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A VERTISSEMENT. 

LEs  Vies  des  Saints  ont  toujours  été  lues  avec  une 
efpèce  d’avidité.  On  s’attache  aifément  au  récit 
des  combats  qu’ils  ont  eus  à foutenir  contre  les  enne- 
mis du  nom  Chrétien  , ou  contre  leur  propre  chair  : 
& nous  voyons  dans  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  , que 
cette  leéture  a fouvent  contribué  à la  ccnverfion  des 
pécheurs  les  plus  endurcis. 

La  vue  de  futilité  publique  a porté  plnfieurs  Sa- 
vans  du  dernier  flècle  à confacrer  leurs  veilles  & leurs 
talens  à cette  partie  de  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  ; & 
l'on  peut  dire  qu’ils  n’ont  prefque  rien  laiffé  à défirer 
fur  cette  matière  : mais  la  longueur  & le  prix  de  ces 
Ouvrages  les  rendent  inutiles  pour  le  commun  des 
Fidcles  : c ’eft  ce  qui  nous  à déterminé  a donner  cet 
Abrégé. 

Comme  il  n’y  a que  la  vérité  qui  puiffe  édifier  foli- 
dement  , nous  avons  eu  foin  de  ne  puifer  que  dans 
des  fources  pures  ; & nous  avons  écarté  tout  ce  que 
la  fi&ion  & la  pieufe  crédulité  * des  fiècles  d’ignorance 
avoient  fait  entrer  dans  les  Légendes  qui  font  encore 
reftées  dans  plufieurs  familles. 

Pour  fe  rendre  utile  la  leûure  de  la  Vie  des  Saints  } 
îl  faut  fe  défaire  d un  préjugé  ordinaire  , qui.  nous 
fait  regarder  les  Saints  comme  des  hommes  d’une 
efpèce  particulière.  On  a peine  à fe  perfuader  qu’ils 
aient  été  aufïi  foibles  que  nous  , fujets  aux  mêmes 
pafîions  & aux  mêmes  infirmités.  On  croit  , je  ne 
lais  fur  quels  fondemens  , qu’il  n’eft  pas  néce flaire 
d’en  faire  autant  qu’eux  pour  arriver  au  même  but  ; 

5[ue  leurs  vertus  , leurs  pénitences  & leurs  auftérités 
ont  aujourd’hui  au-defius  des  forces  de  la  nature  hu- 
maine : enfin  que  Dieu  ne  demande  pas  de  nous  ce 
qu’il  exigeoit  d’eux  , pour  leur  faire  mériter  la  récom-j 
penfe  dont  ils  jouifTent. 

Nous  ne  prétendons  pas  qu’en  lifant  les  Vies  de| 


V AVERTISSEMENT. 

Saints  , il  faille  fe  propofer  d’imiter  tout  ce  qu’on  Ÿ‘ 
lit.  Il  y a eu  certaines  voies  extraordinaires  , par  lèf- 
quelles  il  a plu  à Dieu  de  faire  marcher  quelques-uns 
de  les  Serviteurs  : 6c  ces  voies  ne  regardent  pas  le 
commun  des  Chrétiens  , comme  l’on  a eu  foin  d’en 
avertir  dans  le  cours  de  cet  Abrégé.  Mais  leur  amour 
pour  Dieu  , fupérieur  à tout , une  vie  mortifiée  , une 

{rénitence  proportionnée  à la  grandeur  des  péchés  ; 
a fuite  de  tout  ce  qui  attache  au  monde  , 6c  qui  em- 
pêche de  s’élever  vers  le  Créateur  ; l'humilité  , la  pa- 
tience , le  mépris  des  richeffes  ; en  un  mot  la  pratique 
de  tout  ce  qui  eft  commandé  dans  l’Évangile  : c’eft 
ce  quia  toujours  fait ‘ les  Saints  : c’eft  ce  qui  regarde, 
les  Chrétiens  de  tout  temps , de  tout  fexe  ôc  de  toute 
cond  tion.  C’eft  donc  tout  ce  qu’il  faut  imiter  , fi  l’on  veu* 
participer  à leur  bonheur. 


APPROBATION. 

AI  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux» 
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t>re(ïion.  Fait  a Paris  > c 
qui  fepc  cent  vingt-neufc 


Certain. 


AUTRE  APPROBATION. 

J’Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux  » 
IcsPratiqiies  & Prières  qu’on  a i r,  lerées  dans  cette  nouvelle 
Édition  de  la  Vie  des  Saines  : elles  ne  peuvent  en  rendre  la 
ïeiïure  que  pins  utile.  Fait  en  Sorbone  , ce  quatorzième 
jqur  de  Janvier  nul  fepc  cent  trente-quatre. 

De  L o r m e. 
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LES  FÊTES  MOBILES. 

ON  appelle  Fctes  Mobiles  , celles  qui  ne  font  point 
fixées  à un  certain  jour  dans  le  Calendrier  ; mais 
qui  dépendant  du  cours  de  la  Lune  , avancent  ou  reculent 
chaque  année  de  pluiieurs  jours. 

La  principale  de  ces  Fêtes  , & celle  qui  donne  le 
mouvement  à toutes  les  autres  ,eftPASQ.UE>  que  l’on 
célèbre  toujours  le  Dimanche  d’après  la  pleine  Lune  qui 
fuit  immédiatement  l’équinoxe  du  Printemps.  11  arrive  de- 
là que  la  Septuagéfime  , le  commencement  du  Carême  , ôe 
les  autres  Fctes  qui  doivent  précéder  ou  fuivre  celle  de 
Pâque  d’un  certain  nombre  de  jours  ■>  changent  tous  les 
ans  de  place  dans  les  mois  , en  meme  temps  qu’elles  de- 
meurent attachées  aux  mêmes  jours  de  la  femaine. 


LE  DIMANCHE. 

Comment  on  doit  fanclifier  le  Dimanche. 

POur  favoir  ce  que  c’eft  que  fandifier  le  Dimanche  , il 
fuffir  de  faire  attention  aux  termes  du  troifième  Com- 
mandement de  Dieu  : Vous  travaillerez  pendant  Jix  jours  ; mais 
le  fept  'ùme  efiie  jour  du  repos  confacré au  Seigneur  votre  Dieu.  Vous 
si’ y tnw aillerez  point  > parce  que  le  Seigneur  Va  béni  & fanclifié. 

Les  œuvres  de  jridé  3c  de  religion  font  l’effentiel  de  la 
ïanéfification  du  Dimanche.  L-S  repos  du  corps  3c  la  ceiî'a- 
tion  de  toute  œuvre  fervile  , n’elf  qu’un  moyen  pour  nous 
conduire  à cette  fin;  c’elt-à-dire,  que  Dieu  ne  nous  com- 
mande d’interrompre  les  travaux  de  la  femaine  , qu’afin 
que  rien  ne  nous  détourne  de  l’application  aux  œuvres  de 
piété  : car  un  repos  d’oifiveté  n’ell  ras  ce  que  Dieu  de- 
mande : un  tel  repos  foulage  le  corps  de  l’homme  , mais  il 
n’honore  pas  Dieu  ; fouvenr  même  il  ell  plus  criminel  jqu* 
le  travail  ; 3c  il  n’y  a que  trop  de  Chrétiens  pour  qui  le 
repos  du  Dimanche  , deiiiné  à honorer  Dieu  » e£l  une  occa- 
fion  de  l’ofr'enfcr  dans  ce  feul  jour  plus  que  dàé's  les  iix  au- 
tres jours  de  la  femaine. 

'Ce  qui  lard; fie  le  jour  que  Dieu  s’eft  réfervé  , c’e>?  tout 
ce  qui  te  rapporte  à fon  i'ervice  ôc  au  fuite  fcuyetaWi 


v)  1e  Dimanche. 

fui  eft  dû.  Tout  ce  qui  n’eu  fait  point  partie  ou  qui  ne  sTy 
rappcute  pas  , n’eft  permis  en  ce  faint  jour  que  dans  le  cas 
d’une  véritable  néceflrtc.  Ce  principe  eft  une  règle  fuie, 

{>ar  laquelle  on  peut  juger  de  ce  qui  ell  permis  ou  défendu 
c Dimanche.  En  général  il  eft  hors  de  doute  qu’un  Chré- 
tien qui  fe  contente  d’employer  tout  au  plus  une  demi- 
heure  a la  fa.iélification  du  Dimaiche,  en  ai  liftant  à une 
Merle  balle  , 6c  qui  donne  le  x elle  à fon  ploiiir  ou  à fon  in- 
térêt , profane  ce  faint  jour  , te  viole,  le  Commandement 
de<  Dieu  Sc  la  Loi  de  l'Églife. 

Tout  Fidèle  eft  obligé  d aflifter  le  Dimanche  à la  Melle 
6c  aux  Offices  de  fa  Paroilfe  , s’il  n’en  eft  empêché  par  des 
caufes  légitimes.  Depuis  la  naiifance  du  ChnUianifme  jul-* 
qu'au  temps  oii  nous  vivons  , l’Églife  n’a  point  ceiïé  d an- 
nonccr  à fes  enfans  cette  obligation  de  s’affembler  avec 
leur  Palleur  pour  la  prièie , l inltruction & le  facrifice  ; juf- 
qne-là  que  piuiiturs  Conciles  ont  ordonné  la  peine  d'ex- 
communication conne  ceux  qui  s’abferteroient  trois  Ds- 
rparches  de  fuite  de  la  Melie  Paroilfiale.  Ce  n’eft  pas  ici  le 
'lieu  de  détailler  les  preuves  de  ce  qu’on  vient  d’avancer  : 
nous  nous  contenterons  d’ttabfir  l’antiquité  de  la  Lci  6c  de 
la  pratique  de  1 Égide  , te  qe  montrer  quel  a toujours  été 
fon  c-fprit  , par  un  pai.age  tiré  de  la  grande  Apologie  de 
fi.  Jultin.  Ce  généreux  Martyr  , pourrép ouff’er les  calomnies 
dont  on  s’eiicrtoit  de  noircit  les  Chrétiens  auprès  des  Puif- 
fances  au  fujet  de  leurs  aliemblées  de  religion  , rend  au  Pu- 
blic un  compte  exact  de  ce  qui  s’y  paff  oir.  Vroicice  qu’il  dit 
>1  Le  jour  qu’on  appelle  du  Soleil , ( c’eft  le  premier  de  la 
3r  femaine-,  que  lesrayens  nommoientainfi,  6tque  lesChré- 
■»  riens  appellent  le  j»“r  du  Seïgntur  ) tous  ceux  qui  demeu- 
» rent  à la  ville  ou  a la  campagne  , s’ailembler.t  en  un 
5)  même  lieu.  On  lit  les  Écrits  des  Apôtres  6t  des  Prophê- 
» tes  autant  que  l’on  a de  temps..  Le  Lcéteur  ayant  celié, 
» celui  qui  préfrde  fait  un  tiii  cours  au  p euple  , pour  l’ex- 
» horter  a imiter  de  fi  belles  choies.  Puis  nous  nous  levons 
» tous  , 6c  nous  faifons  nos  prières  en  commun  , tant  pour 
3>  nous-mêmes  , que  peur  les  autres  , quelque  part  qu’ils 
» foienr  ; afin  qu’ayant  connu  la  vérité  > nous  puifftor.s  » 
>5  par  les  ouvres  6c  l’obfervation  des  Çommandcmens  » 
J)  arriver  au  fa- ut  étemel.  Les  prières  finies»  nous  nous 
3)  faluons  par  le  baifer.  Puis  ou  préfente  à celui  qui  préhde 
3)  aux  frères  , du  pain  & une  ccupe  de  vin  6c  d’eau.  Les 
3>  ayant  pris,  il  donne  louange  6c  gloire  au  Père  par  le  nom 
3>  du  Fils  6c  du  S.  Efprir , Sc  lui  tait  une  longue  aétion  de 
3)  grâces  pour  ces  dons  dont  il  nous  a gratifiés.  Ar  rèsqu  il 
3>  a achevé  les  prières  6c  l’aétion  de  grâces  , tour  fe  peuple 
3i  affiliant  ,dir  a haute  voix  , Amen.  Knfuitc  ceux  que  nous 
3>  appelions  Diacres  , dilfribuent  à chacun  des  alliltans  le 
3i  pain  , le  vin  6c  l’eau  confacrés  par  l’adfion  de  grâces  , 6c 
3)  en  porteut  aux  abfens.  Les  riches  donnent  librement , 6c 
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t>  félon  qu’ils  veulent  , une  certaine  contribution  , & ce 
">•>  qui  eft  ainfi  recueilli  fe  garde  chez  le  Prélat.  11  en  alhftc 
les  orphelins  , les  veuves  , ceux  que  la  maladie  ou  quel- 
» que  autre  chofe  réduit  à la  pauvreté  , les  priionnieis  , les 
» etrangers  <c.  Le  faint  Martyr  explique  ce  que  c’eit  que  ce 
pain  8c  ce  vin  conj acres  , ou  comme  il  les  appelle  encore,, 
ces  cho/'es Janâifiécs.  >1  Nous  appelions  , dit-il , cette  ncur- 
riture  Euchariflic  ; 8c  il  n’eit  permis  à pcrlbnne  d’y  par- 
ticiper  , s’il  ne  croit  la  vérité  de  notre  doctrine  , s'il  n’a 
« été  lavé  par  la  rémiflion  des  péchés  8c  la  nouvelle  vie  , 
>j  s’il  ne  vit  conformément  aux  préceptes  de  J-  G.  Car 
>)  nous  ne  les  prenons  pas  comme  un  pain  commun  , 8c 
comme  un  breuvage  ordinaire  ; mais  comme  par  la  parole 
de  Dieu,  J.  C.  s’elt  fait  chair , 8c  a pris  la  chair  Sc  le  lang 
» pour  notre  falut  ; ainfi  la  nourriture  fanétifiée  par  la 
3)  prière  de  fou  Verbe  , devient  la  chair  8c  le  fang  du  même 
3>  J_.  C.  incarné  , elle  qui  devrendroit  notre  chair  Sc  notre 
3>  lang  par  le  changement  qui  arrive  à la  nourriture  ». 

Ce  précieux  morceau  de  l’Antiquité  Ecciéfiaitique  luific 
pour  nous  donner  une  idée  des  âfl'emblées  légitimes  des 
Chrétiens  dans  le  faint  jour  du  Dimanche* 

Il  nous  apprend  premièrement  que  les  Chrétiens  , qui 
dans  les  autres  jours  fe  contentent  de  prier  Dieu  dans  les 
mai  for.  s particulières  , s’alfemblent  tous  le  Dimanche  en 
un  même  lieu  , pour  former  , par  l’union  de  leurs  c>>  ursSc 
de  leurs  voix  , une  lâinte  harmonie  qui  pénètre  julqu  au 
ciel , & qui  faire  à Dieu  , félon  le  la  gage  de  Ta  ta  ne::  - 
une  efpèce  de  violence  , qui  lui  eft  infiniment  agréable. 

A cette  alfembîée  prélide  le  Palteur  légitime  , qui  inf- 
truit  Sc  exhorte  , qui  réunit  les  vaux  Sc  les  actions  ce 
grâces  des  Fidèles  , qui  confacre  la  fainte  Euchariîtic  , la- 
quelle elt  enfuite  diftribuée  à ceux  qui  s’en  font  rendus  di- 
gues par  une  vie  conforme  aux  préceptes  de  J.  C.  , ou  qui 
ont  réparé  par  la  pénitence  , les  taures  qu  iis  peuvent  avoir 
commîfes.  D’où  il  s’enfuie  qu’il  n’y  a , même  encore  au- 
jourd’hui , d’aUèrnblécs  légitimes  les  jours  de  Dimanche  , 
que  celles  où  p rende  le  Paiteur  , c’eft-à-dire  , l’Évèque  eu 
le  Curé. 

On  y lit  les  Écritures  de  l’Ancien  8c  du  Nouveau  Tcfia- 
ment.  La  leéture  elt  fuivie  de  l’inftruétion  du  Paiteur  , qui 
explique  les  vérités  qu’on  vient  de  lire,  Sc  qui  exhorte  les 
Fidèles  à les  mettre  en  pratique.  Ces  lectures  oc  ces  inilruc- 
tions  , aufii-bien  que  les  prières  qui  les  fuivent , llrvent  de 
préparation  à la  célébration  de  l’Êuchariitie.  Un  y recueille 
les  aumônes  libres  Sc volo  it  rires  des  Fidèles.  Voilà  en 
’lubltance  tout  ce  qui  fe  fait  encore  aujourd’hui  à la  Melfe 
de  Pareille. 

Cette  alfembîée  au  relie  étqit  bien  la  plus  cé  èbre  , 8c  in- 
difpen fable  ; mais  elle  n’étoit  pas  la  leulc  à laquelle  les 
Chrétiens  eulfeat  coutume  de  fe  trouver  le  Dimanche.  Ils 
* ' a iv 
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affiftoient  encore  , fur- tout  depuis  que  l’Eglife  fut  -en  li- 
berté , à l’Office  du  matin  , qu’on  appelle  aujourd  hui  Zw- 
des  , & à celui  du  foir  appelle  Vêpres*  JEt  comme  ces  Offices 
étoient  alors.,  auffi-blen  que  la  Liturgie  ou  la  Melle  plus 
longs  qu’ils  ne  font  aujourd’hui  , il  efl  vifible  que  Jes  Chic* 
tiens  paffoient  une  bonne  partie  de  la  journée  à l'Églifc.  # 
Cependai  t ils  ne  bornoient  pas  la  fanétification  du  Di- 
manche à ces  exercices  publics  de  religion.  Ils  prioient  en- 
core , &c  li (oient  l’Écriture  lainte  chez  eux , foit  en  particu- 
lier , foit  en  famille.  En  un  mot  tout  le  temps  que  les  Offi- 
ces publics  leur  lailfoient  libre , croit  employé  à toutes 
fonts  de  bonnes  o uvres.  C’elt  ce  que  l’on  voit  encore  au- 
jourd’hui pratiquer  à plufieuis  perfonnes  de  piété. 

L*  A V E N T. 

CE  mer  Avent  fignifie  avènement.  On  donnoit  autre- 
fois ce  nom  à la  ft  te  de  la  nailfance  de  J.  C.  : mais  de- 
puis pluficursfitcles,  il  eft  devenu  propre  aux  trois  ou  quatre 
ltmaines  qui  fervei  t de  préparation  à cette  grande  fête. 

11  paroit  que  c’eft  en  France  qu’à  commencé  fi  iltitution 
de  l’ Avent.  reu  aptes  le  milieu  du  cinquième  fiècle  , iàit.r 
Perpetue  ou  Perpet , fvéque  de  Tours  , ordonna  dans  fort 
Diocèfe  trois  jours  de  jeûne  par  femaine  depuis  la  fete 
defaint  Martin  jufqu’à  celle  ue  Noël.  Cétcit  un  fécond 
ÇnreiTX  , dont  lufage  pafïà  peu  à peu  dans  toutes  les 
Edifes  de  France  , 6c  de-là  dans  celles  des  autres  pays.  11 
elt  Yiai  qu’il  n’a  pas  été  obfervé  par-tout , ni  dans  tous  les 
temps  d’une  manière  uniforme.  EnFrance,  en  Efpagne  6c  à 
Milan,  l’Aveiit  ttoit  de  ftx  femaincs,  6c  commençoit  le  len- 
demain de  la  S.  Martin,  par  l’aMtinenceGe  la  viande , 3c  par 
un  jeune  au  moins  de  trois  jours  par  chaque  femaine.  C’eit- 
là  ce  qui  a cccafionné  les  rejouilfances  6c  les  excès  du  jour 
de  S.  Martin  , efpèce  de  carnaval , par  lequel  les  Chrétiens 
charnels  failoient  précéder  le  Carême  Ôc  fAvenf.  L’Eglifa- 
Romaine,  en  adoptant  Y ufage  de  l’Églife  de  France  , fe 
contenta  de  cinq  femair.es  d’abftinence  6c  de  jeûne  , qu’en- 
fui te  elle  réduifrt  à quatre.  En  Angleterre  on  ne  jeûnpit  que. 
la  femaine  devant  Noël.  Enfin  la  plupart  des  Eglifes  d Oc- 
cioent  fe  réunirent  infenliblemçnt  à la  pratique  de  l’Églife 
de  Rome  ; 6c  la  durée  de  l’Avent  fut  fixée  à quatre  femni* 
nés  , ou  plutôt  à quatre  Dimanches  , avec  ce  qu’il  y a de 
jours  depuis  le  quatrième  Dimanche  jufqu’à  la  Fête  de 
Kcël.  fendant  ce  temps  le  peuple  s’aflèmbloit  les  jours  de 
féiies  entre  Sexte  6c  None  , c’eil-à-dire  , entre  midi  3c 
trois  heures , pour  aflifterà  la' Melle  & entendre  le  Sermon* 
Après  l’heure  de  None  on  prenoit  la  réfection. 

Ce  jeûne  , comme  on  voit , n étoit  pas  d’une  obferyanes 
aufïi  rigoureufe  que  celui  du  Carême  ae  Eaque  > qu  u if ^ 
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toit  permis  de  rompre  qu’après  Vêpres  , c\.l-à-dire,  à fix 
heures  du  loir.  11  n’etoit  pas  non  plus  d’une  li  étroite  obli- 
gation. Les  lotx_  canoniques  ne  l’avoient  ordonné  que  par 
manière  de  conleil  ; 5c  quoique  la  pratique  en  fût  devenus 
univcrfelle  par  un  effet  de  la  dévotion  des  peut  les,  il  ne 
paroit  pas  qu’il  y eût  aucune  peine  déterminée  contre  ceux 
qui  manquaient  de  l’oblêrver.  Ainfi  la  piété  des  Fidèles 
■étant  venue  à le  relâcher,  il  n’eil  pas  étonnant  qu’on  ait  viV 
difparoître  peu  à peu  , d’abord  le  jeûne  , & enfuite  l’abL- 
tinence  de  ce  lai;: t temps.  L’un  8c  l’autre  étoit  encore  en 
ufage  dans  l'Églife  de  Konje  au  commencement  du  trei- 
zième irècle  > mais  depuis  la  fin  du  quatorzième  , il  ne  relie 
plus  nulfé  part  aucun  veltige  de  l’ancienne  difeipline  de 
l’Avent , li  ce  n’eft  dans  la  pratique  des,Mon  aller  es  Sc  de 
quelques  autres  Communautés, dans  la  difpolltion  des  Offi- 
ces divins  , dans  l’ufage  de  prêcher  les  jours  de  fériés  , 8c 
d’y  chanter  la  Grand’Mefle  apres  Scxce  , 8c  lans  la  dé- 
fenfe  de  célébrer  les  mariages  pendant  tout  ce  temps. 

Toutes  les  prières  8c  les  lectures  des  Offices  de  l’Avenc 
nous  avertilfent  de  nous  préparer  à la  fête  de  la  Nailfaice 
de  Jefus-Chrill  , par  des  gcraidèmei  s 5c  des  défus  auffi 
vils  , s’il  ell  poflible  , que  ceux  des  Patriarches  6c  des  Pro- 

Ê hères  , dont  l’Églife  nous  met  les  paroles  dans  la  bouche. 

les  Saints  ont  foupiré  toute  leur  vie  après  l’heureux  avè- 
nement de  leur  Sauveur.  Us  ne  s’occupoient  que  de  lui  $ 
ils  ne  déiiroient  que  lui  ; ils  n’cfpéroicnt  qu’en  lui.  La  foi 
vive  dont  ils  étoient  remplis  , en  les  pénétrant  du  fenti- 
ment  de  leur  propre  misère  , 5c  de  celle  de  tout  la  genrç 
•humain  , plongé  clans  les  ténèbres  , Sc  captif  fous  la  Tyran* 
nie  du  démon  , ne  leur  montroit  aucune  relfource  que 
dans  le  Meffie  qui  dévoie  naître.  Ils  n’attendoienr  que  de 
lui  feul  la  lumière , la  juflice  5c  le  falur.  Ainii  ilf  le  de* 
mandoient  à Dieu  avec  des  cris  redoublés  , 5c  ils  hâtaient 
autant  qu’ils  pouvoientfa  venue  , par  l'ardeur  de  leurs  dé* 
firs.  Seigneur  J difoit  Moyfe  , envoyé i , je  vous  conjure  , cel*i 
que  vous deve{envoyer.  Envoyé^ , Seigneur , di  1*0 i t Ifoïe , l’ A.jnc ma. 
qui  doit  régner  Jur  la.  terre,  deux  , s’écrioit  le  même  Prophè- 
te, envoye\  d‘en  haut  votre  ro/Je  que  les  nuées  fajj'ent  defeenfre 
le  Jujle  comme  une  pluie  : que  la  terre  s’ouvre  , 8e  qu’elle-  germe 
le  Sauveur  ; & que  la  jujlice  naijfe  en  même  temps . Si  nous  çon* 
noi  liions,  comme  ces  Saints  , le  don  de  Dieu  , 5c  le  befoin 
infini  que  nous  avons  de  J.  C. , de  fa  rédemprioa  5c  de  lit 
grâce  , nous  entretins  de  nous-mêmes  dans  ces  fenti- 
mens. 

Il  eft  vrai  que  le  Myftère  de  l Incarnation  8c  de  Pavé* 
nemer.r  de  j.  0.  dans  le  monde  , eft  accompli  : mais  l’effec. 
de  ce  myüère  , qui  cil  la  parfaite  milice , ne  i'eft  pas  en- 
core à l’egard  de  chacun  de  nous.  Nous  en  avons  re  .u  le* 
prémices  ; mais  nous  en  attendons  la  plénitude  ,.  5c  nous 
devons  fous  celle  en  defaer  5c  en  demander  Vaccroifit' 
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venir  des  myflères  de  notre  Sauveur.  Elle  les  rend  pré— 
feus  à notre  foi  , comme  s’ils  s’accompl  i (T'oient  actuelle- 
ment j- ‘afin  que  la  vue  de  ces  grands  objets  excite  notre 
pieté  , ranime  notre  ferveur  , 8c  nous  en  fafjè  recueillir  le 
fruit  par  un  accroilfement  de  foi  de  d’amour.  Elle  nous  jr 

Ïiépare  quelquefois  de  loin  ; 8c  c’dl  ce  qu’elle  pratique  a 
égard  du  myitcre  de  la  nailfance  de  J.  C.  Ella  l’annonce 
pendant  quatre  fèmaines  , qui  reprefenrent  comme  en  rac- 
courci les  quatre  mille  ans  , pendant  lefquels  ce  Sauveur  a 
été  attendu  8c  défiré.  Les  lectures  , les  mftruétions  8c  les 
exhortations  fréquentes  qu’elle  nous  fait  durant  ce  temps  , 
ce  qu’elle  chante  dans  les  Oifices  , les  prières  qu’elle 
adreife  a Dieu  > tout  nous  avertit  de  ce  que  nous  devons 
faire  pour  préparer  nos  cœurs  à recevoir  la  grâce  de  J.  C. 
nai  fiant. 

Mais  rien  n’eft  ni  plus  lumineux  ni  plus  touchant  que 
^es  Antiennes  qu’on  chante  à la  lin  des  Vêpres  , les  derniers 
jours  avant  la  fête  de  Noël  , 8c  qu’on  appelle  les  O de 
l’Avent  > parce  qu’elles  commencent  toutes  par  O.  Ce 
four  autant  d’afpirations  v-ers  J.  C. , routes  compofées  des 
propres  paroles  de  l’Écriture.  Nous  y recunnoiifons  que 
nous  femmes  dans  l’égarement , d.urs  les  ténèbres  8c  dans 
l’ombre  de  la  mort , ignorant  la  vraie  fagelfe  <3t  le  chemin 
qui  y conduit  y réduits  par  le  péché  dans  un  dur  & honteux 
efclavage  , £c  accablés  eiu  poids  de  nos  chaînes  i 8c  i’ invo- 
quant comme  notre  Lumière  y.  notre  Sagellè  y notre  Libé- 
rateur , notre  Palleur  ■,  notre  Roi , notre  Rédempteur  y 8c 
Ja  fource  de  toure  juilice  , nous  le  conjurons' de  venir  dilu- 
per  nos  ténèbres  , nous  apprendre  le  chemin  de  la  lagelle  y 
rompre  nos  chaînes  , effacer  nos  iniquités  , regner  dans' 
nos  cœurs  par  fa  grâce  y nous  conduire  8c  nous  taire  per»* 
févérer  dans  la  voie  de  la  juftice.  _ . _ 

Préparons-nous  donc  , par  ces  fentimens  que  la  toi  înl- 

Îire  , à recevoir  ce  don  ineffable  que  Dieu  nous  a 'fait  de 
. C.  Si  l’Églifè  nous  difpenfe  maintenant  de  Pabuiner.ee 
8c  du  jeûne , ne  nous  croyons  pas  quittes  de  toutes  les 
autres  bonnes  œuvres  dont  nous  l'ommes  capables  , 6c  qui 
peuvent  en  tenir  lieu?  li  elles  font  faites  en  eiprir  de  penir- 
reiice  ; je  veux  dire  y des  œuvres  de  miféricorde  y de  l’alu- 
duité’ aux  prières  & infiruclions  publiques  « de  la  mortin- 
cation  des  fens  , 8c  de  la  privation  d^quelques  plailirs  qui 
peurroient  être  permis  dans  un  autre  temps,  ouppieons 
fur-tout  par  les  difpolitions  intérieures  , à ce  qui -no  us  man- 
que uu  ciré  des  pratiques  extérieures  de  la  pénitence.  Soyoi  s 
plus  appliqués  a reprimer  nos  pallions  ? plus  retires  y plus 
fervens  dans  la  prière  , plus  oppofés  à Pelprit  du  monde 
ennemi  de  J.  C.  y plus  humbles  par  la  vue  de  notre  extre- 
me  pauvreté  } plus  détachés  de  toutes  les  choies  preienu? 
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pour  enflammer  ce  faint  délîr  , que  l’Fglrfe 
tous  les  ans  nar  des  fêtes  folemnelies  le  fou.- 
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& de  nous-mêmes  , plus  affamés  3c  plus  altères  de  la  jul- 
tice.  C’eft  par  de  telles  difpoiicions  que  nous  pouvons 
préparer  dans  nos  cceur»  au  Verbe  incarné  une  demeure 
digue  de  lui. 


LE  JEUNE  DES  QUATRE-TEMPS, 

OU  DES  QUATRE  SAISONS  DE  L’ANNÉE. 

L’Église  a marqué  dans  chaque  faifon  de  l’année  une- 
femaine  où  elle  preferit  à fes  e.ifans  trois  jours  de 
jeûne  ; favoir  le  Mercredi  , le  Vendredi  <5e  le  Samedi.  Le 
jeûne  des  Quatre-temps  d’hiver  elt  au  mois  de  Décembre  , 
dans  la  troiiième  femaine  de  l’Avent.  Celui  du  Printemps 
concourt  avec  le  jeûne  du  Carême  dans  la  femaine  qui  fuit 
le  premier  Dimanche.  On  célèbre  les  Quatre-temps  d été 
la  femaine  de  la  Pentecôte  , 8c  ceux  d’automne  au  me  is  de: 
Septembre  , le  Mercredi  d’après  la  tète  de  l'Exaltation,  de 
la  l'ainte  Croix. 

Le  deifein  de  l’Églife  dans  l’inftitution  du  jeûne  dey 
Quatre-temps  > a été  de  fanétifier  chaque  faifon  de  l’ an- 
née , 8c  d’attirer  fur  fes  en  tans  La  miféricorde  8c  la  béné- 
diction de  Dieu  par  la  rénitence  générale  qu’elle  leur  or- 
donne. Au  printemps  , je  retour  du  Soleil  , qui  commence 
à ranimer  la  nature , 8c  a ouvrir  la  terre  par  la  production 
des  fruits . , nous  avertit  de  demander  à Dieu  qu’il  donne 
la  fécondité  à la  terre  par  fa  bénédiction  ; 8c  dans  l’été,  ou- 
ïes fruits  font  expofés  à mille  accidens  fâcheux  , l'inten- 
tion de  l’Églife  elt  que  nous  prions  Dieu  de  les  conferver_r. 
& de  nous  accorder  par  miféricorde  ee  qui  nous  elt  nécef- 
faire  pour  vivre  pendant  le  cours  de  l’aùnée  ; je  dis  par  mi- 
féricorde , car  étant  pécheurs  comme  nous  fommes , nous 
n’avons  droit  à rien  , pas  même  aux  chofes  les  plus,  né- 
ced  aires  à la  vie  , puilque  nous  n’en  avons  pas  a la  vie 
même.  Ainli  nous  devons  demander  humblement  à Dieu  Ht 
nourriture  & le  vêtement  , comme  une  aumône  qu’il  peut 
nous  refufur  fans  injufHce  j fie  les  recevoir  avec  connoil- 
fance  , comme  un  bienfait  tout  gratuit , qu’il  répand  fur 
nous  par  Ht  pure  bonté.  C’elt  pour  cela  qu’en  automne  > où 
l’on  elt  occupé  à la  récolte,  8c  en  hiver,  lorfqu’elie  eft  ache- 
vée , l’Églife  veut  que  nous  offrions  à Dieu  nos  jeûnes  3c 
nos  aumônes,  comme  un  lacrifice  d’actions  de  gractST-pour 
tous  les  biens  que  nous  recevons  de  fa  libéralité.  Elle  veut 
auffi  qu’en  même- temps  nous  lui.  demandions  la  grâce  d’u- 
fer  de  les  biens  avec  fobriété  , félon  la  volonté  3c  pour  fa 
gloire  : que  nous  le  conjurions  de, nous  preferver  pat  Jami- 
îericorde  d’un  malheur  8c  d’un  dérèglemert  trop  communs 
parmi  les  Chrétiens  même , qui  ell  qu’on  s'attache  aux  dons 
4e  Dieu , & qu’on  oublie  cejui  de  qui  on  les  a tesusi  qtiar- 
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Fies  Avoir  etc  combles  de  biens  par  fa  honte  toute  gratuite* 
«n  s en  fei t contre  lui-même  ; 6c  ce  qui  devroit  être  pour 
nous  une  matière  de  bonnes  œuvres  ? «3c  unè  occasion  de 
F aimer  de  plus  en  plus  ? 6c  de  nous  attacher  plus  iiuirne- 
mej  t à lui?  devient  fouvent  un  infiniment  de  péché  par 
Fu (âge  que  nous  en  fkifons* 

Mais  ie  principal  objet  de  norre  piété  dans  ces  jeûnes 
folemnels  ? efl  PCidination  des  Miniftres  de  l’Églife;  Rien 
n’intcreiie  plus  chacun  de  nous  que  le  choix  de  ceux  qui 
doivent  être  élevés  au  Sacerdoce  6c  aux  autres  Ordres  qui 
y préfèrent*  Ceft  par  le  niiniltcre  des* Piètres  que  Dieu 
nous  cclaire  ? nous  conduit?  6c  nous  ap  plique  dans  les  Sa- 
creiT.ens  le  piix  du  fengde  J.  C.  Un  bon  rrétre?  un  Palpeur 
félon  le  ui  de  Dieu  ? efl:  un  des  plus  précieux  dons  de  la 
rriféricorde  : au  contraire?  un  mauvais  Prêtre  eft  un  des 
plus  terril  les  effets  de  fa  colère  contre  fon  peuple.  Les 
rvéquts  ? comme  premiers p:afleurs?  font  chargés  du  choix. 
6c  de  l’Ordir  ation  des  Miniftres  qui  doivent  travailler  à 
l’œuvre  de  Dieu  feus  leur  autoiitc.  Mais  les  peuples  font 
cb»  Scs  d'attirer  par  leurs  prières  l’efprit  d«  grâce  ? 6c  fur 
les  Évoques  ? 6c  fur  ceux  qu’ils  doivent  ordonner  : fur  les- 
Évêques  ? afin  qu’ils  n’impofent  pas  légèrement  les  mainsr 
à perfonne  ? 6c  qu’ils  fâchent  difeerner  ceux  que  Dieu  ap- 
pelle au  feint  Miniflère  ? fur  ceux  qui  doivei  tetre  ordon- 
tes  ? afin  qu’ils  foienç  de  dignes  Miniilres  du  Seigneur  > 
pleins  de  lumièie  6c  de  charité  > également  capables  dinf- 
traire  les  Fidèles  par  la  parole  de  la  vérité  ? 6c  de  les  édifier 
F‘H 1 exemple  d’une  vieiainte  6c  irréprochable.  Fai  Ions  donc 
lé^cxiou  que  l’Églife  ayant  un  belbin  infini  de  bons  ou- 
vriers^ 6c  Dieu  leul  pouvant  les  former  ? c’eilà  lui  que 
t ous  devons  adrelfer  nos  humbles  prièies  ? afin  qu’il  lui  en 
donne  de  tels.  La  moijfon  ejl  grande  , difoir  J.  C.  mais  il  y a 
jeu  d'ouvriers  : prieç  donc  celui  qui  eji  le  maître  de  la  moijfon x 
d' envoyer  des  ouvriers  a J'a  moijfon . 


LES  DIMANCHES 

t 

DE  LA  SePTUAGÉS-IME  ? SeXAGÉSIME  EX  QUIN^UAG-^ 

IEs  fix  femal*nes  qui'  précèdent  la  fete  de  Pâque  ? font 
À arpellées  LA  Quadragksimje  i 6c  leurs  quatre  pre- 
miers Dimanches  porretit  le  même  nom.  Or  comme  depuis- 

Î)Iuiieuis  iiècles  ? I Eglifè  regarde  lestrofs  femaii.es  d'avant 
e premier  Dimanche  de  la  Quadragéîlme  ? non  plus  par 
rapport  à l'Épiphanie  ? comme  les  autres  qui  ont  précédé  ? 
mais  par  rapport  au  feint  temps  de  Carême  * auquel  elle  veut 
qa’e  lies  fervent  de  préparation  ? on  a jugé  à propos  ? pour 
mieux  marq.ier  cette  difli  action  ôc  ce  rapport  ? de  cara&é- 
ti  fer  ces  trois  lèmaines  avec  leurs  Dimanches?  par  des  noms 
4kuûiubrc  formés  fur  celui  de  QuadragéSUvie*  qui  ligai- 
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ne  Cia  Quarantaine  ) en  remontant  chaque  femameefe  di< 
en  dix  . depuis  quarante  julqu’à  foixante  de  dix.  Ainli  le 
Dimanche  qui  précède  immédiatement  le  premier  de  la 
Quadragélime  , a été  nommé  le  Dimanche  de  la  QültJ- 
Q,UAGÉSIM£  y c’eft-à-dire  de  la  cinquantaine , 8c  les  deux 
autres  en  remontant , Sexagésime  8c  SeptuagéSIME, 
C'eft  > ce  metémble  , la  raiion  la  plus  naturelle  qu’on  puiile 
donner  du  nom  de  ces  trois  J)  i manches^ 

L’JÉglife  au  relie  ne  prescrit  aucun  jeûne  à lés  enfans 
depuis  lit  Sertuagélime  jufqu’au  Mercredi  de  la  Quinquagé- 
fime  , appelle  le  Mercredi  des  Cendres  , oii  commence  à 
prêtent  le  Carême.  Mais  il  eft  aifé  de  juger  par  la  difpoii- 
tion  de  fes  Offices  , quel  eft  Ton  véritable  efprit  , 8c  quel» 
tentirrvens  elle  ddire  de  leur  infpirer.  Non  feulement  elle 
retranche  tous  fes  chants  de  joie  > comme  l'Alleluia , le 
Gloria  in  exceijis  8c  le  Te Deum  ; mais  elleleur  préfente 
dans  fes  lectures  , dans  fes  chants  8c  dans  les  prières  , le» 
vérités  les  plus  capables  de  les  humilier  , & de  les  porter  à 
la  p énirence  de  à la  pratique  des  bonnes  œuvres, 

C’eft  en  quoi  on  ne  peut  s’empêcher  de  remarquer  l’op- 
pofirion  étonnante  qu’il  y a entre  l’efpritde  FÉglife , qui  eft 
celui  de_J.  C.  , ôc.  i'efprit  du  monde,  L’Églife  invite  en  ce 
temps  les  enfans  à s'humilier  devant  Dieu  dans  îa  vue  de 
leurs  péchés  ; elle  les  exhorteàla  prière  ? àlarctraire  8c  aux 
bonnes  œuvres  : randis  que  le  monde  invite  les  tiens  à la 
dilîipation  , à la  bonne  chère  , aux  danfes  8c  aux  ipectacles, 
Connoi.Tons  par-là  de  quel  efprit  nous  loi  rimes  animés  , Sc 
à qui , de  J.  C.  ou  du  monde  , nous  appartenons, Rien  n’eft 
plus  ailé  que  d’en  taire  le  difeernement,  Si  nous  avons  une 
feinte  horreur  des  diverti  iTemens  profanes  & des  diffolu- 
lions  qui  régnent  dans  ce  temps  ; li  nous  gémilfons  fur  l’a- 
veuglemenr.  èc  le  malheur  de  ceux  qui  s’y  livrent  ; fi  nous 
avons  Te  cœur  pénétré  des  vérités  dont  FÉglifë  nous  entre- 
tient daiis  ces  jours,  y nous  fommts  annr.es  de  I’efprit 
de  j.  C.  : mais  n nous  nous  livrons  à la  difîipatioa  8c  au* 
folles  joies  du  monde  , c'eli  au  monde  > 8c  non  pas  à J.  C» 
que  nous  appartenons* 


LE  MERCREDI  DES  CENDRES, 

E premier  jour  de  la  (atnre  Quarantaine  s’appelle  le 
Mercredi  des  Cendres  , à caidé  de  la  cérémonie  qu’on  y 
obferye  de  mettre  de  la  cendre  lur  la  tête  des  Fidèles  après 
la  récitation  des  fept  Fleuumes  de  la  i énirence  : ce  qui  eft 
un  refte  de  l’ancienne  diteipline  de  1 Éjii  'e  dans  l’impoù- 
rion  de  la  pénitence  publique.  Cefl  ce  qu'il  eft  bon  d'expli- 
quer un  peu  au  long.  Nous  apprendrons  par-là  dans  quel 
efprit  nous  devons  prendre  part  à la  cérémonie  des  Cendres. 

Ceux  qui  avaient  commis  quelque  grand  pcciié , fat- 


Le  Mercrem  des  Cendre?. 
tout  s’il  croît  public  8c  fcandaleux  , n’étoient  point  reçûs^ 
la  Communion  , jufqu’à  ce  qu’iis  euflèr.t  fait  une  pénitence 
publique  8c  proportionnée  à l’énormité  de  leur  crime,  ils 
demeuroient  meme  exclus  des  alièmblées  de  l'Églife,  8c 
de  tout  commerce  avec  les  Fidèles  , tant  qu’ils  ne  deman- 
daient point  la  pénitence.  S’ils  la  dem.andoicnt  » on  les  re- 
cevoir avec  une  grande  charité,  mais  accompagnée  de 
diicrétio a ; 8c  on  éprouvoit  auparavant  par  quelque  delai'» 
il  leur  retour  étok  jiucère  6c  fulide.  La  durée  des  péniten- 
c.s  érojt  réglée  fuivanr  la  qualité  des  péchés  : chaque  Êglife 
avoir  les  loixoufes  Canons  péniteuriaux , que  les  Miniilres 
croient  obliges  de  luivre  dans  la  pratique.  Ces  .Canons 
marquoient  fur  chaque  efpèce  de  péché  , le  temps  8c  la  qua- 
lité de  pénitence  qui  en  devoir  être  l’expiation  : & quoi- 
qu’il y eut  fur  cela  diverlité  d’ufagts  er  tre  les  différentes- 
Üglifes  , néanmoins  elles  s’accordoient  toutes  à mettre 
quelque  proportion  entre  la  qualité  des  péchés  6c  des  pé- 
nitences. 

Ceux  à qui  il  étoir  preferif  de  faire  la  pénitence  publi- 
que , vendent  le  premier  jour  du' Carême  fe  préfenter  à la 
porte  de  l’Églife  , en  habits  pauvres,  laies  & déchirés!  ; 
car  rels  étoienr  chez  les  Anciens  les  habits  de  deuil,.  Étant 
entrés  dans  i’Églife  , il  s rcccvoient  de  la  rr.ain  de  l'ï  vé'que 
des  cendres  fur  la  tête  , te  des  cilicts  pour  s’en  couvrir  : 
puis  ils  demeutoienr  -prolher nés,  tandis  que  le  prélat  , le 
clergé  8c  le  peuple  fai  frient  pour  eux  des  prières  à genoux. 
Le  prélat  les  averti  Hoir  qu’il  alloit  les  chafler  pour  un  tenps 
de  JÉglife  , comme  Dieu  chaflà  Adam  du  Paradis  pour  Ion 
péché  î les  exhortant  au  i elle  8c  les  animant  à travailler 
dans  l’efpérance  de  la  miféricorde  de  Dieu.  Enfuite  il  les 
mertoit  eii  effet  hjnrs  de  î’Égiife  , dont  les  portes  étoienr 
au(Ti-ror  fermées  fur  eux. 

Les  Pénirens  vivoienr  ordinairement  dans  la  retraite» 
occupés  à des  exercices  laborieux.  On  les  faifoit  jeûner- 
rrès-fouvent  au  pain  8c  à l’eau  , félon  leur  pcché,  & félon 
leurs  forces  & leur  ferveur.  Ils  prioient  long-temps  à ge- 
noux ou  proiternés  , veidoienr  , couchciert  fur  la  dure  , 
diffribuoient  des  aiirndies  félon  leur  pouvoir,  s’abfie- 
neienr  non  feulement  des  divertifferrenà  les  plus  permis  > 
mais  encore  des  affaires  , 8c  de  tour  commerce  , meme 
avec  les  Fidèles  , fans  aécefliré. 

Nous  avons  dit  que  le  temps  des  pénitences  ctoit  réglé 
par  les  Càrons.  Ce  temps  croit  çle  pluft  urs  années  pour  les 
grands  péchés,  ün  éroir  ûidnairernenr  en  pénitence  deux 
ans  pour  le  larcin  , fcpt  pour  la  fornication  , cpze  pour  le 
parjure  , quinze  pour  l'adultère  , vingt  pour  J’honvcide  ? 
route  la  vre  pour  Fapoftalie.  On  peur  juger  des  autres  a 
proportion. 

Au  relie , le  temps  fèul  ne  décidoit  pas  de  la  pénitence  ; 
e’étoitt  principalement  la  ferveur  te  le  zèle  des  bénit  en*». 


Le  Mercredi  des  Cendres.  ^ jrr 
Ley  Pafteurs  avoient  le  pouvoir  d’en  abréger  la  durée  en 
faveur  de  ceux  en  qui  on  remarquoit  une  ferveur  extraor- 
dinaire : mais  on  ne  les  en  difpenfoic  pas  entièremenr  ; ôc 
quelque  parfaites  que  parurent  leurs  difpoii rions  , il  fàl- 
loit  qu’ils  tillent  toujours  l'a  meilleure  pairie  de  leur  péni- 
tence. Si  on  voyoit  que  le  Pénitent  ne  profitât  point , ôc 
qu’il  ne  changeât  point  de  vie  , on  le  Iaincic  au  meme  état 
lans  lui  donner  de  Sacremens.  Ceux  qu’on  jugeoit  en  état 
de  recevoir  la  grâce  de  la  réconciliation,  étoienr  abfous 
« la  fin  du  Carême.. 

Telle  étoit  autrefois  la  conduite  de  l’Églifc  envers  les 
pécheurs  qu’elle  foumettoit  à la  pénitence  publique  ; Ôc  ce 
qui  fe  pratique  le  Mercredi  des  Cendres  , eit  un  refte  de 
cette  ancienne  difcipLine.  L’Églife  fait  en  ce  jour  à tous  fes 
enfàns  , ce  qu’elle  ne  falloir  autrefois  qu’aux  Pénitens  ; ôc 
c’eil  pour  leur  apprendre  que  la  fainre  Quarantaine  qu’ils 
commencent , eft  un  temps  de  pénitence  ; que  s’ils  délirent 
d’obtenir  de  la  miféricorde  de  Dieu  une  pleine  ôc  entitVe 
rémillion  de  leurs  péchés  , il  faut  qu’à  l’exemple  des  an- 
ciens Pénirens  , ils  prennent  contre  eux-mêmes  les  intérêts 
de  fa  juftice  pour  punir  leurs  pécliés.  C’eit  pour  leur  infpi- 
rer  plus  efficacement  cette  volonté  , qu’en  leur  mettant  la 
cendre  ftir  la  tête  , elle  adrefle  à chacun  d’eux  ces  paroles  : 

Soiivims-toi , û homme  ,que  tu  n'es  que  poujjlère  , & que  tu  retour- 
neras en  poujjitre.  Elle  leur  remet  devant  les  yeux  la  nécefiité 
inévitable  de  mourir,  afin  que  certe  penfée  détachant  de 
leur  cœur  l’amour  de  tout  ce  qu’tl  faudra  quitter  par  la 
mort  , les  difpofe  à un  rerour  fincère  vers  Dieu. 

Que  ceux  donc  qui  ont  eu  le  malheur  de  perdre  la  grâce 
de  leur  baptême  par  des  péchés  dont  ils  n’ont  point  encore 
fait  pénitence  , prennent  aujourd’hui  la  réfoîution  de  le9 
expier  par  les  larmes,  les  jeunes  , les  prières  ôc  toutes  les 
bonnes  œuvres  dont  ils  feront  capables.  Qu’ils  compren- 
nent par  ce  que  nous  avons  dit  des  fentimens  ôc  de  la  difei- 
pline  de  i’antiquité , que  la  pénitence  n’eit  pas  un  jeu  , ni 
une  fimple  formalité  , ôc  qu’apiès  avoir  commis  des  pé- 
chés qui  méritent  la  damnation  éternelle  , on  n’en  eil  pas 
quitte  pour  les  confeffer  , reciter  quelques  prières  , ou 
donner  quelque  légère  aumône. 

Qu'ils  foient  bien  perfuadés  que  ce  qui  étoit  autrefois 
néceffaire  pour  rentrer  en  grâce  avec  Dieu  ; faveir  , la. 
converlion  du  cœur  , le  changement  de  vie  , des  œuvres 
de  pénitence,  proportionnées  au  nombre  ôc  à la  qualité  des 
crimes  , ne  l’eft  pas  moins  aujourd’hui  ; ôc  que  l’Églüe  , 
qui  a changé  de  difei pline  dans  la  pratique  des  cérémonies 
extérieures  de  la  pénitence  , n’a  pas  changé  d’efprit  f puif- 
que  le  Concile  de  Trente,  qui  dt  la  règle  de  ces  derniers 
temps  ■>  prononce  , comme  les  anciens  Conciles  ôc  les  l’èrcs 
de.  l’Eglile,  que  ceux  qui  (ont  déchus  par  le  péché  mortel 
de  la  flintCte  de  leur  baptême  , ne  peuvent  être  renouvelles 
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dans  le  Sacrement  de  Pt miter. ce  t que  par  une  aïonJancê  de  lut JheS  j 
O par  de  grands  travaux  que  la  jujiice  de  Lieu  exige  d'eux. 


LF.  CARÊME. 

LEmot  de  Carême  eft  formé  de  celui  de  Quadragéfime. 

C’eil  Je  nom  qu’on  donne  aux  quarante  jours  de  jeûne 
que  l’Églife  nous  prefcrit  avant  la  tête  de  Pâque.  L'ulâge 
de  fe  i réparer  àctcte  grande  fête  par  le  jeûne  5c  par  la  ] cni- 
tence , elt  li  ancien  , qu’on  le  trcuvc  ctubl  par-tout  dis  les 
premiers  iiccles  de  l’Églife  , fans  qu’on  en  découvre  l’ori- 
gine nulle  part  : ce  qui  montre  que  l’infiitution  en  vient 
des  Apôtres.  Ce  jeûne  à la  vérité  , n’a  pas  été  d’abord  de 
quarante  jours  : mais  l’exemple  de  Mcyft  6c  d£iie  , ôc  iur- 
tout  de  J.  C. , qui  avoient  jeûné  quarante  jours , porta  bien- 
t».t  les  Chrétiens  à consacrer  ce  même  nombre  de  jours  à 
la  pénitence  qui- devoir  fervir  de  préparation  a la  Pâque  5. 
ôc  l’Églife  en  a depuis  fait  une  loi  pour  tous  Us  Fidèles» 
Le  jeûne  du  Carême  a t<  ujours  été  d’une  obfervance 
plus  rigcurcufe  que  tous  les  autres  jeûnes  de  l’année.  Car 
aux  Vigiles  de  Fetes  , aux  Quatre-'l  emps  Ôc  dans  l’Avent  , 
on  prenoit  fa  rétèéhon  après  l’heure  de  None  , c’elt-ar- 
dire  , à trois  ou  quatre  heures  du  loir  : c’étoir  ce  ^u’on  ap- 
pdloit  le  petit  jeûne.  Mais  en  Carême,  qui  étoit  le  temp9 
au  grand  jeûne  -,  on  demeurait  fans  manger  6c  fans  boire, 
jufqu'aprcs  l’heure.  de  Vêpres,  c’dt-à-dire  , a frx  lieures 
du  loir.  Ces  deux  fortes  de  jeûnes  avoient  et  la  de  commun  , 

3u’on  n’y  mangeoit  qu’une  feule  lois  le  jour  , vers  le  foir  i 
n’y  avoit  de  différence  que  da  is  l'heure  du  repas. 

Le  jeûne  & l’abllinence  ordonnés  par  l’Églife,  ne  ie  bor- 
noient  pas  à la  privation  des  alimens  : ils  s’étendoier  t à 
routes  les  autres  chofes  où  la  nature  trouve  quelque  foula- 
gemenr , au  fommeil  , aux  récréations , aux  promenades  » 
.aux  vifires,  aux  converfations.  Les  Fidèles  , perfuadés  que- 
-dans  un  temps  confacré  à la  pénitence,  la  mortification  doit 
être  universelle  , ne  prenoienr  de  tous  ces  foulagemens  que 
ce  qu’ils  ne  pouvoient  fe  relu  fer  fans  altérer  leur  fanté  , 5c 
mettre  leur  vie  en  danger.  En  un  mot , les  Chrétiens  vi- 
voient  en  ce  temps  à peu  près  comme  les  1 énitens  publics 
durant  le  cours  de  leur  pénitence  , dans  la  retraite  ôc  le 
filence  , dans  les  larrr/rs  5c  les  aulléritts  , interrompant  le 
fommeil  de  la  nuit  par  de  longues  veilles  , pour  gémir  de- 
vant Dieu  5c  pleurer  leurs  péchés  , s’occupant  u ’e  bonne 

f>artie  du  jour  à la  leciuie  5c  à la  prière  5c  répandant  da  » 
e i’ein  des  pauvres , par  des  aumônes'abondoitres , tout  ce 
qu’ils  fe  refit  oient  par  mortification.  Pluficurs  affiftoient 
aux  Offices  de  la  nuit  Sc  du  marin  , 6c  tous  s’aikmbloient  à 
l’heure  de  None  dans  les  Édiles  , pour  entendre  la  leclure 
& l’explication  de  ia  parole  de-  Dieu  , 5c  pour  affiliée  àUv 
Melle. 
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La  rigueur  du  jeûne  8c  de  l’abftmencc  du  Carême  , n’a 
point  été  dans  l’Égîife  l’effet  d’une  ferveur  de  peu  de  duree  ; 
elle  s’y  eft  foutenue  pendant  plulieurs  liècles  , fansque  per- 
sonne s’en  crût  difpenfc  , ou  par  fa  condition  , ou  par  fort 
âge,  ou  par  fa  proteflion.  La  loi  du  jeûne  & de  l’abitinence 
e'toit  pour  tous  , fans  diftinêtion  ; 8c  la  difpenfe  ne  regar- 
doit  que  les  particuliers  à qui  la  maladie  ou  l’infirmité  du 
corps  en  rendoit  l’oblérvation  impofiible. 

Ce  jeûne  , dont  l’Églife  faifoit  une  obligation  pour  tout 
le  monde,  conliftoit  encore  au  neuvième  lièclc  ^ à ne  pren- 
dre qa’un  feul  répas  au  foir  après  l’office  de  Vepres.  Je  ne 
rapporterai  , pour  l’établir  , qu'un  fait  tiré  de  1 niftoire  de 
Charlemagne.  Cet  Empereur  faifoit  célébrer  laMelfe  dans 
fon  palais  les  jours  de  jeûne  du  Carême  à deux  heures  apres 
midi  , enfuite  Vêpres;  après  quoi  il  fe  metroit  à table.  Un. 
Évêque  qui  fe  trouva  à la  Cour  , furpris  8e  feandalifé  de 
cette  nouveauté  , ne  put  s’empêcher  d’en  dire  librement  fa 

Îienfée  à l’Empereur.  Ce  Prince  plein  de  modération  , prie 
à remontrance  en  bonne  part  : mais  pour  juitifier  là  con- 
duite da  ;s  l’efprit  de  ce  Prélat , il  lui  enjoignit  d'attendre 
à manger  , ju  qu'à  ce  que  les  officiers  de  la  Cour  fe  mifl'enc 
à table.  Charlemagne  étoit  fervi  à table  par  les  Ducs  8c  les 
Rois  des  nations  qu’il  avoir  domptées.  Ces  Rois  8c  cesDucs 
mangeoienr enfuite , 8c  étaient  fervispar  les  Comccsiceux- 
ci  par  des  Gentilshommes  , 8c  ainli  de  fuite  ; eniorte  qu’il 
croit  minuit  quand  les  derniers  officiers  fe  rhettoienr  à ta- 
ble. L’Évêque  , après  avoir  ainli  jeûné  le  temps  du  Carerne 
qu'il  pafraà  la  Cour  , comprit  que  ce  n’étpit  pas  par  intem- 
pérance que  ce  grand  Prince  ayan  ;oir  Ion  répas  de  deux 
ou  trois  heures  au  plus  > mais  par  la  necefliré  de  ne  point 
rétarder  la  réfection  de  l’es  derniers  officiels  au-delà  de  mi- 
nuit. Ce  récit  nous  montre  un  grand  Empereur  8c  toute  fa 
Cour  , qui  obfcryent  exactement  le  jeûne  du  Carême  ; 8ç 
l'alarme  d’un  Évêque  , au  foup^on  d’un  relâchement  qui 
«’eft  qu’apparenr  , eft  une  preuve  qu’il  ne  s’en  étoit  encore 
alurs  introduit  aucun  dans  ia  pratiqué  du  jeune , ni  pour 
l’unité  ? ni  pour  l’heure  du  repas. 

Quoique  la  loi  de  l’Églife  touchant  le  jeûne  8c  I'abftf-' 
nence  du  Carême  foit  aujourd’iiui  très-rnal  obfervée  , il  eii 
néanmoins  certain  que  cette  loi  fubfilte  , 8c  que  la  multi- 
tude des  prévaricateur  ne  peut  ni  l’ anéantir  ni  l’aftoiblir. 
Une  infinité  de  gens  fe  croient  aujourd’hui  difpenles , foie 
de  l'abftinence  , foit  du  jeûne  > les  uns  par  l’infirmité  ou  la 
délicateire  de  leur  tempérament  ; les  autres  par  leur  âge  , 
plulieurs  par  leur  profellion.  Je  demande  fur  cela  (i  les  per- 
lonnes  d’un  tempérament  foible  8c  délicat  , li  les  jeunes 
gens  qui  n’ont  pas  encore  atteint  l’âge  de  vingt  8t  un  ans  , 
}'i  les  vieillards  qui  ont  plus  de  fuixanre  ans  , Il  tant  d’ou- 
vriers 8c  de  sens  de  travail  de  route  eipèce,qui  rempiilfenc 
ics  villes  8c  les  campagnes  ; je  demande  , dis- je  > fi,  tous  ce» 
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gens-là  n’ont  point  de  péchés  à expier , & fi  par  Confe-* 
queat  ils  ne  font  pas  obliges  de  prendre  part  en  tout  ce 
qu’ils  peuvent  à la  pénitence  générale  de  l’Églife.  Perfonne 
n’oferoir  le  dire.  Quand  donc  il  feroit  vrai  qu’après  avoir 
cfl'ayé  leurs  forces  fans  fe  flatter , ils  ne  pourroient  faire 
toute  la  pénitence  impofée  par  l’Églife  , je  leur  demande 
s’ils  ne  peuvent  pas  en  faire  du  moins  une  partie.  Tel  qui 
ne  peut  fou  tenir  un  jeûne  de  plufieurs  jours  de  fuite  , ne 
pourroic-il  pas  fas  s incommoder  , jeûner  deux  ou  trois 

i’ours  de  la  femaine  ! Ceux  mêmes  a qui  la  foibleflè  de 
/âge  , ou  les  infirmités  , ou  un  mérier  pénible  & fariganr  , 
interdifent  abfolument  le  jeune  , oie  peuvent-ils  pas  taire 
leurs  repas  moins  forts  ; en  funprimer  quelqu’un  , au  moins 
de  temps  en  temps; mortifier  leur  goût,  en  fe  réduifant  aux 
alimens  les  plus  communs  6c  les  pluslimplement  apprêtés  * 
s'impofer  pour  loi  de  ne  jamais  manger  ni  boire  hors 
des  répas  ; fe  refufer  par  efprit  de  pénitence  tous  les  fou- 
lagemens  dont  la  privation  peut  les  mortifier  fans  inré- 
reffer  leur  fanté  ? Piuiieurs  enfin  de  ceux  qui  pour  de  bon- 
nes raifons  onr  permiflion  de  manger  de  la  viande  , ne 
peuvent-il  pas  jeûner  en  fai  fan  r un  repas  en  gras  à midi  , 
6c  fe  contentant  d’une  légère  collation  le  foir  ? 

Nous  pouvons  manger  a midi  , ruifq  e l’Églife  le  per- 
met ; mais  ce  repas  doit  être  frugal  , tanr  pour  la  quantité 

3ue  pour  la  qualité  des  mets.  Un  repas  fon.ptueux  3c  abon- 
nât, où  tout  flatte  le  goût  , Se  où  l’on  ne  peut  prefque  fc 
défendre  de  boire  3c  de  manger  au-delà  du  oéceffaire  , 
el  t oepofé  aux  loix  de  la  tempéra  ce  ; à plus  foi  te  rai  fois 
à celle  du  jeûne  Se  de  la  mortification.  On  doit  donc  le 
contenter  de  nourritures  très-communes  , prife  s avec  beau- 
coup de  modération.  Car  encore  un  coup  , fie  nounir  de 
mets  déiicats  , ou  fe  remplir  de  telle  manière  qu’on  ne 
fer  ait  plus  en  état  de  faire  un  feccnd  repas  , quand  même 
il  feroit  permis  , ce  n’cil  pas  jeûner.  Le  vrai  jeune  , félon, 
la  do&rine  des  Pères  de  l’Églife  , conûile  à fouftrir  la  faim 
6c  la  foif , St  a mortifier  la  ténfibiüfé. 

La  collation  du  foir  , quoique  d’un  ufage  prefque  univer- 
fel  , n’eil  point permile  exprefl'ément  par  l’Églife:  elle  n’efi; 
que  tolérée.  On  enltigne  encore  à préfent  dans  l’Églife, 
comme  on  a toujours  fait , que  l’unité  du  repas  eft  de  l’efi- 
fénee  du  jeune.  D’où  il  s’enfuit  que  la  collation  doit  être  fi 
modérée,  qu’elle  n’empêche  point  l’uni  ré  du  repas.  S.  Char- 
les ne  permettoità  les  domeltiques  pour  la  collation  qu’une 
once  6c  demie  de  pain  & un  verre  de  vin.  Je  ne  prétends 
pas  taire  de  ce  règlement  une  loi  générale  , mais  montrer 
par  l’exemple  Ôc  l’autorité  de  ce  grand  Saint , que  la  colla- 
tion , pour  ne  pas  détruire  le  jeûne  , doit  être  fort  peu  de 
chofe  ; 8c  que  chacun,  loin  de  penfer  à y ajouter  , ne  dôip 
être  occupé  qu’à  en  rétrancher  tour  ce  qu’il  peur. 

Le  jeCuve  uaiverfel , qui  coufiUle  à fe  priver  par  efprit d* 
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pénitence  de  tout  ce  qui  n’eft  pas  abfolument  néeeffaire  » 
eft  devenu  dans  ces  derniers  temps  d’une  plus  étroite  obli- 
gation que  jamais  > à caufe  des  adouciflemens  introduits 
dans  ie  jeûne  particulier  des  alimens.  La  vie  d’un  Chrétien 
durant  le  Carême  doit  donc  être  une  vie  de  retraite  8c 
de  filencé  , autant  que  peuvent  le  permettre  les  devoirs  de 
- fon  état  ; une  vie  de  mortification  pour  tous  les  féns  ; une 
vie  où  tous  les  momens  qu’il  peut  dérober  au  fommeil  , à 
la  converfation  , aux  vilxtes  , a des  occupations  ou  à des 

filaiiirs  innocens  , mais  néceftaires  , foient  remplis  par 
a prière  6c  par  la  méditation  de  la  parole  de  Dieu.  Il  ne 
doit  point  palier  de  jour  , s’il  eft  poffible  ? fans  affilier  au 
Sermon  8c  à la  MeiTe  , à l’exemple  des  anciens  Chrétiens  « 
qui  s’afiembloient  tous  les  jours  pour  l’inftruction  , la 
prière  6c  le  facrifice.  Enfin  il  doit  fe  fouvenir  cjue  la  prati- 
que de  l’aumône  8c  des  autres  œuvres  de  miféricorde  , eft 
pour  lui  un  devoir  des  plus  iudifpeafables  en  Carême  , 8c 
que  l’aumône  doit  même  y être  beaucoup  plus  abondante 
qu’en  tout  autre  temps  , parce  que  félon  les  Plues  de  l’É- 
glife  , l’abflinence  8c  le  jeûne  font  un  nouveau  fonds  dont 
nous  pouvons  tirer  de  quoi  fecourir  les  pauvres  plus  libé- 
ralement , en  leur  donna  it  tout  ce  que  nous  nous  refu fous 
à nous-mêmes.  En  effet  l’aumône  eil , au  jugement  de  ces 
-Saints,  fi  néceflairemcnr  liée  avec  ie  jeûne  , qu’ils  pronon- 
cent fans  héiiter  , que  le  jeûne  fans  l’aumône  ne  fert  de 
rien  , à moins  que  celui  qui  jeûne  ne  fait  fi  pauvre  , qu’il 
: n’ait  rien  du  tout  à donner. 


LE  DIMANCHE  DES  RAMEAUX, 
on  P a s q,  u e Fleuri. 

L’É  g l i S E honore  en  ce  jour  l’entrée  triomphante  de 
notre  Sauveur,  à Jérufalcm. 

LesFidèles,depuis  plufieurs  liècles  repréfentent 8c  hono- 
rent ce  myftèrepar  uneProcedion  fbiemncile  , oii  l’on  porte 
des  branches  de  palmiers  , où  d’oliviers  , ou  de  buis.  Delà 
eil  venu  le  nom  qu’on  dorme  à ce  jour  > de  Dimanche  des 
Palmes  ou  des  Rameaux.  On  l’appelle  suffi  Pâque  fleuri  y 
à eau  le  de  l’ufage  où  1,’on  étoit  autrefois^  , &c  qui  lublîfte 
encore  dans  quelques  Égiifes,de  porter  à la  ProcefUoa  > 
outre  les  Rameaux  , des  Bouquets  de  Heurs  au  haut  de  pe- 
tites baguettes. 

Nous  avons  , dans  un  Auteur  du  onzième  ficelé,  une  def- 
cription  détaillée  de  cette  Procefîion  , telle  qu’elle  fe  fififoie 
alors.  On  préparoit  devant  le  grand  Autel  un  fauteuil  ou 
u ie  crédence  fort  ornée,  où  l’on  mettoit  le  Livre  des  laints 
Évangiles  , comme  pour  repréfenter  Jefus-Chrill.  Tout  le 
clergé  fe  ralfembloit  à l’e.itour  , 8c  l’on  bénilioit  les  Ra- 
■ rneatix.O  r y joignoit  auffi  les  fleurs  que  la  faifion  pouvoit 
fournir.  Après.  la  diilribuuon  des  Rameaux  , deux  Diacres 
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prenoient  le  Livre  des  Évangiles  , le  portoient  fur  im 
brancard  au  milieu  d’une  mulrirude  de  cierges  ôc  des  encen- 
ferr.ens  continuels  , précédée  du  Clergé  , & fui  vis  du  peu- 
ple. Au  retour  de  la  Procefiion  , on  s’arrêtoit  à la  porte  de 
T? glife  qu’on  tertoit  fermée  , comme  cela  fe  pratique  à l’en- 
trée folemnelle  des  Rois  ôc  des  Seigneurs  dans  les  villes. 
Là  on  chantoit  l’Hymne  Gloria  , laus  : après  quoi  on  frap- 
pent à la  porte  , en  répétant  treis  fois  ces  paroles  d’un 
Pfeaumc  , Attollite  portas  , &c.  c’elt-à-dire  Ouvres  vos  per- 
tes , & le  Roi  de  gloire  entreia.  Laporte  s'ouvroit  > ÔC  le 
Livre  des  Évangiles  entroit  comme  en  triomphe.  Tout  le 
peuple  alois  jettoit  par  terre  > ou  baiffoir  profondément 
les  Rameaux  ôc  fes  Bouquets  , chantoit  Hojanna  , jufqu’à 
ce  que  lesPrctrcs  fuifent  arrivés  à l’autel.  La  fuite  des  temps 
a introduit  divers  chanpeir  er  s dans  les  cérémonies  de  cette 
Proceilïon.  En  quelque;  Églifes  , au  lieu  du  Livre  des  Évan- 
giles , on  portoit  le  faint  Sacrement  ; 6t  l’Églife  cathédrale 
de  Rouen  a confervé  cet  ufage.  Ailleurs  on  ne  porte  plus 
que  la  croix.  En  pîuiieurs  endroits  , pour  répréfenrer  en- 
coie  plus  au  naturel  l'entrée  du  Sauveur  à Jérufalem  , le 
cierge  de  l’f  glife  çarhédrale  va  en  Procefiion  dans  une 
Églife  hors  de  la  ville  ,•  ou  du  moins  hors  de  la  cité.  On  y 
fait  la  bénédiction  ôc  la  diftiibution  de*  Rameaux  , puis  on 
revient  comme  en  triomphe  dar s la  ville  , ou  dans  la  cité* 
à la  porte  de  laquelle  fe  chante  l'Hymne  Gloria  ,lans. 

L’Églife  , après  avoir  célébié  par  la  Proctflïon  le  triom- 
phe de  J.  C.  , paroir  toute  occupée  dans  les  autres  parties  de 
l'Office  ôc  fur-tout  à la  Mette  , de  lus  humiliations  Ôc  de 
fes  fouffraucts.  E;  effet  J.  C.  n’entroit  dans  Jérulalemque 
pour  y mourir  peu  de  jours  après.  Mais  cette  mort  egale- 
ment humiliante  ôc  douloureufe  dans  toutes  fes  circor, Ran- 
ces , a été  pour  lui  la  fource  d’un  triomphe  ôc  d ur:e  gloire 
dont  fou  en  ri  ce  à jcrufulem  nctoit  qu  un  foi  i le  crayon  ; 
elle  lui  a confirmé  la  qualité  de  Roi  te  de  Chrîfl , taî 
donne  aujourd’hui  le  peuple,  ôc  lui  a acquis  , comme  le  dit 
S.  Paul  dans  l'Épi we  du  jour  , un  nom  qui  eji  au-defius  de  tout 
nom  j afin  qu'eut  nom  de  Jejusteui JhtiktJJ:  dam  le  ciel  ,fiur  la 
terre  & dans  les  enfers.  Enfin  elle  lui  a donné  une  multitude 
innombrable  de  fujets  , tant  Juifs  que  Gentils  , qui  le 
fervent  par  l’imitation  de  fes  exemples  , qui  combat- 
tent fous  fes  ordres  , qui  for  t yidoneux  par  la  grâce  , 
& qui  triompheront  avec  lui  dais  l’eternite.  Ain  fi les 
deux  my itères  que  l’Églife  Ironore  en  ce  leur  , ne  fort 
oppofes  qu’en  apparence,  ris  fe  réunifient  dans  le  tond  , ôc 
concouicnt  également  à exciter  ôc  à nourrir  notre  piete  en- 
vers  j.  C.  Ne  les  féparons  donc  puinr.  Suivons  a la  Procef- 
jfion  J.  C.  triomphant , 6c  rendons-lui  hommage  , comme 
à notre  Seigneur  ôc  à notre  Roi.  Demandons-lui  que  puif* 
que  nous  avons  le  bonheur  d’étre  le  peuple  qu’il  a conquis 
par  fa  rnost , U aifujettÜïe  entièrement  nos  caurs,  «5c  y re- 


Le  Dimanche  des  Rameaux. 
fjhe  par  fa  grâce  ; que  notre  fidélité  8c  notre  zèle  pour  lui 
ne  foient  pas  une  ferveur  paflagère  comme  celle  de  ce  peu- 
ple , qui  peu  de  jours  après  l’avoir  reconnu  pour  fon  Roi 
le  renonça  8c  demanda  Ta  mort  ; mais  que  le  lervant  dans  la 
faijnteté  8c  dans  la  iuftice  tous  les  jours  de  notre  vie  , noue 
ayions  le  bonheur  de  régner  avec  lui.  Adorons-leà  la  Melle 
dans  les  différentes  circonftances  de  fa  Paffion  âc  de  fa 
Mort  , comme  notre  Victime  , notre  Sauveur  8c  notre 
Modèle  ; perfuadés  par  la  Foi  que  nous  ne  pouvons  être  ni 
purifiés  de  nos  péchés  que  par  l’afperiion  de  fon  fang  , ni 
victorieux  de  nos  ennemis  que  par  le  mérite  de  fa  mort  , 
ni  alfociés  à fa  gloire  que  par  l’imitation  de  fon  humilité  , 
de  fa  patience  , de  fa  douceur  , de  fa  parfaire  obéilfance 
àla  volonté  de  Dieu;  6c  pleins  en  même  temps  d’une  hum- 
ble & ferme  confiance  , qu’ayant  en  lui  un  Médiateur  tout- 
pui  fiant  auprès  de  Dieu,  &ui  Pontife  compatiffant  à notre 
coibleffe  , nous  obtiendrons  par  lui  la  grâce,  la  miféricorde 
& le  falut. 


LE  JEUDI-SAINT. 

ON  fait  en  ce  jour  la  cérémonie  de  l’Abfoute  , la  Cou- 
fécration  des  Huiles , le  Lavement  des  pieds  , 6c  celui 
des  Autels.  # _ # . , , , 

Le  Jeudi-Saint  étoit  autrefois  deftiné  à la  réconcilia- 
tion publiquedes  Pénicens  , comme  l’impofition  de  la  péni- 
tence publique  étoit  attachée  au  premier  jour  de  Carême. 
Les  Pénirens  couverts  de  cilices  , 8c  la  cendre  fur  la  tête  , 
fe  rendoient  le  Jeudi-Saint  à la  porte  de  l’Eglife.  Oi  les 
prcfentoitàrÉvéque,qui  faifoit  pour  eux  quelques  prières, 
pendant  lefquelles  ils  étaient  profternés.  fînfuite  l’Archi- 
diacre parlant  pour  les  Pénitens  , qui  demeuraient  toujours 
profternés  , 6c  qui  ne  s'expliquaient  que  par  des  fqiipirs  , 
des  gémilfemens  8c  des  larmes  , répréfentoir  à l’Évêque 
que  le  temps  de  la  miféricorde  étoit  venu  ; qu’il  étoit  jufte 
que  l’Eglife  reçut  les  brebis  égarées,  en  même  temps  qu’elle 
augmentoit  fon  troupeau  par  le  baptême  des  Catéchu- 
mènes. L’Évêque  leur  faifoit  une  courte  exhortation  fur 
la  miféricorde  de  Dieu  , 8c  fur  le  changement  qui  devoir 
paraître  dans  leur  vie  ; après  avoir  exigé  d’eux  une  pro- 
jneffe  folemnelle  , il  leur  donnoit  l’abfolution.  La  cérémo- 
nie achevée  , ils  quittoient  routes  les  marques  de  deuil  ; 8c 
prenant  place  parmi  les  Fidèles  , ils  affi'toient  6c  partici- 
poient  avec  eux  aux  faints  myftères.  Dans  la  fuirc  , comme 
i’ufage  de  la  pénitence  publique  devenoit  de  plus  en  plus 
rare  , les  Fidèles  prirent , le  Jeudi-Saint , la  place  des  pé- 
cheurs pénitens  pour  aller  à l’abfolution  , comme  nous 
avons-vu  qu’ils  l’avoienr  pyife  le  Mercredi  des  Cendre* 
pour  recevoir  la  pénitence  générale. _ 

Quaique  la  prière  appellce  vulgairement  Abfiutc  , f©if. 
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préci  Cément  h forme  de  l’abfolution  par  laquelle  on  ré- 
concilioit  anciennement  les  pécheurs  ; néanmoins  elle  n’efi: 
plus  aujourd’hui  dans  l’intention  de  lÉglife  une  abfolu- 
tion  facramenrelle.  Au  refte  il  feroit  à fouhairer  que  tous 
les  fidèles  alïilfaflenr  aux  prières  qtii  la  précèdent , 8c  la 
rcçuÜent  avec  piété  ; car  elle  peut  erre  utile,  foit  aux  jolies 
pour  la  rémiflion  des  fautes  vénielles  , foit  aux  j écheurs 
mêmes  qui  gémi  fient  fous  le  poids  de  leurs  péchés  , pour 
obtenir  par  les  prières  de  l’Églife  une  prompte  8c  üncère 
pénitence.  ^ 

La  ConfécrAtion  des  Huiles  conlifle  en  trois  bénédictions 
folemnellcs  , dont  la  première  eit  celle  de  l’Huile  des  Ma- 
lides  pour  le  Sacrement  de  i’Extrêmc-Onérion  ; la  fecen- 
de , celle  du  Joint  Crème  pour  le  Baptême  , au  fomrnet  de  la 
tête  , pour  la  Conf  rmation  au  Iront  , 8c  la  confécration 
des  Evêques  des  Égliles  , des  Autels  , 8c c.  La  troifième  elt 
celle  de  l'Huile  des  Catéchumènes  pour  le  Baptême  , à la  poi- 
trine 8c  entre  les  épaules  , pour  l’Ordination  des  Prêtres 
& pour  le  Sacre  des  Rois. 

Anciennement  les  Évêques  bénilfoient  le  Crème  8c 
l’Huile  des  Catéchumènes  toutes  les  fois  qu’ils  dévoient 
baptifer  folernnellement.  Le  Baptême  le  plus  folemnel 
croit  celui  du  Samedi-Saint , & il  fe  donnoit  avant  la  Méfié  , 
Comme  nous  le  verrons.  Or  la  coutume  étoit  de  faire  la 
plupart  des  bénédictions  pendant  la  Méfié.  Comme  donc 
on  ne  pouvoit  faire  celle-ci , ni  le  Samedi  même  , par  la 
raifon qu’on  vient  dedire  , ni  le  Vendredi  Saint , parce  qu’il 
n’y  avoit  pas  de  Sacrifice  ce  jour-là  , elle  étoit  néceffaire- 
ment  dévolue  au  Jeudi-Saint.  Depuis  que  l’ufage  le  fut  in- 
troduit de  ne  confacrer  ces  Huiles  qu’une  fois  l’an  , le  Jeudi 
de  la  Semaine-Sainte  , on  crut  devoir  y joindre  la  bénédic- 
tion de  l’Huile  des  Malades.  Elle  fe  fait  immédiatement 
avant  ces  paroles  du  Canon  : Per  quem  omnia  &c.  , u» 
• peu  avant  le  Pater  ; 8c  celle  du  faint  Crème  8c  de  l’Huile 
des  Catéchumènes  après  la  communion  de  la  Méfié.  Dans 
cette  cérémonie  , l’Évêque  , félon  le  Pontifical  Romain  , eit 
allifté  de  douze  Prêtres  en  chafubles  , qui  font  à fes  côtés  > 
dit  ce  Pontifical  , comme  témoins  & coopératcws  de  cette 
falnte  action.  Derrière  lui  font  fenr  Diacres  8c  autant  de 
Sous-Diacres  , comme  Minijlres  S ïnfpccteurs  : ce  qui  paroîc 
avoir  été  formé  fur  l’ufage  de  l’antiquité  chrétienne  , ou  le 
collège  des  Prêtres  de  chague  Églife  Cathédrale  étoit  ordi- 
nairement de  douze  , qui  célébroient  le  Sacrifice  avec 
PÉvêque  , 8c  l’alTifloient  dans  toutes  fes  fondrions  : les  Dia- 
cres , au  nombre  de  fept , avec  d’autres  Minifires  inférieurs, 
étoienr  auprès  de  l’Evêque  8c  des  Prérrespourlesfervir. 

Les  Fidèles  affilie  .t  en  grand  nombre  à la  Méfié  épifeo- 
pale  du  Jeudi-Saint , 8 à Iaccnfécrarion  des  Huiles  : mais  y 
en  a-t-il  beaucoup  qui  prennent  la  part  qu’ils  doivent  a 
cetce  augufte  cérémonie  ? Les  yeux  fe  repaiffent  du  fpedtji? 
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iStc  , qui  efl  unique  dans  toute  Tannée  : mais  l’efprit  que  la 
foi  n’eclaire  pas  , ne  pénètre  rien  ; 8c  le  cœur  demeure  fans 
fentiment  » au  lieu  que  chacun  devroit  penfer  férieufement 
#ux  différens  ufages  auxquelsces  huiles  font  deitinées  y 
unir  fes  prières  à celles  de  l’Églife,  pour  attirer  fur  ces  créa- 
tures la  vertu  de  TEfprit;Saint  , afin  que  ceux  fur  qui  elles 
feront  appliquées  > reçoivent  par  l’abondance  de  fa  grâce 
TonClion  intérieure,  qui  Les  confacre à Dieu,  les  renouvelle  y 
les  éclaire , les  fortifie , 8c  les  rende  invincibles  aux  atta- 
ques des  ennemis  de  leur  falut. 

* Ce  que  J.  C.  dit  à fes  Apôtres  , qu’ils  dévoient  fuivre  l’e- 
xemple qu’il  venoit  de  leur,  donner  , en  fe  lavant  les  pieds 
les  uns  aux  autres  , étoit  un  commandement  qu’il  taifoit 
en  leur  perfonne  à tous  fes  Difciples  , de  pratiquer  l’humi- 
lité envers  le  Prochain  * 8c  de  lui  rendre  clans  les  occafions 
les  fervices  même  les  plus  bas  par  le  mouvement  d’une  fm- 
cère  charité.  C’étoit  dans  cet  efprit  que  les  premiers  Chré- 
tiens obfervoient  entre  autres  cliofes  de  laver  les  pieds  aux 
hôtes.  Car  comme  dans  les  pays  chauds  , où  Ton  n’avoit 
pour  toute  chauflure  que  de  nmples  fandales  , on  ne  pou- 
voit  marcher  fans  fe  falir  les  pieds  ; le  premier  devoir  que 
les  Chrétiens  rendoient  aux  étrangers  qu’ils  logeoient 
cîiex  eux  , étoit  de  leur  laver  eux-mêmes  les  pieds.  C’efl 
pour  cela  que  S.  Paul  met  au  nombre  des  devoirs  d’une 
veuve  chrétienne,  d’exercer  Thofoitalité  , 8c  de  laver  les 
pieds  aux  Saints  , c’efl-à-dire  aux  Fidèles.  Dans  la  fuite  des 
temps , fur-tout  Iorfqu’on  vit  difparoitre  la  coutume  de  laver 
les  pieds  aux  hôtes  , pour  ne  point  laifTer  abolir  entière- 
ment une  coutume  fondée  fur  le  commandement  8e  l’exem- 
ple de  J.  C.  , on  a cru  devoir  en  faire  une  pratique  réglée 
pour  le  Jeudi-Saint , au  moins  dans  les  principales  Églifes 
& dans  les  Monaftères  , où  les  Supérieurs  , qui  tiennent  la 
place  de  J.  C.' , lavent  les  pieds  au  clergé  , ou  à la  commu-  ' 
nauté  , ou  enfin  à des  pauvres  , à qui  Ton  fait  une  diflribu- 
tion  d’aumônes.# 

: Cette  cérémonie  , qui  a paffé  dans  les  Cours  memes  des 
Princes  8c  des  Souverains  , efl  appellée  Mandat  ou  Mandé * 
Ce  nom  efl  pris  de  la  première  Antienne  qu’on  y chante  y . 
qui  commence  par  Mandatum , Sc  qui  contient  le  grand 
commandement  que  J.  C.  fait  à fes  Difciples  de  s’aimer  les 
uns  les  autres  , comme  il  les  a aimés.  Ces  paroles  n’ont 

• point  éré  placées-là  au  hazard.  Elles  nous  avertirent  que 
le  lavement  des  pieds  ne  doit  point  être  pour  nous  une 
pure  cérémonie  de  coutume  ; que  î’efprit  d’humilité  8c  de 

• charité  doîr  animer  8c^  fanêtifier  cette  aétion  ; 8c  qu’ enfin 
chacun  de  nous  doit  tâcher  d'y  prendre  part , en  fe  renou- 
vellant  aujourd’hui  dans  la  refolution  d iiflifler  le  prochain 
de  tout  fon  pouvoir  , 8c  en  faifant  quelque  aumône  extraor- 
dinaire dans  la  yûe  d’obéir  au  commandement , 8c  d’imiter 

; Exemple  de  celui  qui  nous  a airnés  jufqu’à  douner  fa  vip 
tnçme  pour  nous* 
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On  découvre  aujourd'hui  les  Autels  pour  les  laver  , & il» 
demeurent  découverts  jufqit’au  Samedi  matin.  On  fe  con- 
tente pour  l’Office  du  matin  du  Vendredi  , d étendre  une 
nappe  fur  le  grand  Autel  j d’où  on  1 enlève  à la  fin  de  l’Of- 
fice. L’ufage  étoit  autrefois  de  ne  couvrir  l’Autel  que  pour  la 
Meflè  , Sc  de  le  découvrir  auffi-tot  apres.  Ce  qui  fe  pratique 
cesiours-ci,  eff  un  relie  de  cette  ancienne  coutume,  la- 
quelle fuhlilte  encore  dans  1 Églife  de  Lyon.  On  dépouille 
les  Autels  le  Jeudi  par  néccfiiré  , 8c  comme  il  n’y  a point  de 
Méfié  le  Vendredi  , on  les  laiife  en  cet  état  jufqu’àce 
qu’il  foit  nécellaire  de  les  revêtir  pour  la  célébration  du 
Sacrifice.  Les  derniers  jours  avant  Pâque  on  balayoir  8e 
on  nettoyoit  toute  l’Bglife  ;on  lavoit  le  pavé  , les  muraille* 
& les  vafes  facrés.  C’eft  peut-être  delà  qu’eu  venu  l’ufage 
de  ne  ras  dire  au  Ch'-«ur  les  petites  Heures  pendant  ces 
trois  derniers  jours.  On  y chantoit  feulement  la  Méfié» 
Vêpres  , les  Nocturnes  ou  Ténèbres  ; parce  que  ces  Offices 
fe  difoient  après  que  le  travail  avoir  celle. 

C’eft  une  pratique  très-louable  d aller  aujourd’hui  baifer 
les  Autels  : mais  il  faut  le  faire  avec  foi  6c  avec  réflexion. 
L’Autel  cil  la  fource  de  toutes  les  bénédictions  , puifque 
c’eft  là  que  s’accomplit  le  plus  augufle  de  tous  les  Myflèrcs  » 
8c  que  J.  C.  s’y  offre  pour  nous  en  facrifice  à fon  Père  par 
les  mains  du  Prêtre.  Approchons-nous  donc  de  l’Autel , 6c 
baifons  le  avec  un  fainr  refpett,en  efprit  d’adoration  8c 
de  reconnoitlânce  envers  J.  C.  Regardons  cette  aétion 
comme  une  amende  honorable  8c  une  réparation  que  nous 
devons  à Dieu  de  à J.  C.  pour  toutes  les  irrévérences  que 
nous  avons  commues  dans  le  cours  de  l’année  à l’égard 
du  fainr  Aurel , du  Sacrifice  qui  s’y  célèbre  , du  Sacrement 
adorable  qu’on  y reçoit  , 8c  pour  toutes  les  autres  fautes 
commifes  clans  les  allions  de  la  Religion. 


LE  VENDREDI-SAIN  T. 

IA  fête  de  la  pafïion  8c  de  la  mort  de  J.  C.  a toujours 
i été  dans  l’Églile  une  Fête  de  deuil , de  prières  & de 
mortificatiors.  En  effet , nous  ne  pouvons  ni  plus  fainte- 
ment , ni  plus  utilement  honorer  les  fouftrances  de  notre 
Sauveur  , que  par  la  triflefïe  8c  l’amertume  faluraire  que 

fueduir  dans  ie  c^ur  la  haine  du  péché  , qui  l’a  atta’chc  à 
a croix.  C cfl  dans  cet  efprit  que  dès  les  premiers  jiècles 
de  l’Églife  , les  Fidèles  rcdoubloient  les  mortifications  , 6c 
proldngeoienr  les  veilles  , les  faintes  leélures  8c  les  prières 
qu  iis  avoient  pratiquées  pendant  les  autres  jours  du 

Carême.  . _ , , ../•.» 

11  paroit  qu  allez  long-temps  avant  le  neuvième  fiede  * 
l’Office  de  ce  jourétoir  réglé  dans  la  plupart  des  Fglifes 
clücc  dent  delà  même  manière  qu’il  fe  fait  aujourd’hui. 
11  reufermoit  quatre  parties , favoir  les  lectures  entreme- 
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ices  de  traits  , les  prières  accompagnées  de  génuflexions  , 
l’adorarion  de  la  Croix  6c  communion  des  Vràfanclifiés. 
On  s’atièmbloit  à l'heure  de  Tierce  pour  les  leéhires  St  les 
prières  ; 6c  on  fe  rafïembloitversle  foir  pour  l'adoration  de 
ia  Croix  6c  la  Communion , après  laquelle  on  récitait  Vêpres. 

Avant  qu’on  commençât  les  leérures  , dont  les  deux  pre- 
mières étoient  » comme  aujourd’hui  , tirées  de  l’Ancien 
Tertameat , 8c  la  troiiième  étoit  la  Paffion  fclon  S.  Jean  ? 
l’Évêque  ou  le  Prêtre  célébrant , 8c  fes  Officiers,  venoienc  à 
l'Autel  les  pieds  nuds  i 8c  fe  tenant  profternés  fur  les 
degrés  , ils  réciroient  les  fepr  Pfeaumcs  de  la  Pénitence. 
Ils  demeuroient  nuds  pieds  durant  tout  l’Office.  En  quel- 

Îues  Églifes  tout  le  clergé  Sc  le  peuple  même  les  imiroient-. 

)e  ces  uGiges  font  reliés  la  courte  prière  qu’on  fait  en  li- 
lence  avant  que  de  monter  à l’Autel  , 6c  ce  qui  s’obferve  k 
Paris  à la  Paffiotv , que  le  Diacre  chante  nuds  pieds  , 8c  à" 
l’ adoration  de  la  Croix  , où  tous  ceux  qui  font  de  la  marche 
ont  pareillement  les  pieds  nuds  , aufli-bien  que  les  Officiers 
de  l’Autel , lorfqu’ils  viennent  baifer  la  Croix. 

Les  prières  folemnelles  ou  facerdotales  qui  fuivent  la 
leéture  de  la  Paffion  » étoient  devenues  particulières  au 
Vendredi-Saint  dès  avant  le  neuvième  fiècle.  Auparavant 
elles  fe  difoiertt  encore  le  Mercredi-Saint  ; mais  de  la 
manière  que  les  Papes  S.  Céleitin  8c  S.  Leon  , 8c  d’autres 
anciens  Auteurs  en  parlent  , il  y a lieu  de  croire  que  dan* 
les  premiers  liècles  , ces  prières  faifoient  partie  de  1a  Li- 
turgie , 6c  qu’on  les  difoit  tous  les  jours  d’aflëmbiée  avant 
l’oblation  du  Sacrifice.  Les  Me f fes  devenues  plus  fiéquentes 
depuis  leirxième  fiècle  , ont  apparemment  donné  lieu  au 
rétranchement  de  ces  prières  , par  la  néceffité  où  l’on  s’elfc 
vu  d’abréger  la  Liturgie  : mais  la  fubftance  en  a été  con- 
fervée  à la  Meflë  ParqiiTiale  des  Dimanches  dans  les  Prières 

â u Prône.  On  les  a labiées  dams  toute  leur  étendue  le  jour 
e la  Paffion  3c  de  la  Mort  de  Jefus-Chrilt  ; 6c  1 Églife  a jugé 
devoir  prier  exprefl’ément  en  ce  jour  , non  feulement  pour 
les  différens  Ordres, 6c  pour  routes  les  perfom.es  qui  font  dans 
l’Edi  fo , mais  pour  tous  ceux  mêmes  qui  en  font  dehors,  les 
Hérétiques,  les  Schifmatiques,  les  Idolâtres  Scies  Juifs  jafiti 
de  nous  faire  fouvenir  que  J.  C.  étant  mort  pour  tous  , nous 
devons  fouhaiter  3c  demander  qu’ils  reçoivent  le  bienfait  de 
fa  mort  par  la  communication  au  mérite  de  fes  fouffranees. 

Ün  fait  enfuite  la  cérémonie  de  Y Adoration , c’eft-à-dire, 
de  la  (Illutation  de  la  Croix  ; car  c’eft  ce  que  fignifie  ici  ce 
mot  d'adoration.  Nous  Giluons  Sc  nous  baifons  refpeétueu- 
fement  la  Croix  , comme  l’inflrument  fur  lequel  J.  C.  a 
opéré  notre  fol  ut.  Au  refie  , les  fentimens  intérieurs  d’ado- 
ration , d’abaifïement , d’amour  3c  de  reconnoiffance  ? ont 
pour  objet  » non  le  bois  , mais  celui  qui  par  i’arr.our  infini 
qu’il  nous  a porté  , a bien  voulu  y être  cloué  6c  y mourir 
pour  uousrcndje  la  liberté  8c  la  vie. 
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La  dernière  partie  de  l’Office  eff  la  Melle  , ou  plutôt  la 
communion  des  Prc/anaifies  , c’eff-à-dire  , la  participation 
aux  cliofes  faintes  qui  ont  été  confacrées  le  jour  précé- 
dent. L’Ordre  Romain  , qui  et!  au  moins  du  temps  de  Char- 
lemagne , marque  qu’aprq^  l’adoration  de  la  Croix  , deux 
Prêtres  de  ceux  qui  afliftoient  l’Évêque  à l’Autel  , alloient 
prendre  le  Corps  de  J.  C.  dans  la  Sacriffie  ou  dans  un  autre 
lieu  ou  on  l’avoit  gardé  depuis  la  Melle  du  Jeudi-Saint. 
Ils  l’apportoient  fur  l’Autel , qui  e'toit  nud  : 1 Évêque  divi- 
£bit  l’Hollie  , dont  il  mettoit  une  parcelle  dans  le  calice» 
où  il  y avoir  du  vin  non  confacré  : il  communioit  enfuite 
fans  rien  dire  > de  tout  le  monde  , tant  du  clergé  que  du 
peuple  , communioit  après  lui  de  la  même  manière.  11  s’eijt 
fait  depuis  ce  temps-là  divers  changemens , qu’il  elt  aile 
d’appercevoir  en  comparant  ce  que  nous  venons  de  rap- 
porter. Le  plus  digne  de  remarque  elt  en  ce  que  la  com- 
an union  , qui  croit  générale  , a été  réduite  au  feul  Prêtre 
célébrant. 


Ce  que  nous  venons  de  dire  des  principales  parties  dç 
l’Office  8c  des  pratiques  de  piété  de  ce  jour,  fuffit  pour  taire 
comprendre  aux  Fidèles  avec  quels  fentimens  de  piété  , de 
reconnoi (lance  , d’amour  , de  pénitence  , ils  doivent  hono- 
rer aujourd’hui  la  mémoire  de  ce  grand  Myltère.  Pour 
entretenir  & enraciner  ces  fentimens  dans  le  cœur  , il  feroic 
utile  que  chaque  Fidèle  allât  le  foir  ou  la  nuit  du  Jeudi  , on 
le  matin  du  Vendredi , fe  prolterner  durant  quelque  temps 
devant  le  Saint  Sacrement  ; que  là  on  répandit  fon  cœur  en 
la  préfence  de  j.  C.  , qu’on  lui  exposât  avec  une  entière 
Confiance  , comme  à un  médecin  également  puilîànt  8c  cha- 
ritable , fes  péchés  , fes  foibleffcs  , fes  misères  ; qu’on  mé- 
ditât les  principales  circonftances  de  fa  Pallion  ; ou  qu’ou 
en  fit  la  leêlure  dans  le  faint  hvangile  , en  élevant  rie  temps 
en  tempsfoncœur  à Dieu  , 8c  lui  demandant  fon  elprit  8c  fa 
grâce  , afin  d’entrer  dans  les  mêmes  fentimens  de  patience 
8c  d’obéilFmce  oii  a été  J.  C.  , 8c  de  former  à la  vue  de  ce 
Sauveur  fouTrant  Ôc  mourant  pour  nous  , une. ferme  réfo- 
lution  de  mourir  pour  toujours  au  péché. 

Une  autre  pratique  rrès-folidc  , après  avoir  affilié  avec 

{jiété  à l’Office  du  marin  , feroit  de  nous  mettre  à genoux  » 
i nous  fommes  en  liberté  , devant  l’image  du  Crucifix  , fur 
les  rr«.  is  heures  après-midi  , qui  elt  l’heure  à laquelle  J.  C. 
expira  ; de  lire  avec  réflexion  8c  avec  refpect  l’endroit  de 
la  raffion  on  font  rapportées  fes  dernières  paroles  & fon 
dernier  foupir , Sc  d’honorer  le  moment  de  la  mort  de  norre 
Sauveur,  en  nous  proffernant  le  vifage  contre  terre  , avec  le 
fentiment  d’une  profonde  adoration  5c  dure  vive  recon- 
noiffance  ; de  chercher  dans  fes  plaies  un  afyle  contre  les 
traits  envenimés  de  nos  cnnem  s , ôt  dans  le  Canî  qui  en 
dév'oule  , un  remède  à nos  bleffüres  \ 8c  de  nous  jetter  enfin 
avec  confiance  entre  fes  bras , qui  font  étendus  pour  nou$ 
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Inviter  à aller  à lui , 8c  dans  fes  mains  facrées  , qui  font 
ouvertes  pour  nous  receToir  8c  nous  défendre. 

LE  SAMEDI-SAINT.  * 

T E corps  de  J.  C.  ayant  «ré  mis  dans  le  tombeau  fur  le 
JLi  foir  du  Vendredi  , y demeura  le  Samedi  8c  une  partie 
du  jour  fuîvant  ; fon  ame  leparée  de  fo  i corps  delcendit 
dans  les  lieux  bas  de  la  terre  pour  coufoler  les  âmes  des 
juftes  qui  attendoient  fa  Venue  » 8c  pour  leur  anno  cer  leur 
délivrance.  C’efl  ce  repos  myftérieux  de  J.  C-  dans  le  tom- 
beau , 8c  la  defcente  aux  enfers  , que  l’Églife  honore  dans 
l’Office  de  la  nuit  du  Vendredi  au  Samedi-Saint  * 8c  dan« 
fes  heures  du  jour  jufqu’à  Nonc  inclullvement. 

De  l’Office  de  la  veille  de  Pâque* 

A Vaut  qu’on  eût  avancé  à l’heure  de  Tierce  l’Office  de  la 
il.  nuit  ou  veille  de  Pâque  , il  n'y  avoit  point  de  Méfié 
le  Samedi , non  pas  celle  même  des  PrJJanélijié*  ; & il  ne 
"pouvoir  y en  avoir  ; car  on  n’auroit  pu  dire  laMefie  propre 
«u  myltère  de  la  Sépulture  qu’après  None , à caufe  du  jeû  ie  ; 
maison  croit  obligé  de  commencer  à cette  hcurc-là  même 
l’OFHcc  de  la  veille  de  Pâque  , qui  duroit  fans  interruption 
jufqu’au  point  du  jour  du  Dimanche;  comme  il  fera  ai  fc 
de  voir  par  le  récit  abrégé  que  nous  allons  faire  de  ce 
qui  s’obfcrvoir  dans  cette  veille  » la  plus  longue  5c  la  plu* 
célèbre  de  toute  l’année. 

Préparations  des  Catéchumènes. 

]'  E principal  objer  des  leébures  , des  prières  St  des  céré- 
monies  de  la  veille  de  Pâque  , croit  le  Baptême  générât 
des  Catéchumènes  , qu’on  ne  donnoir  folemaellement  que 
cette  nuic-là  , 5c  celle  du  Samedi  au  Dimanche  de  la  Pen- 
tecôte. Sur  le  midi  du  Samedi-Saint , les  Catéchumènes 
qu’on  avoit  préparés  au  Baptême  dans  les  fcnitins  i fe 
trpuvoicrtt  à l’Églife.  Là,  on  les  caréchifbit  pour  la  dernière 
fois  , ôc  on  leur  failbit  rendre  compte  de  ce  qu’ils  avoient 
appris  parles  ferutins.  On  les  interrogeoit  principalement 
fur  ce  qui  étoit  cçntenu  dans  le  Symbole  de  l&  Foi  8t  dans 
l’Üraifon  Dominicale-  Les  inftruéîions  finies  , l’Évêque  ou 
le  Prêtre  , accompagné  de  fes  Mïniflres  , alloit  par  les 
rang/  faire  le  figue  ac  la  croix  fur  le  front  de  chacun  "en 
particulier  ; Sc  après  leur  avoir  impofé  les  mains  Cùr  la 
tête,  il  leur  fiifoic  le  dernier  cxorcifïne.  En  fuite  prenant  de 
fâ  talive  avec  le  pouce  , il  leur  touchait  d’abord  les  narines  > 
& enfuite  les  oreilles  , en  difant  cette  pMolc  de  J.  C-  au 
fourd  5c  muet  qu’il  guérît  de  fa  falive,  Ephpnéta.c’cil-k-dht , 
ouvrez-vous.  Il  les  fàifoit  renoncer  tout  haut  à Satan  , à 
lès  pompes  5c  à fes  œuvres  , par  trois  réponfes  dîfiinéèes  , 
après  quoi  il  les  oignoir  à la  poitrine  6c  aux  épaules  de 
l’Huile  des  Catéchumènes  , comme  des  athlètes  qui  fc 
préparent  au  combat  pour  remporter  le  prix -x  Enfin  il  leur 
•îïnpofoic  les  mains  ae  nouveau  » 5c  rccitoic  à haute  voix 

1»  ij 
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iiir  chacun  d’eux  le  Symbole  Sc  une  prière.  Cela  fait  > 

commcnçoit  les  Benediéhons. 

- Feu  nouveau. 

LA  première  étoit  celle  du  feu  nouveau  ; mais  elle 
n’étoit  point  particulière  à l'Office  du  Samedi-Saint. 
Comme  il  n’y  avoit  pas  de  lampe  dans  les  Églifes  qui  brûlai: 
jour  Sc  nuit  , on  allumoit  tous  les  jours  du  feu  nouveau 
pour  les  Offices  , Sc  l'on  droit  ce  Jeu  d’un  caillou  , plutôt 
que  de  le  prendre  au  foyer  des  maifons  , parce  qu’on  n’étoit 
pas  dans  l’ufage  d’employer  un  feu  profane  ou  vulgaire 

Pour  les  prières'publiques.  Or  comme  c’eft  la  coutume  de 
Églife  de  fanctiner  par  la  bénédiction  la  plupart  des  chofes 
dont  elle  fe  fert  dans  le  Service  divin  , on  béniffoit  le  feu 
nouveau  avant  que  d’en  allumer  les  cierges  & les  lampes. 
Cette  bénédiction  ne  fe  fait  plus  que  le  Samedi-Saint. 

Cierge  Pafchal . 

LA  longue  cérémonie  de  la  préparation  des  Catéchu- 
mènes ne  finiflbit  que  vers  le  foir.  Ç’étoit  pour  cela 

Ïiu’auili-tôt  après  gn  allumoit  Sc  ou  béni  doit  le  feu.  On 
ai  foit  enfuire  la  benédiélion  du  cierge.  C’étoit  une  grande 
colonne  de  cire'  deflinée  à éclairer  i'Églife  pendant  la  nuit 
de  Pâque  qui  alloit  commencer.  Cette  bénédiction  étoit 
du  minrtère  du  Diacre  , 6c  fe  faifoit  en  préfence  de  l’Évêque 
•Ou  duPrétre  officiant  ^accompagné  des  Minières  de  l’Autel. 
Néanmoins  dans  I’Églife  de  Ravenne  au  fixième  iiécle  , 
■c’étoit  l’Évéque  même  qui  la  faifoit.  En  Fiance  , comme 
P année  commençoit  à Pâque  , on  écrivoit  fur  le  cierge  * 
ou  fur  un  tableau  qu’on  y attachoit  , les  cycles  , les  prin- 
cipales époques  , Sc  d’autres  daces qui étoient  différentes, 
félon  la  diverfité  des  lieux  ; ce  qui  s’obferve  encore  à 
Jieauvais  Sc  ailleurs. , r 

La  plupart  des  Églifes  ont  étendu  a tout  le  temps  pafchal 
l’ufage  du  cierge  , qui  n’étoit  d’abord  que  pour  la  nuit  de 
Pâque.  En  plufieurs  endroits  on  l’allume  a tous  les  Offi* 
ces , & on  le  porte  aux  Proccflïons  ; & le  jour  de  l’Aîcenlipn 
on  l’éteint  aufli-tôt  après  l’Évangile  , oit  il  efl  dit  que  Jefus 
monta  au  ciel  ; rarce  que  le  cierge  pafchal  elt  regarde 
comme  repréfentant  J.  C.  refiufeitc.  A Paris  enfle  lame 
brûler  depuis  le  moment  qu’il  a été  allumé  par  le  Diacre , 
iufqu’à  la  fin  des  Compiles  du  jour  de  Pâque.  On  l’allume 
le  Lundi  » Sc  les  autres  jours  de  Poélaye  à laMcfleSca 
Vêpres , jufqu’à  la  Méfié  dit  Samedi  inclufivement.  Depuis 
ce  iour-Ja  il  demeure  expofé  an  milieu  du  chœur  , mais  Dos 
brûler  , linon  aux  grands  Offices  des  annuels  Sc  des  grands 
folemnels  , quand  il  en  arrive  dans  ce  temps  , comme 
l’Annonciation , une  réte  de  Patron  , ou  une  autre.  On  le 
rallume  aux  premières  Vêpres  de  l’Afcenfion , & on  ne 
l’éteint  qu’apres  les  Complics  du  jour.  Enhn  u brûle  depuis 
la  fin  de  la  dernière*Pi  ophetie  du  Samedi  ? veille  de  la 
Pentecôte  5 juf  in’à  la  fin  des  Compiles  de  cette  (été.  On 
le  retire  le  Samedi  après  la  Pentecôte  , avant  Vêpres. 
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Leçons  ou  Prophéties.  Bénédiction  des  Fonts. 

LA  bénédiction  du  cierge  étoit fuivie  de  pluixeürs  Le-. 

çons  de  l’Ancien  Teftamenr , appellées  Prophéties.  Le 
nombre  de  ces  Leçons  n’étoir  pas  le  même  par-tout  ; & il 
varioit  depuis  quatre  jufqu’à  quatorze  : mais  elles  étoienc 
toutes  choilies  , comme  elles  font  aujourd’hui , par  rapport 
au  Baptême , entreméléesde Trait»,  6c  fuivieschacuned’une 
Collette  , qui  le  plus  fouvent  étoit  formée  fur  le  fujet  de  la 
Leçon.  Le  dernier  Trait  qu’on  chanrcit  avant  la  bénédiction 
des  Fonts  , dès  le  temps  de  faint  Aupultin  , étoit  tiré  du 
Pf.41  : Comme  le  cerf  altéré  foupire  après  les  fources  d’eaux  t 
ainfi  mon  ame  foupire  après  vous  , mon  Dieu  , &c.  Cétoit  » 
comme  il  paroït  par  la*  Collette  qui  le  fuit , une  expreffioji 
de  l’ardent  delir  que  des  Catéchumènes  avoient  de  recevoir 
le  Baptême. 

L’ufage  de  bénir  l’eau  du  Baptême  eil  regardé  avec  raifoti 
comme  de  tradition  apoftoltque.  Cette  bénédiction  fe  fait 
le  Samedi-Saint  6c  la  veiîle  de  la  Pentecôte  ; parce  que  de 
tout  temps  ces  deux  jours  ont  été  ddtinés  à donner  lolem- 
nellement  le  Baptême , ôc  qu’aurre-fois  onbéniflbit  l’eau  du 
Baptême  toutes  les  fois  qu’on  alloit  baptifer.  Il  y a lieu  de 
croire  que  dans  les  premiers  fxècles  de  l'Églife , la  béné- 
diction des  Fonts  étoit  plus  eouïte  &r  plus  (impie  quelle 
n’eft  aujourd’hui.  Au  relie  , la  prière  ^ui  elt  aujourd'hui 
en  otage  dans  l’Églife  Latine  > 6c  les  cérémonies  qui  l’ac- 
compagnentj,  font  très-anciennes  , très-edifiantes  6c  pleines! 
d’un  grand  Cens.  La  coutume  de  faire  l’afperfion  de  cette 
eau  fur  le  peuple  , & d’en  verfer  dans  bénitiers  6c  dans 
d’autres  vaiÜèaux  , d’ox'i  les  Fidèles  en  emportent  dans  leurs 
mai  fous  , elt  auffi  très-refpettable  par  fon  antiquité  ; & eu 
nous  fai  Tant  fouvenir  du  nonheur  que  nous  avons  eu  d’être 
régénérés  par  cette  eau  , elle  doit  nous  porter  à demander 
à Dieu  la  grâce  de  conferver  ou  de  recouvrer  par  la  vertu 
de  PE  (prit  faint  que  l’Églile  vient  d’invoquer  fur  cet  élément» 
la  vie  fnirituelle  que  nous  y avons  reçue. 

Dans  les  lieux  oîi  il  n’y  avoit  point  deîfontsbapti  finaux  , 
comme  dans  les  Monaftères  , onne  laiffoitpas  de  bénir  l’eau 
avant  la  Meife  de  la  veille  de  Pâque,  6c  on  en  fai  (oit  l’afper- 
lion  fur  toutes  les  perfonnes  préfenres,  6c  par  toute  la  maifon» 
ce  qu’on  continuoit  quelquefois  pendant  l’ottave. 

Mcfl'e  de  la  nuit  de  Pâque. 

LEs  nouveaux  Fidèles  , qu’on  appellent  Enfans  ou  Wtiw 
phytes  , à caufe  delà nailiâncefpiritueile qu’ils venoient 
de  recevoir  , n’avoient  pas  plutôt  pris  leurs  places  , qu’on 
commençoit  la  Meife.  Cette  Meliè^  n’étoit  pas  cenfée  être 
l’Office  du  Sameai  , mais  un  facrifice  de  joie  ôc  d’attion9 
de  grâces  qu’on  célébroit  pour  les  Néophytes  à l’entrée  de 
la  grande  fête  de  Pâque , 6c dans  l’attente  de  la  réfurreCtion 
de  J.  C.  dont  le  moment  approchent  : car  il  étoit  environ 
l*ois  heures  du  matin  ; 6c  dans  les  Églifes  mêmes  où  l’Office 
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R’éroit  pas  fi  long  , il  n’étpit  point  permis  de  la  commence» 
avant  minuit-  Auili  étoi t-eiie-  dîitinguçe  des  Offices  pré- 
cédais par  le  chant  de  {'Alléluia , par  les  illuminations  , 
les  encenfemcns  , le  fon  des  cloches  , & toutes  les  autres 
marques  de  jcie. 

Cette  Melle  n’avoit  pas  d’introït  ; car  l’Introït  étant  ori- 
ginairement  une  Antienne  èSt  un  Pfeaqmç  , qu’on  chantoit 
pendant  que  les  Fidèles  s’afkmbloient  & jjfenoienr  leurs 
places  dans  l’Eglife  , on  n’en  avoir  pas  héfoin  ici , puifque 
tout  le  monde  croit  aflemblé.  Le  Kyrie  qu’on  chantoit  en 
rentrant  au  chœur  , éteit  proprement  la  conclufion  de  la 
Litanie-  La  Melle  ne  commençoit  donc  qu’au  Gloria  in 
txceljis  ; & on  atertifloir  lesabfenspar  le  Ion  des  cloches. 
On  f tut  dire  de  cette  Méfié  , que  c’eff  celle  oii  les  change- 
mer:s  cm  moins  pénétré  ■»  puifque  tout  y marque  des  carac- 
tères ci’unc  grande  antiquité.  On  **.’y  porte  ni  croix  , ni 
cierges  allumés  a l’Évangile  , parce  que  cette  cérémonie 
n’éroit  pas  d’un  ufage  fort  ancien-*  Le  Diacre  chez  les  Char- 
treux chante  tous  les  jours  l’Évangile  lans  croix  & fans 
luminaires.  On  ne  dit  point  de  Credo  -,  parce  que  la  réci-» 
tarion  du  Symbole  à la  Méfié  n’a  été  introduite  en  France 
qu’au  neuvième  liède  , à Rome  qu’au  onzième,  Ou  ne 
chante  ni  Ofièrtojre  > ni  Communion-  En  plufieurs  Églifes 
on  faifoit  l’offrande  la  communion  en  lilence  : en  d’au- 
tres on  chantoit  un  Pfeaume  , dont  nous  n’avons  confervc 
eue  l’Antienne*  UAgnus  Dei  ne  fe  difoit  pas  à la  Méfié  r 
c’eft  une  audition  poltérieure  à la  difpofitjon  de  la  Mefle 
de  cette  nuit-  11  n’y  a peint  de  baifer  de  paix-  Il  paroît 
par  ce  que  du  Téftullien,  qu’on  ne  le  donnoit  pas  les  jours 
de  jeûne  i & l’on  fait  que  le  jeune  du  Samedi-Saint  fe 
prolongeoit  jufqu’su  matin  du  Dimanche- 

Les  Néophytes  , pour  qui  l’on  avoir  prié  expreflement 
dans  le  Canon,  ccmmunioientaprès  lePrètre  & le  Clergé  t 

tout  le  peuple  communion  après  eux  , avec  cette  diffé- 
lence  qu’en  donnant  aux  Néophytes  le  Sang  de  J*  C. , on 
leur  faifoit  manger  du  lait  &c  du  miel  qui  avqient  été  offerts 
Ce  bénis  fur  l’autel  -,  pour  marquer  leur  entrée  dans  la  vraie 
terre  promife  , & leur  enfance  fpirituelie  ; car  le  lait  & le 
miel  croient  la  première  nourriture  des  enfans.  On  donnoit 
la  communion  aux  enfans  qui  avoient  érébaptifés  ,auffi- 
bien  qu’aux  adultes  : mais  ceux  qui  étoient  encore  à la 
tramiT.elle  ne  recevoient  l’Euehariftie  que  fous  l’efpè- 
ce  du  vin  , qu’on  leur  verfoit  dans  la  bouche  avec  une 
cuillier- 

L’heure  à laqueUe  on  finiffoit  la  Mefle  ne  permetroit  pas 
de  dire  les  premières  Vêpres  de  la  fête  de  Pâque.  Ainfi  on 
£e  conrentoit  avant  que  de  congédier  les  Fidèles  , donc 
p iufieurs  n’avoienc  pas  mangé  depuis  le  Jeudi  au  foir  , de 
thanrer  le  plus  court  de  tous  les  Pfeaumes  avec  le  Cantique 
Magnificat.  C’ccoit  plutôt  une  aétion  de  grâces  pour  les. 


Le  Samed  ï-S  a i h t.  xxxj 

nouveaux  Baptifésque  des  Vêpres.  Le  Prêtre  conduoit  le 
tour  par  la  prière  appellée  Poji-communion. 

Réflexions  fur  le  fruit  qu  on  doit  tirer  des  Offices  de  la  veille 

de  Pâque. 

DEpuis  que  l’Eglife  , par  une  condescendance  qui  nous 
reproche  notre  moleftè  6c  notre  tiédeur  , a été  forcée 
d’avancer  à l’heure  de  Tierce  l’Office  du  foir  6c  de  la  nuit 
du  Samedi  au  Dirrtauche  , la  plupart  des  Fidèles  pafTcnt- 
tout  d’un  coup  du  myltère  de  la  mort  de  J.  C.  à celui  de 
fa  réfurreêlion  , fans  prefque  penfer  à fa  fépulturc  Sc  à fon 
repos  dans  le  tombeau  , qui  eft  proprement  le  myftère  de 
ce  jour.  Cependant  ces  trois  myltères  ne  doivent  point 
être  féparés  : PÉclife  , dont  la  piété  doit  regler  la  notre  , 
les  réunit  dans  l’Office  d’aujourd’hui  , Sc  elle  nqus  en 
montre  après  faint  Paul , une  vive  Sc  admirable  peinture 
dans  le  Baptême  qu’elle  donnoit  autrefois  cette  nuit,  auquel  , 
comme  nous  l’avons  déjà  dit , prefque  toutes  les  parties  de 
cet  Office  ont  rapport. 

Nous  devrions  tous  y faire  d’autant  plus  attention  , que 
nous  avons  reçu  ce  Sacrement  à un  âge  où,  nous  n’étions 
pas  capables  de  comprendre  ni  les  effets  au’il  produit , ni 
les  myltères  qu’il  repréfente,  ni  les  devoirs  qu’il  nous 
impofe.  N’oublions  pas  les  promettes  que  l’Églife  a exigées 
de  nous  avant  que  de  nous  donner  le  Sacrement  de  Bap- 
tême. Il  eft  utile  d’y  penfer  fouvent , 8c  principalement 
dans  ce  faint  temps  , où  nous  nous  préparons  à la  fai  n te 
communion.  Souvenons-nous  donc  que  nous  avons  renoncé 
hautement  à fatan,  à fes  pompes  6c  à fes  œuvres , 6c  que 
nous  avons  promis  de  nous  attacher  à Dieu  6c  à J.  C.  par 
une  ferme  foi  6c  un  amour  perfévérant.  Faifons  aujourd’hui 
pendant  la  bénédiction  des  Fonts  , ou  immédiatement 
après  cette  fainte  cérémonie  , le  renouvellement  de  ces 
V œux  folemnels  ; 6c  demandons  à Dieu  par  J.C.  qu’il  grave 
profondément  dans  notre  cœur  cette  doctrine  de  S.  Paul  : 
Que  comme  Jejus-Chrijl  étant  une  fois  reffiufcité  ne  meurt  plus  , 
mais  qu  i vit  pour  Dieu ; auffi  nous,  après  être  morts  au  péché, 
Sc  rcliiifcités  à une  vie  nouvelle  parle  Baptêmes  nous  ne  devons 
vivre  que  pour  Dieu  en  Jefus-Chrijl. 

LE  SAINT  JOUR  DE  PASQUE. 

IA  Pâque  des  Chrétiens  a tiré  fon  nom  de  celle  de* 

J juifs  , qui  en  étoit  la  figure.  Le  nom  de  Pâque  vient 
d’un  mot  hébreu  , qui  lignifie  Paffage.  Cette  Fête  avoir  été 
inflituée  parmi  les  Juifs  pour  célébrer  la  mémoire  du  paf- 
fago  de  l’Ange  exterminateur  par  les  maifons  des  Égyp- 
tiens , 6c  de  la  fortie  des  Ifraélites  hors  de  l’Égypte  , qui 
en  fut  la  fuite. 

Parmi  les  Chrétiens  , elle  fe  célèbre  pour  honorer  la  ré- 
furreélion  de  J.  C.  Ce  myftère  fait  le  fujetde  la  plus  grande 
joie  des  enfans  de  Dieu , parce  qu’il  ell  le  fondement  de 
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leur  foi  , le  morii  8t  le  foutien  de  leur  cfpérance  , 8c  leu* 
plus  lolide  confolation  dans  les  maux  de  cette  vie.  Car 
h J.  C.  n’étoir  ras  relfufcité  , après  l’avoir  plufieurs  fois 
prédit  à fes  Dilciples  , dit  S.  Paul , ce  lèrcit  en  vain  que 
nous  croirions  en  lui  : il  feroit  convaincu  d’être  un  faux 
proi  hère  -,  8c  fes  Dilciples  des  impoiteurs  : fa  mort  ne  nous 
ferviroit  de  rien  , 8c  nous  ferions  encore  dans  les  liens  du 
péché  ; ceux  qui  meurent  en  J.  C.  périroienr  fans  reffource  : 
& Pcfpcrance  que  nous  avons  en  lui , n’allant  pas  au-delà 
de  la  vie  préfente  » nous  ferions  les  plus  miférables  de  tou» 
leshemmes;  puifqu 'ayant  pour  partage  pendant  cette  vitt 
les  peines  & les  affliélions  , nous  ne  pourrions  nous  en 
confcler  par  l’attente  des  biens  d’une  autre  vie.  Mais  J.  C. 
étant  forti  vivant  du  tombeau  , fa  refurredion  confirme  la 
vérité  de  fa  dcdiire  : elle  établit  la  certitude  de  fa  miffion  > 
Xa  qualité  de  Fils  de  Dieu  , l'efficace  du  facrifice  qu’il  a of- 
fert fur  la  croix, l'éternité  de  fon  facerdoce,lesrccompenfcs; 
de  la  vie  future, 8c  la  réfirrredion  glorieufe  de  nos  corps. 

Quoique  1 Office  de  ce  jour  ait  admis  plufieurs  ufages 
modernes  , il  ne  laiffe  ras  que  d’approcher  encore  beau- 
coup de  l’ancienne  limpiicite  dans  plufieurs  Égli fes.  11  n’y 
a ni  Capitules,  ni  Hymnes  ; point  de  Verficuîes , fi  ce  n’eft  à 
l’Office  de  la  nuit  ; point  d’Antienncs  aux  petites  Heures  , 
mais  un  feul  AiUluia  , ôc  One  modulation  de  Pfeaumes  fort 
limple  , pour  difliaguer  ces  Heures  des  grands  Offices  , qui 
croient  chantés  avec  plus  de  folemnité. 

Les  nouveaux  Eaptifcs  affiltoient  à l’Office  de  ce  jour  8c 
des  fuivansavcc  leurs  robes  blanches  : c’eft  pour  cela  qu’il 
y a,  fur-tour  à la  Mclfe  , plufieurs  chofes  qui  les  regar- 
dent.  On  continuoit  durant  toute  la  femaine  de  faire 

frour  eux  dans  le  Canon  la  meme  prière  qu’on  avoir  laite 
a cuit  du  Baptême  ; 8c  apiès  Vêpres  on  les  menoir  en  pro- 
ccffion  au  Bartiflaire.  Comme  c’étoir  l’Office  du  foir  , la. 
tnaiche  étoit  éclairée  par  le  Cierge  Pafchal.  Tout  ce  qu’on 
chantoit  , terdoit  à iàire  fouvenir  les  Néophytes  de  la 
grâce  qu’ils  aveient  reçue,  8c des  olligations  qu  ilsavoieat 
contrariées  dans  leur.Baj ttme. 

Quoique  depuis  long-temps  il  n'y  ait  plus  de  nouveaux 
Eaprifiés  à cette  Pro-  efiicn  , gardons-nous  bien  de  la  mettre 
au  rang  des  pures  cérémonies.  C’efi  une  adion  très-férieufe 
pour  chacun  de  nous  en  particulier.  Tout  ce  qui  y eil  dit 
pour  les  Baptifcs  , s’adrelfe  à nous-meir.es  , 8c  nous  avertie 
qu’ayant  été  régénérés  dans  les  eaux  tfifBai  rcmc,&  devenus 
par  ce  Sacrement  les  membres  de  J.  C.  reffiifcité  , taure 
notre  yie  doit  être  une  imitation  delà  fienne»  Sa  réfurrec- 
lion  n’eit  pas  feulement  le  fondement  de  notre  efpérance 
elie  eft  encore  notre  modèle.  Nous  ne  femmes  Chrétiens 
qu’à  proportion  que  nous  relfemblons  à J.  C.  refiiifcité.  Il 
ell  entié  par  fa  réfurredion  dans  une  vie  route  nouvelle  , 
qui  ne  tient  plus  rien  de  la  mortalité.  8c  de  la  misère,  y une 
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rie  route  feparée  du  monde  , dégagée  de  coure  Ta  fervitude 
des  créatures  , 3c  uniquement  attachée  à Dieu.  Ainli  la  vie 
nouvelle  que  le  Chrétien  a reçue  dans  ion  premier  B'.ptcme  » 
ou  qu’il  a recouvrée  dans  le  fécond  , qui  eft  la  Pénitence  > 
doit  être  immottelle  comme  celle  de  J.  C.  ; elle  doit  le  fé- 
parer  de  l’amour  des  créatures  , ie  faire  renoncer  aux  délirs 
& aux  « uvres  de  la  chair  3 pour  vivre  de  l'elpi  it  3c  marcher 
félon  l’efprir.  En  un  mot  , elle  doit  faire  de  lui  un  homme 
tout  nouveau  i ncuvelks  pei  fces  , nouveaux  délits  ,1  ou- 
yelles  inclinations  » nouvelles  réglés  de  conduite;  aull; dif- 
ferent de  lui-même  que  J.  C.  dont  il.eft  revêtu  > elt  diriéient 
d’Adam  > dqnt  il  s’eii  dépouillé.  C’eit  la  doctrine  de  S.  Paul- 
dans  les  différais  endroits  que  nous  avons  rapportes  dû 
lui  dans  les  RI, Vexions  fur  l'Office  de  la  veille  de  Pâque. 

Cette  vérité  fuppoiée  , il  lé  préfente  une  réflexion  » pn* 
oii  nous  finirons  cette  inflruéhon  fur  la  fête  de  Paque  t 
elle  regarde  le  grand  nombre  de  communions  qui  fc  ibnt 
dans  la  quinzaine.  La  foi  de  l’Églilé  ell  fi  formelle  ôc  il 
prellhnre  , que  de  tous  les  Chrétiens  qui  o t quelque  {inti- 
ment de  religion  , 3c  quelque  penl’ée  de  travailler  a leur  la.- 
lur-il  n’y  en  a aucun  qui  ue  fe  mette  en  devoir  d y obéir.  Le 
plus  grand  nombre  des  Fidèles  s'approche  donc  dans  cette 
quinzaine  de  la  Table  du  Seigneur.  Tous  ceux  qui  s’en  ap- 
prochent ont  reçu  l’abfolution  ; 3c  Hs  l’ont  reçue  après  avoir 
p rot  elle  devant  Dieu  » 3c  étant  aux  pieds  de  les  Minilires  », 
qu’i  s détellent  3c  haïifent  luicèreraent  le  péché  ; q.’fils  re— 
tournent  à Dieu  de  tout  leur  c mr  , 3:  qu’ils  fout  refolusde 
changer  de  vie  , 3c  de  le  fervir  avec  une  inviolable  <: dé- 
liré. Si  ces  proteftations  font  lineère$  , toutes  ccs  per- 
fonnes  ont  été  réconciliées  avec  Die  il  par  l’abfbtumn  $ 
elles  ont  été  lavées  par  ce  fécond  Baptême  dans  le.  fan  g da 
J.  C.  , relTufcitées  par  fa  grâce  , rendues  de  nouveau  fea 
membres  vivant,  3c  les  temples  du Sainr-Efprir.  La  fnnte 
communion  qui  vient  après  , les  affermit  dans  cette  vie 
fpirituelle . les  unit  intimement  à Jefiis-Chrill  par  la  cha- 
nté , & leur  donne  la  force  de  iurmonrer  les  tentations.  du> 
dedans  3c  du  dehors.  Qui  ne  doit  s’attendre  après  cela  de 
voir  les  hommes  tout  nouveaux»  vivant  de  la  foi , plcius 
de  l’efprit  de  piété  , appliqués  à remplir  fidèlement  leurs 
devoirs  , détachés  des  chofes  pré fentes  » ôc  foupirant  après 
les  biens  éternels  , dont  ils  ont  reçu  le  gage  dans  la  commu- 
nion ? Cependant  une  trille  expérience  nous  apprend  qit’a- 
près  Pâque  , ôc  auffi-rôr  après  , les  hommes  font  tels  qu’H* 
croient  auparavant.  Le  monde  va  (on  train  , 3c  marchfc 
’ toujours  au  gré  défis  pallions.  Les  injustices  » les  vengean-' 
cts  , les  animoütés  , les  médisances  , ksjfureraens»  l'avari- 
ce , la  mauvaife  foi  » l’ambition  >lafeniualicé  , le  luxe  , la: 
vanité  > tous  les  vices  reparoiffent , 3c  continuent  de  regiu  s- 
avec  une  licence  efficnée  parmi  les  Chrétiens  qui  ont  com- 
munié à Pâque  ; preuve  cçitai©e  que  la  p upart  n’oi.t 
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xxx iv  Le  SAnfr  Jour  de  Pasque*  ' 
point  renonce  au  péché  de  tout  leur  cœur  ; que  leurs  pré- 
tendues réiolutious  n’étoient  tout  au  plus  t^ue  de  Foi  blés  3c 
de  licrilcs  délirs  , qu’en  parodiant  reHuicites  , ils  font  réel- 
lement demeurés  dans  la  mort  ; 8c  qu’ainfi  après  avoir  pro- 
fané le  Sacrement  de  Pénitence  , ils  ont  ajouté  à, ce  crime 
le  facrilège  d’une  communion  indigne.  Rien  n'eft  plus  ef- 
frayant , ni  pourtant  plus  vrai  que  cette  penfée.  Le  fpeéla- 
cle  de  ce  grand  nombre  de  Commünians  dans  la  quinzaine- 
de  Pâque  » ell  le  fujet  de  la  plus  amère^  douleur  j our  urt 
homme  qui  a de  la  foi  > 8c  que  la  charité  rend  fenliple  aux. 
interets  de  Dieu.  11  ne  fe  conlole  que  parce  qu’il  fait  que 
dans  cette  foulequi  fait  outragea  J.Chrift,Dieçis’ell  rcler- 
vé  un  petit  nombre  de  juites  8c  de  pécheurs  pénirens  , qui 
Phonorent  par  la  pureté  de  leur  cœur,  8c  qui  reçoivent  dans- 
«e  Sacrement  une  nouvelle  participation  de  fa  vie  divine*. 


LES  ROGATlû  N~S. 

LEs  Litanies  ou  Rogations,  font  des  prières  humbles  8c 
prenantes  que  l’Églife  adreflè  à .Dieu  dans  les  Procef- 
fions  du  3,5  Avril  8c  des  jours  qui-  précèdent  la  tète  de 
ï’Afceolion  de  Notre  Seigneur*. 

L’Ordre  Romain  , après  avoir  rapporté  l’inllirution  des 
Rogations  de  Saint  Mamerc  , au  cinquième  fiècle  , parle 
ainîi  : Cette  meme  coutume  s’ejl  établie  parmi  nous  ( à Rome  ) i 
éj  jvfquh  p refait  elle  y cjl  pratiquée  avec  beaucoup  de  piété  pour 
diver/es  calamités.  Or  durant  ces  jours , per  jeune  ne  doit  porter 
4’ habits  précieux , parce  que  nous  devons  gémir  dans  le  fac  & dans  la: 
cendre..  On  doit  éviter  toute  débauche  , & tous  les  fejlhis  qu’on  a. 
'coutume  de  faire  parmi  le  peuple.  Tcrfonne  ne  doit  aller  à cheval  ; 
maïs  tout  le.  monde  doit  marcher  les  pieds  ruids . Les  femmes  doi- 
vent s’abjlenir  de  leurs  diverti jfemens  , Ùtoutle  monde  doit  chanter 
’F.ÏRIE  ..EI.EJSON  ( les  Litanies)  * # avec  une  vraie  contrition 
de  cœur  implorer  la  mïféricorde  de  Dieu  pour  le  pardon  de  nos  pé- 
chés, pour  la  paix -, pour  éviter  la  pejle& lesmaJadics  contagieufes  t 
pour  la  conjervation  des  biens  de  la  terre  3 & pour  tous  les  autres 
befeins.  Car  ces  jours  font  des  jours  de  jeune  non  pas  de  joie  ; 

& durant  ces  trois  jours  , les  ferviteurs  memes  & les  ferrantes 
doivent  être  libres  dé  tout  travail.,  afin  que  tout  le  peuple  fe  trouve 
enfemble.  Durant  ces  trois  jours  de  jeûne  on  ne  mange  que  des 
viandes  de  Carême.  Ce  jeûne  , dont  parle  l’Ordre  Romain  ». 
4 été  retranché  dans  la  fuite  , mais  on  a confervé  l’abftir 
rençe.  Saint-  Charles  Borromée  publia  des  Initmchons  8c 
des  Lettres  pajlorales  pour  faire  revivre  en  ces  jours  l’an- 
cienne piété  des  Fidèles  8c  fortifiant  fes  exhortations  par 
{on  exemple  , il  afilfta  toujours  aux  Procédions  des  Roga- 
tions. Ces  Procédions,  commençoienr  avait  je  jour  par  la 
réception  des  cendres  ».  8c  duraient  jufqu’après  midi.  U y 
préchoir  tous  les  matins  » pour  exhorter  tous  les  Chictiens  à. 
«.pénitence  ; iljçûnpit.  ces  j our$.-ià.  au  pain  ôc.àl’eau  i 8c. 


Les  R h a r i os  s.  xpct 
ïî  ne  fouflfroit  jamais  qu’aucun  Eccléfiaftique  manquât  à 
cette  fainte  cérémonie. 

Ces  autorités  8c  ces  exemples  joints  aux  prières  que  fait 
rtglife  dans  ces  faims  jours  , 8c  aux  endroits  de  l’Ecriture 
qu’elle  dit  à la  Meife  de  la  Procefiiçm  , ndus  donnent  par* 
laitement  à entendre  quelles  font  les  vues  , ce  qu’elle  dé- 
fire  que  nous  demandions  avec  elle  , 3c  dans  quel  efprit 
elle  veut  que  nous  le  demandions.  Nous  devons  donc, 
pour  nous  conformer  à l 'intention,  de  l’Eglife , regarder 
ees  jours  comme  confacrts  à la  pénitence  , à la  prière  6c 
aux  bonnes  œuvres  , nous  faire  une  règle  d’afhfier  à la 
Proceflion  , à moins  qu’une  véritable  nécelfité  ou  la  cha- 
rité ne  nous  appellent  ailleurs  ; y porter  un  extérieur  mo- 
defte  6c  recueilli  , avec  un  cœur  contrit  £c  profondément 
humilié  fous  la  puiflante  main  de  Dieu  , par  la  vûc  de  nos- 
péchés  3c  des  chàtimens  qu’ils  méritent  ; folliciter  avec 
muance  au  nom  de  J.  C.  la  divine  miféricorde  pour  nous 
&,pour  nos  frères  , pour  tous  les  befoins  de  l’Églife  3c  de 
l’État , 6c  en  particulier  pour  la  confervation  des  fruits  de 
la  terre  , qui  fonr  expofes  dans  cette  laiton  à une  infinité: 
d’accidens  capables  de  nous  faire  palier  tout  d’un.  coup- 
de  l’abondance  à une  extrême  difette. 

Des  devoirs  là  nécefTaires  , 6c  fondés  fur  des  motifs  (I 
intérefiaus  , font  prefque  univerfellement  oubliés.  On  ne: 
voit  plus  , fur-tout  dans  les  villes  , qu’une  petite  poignée, 
de  monde  afliiier  à ces  faintes  Procédions.  Si  un  Evêque 
particulier  , à l’occafion  de  quelque  befoin  prefiant  y or- 
donne des  prières  6c  des  Procédions  extraordinaires  pen- 
dant rlufieurs  jours  , tout  le  monde  y court.  L’isgliie  iui- 
verfelle  nous  preferit  depuis  pluüeurs  ûècles  des  prié  es: 
publiques  pendant  quatre  matinées  feulement  > ppuir  ap- 
pni fer  là  colère  de  Dieu,  8c  pour  détourner  les  féaux,  que- 
nos  péchés  méritent  ;;  8c  prefque  perfonne  n’y  prend  part.. 
On  ne  pente  à recourir  à Dieu  , que  lortqu’on  fe  lent  prelTé; 
par  Je  befoin  ; 6c  on  l’oublie  , pour  peu  que  le  péril  pa- 
roiffe  éloigné.  Si  dans  un  temps  de  calamité  publique  » 
les  Eccléliafliques  refirfoient  de  faire  des  Procédions  , que: 
de  plaintes  , que  de  murmures  de  la  part  du  peuple  ! ils: 
en  tbnt  quatre  tous  les  ans  dans  la  faifon  de  l’année  la. 
plus  périlleufe  pour  lesbiens  de  la  terre  ,.afin  de  deman- 
der a Dieu  qu’il  y répande  fa  bénédiction , 6c  qu’il,  les. 
conduife  à une  heureufe  m -turité  ; 6c  le  peuple  ne  dai- 
gne pas  fe  joindre  à eux.  Les  prétextes  les  plus  frivûlfcsf 
paroiflènr  alors  de  folides  rai  ions  de  s’en  difpenler.  Un,' 
des  plus  plaulibles  eft  fans  doute  la  néceffité  de  travailler  „ 
3c  de  vaquer  à fes  occupations  Ordinaires.  Mais  ces  mêinea 
gens  qui  croient  ne  pouvoir  pas  même  donner  quelques 
heures  à ces  exercices  de  piété  , combien  de  journées  en- 
tières perdent-ils  dans  toute  l’année  , ou  à ne  rien  faire  , eia 
à taire  du  mai  i Ou  «Il  prodigue  de  fon  temps  iorfqu’ii  s-’agjur 
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«Je  le  donner  à 'on  plaifir  ; on  n’en  devient  avare  crue  lorP- 
qu’on  ellinvitéàen  eonfacrerune : tresr-perite  paitieà  la  piérc.- 
8i  on  avoir  une  dévotion  felide  fie  éclairée  , ii  l’on  ref- 

Feéloit  ûncèrement  les  ordonnances  5c  les  pratiques  de 
E;?iife  , il  feroit  aife  à tous  les  Fidèles  de  fc  joindre  pen- 
dant ces  jouis  à fus  prières  fie  à fa  pénitence  , fans  que  les 
travaux  fufiènt  négligés  ou  interrompus.  Chaque  iamille 

f omroit  députer  quelqu'un  pour  aHiiter  à la  Proceilion  en 
on  nom  , fie  y p ci  ter  fes  vaux  5c  les  prières  i fie  ceux  qui: 
ce  pourroieuc  point  quitter  leurs  travaux , donneroienc 
quelques  momens  , fou  après  la  prière  du  matin  , foit  à 
l’heure  de  la  Proceffion  , a reciter  avec  com ponction  de 
eu  ur le  Ptcaume  Miftritre,  avec  les  Litanies  fie  les  Verftts  5c 
Orailons  qui  font  à la  fuite.  Plulieurs  qui  ne  peuvent  pas; 
fuivre  la  Proceilion  de  leur  Paroide  jui  qu’eu  lieu  de  la  Sta- 
tion, peuvent  le  joindre  à une  autre  rrocdlion  qui  Ijip 
fa  Station  dans  une  Églifc  voifiue.  D’autres  qui  n’auroienr 
jtas  moyen  de  fàtisfaire  au  d*iir  de  leur  piété,  peuvent  ait 
moins  affiliera  une-  M elle  balle  avec  un  redoublement  de 
ferveur  Sc de  componition , fie  préfenter  leurs  humbles  priè- 
res à Dieu  par  J.C.  peur  tous  lis  fu  jets  quel  Eglife  a en  vûe- 


L’ASCENSION  DE  N.  S.  JESUS-CHRIST. 

IE  royilère  que  l’Églife  honore  dans  cetre  Fête  , l’une 
i des  pli ts  anciennes  fie  des  plus  folemnelles  de  toute; 

1 année,  cl  un  my  Itère  de  triomphe  fie  de  gloire  pour  J.C.  r 
d ? co  ’.foLtion  , de  joie  & d’efpérancc  pour  les  Chrétiens- 
).  G.  aprèsavoir  accompli  fur  la  terre  l’œuvre  pour  laquelle, 
il  avoitétè  envoyé , monte  au  ciel , pour  y jouir  à la  droite 
de  la  maj elle  de  Dieu,  de  la  gloire  éternelle  qu’il  a méritée 
par  lès  humiliations  fie  fes  fouffiancts.  11  y monte  comme 
notre  Roi , notre  Sauveur  fie  notre  Libérateur  , pour,  achever 
fie  couronner  fa. victoire  fur  le  monde,  fur  l’enfer  , 8c  furie 
péché  : comme  notre  Chef , afin  de  prendre  podeflicm  du. 
royauene  du  Ciel,  non-feulement  pour  lui-même  , mais  en- 
core pour  nous  qui  femmes  fis  membres,  t comme  notre; 
Médiateur  , pour  nous  préfenter  à Ion  Père  , nous  donner 
accès  auprès  de  lui,  St  confommcr  notre  réconciliation 
avec  lui  : enfin  il  y monre  comme  notre  fouverain  Pontife  ,, 
peur  porter  dans  le  fanéhiaire  célelte  le  fang  qu’il  a répan- 
du , fie  pour  intercéder  pour  nous  auprès  de  Dieu  , en  lui 
offrant  jufqu’à  la  fin  du  monde.le  prix  denotie  falur. 

Suivons  donc  par  la  Foi’ J.  C.  mourant  au  ciel  ; fie  renon- 
çant à toutes  les  arfècfion%  rerrciues , habitons-y  dès  à. 

Ëréient  d’efj  rit  3e  de  cœur  , comme  1 Eglife  fc  dur  ande  à 
•ieu  p ur  nous  dans  la.Coiicdlc  du  jour.  Souveuoas-nou- 
que  le  ciel  efi  notre  patrie,  que  c’ell-lâqu’elt  uctre  héri- 
tage fie  noue  royaume  i fie  parmi  Les  amères  , les  tentât  ions 


" L’Ascension  de  N.  S.  J.  C.: 

9c  lesjrombats  de  la  vie  préfente  , ne  connoi fions  pas  de1 
plus  folide  confolation  que  l’efpérance  d’en  fortir  bientôt  *. 
& d ette  réuhis  à notre  chef  adorable  dans  le  féjour  éter- 
nel de  la  paix  , de  la  félicité  6c  de  la  gloire. 

Mais  ne  nous  nattons  pas  d’avoir  part  au  royaume  de; 
J.  C.  fans  qu’ilne  no  us  en  coûte  rien.  11  y a pluiieurs  demeu- 
res dans  la  maifon  de  notre  Père  : mais  il  n’y  a pas  deux- 
chemins  peur  y aller.  Notre  Chef  n’y  cil  arrivé  que  par  la. 
voie  de  l’humauité  6c  des  louffiances  : c’eit  par-là  que  nous- 
devons  marcher  en  le  fuivant.  Si  la  difficulté  du  cnemiu  6c 
la  vue  de  notre  foibleffe  nous  effraient , ralfuronsmcus  par 
la  promelfe  que  J.  C.  nous  a faite  avaat  que  de  monter  au» 
ciel  ^ de  nous  revêtir  de  la  force  d'en  haut.  Rien  n’eft  diffi- 
cile à celui  qui  aime  ; & l’Efprit  Saint  qu’il  nous  a promis  »> 
ell  un  efpiit  d’amour  , qui  applanit  les  difficultés  les  plus 
rebutantes  , 6c  qui  nous  fait  faire  avec  une  admirable  faci- 
lité , ce  qu’il  y a de  plus  pénible  à la  nature- 

Si  nos  péchés  nous  accufent  devant  Dieu  ,-  8t  nous  ôtent 
fa  confiance  de  nous  aprrocher.de  jui , fouvenons-nous  que 
nous  avons  dans  le  Ciel  en  la  perfonne  de  j.  C.  un  Avocat 
auprès  de  lui , qui  défend  nos  intérêts  contre  la  jultice  ven— 
gerclfe  , 6c  laquelle  il  a pleinement  fatisfait  pour  nous  > un» 
Médiateur  toujours  vivant  pour  intercéder  pour  nous-»  6c 
tourjmifîànt  pour  fauver  ceux  qui  s’approchent  de  Dieu 
par  fou  entremife  ; un  Pontife  enfin  , qui  étant  au-defius 
des  deux,  affis  à la  droite  du  trône  dé  la  majellé  divine  * 
e/l  néanmoins  plein  de  tendreiïe  pour  nous  , compatillànt 
à nos  misères  , 3c  toujours  grée  à venir  au  fecours  dé  notio; 
foibleflè.. 

ll  saint  Tour  de  la  pentecoste. 

PEntecôte  eft  ujî  mot  qui  lignifie  cinquantième.  Cm 
donne  çe  nom  a la  Fére  d'aujourd'hui  , parce  que  c’eft. 
le  cinquantième  jour  après  Pâque  , que  le  Saint-Efprit  clà 
dcfcendti  fur  les  Di  ciples  de  jefus-Chrift. 

Les  Juifs  avoient  leur  Pentecôte  » qu’ils  célébroient  très- 
loiemneliement  : ils  y offroient  à.  Dieu  les  prémices  des 
ffu'.ts  dç  la  terre  , qu’ils  cqmmençorent  à cueillir.  On  croie 
même  que  c’étoit  ce  jour-là  qp  ils  avoient  reçu  la  Loi  fur 
le  mont  Sinaï  par  le  miniltèrede  Moyfe. 

La  fête  de  la  Pentecôte  parmi  les  Chrétiens  a pour  objet 
fa  defeente  du.  Saint-E^prft  fur  les  Apôtres  & les  premiers 
Fidèles.  Que  de  tbiblefîe  jufques-là  dans  ceux  mêmes  .oui 
avoient  reçu  leur  million  de  .}.  C.  même  , qui  avoienpctd 
témoins  de  Jes  miracles  , de  jâ  mort  6c  de  fa  réfurreêtion  ! 
Après'la  defeente  du  Saint-Efprit,  on  voit,  des  hommes  tout 
autres  quMs  n'avoienr  paru  jufques  -là  ; nouvelles  penfees  v 
nouvelles  maximes,  nouvelles  inclinations  , nouveau  genre 
de  vie , en  sua  mot , nouvel  eigrir  3c  nouveau  cu.ur.  Les» 
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Apôtres  , ees  hommes  auparavant  pleins  d’idées  baffes  8c 
charnelles , font  devenus  tour  fpirituels  : 51$  croient  foi- 
bles  Sc  timides  , <Sc  ils  font  remplis  d’une  force  & d’un 
courage  qui  étonne  leurs  ennemis  ; ils  avoient  abandonné 
leur  maître  au  temps  de  fa  Pailion  , & ils  publient  mainte- 
nant au  milieu  de  Jérusalem  la  gloire  de  fa  RéfurrecVion  , 
au  péril  de  leur  liberté  ôc  de  leur  vie  même.  Leur  loi  les 
élève  au  deftus  des  fentimens  de  la  nature  ; & ne  connoi  fr- 
iant plus  d’autre  bonheur  fur  la  terre  , que  de  reffembler  à 
J.  C.  fbuffrant , les  outrages  qu’ils  effuient  pour  fon  nom  » 
jufqu’àctre  fouettés  publiquement  , font  pour  eux  des  fu- 
jets  de  joie  Sc  d’aétions  de  grâces. 

Ce  même  Efprit  qui  a opéré  de  fi  grands  prodiges  dans 
l’établiffement  de  l’églife  , l’anime  encore  aujourd’hui , la 
lanétifie  ôc  la  gouverne.  11  n’cll  pas  nie  ins  puilfant  qu’ri 
étoir  alors  : il  n’agit  pas  en  nous  comme  dans  les  premieis 
Fidèles  : s’il  n’eft  pas  le  principe  de  nos  délits  , de  nos  pa- 
roles & de  nos  aèiions  » c’ell  fans  doute  parce  qu’il  n’y 
habite  ras.  Nous  Payions  resu  dans  le  Baptême  comme  le 
fccau  de  notre  adoption  , Sc  comme  le  gage  de  notre  héri- 
tage éternel  : nous  étions  fon  temple  , ôc  il  habiroit  en 
nous  ; mais  nous  avons  profané  ce  temple  , Sc  lorcé  l’F.fpric 
Saint  d’en  fortir.  Nlous  ne  pouvo  s le  rappellcr  en  nous  que 
par  un  ardent  délîr , Sc  une  iincère  pénitence.  Concevons, 
donc  d’abord , Sc  foyons  bien  perfuadés  par  la  lumière  de 
la  foi , que  la  peite  d’un  don  li  précieux  eft  pour  nous  le 
plus  grand  de  tous  nos  malheurs  ; Sc  qu’il  n’y  a t ien  que  nous 
ne  devions  être  prêts  de  làire  pour  la  repérer.  Conjurons 
aujourd’hui  & pendant  tonte  l’üé^ave  , cet  Efprit  de  chari- 
té" , de  venir  reprendre  pour  toujours  pollefhon  d'une  de- 
meure qui  lui  appartient  : de  fui  monter  par  fa  vertu  la  ré- 
fiftance  opiniâtre  d’une  volonté  qui  aime  fon  efclavagc  -» 
& de  rétablir  en  nous  l’image  de  Dieu , en  y créant  un 
cœur  nouveau  Sc  un  efprit  nouveau.  L’heure  de  Tierce  » 
qui  eft  l’heure  eu  il  eft  aefeendu  fur  les  Apôtres  , eft  parti- 
culièrement deftinée  à le  piier  de  venir  en  nous.  On  ne 
doit  pas  manquer  à cette  heure-là  de  réciter  l’Hymne  V*-- 
?ii,  Creatcr  , non  plus  que  la  Profe  , Vent  , Sanfie  Spiritus  , 
à La  Mefte. 

Mais  la  pratique  de  l’:  glife  , qui  demande  tous  les  jours 
dans  l’Hymne  de  Tierce,  que l’Elprît Saint  vienne  dans  nos 
cœurs  , Sc  y répande  la  chariré  , nous  avertit  que  l’invoca- 
tion de  cet  Elpiir  doir  être  perfevérantc  pour  tous  les 
temps.  Ilferoit  donc  fort  à fouhairer  que  les  Fidèles  fe  fiffent 
une  règle  cfaoi-elfer  tous  lesjours  à neufhcurcs  du  matin 
une  courte  prière  au  Sainr-Efp rit . laquelle  en  leur  rap  rel- 
iant le  fouve  ir  du  myftèrede  la  Pentecôte,  les  averriroit 
du  befoin  qu’ils  ont  à tout  moment  de  la  lumière  Si  du 
fecours  de  cet  Efprit , fans  lequel  iis  ue  font  que  ténèbres- 
& que  foibLeÜe.  ' 
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LE  DIMANCHE  DE  LA  SAINTE  TRiNITé. 

LE  myftère  incompréhenfible  d’un  feul  Dieu  en  crois- 
Perfonnes,  le  Père,  le  Fils,  6c  le  Saint-Efprit,  eft  pro- 
prement le  myftère  des  Chrétiens.  Ils  ont  etc  baptifés  au. 
nom  de  la  Sainte  Trinité  t ce  myftère  eft  le  grand  objet  de 
leur  foi  5c  de  leur  adoration  pendant  cette  vie , 5c  i!  doit  faire 
dans  l’autre  leur  éternelle  félicité.  Aufîi  n’y  enat-il  point. 
auquel  notre  fainte  Religion  nous  rappelle  li  fôuvcnt. 
Tout  notre  culte  s’y  rapporte  : toutes  les  heures  de  l’Of- 
fice commencent  par  l’invocation  5c  la  glorification  de  la 
Sainte  Trinité  : les  Pfcaumes  > les  Hymnes  , les  Prières 
fi  aillent  de  même.  Le  liçne  de  la  Croix,  qui  revient  fi  tré- 

Îiuemment  dans  les  cérémonies  de  la  Religion  » 5c  dits 
es  aétions  par ticulières.  des  Chrétiens,  fe  tait  au  nom  du 
Père  , du  Fils , ôc  du  Saint-Efprir.  Tous  les  Dimanches  , 5c 
même  tous  les  jours  de  l’année  font  autant  de  fères  de  ce 
myllère  , puisqu’ils  font  tous  confacrés  à adorer,  à louer  6c 
à bénir  un  Dieu  en  trois  perfonnes  r 6c  que  toutes  les  fêtes, 
(bit  des  autres  myftèrcs  , fuit  des  Saints  , fe  rapportent  né- 
ceftairement  à la  glorification  de  (on  (âinr  nom. 

L’intention  de  J’Églife  dans  la  célébration  de  la  fête  de 
la  fainte  Trinité  , di  que  nous  y méditions  ce  myftère  im- 
pénétrable à la  railbn  humaine  , avec  une  foi  fimple  6c  ' 
fourni fé  , 5c  que  nous  nous  renouvellions  dans  les  fentimens. 
d’une  profonde  adoration  , & d'une  humble  reconnoi fiance 
envers  les  trois  Perfonnes  divines  : envers  le  Père , comme 
principe  de  tout  ce  qui  eft  , Père  d’un  Fils  éternel  comme 
rui , Père  qui  avec  fou  Fils  eft  le  principe  du  Saint-Efprit  j. 
qui  nous  a tirés  du  néant  par  fâ  rout*pûifiance  ; qui  par  la 
miféricorde  a incarné  fon  Fils  pour  nous  , 8c  nous  a adop- 
tés en  lui  pour  Tes  enfans,  en  répandanr  l’Efprit  fai  ut  dans 
nos  c ■ urs  : e .vers  le  Fils  engendré  éternellement  dans  le 
fein  du  Père  , incarné  dans  le  fein  d’une  Vierge  , &c  devenu 
femblable  à nous  dans  le  temps  pour  notre  lalut  éternel  : 
envers  le  Saint-Efprir,  comme  l.’amour  éternel  £c  fubftantiel 
nu  Père  5c  du  Fils  , donné  à l’Églife  par  le  Prie  8c  le  Fils  , 
la  fanéfifiant  5c  la  vivifiant  par  la  clrarité. 

, Que  toutes  les  paroles  del’Office  de  ce  jour  nous  fervent 
à exciter  ces  fennmens  dans  nos  cœurs.  Prenons  fur-tout  la. 
réfolurion  de  nous  accoutumer  à dire  , non  par  routine  , 
mais  da  is  un  efprir  d’adoration  , ces  paroles  : Gloire Joie 
au  Pire  j au  Fils , & au  S ami-Ejprh » 5c  toutes  les  autres  fem- 
blables  qui  fe  difent  fi  fôuvcnt  dans  les  Offices  de  Pêglife  ; 
qu’elles  nous  remettent  devanr  le  yeux  l’obligation  que 
nous  avons^c  frite  tour  pour  la  gloire  de  Dieu  , 5c  de  le 
fervir  avee^®  grande  rureté  d'intention,  .le  dis  la  même 
chofede  ces  paroles  : Au  nom  du  Père  , & du  Fils  J & du  Saint- 
F{ptit  j que  nous  prononçons  en  faifant  le  ligne  de  la  croix  , 
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•te  qu’il  n’elt  que  trop  ordinaire  de  oirc  fans  attention  ? at% 
lieu  qu  elles  devraient  toujours  être  animées' par  la  loi  , 
par  l’élévation  du  cœur  vers  Dieu.- 


LA  FÊTE  DU  SAINT  SACREMENT. 

PEndant  pius  de  douze  fiécîes  y l’Églife  s’eft  contentée 
de  faire  tous  les  jours  à la  Melle  la  mémoire  de  l’infti— 
tution  de  ce  Sacrement- Le  Jeudi-Saint  même  , qui  cil  le 
jour  de  cette  inftitution  , n’crcit  guère  diflinpé  des  autres 
que  par  l’Épitre  de  la  Melle  , cù  ell  rapportée  la  confécra- 
Cion  du  pain  & du  vin  que  fit  J.  C.  la  veille  de  fa  mou  ■>  8c 
par  quelques  paroles  inférées  dans  le  Canon  } qui  fon  r ro- 
rres  a ce  jour-là.  Comme  le  myllère  de  la  Parnon  donc 
i’Eglife  ell  alors  toute  occupée  , 8c  les  différentes  cérémo- 
nies qui  remplilfcnt  ce  laint  jour  * ne  lui  permettent  pas 
de  v.fquer  nlei  ement  à la  vénération  de  l’Eut harilue_,  le 
Pape  Urbain  IV  > convaincu  d’ailleurs  de  futilité  de  fixer 
par  un  culte  extérieur  la  foi  des  Chréric;  s tur  ce  myllère  , 
do  it  la  vérité  éroit  combattue  par  divers  Hérétiques^  or- 
donna par  u re  Bulle  en  1204  ■>  qu’on •célébrcroit  dans  route 
rEglife  la  fête  du  Saint  Sacrement  y le  premier  Jeudi  après 
l’Oélave  de  la  Pentecôte*  8c  il  en  lit  compoler  l'Office  par 
faint  Thomas  d’Aquin.  La  mor  t de  ce  Pape  , qui  arriva  la 
même  année  , retarda  l’exécution  de  fa  Bulle  jufqu’a  1 an. 
1312  * où  le  Concile  général  de  Vienne  en  fit  de  nouveau 
une  loi  , à laquelle  toutes  la$  f glifes  le  fournirent- 
Peu  après  qu’on  eut  commencé  à célébrer  cette  Pcte  * KT 
dévotion  des  peuples  introduihr  en  quelques  fghles  par- 
ticulières  l’ufige  d’y  porter  folemncllemer  t le  Corps  de  J.  C- 
en  Procefiion. /Cctre  «ourume  palfa  enfuite  dans  les  autres 
Eglifes  ; & le  faint  Concile  de  Trente  a approuve  exprdle- 
ment , non-feulement  qu’on  fit  une  fête  particulière  de  la 
fâinte  Euchaiiflie  , mais  même  qu’on  la  portât  ave w une  pompe 
religieufe  par  les  rues  6"  les  places  publiques  ; 8c  il  regarde  cette 
cérémonie  comme  une  efpece  de  triomphe  de  la  vérité  fur  le 
mtnfange  & V héréfie  a & comme  un  moyen  ou  de  déconcerter  fies 
ennemis  à la  vue  de  ce  grand  éclat  & de  cette  joie  univerfclle  de 
V V.glife  ; ou  de  les  ramener  enfin  de  leur  égarement  par  la  confefion 
falutaire  dont  ils  pourront  être  touchés, 

A l’égard  de*  l’expofirion  du  Saint  Sacrement?  au 
qu’on  lia  prend  au joud  hui  * elle  elt  beaucoup  plus  moderne 
que  ia  Procefîion.-  On  allure  qu'il  ne  s’en  trouve  aucun 
yeftige  avanr  le  règlement  qui  fut  fait  dans  un  Conçue  de 
Cologne  * célébré  par  le'  Cardinal  de  Cufa  en  I4Î2*, 
Concile  défend  d’expofer  en  aucune  manière  oude  porter  à décou- 
vert le  Corps  de  J.  C.  dans  aucuns  ofien/oiis  que  cqfiuit  , finoti  une 
feule  fois  l'année  ,ala  fête  & dans  /.’oclae  du  S aijUtatr  ement  • Et 
*1  déclare  qu’il  fait  cette  défenfé  ? afin  qu’on  fWde  plus  et  hou - 
t**ur  au  Saint  Sacrement  j.  ç’eft-à'diie  j que  ce  Çonciie 
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devoir  rendre  PExpoiition  <Sc  la  Proceilion  du  Saint  Sncre- 
mcut  plus  rares,  afin  qu’on  y affifte  avçe  plus  de  pieté. 
On  ne  voit  pas  bien  au  relie  s’il  parle  d’une  Jàxpofition 
faite  fur  l’Autel , difringuée  de  la  Proceffion  en  La  ma- 
nière que  nous  la  pratiquons.  Ce  qu’il  y a de  certain  , c’dt 
qu’il  n’approuve  pas  qu’on  expofe  le  Corps  de  j.  C.  à la 
vue  des  Fidèles,  dans  les  ollenfoirs  que  nous  appelions 
aujourd’hui^  Soleils  ; parce  qu’en  effet  il  elt  à craindre , 
comme  le  fuppofent  les  paroles  du  Ccmcile  , que  le  trop 
fréquent  ufage  ne  les  rende  moins  refpeéfcueux  envers  ce 
redoutable  myitcre  ; ou  que  leur  dévotion  devenue  par-là 
trop  dépendante  des  fens  , ne  tombe  dès  qu’elle  fera  delti- 
tuée  de  cet  appui.  La  pratique  des  Églifes  Cathédrales  ôc 
de  plufieurs  Collégiales  » eft  un  témoignage  vivant  de  eet 
ancien  efprit.  Hors  les  cas  de  néceilité  rares  & extraordi- 
naires , on  n’y  expofe  le  Saint  Sacrement  tout  au  plus  que 
pendant  l’oélave  de  la  Fête.  On  a cru  dans  ces  derniers 
liècles,  pour  exciter  laçiéré  langui  iTante  des  Fidèles,  devoir 
rendre  l’expofition  du  Saint  Sacrement  plus  fréquente  : les 
Évêques  neanmoins , pour  arrêter  ou  prévenir  les  abus  , fe 
font  réfetvés  avec  une  grande  raifon  , le  droit  de  l’accorder 
ou  de  la  relu  fer  aux  Églifes  particulières,  lekm  qu’ils  1© 
jugeroient  à propos  pour  le  bien  des  âmes. 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  ufages  des  gran des  Églifes. 
par  rapport  à l’expofition  du  Saint  Sacrement,  peut  s’ap- 
pliquer a la  Proceifioru  C’eli  par  ces  ulagcs.  comparés  avec 
les  principes  de  la  Religion  , qu’on,  peur  coanoitre  quel  eft 
le  véritable  efprit  jde  l’Égiife  fur  l’appareil  extérieur  de  la 
cérémonie  dont  nous  parlons. 

C’ell  un  principe  ceitain  de  la  Religion  chrétienne  , que 
comme  notre  ame  eft  rrcs-dépendante  des  fens  , elle  a 
befoin  d’être  aidée  par  des  choies  feulibles  , pour  s’élever 
aux  chofes  fpirituefles.  Ce  fecours  lui  eli  abtolument  né— 
cefïàire  dans  l’état  de  la  vie  préiente.  Qui  ôteroit  tout 
cuite  extérieur  dérruiroit  la  Religion.  Mais  un  autre  prin- 
cipe non  moins  certain  que  le  premier  , ôc  que  laiage  an- 
tiquité n’a  jamais  perdu  de  vûe  } c’eli  que  cette  dépendance 
même  où  ell  notre  ame  à l’égard  des  lens  , clt  une  raifon 
d’ufer  de  beaucoup  de  difeernemenr  ôc  de  modération  dans 
le  choix  des  objets  fenfibles  par  lefquels  on  veut  l’élcver  à 
Dieu.  Car  il  y en  a qui  font  à la  vérité  très-propres  à lui 
infpirer  des  fentimens  de  piété  ; mais  il-  y en  a d'autres  qui 
ne  font  que  l’amulèr  ôc  la  dillraire  , ôc  qui  loin  de  la  porter 
au  recueillement  , la  diffïpent  Ôc  la  jettent  hors  d’elle- 
même  ; enforte  qu’elle  ne  peur  plus  fe  retrouver  , quand 
elle  veut  s’appliquer  à Dieu.  Ainli  un  Clergé  mockile  ôc 
recueilli , un  chant  ôc  des  cérémonies  graves  8c  bien  réglées 
nous  portent  au  recueillement  & à la  prière  : mais  une 
mufique  molle  Sc  etféminée , un  fpeélaclc  nouveau  ôc  frap- 
pant , une  'multitude  d’objets  qui  flattent  ou  ctourdiiTen* 
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les  fcns  ; tout  cela  n’eit  propre  qu’à  nous  détourner  & 
1 attention  due  a Dieu. 

, Appliquons  ces  principes  au  fujet  dont  il  s’agir.  C’eft 
Pefprit  ue  pieté  qui  a établi  la  Proceffion  du  Saint  Sacre- 
menr.  On  a voulu  par  cette  cérémonie  faire  à J.  C.  nréfent 
dans  l’Euchariftie > une  réparation  folempelle  pour  les  ou- 
trages que  lui  fout  les  hérétiques  , les  impies  6c  les  pécheurs# 

que 
î 6c 

a . , Églife 

ar  fes  cantiques  6c  fes  prières  , nous  avertiffent  d’honorer 
e triomphe  de  notre  Sauveur  par  nos  adorations  j^de 
nous  humilier  profondément  devant  lui  , à proportion 
qu’il  s’abaiffe  6c  s’anéantit  pour  nous  ; de  réparer  autant 
qu’il  efi  en  nous  , par  nos  refpe&s  intérieurs  , 6c  fur-tout 
par  un  amour  tendre  & reconnoiffant , les  profanations  li 
fréquentes  de  ce  grand  Sacrement  ; de  fuivre  J.  C.  avec  le 
même  efprit  de  foi  , de  confiance  6c  d'attachement  que 
nous  voyons  dans  plufietirs  Jde  ceux  qui  pendant  fa  vie 
mortelle  attendoient  de  (a  miféricorde , ou  avoient  déjà 
obtenu  la  guérifon  de  leurs  infirmités.  Voilà  quelques-unes 
des  vues  qu’on  nous  propofe  , 6c  dont  nous  devons  en 
effet  nous  occuper  à la  rrccefnon.  Toute  la  cérémonie 
doit  donc  tendre  à nous  infpirer  le  recueillement  6c  .es 
fentimens  dfc  piètre  qu’elle  demande  de  nous  ; 6c  c’eft  ce 
qae  je  trouve  dans  les  Procédions  des  grandes  Pgli  fes  5 à 


fêtes  > qu’en  ce  que  lfAichtvcque  en  chafuble  porte  le 
Saint  Sacrement  , précédé  de  plufieuis  flambeaux.  11  n’y  a 
ni  couronnes,  ni  Dûuquets,ni  corbeilles  de  fleurs,  ni  encen- 
femens , ni  nations  aux  repefoirs  ; lien  en  un  mot  pour 
le  fpe&acle  ; rien  qui  frappe  les  fens  par  la  nouveauté  ; 
rien  qui  tende  à détourner  le  clergé  6c  le  peuple  de  la 
prière.  C’eft  une  marche  uniforme  , tranquille  , réglée 
fans  affectation  , accompagnée  des  faints  cantiques  , dont  le 

Que  l’on  compare  avec  une  cérémonie  fi  augufte  dans 
fa  hmpficité  , la  plupart  des  autres  Procédions,  il  ne  m’ap- 
partient pas  de  les  cenfurer  > 6c  je  n’en  ai  pas  le  deffein  i 
je  demande  feulement  fi  ce  qu’on  y a ajouté  6c  ce  qu’on  y 
ajoute  tous  les  jours  pour  enchérir  les  uns  fur  les  autres  ; 
ces  couronnes , ces  bouquets , cette  multitude  d’encenfoirs , 
ce  mouvement  perpétuel  de  clercs  qui  le  fucccdent  pour 
eacenfer  6c  pour  jetter  les  fleurs  , avec  une  mefure  6c  des 
proportions  lig  étudiées;  ces' bandes  d’enfans  qu’on  appelle 
des  Anges  , dont  l’innocence  feroit  d’ailleurs  aux  yeux  de 
la  foi  le  plus  bel  ornement  des  Prpceflions , ü elfe  n’y 
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faroifîoit  point  avec  les  livrées  du  luxe  <3c  de  la  vanité-  » 
ce#  tapnferies  toutes  profanes  , 6c  quelquefois  fcandaleu- 
fes  ; ces  décorations  de  repofoirs  , où  chacun  fe  pique  de 
furpafler  les  autres  en  magnificence  ; je  demande  li  toutes 
ces  ehofes  , 6c  mille  autres  dont  le  détail  fercit  trop  long  , 
tendent  auilî  directement  a infpircr  au  Clergé  6c  aux 
Fidèles  l’efprit  de  recueillement  6c  d'adoration , qu’une 
cérémonie  qui  n’oftfc  rien  aux  fens  qu’un  bel  ordre  > avec 
un  chant  édifiant  , 6c  où  l’ame  n’a  point  à fe  défendre 
contre  une  foule  d’objets  qui  l’amufent  6c  la  diilipenr. 
Qu’on  me  permette  donc  , non  pas  de  blâmer  ce  qui  en 
foi  n’a  rien  de  mauvais  , comme  font  la  plupart  des  choies 
dont  je  viens  de  parler  ; mais  de  fouhaiter  qu’on  en  re- 
vienne à ce  qui  efl  meilleur  , plus,  conforme  à l’efprit  de  la 
Religion  , ôc  dont  la  plus  illuftre  Églife  de  France  continue 
de  nous  donner  l’exemple. 


LA  DÉDICACE  D’ÜNE  ÉGLISE- 

DÉdîer  une  Èglife  , c’eft  la  deftiner  par  des  cérémonies 
particulières  à être  la  maifon  de  Dieu  , où  les  Fidèles 
s’aflemblcnt  pour  le  prier  , pour  écouter  fa  parole  •>  pour 
chanter  fes  louanges  , pour  célébrer  les  faims  Myllères,  6c 
pour  recevoir  les  Sacremeas. 

On  renouvelle  tous  les  ans  dans  chaque  Éçlife  lamé- 
moire  de  fa  Dédicace  , 6c  l’Office  de  ccrre  Fête  cft  très- 
folemnel.  Affiflons-y avec  piété  , ôcfaifons  attenriça  qu’il 

Î;  a un  rapport  admirable  entre  les  édifices  matériels  qui 
ont  confacrés  par  l’Évêque  , 6c l’édifice  fpirituei  qui  feconf- 
truit  cliaque  jour  , 6c  qui  ne  fera  achevé  qu’à  la  fin  du 
monde.  Cet  édifice  fera  compofé  de  tous  les  l' lus  , qui  > 
unis  à J.  C.  leur  chef,  compoferont  un  jour  l’Eglife  triom- 
phante , la  Jérufalem  céleite  ,1a  Cité  de  Dieu.  Voici  er» 
quoi  confîfte  ce  rapport. 

Avant  qu’un  édifice  matériel  foi r bâti , chaque  pierre  eft 
choiiîe  par  l’Architeéle  , 6c  taillée  par  fon  ordre.  Enfui  te  il 
lui  donne  la  place  qu’elle  doit  occuper  dans  le  bâtiment, 
6c  l’union  de  toutes  ces  pierres  forme  l’édifice  conçu  par 
l’Architeéîe. 

Les  hommes  font  les  pierres  vivantes  de  l’édifice  fpiri- 
tuel  : Dieu  en  elt  l’Architeéle.  Si  Dieu  les  traitait  comme 
elles  le  méritent,  aucune  ne  fer  oit  choifie  pour  cet  édifice  , 

Carce  que  le  péché  les  a rendu  indignes  de  cette  faveur  ï 
fieu  abandone  les  unes  par  jultice  à cette  corruption 
volontaire  où  elles  fe  font  livrées  : il  çhoiiît  les  autreypar 
miféricord^pour  en  compofer  fo  t édifice.  Les  Sacremeas, 
les  inftruéhons  , les  grâces  , les  afflictions  fervent  à formée 
6c  polir  ces  pierres  vivantes  , choilies  pour  entrer  dans  la 
çompolùion  de  l’édifice  célefte  dont  J.  C,  elt  la  pierre 
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angulaire  êc  fondamentale  fur  laquelle  toutes  les  auffesr 
font  bâties  8c  unies  cnfemble  par  fa  charité. 

. Comme  la  charité  commence  fur  la  terre  , l’édifice  fpi- 
rituel  commence  aufïi  à fe  former  dès  cette  vie  : mais  ce 
ne  fera  que  dans  le  ciel  8c  à la  fin  du  monde  que  ces 
prières  auront  enrr’elles  une  union  parfaite  ; parce  que  la 
charité  ne  fera  parfaite  que  dans  le  ciel  , 6c  que  ce  ne  fera 

?iu’à  la  fin  du  monde  que  toutes  les  parties  de  cet  édifice 
éront  réunies  , 8c  jufqu’alors  plulieurs  d’entr’elles  demeu- 
reront difperfées.  Ce  fera  à la  fin  du  monde  que  chaque 
pierre  étant  mife  à la  place  qui  lui  aura  été  deltinée  par 
r Archireéfe  , elles  feront  toutes  unies  enrr’elles  à jamais» 
Ce  font-là  les  vérités  qu’il  faut  méditer  en  affiliant  à 
l’Office  de  la  Dédicace. 

Nous  ferons  encore  réflexion  au  refpeél  & à la  piété 


qui  acte  taire  pour  ce  fujt 
édifice  de  bois  & de  pierres.  Enfin  nous  ferons  arrenricn 

Îu’érant  devenus  nous-mêmes  les  temples  vivons  de  la 
fivinité  par  le  Baptême  , ncus  devons  conferver  la  fainteté 
que  nous  y avons  re  ue.  Refienrons-nous  le  bonheur  de 
cette  divine  conféerac  on  ? Portons-nous  refpeél  à notie 
ame&ànorre  corps?  Et  ne  faifons-nous  pas  outrage  ata 
Saint-Efprit  en  fouillant  l’un  & l’autre  par  le  péché  î 

Fin  des  Fc  tes  Mobiles r 
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f.  T>  I E U avoir  ordonné  à Abraham  la  Circoncilion  > 
JL/  comme  la  marque  6c  le  fceau  de  l’alliance  qu’il 
avoir  faire  avec  lui.  Par  la  même  foi  , tous  les  entan9 
mâles  de  ce  faint  Patriarche  , de  leurs  defcendans , dévoient 
être  circoncis  le  huitième  jour  après  leur  naiifance.  C’eil 
pour  obéir  à cette  loi  que  J.  C.  qui  defcandoit  d’Abraham 
félon  la  chair  » a voulu  être  circoncis  huit  jours  après  être 
venu  au  monde.  Il  s’y  eit  fournis  , aulli-bien  qu  a toutes 
les  autres  obfervances  de  la  loi  de  Moyfe  > pour  nous  af- 
franchir de  ce  joug  dont  le  peuple  Juif  étoit  furchargé. 
Mais  en  nous  difpenfant  de  la  circoncit!  cm  chamelle  , il 
nous  en  a impofé  une  autre  , dont  celle-ci  étoit  la  ligure  ; 
■c’eil  la  circoncilion  du  co-ur.  Elle  confilte  dans  le  retran- 
chement ,non  feulement  de  toute  aêlion  3c  de  toute  parole* 
mais  encore  de  tout  deiir  de  de  toute  penfée  contraires  à 
la  loi  de  Dieu.  C’efl-là  , félon  l’Apôtre  ftiur  Paul , la  véri- 
table circoncilion  , la  circoncilion  de  jcfus-Chriil.  C’eit 
elle  qui  cil  la  marque  des  vrais  enfans  d Abraliam  , c’eft-à- 
dire  des  Chrétiens  , qui  font  héritiers  de  imitateurs  de  fa  foi. 
Sans  elle  nous  n’avons  point  de  part  à l’alliance  ni  aux 
prometfes  de  Dieu.  Une  telle  circoncilion  n’ell  pas  l’ou- 
vrage de  la  "feule  main  de  l’homme,  mais  de  l’efprir  de 
Dieu  : elle  ne  fe  fait  pas  en  un  moment  ; mais  c’ell  le  travail 
de  toute  la  vie  : de  forte  gu’il  ell^  vrai  de  dire  de  la  vie  du 
Chrétien, qu’elle  eil  une  circoncilion  continuelle. 

II.  Notre  Seigneur  au  jour  de  fa  circoncilion  reçut  le 
nom  de  JksuS  , qui  lignine  Sauveur  ; parce  qu’en  effet  * 
félon  ce  que  dit  l’Ange  du  Seigneur  à faine  Jofeph  : Il  devoit 
fauve,-  j'on  peuple  en  le  délivrant  de  fes  péchés.  Il  n‘y  a point , dit 
faint  Pierre  , de  fai  ut  par  aucun  autre  que  par  lui  ; car  nul  autre 
nom  fous  le  ciel  n'a  été  donné  aux  hommes  par  lequel  nous  piaf- 
fions être  fanvés.  Le  faint  nom  de  Jésus  eîl  donc  toute 
notre  efpérance  de  notre  gloire  ; de  li  nous  avions  de  la 
foi  ; ii  nous  comprenions  bien  de  quel  abime  de  misère 
J.  C.  nous  a tirés  , nous  ne  pononcerions  jamais  le  nom 
de  Jésus,  que  dans  un  efprit  d’adoration , de  reconnoif- 
fartee  de  de  confiance.  En  effet , nous  étions  perdus  par  le 
péché  ; de  Dieu  par  une  mifcricorde  que  nous  ne  pouvions 
ni  mériter , ni  exiger  , nous  a donné  fon  propre  fils,  pour 
erre  notre  Sauveur  3e  notre  Libérateur.  _ , 

Ce  Sauveur  que  Dieu  nous  a donné  eu  infiniment  bon  , 
comme  il  eft  tout-puilîant.  Non  feulement  il  peut  nous 
conduire  au  falut , mais  il  le  veut.  C’ell  la  fin  de  fon  Incar- 
nation ; de  chacun  de  nous  doit  dire  avec  l’Apôtre  : Jcfus- 
Chrijl  ma  aimé , & il  s'ejl  livré  pour  moi.  Nous  avons  reçu 
dans  le  Baptême  le  premier  gage  de  fon  amour  , de  connue 
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les  arrhes  de  .notre  falut  : nous  reficnrons  tous  les  jours  de 
nouveaux  etféts  de  fa  bonté  par  les  grâces  dont  il  nous 
prévient.  Malheur  a nous  11  nous  négligeons  d’en  profiter: 
car  le  même  Jefus  , qui  eft  notre  Sauveur  * fera  aqfli  notre 
Juge  ; fa  bonté  rnépiuée  nous  abandonnera  enfin  à toute  la 
ligueur  de  fa  juftice.  Prions-le  humblement  qu’il  détourne 
de  iious  un  fi  grand  malheur  ; qu’il  dile  à notre  ame  qu’il 
eil  fou  Sauveur , 6c  qu’il  le  dife  de  telle  forte  , qu’elle  l’en- 
tende •>  c’efl-à-dire  j qu’il  lui  infpire  undelir  nncère  de  fon 
falut  » 6c  qu’il  l’y  fàilê  travailler  avec  courage  6c  perfévé- 
rance  , non  en  s’appuyant  fur  fes  propres  forets  , maisc» 
mettant  toute  la  confiance  au  Seigneur. 

III.  Ce  jour  j qui  eft  le  premier  de  l’année  , devroit  être 
tout  confacré  a Dieu  ; car  c’ell  à lui  que  les  prémices  de 
routes  chofes  appartiennent.  Mais  la  coutume  eltchez  1* 
plupart  des  Chrétiens  bien  plus  forte  que  le  devoir.  On 
emploie  ce  jour  prefque  tout  entier  à des  vifires  d’une  civi- 
lité route  humaine  ; 6c  il  n’eft  que  trop  vrai  qu’à  l ’égard  du 
plus  grand  nombre  , ce  jour  fe  pafl'e  dans  une  dilfipation 
extraordinaire. 

Si  nous  fournies  de  vrais  d'foiplcsclc  Jefus-Chrift,  animés 
de  l’efprir  de  piété  , ne  penfons  qu’à  commencer  l’année 
chrétiennement.  Fai  Tons  de  férieufes  réflexions  fur  la  ma- 
nière dont  nous  avons  pafié  l’année  qui  vient  de  finir  ; 
humilions-nous  , 6c  confondons-nous  devant  Dieu  pour  les 
péchés  que  nous  y avons  commis:  penfons  tjue  nous  ne 
verrons  peur-étre  pas  la  fin  de  Tannée  dans  laquelle  nous 
e trous  aujourd’hui  ; 6c  dans  la  vue  d’une  mort  peut-être 
très-prochaine  , prenons  en  la  préfence  de  Dieu  Ity  réfolu- 
tion  defûreun  meilleur  ufage  du  temps  epre  fa  miféricorde 
nous  donne  encore  pour  réparer  celui  que  nous  avons 
perdu.  Affilions  avec  piété  aux  Offices  divins  6c  aux  inftruc- 
tions  t.'e  notre  Paroi  fie  : attirons  fur  nous  la  bénédiction  du 
ciel  par  ouelques  aumônes  ou  autres  œuvres  de  miféricorde  : 
retranchons  en  un  jour  fi  fainr  toutes  les  vilites  qui  peu- 
vent fe  remettre  à un  autre  , ôc  ne  rendons jnême  celles 
qui  font  nécefiaires  , qu’après  avoir  fatisfait  à tous  les  de- 
voirs de  la  Religion.  , . . , n , ,. 

Prat  Q.UES.  i.  Travailler  a circoncire  » c elt-a-dirc  , a 
retrancher  toute  action  •>  toute  parole  7 tout  dclir  qui  n elt 
pas  forme  à la  règle  de  l’Évangile. 

2.  Prononcer  fouvent  le  faintnom  de  JESUS  ; niais  que 
ce  fort  par  efprit  de  priere  -,  pour  demander  fon  fecours  * 
pour  obtenir  ie  falut.  Ne  le  prononcer  jamais  fars  refpcat. 

-> . Ne  fixire  de  vifites  en  ce  jour  que  celles  qui  (ont  nécel- 
faires  : les  faire  avec  un  cœur  plein  d’un  fincere  amour 
pour  res  frères.  , . 

Pr’ERE.  Seigneur  » que  le  fang  que  vous  commencez 
aujourd’hui  à répandre  , guérilfe  mon  cœur.  8c  lui donre  la 
force  de  retrancher  rout  ce  que  vous  u’ aimez  pas.  Sauver 
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twoi  ; vous  féal  pouvez  le  faire  : votre  nom  facré  me 
I apprend.  Que  les  civilires  que  je  rends  à mes  frères  ne 
loi  eut  pas  des  menfonges  , mais  une  marque  que  je  les  aime 
pour  vous. 


z.  J*™.  LES  MARTYRS  DES  LIVRES  SAINTS. 

I’Églife  honore  en  ce  jour  la  mémoire  de  plufieurs 
Martyrs  , qui  ont  répandu  leurfang  dans  la  perfécution 
de  Dioclétien  pour  la  confervarion  des  Livres  facrés.  Ce 
Prince  , 6c  Ces  collègues  Maximien-Hercule  8c  Maximien- 
Galere , refolus  de  détruire  , s’il  e'toit  poflible  , la  Religion 
de  Jefus-Chrilt  , qui  faifoit  tous  les  jours  de  nouveaux 
progrès  , s’avisèrent  pour  cela  d’un  moyen  qu’aucun  des 
perfecuteurs  n’avoit  encore  mis  en  œuvre;  c’etoir  de  faire 
brûler  des  Livres  de  l’>  criture  fainte.  Comme  les  Fidèles  les 
Ii  loxent  affiduement , 3c  que  cétoir  principalement  dans  ccs 
«crées  qu’ils  puifoient  la  force  3c  le  courage  qui 
les  failoient  triompher  des  ennemis  de  notre  Religion  , Tes 
Empereurs  fe  perfuadèrent  que  le  Chrifiianifme  tomberoit 
de  lui-meme  , s’ils  pouvoient  lui  ôter  un  tel  appui.  On 
publia  donc,  l’an  30^  , un  Edit  qui  portoic  entre  autres  cho- 
ies , que  toutes  les  Eglifes  des  Chrétiens  feroienr  rafées  , 3c 
les  Livres  famrs  jettes  au  feu. 

En  exécution  de  cet  Édit , on  établit  des  Commifïa’ires 
pour  faire  une  recherche  exaéle  des  Livres  faints  par  tout 
l’Empire  , avec  ordre  à tout  Chrétien  de  les  remettre  entre 
leurs  mains  pour  être,  brûlés.  On  fit  des  perquilitions 
rigoqreufes  dans  les  Eglifes , dans  les  maifons  des  Ecclé- 
liaitiques  , 3c  même  dans  celles  des  Laïques.  Plufieurs  fuc- 
coraoèrent  à la  crainte  des  tourmens  qu’on  faifoit  foutffir 
a ceux  qui  refufoient  de  livrer  les  faintes  ' critures  ; mais 
ce  ne  fut  pas  le  plus  grand  nombre.  La  plupart  aimèrent 
mieux  livrer  leurs  corps  à la  fureur  des  bourreaux,  que  de 
s’expofer  au  reproche  d’avoir  donné  , contre  la  déiènfe  de 
Jefus-Chrift , les  chofes  faintes  aux  chiens  , & d'avoir  jetté 
leurs  perles  , c’eft-à-dire  ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux* 
devant  les  pourceaux. 

Pb.AtiQ.UES.  1.  CesSaints.ont  fouff^rt  la  mort  plutôt  que 
d’être  privés  des  Livres  de  l’Éçriture-iainte  : quelle  contii- 
fiori  pour  nous  fi  nous  ne  la  liions  pas  ! 
t.  2.  La  lire  , 3c  fur-tout  les  faints  Évangiles  , avec  le  ref^ 
peét  qui  ejl  dû  à la  parole  de  Jefus-Clirift , qui  nous  parle 
dans  ce  Livre  adorable. 

Y chercher  la  règle  de  toutes  nos  aêkions  , 3c  de  quci 
occuper  nos  peafees. 

PRIERE.  Vous  nous  parlez  , Seigneur  , dans  les  Livres 
faints  : donnez-nous  des  oreilles  capables  de  vous  entendre. 
Faites-nous  faire  ce  que  nous  y apprenons. 
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3 Jai.i.  SAINTE  GENEVIEVE  , Patrons  de  Paris. 

SAuite  Geneviève  naquit  vers  l’an  422  à Nanterre , pro- 
che de  Paris.  Elle  avoit  fept  ans  •>  ou  environ  , lorfque 
fai :it Germain,  Evêque  d'Auxerre  , pafiànr  par  ce  lieu,  U 
diCcerna  par  un  inftmtL  de  l'Efprit  au  milieu  de  la  foule  , 
l’appellaa  lui , l’exhorta  à garder  la  virginité  , la  conduilit 
à l’tgi  ife  , où  il  lui  impofa  les  mains.  Le  lendemain  il  lui 
demanda  li  elle  fe  fouvenoit  de  fes  promefles  ; 8c  l’enfant 
l’en  ayant  alluré  8c  lui  ayant  promis  qu’elle  les  exécuteroit 
avec  la  grâce  de  Dieu,  il  lui  donna  une  Médaille  de  cui- 
vre, où  étoit  empreinte  la  figure  de  la  Croix  , lui  recom- 
manda de  la  porter  à fon  cou  , lui  défendant  tout  ornement 
enrichi  d’or  , d’argent  ou  de  pierreries.  Peu  de  temps  après 
elle  rendit  par  le  moyen  d’eau  qu’elle  avoit  bénie  la  vue 
à fa  mère  , qui  l’avoir  perdue  en  punition  d’un  foufflet 
qu’elle  avoit  donné  injuflementà  fa  fille. 

Geneviève  reçut  le  voile  facré  des  mains  de  l’Évêque  de 
Paris  ; 5c  après  la  mort  de  fon  père  & de  fa  rxère  , elle  fe 
retira  à Pans  chez  une  Dame  qui  ctoit  fa  marraine  , 5c  qui 
l’avoit  invitée  à venir  demeurer  avec  elle.  Dès  l’âge  de 
1 y ans  elle  commençaàne  manger  que  deux  fois  lafemaine  > 
le  Dimanche  5c  le  Jeudi  ; 5c  ces  jours-là  même  elle  prenoit 
pour  toute  nourriture  du  pain  d’orge  avec  des  fèves  cuites 
depuis  une  femaiae  ou  deux,  5c  ne  buvoir  jamais  que  de 
l’eau.  Elle  continua  ce  genre  de  vie  li  aultère  jufqu’à  l’âge 
de  50  ans  , où  par  le  confeil  des  Évêques  , pour  qui  elle  eut 
toujours  un  profond  refpeét , elle  commença  d’ufer  d’un 
peu  de  lait  5c  de  poiffon.  Un  jeûne  fi  rigoureux  étoit  fou- 
renu  par  une  prière  fervente  , Sc  prefque  continuelle.  Elle  y 
répandait  en  la  prélènce  de  Dieu  une  fi  grande  abondance 
de  larmes  , que  le  lieu  oii  elle  prioit  ordinairement  en  étoit 
tout  trempé.  Elle  palïoit  en  prières  la  nuit  du  Samedi  au 
D imar.che - pour  le  préparer  à célébrer  dignement  le  jour  du 
Seigneur.  Elle  fe  difpotoic  à la  fête  de  Pâque  par  une  retrai- 
te , qui  duioir  depuis  l’Épiphanie  jufqu’au  Jeudi- Saint. 

La  vertu  de  Geneviève  fut  long-temps  éprouvée  par  de 
grai  dcsperfécutions , 5c  attaquée  par  les  calomnies  les  plus 
atroces.  La  Sainte  .n’y  répondit  que  par  une  patience  à 
toute  épreuve  ; 5c  elle  fe  contenta  de  pleurer  & de  prier 
dans  le  fecret  pour  fes  ennemis  8c  fes  calomniateurs.  Saine 
Germain  d’Auxerre  pafiant  à Paris  dans  fon  fécond  voyage 
d’Angleterre  , un  de  fes  premiers  foins  fut  de  s’informer  de 
Geneviève.  Alors  le  peuple  fe  déchaîna  contr’cîle  , & traita 
la  vertu  d’hypociilie  5c  de  fuperftition.  Mais  le  faint  Evê- 
que , pour  faite  voir  qu’il  en  jugeoit  bien  autrement,  lui 
alla  tendre  vibre  , 5c  la  traita  avec  un  refpeét  qui  fut 
ad  mité  de  tour  le  merde. 

Attila  Roi  des  Huns  , qui  s’appelloit  lui-même  le  fléau 
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de  Dieu , ravageoit  alors  toute  la  terre.  Ce  Prince  ayant 
tourné  fa  marche  du  côté  de  Paris  , caufa  les  plus  vivcj 
allarmes  dans  cette  Ville.  Mais  notre  Sainte  exhorta  tous  les 
bons  Chrétiens  qu’elle  connoifToit  à détourner  la  colère 
de  Dieu  par  les  prières,  les  veilles 8c  les  jeûnes.  Geneviève 
s’unit  à eux  , elle  eut  révélation  que  ce  fléau  de  Dieu 
n’entreroit  pas  à Paris  ; 8c  fa  prediéhon  fut  véritable. 

Jufqu’au  moment  où  fa  prédiélion  fut  accomplie  , elle 
eut  beaucoup  à fouffrir  de  la  part  d’un  très- grand  nombre. 
On  la  traitoit  de  fruité  Prophétefle  ; on  alla  même  ju  qu’à 
attenter  à fa  vie.  Mais  dans  le  moment  même  de  la  plus 
horrible  tempête  , l’arrivée^  de  l’Archidiacre  d’Auxerre 
chargé  de  petits  préfensappellés  que  fai nt  Germain 

en  mourant  avoit  ordonné  que  l’on  apporrât  de  fa  part  à 
Geneviève  , calma  les  efprits  ; & quand  ils  virent  que  l’évè- 
nement avoit  confirmé  fa  prédiction,  & que  les  Huns  n’ap- 
prochoient  pas  de  leur  ville , ils  n’eurent  plus  pour  elle 
jufqu’à  la  fin  de  fa  vie  que  des  fentimens  de  vénération  6c 
de  confiance. 

La  fainreté  extraordinaire  de  fa  vie  fut  récompenfée  pa* 
le  don  des  miracles.  Cette  vertu  l’accompagnoit  par-tout  » 
Sc  l’on  venoit  de  toutes  parts  implorer  Ion  fecours.  Sa 
réputation  pénétra  jufques  dans  les  pays  les  plus  éloignés  ; 
6c  faiat  Siméon  Stylite  , dont  on  parlera  au  cinquième  joue 
de  ce  mois  , fe  recommanda  à fes  prières.  Elle  mourut  au 
commencement  du  iixième  fijècle  , âgée  d’environ  ço  ans. 
Son  corps  fur  inhumé  dans  l’Églife  des  Apôtres  faint  Pierre 
& frint  Paul  , qui  porte  aujourd’hui  le  nom  de  fainte  Gene- 
viève. Ses  Reliques  y repoient  encore  ; Sc  les  bienfaits  que 
Dieu  accorde  à ceux  qui  ont  recours  à l’interceffion  de  cette 
Sainte , attirent  tous  les  jours  dans  fon  Églife  un  grand 
concours  dépeuple. 

Pratique. s.  i.  Retrancher  toute  délicarefTe  dans  la 
nourriture  , pour  imiter  au  moins  en  quelque  chofe  l’aultéfc 
rite  de  fainte  Geneviève. 

2.  Joindre  la  prière  à la  mortification.  Nous  fommea 
foibles  , parce  que  nous  ne  prions  pas. 

3.  Supporter  le  malgiue  l’on  dit  de  nous.  Nous  ne  fomme» 
pas  aulïi  innocens  que  les  Saints  qui  ont  été  calomniés. 

PRIERE.  Seigneur,  apprenez-nous  à vous  prier.  Fondes 
la  glace  de  notre  cœur,  afin  qu’il  répande  des  larmes  qui 
éteignent  le  feu  de  nos  pallions.  Donnez-nous  la  patience 
dans  le  mal  que  l’on  dit  de  nous  , Sc  convertiflez  ceux  qui 
nous  calomnient. 
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SAint  Tite  étoir  nédeparens  idolâtres.  11  y a apparence 
qu’il  fut  converti  à la  toi  8c  baptile  par  faint  Paul  : car 
cet  Apôtre  l’appelle  fou  fils,  il  le  rendit  depuis  le  compa- 
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«non  ut  fc s travaux  apolMiques.  Il  le  mena  ! » 

ifv&W  des  ce, «il. 

convertis  à la  loi.  _ . . rnr;nthe  ; la  première 

Saint  Paul  ^lVoy‘\f"UQUe  h divUwn  avoir  caufésdans 
rour  patiner  les  trouves  que  a *v«wn ^ Lcnrc 

cette  i.gi!e,  la  ftco_.de,  P ‘ y}otte  que  leurs  aumônes 

d? J^rufalem  fuirent  toutes  prêtes  lorfque 

prifon  , s’arrêta  quelque  temps  dans  ^ ( . . Jc  jqfus. 

appelle  aujourd  hui  Candie  » pour  y P £ jes  [,efoins 
Cnrirt.il  n’y  demeura  Pas*Æîs™mais  il  y lai  Ha  Tire  fon 
des  Égides  l’appclloient  aillcr^  èiïfStte  nouvelle  Egüfe  , 
cher  difciple , ^ VSlîÆ  CdU-dire  , des 

& lui  donna  ordre  d établir  des  1 ttres  » manda  que 

Évêques  dans  chaque  ville.  Dans  la  ^lt|y1thique  en.  Crète 
quand  il  lui  nuroit  envoya  trouver  à Nicopolis  oît  il 

pour  y tenir  fa  place  , >1  le ±1  il  l’envoya  prêcher 

devoit  parter  l’hiver.  1' *nî?*-  Tito^retourna  en  Crete  pour 
la  loi  dan.  a Dalmatie.  Mn  J ft  «tourna  ^ juftu>j 

continuer  de  gouvernei  cette  j> 

fa  mort  , dont  on  ignore  le  temps.  faint  Paul  lui 

Nous  avons  encore  la  Lettre  q J b drQnne  des  règles  fur 

écrivit  l an  66  de  Jefts  ‘ x qu’il  ordonnera  Evequts. 

les  qualités  que  doivent  avmr  ceux  qu  ° fur  lefquels  il 

11  lui  reprefente  les  caxaétere  s d doit  fe  con- 

l’a  établi , afin  qn  il  %he \ts  differentes  inftruélions 
duire  avec  eux.  11  lui  Pf®^  oar  rapport  au  fexe  Seaux 
qu’il  don  donner  aux  peuple!  P f colihdéranon  du 
»S«  différais.  11  {“U1"^?1' 3U?«  m nous.  11  lui  parle 

grand  myftere  de  J.  C.  o P>;  • n.  & de  ce  que  la  bonté 

des  devoirs  des  differentes  confit  ’ de  entm  d’éviter 

de  Dieu  a fait  pour  nous.  Uu  r9  q ue  peut  douter 

les  difputes  «ede  hnr  i?fi^SSî  touî  ce  que  feint  Paul 

que  feint  Tue  n aitobferve  fidelem  1 1 ^ icdesÊvcques  , 

fui  écrit  dans  cette  Lettre,  qui elt :ia ^ faint  Tite  , dont 

& que  l’on  doit  regarder  comme  la  vie  a«= 

les  actions  nous  font  inconnues.  faint  Paul  a 

*«■  * — 

blés  règles  que  feint  ^ocre8  condition,  ün  ne  peut 

nous-memes  cliacun  dan  grand  Apôtre, 

s’égarer  en  fuivantl.es  maximes ; de  c & Dicu  ? contien- 
Priere.  Vos  divines  -tritures  , conditions  * 

ntnt  les  règçs  pour  tous  les  âges  de  toute 
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8c  elles  décident  toutes  les  difficultés  de  confcience  que 
l’on  peut  avoir.  Faites-nous  la  grâce  de  les  consulter  fa  îs 
cefte.  Faites-nous  la  grâce  d’y  obéir. 


j Ja.iv.  S.  SIMEON  STYLITE. 

I*  Hiftoire  de  ce  Saint  eft  remplie  de  faits  fl  furprenans  , 
J qu’il  eft  nccclfaire  d’avertir  le  Lecteur  que  l’abrégé 
que  nous  en  allons  donner  , eft  tire  prefque  tout  entier  des 
écrits  de  Théodoret , Évêque  de  Cyr  , c’eft-à-dire  , de  l’un 
des  plus  graves  8c  des  plus  judicieux  Écrivains  de  l’anti- 
quité Eccléliaftique.  Il  avoit  vu  lui-même  8c  entretenu  plu- 
iieurs  fois  faint  Simeon.  11  a écrit  de  fon  vivant  l'abrégé 
de  fit  vie  , où  il  protefte  qu’il  a pour  témoins  de  ce  qu’il  rap- 
porte , routes  les  perfonnes  de  fon  remps  ; de  forte  qu’on 
ne  peur  le  révoquer  en  doute  fans  injuftice  & fans  témérité. 

Siméon  étoit  né  en  un  bourg  de  Cilicie  , appellé  Sifan. 
Son  père  qui  étoit  berger  , lui  apprit  dès  l’enfance  à gar- 
der les  brebis.  Un  jour  que  le  troupeau  ne  pouvoir  lorrir 
à caufe  de  la  neige  , Siméon  alla  à l’Églife  , ou  il  entendit 
lire  ces  paroles  de  l’Évangile  : Bienheureux  font  ceux  qui 
pleurent  ; Bienheureux  font  ceux  qui  ont  le  cœur  pur.  Il  de- 
manda à un  bon  vieillard  comment  on  pouvoir  parvenir 
à ce  bonheur.  « C’eft  , lui  répondit  cet  homme , e •>  jeûnant  » 

3>  en  offrant  fes  prières  à Dieu  avec  crainte  8c  avec  refpecl  , 
» aux  différentes  heures  du  jour  & pendant  la  nuit  > comme 
3>  on  fait  dans  les  nonaftères.  Il  faut , mon  fils , ajouta-t-il  , 

» fupporter  la  faim  8c  la  foif , la  nudité  les  injures  8c  les 
» opprobres  : il  faut  gémir  , pleurer  , veiller  8c  prendre  à 
>*  peine  un  peu  de  fommeii  : ufer  de  la  maladie  comme  de  la 
» fanté  ; renoncer  à ce  qu’on  aime  le  plus  ; être  humilié  8c 
s»  perfécuté  par  les  hommes  fans  attendre  de  confolation. 

» Entendez-vous  ? mon  fils  , ce  que  je  vous  dis  ? Dieu  vous 
3»  donne  par  fa  miféricorde  la  volonté  de  le  pratiquer.  >* 
Siméon  n’avoir  alors  que  treize  ans.  Cependant  ces  pa- 
roles firent  une  telle  imprellion  fur  fon  elprit-,  qu’après 
avoir  prié  Dieu  de  le  conduire  dans  la  voie  au  re  pi-ré  par- 
faire , il  fe  retira  dans  un  monaftère  compofé  d -*  quatre- 
vingt  Moines.  Là  il  pratiqua  de  li  grandes  auftérités  , que 
l’Abbé  fe  trouva  obligé  de  le  congédier  > de  peur  que  fon 
•exemple  ne  nuisit  aux  autres. 

Siméon  alors  fe  retira  dans  une  petite  loge  abandonnée  * 
où  il  forma  le  deftein  d’imiter  le  jeûne  de  Moyi'e  ■.  d’Élie  , 

& de  J.  C. , 8c  de  palfer  les  quarante  jours  du  Caréjr  e fans 
manger  ; 8c  Théodorec  rapporte  qu’il  avoir  déjà  pafié  z8 
Carêmes  de  la  forte  dans  le  temps  qu’il  écrivoit  ceci. 

Après  avoir  demeuré  trois  ans' dans  cette  cabane  » il 
monta  au  haut  d’une  montagne  ■>  où  il  fe  fit  faire  une  co- 
lonne , d’abord  de  quatre  coudées  , fur  laquelle  il  fe  mir  f 
a yant  une  chaîne  au  pied  qui  l’empgchoit  de  fe  tirer  de  la 

Am 


4 S Janv.  S.  SlMÉON  STYLITf. 

quand  meme  il  l’eût  voulu.  H éleva  cette  colonne  peu  a 
peu  jufqu’à  la  hauteur  de  36  coudées  : 8c  il  continua  ce 


k 


ênre  deVie  pendant  47  ans  , mais  fans  aucune  obftination. 
ïvie'ece  , Vi  aire  du  patriarche  d’Antioche  , lui  ayant  fe- 
rmenté que  le  mouvement  libre  de  fa  volonté  devoir  l’at- 
tacher à fa  folirude  , 8c  non  la  contrainte  d’une  chaîne. 
Au  moment  même  il  fe  rendit  Sc  fit  détacher  fa  chaîne.  Un. 
député  des  Évêques  Sc  des  Solitaires  d'Egypte  lui  ayant 
ordonné  de  leur  part  de  descendre  de  fa  colonne  , il 
avança  à l’inftant  un  pied  , 8c  feroit  defeendu  , il  I envoyé 
ne  lui  eût  dir  de  demeurer  Sc  de  prendre  courage  ; fon 
obéifîance  prouvant  que  fon  état  venoit  de  Dieu* 

L’occupation  de  Simeon  fur  fa  colonne  , etoir  la  priere  * 
tantôt  debout  , 8c  tantôt  incline.  Aux  grandes  lolemnites  , 
il  paffoit  les  nuits  debout,  les  mains  étendues- Sa  pnere  du- 
ron tous  les  jours  depuis  le  coucher  du  foleil  jufqu  a trois 
heures  après  midi  du  jour  fuivaut.  Depuis  cecre  heure  julr 
qu’au  foir  il  inftruifoit  les  aififtans  , repondou  a ceux  au» 
le  confultoient , guérifloit  les  malades  , termtnoir  les  dit- 
férens  , 8c  réconcilioit  les  ennemis.  Il  etoit  de  facile  accès® 
doux  8c  agréable  , répondant  à tout  le  monde  , fut-ce  un 
artifan,  un  payfan  ou  in  mendiant.  Il  convertit  plusieurs 
milliers  d'infidèles  de  diverfes  nations  , qui  apres  l’etre 
venu  voir  par  le  féal  motif  de  la  curiolite  , s’en  retour- 
noient chrétiens  , 8c  tout  pénétrés  des  paroles  divines  qui 
Corroient  de  fa  bouche.  L’Evêque  d’Antioche  vint  le  voir  » 
admira  fa  manière  de  vivre  , 8c  lui  donna  les  faints  mylteres. 
11  étoit  cor*  fuite  par  les  Évêques  8c  par  lesEmpereurs  fur  les 
affaires  de  l’Églife , auxquelles  il  s’mtérefla  toujours  très-vi- 
vement. Il  parloir  avec  beaucoup  de  liberté  aux  Magiitracs 
& aux  Évêques  mêmes  , toucliart  leurs  devoirs.  J vu  relte 
il  étoit  fi  humble  qu’il  fe  croyoit  le  dernier  des  hommes. 

Dieu  appella  à lui  cet  incomparable \ % eiiite.it  vers  1 an 
de  J.  C.  4<5o  , à l’âge  d’environ  69  ans.  Son  heure  étant  ve- 
nue , il  s’inclina  pour  prier.  Trois  jours  fc  paile rent  / tans 
qu’on  le  vîr  fe  relever.  Anrome  fon  difciple  en  étant  éton- 
né , monta  à lui  - 8c  le  trouva  mort.  Auui-tot  il  fit  avertie 
rêveque  d’Antioche  , qui  étant  venu  accompagne  de  trois 
autres  Évêques  , tranfporca  le  faint  corps  a Antioche  , au 
milieu  d’une  foule  innombrable  de  peuple , qui  chantoïC 

des  Hvmnes  8c  des  Pfeaumes.  _ 

Telle  aéré  la  vie  de  S.  Simeon  Srylite.  On  ne  la  prq- 
pofe  pas  aux  Fidèles  comme  un  exemple  a Cuivre  » maI9 
comme  un  fujet  d'admirer  la  fagefie  ôcla  puillance  de  Dieu, 
qui  conduit  quelquefois  fes  élus  par  des  rpures  tout:a-fait 
extraordinaires  , 8c  qui  opéré  e:i  eux  , maigre  la  foiolelle 
de  la  chair  , des  merveilles  que  le  refte  des  hommes  ne  peut 
ni  imiter,  ni  comprendre  , 3c  qu’à  reme  il  ne  peut  croire. 

Pratiques,  i.  Il  ne  II  pas  neceüaire  de  monter  fur  une 
colo  me  pour  aller  au  ciel , nuis  il  eit  nécellaire  d ccre  de-, 
taché  d$  la  terre. 
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p a.  Saint  Si  méon  eft  toujours  prêt  à quitter  fes  auftérités 
ffour  obéir.  Ne  foyons  point  attaches  par  entêtement  aux 
pratiques  de  piété  qui  ne  font  pas  d obligation  , Sc  prête- 
rons a notre  fentiment  les  conleils  de  ceux  qui  font  éclairés 
de  l’efprit  de  Dieu. 

PRIERE.  Seigneur  , détachez-nous  de  tout  , 6c  de  nous  - 
mêmes  , pour  que  nous  ne  foyons  attachés  qu’à  vous.  Fai- 
tes-nous toujours  prétêrer  i’obéiflance  légitime  à nos  pro- 
I res  penfées. 
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LE  mot  d’ Épi  PHANIE  veut  dir  z Manififiaiion.  On  a 
donné  ce  nom  à la  tête  d’aujourd’hui  , parce  que  l’É- 
glife  célèbre  la  mémoire  des  trois  grands  myitèrcs  où  le  Fils 
de  Dieu  incarné  a été  maniteilé  aux  hommes  : le  premier 
eit  l’adoration  des  Mages  ; le  fécond  , le  baptême  de  J.  C.  ; 
le  troisième,  foa  premier  miracle  aux  Noces  de  Cana. 

> 1.  Des  Mages  ( c’eft-à-dire  des  Sages  de  la  Perle  ou  de 
l’Aiabie  , qui  étoient  tous  Gentils  6c  à la  fois  Pliiiofophes 
Sc  î.liniftres  de  la  religion)  vinrent  à Jérufalem  demander 
où  étoir  né  le  Roi  des  Juifs  ; qu’ils  avoient  vû  fon  étoile 
en  Orient  , 6c  qu'ils  venoient  l’adorer.  Ayant  appris  par 
les  Prêtres  , que  la  naifFance  du  Meilie  deveit  être  a Pcth- 
Jéern.  Ils  y allèrent , Sc  offrirent  au  divin  Entant  de  l'or  , 
de  l’encens  &.  de  la  myrrhe. 

11.  Jefus  âgé  d’environ  30  ans  , fortit  de  Nazareth  où  il 
avoit  demeuré  depuis  le  retour  d’Egypte  , Sc  vint  fur  les 
bords  du  Jourdain.  La  il  voulut  être  baptifé  par  Jean.  Au 
moment  de  fon  baptême  , le  Fils  de  Dieu  reçut  le  témoi- 
gnage du  Père  1 ternel , par  une  voix  du  Ciel  qui  difoit  : Ce- 
lui-ci ejl  mon  fils  ; &.  le  témoignage  du  Saitit-Efpr  it , par 
l'apparition  d’une  colombe  que  l’on  vit  defeendre  6c  de- 
meurer fur  1 ui. 

111.  Jefus  invité  à des  Noces  à Cana  en  Galilée  , s’y  ren- 
dit. Vers  la  fin  du  repas  le  vin  manqua.  La  Mère  de  Jefus 
lui  dit  : Ils  n’ont  pas  de  vin.  Jefus-Çhrift  ordonna  de  rem- 
plir trois  grandes  urnes  d’eau  , qu  il  changea  en  vin.  Par 
ce  miracle  , Jejns  ir.anifejia  fa  gloire  ; & fes  Dijciples  crurent  en 
lui  3 dit  le  faint  Evangile. 

Telle  eft  l’hiftoire  des  trois  myftères  que  l’on  célèbre 
en  ce  jour.  — 

Cette  fête  eft  des  plus  anciennes  dans  l’Églife  ; ôc  elle  a 
toujours  été  du  nombre  des  cinq  premières  ou  principales 
fêtes  de  l’année  , qui  font  Pâque,  l’Afcenfion , la  Pentecôte  -, 
Noël  Sc  l’Épiphanie. 

Tous  les  Fidèles  affiftoient  aux  divins  Offices  de  la  veille 
( c’eft-à-dire  de  la  nuit  ) Sc  du  jour  de  l’Épiphanie  : 6c 
l’Hilioire  rapporte  que  Julien  l’Apoftat  étant  à Vienne  en 
Dauphiné  l’an  jdi  > «’ofa  fe  difpenfcr  ce  jour-la  de  venir 
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à l’Eglife  , quoiqu'il  eût  déjà  renoncé  dans  Ton  cœur  à la 
religion  de  Jefus-Chrift. 

On  voir  encore  dans  plusieurs  Eglifes,  en  particulier  dans 
celle  de  Paris,  une  marquecclatantcdelafolçmniré  de  cette 
fête  ; c’eii  l’annonce  de  Pâque.  Le  Diacre  après  avoir  lit 
l’Evangile  de  la  Meffe  , annonce  au'peuple  à haute  voix  le 
jour  où  l’on  doit  célébrer  la  Pâque  du  Seigneur  ; ufage. 
qui  vient  far.s  doute  de  ce  qu’enrie  les  fèces  qui  fs  ren- 
çontroient  depuis  le  commencement  de  l’année  Ecdéliaf- 
tique  , ( c’eft-à-dhe  , depuis  le  premier  Dimanche  de  PA-* 
vent  ) jufqu’au  jour  de  Paque  , l’Épiphanie  étoit  celle  oii 
le  peuple  fidèle  s'aflembloit  en  plus,  grand  nombre  dans 
PEglife.  Dans  les  Eglifes  d’Orient , d’Fgypte  , 8c  d’une  par- 
tie de  l’Afrique  , en  mémoire  du  baptême  de  Jefus-Chiiit  , 
on  baptifoit  folcmnellemenr  les  catéchumènes  la  veille  de 
lÉ  piplianie  , com  me  on  faifoir  en  Occident  aux  veilles  de 
Pâque  & de  la  Pentecôte. 

L EiJile  continue  d’honorer  en  ce  jour  les  trois  rr.yflères 
dont  nous  avens  parlé  : mais  remettant  au  jour  de  l’odtave 
à faire  un  Office  particulier  du  baptême  de  Jefus-Chrift , 8c 
au  Dimanche  d’après  à lire  l’Evangile  des  Noces  de  Cana  , 
elle  s’occupe  principalement  en  ce  jour  du  myftère  de 
l’adoration  des  âges.  Ils  croient  Gentils  , c’ert-à-dire 
idolâtres  ; 8c  1 Eglife  les  regarde  avec  raifon  comme  les 
piénvices  des  Gentils  , que  Dieu  par  fa  miféiicorde  a appel- 
les des  ténèbres  de  l’erreur  à la  lumii^e  de  la  vérité.  Ainfi 
ce  jour  eft  , à proprement  parler  , notre  fête.  Les  autres 
nous  font  communes  avec  les  Juifs  convertis  à la  foi  ; mais 
celle-ci  eft  propre  à ceux  qui , comme  nous , font  Gentils 
& idolâtres  par  leur  origine. 

Souvenons- nous  aujourd’hui  qu’il  y a eu  un  temps  où 
nous  n’avions  aucune  part  a J.  C. , aucune  cfpérance  desl  iens 
promis  ; 8c  que  Dieu  > dont  nous  étions,  éloignés  , pouffé 
par  l’amour  extrême  dont  il  nous  a aimés  , nous  a préve- 
nus 8c  attirés  à lui  , en  nous  éclairant  par  la  prédication 
de  l’Évangile  de  Jefus-Chrift , 8c  par  le  don  de  la  foi  ; don 
iiKÛiirahîe  , que  nous  n’avions  mérité  par  aucune  bonne 
œuv  e , mais  qui  cil  l'effet  d’une  miféricorde  de  Dieu  toute 
gratuite  , & dont  par  conféquent  nous  ne  pouvons  aflèz 
le  lemercier. 

C’étoit  de  ce  fouvenir  plein  de  reconnoiflance  , que  naif- 
foir  la  joie  des  premiers  Chrétiens  dans  cette  fête  ; joie 
toute  fpirituelle  & toute  fainre  j qui  éclatoit  en  cantiques 
de  louanges  8c  d’aétions  de  grâces  , 8c  qui  étoit  toujours 
accomf  a.gnée  de  febriété  8c  de  modeftie  ; mais  à mefure 
que  la  ch  irité  s’eft  refroidie  , cette  joie  fi  faince  a dégénéré 
en  diyertiffemei  s profanes  , ôc  en  excès  fcandaleux.  On 
pafDit  autiefois  la  plus  grande  partie  de  la  nuit  en  prières  ; 
mainreuart  pluùeurs  la  partent  dans  des  feftins  de  diifo- 
lutions  j on  l’on  ne  craint  point  de  mêlez  avec  le  faint  nom 
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de  Dieu  des  folies  fuperftitieufes  du  Paganifme  î car  on 
ioit  regarder  ainl'i  la  cérémonie  qu’on  appelle  du  Roi  BOIT. 

I virons  de  pareils  excès.  Quelle  union  , dit  l’Apôtre  , pcut- 
ily  avoir  entre  la  lumière  & les  ténèbres  , entre  J.  C.  & Réliai  ? 

Pratiques,  i.  Lire  avec  attention  , avec  foi  , 3c  en  et- 
prit  d’adoration  dans  les  faints  Évangiles  , l’luftoire  des 
trois  Manifestations  de  notre  divin  Sauveur. 

a.  Les  Mages  partent  aufli-tôt  qu’ils  voient  l’étoile.  Il 
faut  être  prompt  à fuivrc  les  lumières  que  Dieu  répand 
dans  nos  âmes. 

Jefus-Chrift  dit  qu’il  faut  accomplir  toute  juflice. 
Tout  efl  grand  dans  la  Religion  Chrétienne  : ne  négli- 
geons donc  pas  ce  qui  nous  paroit  même  de  plus  petit. 

4.  Prier  là  fainte  Vierge  de  demander  que  notre  foibleffe 
foit  changée  en  force  , comme  l’eau  a été  changée  en  vin 
à fa  prlere.  - 

PRIERE.  Que  rien  ne  nous  arrête  , Seigneur  , pour  aller 
à vous  en  la  manière  que  vous  le  demandez  de  nous.  Ren- 
dez-nous  fidèles  à nos  plus  petits  devoirs.  Ils  font  grands 
dès  qu’il;,  ont  rapport  a vous.  ' 

Vierge  fainte  , vous  voyez  notre  foiblefle  : expofez-la 
à Jefus-Chrift  votre  fils;  3c  il  nous  rendra  forts  pour  route 
bonne  oeuvre* 

7 Janv.  s.  LUCIEN , PRÊTRE  D’ANTIOCHE 

et  Martyr. 

SAint  Lucien  étoit  né  en  Syrie.  Après  la  mort  de  les  pa- 
rens  , il  diftribua  tous  les  biensaux  pauvres  ,3c  renonça 
à tout  ce  qui  pouvoit  l’attacher  au  monde  , afin  de  fervir 
Dieu  avec  plus  de  liberté.  11  s’étoit  rendu  tres-habile  dans 
les  fciences  humaines  8c  dans  l’éloquence  : mais  il  ne 
retint  de  toutes  fes  études  que  ce  qui  ppuvoit  fervir  à la 
Religion  Chrétienne  ; 6c  il  n’en  fit  plus  d’autres  , depuis 

Îiu  iife  fut  donné  à Dieu  , que  celle  de  l’Écriture  fainte. 

1 vivoit  dans  une  grande  retraite,  obfervoit  un  jeûne  très- 
rigoureux  , 6c  gagnoit  fa  vie  à copier  des  livres.. 

Après  qu’il  eut  été  ordonné  Prêtre  de  l’Eglife  d’Antio- 
che , il  établit  dans  cette  ville  une  école  chrétienne  , où  il 
expliquoit  les  principes  delà  Religion  8c  les  difficultés  de 
l’Écriture  : il  travailla  même  à donner  une  édition  correéfe 
des  Livres  faints  , qui  avoient  été  altérés  par  la  multitude 
des  verhons  , 6c  par  la  malice  des  hérétiques.  8a  doctrine 
toutefois  fut  quelque  temps  fufpeéte.  On  l'accula  de  luivre 
l’erreur  de  Paul  de  Samofare  , Évêque  d’Antioche  , qui  avoir 
été  condamné  , parce  qu’il  combatroit  la  divinité  du  Fils 
de  Dieu.  Ce  fut  pour  cela  que  Lucien  demeura  féparé  de 
la  communion  fous  trois  Évêques  d’Antioche.  Mais  il  y a 
beaucoup  d’apparetice  qu’on  l’accufoit , faute  de  le  men 
entendre  ; puifque  Saint  Athanafc  , Saint  Chryfoilome  3c 
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Saint  Jerome  i’onr  toujours  regardé  comme  un  Dotteur 
très-catholique. 

Quoicjj  il  en  foit , il  croit  dans  la  foi  & la  communion 
de  PEglife  , lorfqu’il  eut  le  bonheur  de  foufr'rir  le  martyre 
pour  le  nom  de  Jelus-Chrift  fous  l’Empereur  Maxinun.  11 
fut  pris  a Antioche  &c  conduit  à Nicomcdie  , ou  cet  Empe- 
reur ctoit  alors.  Le  Gouverneur  , après  lui  avoir  lait  foufïrir 
inutilement  plulieurs  fupplices  , s’ayifa  de  l’éprouver  par 
l'infomnie  Sc  par  la  faim.  Un  l’étendit  dans  la  prifon  » nud 
ik.  couvert  de  plaies  , fur  des  morceaux  de  pots  cadés  : Sc 
quand  on  vit  fon  corps  épuifé  après  plulieurs  jours  d’abiti- 
r.ence  , on  dieila  devant  lui  une  table  chargée  de  viandes 
oflerres  aux  Idoles  ,pour  irriter  l’appétir  par  la  prelénee  de 
l’objet.  Mais  le  faim  Martyr  aima  mieux  s’expoferà  mou- 
rir de  faim  , que  de  feandalifer  fes  frères  , dont  peut-être 
quelques-uns  , foiblcs  Sc  peu  inllruits  , auroient  cru  qu’en 
mangeant  de  ces  viandes,  il  prenoit  part  a l’idolâtrie. 

Le  Gouverneur  le  fit  amener  devant  fon  tribunal  , l’in- 
terrogea de  nouveau  dans  les  tourmens  , & lui  demanda 
fon  pays  , fes  parens  , fa  profeflion.  A toutes  ces  quellions 
Lucie”,  repondoit  feulement , Je  fuis  Chrétien.  11  fut  ramené 
en  prifon  pour  atte  idre  l’heure  du  dernier  fupplice.  L<.  s 
Fidèles  ayant  obtenu  la  liberté  d’y  entrer  , Lucien  leur  fit 
une  exhortation  pleine  de  zèle  ; après  quoi  ils  luiiémoignè- 
rent  qu’ils  auroient  fort  fouhaitc  de  pouvoir  communier 
avec  lui  avant  qu’il  confommât  fon  martyre.  Le  lieu  , la  pre- 
fênee  des  gardes  , la  lîtuation  oii  éteit  le  faint  Martyr  , lié 
6c  couché  fur  le  dos  , fans  pouvoir  remuer  , fans  table  Sc 
fans  autel  , ne  leur  laiflfoient  prefquc  aucun  fujet  d’efpérer 
cette  confolation.  Mais  dans  le  delir  qu’il  avoit  de  fatis- 
faire  leur  piété  , & de  fe  nourrir  lui-méme  encore  une  fois 
de  la  chair  Sc  du  fang  de  notre  Sauveur  , il  fit  ranger  tous 
les  Fidèles  autour  de  lui  , pour  dérober  aux  gardes  la  vue  de 
nos  faints  myllères  ; puis  ayant  fait  mettre  Fur  fa  poitrine  , 
comme  fur  un  autel  , le  pain  <5c  le  vin  qui  dévoient  lui  être 
conlacrés  , il  offrit  le  faint  Sacrifice.  Tous  les  affiflans  y 

f>articipèrem  , après  que  lui-méme  eut  reçu  de  leur  main 
a communion,  qui  lui  donna  de  nouvelles  forces  pour 
offrir  à Dieu  le  facrifice  de  fa  propre  vie  par  le  martyre. 
Ce  fut  l’an  de  Jefus-Chrill  311. 

Pratiques,  i.  Si  nous  diiions  à des  idolâtres  que  nous 
femmes  chrétiens, ne  nousprendroient-ils  pas  pour  des  men- 
teurs. Nous  nous  difons  chrétiens  : où  en  font  les  actions  ? 

2.  Nos  corps  fout  devenus  les  temples  du  Saint-Efprit 
par  le  Baptême  , & notre  cœur  doit  en  être  l’autel  : mais 
nous  y facrifions  à nos  paffions. 

_ PRIERE.  Ne  permettez  pas  , Seigneur  , que  nous  men- 
tions, en  nous difant  chrétiens  & ne  l'étant  pas.  Faites-nous 
la  grâce  de  le  devenir , 8c  de  vous  facrifier  continuellement 
fur  l’autel  de  notre  cœur  tout  ce  que  nous  femmes  > en  nous 
attachant  à votre  croix  avec  toutes  nos  pallions. 
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CE  faint  Évêque  eft  le  plus  ancien  des  Martyrs  d’Efpa- 
gne  dont  nous  ayons  une  connoiiïànce  aflurée.  11  tut  9 
pris  l’an  259,  par  ordre  du  Gouverneur  Emilien  , & mené  * 
en  prifonavec  deux  Diacres  de  fonÉghfe  , nommés  Augure 
& Euloge.  Us  y demeurèrent  fix  jours  , pendant  lefquels 
Fructueux  fe  tenant  afluréde  la  gloire  du  martyre  , éteit 
rempli  de  joie  , & prioit  fans  celle.  Le  lixicme  jour  , qui' 
étoit  un  Vendredi  21  Janvier  , le  Gouverneur  le  fit  ame- 
ner S.  Frudlueux  8c  fes  deux  Diacres.  Il  demanda  à Fruc- 
tueux s’il  fayoit  ce  que  les  Empereurs  avoient  ordonné. 

3»  Je  ne  le  fais  point  , répondit  l'Évêque  ; mais  je  fuis 
» Chrétien.^  Eimilien  dit  : ils  ont  ordonné  qu’011  adore  les 
» Dieux.  Frudlueux  répartit  : J’adore  un  îeul  Dieu  qui  a 
» tait  le  ciel  & la  terre  , 8c  tout  ce  qui  y eft  contenu.  Ne 
» favez-vous  pas  , lui  dit  Emilien  , qu’il  y a des  Dieux  ? 

» Fructueux  dit  : Non  , je  n’en  fais  rien.  Hé  bien  , dit  le 
» Gouverneur  , vous  le  faurez  tantôt  ».  Emilien  interro- 
gea les  deux  Diacres  l’un  après  l’autre.  Augure  lui  ayant 
déclaré  qu’il  adoroit  le  Dieu  tout-puiflant  , il  s’adrefta  à 
Euloge,  ôc  lui  dit  :»  Et  vous  , adorez-vous auflï Fructueux  ? 

Ce  qu’il  difoit  à,  caufe  du  profond  refpedt  qu’ils  avoient 
pour  leur  faint  Évêque.  Euloge  répondit  : » Je  n’adore 
» point  Fructueux  , mais  j’adore  celui  que  Fruèlueux  même 
v adore  ».  Emilien  les  voyant  tous  trois  fermes  dans  la 
foi , les  condamna  à être  brûlés  vifs. 

Comme  on  les  conduifoit  au  lieu  de  ' l’exécution  , les 
Payens  mêmes  étoient  touchés  de  pitié  ; car  ils  aimoient 
Fruèlueux  à caufe  de  fa  vertu.  Pourles  Chrétiens,  ils  fe  ré- 
jouilîbicnt  plus  de  fon  bonheur , qu’ils  ne  s'affligeaient  de  le 
perdre.  Plulieurs  , par  un  mouvement  de  charité  , lui  oF 
ff oient  un  breuvage  , pour  le  fortifier.  Mais  il  leur  dit  : 

» II  n’eft  pas  encore  l’heure  Üe  rompre  le  jeûne  ; car  il 
n’étoit  que  dix  heures  du  matin.  Cctoir  , comme  on  l’a 
dit , un  Vendredi.  Or  dans  ce  temps-là  le  Vendredi  étoit 
un  jour  de  jeûne  ordinaire  , où  l’on  ne  manpeoit  qu’a  trois 
heures  après  midi  : & l’on  voit  , par  la  reponfe  du  faint 
Mqrtyr  , qu’on  croyoit  alors  que  boire  rompoir  le  jeûne. 

Quand  ils  furent  arrivés  au  lieu  du  fupplicc  , un  Leéteur 
nommé  Augultal  ^s’approcha  du  faint  Evêque  , 8c  le  pria 
en  pleurant  de  lui  permettre  de  le  déchaufter.  Fruèlueux 
répondit  :»  Lailfez  ,mon  fils,  je  me  déchaufîèrai  avec  joie  ; 

» je  fuis  afiuré  de  la  promelfe  du  Seigneur  ».  Après  qu’il 
le  fut  déchaulfé  , un  Chrétien  nommé  Félix  s’approcha  , 

& lui  prenant  la  main  , le  pria  de  fe  fouvenir  de  lui.  Fruc- 
tueux lui  répondit  tout  liaut  : » Je  fuisobligé  d'avoir  dans 
» l’efprit  route  l’Eglife  Catholique  répandue  depuis  l’orient 
*>  jufqu’à  l'occident  j 6c  de  prier  pour  elle  «.  C’eft  comme 
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S'il  lui  tût  dit  i felonS.  Auguftio,qui  rapporte  cette  parole 
avec  éloge  « Demeurez  toujours  dans  le  fejn  de  l’ii  ilife 
» Catholique  , 6c  vous  aurez  part  à mes  prières.  En  effet  » 
» ajoute  ce  faint  Dobteur , on  ne  peur  prier  pour  chaque  Fi- 
ordèle  en  particulier  ; mais  celui  qui  prie  pour  tous  n’en 
» oublie  aucun  : 8c  tous  les  mennbres  le  trouvent  compris 
j)  dans  la  prière  de  celui  qui  la  irait  pour  tout  le  corps  >■>. 

Les  trois  Martyrs  furent  attaches  chacun  à un  poteau  > 
les  mains  liées  derrière  le  dos.  On  mit  !fe  feu  au  rucher  : 
8c  les  fiâmes  , fans  toucher  d’abord  à leur  corps  > brûlè- 
rent feulement  les  bandelettes  qui  leur  lioienr  lesmains.  Les 
Martyrs  s’étant  mis  à genoux , Sc  priant , les- mains  étendues 
vers  le  ciel  , expirèrent  tous  trois  dans  le  même  moment.. 

Pratiques.  i.  S.  Fruéhieux  croyoitque  boire  , c’étoit 
rompre  le  jeûne.  Si  nous  n’avons  pas  le  courage  d'augmen- 
ter  nos  jeûnes  , fôyons  au  moins  fidèles  à obferver  religieur 
lement  ceux  que  l’Églife  nous  ordonne. 

1.  Fqfons  une  attention  particulière  à ce  que  nous  difons- 
tous  les  jours  dans  le  Symbole;  Je  crois  l’Eglife  Catholique 
la  communion  des  Saints. 

PRIERE.  Faites-nous  la  grâce  , Seigneur  d’aimer  la  pc- 
■«nirence  , de  ne  pas  chercher  la  délicate  fie  dans  le  jeune- 
.tné'me  : rendez-nous  des  membres  vivans  de  votre  lainte 
Églife  Catholique  , qui  fubiiflera  juiqu’à  ha  fin  des  lied  es. 

ABe  Avy.Ajs  ,S*.  Lucian^I*'.  Évêque  de  ce  Diocèfe.  Coy. 
Je  Io  Oètobre  , Vie  des  SS..  Apvtr.es  de  France. 


g Janv.  S.  PIERRE,  ÉVÉQ.  DE  SEBASTE. 

•p  Ierre  naquit  vers  i’an  149,  dans  u;ae  famille  toute  de 
Saints.  11  ètoit  le  dixième  8c  le  dernier  entant  de  S.  B-a- 
lâle  & de  fciinre  Emmelie  , 8c  frère  de  S.  Bafile  le-Grand  8c 
de  S.  Gtegoire  de  Myce.  Il  perdit  fon  père  en  venant  au 
monde.  Dès  qu’il. fut  fdrri  d'entre  les  bras  de  fa  nourrice,  f.i 
fœur  Stc.  Macrine  , qui  croit  Bai  née  de  route  la  famille  , fé 
chargea  de  fon  éducation  , 8c  elle  lui  tint  lieu.de  père  > de* 
mère  & de  précepteur.  Elle  ne.  voulut  point  quai  étudiar 
les  fciences  profanes  , qu’ejlè  regardoit-  comme  inutiles  à 
fôn  falut  : mais  elle  s’appliqua  uniquement  à l’inflrtdre  des 
devoirs  de  la  Religion  -,  8c  a former  Jefus-Chrift  en  lui. 

Dieu  avoir  donné  à Prerreun  bon  efprit , des  inclinations, 
fort  heuretifes , 8c  une  là  grande  ouyemire  pour  toutes  cho,- 
fes  , même  pour  les  ouvrages  des  mains  , qu  il  apprenoit  de 
lui-même  6c  fort  promptement,  ce  qu’on  n’apprer.d  d’or- 
«inaire  qu’avec  beaucoup  de  temps  8c  Je  trayail  , 8c  par  le 
fÇ'cours  des  maîtres.  Sainte  Macrine.  fur  mettre  en  oeuvre 
tant  de  belias  qualités  d’efprit  6c  de  cceur.  Elle  lui  régloic 
fou  temps  -,  8c  parrageoit  les  exercices  avec  tant  de  fageife., 
qu’elle  ne  lui  lai  H oit  pas  un  moment  de  reffe  pour  la  baga- 
telle, Elle  s’accoutuma  aküi.de.  bonne,  heure  à une  vie  fc- 
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rîeufe  , occupée  8c  féparée  du  monde  ; laquelle  pourtant 
n’ avoir  rien  d’ennuyeux  , parce  que  la  variété  des  occupa- 
tions y tenoit  lieu  de  divertillemens.  Pierre  de  ion  cote  fe 
prctoit  avec  une  docilité  admirable  aux  vues  routes  chré- 
tiennes de  fa  fceur  ; & il  fit  de  tels  progrès  dans  la  fcience 
des  chofcs  divines  5c  dans  la  piété  , qu’il  ne  parut  pas  infe- 
rieur en  ce  point  au  grand  S.  Baille  Ion  frire  , quoiqu’il  fût 
d’ailleurs  moins  lavant  8c  mqins  éloquent  que  lui. 

Après  avojr  pafTé  fa  première  jeunellè  dans  une  grande 
innocence  , fous  les  yeux  de  fa  mère  5c  de  fa  firur  il  acheva 
de  fe  former  à la  vie  fpirituelle  dans  le  inouaflère  que  faine 
Bail  1 e avoir  fondé  allez  proche  de  celui  qui  croit  gouverne 
par  fainte  Macrine.  11  fut  même  jugé  digne  d’en  prendre  la: 
conduite,  lorfqueS.  Baille  lequittapour  allerfaire  les  fonc- 
rionsde  Prêtre  à Céfarée.  11  y recevoit  les  hôtes  avec  une 
charité  accompagnée  de  politefî’e.  Pendant  une  lemainc  qui 
affligea  les  provinces  de  Pont  5c  de  Cap padoce  , la  répu- 
tation de  charité  où  étoit  cette  fainte  mai  ion  , y attira  tant 
de  pauvres  , que  ce  lieu  relfembloit  plutôt  à une  ville  bien 
peuplée  T qu’a  une  folitude.  Pierre  , qui  étoit  plein  de  foi  > 
ne  lut  pas  embarraifède  ce  grand  nombre  » 5c  La  charité  qui 
le  rencfoit  ingénieux, lui  lit  trouver  le  moyen  de  les  nourrir- 

Saint  Baille  ayant  été  fait  Évêque  de  Céfaréee  , l'ordonna:. 
Prêtre.  Il  continua  de  gouverner  l'on  monallère  pendant 
quelques  années  : 5c  ce  fut  dans  ce  temps-là  que  S te  Emme- 
lie  fa  mère  mourut  entre  les  bras  , après  lui  avoir  donné  > 
aulTï-bien  qu’à  Ste.  Macrine  -,  une  bénédiction.  particulière» 
Cette  bienheureufe  mère  , fur  le  point  de  rendre  l’efprit  , 
recommanda  à Dieu  chacun  de  les  eifans  abfens  : f ui» 
étendant  les  mains  fur  Pierre  5c  fur  Macrine,  qui  croient 
aux  deux  côtes  de  fon  lit , elle  les  offrit  à Dieu  , le  pria  de? 
les  fnctiticr  l’un  5c  l'autre  , comme  étant  à lui  fpéciale- 
ment  , Macrine  comme  les  prémices  , 5c  Pierre  comme  la 
dime  de  fa  famille- 

S.  Pierre  fur  appelle  en  380  au  gouvernement  de  i’Eglife- 
de  Sebafte  en  Arménie  , ou  après  avoir  travaille  à i’atuvre 
de  Dieu  avec  un  faine  zèle  , il  finit  fa  courfe  par  une  mort, 
bienheureufe  dont  on  ignore  le  temps. 

Pratiques,  i.  On  eff  plus  teigneux  de  mettre  l’cfprir 
du  inonde  dans  le  cœur  des  enfaus  , que  d’y  conférver  le 
Saint-Efprit  qu’ils  ont  reçu  dans  le  Baptême  6c  dans  la  Con- 
firmation ; 8c  on  eneil  çuni  par  le  dérèglement  des  c titans* 
Qu’ils  foient  élevés  chrétiennement , 5c  ils  feront  laconfo- 
lation  6c  l'honneur  de  leurs  familles. 

2.  Nous  craignons  de  diminuer  notre  bien  en  affiftant  les 
pauvres  , '6c  ce  font  eux  qui  l’augmentent.  Plus  nous  leur 
donnons  , plus  Dieu  nous  fournit  de  moyens  de  leur  don- 
ner encore. 

PRIERE.  Vous  avez  aimé  les  en  fans  , Seigneur  ; faire* 
Sue  nous  les  aimions  comme  on  le  doit , en  les  élevarve 
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four  vous.  Faites-nous  aimer  les  pauvres  , qui  font  no$ 
frères  , 3c  ils  nous  introduiront  dans  votre  Royaume. 


io  Janv.  S.  PAUL  , Premier  Hermite. 


PA  u L naquit  dans  la  balle  Thébaïde  , province  de 
l’Fgyptu.  Ses  grands  biens  le  mirent  eu  état  de  faire 
de  bonnes  études,  Sc  il  fe  rendit  fort  habile  dans  lesfciectces 
des  Grecs  3c  des  Romains.  La  perfécution  de  l’Empereur 
Dece  l’ayant  obligé  de  fe  cacher  , Dieu  lui  infpira  le  aelfein 
de  renoncer  à tout  pour  alier  s’enfoncer  dans  la  folitude. 
Après  avoir  fait  bien  du  chemin  , il  trouva  au  pied  d’une 
montagne  une  grande  caverne  dont  l’entrée  étoit  fermée 
d’une  pierre.  Il  l’ouvrit  p ar  curioiité  , 3c  trouva  dedans 
comme  un  grand  fallon  ouvert  par  deffus  , 3c  ombragé 
d’un  vieux  palmier  qui  y étendoit  les  branches.  U te  fon- 
taine très-claire  en  forto.t , 3c  formoit  un  petit  ruifleau  qui 
r entroit  prefque  aulii-tot  dans  k terre.  Paul  regardant  ce 
lieu  comme  la  demeure  que  la  Providence  lui  avoir  deltinée, 
s’y  arrêta  , rcfolu  d’y  palier  lereltede  fes  jours.  Le  palmier 
de  la  caverne  lui  fournit  foie  le  vivre  <y.  le  vetement.  li  en 
mangeoit  le  t'ruir,  3c  il  étoit  vêtu  d me  tunique  , qui  étoit 
une  efpèce  de  nate  faite  des  feuillages  de  cet  arbre  entre- 
lacés. Un  ne  fait  rien  de  paiticulier  de  la  vie  que  mena 
Paul  en  ce  lieu.  On  fiait  feulement  qu’il  entra  fort  jeune 
dans  le  défert , 3c  qu’il  y mourut  tort  âgé  ; ainiî  on  peut 
dire  qu  il  a y&cu  fur  la  rerie  comme  dans  un  ciel , Sc  plutôt 
comme  un  ange  que  coin  me  un  homme.  Lieu  le  fit  con- 
roitre  à faint  Antoine,  âgé  pour  lors  de  90  àns,en  lui 
révélant  gu’il  y aveit  un  Solitaire  caché  dans  le  fond  du 
défett  qui  vivoir  plus  fai  itement  que  lui.  Ce  vénérable 
Père  de  tant  .ie  faint  Moines  , furpris  3c  confus  , fe  mit  en 
chemin,  brûlant  du  deiir  de  voir  un  ii  grand  Saint-  Après 
une  marche  ae  trois  jouis  3c  dLS  fatigues  incroyables  , il 
trouva  la  caverne  où  étoit  Paul,  il  vitun  vieillard  qui  étoit 
tour  blanc  u couvert  de  quelques  te ui lies  de  palmier. 
Paul  avoitalors  np  a is.  Après  qu’ils  fe  furent  donne  le  faint 
baifer  , s’appellant  chacun  par  for»  nom  , Paul  demanda  à 
Antoine  fi  on  bâti  Hoir  encore  des  villes  , s ii  y avoir  encore 
des  hommes  allez  aveugles  pour  adorer  les  démons  , s il 
y avoit  e cote  des  tyrans  qui  perfécutallent  1 Lglife. 
Comme  iis  sentiete  oient  ai  li  , un  Corbeau  qui  depuis 


<5o  ansapportoit  u • demi  pain  à Paul , en  ap  i orta  un  entier 
four  les  deux  Sri  its.  Après  avoir  jendu  grâces  au  Ciel , 3c 
pris  leur  repas,  ils  paflerent  la  nuit  à prier  3c  à chanter  des 
Pfeaumes. 

Le  jour  étant  venu  , Paul  déclara  à Antoine  que  l’heure 
de  fa  mort  cto't  arrivée  , 3:  que  Dieu  1 -voit  envoyé  pour 
couvrir  fon  corps  de  terre  ; mats  il  ,e  pria  en  même  temps 
d’aller  quetir  le  manteau  que  lui  avoit  donné  faint  Atiaa- 
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nafe  > Evêque  d’Alexandrie  , & de  le  lui  apporter  pour 
l’enfévelir.  Antoine  frappé  de  ces  paroles  , fondit  en  lar- 
mes, <3c  fouhaitoit  mourir  avec  Paul.  Cependant  il  n’ofa 
répliquer  ; & après  avoir  baifé  les  yeux  <3c  les  mains  de  ce 
Saint,  il  partit.  Ses  Difciples  le  voyant  revenir  accablé  de 
fatigues  , après  lix  jours  u’abfence  , lui  en  demandèrent  le 
fujet.  » Ah  ! malheureux  pécheur  que  je  fuis,  Çs’écrioit-il  ) je 
» ne  mérit  é pas  de  porter  le  nom  de  Solitaire  : j’ai  vu  Elie  ; j’ai 
>’  vu  Jean  dans  ledéfert  ; j’ai  vu  Paul  dans  le  Parad  s».Iln’en 
dit  pas  davantage  ; de  frappant  fa  poitrine  , il  rira  le  man- 
teau de  fa  cellule.  Ses  Difciples  le  prioient  de  s’expliquer  ; 
mais  il  leur  dit  : il  y a temps  de  parler  & temps  de  fe 
taire;  ôc  fans  prendre  aucune  nourriture,  ilfortitpour 
rejoindre  Paul.  Comme  il  étoit  enchemïi,il  vit  l’ame  ae  ce 
Saint  toute  éclatante  de  lumière  monter  dans  le  Ciel  au 
milieu  d’une  troupe  d’Anges.  Etant  arrivé  à la  caverne,  il 
vit  le  Saint  à genoux  , la  tète  élevée  de  les  mains  étendues 
vers  le  Ciel.  11  crut  qu’il  croit  vivant  ; mais  s’étant  appro- 
ché , il  reconnut  qu’il  étoit  mort.  Après  avoir  embrallé  ce 
fiiint  corps  , il  l’enveloppa  , le  tira  hors  de  la  caverne  en 
chantant  des  hymnes  de  des  psaumes  , félon  la  coutume 
c-bfervce  de  tout  temps  dans  l’Églife.  Mais  il  n’avoit  ras 
d’in  trame  it  pour  creufer  la  terre.  Comme  il  étoit  fort 
«ffiigé  , ne  fichant  quel  parti  prendre  , deux  lions  accou- 
rurent à lui  du  fond  du  défert.  lien  eut  peur  d’abord; 
mais  la  penfée  de  Dieu  le  raiTura.  lis  vinrent  fe  coucher 
aux  pieds  du  corps  mort , le  Harrant  de  leurs  queues  , de 
rugiffant  comme  pour  témoigner  leur  douleur.  Puis  ils  fe 
mirent  à gratter  la  terre  de  leurs  ongles  , de  firent  une  fofle 
capable  de  contenir  un  homme.  Après  quoi  ils  s'appro- 
chèrent d’Antoine  comme  pour  le  carefier.  J1  les  bénit  ; 
6c  api  es  qu’ils  fe  furent  retires',  il  mit  le  corps  dans  la  folle 
de  le  couvrir  de  terre.  Le  lendemain  il  prit  la  tu  iique  que 
Paul  s’etoit  faite  lui-même  de  feuilles  de  palmier  ; ôc  avec 
ecite  riche  fucceffion  , il  s’en  retourna  à fon  mo  valfère  , où 
il  raconta  à Tes  Difciples  tour  ce  qu’il  avoir  vu.  Il  fe  revêtit 
to  /jours  depuis  de  la  tunique  de  faint  Paul  aux  fêtes  de 
Pâque  &c  de  Pentecôte.  La  mort  de  cet  admirable  Solitaire 
arriva  l’an  341  ou  34Z. 

Pratiques.  1.  Tout  le  monde  n'eft  pas  appelle  à la 
retraite  ; mais  il  faut  fe  féparer  du  monde  autan:  que  les 
emplois  où  l’on  elt  engagé  le  permettent. 
z.  Dieu  n’a  pas  abandonné  faint  Paul  dans  fon  défert  » 

f pourquoi  donc  craindrions-nous  de  manquer  du  néceifuire  , 
i nous  foi  fins  quelque  perte  pour  conserver  notre  foi  ? 

PRIERE.  Seigneur  , faites-nous  la  grâce  de  perdre  tour 
pour  conferver  la  foi  que  nous  avons  reçue  de  vous.  Que 
norre  corps  périlfe  , mais  que  notre  exur  ne  ceffe  jamais 
de  vous  aimer. 
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THeodose  éroir  né  en  Cappadoce  vers  l’an  412  , de 
parens  tort  vertueux,  qui  prirent  foin  de  l’élcver  dans  la 
pieté.  Il  lit  pendant  quelque  temps  l’office  de  Leèleur  da  ;.s 
î’Églife.  Comme  il  s’en  acquirroir  avec  un  efprit  de  reli- 
gion , routes  les  paroles  de  l’Ecriture  qu’il  1 il  oit  pour  J’inf- 
truélion  des  Fidèles,  pénétroient  Ton  cœur  6c  l’embrafoienc 
du  detir  de  le  mettre  en  pratique.  Un  jeur  qu’il  1 i Tcic  _ le 
commandement  que  Dieu  fit  à Abraham  de  quitter  ton 

{»ays  6c  Ha  famille  , il  le  prit  comme  s’il  eût  ère  adrelié  a 
ui-même  ; 6c  fe  îauvenar.t  de  la  promette  que  fait  l’Évan- 
gile d’une  recompeofe  éternelle  à ceux  qui  quittent  tout 
pour  Dieu  , il  prit  la  rélblution  de  Cuivre  J.  C.  par  la  voie 
étroite.  Il  partir  de  ton  pays  dans  le  dettein  d’aller  vibrer 
les  lieux  lames  de  jerufalem  , ôc  de  Ce  rerirei  en  fuite  dans 
quelque  défect.  En  chemin  il  vilita  faint  Siméon  Stylire  , 
qui  le  fulua  d’abord  par  Ton  nom  , le  fit  monter  au  haut  de 
la  colonne  ; 6c  après  l’avoir  embralfé  , lui  prédit  que  Dieu 
fe  ferviroit  de  lui  pour  conduire  pluheurs  perfonnes  dans 
laj^oit  du  falut. 

Après  avoir  fatisfait  fa  piété  à Jerufalem,  il  fe  mit  fous  l.l 
conduite  d’un  faint  vieillard  , qui  l’obligea  bientôt  après 
d’aller  gouverner  une  Égtifë.  Theodofe,qui  n’avoit  accepte 
«et  emploi  qu’avec  répugnance , ne  le  garda  pas  long-temps. 
11  fe  retira  fur  le  haut  d'une  montagne  déferte  , où  étoit 
une  caverne  , qu’il  prit  pour  fa  demeure.  11  s’y  appliqua  à 
mortifier  fes  pallions  par  la  plus  rigoureul’e  pénitence  , 6c  à 
s’établir  dans  la  pratique  de  toutes  les  vei  tus.  11  n’avoit 
point  d’autre  ambition  que  de  demeurer  rpure  fa  vie  in- 
connu au  relie  des.  hommes  , ôc  il  prencir  tout  le  foin 

Îfoiîible  de  fe  cacher  : mais  Dieu  qui  avoir  d’autres  de  (feins' 
ur  lui  , le  découvrit , 6c  lui  adreffa  un  grand  nombre  de 
perfonnes  auxquelles  il  ne  put  reiuler  fès  foins  ; 6c  on  fut 
obligé  de  lui  bâtir  un  monaftère  , qui  devint  fort  céièbre, 
ôc  le  plus  nombreux  de  tous  ceux  de  la  Paleltine. 

Il  gouvernoit  fes  Difciples  avec  une  prudence , une  fer- 
meté Ôc  une  douceur  , qui  lui  attiroient  les  rcfpedfs  6c  lt:i 
gagnoienr  les  cœurs- de  tout  le  monde.  C’elt  ce  qui  porta 
Salulle  , Evoque  de  Jerufalem  , à l’érablir  Supérieur  de  tous 
tes  Moines  (a)  Cénobites  de  la  PaleiHne  , c’eft  ce  qui  a 
Dit  donner  à notre  Saint  le  nom  de  Cenubiarque  , qui  veut 
dire  chef  des  Cénobites.  Saint  Sabas  6c  lui  croient  amis». 
6c  ils  s’unirent  cnfemble  pour  loutenir  la  foi  de  l’Églife  _6c 
l’autorité  du  Concile  de  Clialcédokie  contre  les  entreprifes 

(a)  Les  C énobites  étoîor.tdes  Moines  qui  vivoient  en  commu- 
nauté: on  les  appeüoit  ainfi  pour  les  diftir.gucr  des  Anachorète* 
ou  Hermitçs , qui  vireiunt  léparés  les  uns  des  aunes» 


Digitized  by  Google] 


II  Jmv+  S,  ThEODCVSE  LE  CeNOBI'A ÜQ.VE*  ï$ 

de  l’Empereur  Anaflafe.  Ce  Prince  , qui  mettoit  tout  ea 
œuvre  pour  établir  l’erreur  des  Eutychiens  ( a ) , fâchant  de. 
quel  poids  pouvoir  être  dans  toute  la  Palelline  l’exemple 
de  .Théo  do  le  , enrreprit  de  le  gagner.  11  lui  envoya  une 
très-grolfe  fom me  d’argent  , comme  une  aumône  pour 
affidé r les  pauvres  6c  les  malades.  Le  faint  Abbé  s’appérçuc: 
bien  de  l'artifice  ; néanmoins  il  reçut  l’argent,  6c  en  fie 
l’emploi.  Quelque  temps  après  , l’Empereur  lui  fit  proposer 
de  fouferire  line  confemon  de.  foi  , qui  contenoit  l’Héréfie 
Euthychienne.  Aulfi-tôt  il  alïembla  tous  les  Mcfines  , les. 
avertit  du  péril  où  étoit  la  Foi  >.  6c  les  exhorta,  vivement  à 
défendre  la  vérité  aux  dépens  même  de  leur  vie..  11  écrivit, 
enluite  à l’Fmpereur  une  Lettre  pleine  de  l’efpric  apoltoli- 
aue  , dans  laquelle  , après  avoir  réfuté  folidernent  l’erreur 
aes  Eutychiens  , il  dit  : » Puifque  nous  n’avons  qu’un  choix 
» à faire  ; ou  de  conferver  hçnteufement  notre  vie  en  fui- 
vaut  l'erreur  , ou  de  mourir  avec  honneur  dans  la  vraie* 
» foi  que  les  faints  Pères  nous  ont  enfeignée  , je  déclare  à 
» votre  Majclté  que  nous  préférons  la  mort  à la  vie  ». 

^Anadafe  étonné  , de  cette  liberté , fit  à notre  Saint  une 
réponfe  fort  refpeêtueufc  , 6c  l’aifur  t qu’il  ne  dehroit  autre 
ehofe  que  de  procurer  la  paix  de  l’Églife.  Mais  il  recom- 
mença la  guerre  bientôt  après  , par  des  Édits  fanglans  qu’il 
publia  contre,  les  Catholiques  Ôc  qu’il  fit  exécuter  à maia 
armée.  A cette  nouvelle  , Théodofe  courut  à jérufalem  : 
il  fit  atfembler  le  peuple  dans  l’Églife  ; 6c  étant  monté  dans* 
la  tribune  où  l’on  faifoit  les  leclures  6c  les  inftruêlions  » 
il  dît  à haute  voix  : » Si  quelqu’un  ne  revère  pas  les  quatre 
» Conciles  œcuméniques  {b)  comme,  les  quatres  Évangiles > 
>>  qu’il  foit  anathème  » Une  aélion  fi  hardie  dans  un  vieil- 
lard de  94?  rendit  le  courage  à ceux  que  la  rigueur,  des 
Édits  avoir  effrayés*  Dieu  même  autorisa  fur  le  champ  par 
un  miracle  l’aêlion  de  fon  ferviteur.  Comme  il  fortoit  de 
Piiglife  , une  femme  affligée  d’un  cancer  le  toucha  par 
» derrière  fans  qu'il  s’en  apperçut,  6c  elle  fut  çuéne  à 
tint  tant-  Théodofe  parcourue  enfuite  plufieurs  villes  6c 
villages  de  la  Palelline , 6c  il  arrêta  ainfi  l’effet  des  mau- 
vais deffeins  de  l’Empereur. 

Anaitafe  l’ayant  appris,  en  fut  fi  irrité  qu’il  le  condamna 
a l’exil , mais  notre  Saint  n’y  demeura  pas  long-temps.  La 
mort  d‘Anafiafe.,.<jui  ani^a  bientôt  après , ayant  rendu  la- 
paix  à l’Églife  ,Theodofe  rèvintà  fon  Monaflère,  où  il  vécut 
encore  douze  ans  dans  fes  exercices  ordinaires  de  pénitence 

& de  charité.  Enfin  Dieu  acheva  de  le  purifier  par  une 

\ 

( a ) Les  Eutychiens.  enfeignoient  qu’rn  J.  C.  la  divinité  &.  l'hu- 
manité croient  confondues  en  une  feule  nature.  Cette  héréfie  avoit 
été  condamnée  dans  le  Concile  de  Chalcédoine. 

(/>•)  Les  quatre  premiers  Conciles  œcuméniques  font  ceux  de 
h de.  Confiantinople  h d’Eghèfe  v de  Chalcédoine,,  . 
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maladie  très-douloureufe  , qui  dura  un  an  entier ,.  & dont-il 
mourut  âgé  de  105  ans,  l'an  519  de  Jcfus-Chrift. 

Pratiques.  x-  Il  faut  lire  l’Ecriture  fainte  , mais  que  cc 
foit  avec  ie  deffem  de  pratiquer  ce  qu’elle  enfeigne. 

2.  Toute  nouveauté  dans  la  foi  ne  -peut  venir  que  de 
l’efprit  d erreur.  Perdre  plutôt  tout , fie  la  vie  meme  , que 
d’abandonner  ce  que  l’Ecriture-faiate  & la  Tradition  nous 
en  feignent. 

Priere.  Vous  nous  parlez  , Seigneur,  dans  les  Livre® 
divins  ; faites-nous  la  grâce  de  vous  écouter  avec  refpeét  ’ 
& de  pratiquer  ce  que  vous  nous  enfeignez.  Vous  nou5 
avez  défendu  d’avoir  des  dieux  nouveaux  : bouchez  no* 
oreilles  à tout  ce  qui  ne  vient  pas  de  vous  , mais  de  l’efp  xic 
du  menfonge. 


12  Janv.  SAINT  ARCADE  , Martyr. 

ON  ne  fait  ni  le  temps  ni  le  lieu  du  martyre  de  ce  Saint. 

On  fait  feulement  qu’il  confefià  J.  C.  dans  une  ville 
de  Mauritanie  , & pendait  me  très-violente  perfécution  : 
car  on  y cherchoit  les  Chrétiens  de  maifon  enmafon,<fc 
tous  ceux  qu’on  trouvait  étoienr  traînés  aux  autels  des 
idoles  ou  aux  fupplices.  Arcade  pour  mettre  fa  foi  en  sûreté  , 
abandonna  fa  mai  on  , 6c  alla  fe  cacher  dans  une  folitude 
écartée  , où  il  feivoit  Dieu  dans  les  veilles  , les  jeûnes  6c 
la  prière.  Les  perfecuteurs  étant  entrés  dans  fa  maifon  , y 
trouvèrent  un  ae  fes  rare  is  , que  le  Gouverneur  fit  reflerrer 
dans  u ic  étroire  prifon  , jufqu’à  ce  qu’il  eût  déclaié  le  lieu 
où  Arcade  croit  caché.  Arcade  l’ayant  arpris  , fortit  aufli- 
tôt  du  lieu  de  fa  retraite  , 8c  alla  fe  préfenter  au  Gouver- 
neur. » Si  c’efl  à caufe  de  moi , lui  dit-il  ; que  vous  retenez 
5)  mon  parent  çrifonnier  , je  viens  me  remetrre  moi-même 
entre  vos  mains  , pour  vous  déclarer  ce  que  voir  voulez 
» favoir  , 6c  ce  qu’il  nepouvoit  vous  apprendre.  Relâchez- 
» le  donc  mai  itenant  : car  je  vous  rendrai  compte  de  tour  ». 
Le  Gouverneur  dit  à Arcade  qu’il  rardonnoit  a fon  parent  , 
&qu’ii  lui  pardonneroit  à lui-meme  s’il  vouloit  facrifier 
aux  Dieux.  » Savez-vous  , reprit  Arcade  , ce  que  c’eft 
>)  qu’un  ferviteur  de  Dieu  ? C’eft  un  homme  qui  ne  fe  laifïe 
a»  ni  affaiblir  par  l’amour  de  la  vie  , ni  ébranler  par  la 
crainte  de  la  mort.  C’eft  Jefus-Chrift  qui  eft  fa  vie  , 6c 
» la  mort  eft  un  gain  pour  lui.  Imaginez  donc  tous  les 
>■>  fupplices  les  \ lus  horribles  , 6c  vous  verrez  que  rien  ne 
» peut  nous  féparer  de  notre  Dieu  ». 

Le  Gouverneur  piqué  de  ce  dircours  , mit  la  confiance 
d’ Arcade  à l'épreuve  des  plus  affreux  tourmens.  Il  lui  fit 
couper  l’un  apres  l’autre  , 8c  àplufieurs  rep.  ifes  , les  doigts, 
les  mains,  les  bras  6c  les  jambes. Le  fair.t  Martyr,  au  milieu 
cle  ces  fupplices  , qui  faifoient  frémh  les  ffe£iateurs  fie  les 
bourreaux  mêmes  , conferyoit  une  tranquillité  toujours 
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égale  , ne  ceffant  de  louer  Dieu  , 6c  de  le  prier  pour  la 
converfïon  de  ceux  qui  le  faifoieut  fouffrir.  Enfin  réduit  a 
n’être  plus  qu’un  tronc  fans  membres  , 5c  baigné  dans  fon 
faii£  , il  rendit  Ton  efprit  à Dieu  , avec  la  gloire  d’être  tout 
cnfemble  le  martyr  cie  la  Foi  chrétienne  6c  de  la  charité 
fraternelle. 

Pratique.  Saint  Arcade  a eu  toutes  les  parties  de  fon 
corps  coupées  l’une  après  l’autre  : retranchons  toutes  les 
parties  du  corps  du  péché  , qui  font  nos  pallions  6c  nos 
mauvai fes  habitudes* 

Priere.  Nous  avons  fait  un  mauvais  ufagedes  membres 
de  notre  corps  , ô mon  Dieu  : faites,  par  votre  grâce  toute- 
puiiïanre  , que  nous  ne  nous  en  fervions  plus  que  pour  vous 
louer  6c  vous  fervir. 
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H1  L A I R E étoit  né  à Poiriers  d’une  famille  diftingüée. 

H étudia  les  fciences  profanes  dans  fa  jeuneiie , 3c 
s’appliqua  particulièrement  à l’éloquence  : mais  il  demeura 
long-temps  dans  les  ténèbres  du  Paganifme  ; 6c  il  étoit 
déjà  dans  un  âge  mûr  , lorfqu’il  plut  a Dieu  de  l’éclairer 
des  lumières  de  la  vérité.  Il  reçut  le  Baptême  ; 6c  la  grâce 
de  ce  Sacrement  fit  un  fi  grand  changement  en  lui  , qu’il 
parut  dès-lors  aufTi  rempli  de  l’efpric  de  Dieu  , que  les 
Chrétiens  les  plus  parfaits.  Il  vivoit  dans  un  recueillement 
& une  attention  continuelle  fur  lui-même  , appliqué  à for- 
mer fes  maurs  fur  les  règles  de  l’Églife  , plein  de  zèle  pour 
la  pureté  5c  la  fai n reté  de  notre  Religion  , inrtiuifvit  lesu  s 
des  vérités  de  la  Foi,  6c  animant  les  autres  au  fervice  de 
Dieu  par  les  promefiès  de  la  récompenfe  éternelle  : de 
forte  que  n’étaut  encore  que  laïque  , 6c  même  engagé  dans 
le  mar  iage  , il  paroiffoit  pofféder  par  avance  la  grâce  du 
Sacerdoce  auquel  la  Providence  le  deilinoir. 

Le  peuple  de  Poitiers  touché  des  dons  de  grâce  8c  de 
fcience  qui  brilloient  en  lui , le  choilit  pour  Évcque  , 6c  le 
contraignit  , malgré  fa  répug rance  , de  te  foumettre  à l’Or- 
dination. Dès  qu’il  fe  vit  afîis  fur  le  liège  épifcopal  , il 
renonça  plus  parfaitement  que  jamais  aux  douceurs  de  la 
vie  6c  aux  e/Wrances  du  liècle  , pour  ne  s'appliquer  qu’à  la 
conduite  de  ion  troupeau  6c  à la  aéré  rfe  de  ia  vérité. 

Elbe  étoit  alors  cruellement  perfécutée  par  l’Empereur 
Confiance.  Ce.  Prince  trompé  par  les  artifices  des  Ai  iens  , 
mettoit  tour  en  o uvre  pour  établir  leur  hérefie  ( a)  furies 
ruines  de  la  Foi  Catholique.  Les  Evêques  qui  refufoient  de 

( a ) Les  Ariens  étoient  ainfi  appelles  du  nom  d’Arius  leur  chef, 
qui  avoit  enfeigné  que  le  Fils  de  Dieu  n’étoit  pis  de  même  nature 
que  le  Père.  Cette  Hé  réfie  avoit  été  condamnée  dans  le  premier 
Concile  général  tenuàNicée, 
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conlentir  à ce  qu’il  demandoit  d’eux  , croient  depofcs  Oïl 
exiles.  Les  Églifcs  demeurojent  défolées  Ôc  fans  Pafteur» 
la  plupart  envahies  par  de  faux  Evêques  , qui  s’y  mainre- 
rçoient  à main  armée.  L’attachement  a la  vérité  Catholique 
tenoit  Heu  de  tous  les  crimes  : au  contraire  > quiconque 
croit  ami  des  Ariens  , quoique  d’ailleurs  convaincu  d’une 
infinité  de  crimes  > n’avoit  rien  à craindre  : on  le  produifoic 
même  à la  Cour,  il  devenoit  ami  de  l’Eir.pereur  , 6c  il  ob- 
tenoit  tout  ce  qu’il  vouloit. 

Telle  étoit  la  lituation  des  affaires  de  l’Eglife  , lorfque 
fitin t Hilaire  fut  fait  Évêque.  Il  réfolut  donc  de  s’expofer  à 
tout  fouffrir  pour  la  déiènfede  la  vérité  , qu’il  voyoitli  vio- 
lemment attaquée.  Il  adreffa  d’abord  une  requête  à l’Em- 
pereur , dans  laquelle  il  le  conjurait  d’arrêter  les  pcrfécu- 
tior.s  injuites  que  foudroient-  plufieurs  Églifes  par  la  tyran- 
nie des  Ariens,  & par  les  enrregri  fes  desMagiifrat  s féculiers 
fur  l’autorité  Spirituelle  des  Évêques,  il  le  Jepara  de  la  com- 
munion de  Saturnin  d’Arles  , Prélat  décrié  par  fes  vices  , 
mais  fourenu  de  toute  la  puiifa  nce  des  Ariens  dont  il  iavo- 
rifoit  l’hérélie.  La  plupart  des  Évêques  de  France  le  fécon- 
dèrent : car  au  milieu  du  trouble  <3e  de  la  confulion  où 
l’hérélie  Arienneavoit  jette  prefque  toutesles  Églifts,  celle 
de  France  con  ervoit  la  Foi  dans  fa  pureté. 

Saturnin , pour  repouffer  l’affront  qu’il  avoit  reçu  , fit 
aüémbler  un  Concile  à Beziers.  Saint  Hilaire  y vint , il  s’y 
rendit  dénonciateur  contre  les  protecteurs  de  l’hérélie,  5e 
offrit  de  produire  des  preuves  de  ce  qu’il  avançoit  ; mais 
les  hérétiques  qui  s’étoient  rendus  les  maîtres  du  Concile  , 
empêchèrent  qu’il  ne  fût  écouté.  Ils  envoyèrent  même  à 
l’Empereur  , au  nom  de  l’alfemblée  , une  faufle  rélarion  de 
ce  qui  s’y  paiToit , fur  laquelle  ce  Prince  exila  notre  Saint 
en  Phrygie  , avec  Rodane  Éveque  de  Touloufe. 

La  quatrième  année  de  fon  exil  faint  Hilaire  fe  trouva 
au  Concile  de  Séleucie  , où  il  fourinr  la  Foi  Catholique 
avec  un  zèle  &.  une  prudence  admirable.  Delà  il  vint  à 
Conilanrinopie  , où  voyant  la  vérité  opprimée  par  le  grand 
nombre  5c  le  crédit  de  fes  ennemis  , il  demanda  a l’Empe- 
reur une  conférence  publique  , où  il  fut  permis  de  difputer 
contre  les  Ariens  devant  Sa  Majefté.Les  Ariens  qui  ne  crai- 
gnoient  rien  tant  que  d’entrer  en  lice  avec  lui , s’avrfèrent 
d’un  expédient  aifcz  étrange  pour  l’éloigner  : ce  fut  de  taire 
entendre  à l’Empereur  qu’Hilaire  éroit  un  brouillon  qui 
troubloit  tout  l’Orient , dont  il  falloir  fe  délivrer  en  le 
renvoyant  à fon  Égîife. 

Hilaire  ne  fut  pas  plutôt  rétabli  fur  fon  Siège  , qu’il  fon- 
gea  à profiter  de  l’état  des  affaires  de  l’Empire  pour  remé- 
dier , autant  qu’il  pouvoir  , aux  maux  de  l’Églife.  11  fit  af- 
femhler  plufieurs  Conciles  , ou  la  plupart  des  Évêques  qui  , 
par  foiblefle  & par  furprife  , avoienr  fouferit  le  formulaire 
des  Ariens  au  Concile  ae  Rjmini  > reconnurent  humbjemer.< 
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leur  faute  , & en  reparèrent  le  feandaie.  Après  avoir  rétabli 
dans  la  Gaule  la  pureté  de  la  Foi , il  paffa  en  Italie  pour 
aller  au  fecours  de  l’Églife  de  Milan  , opprimée  alors  par  un 
Evêque  ufurpareur  , nommé  Auxence  , l’un  des  chets  de 
■ l’Aj  ianil'me.  Hilaire  effaya  par  toutes  fortes  de  moyens  de 
le  faire  connoître  à l’Empereur  Valentinien  pour  ce  qu’il 
droit  : mais  Auxence  fut  It  bien  cacher  fon  héréiie  fous  des 
termes  équi  voques  , que  ce  Prince  , qui  étoir  d’ailleurs  pré- 
venu en  (a  faveur  , demeura  perfuadé  de  la  pureté  de  fa  foi  , 
& renvoya  S.  Hilaire  dans  fon  Diocèfe.  Il  y mourut  en 

Paix  , environ  deux  ans  après  ce  voyage  , le  13  Janvier  de 
an  368  , félon  les  uns  ; 8c  félon  d’autres  , au  commence- 
ment de  Novembre  de  l’an  367. 

Pratiques.  ï.  La  vie  de  S- Hilaire  dans  le  mariage  , 8c 
avant  que  d’étre  Évêque  nous  fait  voir  que  la  piété  n’eft 
pas  feulement  pour  les  Religieux  8c  pour  les  Éccléfîafti- 
ques  : elle  eft  de  toutes  les  profelfions  & de  tous  les  âges  ; 
parce  que  dans  toutes  les  conditions  on  eft  Chrétien. 

z.  Saint  Hilaire  n’a  prefque  pas  celle  d’étre  perfécuté  r 
Jefus-Chrift  nous  a enfantés  fur  la  Croix  ; il  faut  donc  que 
nous  ayons  part  à fes  fouffrances. 

PRIERE,  oeigneur  , faites-nous  la  grâce  de  n’oublier  ja- 
mais le  culte  que  nous  vous  devons  tous  , & qui  n’ell  autre 
que  l’amour.  Donnez-nous  cet  amour  , <5c  nous  ne  crain- 
drons pas  de  foufFrir  pour  vous. 


14  S.  FELIX,  PRÊTRE  DE  NO  LE. 

IT'  Elix  naquit  àNoleen  Campanie,  de  parens Chrétiens, 

. &ilfeconfacradès  fajeuneffeau  fervice  de  Jefus-Chrift. 
Après  avoir  exercé  avec  édification  les  fondrions  de  Lec- 
teur & d’Exorctfte  dans  l’Églife  de  Noie,  il  fat  élevé  au 
Sacerdoce  par  fon  Évêque  S.  Maxime  , qui  l’aima  toujours 
comme  fon  fils,  & qui  le  deftinoit  pour  être  fon  {ucceflêur, 
La  foi  de  ce  faint  Prêtre  fut  mife  à une  rude  épreuve 
dans  une  perfécution  qui  s’éleva  contre  l’Églife  : on  croie 
qucce  fut  celle  de  l’Emprreur Dece, en  zpo.  S.  Maxime,  par 
une  humble  défiance  de  foi-même  , &c  de  la  foibleffe  de  ion 
corps  , cafrédevieillefl'e,.pritlafuite-  & laifl'aàFelix  le  foin 
de  fon  troupeau.  Les  perfécuteurs  a yunt  cherché  inutile- 
ment l’Évêque,  tournèrent  toute  leur  fureur  contre  le  Prê- 
tre Félix  , qu’on  regardoit  comme  le  plus  ferme  appui  de  la 
Religion  Chrétienne  dans  la  ville  de-  Noie.  Comme  il  ne 
voulut  ni  s’enfuir,  ni  fe  cacher  , il  fut  pris  & mené  devans 
le  Magiflrat , qui  le  fit  mettre  en  pri  fon.  Ées  mains  Sc  fon  cou 
furent  chargés  do  chaînes  , (es  pieds  étendus  & enfermés 
dans  des  entraves , 3c  on  le  coucha  fur  des  morceaux  poin- 
tus de  pots  catlcs. 

Cependant  le  faint  Évêque  Maxime  , qui  s’éroir  retiré 
dans  des  montagnes  défèrtes , étoit  près  de  mourir  de  faim 
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êc  de  froid  -,  couché  fur  des  épines , expofé  aux  injures  de 
l’air  , accable'  de  douleur  6c  d’inquiétude  pour  le  falut  de 
fon  troupeau  , dont  il  fe  voyoit  éloigné.  Sa  foi  le  foutenoic 
pourtant , 6c  il  ne  celfoitde  prier  jour  6c  nuit  : mais  fa  chair 
confervoit  à peine  quelques  reltes  de  vie  6c  de  chaleur. 
Dieu  le  fecourut  en  cet  état  d’une  manière  toute  miracu- 
leufe.  Au  milieu  de  la  nuit  un  Ange  vint  dans  la  prifon  de 
Félix  , environné  d’une  grande  lumière,  6c  lui  oïdoona  de 
la  part  de  Dieu  d aller  ftcoutir  fon  Évêque.  Félix  croyoic 
d’abord  que  c’étoic  m fonge.  11  répondit  à l’Ange  , que 
l’état  oii  il  ctoir,  ne  lui  permetroit  pas  defortir.  L’Ange  lui 
commande  de  fe  lever  : auffi-tot  les  fers  tombent  de  fes 
mainss6c  de  fon  cou  ; il  tire  fes  pieds  des  entraves  , les  por- 
tes s’ouvrent  , il  palTe  au  milieu  des  gardes  endormis  ; 6c 
par  des  chemins  inconnus  il  arrive  au  lieu  qù  croit  le 
l'aint  Vieillard  , prêt  à rendre  le  dernier  foupir.  L’ayant 
reconnu  , il  l'embralfe  &'  le  baife  ; mais  il  le  trouve  troid  , 
fans  pouls  6c  fans  mouvement  ; il  lui  relcoit  feulement  un  peu 
de  refpirarion.  Feux  tait  ce  qu’il  peut  pour  le  rethauHèr 
mais  inutilement.  1!  lui  falloir  donner  de  la  nourriture  , Ôc 
Félix  n’avoit  rien.  11  s’adrellè  à Dieu,  6c  appercoit  une 
giappe  de  raifin  que  Dieu  avoir  tout  d’un  coup  lait  naître 
lur  des  ronces.  11  la  prend  , l’approche  du  Veillard  mou- 
rant , 6c  lui  ddferrant  les  dents  avec  peine  , il  fait  couler  , 
le  jus  de  la  grappe.  Le  malade  reprit  un  peu  de  vigueur  : la 

fatole  lui  revient  ; il  reconnut  Félix;  6c  l’ayant  embraiié,  il 
e pria  de  le  reporter  à fon  troupeau.  Félix  le  charge  aulïi- 
tot  fur  fes  épaules  , 6c  le  porte  chez  lui  , oii  il  arrive  avant 
le  jour.  L’E.ycque  étoit  logé  fort  pauvrement , 6c  avoir  peur 
tous  domefiiques  une  vieille  tèinme  , qui  resut  fon  maître 
avec  beaucoup  de  joie.  Félix  , après  avoir  reçu  la  béiié- 
diction  du  famt  1-vêque  , s'en  retourna  dans  fa  maifon  , 
où  il  demeura  caché  , priant  Dieu  ardemment  de  faire  cef- 
fer  la  perfécutiou. 

Lorlque  Dieu  eut  rendu  la  paix  à l’Églife  , Félix  fortit 
de  fa  retraite , 6c  fut  reçu  par  les  Fidèles  de  Noie  comme 
un  homme  venu  du  ciel.  Après  la  mort  de  Saint  Maxime  , 
qui  arriva  à peu  près  dans  ce  temps-là  , tout  le  peuple  de 
Noie  demandait  Félix  pour  Faneur  : mais  il  céda  l’hon- 
neur de  l’Épifcopac  à un  vieillard  nommé  Quintus  , parce 

Î['a’il  avoit  été  ordonné  Prctre  avant  lui  , quoique  fa  dif- 
érence  ne  fût  que  de  fept  jours.  Quintus  fut  donc  élu  pour 
gouverner  l’Églife  de  Noie;  mais  Félix  demeura  toujours 
chargé  du  miniftère  de  la  parole. 

11  avoir  hérité  de  fon  père  de  grands  biens,  en  maifons 
éc  en.  fonds  de  terre  ; mais  ayant  été  proferit  durant  la  per- 
fécution  , il  avoit  tout  perdu.  Quand  la  paix  eiu  été  ren- 
due à l’Églife,  il  ne  tenoitqu’à  lui  de  rentrer  dans  fes  biens. 
Plufieurs  l’y  exhorroient , en  lui  repréfenrant  qu’il  fe  met- 
«roit  par-là  en  état  de  fecourir  les  pauvres  par  fes  auménesi 
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Mai  s il  fai  foit  fi  peu  de  cas  des  richelfes  , au’il  ne  voulut 
pas  même  entreprendre  un  iultc  procès  pour  les  recouvrer  ; 
& comme  il  e:i  connoiffoit  le  péril , il  jugea  que  le  parti  le 

«lus  fur  pour  fon  falut  croit  ue  vivre  3c  de  mourir  pauvre. 

prit  «à  loyer  environ  un  arpent  3c  demi  d’affez  mauvaife 
terre  : il  y fit  un  jardin  , qu’il  eultiveit  de  fes  propres 
mai  ns  , partageant  avec  les  pauvres  les  légumes  qu’il  en 
recueilloit , 3c  ne  fe  refervaut  rien  pour  le  lendemain.  Il 
n’avoit  point  de  valet.  Quand  il  avon  deux  habits  , il  don- 
noit  le  meilleur  aux  pauvres  ; fouvenr  même  n’en  ayant 
qu’un  , il  les  en  couvroir  pour  fe  revêtir  de  leurs  haillons» 
Il  acheva  ainfi  fa  vie  dans  une  heureufe  vieil îelfe.  Dieu 
l’appella  à lui  quelque  temps  avant  le  régné  de  Dioclétien  > 
c’cil-n-dire  avant  l'an  284.  Son  corps  fut  inhumé  hors  de 
la  ville,  avec  un  grand  concours  de  peuple.  Il  fe  fit  une 
infinité  de  miracles  à fon  tombeau  ; & on  y venoit  de  tous 
côtés»  fur-tout  au  jour  de  fa  fête,  pour  obtenir.de  Dieu 
divers  bienfaits  par  fes  prières.  Saint  Paulin  , Évêcjue  de 
Noie  , rapporte  plufieurs  miracles  dont  il  avoir  été  té- 
moin ; 3c  c’efï  de  lui  dont  nous  avons  appris  les  principales 
circonflances  de  la  vie  de  S.  Félix. 

Pratiques  r.  Ne  craignons  point  de  perdre  nos  biens 
pour  Jefus-Chrift  ; mais  craignons  de  perdre  Jefus-Chrift  , 
en  voulant  fauver  ces  biens  périflables. 

2.  Le  travail  des  mains  doit  faire  une  partie  de  notre 
pénitence.  On  a honte  de  s’abaiffer  par  le  travail  » 3c  on  11c 
craint  pas  de  fe  déshonorer  par  le  péché. 

PRIERE.  Que  votre  vérité  , Seig  leur  , foit  notre  tréfor. 
Faites-nous  la  grâce  de  perdre  tout  , 3c  notre  vie  même  , 
plurôr  que  de  la  perdre  ; 3c  de  comprendre  que  le  travail 
doit  faire  partie  de  notre  pénitence  ; 3c  que  rien  ne  doit 
donner  de  honte , (mon  de  n’être  pas  de  vos  Difciples. 


Zi  Janv.  s.  MACAIRE  D’EGYPTE  , SOLITAIRE. 

SAint  Macatre  d’Égypte  ou  le  Grand  , qu’on  appelle 
ainli  pour  |e  dillinguer  de  celui  d’Alexandrie  , droit  né 
dans  la  liante  Égypte  , vers  l’art  too  » dans  une  condiri<** 
balle  Sc  mépri  fable  félon  le  mo  ide  ; car  il  fur  occupé  dans 
fa  jeuneTe  a garder  les  bœufs.  Il  lui  arriva  un  jour  d’aller 
avec  d’autres  enfans  voler  des  figues  , dont  il  ne  mangea 
qu’une  ; mais  lorfque  dans  la  fuite  Dieu  lui  eut  ouvert  les 
yeux  , 3c  lui  eue  fait  comprendre  ce  que  c’elt  que  de  l’of- 
fienfer  par  le  moindre  péché,  il  eut  tant  de  douleur  de  cette 
aétion  , qu’il  la  pleura  toute  fa  vie. 

Touché  de  bonne  heure  du  déiirde  travailler  à fon  falut  •> 
il  fe  retira  dais  une  cellule  auprès  d’un  village  , où  il  com- 
mença à fervir  Dieu.  L’odeur  de  fes  vertus  s’érant  répandue 
en  peu  de  remps  , il  fut  eileyé  de  fa  cellule  par  force  , 3c 
•rdo.ind  Clerc  pour  le  fervice  de  i’Egiilé  de  ce  village.  Il 
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ne  put  fe  réfoudre  à accepter  cet  emploi  de  forte  qu’il  fe 
retira  dans  un  autre  village  , où  il  continua  l'on  piemier 

fienrc  de  vie.  J1  travailloit  a faire  des  corbeilles  ; ffc  un  Sécu- 
ier , homme  de  bien,  venoit  prendre  touc  lesouvrages  qu  il 
avoir  faits , & lui  fournilfoir  tour  ce  qui  lui  droit  nécelihire. 

A l’âge  de  trente  ans  il  fe  retira  dans  un  affreux  défert 
d'Égypte  , appelle  Scécé.  Son  exemple  attira  peu  à peu 
dans  cette  fohtude  pluiieurs  perfonncs  qui  fe  mitent  fous 
fa  conduite  ; de  forte  que  dix  ans  après  la  retraite  , il  fut 
contraint  de  fe  lailfer  ordonner  Prêtre  , afin  que  cette  mul- 
titude de  Solitaires  ne  demeurât  pas  plus  long-temps  privée 
de  l’obligation  du  Sacrifice , & des  autres  fecours  qui  dépen- 
dent du  minilière  façetdotal.  11  s’acquitta  des  touchons 
de  ce  redoutable  minilière  avec  une  pureté  de  cœur,  plutôt 
angélique  qu’humaine. 

Il  menoit  une  vie  fort  aufière.  Il  paffa  vingt  ans  entiers  , 
ne  mangeant  & ne  buvant  qu’autant  qu’il  étoit  nécef- 
fure  pour  empêcher  fon  corps  de  mourir  , & ne  prenant 
fon  repos  qu’a  la  dérobée  , uniquement  appuyé  conrie 
une  muraille.  Ainlj  vouloit-il  que  les  difciples  s’appli- 
quaient à la  mortification.  Il  faut , leur  difoit-il  , qu’un 
Solitaire  s’applique  au  jeûne  , comme  s’il  ayoit  cent  ans  à 
vivre  , & qu’il  reprime  fes  pallions  comme  s’il  devoir  mou- 
rir ce  jour  même.  11  fe  contentoit  de  répondre  à ceux  qui 
fe  Tentant  biûlés  de  la  foif,  lui  demandoienr  de  boire  de 
l’eau  avant  que  l’heure  de  rompre  le  jeûne  fût  venue  : Met- 
tez-vous à l’ombre  ; & croyez  que  c’eft  un  fouiagemenc 
dont  plufieuis  qui  voyagent  tant  fur  terre  que  fur  mer,  font 
privés. 

11  vouloit  oue  dans  la  prière  on  usât  de  peu  de  paroles  9 
comme  de  celles-ci  : Seigneur  , faites-moi  miféricorde  en 
la  manière  qu’il  vous  plaira  ; 5c  celles-ci  : Secourez-moi  , 
mon  Dieu. 

Un  jourqucSaînt  Macaire  étoit  en  oraifon , il  entenditupe 
voix  qui  lui  difoit  : Macaire  , tu  n’es  pas  encore  arrivé  à 
une  aufTi  grande  vertu  qu’eft  celle  de  deux  femmes  qui 
deireurent  enfemble  dans  une  telle  ville.  Aufïi-tôt  le  faine 
.Vieillard  prit  fon  bâton  , & s’en  alla  dans  cette  ville  cher- 
cher la  demeure  de  ces  femmes.  L’ayant  trouvée  , il  frappa 
à la  porte.  L’une  des  deux  vint  lui  ouvrir  , 8c  le  reçut  avec 
bien  de  la  joie  ; il  demanda  à parler  auffi  à l’autre.  Loi  f- 
qu’elle  fut  venue  , il  s’afïit  avec  elles  , ôc  leur  dit  : C’efl: 
pour  vous  que  je  fuis  venu  du  fond  du  défert  en  cette  ville  , 
c’efl  pour  favoir  ce  que  vous  faites  , & comment  vous 
vivez  ; je  vous  prie  de  m’en  informer.  Très-Saint  Père  , lui 
répondirent-elles,  quelles  bonnes  œuvres  pouvez-vous  at- 
tendre de  perfonnes  comme  nous  , engagées  dans  le  maria- 
ge , & qui  habitent  avec  leurs  maris?  Macaire  les  prefTanc 
toujours  de  lui  déclarer  comme  elles  vivoient , elles  lui  di- 
rent : nous  avons  époufé  deux  frères  , il  y a quinze  ans 
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que  nous  demeurons  enfcmble.  Depuis  ce^emps-là  nous  ne 
nous  fou  venons  pas  d'avoir  proféré  une  feule  parole  libre  * 
ni  d’avoir  eu  la  moindre  difpute  ; mais  nous  avons  toujours 
vécu  dans  une  parfaire  union.  Nous  avons  fait  ce  que  nous 
avons  pu  pour  nous  fé parer  de  nos  maris  , afin  de  nous  re- 
tirer dans  une  Communauté  de  Vierges  Chrétiennes  : mais 
comme  ils  n’ont  pas  voulu  y eonfeotir , nous  nous  fommes 
promis  l’une  à l’autre  en  la  rucfence  de  Dieu  , de  ne  dire 
jamais  aucune  parole  mondaine  rant  que  nous  vivrons. 
S.  Macaire  ayant  entendu  ce  difcours  , s’écria  : « Qu’il  eft 
» vrai  que  Dieu  ne  regarde  point  fi  l’on  eft  vierge  ou  fem- 
» me  mariée  , li  l’on  eil  moine  ou  féculier  ! Il  ne  confidére 
» que  la  difpoiition  du  cœur  ; 8c  il  donne  l’Efprit  Paint  à 
» tous  ceux  qui  veulent  le  fervir  > de  quelque  condition 
» qu’ils  foient  ».  - 

Notre  Saint  eut  le  bonheur,  aufïî-bien  que  olufieurs  Solî- 
taites  d’Égypte  , de  fouffrir  pour  la  foi  de  la  divinité  de 
Jefus-Chrilt , à laquelle  les  Ariens  fàifoienr  depuis  long- 
temps une  cruelle  guerre,  il  fut  enlevé  durant  la  nuit  , 8c 
emmené  dans  une  ifle  de  l’Egypte  , où  il  n’y  avoir  pas  un 
feul  Chrétien.  Un  miracle  éclatant  que  Dieu  fit  en  Faveur 
des  Solitaires  perfécutés  , leur  fit  obtenir  la  liberté  de  re- 
tourner dans  les  déferts  de  Scété  , où  Macaire  mourut  âgé 
de  quarre-vingt-dix  ans. 

Pratiques  i.  C’eft  un  grand  jeûne  que  de  ne  fatisfaùe 
jamais  entièrement  la  faim  8c  la  foif  ; que  de  fupporter  , 
fa  as  fe  plaindre  , les  incommodités  des  fuifons  6c  les  peines 

2.  Travailler  à imiter  les  faintes»femmes  dont  on  vient 
de  lire  l’hiftoire.  Ce  n’efl  pas  par  des  auilérités  extraordi- 
naires que  l’on  plaît  à Dieu  davantage  , ni  en  fe  retirant 
dans  les  déferts  7 mais  en  rempli  fiant  fes  devoirs. 

PRIERE.  Nous  pouvons  , Seigneur  , faire  rénitence  dans 
toutes  nos  actions  ; apprenez-nous  à la  faire.  Votre  fervi- 
teur  Macaire  s’eft  humilié  à la  vue  des  faintes  femmes  que 
vous  lui  fîtes  connoitre  ; que  votre  grâce  nous  rende  hum- 
bles , 6c  nous  donne  la  force  de  les  imiter. 
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GUILLAUME  éroit  de  la  famille  des  Comtes  de  Nevers. 

Il  fut  élevé  dans  la  piété  6c  l’ét'ude  des  Lettres  par  un 
de  fes  oncles  , Archidiacre  de  Soifl'ons , chez  qui  il  paifa  le 
temps  de  fa  jeunette  dans  une  grande  innocence  & fimpli- 
cité  de  mœurs.  Étant  entréaffez  jeune  dans  1 Etat  Eccltltaf- 
tique  il  fut  premièrement  Chanoine  de  1 Egli'e  de  Soûlons  , 
& enfuite  de  celle  de  Paris.  Mais  bien-tôt  apres  il  prit  la  ré- 
folution  de  s’éloigner  abfolument  du  monde  , & fe  retira 
dans  la  folitude  de  Grandmont.  La  divilion  s étant  mife 
dans  cet  Ordre  , Guillaume  patla  dans  celui  de  Citeaux.  Il 
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cTioiht  pour  le  lftu  de  fa  rerraite  , l’Abbaye  de  Pnntigny  » 
do»t  il  rut  fait  Prieur.  On  l’élut  eu  fuite  Abbé  de  Fontaine; 
Jean, au  Diocèfe  de  Sens,  d’où  il  paflaà  Chaâlis,  dans  celui 
ce  Seul  is  , pour  y goûter  jufqu’à  la  mort  les  douceurs  de  la 
retraite  & du  lilence  , fi  Dieu  ne  l’en  eût  tiré  après  un  fé- 
jour  de  14  ans  , pour  le  mettre  fur  le  Siège  de  Bourges.  Ce 
ne  fut  pas  fans  peine  qu’on  vint  à bout  de  vaincre  la  ré- 
liftance  du  Saint.  Dès  qu’il  fe  vit  élevé  à cette  place  , il 
voulut  en  remplir  tous  les  devoirs  : on  vir  en  lui  la  même 
manière  de  vivre , la  même  douceur  , la  même  humilité 
qu’il  avoir  fait  paroirre  dans  le  cloître  : il  fe  fignala  prin- 
cipalement par  fon  amourpour  les  pauvres  ; les  plus  mifé- 
ranles  artiroient  fa  compafîion.  11  fouflffit  avec  une  humble 
patience  la  perfécution  qu’il  eut  à efiuyer  de  la  part  du 
Roi  Philippe  Au  gui  te,  & qu’on  avoit  animé  contre  lui  , & il 
conferva  toujours  la  paix  du  cœur  au  milieu  de  cette  tem- 
pête. Ce  Punce  reconnut  enfin  l'on  innocence  : il  admira 
fa  fermeté  & fa  vie  fainte.  Guillaume  eut  encore  à eifuyer 
bien  des  dégoûts  de  la  part  des  Chanoines  de  fon  Fglife  : 
la  vie  qu’il  menoit  étoir  une  cenfure  de  la  leur  : c’en  éroic 
allez  pour  qu’il  leur  fur  odieux.  Mais  Dieu  bénir  fa  patien- 
ce ; il  exauça  fes  prières  ; il  amollit  le  cœur  de  ces  enfans 
rebelles  . & les  reconcilia  avec  leur  père. 

L’Églife  de  Bourges  ne  poflédaTe  fainr  Archevêque  que 
pendant  huit  ans.  La  veille  de  L’Épiphanie  de  l’an  1209,  il 
prêcha  pour  la  dernière  fois  dans  fon  Églife  Mérropohrai- 
ne.  Il  avoir  la  fièvre  alors  , &ç  cette  action  l’augmenta  con- 
ïîdérablement.  Le  9 Janvier  il  demanda  l’Fxrrême-Onêlion. 
Après  l’avoir  reçue  , il  fe  fit  apporter  le  Viatique  : pour  le 
recevoir  avec  plus  de  refpeéf , il  fe  leva  de  fon  lir , alla  au- 
devant  , fe  mit  à genoux  , fondant  en  larmes  , pria  long- 
remps  profterné , les  bras  étendus  en  croix  : puis  il  reçut  le 
Corps  du  Sauveur.  La  nuit  fuivante  , fentant  fa  fin  appro- 
cher,  il  voulut  anticiper  les  Noêlurnes,  qu’il  avoir  coutume 
de  dire  à minuit  : mais  ayant  fait  le  figne  de  la  croix  fur 
fes  lèvres  & fur  fa  poitrine  , & prononcé  à peine  les  deux 
premiers  mots,  il  ne  put  continuer.  Ceux  qui  étoient  auprès 
de  lui  ayant  achevé  , il  fit  figne  qu’on  le  mit  à terre.  On 
étendit  de  la  cendre,  & on  le  coucha  deffus  revêtu  d’un 
cilice  , qu’il  portoit  fecrèrement.  Un  moment  apres  il 
rendit  l’esprit.  Ce  fut  le  10  Janvier. 

Il  avoir  choifi  pour  le  lieu  de  fa  fépulture  l’abbaye  de 
Chaâlis,  d’où  il  avoir  été  tiré  : mais  fon  clergé  ni  fon  peuple 
ne  voulurent  jamais  fouffrir  qu’on  tranfpoctâr  fon  corps.  Il 
fur  enterré  dans  l’Fglife  Cathédrate  , où  il  a toujours  éré 
depuis  en  grande  vénération  , jufqu’à  ce  qu’en  l’an  1562  il 
fut  brûlé  par  les  Huguenots , & les  cendres  jettées  au  vent. 

Pratique.  Saint  Guillaume  change  pluïieurs  fois  d’érac 
& de  demeure,  maisc’ed  par  l’efprit  de  Dieu.  Craignons 
l’inconfunce  , parce  qu’elle  eft  un  des  plus  grands  o b Ra- 
cles 
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des  à l'avancemen  t dans  la  pieté.  Ne  fai  Tons  aucun  chan- 
gement que  pour  ûiivre  Dieu  , ôc  non  pour  obéir  à nos 
imaginations. 

PRIERE.  L’inconftance  efl  une  des  fuites  malheureufes 
du  péché  de  notre  premier  Père  : délivrez-nous  , Seigneur  * 
de  cette  maladie  fpirituelle  ; 5c  faites  qu’ayant  le  bonheur 
d’être  à votre  fervice  , nous  prenions  pour  principale  règle 
de  notre  conduite  , de  vous  fuivre  conftatnmenc  jufqu’a  la 
mort. 
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ANtoine  naquit  l’an  251 , dans  un  village  de  la  haute 
Égypte  , appelle  Coma  , de  parens  nobles  , riches  ôc 
Vertueux  , qui  l’élevèrent  chrétiennement.  Son  Père  ôc  fa 
mère  étant  morts  » Ôc  l’ayant  laifle  à l’âge  de  18  à 20  ans 
avec  une  fœur  fort  jeune  , il  prit  foin  d’elle  ôc  de  fa 
tnaifon.  Environ  llx  mois  après  , Antoine  ayant  entendu 
lire  dans  l’Églifc  ces  paroles  ; ai  vous  voulez  être  parfait , alle\ , 
Vende\  tout  ce  que  vous'.aveç , donne\-le  aux  pauvres  ; & vous  aure\  un 
trefor  au  ciel  : puis  vene\  & mefaive\  : il  fe  les  appliqua  aulfi- 
tôt  ; ôc  étant  retourne  à fon  logis  , il  vendit  tous  fes  biens 
qui  étoient  confidérables  , 5c  en  diftribua  le  prix  aux  pau- 
vres. Après  avoir  ainli  rompu  tous  les  liens  qui  peuvoient 
l’attacher  au  monde  , il  fe  recira  dans  une  Lolitude  pour 
S’occuper  uniquement  de  fon  falut.  Là  il  s’exerçoit  aux 
œuvres  de  pénitence  pour  dompter  fa  chair  , & travailloit 
des  mains  pour  avoir  de  quoi  fe  nourrir  lui-même  5c  de- 
quoi  fournir  aux  be foins  des  pauvres.  Dans  les  comrnen- 
cemens  de  fa  retraite  , Antoine  fut  beaucoup  tourmente 
par  les  tentations  du  démon  , qui  lui  mettoit  devant  les 
yeux  , tantôt  les  biens  qu’il  avoir  quittés  , tantôt  les  délices 
de  la  vie  du  tiède  , tantôt  des  images  contraires  à la  pu- 
jeré.  Mais  le  ferviteur  de  Dieu  > pour  rerouifer  les  atta- 

Î^[ues  du  tentateur  , rcdoubloit  fes  auitérites  , fes  v ei lies  5c 
es  prières  : il  ne  mangeoit  qu’une  fois  le  jour , ôc  n’ufoic 
que  de  pain  ôcd’un  peu  de  fel  pour  fa  nourriture  : fon  lie 
croit  une  natte , 5c  le  plus  fouvenr  il  couçhoit  fur  la  terre 
toute  nue.  Son  habit  conlifloit  en  un  cilice  , un  manteau 
de  peau  de  mouton  » une  ceinture  5c  un  capuce.  Jamais  il 
ne  fe  frortoit  d’huile  , ni  ne  prenoit  le  bain  ; ce  qui  éteit 
en  ce  pays  une  auUérité  conlidérable.  Pour  s'avancer  de 
plus  en  plus  dans  la  perfedion  , il  alla  fe  renfermer  dans 
un  tombeau  (*)  loin  du  bourg  de  Coma  , ôc  il  n’en  < uvrit 
la  porte  qu’à  celui  qui  lui  apporroir  du  pain.  Dieu  qui 
vouloit  éprouver  encore  la  fidelité  de  fon  ferviteur  , per- 
mit que  les  démons  vinflent  le  maltraiter  dans  cette  nou- 
velle demeure  : ils  l’accablèrent  de  coups  5c  le  laifierent  à 

Les  tombeaux  en  Égypte  étoient  ries  bàtimens  confidérables* 
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demi-mort.  Il  y reçut _ des  preuves  fenfibles  de  laproteü* 
tion  de  Jefus-Chrift  gui  le  conCola  , & rétablit  en  un  mo- 
ment fes  forces  épuifées. 

Comme  l’Efprit  faint  le  deftinoit  à peupler  les  défères  9 
Antoine  fe  fentir  porté  à le  retirer  en  des  lieux  plus  écar- 
tés. 11  pafla  le  Nil  , & alla  fe  cacher  dans  les  mâtures  d’un 
vieux  château  , fitué  fur  une  montagne  : il  y vécut  pendant 
près  de  zo  ans  , ne  fc  nourriHanr  gue  d’une  fone  de  pain 
dur  qu’on  lui  aprertoit  tous  les  fix  mois  de  la  Thébaïde, 
Aprcsce  remps,i)ieu  qui  youloît  faire  connoitre  fon  fervi- 
teur  , afin  qu'il  eut  des  imitateurs  de  fa  vertu  , l’hcmora  du 
don  des  miracles.  Antoine  eut  le  pouvoir  de  guérir  toutes 
fortes  de  maladies  corporelles  & Spirituelles  , 8c  fe  vit  obéi 
des  animaux  lès  plus  cruels  & les  plus  indomptables.  Lqi 
qui  n’avoit  pris  aucune  teinture  des  Lettres  , fe  trouva  en 
état  de  convaincre  les  efprits  les  plus  obflinés  , de  tourner 
les  cœurs  les  plus  rebelles  ? & d’infpirer  à tous  ceux  qui 
i’entendoient  le  goût  des  biens  céleues.  De  fi  grands  dons 
lui  arrijrèrcnt  bien-tôt  une  foule  de  difciples  qui  voulurent 
vivre  fous  fa  conduite.  On  tut  obligé  de  bâtir  un  grand 
«ombre  de  Monafilrcs  pour  les  recevoir  : enfortc  que  ces 
déferts  li  affreux  devinrent  peuplés  comme  des  villes  , 8c 
furent  habités  par  autant  de  Saints.  Antoine  inflruifoit  fes 
difciples  , tantôt  en  particulier , tantôt  en  commun  , 8c 
leur  preferivoit  les  iègles  faintes  de  la  conduite  qu’ils  dé- 
voient tenir. 

La  perfécution  de  Maximin  s’étant  élevée  ? Antoine  ne 
Ci  ut  pas  que  fa  qualité  de  Solitaire  ’e  dtfpcnsât  de  venir  au 
fecouis  de  l’Églife  affligée.  11  quitta  fa  retraite  , & vint  à 
Alexandrie  prendre  part  au  combat  de  fes  frères.  Loin  de 
craindre  que  fa  charité  pour  eux  l’exposât  2u  martyte  , il 
encourageoir  hardiment  ceux  qu’on  menoit  aux  îupplices  , 

& fit  connoitre  aux  Juges  qu’ii  méprifoicla  mort.  Dieuquî 
avoir  d’autres  defieins  fur  fon  ferviteur  , tourna  leurs  vo- 
lontés , 8c  les  empêcha  de  rien  entreprendre  contre  lui. 
Antoine  retourna  dans  fon  Monaftère  , confus  Ôc  humilié  . 
croyant  que  Dieu  ne  l’avoir  pas  jugé  digne  du  martyre.  II 

f)rit  le  deilein  de _ ne  plus  fortir  de  fa  retraite  : mais  les  « 
éi  vices  qu  ii  fe  vît  obligé  de  rendre  à ceux  qui  s’adrefToient 
à lui , ne  lui  permirent  pas  de  l’exécuter.  Antoine  guérilfoit 
les  malades  qu’on  lui  amenoit  , chafl’oit  les  démons  des 
corps  des  poflédés  ; & Dieu  le  favori  fa  du  don  de  prophé- 
tie. Revctu  qu  il  étoit  de  tous  cts  dons  , il  n’en  croit  pas 
moins  humble.  11  rendoit  a chacun  ce  qui  lui  étoit  dû  : il 
baifloit  humblement  la  tête  devant  les  Évêques  & les  Prê- 
tres , pour  leur  demander  la  berédiefion  ; & fi  quelque 
Diacre  venoit  le  conlulter , il  lui  difoit  ce  qu’il  croyoic 
pouvoir  lui  être  utile  ; mais  il  lui  cédoit  l’honneur  de  la 
prière.  11  étoit  refpeélueux  envers  le  moindre  Clerc  , ôc  il 
s’elLimoic  comme  le  dernjor  de  fes  Frères, 
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fi  croit  plein  de  zèle  pour  lapuretédelaFoi  , 6c  regardait 
8ycc horreur  les  Hérétiques,  ies  Scliifinariques  8c  fu.r-tourles 
Ariens.  Sachant  les  ravages  qu’ils  fàifoient  dans  l’Éçîife  , il 
retourna  à Alexandrie  ; il  y rendit  hautement  témoignage  à 
la  divinité  de  J.  C.  : les  habitans  accoururent  en  foule  ,1'ap- 
pellant  l’homme  de  Dieu  ; les  Payens  même  s’empreUoienc 
de  le  toucher  , & il  en  convertit  un  très-grand  nombre. 

Sa  réputation  alla  jufqu’à  la  Cour  de  l'Empereur  Conf- 
tantin.  Ce  Prince  & les  entàns  lui  écrivirent  comme  à leur 
père  , 6c  témoignèrent  un  grand  défir  de  recevoir  de  fes 
Lettres.  Antoine  parut  peu  touché  d’un  honneur  dont  tant 
d’autres  eufFént  été  flattés,  ce  Ne  vous  étonnez -pas  , dit- il 
» aux  Solitaires  qui  étoient  auprès  de  lui , Il  un  Empereur  , 
»>  qui  n’eft qu’un  nomme  mortel,  m’écrit  : mais  étonnez- 
o»  vous  de  ce  que  Dieu  a écrit  une  Loi  pour  les  hommes  , 
i>  8c  de  ce  qu’il  nous  a parlé  par  fou  propre  Fils».  Il  fie 
réponfe  à ces  Princes  , de  il  leur  donna  dans  fes  Lettres  de 
falutaires  avis. 

Antoine  Tachant  que  fa  fin  étoiç  proche  , alla  encore 
rendre  vifite  à fes  Freres  , 8c  leur  dit  qu’il  les  venoit  voir 
pour  la  dernière  fois.  A ces  mots  ils  fe  mirent  tous  à pleu- 
rer , 3c  à embrafler  le  fàint  .Vieillard  j qui  leur  parloir  de 
fa  mort  avec  la  joie  d’un  homme  qui  va  quitter  un  pays 
étranger  pour  retourner  dans  fa  patrie.  Voici  les  derniers 
avis  qu’il  leur  donna  : Mes  chers  Enfans  > leur  dit-il  , ne 

3>  vous  relâchez  point  dans  vos  travaux  8c  vos  faints  exer- 
» cices.  Vivez  comme  fi  vous  deviez  mourir  chaque  jour. 
» Travaillez  avec  grand  foin  à conferver  vos  âmes  pures  de 
» toutes  mauvaifes  penfées.  Éflforcez-vous  d’imiter  les 
» Saints.  Évitez  tour  commerce  avec  les  hérétiques.  Ob- 
» fervez  religieufement  la  tradition  des  Pères.  Demeurez 
>»  fermes  dans  la  fainte  Foi  en  Jefus-Chrift  •>  que' vous  avez 
»>  apprife  des  Écritures  , 8c  que  je  vous  ai  Couvent  remife 
» en  mémoire  ».  Les  Frères  vouloicnt  l’obligerlà  demeurer 
avec  eux  , & y finir  fes  jours  ; mais  il  ne  le  voulut  pas  : 8c 
après  leur  avoir  dit  adieu  , il  s’en  retourna  fur  fa  monta- 
gne , accompagné  de  deux  Difciples  qui  le  ffcrvoient  depuis 
15  ans  ',  à caufe  de  fa  vieilleffe.  Quelques  mois  après  il 
t ombamalade  , & rendit  I’eforit  avec  une  joie  qui  paroifloie 
encore  fur  fon  vifage  après  fa  morr.  Eilearrivadans  la  cenc 
cinquième  annéede  fon  âge,  8c  la  trois  cent  cinquante-fixiè- 
me  de  Jefus-Chrift. 

Pratiques  i.  Nçus  défirons  des  biens  : ceux  delà  terre 
valent-ils  ceux  du  ciel  i Défirons  donc  ceux-ci , 8c  mépri- 
fons  ceux-là. 

z.  L’Églife  elf  notre  mère  ,v  nous  devons  donc  prendre 
part  à tour  ce  qui  la  regarde  , à fes  maux  comme  à fes  biens. 
N’augmentons  pas  fon  afiffiétion  par  nos  dérèglemens. 

Priere.  En  vous  pofTédant,  Seigneur,  nous  pofTcderons 
J.es  véritables  biens  i ceux  de  ia  terre  font  faux  i détachée* 
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en  notre  cœur.  Votre  Églifc  eft  notre  mère  ; donnez-nous 
un  véritable  amour  pour  elle  : faites  que  nous  foyons  lèn- 
libles  à fes  maux  , 5t  ne  permettez  pasjque  nous  les  augmen* 
tions  en  fuivam  des  nouveautés  qu’elle  ne  peut  nous  enfei- 
gner  , ou  en  fai  Tant  des  aétions  indignes  de  fa  fainteté. 


18  Janvier.  LA  CHAIRE  DE  S.  PIERRE  a Antioche 
£T  AROME. 

I‘  ’ Églife  honore  en  ce  jour  la  mémoire  de  l’Épifcopa* 

J de  faint  Pierre  ? tant  à Antioche  qu’à  Rome. 

I.  Antioche  étoit  la  Capitale  de  l’Orient , 5c  ce  fut  en 
cette  ville  que  les  Difciples  de  Jelus-Chrift  prirent  pour  la 
première  fois  le  nom  de  Chrétiens.  Toute  l’antiquité  a cru 
que  la  fondation  de  cette  Églife  étoit  due  à faint  Pierre  » 

& que  ce  faint  Apôtre  Pav-oit  gouvernée  pendant  plulieurs 
années. 

II.  Rome  étoit  la  Capitale  de  l’Occident , le  centre  de 
toutes  fortes  d’erreurs  5c  de  fu perditions.  Dieu  voulut  que 
cette  ville  , par  le  miniftère  de  faint  Pierre» devint  le  centre 
de  la  Religion  » 8c  1 1 fource  de  tous  les  biens  qui  exiftent 
dans  l’Éghfe.  Cette  Églife  a eu  le  bonheur  d’avoir  le  premier 
des  Apôtres  pour  Évêque.  Et  c’elt-làque  le  Chef  des  ralleurs 
a établi  fon  Siège  épi fcopal. 

Nous  faifons  en  ce  jour  la  fête  de  ces  deux  établi  flTe- 
mens  » 5c  c’eft  un  refte  de  l’ancienne  coutume  de  célébrer 
tnus  les  ans  dans  chaque  Églife  la  fête  de  ^Ordination  de 
l’Évéque.  La  différence  qu’il  y a,c’ell  qu’à  l’égard  des  autres 
Évêques  » cette  fête  étoit  renfermée  dans  l’étendue  de  cha- 
que Diocèfe  » au  lieu  que  celle  de  l’Épifcopat  de  S.  Pierre 
eft  célébrée  par  toutes  les  Églifes  qui  révèrent  l’Églife 
Romaine  comme  leur  mère  commune.  Le  devoir  des  Fidèles 
en  ce  jour  ell  de  plier  en  particulier  pour  notre  faint  Père 
le  Pape  » afin  que  Dieu  lui  faftë  la  grâce  d’être  l’imitateur 
duzèle  » de  la  charité  & de  l’humilité  de  faint  Pierre  , dont 
il  l’a  établi  le  Succefleur.  Cette  fête  eft  appellée  la  Chaire 
Sc  non  le  Trône  de  faint  Pierre  ; parce  que  les  Apôtres  » &c 
les  Évêques  , leurs  Succefteurs,  ne  font  pas  des  Rois  , mais 
ils  font  des  Prédicateurs  de  l’humilité  chrétienne.  Les  Rois 
4c s Nations  leur  commandent  avec  empire  , difoit  lefus  à lesÀpiV 
très  • d n en  J'era  P0*  ainfi  àe  vous  ,•  mais  t^ue  celui  qui  ejl  le  plus 

£rand  ,J’oit  Icplus  petit  que  celuiquiejl  a latête  des  autres  , foit 

iurferviteur.  Saint  Pierre  , foit  à Antioche  , foit  à Rome  , a 
démontré  , par  fa  charité  & fon  humilité  qu’il  étoit  non  le 
maître,  mais  le  ferviteur  d’un  chacun  , Toujours  prêt  à don- 
ner fon  travail  -,  fes  fueurs , fa  vie  même  pour  le  dernier  du 
rroupeau  de  Jefus-Chrift. 

Pratiques  i.  Si  les  Pafteurs  & les  Chefs  du  peuple 
chrétien  doivent  être  humbles , combien  les  ùmples  Fidèle* 
doivent-ils  fe  rabaüler  i 
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2.  C’eft  à Antioche  que  les  Difciples  de  Jefus-Chrift  ont 
commencé  d’être  appelles  Chrétiens.  Nous  ayons  l’honneur 
de  porter  ce  nom  ; ne  le  déshonorons  jamais  par  une  vie 
contraire  à celle  dont  Jefus-Chrift  notre  Chef  nous  a donné 
l’exemple.  Rappelions-nous  fans  celle  la  vie  qu’à  mené  le 
Chrilt , 8t  penfons  que  tout  Chrétien  , félon  les  Pères,  doit 
erre  par  fa  conduite  un  autre  Chrift. 

3.  Renouvelions  en  ce  jour  nos  fenrimens  d’union  & de 
refpeél  pour  l’Églife  de  Rome  , qui  eft  la  première  (Scia 
mère  de  toutes  les  autres.  Difons  avec  faint  Jerôme  : Je  fuis 
lié  à la  Chaire  de  Pierre  ; je  fais  que  l’Églife  eft  édifiée  fur  elle. 
Quiconque  mange  l'Agneau  hors  de  cette  maifon  , eft  profane.  Si 
quelqu’un  , pendant  le  déluge  ne  fe  trouve  pas  dans  cette  arche  t 
il  périra. 

4.  Redoublons  nos  prières  pour  cetre  Églife  , fondée  par 
le  fang  du  premier  des  Apôtres  , 8c  pour  le  Succefleur  de 
faint  Pierre  en  cette  Chaire. 

Lifons  les  Épîtres  de  ce  faint  Apôtre  ; & après  avoir 
admiré  l’efprit  de  charité  8c  d’humilité  qui  y domine  , de- 
mandons à Dieu  qu’il  nous  en  rende  participans. 

PRIERE.  Seigneur,  donnez  à vos  Miniftres  les  fentimens 
de-  l’humilité  qu’ils  doivent  nous  apprendre.  Faites-nous 
la  grâce  d'être  humblement  fournis  à votre  Eglife , 8c  ne 
permettez  pas  que  nous  foyons  allez  malheureux  pour 
nous  en  fcparer  jamais. 


1 9 Janvier.  S.  GERMANIQUE  , ET  SES  COMPAG. 

Es  Saints  foufîrirent  le  martyreà  Smyrne,  viUe  (fAlie , 
-V  dans  la  perfecution  de  l’Empereur  Marc-Aurèle  , l’an 
1 66.  Germanique  ayant  été  arreté  avec  onze  ou  douze 
autres  Chrétiens  par  ordre  de  Starius  Quadratus,  Gouver- 
neur d’Aiie  , on  le  mena  à Smyrne  où  rélidoit  ce  Magiftrar» 
Voip  ce  que  l’Églife  de  Smyrne  nous  apprend  de  leur 
martyre  , dans  la  Lettre  qu’elle  écrivit  aux  autres  Eglifes 
fur  le  martyre  de  faint  Poîycarpe,  qui  fuivit  de  près  celui 
des  fâints  dont  nous  parlons. 

« Qui  n’admirera  , difent  les  Fidèles  de  Smyrne  , le 
» courage  de  ces  faints  Martyrs  , leur  patience  , leür  foi , 
» leur  amour  pour  Dieu  ! Ils  ont  été  tellement  déchirés  a 
» coups  de  fouets  , qu’on  leur  yoyoitles  veines,  les  artères 
8c  jufqu’aux  entrailles.  Au  milieu  de  ces  cruels  tourmens  , 
ils  demetiroient  fermes  ; 8c  tandis  que  les  fpeétareurs 
» étoient  attendris  jufqu’à  verfer  des  larmes , ces  généreux 
« foldats  de  Jefus-Chrift  ne  jettoient  pas  le  moindre  cri  , 
» ni  le  moindre  foupir.  C’eft  qu’ils  n’étoient  plus  alors 
» dans  leur  corps  ; ou  plutôt  , c’eft  qu’ils  étoient  attentifs 
» à la  voix  de  Jefus-Chrift  qui  étoit  en  eux  , 8c  qui  parloic 
» à leur  cœur  ; 8c  la  joie  de  fa  préfence  leur  faifoic  me'pri- 
•*>  fer  tous  les  tourmens.  Ils  fe  trouvoient  heureux  d’éviter 
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» des  fu j plices  éternels  par  une  douleur  d’un  moment  » 8c 
>1  le  feu  que  les  cruels  bourreaux  leur  faifoient  foufi’rir  leur 
j>  fe  mbljit  un  rafi-aichifleraenr  , parce  qu'ils  ne  penfoient 
qu’a  cv  ter  ces  feux  qui  ne  s'éteindront  jamais  , fie  qu’ils 
» avoie.n  ies  yeux  du  cœur  attachés  fur  les  biens  que  Dieu 
rcfeivo  à ceux  qui  perfévèront , que  ni  l’oeil  n’a  jamais 
vus  , ni  l’orei  lle  n’a  entendus  , ni  le  cœur  humain  corn- 
>»  pris , maisque  Dieu  leur  découvroit  ; parce  qu’iisn’étoient 
» \ lusses  hcmrmes  > mais  des  Anges. 

3»  Ceux  qui  avoiçnt  été  condamnés  aux  bétes  ont  fouffers 
3>  les  incommodités  d’une  longue  prifon  , en  attendant  le 
>3  jour  deftiné  à leur  couronne.  On  les  couchoir  fur  des 
écailles  fie  fur  des  pierres  aigues  , fie  on  leur  fai  foi  t fouf- 
J>  fiir  mille  aurres  foi  res  de  rourmens  , pour  les  contraindre 
par  la  longueur  des  fupplicesà  renoncer  Jefus-Chrilt  i 
3)  car  il  n’y  a rien  que  le  diable  n’ait  inventé  contre  eux  : 
>’  mais  par  la  grâce  de  Dieu  il  n’a  pu  les  vaincre  ; car  le 
3>  très  - généreux  Germanique  fortifiait  la  foiblcfi’c  des 
autres  par  1 exemple  de  fon  courage.  Il  le  iignala  fur- 
33  tout  lorfqu’il  fut  expofé  aux  bétes.  Comme  il  éroit  dans 
y>  la  vigueur  de  fon  âge  , le  Gouverneur  qui  eût  bien  voulu 
M le  gagner  , l’cxhoircit  à avoir  pitié  de  lui-même,  fie  à ne 
33  pas  perdre  une  11  floriflante  jeuneflfe.  Mais  Germanique 
>3  loin  de  l’écouter  * irrita  les  bétes  fie  les  força  en  quelque 
si  forte  à le  dévorer-,  étant  dans  une  efpçce  d’impatience 
3î  de  fortir  de  ce  ficelé  corrompu  >3. 

Pratique.  LesSaintsontvalncu  les  bétes  les  plus  cruel- 
les , £c  n’ont  pas  craint  de  perdre  leur  vie  pour  Jefus-Chrifl. 
Travaillons  à vaincre  nos  partions  , qui  font  plus  cruelles 
que  les  bétes  , puifqu’ellestuent  nos  âmes. 

PRIERE.  Seigneur  , donnez-nous  des  armes  pour  com- 
batriejtos  partions.  Combattez  avec  nous  ; car  fansveu» 
nous  ferons  vaincus. 


20  Janvier,  SAINT  SEBASTIEN,  Martyr. 

SAint  Sebastien  , né  à Narbonne  , étoit  originaire  de 
Milan  , fie  y fut  élevé*  11  quitta  depuis  cette  dernière 
vi»'le  pour  aller  à Rome.  Il  embrafla  la  profefiion  des 
armes  , fie  fut  cievé  aux  charges  miliraires  , où  fa  bonté  , fa 
fincérité  , fa  prudence  8c  pUilieurs  autres  bonnes  qualités  le 
firent  aimer  de  tout  le  monde.  Ses  premières  vues  n’avoient 
point  été  pour  cette  profefiion  , fit  il  en  eut  toute  fa  vie  de 
l'éloignement  ; mais  le  défir  de  férvir  les  Chrériens  dans 
les  perfecutions  qu’on  leur  fit fei toit , l’emporta  fur  fon  in- 
clination. 11  prit  donc  de  l’emploi  dans  les  armées  , fie 
cacha,  fous  un  habit  militaire  l’ejprit  d’un  humble  Clirétien 
fie  d’un  généreux  foldat  de  Jefus-Chrilt.  Comme  il  n’étoic 
peint  fufpeét , fes  actions  étoienr  moins  obfervées  , fit  il  fe 
confervoit  par-là  une  plus  grande,  liberté  de  vaquer  aux 
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•euvres  de  charité  , fans  donner  d’ombrage  aux  Payens.  Il 
viliroit  ceux  qui  croient  dans  les  priions  pour  la  Foi  , 6c  les 
encourageoit  à fouffrir  le  martyre.  11  prenoit  môme  occa- 
lion  delà  de  prêcher  Jefus-Chrilt  aux  Idolâtres  i & il  en 
convertit  plui leurs , qui  reçurent  le  Baptême  , ôc  furent  cou- 
ronnes parle  martyre. 

Dioclétien  , qui  s’étoit  rendu  maître  de  l’Empire  , étant 
venu  à Rome  en  2.85  , prit  Sebastien  en  afteéhon  , & lui 
donna  la  charge  de  Capitaine  de  la  première  Compagnie 
des  Gardes  qu’il  vouloir  laifTer  à Rome  ; car  ce  Saint  s étoit 
conduit  avec  tant  de  difcrécion  , que  perfonne  ne  le  foup- 
çonnoit  encore  d’être  Chrétien.  11  continua  donc  de  Ltrvir 
l’Égüfe  de  Jcfus-Chrift  comme  il  ayoit  commencé  i 6e 

Pendant  une  violente  perfécution  qui  s’éleva  contre  les 
idèies  de  Rome,  plufieurs  encouragés  par  fes  exhortations 
pleines  de  zèle , curent  le  bonheur  de  mourir  pour  Jelus- 
Chrifî.  Pour  lui , il  étoit  toujours  prêt  a ies  fuivre  , 6c.  il 
n’attendoit  que  le  moment  oîi  il  plairoît  à Dieu  de  le  faire 
co  inoicre.  C’eft  ce  qui  arriva  l’an  288. 

On  découvrit  qu’il  étoit  Chrétien  , 6c  que  c’étoie  lui  qui 
affcrmifioir  les  autres  contre  la  crainte  des  fuppltces  8c  de 
la  mort.  L’Empereur  en  fut  averti  : il  le  fitvenir  , lui  repro- 
cha foa  peu  de  reconnoiffance  pour  les  bienfaits  qu[il  avoir 
reçus  de  lui.  Sebaftien  lui  répondit  qu’il  n'aveit  point  celle 
de  faire  des  prières  pour  fa  perfonne  £c  pour  l’Empire  » 
mais  qu’il  les  avoit  adreffées  au  Dieu  qui  eft  dans  le  ciel 
8c  à Jefus-ChrilV,  8c  non  à des  idoles  8c  à des  pierres. 
Dioclctien  irrité  de  cette  réponfe , le  mit  entre  les  mains 
des  Archers  , 8c  donna  ordre  qu’il  fut  attaché  à un  poteau 
8c  percé  de  flèches  ; ce  qui  fut  exécuté  fur  le  champ.  On  le 
laiüa  pour  mort  ; mais  une  (ainte  femme  nommée  irene  •» 
qui  vint  pour  l’enterrer  , le  trouva  encore  vivant.  Elie 
l’emmena  dans  fa  maifon  , où  il  fut  en  peu  de  temps  guéri 
de  toutes  fes  bleflùrcs. 

Les  Chrétiens  qui  Je  venoient  voir  le  conjuroient  de  fe 
retirer  i mais  il  n’en  voulut  rien  faire.  Après  avoir  invoqué 
le  fecours  de  Dieu,  il  alla  fe  placer  fur  un  efcalier  par  où 
l’Empereur  devoit  paffer  ; 8c  s’étant  p ré l'enté  devant  lui  , 
il  lui  reprocha  avec  liberté  l’injuftice  qu’il  commettoit  en 
perfécutant  les  Chrétiens  comme  des  ennemis  de  l’Etat  , 
eux  qui  étoient  fes  plus  fidèles  Sujets  , 8c  qui  prioient  fans  . 
ceflè  pour  fa  profpér.vé.  Dioclétien  qui  le  croyoit  mort  , fut 
fort  furpris  dele  voir  , 8c  pouvoità  peine  en  croire  fes  yeux  } 
mais  le  Saint  l’affura  que  c’étoir  lui-même  , 8c  que  jefùs- 
Chrift  lui  avoit  rendu  la  vie  , afin  qu’il  lui  vint  prurelter 
devant  tout  le  monde  que  c’étoit  une  extrême  imullice  de 
perfécuter  les  Chrétiens.  L’Empereur  ne  pouvant  luppoitçr 
de  tels  reproches  , le  fit  aifommerà  coups  de  bâtons  , 8c  ion 
corps  fut  jette  dans  un  cloaque.  Une  femme  Chrétienne  l’en 
tetira  , 8c  lui  donna  la  fépulture  ; on  bâtie  depuis  une  Êglifc 

B iv 


20  lam\  S.  Sebastien  , Martyr.' 
fur  fon.  tombeau.  En  6? o,  Rome  fut  délivrée  d’une  grande 
peue  far  fon  inter  ceftion.  C’eft  delà  qu’eft  venue  la  coUr 
ttimc  d’invoquer  ce  Saint  en  temps  de  perte. 

Pratiques,  i.  Aucune  profeffion  , pas  même  celle  de 
Soldat , ne  nous  difpcnfe  d’être  Chrétiens , Ôc  de  vivre  en 
Chrétiens. 

2.  On  ne  peut  être  fidèles  à Jefus-Chrift  fans  être  fidèle 
à fon  Prince.  Qn  doit  fâ  vie  au  Prince  , mais  on  doit  fou 
aine  à Jcfus  Chrilt. 

Priere.  Oui,  Seigneur, par  vorre  mi  fer  i corde nous  fom- 
mes  Chrétiens  , Ce  nous  ne  devons  jamais  cefièr  de  l'être.. 
Faites  nous  la  grâce  de  vous  être  toujours  fidèles.  Nous 
centrions  de  l’être  , li  nous  ne  l’étions  pas  à ceux  que  vous 
nctis  avez  donnés  pour  être  nos  Princes» 


zi  Janv.  SAINTE  AGNÈS  , Vierge  et  Mari  ire. 

ON  croir  communément  que  fainte  Agnès  fouffrit  le 
martyre  à Rome  fous  Dioclétien  , l’an  304  ou  505  de 
Jefus-Chrilt.  Sa  rare  beauté  la  fit  rechercher  en  mariage 
par  plulicurs  jeunes  hommes  d’un  rang  dillingué  , lorfqu’à 
peine  elle  avoit  atteint  la  treizième  année  de  fon  âge.  Mais 
comme  elle  avoit  déjà  confacré  fa  virginité  à Jefus-Chrilt , 
elle  rejetta  conflamment  toutes  les  propofitions  qu’on  lui 
fit  pour  le  mariage.  Quelques-uns  de  ceux  qui  avoient  été 
rctufés  en  curent  un  tel  dépit , qu’ils  la  firent  arrêter  fous 
prétexte  qu’elle  étoit  Chrétienne, 

Agnès  parut  devant  le  Juge  ? qui  tenta  toutes  fortes  de 
moyens  pour  la  faire  renoncer  a w Foi  ; mais  elle  méprifa 
egalement  les  carefics  ôc  fes  menaces.  Elle  fouffroit  coura- 
geufement  les  chaînes  de  fer  dont  on  la  chargea  ; ôc  elle 
déclara  qu’elle  étoit  prête  à endurer  toutes  fortes  de  fup- 
plices  , 6c  le  feu  même  dont  on  la  menacoit , dans  la  con- 
fiance que  Jefus-Chrift  fon  époux  lui  donneroit  la  force 
«l’en  furmonrer  la  rigueur.  On  la  traîna  aux  autels  des  taux 
Dieux,  & on  voulut  la  forcer  d’offrirde  l’encens  aux  Idoles; 
mais  elle  confelfa  hautement  le  nom  de  Jefus-Chrift  ; l’on 
ne  put  lui  faire  remuer  la  main  que  pour  imprimer  lur  elle 
le  iigne  de  la  Croix. 

Le  Juge  croyant  qu’elle  feroit  plus  ferdible  à la  perte  de 
fa  chafteré  qu  a tous  les  fuppîices  , lui  dit  que  li  elle  n’ado- 
rcic  Minerve  , il  l’alloit  faire  expofer  dans  un  lieu  infâme. 
Agnès  fans  être  épouvantée  de  cette  menace  j répondit  que 
Jefus-Chrift  étoit  le  gardienne  fa  chaftete,  ôc  qu’il  ne 
fouffriroit  pas  qu’on  profanât  un  corps  qui  lui  étoit  confacré. 
Le  Juge  irrité  la  fit  auffi-tot  conduire  dans  un  lieu  de  pro- 
ftitution;  mais  Dieu  la  protégea  li  viliblemenr,  qu’aucun 
de  ceux  qui  y étoientn’ofa  s’approcher  d’elle  , ni  même  la 
regarda  , excepté  un  jeune  débauché  , qui  étant  plus  hardi 
que  les  autres,  voulut  arrêter  les  yeux  fur  elle  i il  en  fat 
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puni  lur  le  champ  , 6c  renverfé  par  terre  à demi-mort. 
Cependant  Agnès  chantoit  des  hymnes , 6c  rendoit  grâces 
a Jefiis-Chrilt. 

Le  juge  fe  voyant  vaincu , la  condamna  à avoir  la  tére 
coupée.  Elle  entendit  prononcer  cet  arrêt  avec  joie.  Elle 
alla  au  lieu  de  l’éxe'cution  avec  un  courage  6c  une  prompti- 
tude merveilleufe  ; 6c  après  avoir  fait  fa  prière  , elle  reçut 
le  cpup  qui  lui  afïura  pour  l’éternité  la  double  couronne  de 
la  virginité  6c  du  martyre. 

Pratique.  Sainte  Agnès  aime  mieux  perdre  laviede  fon 
corps  , que  fa  chaileté.  Que  les  Chrétiens , mais  particuliè- 
rement les  filles  , fé  privent  des  plailirs 6c  des  divertilfemens 
pour  conferver  la  pureté  de  leur  cœur. 

PRIERE.  Seigneur  , vous  êtes  l’époux  des  âmes  chartes  ; 
faites-nous  mériter  la  pureté  du  coeur  par  une  continuelle 
mortification  de  nos  fens.  Vous  nous  avez  appris  que  ceux 

Îu.i  ont  le  cœur  pur  font  heureux  , parce  qu’ils  verront 
lieu.. 


22  Janvier.  SAINT  VINCENT  , DlACRE  ET  MARTYR- 

VINCENT  étoit  né  à SarragofTeenEfbagne.  11  fut  infirme 
dans  les  fciences  6c  dans  la  piété  , tous  la  difeipline  de 
l'Évêque  de  cette  ville  , nommé  Valère , qui  le  fit  Diacre  de 
fonÉglife.  Ce  Prélat  étoit  d’une  éminente  fainteté  , 6c  avoic 
beaucoup  de  lumières  ; mais  comme  il  avoic  de  la  difficulté 
à parler,  il  chargea  Vincent  d’inrtruire  fon  .peuple  à fa 

El  ace  ; 6c  ce  faine  Diacre  s’acqulttoit  de  ce  minirtere  avec 
eaucoup  de  fruit. 

L’Efpagnc  avoir  alors  pour  Gouverneur,  Dacien  ,1’un  de» 
plus  cruels  ennemis  du  Chrillianifme.  Les  Empereurs  Dio- 
clétien 6c  Maximien  ayant  ouvert  la  perfécution  par  de» 
édits  fanglans , Dacien  fie  prendre  l’Evcque  Valère  6c  Vin- 
cent fon  Diacre  , 6c  les  fit  amener  chargés  de  chaînes  à Va- 
lence oh  il  étoit.  Ils  effuyèrent  de  grandes  fatigues  dans  le 
chemin.  Lorfqu’ils  furent  arrivés , Dacien  les  Imita  long- 
temps en  prifon  , 6c  commanda  qu’on  leur  donnât  fort  geik 
à manger  , dans  le  deffein  d’abattre  leur  courage  en  afioi- 
bliffant  leur  corps.  A la  fin  H les  fit  venir  devant  lui  , 6c  il 
employa  d’abord  les  promeffes  ôc  les  menaces  pour  le» 
çorterà  facrifier.  Valère  ne  répondant  rien , Vincent  lui  dit  : 
Mon  père  , fi  vous  me  l’ordonnez  , je  répondrai.  Mon  cher 
fils , dit  Valère  , comme  je  vous  ai  confié  la  parole  de- 
Dieu  , je  vous  charge  aufli  de  répondre  pour  la  foi  que 
nous  foutenons  ici.  Alors  Vincent  déclara  qu’ils  étoient 
Chrétiens  - 6c  prêts  à tout  fouffrir  pour  le  vrai  Dieu. 

Dacien  fe  contenta  d’envoyer  l’Êvcque  en  exil  ; mais  il 
tourna  toute  fà  fureur  contre  Vincent , 8c  le  fit  appliquer 
à la  queffion.  On  l’attacha  fur  le  chevalet , ôc  on  retendit 
avec  tant  de  violence  > que  fes  os  en  furent  tons  d&oqués  » 

8 Y 
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Sc  fes  membres  p.rcfque  arrachés.  En  cet  état  on  lut  déchir* 
le  dos  8c  les  côtés  avec  des  ongles  de  fer  , enforte  qu’on  lui 
voyoit  le  foie  Ce  les  entrailles.  Au  milieu  de  ces  tourmens, 
le  Martyr  , avec  un  vifage  tranquille  & fcrein  , lé  railloic 
de  la  foibleffe  du  Gouverneur  6c  de  fes  Minilires.  Dacien 
s’en  prit  aux  bourreaux  -,  6c  les  fit  battre  , croyant  que 
c’ctoit  par  leur  faute  qu’il  ne  fentoit  pas  les  tour meus.  Ils  le 
Itprirent  encore  à deux  differentes  lois  , après  avoir  1 aillé 
refroidir  lés  plaies  : mais  rien  n’étoit  capable  d’ébrauier  la 
confiance  du  faint  Martyr.  Dacien  vaincu  de  ce  côtc-là  > 
fit  celfcr  la  toiture  » 8c  tenta  la  voie  de  la  douceur»  Il  dit  au 
Saint  que  s’il  ne  vouloït  pas  fâcriEer -,  i!  lailoit  au  moins 
qu’il  donnât  les  Livres  facrés  pour  être  jettes  au  feu.  Vincent 
lui  répondit  avec  une  fa  in  te  indignation  : Que  les  feux 
où  il  vouloit  jecter  ces  laines  Livras  , croient  bien  plus  jufte- 
jnent  deftir.es  pour  punir  fon  impiété + qu’au  refte  , il  le 
çrioit  de  ne  le  point  épargner  , & qulil  craignoLt  plus  la 
fâulfe  eompafhon  que  fâ  rigueur. 

Cette  reponfe  mit  Dacien  en  fureur.  Il  condamna  Vincent 
à une  nouvelle  qudtion.  , la  plus  cruelle  qu  on  puillè  ima- 
giner. 11  fit  meme  du  feu  fous  un  gril  de  fer^dont  les  barres 
faites  en  forme  de  feie  çtoient-  toutes  pleines  de  pointes 
ifbrt  aigues.  On  étendit  le  Martyr  fur  ce  gril  , auquel  oa 
S’attacha  avec  des  chaînes  de  fer  > 8c  randis  que  U brafier 
■ardent  brùloit  fon  corps  au- dellous  , on  lui  appliquent  des 
tames  de  fer  toutes  rouges  fur  les  membres  8c  fur  la  poitrine.  i 
On  jeftoit du  féi  fur  fés  plaies,  dont  une  pairie  en  rerom- 
ïw-'t  dans  le  tèu  , rejailli  floit  fur  fpn  corps  8c  le  pénérroic 
vtifqu’aux  os.  Le  Martyr  demeuroit  immobile  , les  yeux 
clevés  vers  le  ejeî  , l’efprit  tranquille  8c  le  coeur  appliqué1 
à Dieu  par  une  prière  continuelle.  . . 

Le  Gouverneur  voyant,  qu’il  ne  gagnoit  rien.»  breener  la 
«ueftiôn  , 3c  renvoya  le  Martyr  en  prifon,  11  nn  mis  par  fon 
•rdre  dans  un  cachot  fèmé  de  tetsde  pots  cafics.  j fur  lefquelj 
-on  le  coucha  les  pieds  étendus  dans  les  entraves;  Mais  le 
cachot  fe  trouva  tour  d’un  coup  éclairé  d’une  lumière  ce- 
Me  , les  entraves  rompues  ,les  têts  changésen  feurs  ;8c  ie 
-faint  Martyr  unifiant  fa  voix  à celle  des  Anges  , chantoit  les 
louanges  de  Dieu.  Les  Gardes  qui  entendirent  ces  divins- 
cantiques  • regardant  par  les  fentes  de  la  porte  ^virent  lfc-  v 
{Saint  qui  fé.  promenoir  en  chantant.  Cè  miracle  les  happa 
tellement,  qu’ils  fé  convertirent  à l'heure  même. 

Dacien  averti1  de  ce-  qui  s’étoir  palfé-,  8c  voulant  ôrer  au. 
Hartyr  la  gloire  de  mourir  dans  les  rourmenj  , commanda, 
qu’on  le  mit  fur  un  lit-mollet , 8c  il  permit  qu’on  lui  donnac 
«.ouïes- fortes  de  fôulagemens*  Les  Fidèles  de  la  ville.  1 ayartt 
appris  > accoururent  en  foule  à la«prkôii.  Ils  barfoieiit  fes* 
f laies  > & les  efïuyoient  avec  des  lia&es  pour  garder  fon 
Jang  chez  eux  , comme  la  bénédiction  de  leurs  familles.  La 
«.ornent  aptes  que  le  Martyr,  eut  été  couche  lux  le.  lie  t,ik 
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rendit  fbn  ame  à Dieu.  Cette  glorieufe  mort  arriva  Tan  J04. 

Dacien  fit  jetter  le  corps  dans  un  champ  pour  être  mange 
des  bêtes  : mais  Dieu  envoya  un  corbeau  qui  U garda 
contre ies autres  oifeaux , 6c  cha(Ta même  un  loupqui  voulc  ;t 
en  approcher.  Dacien  ne  céda  point  encore  a ce  prooiee* 
11  le  fit  jetter  en  haute  mer  , coufu  dans  un  fac  r attaché  à 
une  meule  ; mais  il  Hotta  toujours  fur  l’eau  , 8c  les  vagues 
l’ayant  apporté  lur  le  rivage  , les  Fidèles  avertis  par  une 
révélation  divine  du  lieu  où  il  étoit  , l’enlevèrent  iècrète- 
tnent  , 8c  l’enterrèrent  dans  une  petite  Figlife? 

Pratiques,  i.  Que  penfer  de  notre  lâcheté  & de  notre 
vie  molle  a la  vue  des  tourment  des  üints  Martyrs  ; 

x.  Les  honneurs  rendus  aux  Saints  ne  fout  pas  une  notl- 
veauré.  Honorons-lcs  en  imitant  leur  toi , leur  efpérance  » 
leur  charité. 

Priere.  Que  votre  amour,  Seigneur  , foit  un  feu  qui 
embrafe  noue  coeur  , qui  augmente  notre  ici , 8c  qui  en 
nous  infpirant  du  refpeéfc  pour  vos  faints  Martyrs  , nous 
excite  a tes  imiter.  , 


x3  Janvier.  SAINT  JEAN  L’AUMONIER. 

SAint  Jean  furnommé  I’AumôNier,  naquit  à Ama- 
rhontedansl’idc  de  Chypre,  au  iixième  fiècte  de  l’Eglife. 
Après  avoir  reçu  de  fes  parens  une  éducation  chrétienne,,  il 
fut  engagé  dans  le  mariage  6c  dans  le  commerce  des  affaire* 
civiles  , où  il  paflâ  plusieurs  années.  Mais  ayant  perdu  'l'à 
femme  Sc  les  entans  , il  ufà  de  fa  liberté  pour  le  donner 
plus  parfaitement  que  jamais  à la  pratique  des  vertus  chré- 
tiennes , ôcaufoulagement  des  pauvres,  pour  L {quels  il  tuC 
toujours  un  tond  inépuifable  de  charité;  ce  qui  lui  a t'aie 
d anner  le  furnom  d AUMÔNIER.  La  grande  réputation  de 
fai nt été  où  il  étoit  , porta  ies  Alexandrins  à le  demander 
pour  Évêque  ; & il  fut  élevé  , malgré  fa  réfutante  , furie 
Siégé  Pacrinrchal  de  cette  Églife  , l’an  6cç  , a Pige  de  plus 
de  cinquante  ans. 

Des  qu'il  fe  vit  établi  Pa  fleur  de  l’Eglife  d’Alexandrie  9 
Il  donna  ordre  à (es  Officiers  de  taire  la  vibre  par  toute 
la  ville  , 8c  de  lui  apporter  un  mémoire  exact  des  pauvres  7 

3u’il  appelloit  fes  maîtres  , 8c  chaque  tour  il  leur  tournic 
e quoi  Fe  nourrir  , tans  craindre  que  la  Providence  1 ût  lui 
manquer  dans  fes  charités.  Rien  n’étoit  capable  de  1 ébran- 
ler ; ni  le  grand  nombre  de  miférables  qu’il  avoir  à affilier  > 
8c  qui  ordinairement  fe  montoienr  à près  de  huit  mille 
dans  Alexandrie,  ni  les  pertes  coniidcianles 


quefois 

& 

che.  il  fufrr  de  dire  que  la  pauvreté  et:  *r  tt»  Erre  àî.uré 

Sour  avoir  entré  chez  lui  8c  mériter  toutts  fes  artentto.  s. 
, donnok  à tous  „ceux  qui  fe  préfentoitn:  , quels  qu’il* 
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fufienc  citoyens,  étrangers  5c  barbares.  Il  defcendir  dan* 
le  détail  des  befoins  de  tous  ceux  qui  avoient  recours  à 
lui  y rétablilfoit  les  affaires  des  Marchands  ruinés  , relcvoic 
la  fortune  des  familles  , prêtoit  à une  infinité  de  gens  des 
fommes  conlidorables  pour  les  mettre  à couvert  des  pour- 
fuites  de  leurs  créanciers  » fenlible  à la  miière  des  autres 
jufqu’à  répandre  des  larmes  au  feul  récit  qu’on  lui  en  fai- 
foit , & toujours  prêt  à donner  tout  ce  qu’il  avoir , & à fe 
donner  encore  lui-même  » s’il  eût  été  néceifaire-  Si  quel- 
qu’un lui  fémoignoit  fa  reconnoiûànce  y il  lui  répondoit 
par  ces  paroles  il  touchantes  : » Je  n’ai  pas  encore  répandu 
» mon  fangpour  vous  , comme  Jefus-Chrift  mou  Maître 
» 8c  notre  Dieu  me  le  commande  ». 

On  fenr  que  la  loi  d’aimer  fes  ennemis  éroit  bien  pra*- 
tlquée  par  un  cœur  aufïi  charitable  y 8c  il  la  faifoit  obferver 
aux  autres.  Ayant  reçu  en  la  perfonne  de  fon  neveu  uiv 
affront  public^  de  la  part  d’un  Hotellier  ; toute  la  ville- 
& fon  neveu  s’atrendoient  qu’une  telle  injure  ne  demeure- 
roit  pas  impunie  ; le  Saint  lui-méme  avoit  annoncé  que 
le  traitement  qu’il  exerceroit  à fon  égard  rempliroit  toute 
Alexandrie  d’étonnement.  Toute  la  ville  en  effet  fut  fore 
étonnée  de  voir  fon  faint  Patriarche  remettre  à cet  homme 
tous  les  droits  qu’il  devoir  payer  à l’Églife  & a lui-méme. 
Notre  faint  étant  un  Dimanche  au  fàint  Autel  , un  Ecclé- 
fiaftique qu’il  croyoit  indifpofé  contre  lui  y lui  vint  en  mé- 
moire ; auffi-tôt  il  quitte  l’Autel , envoie  plufieurs  de  fe* 
Officiers  chercher  cet  Eccléfiaftique  ; lorfqu’il  fut  venu  y le 
faint  Patriarche  fe  jette  à genoux  devant  lui.  Cet  Ecclé- 
fiaftique furpris  8c  confus -,  fe  proftema  à fon  tour , reconnue 
humblement  fa  faute  , & demanda  pardon.  Un  grand  Sei- 
gneur y qui  malgré  toutes  les  inftruéfions  du  faint  Patriarche 
ne  vouloir  pas  entendre  parler  de  réconciliation  y fut  invité 
par  lui  à entendre  la  Méfié  dans  fa  Chapelle.  Il  n’y  laiifa 
entrer  que  celui  qui  devoit  fèrvir  à l’Autel.  Après  la  confç- 
crarion  , comme  ils  récitoient  tous  trois  l’Oraifon  Domini- 
cale , quand  on  en  fut  à cette  demande  : Pardonnez-nous  not 
effenjes  # Oc.  le  faint  Patriarche  fetur y 8c  fit  figneau  Miniilre 
de  fe  taire  aufii  ; de  forte  que  le  Seigneur  prononça  feul 
ces  paroles  : Pardonnez-nous  nos  offenfes , &c.  Alors  le  Saint  fè 
tournant  de  fon  côté  , lui  dit  avec  beaucoup  de  douceur  t 
Penfez  , je  vous  prie  , à ce  que  vous  venez  de  dire  à Dieu 
dans  ce  moment  terrible.  Ces  paroles  furent  comme  un 
coupde  foudre  qui  terrafla  ce  Seigneur.  Il  fe  jetta  aux  pieds 
du  Saint , lui  promit  de  faire  tout  ce  qu’il  lui  commande- 
toit,  5c  fe  réconcilia  très-fincèremenr. 

Il  éroir  trcs-zèlé  pour  le  bon  ordre  & le  maintien  de  la 
difcipline  eccléfiaftique.  Ayant  remarqué  que  plufieurs 
fortoient^ après  la  leéture  de  l’Evangile  de  la  Melfe  pour 
s’amufer  à des  entretiens  inutiles  , il  quitta  l’Autel  pour  le* 
fnivre  , 8c  s’aüèyanc  au  milieu  d’eux  , il  leur  dit  : Si  vous  ne 
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rentrez  à l’Églife , je  demeure  ici  avec  vous  : le  pafteur  doft 
êrie  là  ou  ell  fon  troupeau.  Par  ce  pieux  artifice  qu’il  réi- 
téra deux  fois  , il  vint  à bout  de  corriger  ces  abus.  Dans  I« 
temps  que  le  fàint  Patriarche  droit  dans  la  plus,  grand* 
peine,  le  trouvant  fans  rellources , parlafàmine  qui  dcfbloir 
Alexandrie,  un  homme  exclu  par  les  loix-  de  l’Églife  dès- 
fai  nrs  Ordres  , crut  que*par  d’abondantes  aumônes  qu’il  re- 
mettroit  entre  les  mains  du  Saint  , il  pourroit  obtenir  le 
Diaconat.  Le  Saint  inflexible  lui  fit  cette  réponfe:  « Votre 
» offrande  eft  bonne  en  loi  & vient  fort  à propos  ; mais 
»elleeil  défcèitueufe,  de  ne  peut  être  agréable  aDieu.  Quant 
» à mes  frères  les  Pauvres  , Dieu  qui  les  anourris  avant  que 
» vous fu!liez  né  vous  8e  moi  , les  nourrira  bien  encore». 
Il  refufa  conifamment  cette  aumône-  Dieu  le  récompenfa 
fur  le  champ.  Deux  grands  vaillèaux  qu’il  avoit  envoyé  en 
Sicile  , arrivèrent  au  port  chargés  de  bled- 

Pour  faciliter  à chaque  particulier  ia  liberté  de  l’appro- 
cher , il  donnoit  deux  fois  car  femaine  audience  à la  porte 
de  PÉglife.  Il  ccoutoit  avec  bonté  ceux  qui  fe  préfentoient  , 
&leur  donnoit  farisfàâion  fur  le  champ tpc  les  autres  jours  » 
queiqu’occupation  qu’il  eût , il  reeeyoit  comme  un  père 
tendre  tous  ceux  ejui  recouraient  à lui , 8c  expédioit  leurs- 
affaires  à l’heure  meme  : car , difoit-iL , qui  m’a  promis  que 
je  ferai  demain  en  vie  ? 

Il  furpaflbit  plufieurs  Solitaires  en  aufférité.;  il  vivoit  fort 
pauvrement  , 8c  n'avoit  pour  fe  repofer  qu’un  petit  lit  8c- 
une  méchanre  couverture.  Il  vendit  au  profit  des  pauvres 
une  couverture  tort  clière  dont  un  Seigneur  lui  avoit  fait 
préfent.  Ce  Seigneur  la  racheta.  Jean  la.  revendit  jufqu’à 
trois  ou  quatre  fois  , 8c  dit  agréablement  à ce  Seigneur  ; 
Nous  verrons  qui‘l’e  lalfera  le  plutôt  de  nous  deux. 

Sur  la  fin  de  fa  vie  ayant  eu  un  prdferçtiment  des  mal- 
heurs qui  menaçoient  la  ville  d Alexandrie,  il  fe  retira  en 
Chypre.  11  y mourut  dans  le  plus-grand  cfcrir  de  pauvreté  , 
fai  faut  dillribuer  aux  pauvres  un  tiers  de  toi  qui  lui  reiloir. 
Sa  mort  bienheureufe  arriva  l’àn  617  après  huit  années 
d'Épifcopat. 

PRATIQUES.  1.  Refpeétons  les  pauvres  , puifqu’ils  font 
nos  maîtres.  Acherons  d’eux  pour  nos  aumônes  l’entrée  du 
royaume  des  deux , dont  ils  font  en  pofïcfiion.  Si  nous  ne 
pouvons  iesfoulager  avec  de  l’argent  f tachons  de  lefaire  par 
nos  fervices  , le  bon  exemple  8c  l’édification. 

2.  Ne  remettons  jamais  à un  autre  temps  les  occafton» 
qui  fe  préfeintent  de  faire  quelque  bonne  œuvre. 

Prière.  Nous  aurons  toujours  des  pauvres  , Seigneur  » 
afin  que  nous  ayions  toujours  occafion  d’acheter  d’eux  un 
royaume  étemel.  Donnez-nous  un  cœur  fi  rempli  de  cha- 
rité , que  nous  foyons  prêts  à nous  donner  nous-mêmes 
pour  eux  , puifque  vous  vous  êtes  donné  pour  nous» 
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24  Janvier.  SAINT  TIMOTHÉE. 

Im.othée  ctoir  né  à Lyilre  , ville  de  Lycaonie  , d’un 
père  Gentil  , 6c  d’une  mère  juive  , nommée  Eurnice.  il 
fut  inllruir  dès  fon  enfance  dans  les  faintes  Lettres  , 6c  il 
embraffa  de  bonne  heure  La  foi  de  J.  C.  Saint  Paul  étant 
venu  en  Lycaonie  , connut  Timothée  ;6c  fur  le  témoignage 
avantageux  que  lui  rendirent  les  Fidèles  de  Lyûre  ôc  d’i- 
cone  , il  le  choilît  pour  être  le  compagnon  de  fe$  voyages 
& de  fes  travaux  apoficiiqucs.  Avant  que  de  l’attacncr  a fa 
fuite  , ce  faint  Apôtre  ? pour  ne  pas  éloigner  les  Jkms  de  la 
Religion  Chrétienne  , le  circoncit  : après  quoi  il  lui  confia 
car  l’impofition  des  mains  le  mimliere  de  la  Prédication* 
Il  le  regarda  toujours  depuis  non  feulement  comme  ton 
éifciple  6e  fon  cher  fils  , mais  comme  fon  irère  , le  cornja- 

Înon  de  fes  travaux  ; en  un  mot , comme  un  homme  de 
)ieu  *,car  c’elt  ainfi  qu’il  l'appelle;  6c  il  luirei  d ce  glorieux 
témoignage,  qu’il  n’y  avoir  perionne  qui  fût  uni  avec  lui 
d’efprit  6c  de  cœur  cornue  l’étoit  Timothée. 

L’Apôtre  ne  Je  renoit  pas  tellement  attaché  à fa  perfon- 
ne  , qu’il  ne  l’envoyât  en  divers  endioits  pour  le  fervice  de 
Jefus-Chriil.  Ce  fut  dans  un  de  fes  voyages  que  faint  Timo- 
thée fut  arreté  prifonnier  ,6c  qu’il  confclfa  glorieufemeot 
la  vérité  en  préfence  de  plufieurs  témoins; mais  on  ne  laie 
précifément  ni  le  temps , ni  le  lieu  de  cer  évènement. 

Après  que  faint  Paul  eut  travai  Qé  pendant  plulieurs  années 
à le  former  au  miniflère  évangélique  , il  l’établît  Évoque  . 
d’Ephèlé  , 6c  lui  confia  même -,  fclon  les  apparences , le  foin 
déroutes  lcsÉglifes  d’Afic.  Quelque  temps  après,  il  lui 
écrivit  de  Macédoine  fa  première  Lettre  , ou  il  lui  donne 
d’excellens  avis  pour  fa  conduite  particulière  > 6c  pour  le 
gouvernement  de  FÉglife  & le  choix  des  Minillres.  un  voit 
par  carte  Lettre  que  faint  Timothée  ne  buveit  que  de  l’eau, 
que  fon  efTomac  croit  fort  aftoibli , 6c  qu’il  croit  fouvent 
malade.  C’eft  ce  qui  obligea  faint  Paul  de  modérer  fes 
auüérités  , en  lui  ordonnant  de  boire  un  peu  de  vin  pour 
fortifier  fon  eftomac  6c  rétablir  Ta  fan  té. 

Le  faint  Apôtre  érant  prifonnier  à Rcme  pour  la  fécondé 
fois  : 6c  fachanr  que  fa  mort  étoit  proche  , écrivit  à Timo- 
thée une  fécondé  Lettre,  qu’on  regarde  avec  raifon  comme 
le  Tellement  de  faint  Paul.  11  y parle  à ce  cher  Fils  avec 
la  plus  tendre  effuüon  de  cœur,  6c  lui  mande  de  venir 
promprement  le  trouver  ; car  il  avoir  un  grano  ciefir  de  U 
voir  avant  que  de  mourir  , moins  pour  le  confcler  par  la 
vue  d’une  perfonne  fi  chère  ,que  pour  lui  confier  plufieurs 
chcfes  qui  regardolent  le  fervice  de  Dieu  6c  Les  intérêts 
de  l’Églïiç. 

Saint  Timothée  eft  honoré  comme  Martyr  ; mais  il  ne 
&ou£ relie  aucun  moiuuafut autfieinique  quingus 
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les  circonftances  de  fa  mort , qui  arriva  > à ce  qu'on  croit  * 
Fan  97  de  Jefus-ChriîL 

Pr  atiq.uk.  Heureux  les  encans  qui  apprennent  dans  le* 
Livres  facres  les  moyens  de  conserver  leur  innocence  , &.  les. 
rcgfler  par  eux  la  fuite  de  roureleur  vie  ! Heureux  les  parén* 
qui  prennent  ces  foins  ! Ils  en  reçoivent  la  récamp enfe  par 
la  confolation  que  ces  encans  leur  donneur. 
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PRIERE.  Apprenez  , Seigneur  , aux  enfans  le  relpeék 
u’ils  doivent  a vosdrvins  Livres  T 6c  faites-leur  la  grâce  d’y 

e leur  vie.  Apprenez  aux  perfonnes  avan- 
chercher  leur  confolation , 6c  l’elpéraner 


qu 

conformer  toute 
cécs  en  a ge  à y 
de  la  vie  future. 


Janvier.  LA  CONVERSION  DE  SAINT  PAUL. 

SA  O L , qui  fut  depuis  appdlé  Paul  , droit  Juif  , de  la 
Tribu  de  Benjamin,né  a l’arfe  , Métropole  ou  Capitale 
de  .la  Cilice  ? qui  avoir  le  droit  de  Bourgeoifie  Romaine* 
Son  père  ,quiétoit  de  la  fe&edes  Pbarifiens  > l’envoya  jeune 
à Jérufalem  , où  il  eut  pour  maître  Gamaliel , Pua  des  plus 
célèbres  Docteurs  de  fon  temps.  11  fut  iaflruir  dans  la  ma- 
nière la  plus  parfaite  d’obfer ver  la  loi  de  Moyfe.  11  l’ob- 
fervoir  en  effet  d'une  manière  hrépréhenfible.  Il  s’attacha 
à la  tedfe des  Pharifoens  , la  plus  exaéle  8c  la  plus  forvère  de 
toutes  ; mais  aulli  la  plus  fuperbe  , de  la  plus  oppofée  à 
Je  fus  ChrilL  Il  Girpafioir  tous  ceux  de  fort  âge  par  ion  zèle 
pour  la  loi  6c.  pour  les  traditionsde  fes  pères  ; de  comme  il 
ctoit  d’un  tempérament  tout  de  feu, ce  grand  zèle  le  rendit 
un  des  plus  violens  perfécuteurs  Ju  nom  de  Jefus-Ciuift. 

Lorfqu’on  répandit  le  fang  du  premier  MartyrS.  Étienne  > 
Saul  étoir  préient  ; il  confearoit  à fa  mort , 6e  gardoit  lei 
manteaux  de  ceux  qui  le  lapidoienr.  Après  cela  il  s’éleva 
une  grande  perfécutipn  contre  l’Égiife  de  Jérusalem -,  pen- 
dans  laquelle  il  fo  fignala  entre  tous  les  autres-  S étant 
fait  atitorifor  par  les  Princes  des  Prétics,  il  entrpit  danil 
les  maifo.ns  ? en  r jroit  par  force  les  hommes  ôc  les  femmes  r 
les  tramoit  en  prilon.  chargés  de  chaînes  ; de  quand  on  les 
fàifoir  mourir , il  y contribuorr  dc  fon  futfrage.  Il  alloit 
•dant  toutes  les  Synagogues  , où  il  falloir  battre  de  verges 
ceux  qui  croyoient  en  Jefus-Chrîft  , 6c  leur  fai  foie  fournir 
toutes  fortes  de  fupplices  pour  les  forcer  de  blafphémer. 

Après  avoir  ravagé  l’Éjlife  de  Jérufalem , comme  il  ne 
refpiroic  que  le  fang  des  Difciples  du  Seigneur  , il  alla 
trouver  le  Grand- Prêtre  , 5c  obtint  de  lui  des  Lettres  pour 
les  Synagogues  de  Damas  , avec  pouvoir  de  faire  arrête! 
tous  les  Chrériens  qu  il  y trouveroit  , 5e  de  les 

nri  C-vnniprl  î»  I^rnfîïlf»m  - o^îrv  mi’îlc  v fîi  (font  p 

proche , lorT 


prifônniers  à Jérufalem  , afin  qu’lk  y fuffent  punis.  Il 
s’avançoit  vers  Damas,  6c  en  étoit  déjà  allez  proene,  lorT 
qu’à  l’heure  de  midivlui  6c  ceux  de  fa  fuite  furent  frappés 
rfunc  lumière  du  ciel  plus,  brillance  que  le  folcil , qui  les 
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renverfa  tous  par  terre»  Alors  Saul  entendit  une  voix  Qui 
lui  die  : Saul , Saul , pourquoi  me  çerfécutez-vous  ? 11  ré- 
pondit : Qui  êtes-vous  , Seigneur  ï Et  le  Seigneur  lui  dit  : 
Je  fuis  Jeiiis  que  vous  perfécutez  : il  vous  cft  dur  de  regim- 
ber contre  l’aiguillon.  Alors  tout  tremblant  6c  effrayé  , il 
dit  : Seigneur , que  voulez-vous  que  je  faile  ? Le  Seigneur 
lui  répondit  : Levez- vous , & entrez  dans  la  ville  : on  vous, 
dira  là  ce  qu’il  faut  que  vous  faffiez. 

Saul  fê  lqva  fur  le  champ  pour  aller  à Damas  , & y rece- 
voir les  ordres  de  Dieu.  Mais  quoiqu’il  eut  les  yeux  ouverts, 
il  ne  voyoit  point , parce  que  le  grand  éclat  de  cette  lu- 
mière l’avoit  aveuglé.  On  le  prit  donc  par  la  main  , 6c  on 
le  çonduiiit  à Damas  , ou  il  fut  trois,  jours  eii  priere  fan» 
voir  , 6c  fans  boire  ni  manger. 

11  y ayoit  à Damas  un  Difciple- de  Jefus-Chrift  nommé 
Ananie,  à qui  le  Seigneur  dans  une  vilion  ordonna  d’aller 
trouver  Saul  , en  lui  indiquant  le  lieu  où  il  étoit , ce  qu’il 
Revoit  lui  dire  6c  lui  faire.  Ananie  obéit  à L’ordre  de  Dieu  i 
& étant  entré  dans  la  maifon  où  étoit  Saul , il  lui  impola 
les  mains  , en  difirnr  : Saul , mon  frère  , Le  Seigneur  Jefus 
qui  vous  a appartrfur  le  chemin  , m’a  envoyé, ahn que  vous 
recouvriez  la  vue,  & que  vous  foyez  rempli  du  Saint-Efpriu 
Aufli-tôt  il  tomba  de  fes  yeux  comme  des  écailles , 6c  il 
recouvra  la  vue.  Ananie  lui  dit  alors  : Le  Dieu  de  nos 
Pères  vous  a prédeftiné  pour  connoître  fa  volonté  , pour 
voir  le  Julie  , 6c  pour  entendre  les  paroles  de  fa  bouche  ; 6c 
vous  lui  rendrez  Témoignage  devant  tous  l'es  hommes  , en 
publiant  ce  que  vous  avez  vu  6c  entendu.  Levez-vous  donc  y 
recevez  le  Baptême,  & lavez  vos  péchés  en  invoquant  le 
.nom  du  Seigneur.  Saul  leleva,  il  futDaptifé,.&  prit  enfuite 
de  la  nournrure.il  demeura  quelques  jours  à Damas  avec 
les  Difciples,  & fe  mit  auffi-tôt  à prêcher  dans  la  Synago- 
gue , alfurant  que  Jelus  éroit  le  Fils  de  Dieu.  Tous  ceux 
qui  l’écoutoient,  étoient  frappés  d'étonnement , fitdifoient  : 
N’eft-ce  pas  là  celui  qui  perfécutoit  à Jérufalem  ceux  qui 
Invoquoient  le  Nom  de  Jefus  , & qui  ell  venu  ici  pour  les 
emmener  prisonniers  ? Mais  Saul  fe  fortifioic  de  plus  en 
plus  , 6c  confondoir  les  Juifs  qui  demeuraient  à Damas  , 
leur  montrant  que  Jefus  étoit  le  Chrilt» 

Tel  lût  le  miracle  par  lequel  Jefus-Chrift  fit  tout  d’un 
coup  d’un  perlecuteur  un  Apôtre  , & du  plus  cruel  ennemi 
de  fon  nom , le  plus  zélé  Prédicateur  de  fon  Évangile.  Sainr 
Paul  n’oublia  jamais  une  fi  grande  miféricorde.  En  même 
temps  que  la  vue  de  fon  premier  état  l’humilioit  6c  le  cou- 
vrait de  coufufion  , le  fôuvenir  de  la  bonté  de  Jefus-Chrift 
qui  l’avqit  tiré  de  cet  abyme  de  ténèbres  3c  de  péchés , le 
pénétrait  de  reconnoilî'ance. 

Pratiques,  j.  Les  Juifs  fe  glorifioient  dans  leur  propre 
jullice.  Les  Chrétiens  ne  mettent  leur  gloire  & leur  con- 
fiance qHe  dans  la  grâce  de  Jefus-Chrift  i qui  leur  tait  faire 
le  bien  qu’il  leur  fait  vouloir» 
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1.  Recônnoi  fions  humblement  la  toute-puifiance  de  Dieu 
fur  le  cœur  de  l’homme.  11  renverfe  Saul  , & d'un  perfécu- 
teur  il  en  fait  un  Apôtre.  Il  faut  que  nous  foyons  renverfés 
5c  humiliés  , pour  être  vraiment  convertis- 
PRIERE.  Conyertiflez-nous  , Seigneur  , & nous  ferons 
vraiment  convertis.  Faites-nous  fentir  que  nous  ne  pouvons 
rien  fans  vous  » 5c  qu’ayant  tout  reçu  de  vous , notre  vie 
doit  être  une  continuelle  a&ion  de  grâces. 


1 6 Janv.  SAINT  POLYCARPE  , Evêque  de  Smyrne. 

POLYCARPEeut  le  honneur  de  connoître  6c  d’embraffer 
la  Religion  de  Jefus-Chrift  dès  fa  jeunefle.  li  y fut  inf- 
rruir  par  les  Apôtres  mêmes  , 5t  particulièrement  par  feint 
Jean  l’Évangclifte , qui  l’établit  depuis  Évêque  de  Smyrne  , 
ville  de  l’Alie  mineure.  Nous  avons  tout  lieu  de  croire  que 
c’ell  de  lui  que  parle  Jefus-Chrift  dans  le  fécond  Chapitré 
de  l’Apocalypfc  , quand  il  dit  à l’Ange  , c’eft-à-dire  à l’É- 
vêque de  Smyrne  : je  fais  quelle  ejl  votre  affliâion  & votre  pau- 
vreté ; mais  vont  ctes  riche  t & vous  êtes  noirci  par  les  calomnies 
de  ceux  qui  fe  difent  Juifs  , & ne  le  font  pas  , mais  qui  font  la 
Synagogue  de  Satan  : Ne  craigne 7 rien  de  ce  qu'on  vous  fera  fouf- 

frir Soyer  fidèle  iufqua  la  mort  . & je  vous  donnerai  la 

couronne  de  vie. 

Il  gouverna  l’Églife  de  Smyrne  pendant  fpixante  de  dix 
ans  ou  environ.  L’éclat  de  fes  vertus  le  faifoit  regarder 
comme  le  chef  81  le  premier  des  Évêques  d’Alle  ; Sc  il  étoic 
révéréde  tous  les  Fidèles  à un  tel  point , qu’on  ne  fouffroic 

fias  qu’il  fe  déchaufsàt  lui-même,  chacun  s’emprellant  de 
ui  rendre  ce  lervice  pour  avoir  le  bonheur  de  le  toucher. 
11  forma  plufieurs  Difciples  , comme  lui-même  avoir  été 
formé  par  les  Apôtres.  Saint  Irenée  , Évoque  de  Lyon  , fut 
de  ce  nombre-  r»  J’ai  encorepréfenr  à l’efprit , dit  ce  Saint  * 
» quelle  étoic  la  gravité  de  fa  démarche  , la  majefté  de  fou 
» vifage  , la  pureté  de  fa  vie,  8c  les  funtes  exhortations 
>1  dont  il  nourrilfoit  fon  Peuple.  Il  me  femble  que  je  lui 
» entends  encore  dire  de  quelle  forte  H avoir  converfé  avec 
» feint  Jean  , & avec  pluiieurs  autres  qui  avaient  vu  J.  C.  , 
*>  les  paroles  qu’il  avoit  entendues  de  leur  bouche  , 8c  les 
» particularités  qu’ils  lui  avoienr  apprifes  des  miracles  5c 
» de^  la  doétrine  de  ce  divin  Sauveur  ; 8c  tout  ce  qu’il  en 
» difoic  étoit  tout-à- fait  conforme  aux  divines  Écritures* 
» comme  étant  rapporté  par  ceux  qui  avoieut  été  les  ré- 
y>  moins  oculaires  du  Verbe  8c  de  la  Parole  de  vie  ».  Son 
zèle  pour  la  pureté  de  la  foi  étoit  tel , au  rapporr  du  même 
feint  Irenée  , que  quand  on  avançoit  quelque  erreur  en  fa 

Ëréfcn'ce  > il  le  bouchoit  les  oreilles  , 5c  s’écrioit  : Ah  , bon 
fieu  ! à quel  temps  m’avez-vous  réfervé  ? 5c  il  s’enfuyoit 
aufii-tôt  delà  place  où  ilavoit  entendu  leblafphême- 
Après  le  martyre  de  faine  Germanique  âc  des  autres  dont 


4t  1 6 Janv.  Saint  Polycàîüpe. 

nous  avons  parlé  au  iq  de  ce  mois  , le  peuple  de  Smyrne  i 
qui  étoit  alors  afiemblé  dans  l’amphitéatre  , irrité  de  14 
générofiré  de  ce  Saint , fe  mit  à crier  : Qu’on  extermine  les 
impies  ! Qu’on  cherche  Polycarpe  ! On  le  trouve  couché 
dans  une  chambre  haute  ? d’on  il  auroit  pu  fe  fauver  mais 
il  ne  le  voulut  pas  , 8c  dit  : La  volonté  de  Dieu  foit  faite. 
Il  dcfcendjt , 8c  parla  aux  Archers  qui  , voyant  fon  âge  8c 
fa  fermeté  , avoienc  regret  d’étre  chargés  d’une  telle  corn- 
million.  Il  leur  fit  donner  un  grand  fou  per , 8e  demanda 
une  heure  pour  prier  en  liberté.  L’ayant  obtenue  , 8c  étant 
rempli  de  la  grâce  de  Dieu  , il  pria  debout  pendant  deux 
heures  pour  tous  ceux  de  fa  cotmoi  fiance  7 grands  8c  petits  > 
8c  recommanda  à Dieu  i’Églife  Catholique  répandue  par 
tout  le  monde. 

Dès  qu’il  fut  arrivé  à la  ville  , dn  le  préfénRa  au  Gouver- 
neur delà  Province  , qui  lui  demanda  s’il  étoit  Polycarpe. 
Il  répondit  que  oui.  Ce  Magiftrat  l’exhorta  U renoncer 
à Jefiis-Chrift  , 8c  à te  maudire.  Polycarpe  lui  répondit  t 
35  II  y a quatre-vingt-fix  ans  que  je  le  fers , & il  ne  m’a  jamais 

fait  de  mal.  Comment  pourrois-je  blafphémer  contre 
y>  mon  Roi  qui  m’a  firnvé  » ? Le  Proconful  continuoit  de 
le  preficr.  « Vous  vous  donnez  bien  de  la  peine  , 8c  vous 
3>  faites  femblant  d’ignorer  qui  je  fuis.  Je  vous  le  déclare 
» donc  hautement  : Je  fuis  Chrétien.  Si  vous  voulez  con- 
>>  noitre  la  doéfrine  des  Chrétiens  > donnez-moi  jour  pour 
3)  m’entendre  . 8c  je  vous  l’apprendrai.  Le  Proconful  lui 
3>  dit  : Perfuadez-le  au  peuple.  Pour  vous  , répartit  Poly- 
3»  carpe , j’ai  bien  voulu  vous  répondre j car  nous  avons 
3>  appris  a refpecler  les  Magifirars  , 8c  à rendre  aux  Puif- 
>5  fances  établies  de  Dieu  toutes  fortes  d’honneur  , quand 
>5  nous  le  pouvons  fins  bieffer  notre  confcience  35.  Le 
Proconful  le  menaça  de  l’expofer  aux  bêtes  s’il  ne  chan- 
geoit.  La  réponfe  de  famt  Polycarpe  fut  qu’il  lui  étoit  avan- 
tageux de  pajjerdes  fouffrancesalaparfaïte  )uj}ice.  Puifque  vous 

ne  craignez  point  les  bêtes , dit  le  Proconful , je  vous  ferai 
brûler  vif,  n vous  ne  changez.  Le  Saint  répondit  : » Vous 
3)  me  menacez  d’un  feu  qui  s’éteint  en  un  moment , parce 
33  que  vous  ne  connoifi'ez  pas  le  feu  éternel  qui  eft  réfervé 
>5  aux  impies.  Mais  que  tardez-vous  ? Faites-moi  fouftrir 
35  ce  qu’il  vous  plaira  55.  En  parlant  ainfi  il  paroifioit  plein 
de  confiance  8ême  joie  , 8c  la  grâce  répandue  fur  fon  yifage 
étonnoit  le  Proconful , qui  le  condamna  à être  brûlé  vit. 

Saint  Polycarpe  fe  déshabilla  lui-même  > 8c  comme  on 
vouloir  le  clouer  au  poteau  , il  dit  : <5  Laifle2-moi  ainfi  î 
33  celui  qui  me  donne  la  force  de  fouflfrir  le  feu  , me  ferala 
» grâce  de  demeurer  ferme  fur  le  bûcher  , fans  le  fècours 
>3  de  vos  clous  35.  On  (ê  contenta  donc  de  le  lier  avec  des 
cordes  , les  mains  derrière  le  dos.  Étant  ainfi  attaché  , il 
leva  les  yeux  au  Ciel , rendit  grâces  à 1a  Trinité  fainte 
4u  bonheur  qu’il  avoir  d’être  admis  au  nombre  des  Martyrs 
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tfe  Jefus-Chrifl  , 5c  demanda  la  grâce  d’être  reçu  coron  e 
une  vidtime  d’agréable  odeur.  . . 

Dès  que  fa  prière  Hit  achevée,  on  alluma  le  feu  ; ma's 

J>ar  un  miracle  furprcnant , la  flamme  au  lieu  de  confirmer 
e faint  Martyr  , s’étendit  autour  de  lui  comme  une  voûte  , 
ou  comme  la  voile  d’un  vaiffeau  enflée  par  le  vent  ; 5c  il 
s’exhaloit  de  fon  corps  une  odeur  femblable  à celle  des 
parfums  les  plus  exceilcns.  Les  Paycns  voyant  qu’il  ne 
p juvoit  être  confumé  par  le  feu  j le  nreut  percer  d’un  coup 
d’épée  ; 5c  le  fàng  fqrtit  en  lî  grande  abondance  , qu’il 
éteignit  le  feu.  C’eil  ainli  que  faim  Polycarpe  finit  fa  vie 
5c  ton  facrifice. 

Pratiques  i.  Apprenons  de  ce  grand  Saint  l’horreur 
que  nous  devons  avoir  des  maximes  contraires  à la  fainteté 
de  l’Évangile  Sc  de  la  Foi  catholique. 

2.  Ne  celions  de  prier  pour  toute  l’Eglife  en  général , fie 
en  particulier  pour  celle  ae  ce  Royaume  , pour  notre  Dio- 
cèle  , pour  notre  Paroilfe.  .. 

3.  Kefj  eétoiis  dans  les  Magiftrats  l’autorité  qu’ils  ont 
reçue  de  pieu  ; mais  que  ce  refpedl:  ne  nous  empêche  pas 
de  rendre  à Dieu  ce  que  nous  lui  devons. 

Prîere.  Seigneur  ,rendez-nous  fourds  à tousles  difeours 
contraires  à la  Fainteré  de  la  Religion  que  nous  profeffons. 
Donnez-nous  un  amour  plein  derefpeâpourlafainte  Eglife 
Catholique  notre  mère,&  rendez-nous dignes  de  vous  prier 
pour  elle.  Faites-nous  refpe&er  votre  autorité  dans  les 
Magiftrats  , & que  par  votre  jniféricorde  leur  attachement  à 
la  juflice  rende  cette  autorité  encore  plus  refpeétabie. 


xjJam\  SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME. 

JE  A N , à qui  fon  éloquence  a fait  donner  le  furnom  de 
Chryfcjleme , c’ eli-à-dire  Bouche  <i’or,nâqui t à Antioche  vers 
l’an  de  J.  C.  437  , dans  une  des  premières  familles  de  cette 
ville.  Un  génie  lieureux,  cultive  par  de  bon  .tes  études,  l’au- 
roit  conduit  aux  plus  hautes  dignités  / mais  il  aima  mieux 
travailler  uniquement  à acquérir  les  bieivs  du  Ciel.  11  auroit 
bien  fouhairé  fe  retirer  dans  la  folitude  du  dérert , pour 
vaquer  plus  libremenr  au  grand  ouvrage  de  fon  falur  : mais 
fe  croyanr  obligé  de  céder  , au  moins  pour  un  temps , aux 
larmes  5c  aux  prières  d’une  mère  à qui  il  devoir  tout , il  fe 
concerna  de  mener  dans  la  propre  maifon  la  vie  d’un 
Solitaire. 

, Après  avoir  pafléfix  ou  fept  années  à Antioche  dans  ce 
genre  de  vie  , il  fe  retira  fur  les  montagnes  voifines  d’An- 
tioche , oh  ayant  trouvé  un  Solitaire  , d'un  âge  avancé  , 5c 
fort  appliqué  à la  mortification  . il  imita  la  dureté  de  fa 
yie  , & fût  quatre  ans  fous  fa  difcipline.  Delà  , cherchant 
à être  inconnu  , il  alla  habirer  féal  dans  une  caverne.  Il  y 
fut  deux  ans  fahs  prefque  dormir  > 5c  fans  fe  coucher  tsi. 
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jour  ni  nuit  , occupé  de  l’étude  6c  de  la  méditation  de 
l'Écriture  fainte  , dont  il  apprit  par  cœur  une  bonne 
partie.  De  fi  grandes  auftéri tés  lui  affaiblirent  Tellement  la 
lanté  y qu’il  fut  contraint  de  revenir  à Antioche , où  faint 
Melèce  l’ordonna  Diacre^  Cinq  ans  après,  Flavicn  , fuccef- 
feur  de  faint  Melèce  , l’éleva  au  Sacerdoce-;  6c  comme  il 
connoilfoit  parfaitement  les  grands  taiens  qu  ü avoit  pour 
inftruire  y 6c  le  goût  que  tout  le  monde  prenoic  à fes  entre- 
tiens , il  le  chargea  de  prêcher  la  parole  de  Dieu  ; fonction 
qui  jufques-là  avoir  été  réfcrvée  aux  feuls  Évêques.  Le  faine 
irrétie  s’en  acquitta  avec  un  zèle  infatigable*  , 6c  un  très- 
grand  fruit.  31  expliquoit  l’ Écriture  avec  beaucourp  de  net- 
teté 6c  de  juftetTe.  Ses  inftruclions  étoient  folides  6c  lumi- 
neufes  , les  exhortations  vives  6c  touchantes.  11  reprenoic 
avec,  force  j il  conjuroit  avec  charité  , fachanc  le  pro- 
portionner en  tout  à la  portée  6c  aux  befoins  de  ceux  à 
qui  il  parloir. 

Il  y avoit  douze  ans  que  faint  Jean  Chryfoflome  faifoit 
à Antioche  la  fonélion  de  Prédicateur  ,.lorfque  le  Siège  de 
Conftantinople  étant  venu  à vaquer  y il  fut  élu  unanime- 
ment y 6c  Jean  fut  amené  jaialpré  lui  dans  la  ville.  Dès 
qu’il  eut  |reçu  la  confécration  epifcopale  y il  s’appliqua  à 
connoître  les  befoins  de  fon  troupeau  , 6c  travailla  à en 
guérir  les  maladies.  Elles  étoient  fans  nombre  , 6c  d’une 
* cure  très  - difficile  , dans  une  grande  Ville  où  la  Cour 
Impériale  faifoit  fou  féjour  , 6c  qui  avoit  eu  pour  Évêque 
pendant  feize  ans  un  homme  également  deftitué  de  zèle  6c 
de  lumières. 

Il  commença  par  1a  réformation  de  fon  Clergé  ^ don- 
nant lui-même  l’exemple  de  la  vertu  la  plus  auftere  : il 
établit  l’Office  de  la  nuit  dans  les  Églifes  , introduit  le 
chant  des  Pfeaumes  dans  les  maifons  mêmes  des  particu- 
liers , en  détourna  plufieurs  de  l’oiliveté  6c  des  fpe&acles  ? 

6c  les  rappella  à une  vie  férieufè  6c  occupée.  La  Cour 
même  éprouva  fon  zèle  : il  reprit  avec  une  généreufe  li- 
berté , l’avarice  , le  fafte  6c  l’orgueil  des  Grands  ; 6c  il  parla 
fouvenr  à l’Empereur  6c  à l’impératrice  de  leurs  obfigar- 
tions  y 6c  de  la  néceffité  de  faire  pénitence.  Il  eut  ici-nas 
la  récompenfe  qu’ont  à attendre  les  vrais  Miniftres  de  J.  C ; , 
la  perfeeution  fut  fon  partage.  11  fut  dépofé  dans  un 
Conciliabule  ; 6c  l’Empereur  ordonna  qu’il  feroit  chaifé  de 
fon  Églife  6c  conduit  en  exil. 

A cette  nouvelle,  le  Peuple  s’attroupa  aurour  de  l’Eglife  ^ .y  * 
6c  y fit  garde  jour  6c  nuit  pour  empêcher  qu’on  if  enlevât 
fon  Pafteur.  Maisletroifième  jour  le  Saint  trouva  le  moyen 
de  fbrtir  fecrètement  , 6c  s’étant  livré  volontairement  à 
ceux  qui  avoient  ordre  de  l’arrêter  , il  fur  mis  vers  le  foir 
•lUr  un  vaiffeau  qui  le  conduîln  en  Bithinie.  La  nuit  du  len-* 
demain  il  y eut  à Conftantinople  un  furieux  tremblement 
de  terre  > que  tout  le  inonde  regarda  comme  un  effet  de  t* 
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vengeance  divine.  L’Impératrice  elle-même  en  fut  fi  ei- 
bayée  , qu’elle  conjura  l’Empereur  de  rappeller  le  faine 
tyéque , lui  proteftant  qu’il  n’y  avoir  que  Ion  retour  qui 

f)ûr  fauver  l’Etat.  Aulli-tôt  les  ordres  furent  expédiés  pour 
e taire  revenir.  Dès  qu’on  eut  avis  qn’il  approchoit  , tout 
le  peuple  courut  au-devant  do  lui  , la  plupart  tenant  des 
cierges  allumés  8c  chantant  des  Hymnes.  Il  fut  conduit 
comme  en  triomphe  jufqu’à  l’Églife  des  Apôtres  , où  le 
Peuple  impatient  le  contraignit  malgré  faréiifiance  » de  fe 
placer  fur  le  trône  épifcopal  : car  il  ne  vouloir  pas  répren- 
dre fes  fonctions  jufqu’à  ce  que  la  fentencc  prononcée 
«entre  lui  eut  été  révoquée. 

Plus  aimé  du  Peuple  que  jamais  , il  fai  foie  en  paix  les 
fonctions  de  fon  miniftère , en  attendant  la  convocation 
du  Coucile  qu’il  follicitoit  auprès  de  l’Empereur  , pour  y 
juilifier  fon  innocence.  Mais  ayant  eu  occalion  de  prêcher 
contre  les  jeux  publics  qui  le  taifoienr  devant  la  llatue 
de  l’Impératrice  ; cette  Princeife  fa  fentit  ofténfée  , 8c  jura 
une  léconde  tois  la  perte  du  faint  Prélat.  Saint  Ciiry- 
fuflome  fut  exilé  àCucufe,  petite  ville  d’Arménie  » mais 
il  n’y  parvint  qu’après  avoir  elfuyé  les  fatigues  d’un 
chemin  de  foixante  8c  dix  jours  » 3c  après  avoir  bie  i fouf- 
fert  de  la  fièvre  -,  8c  des  mauvais  traitemens  de_  la  part 
des  foldats  qui  le  conduifoient.  Lorfque  fa  fanté  fut 
rétablie , il  travailla  avec  un  nouveau  zèle  au  bien  de 
l’Êglife.  Il  inllruifoit  les  peuples  du  pays  , ailîftoit  les  pau- 
vres , rachetoit  les  captifs  , confoloit^  8c  encourageoit  par 
Lettres  ceux  qui  foudroient  pour  fa  defenfe  , prenoit  foin 
des  Églifes  nouvellement  fondées  chez  les  Goths  , dans  la 
Perfe  ,’dans  la  Phénicie , 8c  animoit  les  ouvriers  évangéliques 
par  fes  exhortations  , 8c  par  les  fecours  qu’il  leur  envoyoit. 

Ses  ennemis  s’ennuyant  de  le  voir  vivre  fi  long-temps  , 
& ne  pouvant  fouffrir  la  gloire  que  fon  exil  lui  attiroit  t 
obtinrent  un  ordre  pour  le  faire  tranfporter  à Pyrhionre  > 
ville  déferte  , 8c  la  dernière  de  J’Empire  , fur  le  bord  orien- 
tal du  Pont-Euxin.  La  traite  croit  fort  longue.  On  confia 
le  Saint  à deux  gardes  , à qui  on  promit  de  les  avancer  , s’il 
pouvoir  mourir  en  chemin.  Après  avoir  marché  pendant 
trois  mois  , étant  arrivé  près  de  Commane  dans  le  Pont  , 
il  fur  faiii  d’une  fièvre  violente  : on  fut  obligé  de  s’arrêter  > 
on  le  fit  cou.cher  dans  le  Prefbytère  del’Eglife  de  Saiit 
Bafilifque  , Évêque  de  Commàne  8c  Martyr.  Ce  Saint  lui 
apparut  la  nuit , 8c  lui  prédit  que  le  lendemain  il  lui  feroit 
uni  dans  le  féjour  de  la  paix.  Notre  Sai  tt  en  conféquence 
reçut  la  fainte  Euchariltie  à ieun  , 8c  alla  fe  repofer  éter- 
nellement dans  le  fein  de  Dieu.  Il  mourut  le  14  de  Sep- 
tembre de  l’an  407 , la  foixantième  année  de  fil  vie  , apres 
neuf  ans  8c  demi  d’ppifcopat , dont  il  en  avoir  paifé  plus 
de  trois  dans  fon  exil.  Ses  funérailles  furent  honorées  par 
un  concours  extraordinaire*,  8c  fon  coips  fut  iuhumc  au- 
près de  celui  de  S.  Baùlifque. 
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Pratiq  LES.  I.  Laretraitede S.  JcanChryfoftomedansfr» 
mai  Ion , doit  être  le  modelé  de  la  notre-  S’y  exercer  dans 
la  pénitence  , dans  la  méditation  du  faint  Évangile  , 5c 
dans  la  pratique  de  ce  qu’il  enfeigne. 

t.  S’occuper  pendant  le  travail  du  chant  des  Pfeaumes  5c 
des  Saints  Cantiques  , au  lieu  de  mauvaifes  chaulons  qui 
eorrompent  le  cœur. 

* ?•  Les  Saints  feroat  toujours  perfécutés  , l’Évangile  nous 
l’a  prédit  : ne  foyons  donc  pas  ébranlés.  Le  monde  ne  ptr- 
fécute  que  ceux  qui  font  a Jefus-Chrifl. 

PRIERE.  Quelle  confolarion  pour  nous  , Seigneur  lorf- 
que  les  hommes  nous  perfécurent  ! C’eft  une  manque  que 
nous  avons  le  bonheur  d’erre  à vous.  Soutenez-nous  , 5c 
la  mort  même  ne  nous  épouvantera  pas. 


28  Janv.  SAINTE  PAU  LE,  Veuve. 

PAule  naquit  à Rome  l’an  ^47 , avec  tous  les  avantages 
que  peuvent  donner  la  najlTance  Scia  foi  tune.  Elle 
vécut  dans  le  mariage  d’une  manière  irréprochable  félon 
les  hommes  , mais  non  félon  toutes  les  régies  du  plus  pur 
chriftianifme  , dont  elle  ignoroit  le  véritable  efprit.  Après 
avoir  eu  cinq  e-ifans  , elle  demeura  veuve  à trente-cfeux 
ans.  Des  ce  moment  Dieu  fut  le  feul  objet  de  fes  affec- 
tions. Elle  renonça  abfolument  au  ficelé  ; 5c  foulant  aux 
pieds  les  délices  , elle  fit  fon  unique  ocupation  de  la 
prière  , du  jeûne  5c  de  îaleéfure. 

Le  fejour  que  S.  Jerome  fit  durant  près  de  trois  ans  dans 
Rome,  donna  lieu  à Paulede  le  connoître  , 5c  elle  reçut 
de  lui  de  falutaires  avis  pour  s’avancer  dans  la . piété.  A 
jnefure  qu’elle  goutoir  les  chofes  de  Dieu  , la  vie  rumul- 
tueufe  5c  diffipée  de  Rome  lui  devenoit  insupportable  ,5c 
le  départ  de  S.  Jerome  pour  la  Paleftine  lui  ht  prendre  en- 
fin la  réfolution  de  quitter  cette  ville.  Elle  s’embarqua  peu 
apres  ce  Saint  , fuivic  de  fa  fille  Eulloquie  , 5c  elle  le  joi- 
gnit à Antioche.  Elle  avoir  tellement  renoncé  aux  pom- 
pes du  monde  , qu’elle  partit  d’Antioche  pour  Jérufalerq 
au  milieu  de  l’hiver , montée  fur  un  âne.  En  arrivant  à la 
Ville  fainte  , elle  refufa  le  logement  que  le  Gouverneur  lui 
as'oit  fait  préparer  , pour  prendre  une  petite  chambre. 
Après  avoir  ylfiré  avec  de  grands  fentimens  de  piété  les 
lieux  qui  avoient  été  fanêfifiés  par  la  préfence  5c  les  myf- 
teres  de  notre  Sauveur , elle  fit  le  voyage  d’Égypte  , pour 
être  elle-même  témoin  de  ce  qu’elle  avoit  oui  dire  de  la 
vie  toute  célefte  des  Solitaires- 

Pr  De  retour  en  Paleftine , elle  fit  bâtir  à Bethléem  un  Mo- 
naftère  de  filles , divifé  en  trois  différentes  Communautés  > 
qui  éroient  féparées  pour  la  table  5c  le  travail  des  mains  , 
mais  qui  fe  réuniffoient  pour  les  Offices  divins  du  jour  5c 
de  la  nuit.  Les  Dimanches  feulement  * les  Saurs  ailoienc  à 
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rEglife  de  laParoÜFe  qui  étoit  voiijne  du  Monaflère.  Leur 
habit  étoit  uniforme  6c  d’une  étoflè  groffière  , 6c  elles  ne 
£fe  fervoient  de  linge  que  pour  effuyer  leurs  mains.  Elles  tra- 
vailloaent  afiidument  aux  ouvrages  qu’on  leur  preferivoit  , 
6c  elles  fai  foi  en  t des  habits  pour  elles-mêmes  6c  pour  d’au- 
tres; Elles  étoient  toutes  obligées  de  favoir  le  Pfçautier* 
6c  d’apprendre  tous  les  jours  par  mémoire.^  quelque  chofe 
de  l'Écriture-Tainte.  Leur  nourrirure  étoic  tres-rrugale  , 
leurs  jeûnes  fréquens  ? 6c  leur  pauvreté  li  parfaite  qu’il  ne 
leur  étoit  point  permis  d’avoir  la  moindre  chofe  au-delà 
de  la  nourriture  6c  du  vêtement. 

Sainte  Paule  partageoit  avec  elles  , aufîi-bien  que  fa  fille 
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point  de  matelas  » même  dans  fes  maladies  ; mais  elle  repo- 
ïoit  fur  la  terre  , couverte  de  cilices-  Elle  pleuroit  atnère- 
. ment  les  plus  petites  fautes  , 6c  fes  larmes  ne  tariffoient 
prefque  point.  Lorfque  S.  Jerome  9 fous  la  conduite  duquel 
elle  étoit  , lui  repréfentoit  qu’elle  deyoit  épargner  fa  vue  , 
6c  la  conferver  pour  lire  l’Écriture-fainte  , elle  répotidoit  : 

» » 11  faut  défigurer  ce  vifage  que  fai  fi  fouvent  peint  avec 
» du  blanc  6c  du  rouge , contre  le  commandement  de  Dieu  : 
il  faut  affliger  ce  corps  qui  a été  dans  les  délices  : il  faut 
» expier  par  des  pleurs  continuels  ces  ris  6c  ces  joies  qui 
ont  duré  fi  long-temps  : il  faut  changer  en  l’âpreté  d’un 
» cilice , ce  beau  linge  6c  ces  riches  étoffes  de  foie  dont1 
j’ai  été  vêtue  : après  avoir  tant  cherché  à plaire  au  monde 
6c  à mon  mari  , je  n’ai  plus  d’autre  plaihr  que  de  plaire  * 
a J»  *C. 

Son  abffinenee  étoit  telle  que  les  plus  robuftes  ne  pou- 
vaient y atteindre;  6c  S.  Jerome  lui-même  craiçnok  quelle 
ne  la  peufsât  trop  loin.  Il  rapporte  que  cette  Sainte  ayant 
été  malade  à l’extrémité  , lorfquelle  commença  à fe  trou- 
ver mieux  , les  Médecins  la  prefierent  de  boire  un  peu  de 
vin.  Ils  le  jug-eoient  néceffaire  pour  la  fortifier  , 6c  empê- 
cher qu’elle  ne  devint  hydropique.  S.  Jerome  pria  S.  Épi- 
piiane  , qui  étoit  alors  à Bethléem  , d’obl  ger  Paule  à fuivre 
le  coifeil  des  Médecins.  Lorfque  ce’faiat  Évêque  fortit 
d’aupres  d’elle,  après  l’avoir  long-temps  exhcqtee,  Saint 
Jerome  lui  demanda  ce  qu’il  avoit  fait.  A quoi  il  répondit  : 
J’ai  fi  bien  réuffi  , qu’elle  â prefque  perfuaaé  à un  homme 
de  mon  âge  de  ne  pas  boire  devin. 

Elle  s’occupoit  principalement  à la  leêlure  de  l’Écriture- 
fainte  qu’elle  favoit  toute  par  cœur.  Ce  fut  dans  ces  exer- 
cices de  pénitence  , de  piérc  6c  de  charité  que  Dieu  l’appeila 
à lui  l’an  404  , à l’âge  de  ans.  # 

Pratique.  Le  lilence  , la  priere  , la  méditation  des 
• Livres  facrés  , le  travail  des  mains  > une  vie  pénitente  6c 
pauvre,  voilà  l’abrégé  d’une  vie  chrétienne  > ce  font  en  par- 
liçuUer  les  devoirs  des  perfonnes  du  fexe.* 
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PRTEKE.  Seigneur,  donnez-nous  l’efprit  de  la  pauvreté, 
chrétienne;  afin  que  rebutés  par  le  monde  qui  mépiile  les 
pauvres  , nous  ne  penlions  a plaire  qu’à  vous  feul , qui 
nous  rendrez  vraiment  ôc  éternellement  riches. 


1Ç  Janv.  S.  FRANÇOIS  DE  SALES. 

François,  né  l’an  i dans  le  château  de  Sales  , au 
diocèle  de  Genève  , etoit  fils  de  François  , Comte  de 
Sales  , 5c  deFrançoife  de  Sionas  , tous  deux  d’une  naiflance 
Hluftre  5c  d’une  éminente  piété.  11  reçut  de  Dieu  un  coeur 
excellent  » tendre,  compatiffam,  un  efprit  docile  & une 
grande  douceur.  Après  avoir  fait  Tes  premières  études 
a Anneci  , il  fut  envoyé  à Paris  où  il  fit  fa  philofophie.  Sa 
conduite  clans  cette  grande  ville  efl  un  modèle  pour  les 
jeunes  gens.  On  ne  le  trouvait  ailleurs  qu’à  l’Eglifeou  au 
Collège.  l’Églife  qu’il  tréguentoir  le  plus  étoit  celle  de 
S.  Étienne-des-Grès  ; 5c  il  y fit  vœu  de  chafteté.  étant 
allé  à Padoue  par  ordre  de  ion  père  , quelques  étudions  - 
tendirent  des  pièges  à ta  chafteté  : mais  il  en  fortit  victo- 
rieux par  le  fecours  de  celui  en  qui  il  mertoit  toute  fa  con- 
fiance. Pour  prévenir  la  tentation  , il  n’épargna  ni  les  jeû- 
nes , ni  les  veilles  , ni  les  cilices.  Après  avoir  prit  le  bonnet 
tic  Doéteur  , il  fut  reçu  Avocat  au  Sénat  de  Chamberry  , 
reçut  peu  de  temps  après  , de  la  part  du  Duc  de  Savoie  ? 
les  provisions  d’une  charge  de  Sénateur.  Ce  fut  alors  que 
François  , obligé  de  s’expliquer  , déclara  à fon  père  la  ré- 
solution qu’il  avoir  prife  de  fe  confacrer  au  fer  vice  de  Dieu 
dans  l’état  eccléliaflique.  Le  Comte  5c  la  Comteffe  de 
Sales  y confentkent,  quoiqu’avec  beaucoup  de  peifte , parce 
qu’il  croit  l’ainé  de  leurs  enfans. 

François , après  avoir  reçu  la  Prêtrlfe  , parut  un  homme 
rempli  de  Fefprit  apoftoligue , ôc  tout  brûlant  du  zèle  pour 
le  falut  des  âmes.  Il  prêchoit  rarement  dans  la  ville  , où  il 
craignoit  que  l’applaudiflement  des  hommes  ne  lui  enlevât 
le  fr  it  de  fes  prédications  ; mais  il  alloit  dans  les  bourgs  Sc 


grands  travaux  pour  1 . , - 

■que  Dieu  y répandoit , lui  attirèrent  une  nouvelle  marque 
d’eftime  de  fon  Prince  i il  le  fit  prefïer  pour  la  fécondé  fois 
d'accepter  une  charge  dans  le  Sénat  de  Chamhcrry  ; mais 
François  la  refufa  conftammenc  , difant  qu’on  ne  connoil- 
foit  pas  l 'étendue  du  miniftère  eccléfiaflique  , fi  l’on  croyoie 
qu’il  n’eut  pas  de  quoi  occuper  un  homme  tout  entier..  . 

Il  entreprit  par  ordre  de  fon  Evêque , avec  Louis  de 
Sales  , fon  parent , une  Mifiîon  dans  le  Chablais  , infeété  de 
l’héréiie.  Ils  parcoururent  le  pays  avec  les  difpolitions  de 
vrais  Apôtres  , n’ayant  pour  tout  équipage  qu’un  bâton  5e 
quelques  Livres,  lis  eurent  beaucoup  à foufirir  dans  ce  tra- 
vail 
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Vail  apoftohque*  jufques-là  que  dans  bien  de§  endroits  on 
leur  refufoit  du  pain  9 même  pour  de  l’argent.  Mais  leur 
douceur  5c  leur  perfévérance  firent  imprelfion  fur  les  ef- 
pries  ; les  hérétiques  fe  taillèrent  gagner  5c  perfuader  ; 5c 
en  peu  de  temps  la  Religion  Catholique  fut  rétablie  en 
ce  pays. 

Des  que  François  fur  de  retour  y Garnier  y Évêque  de  Ge- 
nève y qui  étoit  fort  âgé , lui  ordonna  > fous  peine  de  défbbéif 
fance  , d’accepter  la  Coadjutorerie.  Ce  ne  fut#  que  par  la 
crainte  de  rélifler  « Tordre  de  Dieu  que  François  l’accepta. 
La  nécefTité  des  affaires  de  fon  Diocèfe  Tayaut  appelle  à 
Paris  y il  y fut  honoré  5e  recherché  comme  un  non- me 
venu  du  ciel  : fes  prédications  produisirent  des  fruits  infinis. 
Le  Roi  Henri  IV  , informé  de  fon  mérite  , voulut  le  retenir 
en  France  , 5c  lui  fit  offrir  une  penfion  confid érable  jufqu’à 
la  vacance  d’un  Archevêché.  Dans  la  fuite  y 5c  du  temps  de 
Louis  XIII  y on  lui  offi  it  la  Coadjutorerie  de  Paris  ; mais  il 
préféra  conftamment  la  pauvreté  de  fon  £ glife  > qu’il  re- 
gardoit  comme  fon  époufe  y à routes  ces  belles  offres.  Les 
biens  de  ce  monde  ne  le  touchoiem  pas  ; 5t  fon  définté- 
telfement  lui  fit  refufer  confiamment  une  autre  penliprt 
que  lui  offroit  le  Roi  Henri  IV  > 5c  le  revenu  d’Aumonier 
que  la  Princeffe  de  Savoie  vouloit  lui  accorder  ? fans  Tc- 
oliger  â aucun  fervice.  <c  Je  me  trouve  bien  , difoit  il  en  ces 
circonflanccs  y d’être  pauvre  ; je  crains  les  richefies  : elles 
en  ont  perdu  tant  d’autres  y elles  pourroient  bien  me 
perdre  auffi  ».  ^ ^ 

Étant  devenu  Évêaue  de  Genève  par  la  mort  de  Garnier  * 
il  conçue  le  delfein  de  reformer  tour  fon  Diocèse  : il  com- 
mença par  fa  mai  fon.  Il  n’eut  ce  Donu  Tiques  que  ceux 
dont  il  pourvoit  abfoiument  fe  palier.  On  ne  voyait  chez 
lui  que  le  néceffaire  dans  fes  meubles.  Sa  table  étoit  fru- 
gale y 5c  on  y faifoit  toujours  la  leélure.  Ses  habits  éroient 
d’étoffe  commune  y il  n’en  porroit  jamais  de  feie.  Enfui-te 
il  entreprit  la  vilite  de  fon  Diocèfe  pour  rafiembicr  tant 
de  brebis  égarées.  On  ne  fauroit  exprimer  les  peines  qu’il 
prit  dans,  certe  œuvre  ; il  courut  bien  des  fois  le  péri!  de 
la  vie  , étant  obligé  de  paff'er  à travers  des  précipices  5c 
des  lieux  inacceffibles  des  Alpes.  Dieu  bénit  fes  travaux  ; 
les  fruits  que  firent  fes  prédications  furent  extraordinaires. 
François  n’oublia  rien  pour  la  converfion  du  peuple  de 
Genève  9 qui  croit  dès-lors  le  fiège  capital  de  Théréfie.  Mais 
l’heure  de  la  miféricorde  de  Dieu  n 'étoit  pas  encore  ve- 
nue : ainfi  la  bénédiétion  Adont  Dieu  devoit  couronner  fes 
foins  retourna  fur  lui-même.  11  s’appliqua  en fiiire  à gué.  ir 
les  maladies  fpiri-tuelles  des  ouailles  qui  étoient  dans  le 
bercail  ; il  catéchifoit,  prêchoit , faifoit  des  conférences 
fpirituellesj  il  entendoit  les  confeffions  de  tous  ceux  qt  t 
fe  préfentoient  à lui , 5c  paff'oit  des  journées  entières  dans 
ce  pénible  exercice. 

C 
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La  chaiité  animoit  toutes  les  aéHons  du  faint  Prélat  ; 8c 
pour  parvenir  au  bien  fpirituel  de  fou  troupeau  , il  lacri- 
noit  tous  fes  intérêts  temporels.  Des  Dépurés  de  villages 
écrafés  par  la  chute  de  rochers  détachés  des  montagnes  , 
venant  le  fupplier  d’envoyer  lur  les  lieux  pour  vérifier 
i’état  des  choies  , afin  qu’il  pût  écrire  en  leur  faveur  pour 
la  remife  des  tailles  ; François  s’offrit  à l’inftant  pour  aller 
confoler  ceux  qui  exif  oient  encore.  Le  chemin  ejt  imprati- 
cable , lui  dirent  ces  bonnes  gens.  D’y  êtes-vous  pas  venus  * 
répliqua  le  faint  fvéqiie.  Je  fins  votre  père  ^ oblipé  de pourvoir 
à vos  bejcins.  11  partit  à l’inftant  même  , au  péril  de  fa  viej  il 
confola  ces  malheureux  , leur  diflribua  tout  ce  qu’il  avoit 
d'argent  ; 8c  par  fon  crédit  auprès  du  Duc  de  Savoie , il 
obtint  une  remife  entière.  Ayant  gagné  un  procès  qu’il 
r’avoit  foutenu  , que  parce  qu’il  s’agifioit  des  droits  de  fon 
Lgliie  qu’il  ne  lui  croît  pas  permis  d’abandonner  ; il  remit 
à l’inftant  les  dépens  qui  montoient  à une  très-grofle  fom- 
me.  Dieu  me  garde  difoit-il  y d’agir  autrement  avec  qui  que  ce 
Joitj  mais  fur-tout  envers  mes  Dioccfatns  , qui  font  mes  enfans..  Eh  f 
peut-on  compter  pour  un  petit  gain  celui  de  fe  gagner  des  cœurs  que 
ce  procès  a peut-ctre  rendu  mes  ennemis.  Cette  charité  fans  borne 
qui  donnoit  tout  , qui  remettoit  à tout  le  monde  y qui 
Lacrifioit  tout  iufqu’à  fa  propre  vie  , ne  voyoit  dans  le  pio- 
chain  que  J-  C.  peut -on  , difoit-il  en  ces  circonflances  , 
refufer  quelque  chofe  a un  Dieu  qui  s’eji  livré  a la  mort  de  la  Croix 
pour  V amour  de  nous  i 

Pour  rendre  fiable  le  bien  que  Dieu  faifoit  par  fon  mi- 
niitère  dans  le  Diocèfe  de  Geneve  , François  ne  négligeoic 
rien  pour  former  des  Prêtres  félon  le  cœur  de  Dieu-  Il 
n’admettoir  aucun  fujet  aux  faints  Ordres  qu’il  ne  les  eut 
examinés  avec  la  dernière  exaélitude.  11  refufoit  tous  les 
ignorans  > les  vicieux  8c  ceux  que  des  vues  humaines  fltti- 
> i oient  au  Sanéhiaire  ; 8c  lorfqu’on  lui  rep réfenteit  le  befoin 
que  fon  Diocèfe  avoir  de  Prêtres.  Je  le  jais  , difoit-il  ; mais 
l'L glifena pas  tant  bejcin  de  Prêtres  , que  de  bons  Prêtres.  H ne 
négligeoit  en  aucune  forte  les  Communautés  Religieufes 
de  fon  Diocèfe  ; il  rétablit  la  régulatiré  dans  chacune  de 
ces  maifons;8cplufiei  is  Ordres  tant  d’hommes  que  de  filles 
en  divers  Foyaurr.es  , doivent  à fa  charité  leur  téformation. 
On  regarde  comme  le  chef-d’œuvre  de  fes  établiffemcns 
la  Congrégation  des  Religieufes  de  la  Vibration  : il  les 
établit  à Annecy  , 8c  cet  Ordre  fe  multiplia  en  France. 
(Quelque  occupé  qu’il  fut  aux  fonéloins  dont  nous  venons 
fè  parler,  il  trouva  le  moyen  d’inllruire  l’Églife  par  fes 
t } critsvSes  Livres  font  entre  les  mains  de  tous  les  Fidèles. 
Les  gilir.ds  fruits  qu’ils  ont  porté  8c  qu’ils  portent  encore  , 
font  une  preuve  de  leur  foiidiré.  „ 

Sur  la  fin  de  1618  , le  faint  Evêque  tut  oblige  de  venir  à 
Paris  avec  le  Cardinal  de  Savoie.  Ce  Prélat  y fut  accablé 
de  vi fîtes  ; chacun  le  venoit  confulter  de  toutes  parts  fur  te 
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faîne  de  fon  .une  , & il  prêchadans  la  plupart  des  Fglifs.s. 
Dieu  bénit  Tes  travaux  par  des  convertions  fans  nombre. 
Étant  retourné  dans  (on  Diocèfe,  il  s’appliqua  plus  que 
jamais  à tous  les  devoirs  d’un  Pafleur  vigilent.^  Ayant  été 
obligé  , par  ordre  de  fon  Souverain  de  fe  rendre  à Avignon; 
comme  il  revenoit  de  cette  ville  , il  s’arrêta  à Lyon  , cii  il 
continua  (es  travaux  apoltoiiques.  Ce  fut  dans  ces  faints 
exercices  que  Dieu  l’apre  lia  à lui  l’an  1612  , à l’àge  de 
ans,  après  20  années  d’Épifcopat. 

Pratiques  i.  Que  les  jeu  ies  £ens  apprennent  par  le* 
dangers  où  notre  Saint  fe  trouva,  a fuir  les  compagnies  de 
ceux  de  leur  âge  dont  ils  11e  connoi lient  pas  les  mœurs  3c 
la  conduite. 

2.  douceur  8c  la  charité  gagnent  les  cœurs  plus  que 
les  raifons  les  plus  fortes.  Travaillons  à acquérir  ces  ver- 
tus , 3c  nous  polîederons  la  terre  , c’eft-à-dirc  , nos  frères. 

Prïsre.  Seigneur  , donnez-nous  de  tels  Palpeurs  . qui 
joignant  la  douceur  à la  fage  févérité  prefcrice  par  les  rè- 

5;les  de  votre  fainte  Églife  , nous  conduifent  à une  vérita- 
>le  pénitence. 


go  Janv.  Ste.  BATHILDE  , Reîne  de  France. 

BAthilde  defeendoir  des  ancie ns  Saxons  établis  en  An- 
gleterre. Dès  !a  plus  tendre  jeunette  elle  furtaite  efclif- 
ve  , 3c  achetée  à vil  prix  par  un  Seig  ,eur  Français  nommé 
Archambaud  , qui  fut  peu  après  Maire  du  Palais,  fous  le  Roi 
Clovis  II.  Son  erprit , fa  fugefle  , fa  modettie  3c  fa  douceur 
lui  attirèrent  bientôt  l’eftime  3c  la  confidération  de  fon 
maître  , qui  lui  donna  une  des  premières  fooétio  's  dans  fa 
mai fon.  Barhilde  , loin  de  fe  prévaloir  de  cetre  di.tti  éfiot  , 
n’en  croit  que  plus  humble  , plus  foum'fe  à Tes  compagnes  » 
& plus  empreifée  à leur  rendre  les  fervices  les  plus  bas. 

Archambaud  ayant  perdu  fa  femme  , eut  ddfei  1 d’épou- 
fer  Bnthilde.  Dès  qu’elle  le  fur  , elle  difparut  , 3c  de  meura 
cachée  , jufqu’à  ce  que  fon  mairre  en  eut  époufé  jne  autre. 
Mais  Dieu  ne  lui  fit  éviter  ce  mariage  , auc  parce  qu’il  lui 
en  deftinoir  un  autre  plus  glorieux  pour  elle  , 8c  plus  avan- 
tageux à la  France.  Clovis  II,  fils  de  Dagobert  , ,étoir  en 
âge  d’être  marié.  Barhilde  fut  choifie  pour  être  fon  ! poufe  , 
3c  ce  choix  fur  univerfellemenr  approuvé.  Son  élévation  ne 
la  changea  noint  : elle  ne  fervit  qu’à  mettre  dai  s un  plus- 
grand  jour  fon  humilité  , fa  charité  envers  ’es  pauvres  , fon 
refpeèt  3c  fon  zèle  pour  la  Religion.  Elle  eut  ne  fon  maria- 
ge trois  fils  , qui  portèrent  fucceffiveme'-'t  la  couronne  î 
Clotaire  III,  Childeric  II,  Thierry  I.  Clovis  fon  mari 
étant  mort  fort  jeune  en  6f<j  , Barhilde  demeura  chargée 
de  la  Tutelle  de  les  Enfans  3c  de  la  Régence  du  Royaume. 
Elle  fut  maintenir  l’État  en  paix  au  dedans  &.  au  dehors  î 
elle  entreprit  avec  fucccs  de  bannir  la  fur. crie  de  l’iglife 
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de  France  ; elle  abolit  l’ufage  des  Efclaves  , qui  fubiîiloit  en- 
core , 8c  elle  ne  voulut  pas  fouflrir  quedes Chrétiens , c’ed- 
à-dire  , des  hommes  que  J.  C-  a affranchis  de  l’efclavage  du 
péché  , demeuraiTent  efclaves  de  leurs  propres  frères.  Elle 
fonda  pluiïeurs  Monaftères  , entr’autres  , la  célèbre  Abbaye 
de  Corbie  : elle  acheva , ou  , pour  mieux  dire  > elle  rebâtit 
de  nouveau  le  Mona'tère  de  Ciielics  auprès  de  Paris  , que 
fainte  Clotilie  avojt  commencé  , 8c  elle  apporta  tous  fes 
foins  pour  faire  obfcrver  dans  toutes  les  Maifoas  Religieu- 
fes  11%  exaéte  régularité. 

Elle  avoit  toujours  foupiré  après  la  retraite  ; 8c  elle  fe 
renferma  avec  joie  dans  l’Abbaye  de  Chelles  , dès  qu’elle 
en  eut  la  liberté  : elle  y prit  même  le  voile  de  la  Religion  ; 
& dès-lors  elle  oublia  fi  parfaitement  le  rang  qu’elle  avoir 
tenu  dans  le  monde  , qu’on  ne  la  diftinguoit  des  autres 
Religieuses  que  par  fo  n humilité-  Elle  les  aimoit  toutes 
comme  fes  fi  fl  es  . ho  ioro;t  l’Abbelfe  comme  fa  mère , 8c  s’af- 
fujettifToit  avec  plaisir  a tour  ce  qu’il  y avoit  de  plus  humi- 
liant dans  le  fervice  de  la  Mai  fou  ; comme  de  balayer  le 
Cloître  , 8c  de  travailler  à la  cuifine-’  Elle  vifitoit  & fervoic 
les  malades  , 8c  les  confoloit  par  de  fainres  exhortations. 
Au  milieu  de  tous  ces  exercices  , elle  droit  recueillie  8c  ap- 
pliquée à la  prière  , 8c  elle  répaodoit  fouvent  des  larmes 
eirla  préfence  de  Dieu,  Scnourriddit  fon  ame  de  la  leélure 
des  Livres  faints.  Dieu  l’éprouva  fur  la  fin  de  fa  vie  par  une 
colique  très-violente  , pendant  laquelle  elle  ne  cefia  point 
de  le  remercier  de  la  grâce  qu’il  lui  iâifoit  de  la  châtier  en 
cette  vie-  Après  avoir  recommandé  à fes  Sœurs  la  charité  i 
le  foin  des  pauvres  , 8c  la  perfévérance  dans  le  fervice  de 
Dieu , elle  le  prépara  à la  mort  par  de  continuelles  prières» 
par  une  vive  douleur  de  fes  péchés-,  8c  une  humble  con- 
fiance en  la  mifericorde  de  Dieu.  Elle  pafla  de  cette  vie 
au  Royaume  du  Ciel»  vers  l’an  <58o  de  Jefus-Cnrift. 

Pratiques  i.  La  qualité  ni  les  ricbefïes  ne  doivent 

fioint  ernpecher  que  l’on  ne  paroiflè  Chrétien  » 8c  qu’on  ne 
e foit  véritablement. 

z.  En  voyant  ce  que  fatr  une  Reine  » que  ne  doivent  pas 
faire  ceux  d’une  condition  inférieure  , où  il  y a beaucoup 
moins  d’empêcheineos  au  falut  i 

Plions  pour  la  Famille  Royale  , à qui  fainte  Bathilde 
donne  de  fi  grands  exemples. 

Prierk.  Seigneur  > if  n’y  a plus  d'efclaves  à l’extérieur 
dans  ce  Royaume  » mais  nous  fommes  toujours  efclaves  de 
nos  pafiions-  Faites-nous  efclaves  de  votre  fainte  Loi  » car 
c’eft  être  vraiment  libre. 


31  Janv.  SAINTE  MARCELLE. 

Ette  Sainte  efl;  appeîlée  par  S-  Jerome  » la  gloire  des 
/ Samts  , l’honneur  de  la  ville  de  Rome^le  modèle  par- 
fait de  vertu  des  veuves  Chrétiennes.  Elle  étoic  d’une  race 


■5 r Jmv.  Sainte. Marcelle.  53 
très-iHuftre  î Sc  plufieurs  de  fes  ancêtres  avoient  po  fTécé 
les  premières  dignités  de  l’Empire-  Mais  elle  fut  moins 
illuftre  par  la  poireflion  de  tous  les  avantages  du  fiècle 
que  par  la  grâce  que  Dieu  lui  fit  de  méprifer  fa  noblellb 
& les  richeKes  , pour  embrafler  l’humilité  & la  pauvreté  de 
Jefus-Chrift-  Elle  fut  mariée  à un  homme  dont  on  ignore 
le  nom  , ôc  qui  la  lailfa  veuve  au  bout  de  fept  mois-  Céréa- 
lis  , homme  très-.riebe  & allié  de  l’Empereur  , la  rechercha 
en  fécondes  noces  ; 8c  comme  il  étoit  vieux  , il  lui  promet- 
toit  , pour  l’engager  à y coulentir  , qu’il  la  ferçit  héritière 
de  tous,  les  biens-  Marcelle  répondit  qu’elle  étoit  refolue  de 
fe  confacrer  à Dieu  , mais  que  ii  elle  avoir  à fe  marier  , elle 
voudroit  époufer  un  nviri  , 8c  non  pas  une  luccefiion- 

Elle  fut  la  première  qui  confondit  le  Paganifme  dans 
Rome  , en  faifant  voir.âjtout  le  monde  ce  que  c’eit  qu’une 
veuve  vraiment  ChrétiêniK’.  Avant  elle  on  n’avoit.  point 
encore  vû  dans  cette  ville  dVxemple  de  la  vie  folitaire  ; 8c 
la  plupart  n’en  avoient  que  du  mépris-  Marcelle  ayant 
appris  par  des  Prêtres  d’Alexaivîrie  , & par  S-.Athanafe  ré- 
fugié a Rome  ■>  la  vie  toute  céleijs  de  S-  Antoine  . de  Sa.r.c 
Paçôme  , Sc  de  tant  de  Solitaires  , de  Vierges  & de  Veuves 
qui  peuploient  les  défetts  de  la  Théi>aïde  , elle  n’eut  point 
honte  a’embraffer  ce  qu’elle  contint  être  agréable  à je- 
fus-Chrift-  Elle  prit  donc  des  habité*  fimples  8c  grofliers  , 
& ne  voulut  rien  garder  qui  fût  d’or\  pas  meme  for.  ca- 
chet : elle  employa  fes  richeflès  à nooriV  les  pauvres.  Elle 
n’alloir  jamais  fans  fa  mère  : elle  ne  voycii  qu’en  compa- 
gnie les  Eccléliaftiques  mêmes  & les  Solitaires  qui  ver. oient 
dans  fa  mai  Ton  ; elle  avoir  toujours  a’vec  elle  des  Vierges  Ôc 
des  Veuves  graves  ôc  modefi.es  : elle  foi  toit  peu  , & évitoit 
fur-tout  d’aller  chez  les  Dames  de  qualité  , d-  peur  d’être 
obligée  d’y  voir  ce  qu’elle  avoir  méprifé-  Elle  vélloit  en  fe- 
cret  faire  fes  piières  dans  les  Éghles  des  Apotr.es  & des 
Martyrs  , obfervant  de  re  pas  s’y  trouver  aux  heures  où  il 
y avoir  une  grande  multitude  de  .peuple-  Elle  ne  nvéngeoit 
point  de  chair-  !.•  foiblefiè  de  fon  eftomac  & les  fréquen- 
tes infirmités  l’obligèrent  de  prendre  un  peu  de  vin  ; ne  a S 
le  plus  fouvenr  elle  fe  contentoit  de  le  fentir  , au  lieu  de  Je 
goûter-  C’efi  ainli  que  vivoit  Marcelle  au  milieu  de  Rome  * 
toujours  occupée  de  la  penfée  de  la  mort , 8c  s’y  préparant 
par  une  pénitence  8c  une  mortification  continuelles. 

Ce  aue  faint  Jerome  lque  fur  toutes  chofes  dans  fainte 
Marcelle , c’elt  fon  amour  incroyable  pour  l'Écriture-faime» 
Toutes  les  fois  , dit-il,  que  je  me  repréfente  fon  ardeur 
pour  l’étude  de  ces  faints  Livres  , fa  vivacité  , fon  applica- 
tion , je  ne  faurois  m’empêcher  de  condamner  ma  lâcheté  > 
de  ce  que  vivant  dans  la  retraire  d’un  Monaftère  , je  ne  puis 
pas  faire  ce  qu’une  Dame  de  qualité  faifoit  aux  heures 
qu’elle  pouvoir  dérober  à l’embarras  d’une  grande  famille 
éc  aux  foins  de  fa  maifon. 
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j*4  3i  J*™.  Sainte  Marcelle. 

Marcelle  eut  beaucoup  «à  fouffrir  de  la  paît  des  Gothjr,  lors- 
qu'ils fe  rendirent  maicresyde  Rome  ; ils  la  déchirèrent  à 
coups  de  fouets  , pour  l'obliger  à leur  découvrir  tes  îichef- 
fes  : elles  étoient  routes  dans  le  ciel.  La  foi  de  cette  fainte 
veuve  lui  infpiroit  une  fainte  joie  de  ce  que  la  captivité  ne 
l’avoit  point  appauvrie  > mais  l’avoit  trouvée  pauvre  ; de  ce 
qu’il  n’y  ayoit  point  de  jour  où  , pour  être  nouirie  , elle 
n’eût  befoin  qu’on  lui  fit  quelque  aumône  ; 8c  de  ce  qu’en- 
fin  elle  pouvoir  dire  lélon  la  vérité  avec  Job  :t<  je  fuis  for- 
» rie  nue  du  fein  de  ma  mère  , 8c  feutrerai  nue  dans  le 

tombeau  >•>.  Peu  de  temps  après  cette  dernière  épreuve 
de  fa  loi  , Marcelle  s’endormit  au  Seigneur,  avec  la  tran- 
quilité  qu’infpire  aux  âmes  pufles  la,  bonne  confciencc  , 8c 
l’efpérance  de  jouir  des  biens  étemels. 

PRATIQUES,  i.  Nousfommej  curieux  d’apprendre  des 
nouvelles  , 8c  nous  ne  nous  mettons'  pas  en  peine  d’appren*- 
dre  dans  le  faine  Évangile  les  oooyens  d’acquérir  un  royaume 
éternel.  . /. 

2.  Lifons  avec  afliduité  l’Écriture- fainte  , pratiquons  avec 
ardeur  ce  que  noms  y comprenons  ; 8c  cette  fidélité  nous 
obtiendra  l'intelligence  de  ce  que  nous  ne  comprenons  pas. 

3.  La  retraite  8c  la  fuite  des  per  Tonnes  mondaines  eft  un 
-devoir  pour  les  femmes  chrétiennes  qui  veulent  être  fidèl- 
ks  à Dieu- 

PRIERE.  Faites-nous  aimer  vos  divines  écritures  , Sei- 
gneur, 8c  qu’ellev  foient  toutes  nos  délices.  Nous  y ap- 
prendrons ce  cy;e  le  monde  regarde  comme  une  folie  ; c’efk 
de  délirer  dette  pauvres  , 8c de  craindre  de  devenir  riches  , 
de  peur  de  perdre  la  part  que  nous  efpéronsà  votre  héri- 
■tage  éternel. 

/ • • 
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I v 'Février.  SAINT  IGNACE  , M A R T y R, 

Ç Aiot  IGNACE  S’appelloit  auffi  Théophore.  11  furDifci- 
^le  des  Apôtres  , 8c  en  particulier  de  5.  Pierre  & de  faine 
jetai.  11  reçut  des  Apôtres  mêmes  l’ordination  épifcopale  , 
& le  gouvernement  de  l’Églife  d’Antioche.  Cefaint  Pafleur 
s’acquitta  de  fon  mi  iflère  avec  un  zèle  apoiloliquc  ; il  s’ap- 
pliqua à foutenir  par  fi  s inftruélions  affiaues  au  courage  de 
loo  peuple,  que  la  perfecution  de  Domitien  pouvoir  ébran- 
ler. La  force  de  l’efprit  de  Dieu  paroiffoit  jufques  fur  fon 
vifage  ; car  il  brûloit  du  délir  de  fouffrir  pour  J.  C.  , 8c  dç 
donner  fa  vTe  pour  lui.  Ses  délîrs  furent  exaucés.  L’L’m- 
pereur  Traian  paflant  par  Antioc  he  , 8c  ayant  feu  qu’Ignace 
étoit  regardé  comme  le  chef  des  Chrétiens  , il  Te  le  fit  ame- 
ner. Il  lui  demanda  quel  mauvais  démon  le  portoit  à violer 
fes  ordres.  S.  Ignace  répondit: on  n’appelle  pas  Théophore 
un  mauvais  démon.  Il  fai  foie  allulion  à la  lignification  de 
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i Fevr.  s.  Ignace,  Martyr.  5$ 
Ton  nom  de  Théophorc  , qui  veut  dire  Porte- Dieu.  Et  qui  ett 
Théophore  , lui  dit  Trajan  ? C’ell , répondit  Ignace  , celui 
qui  perte  J.  C.  dans  l'on  cœur.  Trajan  dit  : Tu  crois  donc 
que  nous  n’avons  pas  dans  le  cœur , les  dieux  qui  combattent 
avec  nous  contre  nosennemis  ? Vous  vous  trompez  , répon- 
dit Ignace  , d’appeller  dieux  les  démons  que  les  Gentils 
adorent  : car  il  n’y  a qu’un  Dieu  , qui  a tait  le  ciel  8c  la 
terre , la  mer  , 8c  tout  ce  qu’ils  contiennent  : 8c  il  n’y  a 
qu’un  fed  J.  C.  Fils  unique  de  Dieu  , au  royaume  duquel 
j’afpire.  Trajan  lui  dit  : Parles- tu  de  celui  qui  a été  truciiié 
fous  Poace-Pilate  ? Je  parle  , dit  Ignace  , de  celui  qui  a 
crucifié  mon  péché  avec  ton  auteur  , 8c  qui  met  toute  la 
malice  des  démons  fous  les  pieds  de  ceux  qui  le  portent 
da  :is  leur  cœur.  Trajan  dit  : 1 u portes  donc  en  toile  Cru- 
cifié ' Oui  , répondu  Ignace  ; car  il  efl  écrit  : J’habiterai  en 
eux.  Alors  Trajan  prononça  cette  Sentence  : Nous  ordon- 
nons qu'ignare  , qui  dit  qj’ii  porte  le  Crucifié,  (oit  cachai, 
né  , & conduit  à Romepar  des  Soldats  , pour  y être  dé- 
voré ptr  les  bétes  & fervir  au  plailir  du  peuple.  I.e  Saint 
ayant  entendu  prononcer  l’arrêt  de  fa  mort , s’écria  plein 
de  jdfe  : Je  vous  rends  grâces  , Seigneur  , de  ce  qu’il  vous 
a plu  ra’ho  norer  de  ce  témoignage  de  l’amour  parfait  que 
j’ai  pour  vous  , en  permettant  que  je  fois  chargé  de  chaî- 
nes, comme  Paul  votre  Apôtre.  Ayant  ainfi  parlé , il  fe 
mit  dans  les  chaînes  avec  plailir  , pria  pour  l’Églife  , 8e 
la  recommanda  à Dieu  avec  larmes,  puis  il  fut  enlevé  par 
les  Soldats  pour  être  mené  à Rome. 

Après  de  grandes  fatigues  , il  aborda  à Smyrne  , 8c  fe 
hâta  de  defeeudre  à terre  pour  voir  S.  Polycarpe  ■,  Évê- 
que de  cette  ville  , fon  aqgten  ami  8c  difciple  de  S.  Jean 
comme  lui.  11  l’entretint  * difcours  fpirituels  , & lui  té- 
moigna combien  il  fe  tenoit  glorieux  de  les  chaînes.  A 
Smyrne  retrouvèrent  des  Députésde  toutes  les  Églifes  voi- 
iines  , qui  venoient  le  faluer,  6c  qui  s’emprefioient  d’avoir 
quelque  part  à la  grâce  fpirituelle  dont  il  e'toit  rempli.  Le 
Martyr  les  fupplia  tous  , 8c  particulièrement  Polycarpe  , 
de  joindre  leurs  vœux  aux  liens,  afin  que  la  cruauté  des 
bêtes  le  fit  bien-rôt difoaroître  de  dclfus  la  terre  pour  aller 
paroitre  devant  Jefus-Chriit.  De  Smyrne  il  écrivit  à quel- 
ques Églifes  d’Alie  des  Lettres  pleines  de  l’efprit  apouoli- 
que.  Il  écrivit  aulli  aux  Fidèles  de  Rome  par  des  Ephéliens 
qui  dévoient  y arriver  devant  lui.  Cette  Lettre  , oi»  il 
conjure  les  Fidèles  de  ne  pas  employer  leurs  Pollicitations 
afin  de  lui  conferver  la  vie  , eft  pleine  d’un  feu  tour  divin: 
on  y voit  la  grandeur  de  la  foi  8c  la  fublimité  de  les  fenti- 
mens  : on  y remarque  l’ardeur  de  l’E^prir  filin t qui  parloir 
dans  les  Martyrs.  » Permettez-moi  , leur  dit-il  , de  fervir 
de  nourriture  aux  lions  8c  aux  ours.  Je  fuis  le  froment 
n>  de  Dieu  * il  faut  que  je  fois  moulu  pour  devenir  un  pain 
?>  digne  d’ccre  offert  à J.  C.  J’emploierai  les  careflès  pour 
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f6  t.  JjVvr.  S*  Ignace r Mariftk. 

» engager  les  bêtes  à me  mettre  en  pièces  ; & fi  ce  fhÔŸCfc 
» ne  me  réufflt  pas  je  les  exciterai  contre  moi  , afin  qu’el* 
^i-les  m’otent  la  vie-  Rien  ne  me  touche  : tout  m’eft  indif- 
x>  férent  hors  la  pofTeffion  de  J.  C. 

Dans  tous  les  lieux  où  il  paffoit  > les  Fidèles  accoaroient 
afin  de  pourvoir  à Fes  befoins  > âc  dans  l’efpérance  de  rece- 
voir quelque  Fruit  de  la  vertu  de  fa  bénédiction.  Le  bruit 
de  fon  arrivé  a Rome  s’étant  répandu  , les  Frères  vinrent 
à fa  rencontre  , joyeux  de  pouvoir  s’entretenir  rvec  lui  * 
mais  affligés  de  ce  qu’on  le  mejioit  à la  mort.  Il  les  falua 
tous  ; 6c  ayant  connu  par  l’Efprir  de  Dieu  * que  quelques- 
uns  difoient  qu  il  falloir  tâcher  d’appaifer  le  Peuple  afin 
qu’il  ne  demandât  point  la  mort  de  cet  homme  jufle  , il 
les  conjura  d’avoir  une  véritable  charité  pour  lui  : ôc  il 
leur  en  dit  encore  plus  que  dans  fa  Lettre  , pour  ieur  per- 
fuader  de^  ne  pas  lui  envier' le  bonheur  d’aller  à Dieu* 
S’était  mis  à genoux  avec  tous  les  Frères  ^ il  pria  le  Fils  de 
Dieu  pour  les  Églifes  *>  pour  la  ceflâtion  ae  la  perfôcution  * 
& pour  la  charité  mutuelle  des  Frères.  Audi-têt  après  on 
le  co  \duiiit  à l’amrhirhéatre  , où  le  Peuple  étoit  renu  en 
foule  pour  jouir  de  ce  fneêlacle.  Quand  le  faint  Martyr 
entendit  les  rugifTemens  aes  lions  aftamés,  il  dit  tout  haut 
ces  paroles  qu’il  avoir  déjà  écrites  aux  Romains  : >>  je  fuis. 

le  froment  de  Jefus-Chrrrt  ; il  faut  que  je  fois  moulu 
» par  les  dents  des  bétes  , afin  que  je  devienne  un  pain 
» tout  pur  ».  il  fut  dévoré  en  un  moment  > fuivant  fon 
delir  ; 6c  il  ne  relia  que  les  plus  gros  6c  les  plus  durs  dé- 
fis os.  Cette  mort  bienheureufe  arriva  le  20  de  Décembre 
de  l’an  107. 

Pratiques,  i.  Souyenon#gpous  qu’étant  baptifés*  nous 
devons  porter  J.  C.. , 6c  J.  Crcrucifié  dans  notre  cœur..  Je* 
fus-Chriil  6c  le  monde  ne  peuvent  être  enfemble. 

2*  Souffrons  avec  patience  les  maux  qui  nous  arrivent* 
les  rer (coïtions  > les  maladies;  afin  que  nous  ne  foyons: 
pas  Chrétiens  de  nom  feulement  > mais  que  nous  le  foyons 
en  effet. 

j.  Les  fouffranccs  font  comme  la  meule  qui  nous  broie  + 
afin  que  nous  devenions  le  pain  de  J..  C. 

PRIER E.  Vous  êtes  notre  amour  * Seigneur  6c  , vous  avez 
etc  crucifié  poj.ir  nous  ; faites  nous  la  grâce  de  ne  pas-, 
craindre  les  fouffrances  , puifqu’elles  nous  purifient  * 6c 
qu’elles  nous  rendent  vos  véritables  Difciples. 

z FJir.  LA  PRÉSENTATION  DE  N.  S.  AU  TEMPLE  * 

et  la  Purification  de  la  Ste  Vierge. 

Uarante  jours  après  la  tiailfance  de  J.  C.  k temps  de 
la  Purification  ae  Marie  fâ  mère  étant  accompli  félon 
laX  oi  de  Moyfe  * Joseph  6c  Marie  portèrent  Jefus  a jérufa-- 
lem  pour  Le  préfenter  au  S ei  g ne  ut  * filon  qu’il  cit  écrit 


2 Févr.  LA  CHANDEtEÜ  R.  pr 

irfans  la  Loi  : Tout  mâle  premier-né  J'era  conjacré  au  Seigneur  <5c 

fjour  donner  ce  qui  devoir  être  offert  en  facrifice  , felq» 
a Loi  du  Seigneur  , deux  tourterelles  , eu  deux  petits  de 
colombes- 

11  y avoir  dans  la  ville  de  Jérufalem  un  homme  jufte 
& craignant  Dieu,  nomme'  Simeon , qui  vivoit  dans  l’attente, 
de  la  confolation  d’ifraël,  6c  le  Saint-Efprit  eteir  en  lui.  Il 
lui  avoit  été  révélé  par  le  Saint-Efprit  qu’il  ne  mourroit. 
point  qu’il  n’eût  vu  auparavant  le  Chrilt  du  Seigneur.  Il 
alla  au  temple  par  un  mouvement  de  l’Efpiit  de  Dieu  ; 6c 
comme  le  Père  6c  la  Mè*de  l’Enfant  Je  fus  l’y  portoienr , 
afin  d’accomplir  pour  lui  ce  que  la  Loi  avoit  ordonné  , il  le 
prit  entre  fes  bras, 6c bénit  Dieu  , en  difant » C’elt  ir.ain- 
3>  tenant , Seigneur,  que  vous  lailferez_  mourir  en  paix  votre 
ferviteur  , félon  votre  parole  ; puifque  rr.es  yeux  ont  vu 
3>  le  Sauveur  que  vous  nous  donnez  , £c  que  vous  dcllinez. 
5)  pour  être  expoféà  la  vue  de  tous  les  Peuples  , covnmela 
3’  lumière  qui  éclairera  les  Nations,  6c  la  gloire  de  votre 
Peuple  d’lfrnê'1  «.  Joféph  8c  Marie  étoient  dans  l’admi- 
ration des  chofes  que  Siinéon  difoit  de  Jel’us.  Et  Siméont 
les  bénit , 6c  dit  à Marie  fa  Mère  : Cet  Enfant  que  vous 
» voyez  ell  pour  la  ruine  6c  pour  la  réfurreélion  de  plu- 
» lieurs  dans  Ifraèl , 6c  pour  erre  en  bute  à la  eontradic- 
3)  tion  des  hommes  , julques-là  que  votre  ame  même  fera 
3i  percée  comme  par  une  épée  , afin  que  les  penfëes  de 
3i  plufieurs  , qui  étoient  cachées,  dans  le  iond  de  leur  cœur* 
>i  loient  découvertes 

11  y avoit  auili  une  Prophéreffe  nommée  Anne  , fille  de 
Fhanuel  ? de  la  Tribu  d’Afer  , qui  étoit  veuve  , & âgée  de 
quatre- vingt-quatre  ans  ; elle  demeuroit  fans  cplTc  dans 
le  Temple  , fei  van t Dieu  jour  8c  nuit  dans  les  jeûnes  6c 
dans  les  prières.  Étant  donc  fur  venue  en  ce  même  in  Ga- 
rant i elle  fe  mit  à louer  le  Seigneur  7 6c  à parler  de  lui  à 
tous  ceux  de  Jérufalem  , qui  attendoient  la  rédemption 
d’ifraël.  Voilà  tout  ce  que  le  faint  Evangile  nous  apprend 
fur  le  grand  objet  qui  intéreffe  toute  l’Eglifê  en  ce  jour. 

Un  Chrétien  qui  veut  entrer  dans  l’elprit  de  cette  lête  * 
doit  fe  propoler  d’imiter  l’humilité  8c  l’obéillance  de  j-C. 
6c  de  fa  lainte  Mère  , 6c  la  piété  de  S..  Siméon. 

I.  J.  C.  préfenté  au  Temple  par  laSarnte  Vienne  , s’offre 
lui-même  à Dieu  fon  père  , 6c  il  s’offre  fans  réferve  pour 
accomplir  fa  volonté.  Il  confacre  à la  gloire  de  Dieu  fe» 
defirs  , fes  paroles  , fes  aâions  , fa  vie  même.  Souve  ouï- 
nous  que  nous  avons  été  confacrés  à Dieu  par  le  Baptê- 
me , que  nous  nous  y fbtnmes  engagés  folemnellcment  à 
faire  1 \ volonté  de  Dieu  ; 6c  demandons  aujourd'hui  àï 
J.  C.  la  grâce  d’accomplir  fidèlement  les  vœux  de  notre 
confécrarioii. 

il.  La  Sainte  Vierge  n’ayanr  contrarié  aucune  fouiliure  * 
4an&  fon  divin  enfimtement  > la  loi  de  la  Purification  u’é- 
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5$  z Fevr , La  Chandeleur» 
toit  p^s  pour  elle.  Cependant  elle  s’y  foumet  aujmnrcTînri 
volontairement  , parce  qu'elle  ne  met  joint  de  bornes  à 
fou  obéifl àncé.  La  plus  pute  fie  la  plus^faiuie  des  créatures 
fe  met  au  rang  des  femmes  qui  ont  befoin  d’etie  purifiées. 
Quel  exemple  pour  des  Chiétiens  qui  regardent  la  l oi  de 
Dieu  , ies  Maximes  de  l’Évangile,  de  les  Règles  de  l’Églife 
comme  un  joug  pefant  & infupportable  , qui  ne  font  occu- 
pés qu’à  chercher  des  raifons  de  s’en  cbfpenfer  ! Quel  fuju 
de  COi.fufion  pour  des  pécheurs  orgueilleux  , qui  r.e  crai- 
gnent rien  tant  que  de  pàroitre  ce  qu’ils  font  , fit  qui  fé 
fouciem  peu  d’étre  en  horreur  <^>ieu  , pourvu  qu’ils  con- 
fervent  l’elUme  des  hommes  ! 

111.  Allons  à l’Églile  comme  Siméon  va  au  Temple, 
non  par  coutume  fie  avec  diflipation  , maisE‘zr  le  n.ouvement 
de  V hj prit  de  Dieu , pour  y adorer  Jefus:Chi  ül , le  rtçonnoi- 
tre  pour  notre  Sauveur  , notre  Pontife  de  notre  Viétime  ; 
l’oftrir  à Dieu  fon  père  dans  l’augulle  Sacrifice  de  la 
Me  fie , 3c  nous  ofviir  avec  lui  : fie  toutes  les  fols  que  nous 
avons  le  bonheur  de  le  recevoir  dans  la  fainre  Eucharillic  , 
îbyons  pénétrés  des  mêmes  fentimens  de  foi  ■,  d’amour  &c 
de  i eçonnoifiance  que  ce  fainr  Viellard  ; aifons  avec  lui 
le  Cantique  b'unc  Jimittis  ; fie  détachés. comme  lui  de  toutes 
les  chofes  préfentes  , foupirons  de  tout  notre  cœur  après 
î’heureuv  moment  qui  nous  réunira  peur  toujours  à notre 
Sauveur. 

iy . L’ufage  de  porter  en  ce  jour  à la  Proccfiiqn  des  Cier- 
ges allumés,  3c  bénis  , ell  très-ancien  dans  lÉglife.  On  croit 
. qu’il  a été  fubüitué  à une  cérémonie  fuperitîticufe  , obfcr- 
vée  par  les  paye.ts  , dans  une  fête  qu  ils  céiebroient  au  moi3 
de  Février,  iis  y taifoient  le  tour  de  leur  temple  avec  des 
cierges  allumés.  Le  deüein  de  l’Églife  dans  cette  cérémonie 
eit  de  nous  porter,  à re; icuveller  non  efoi  envers  Jefus-Chriit , 
/ÿc  de  npusaverûr  qu  il  elt  lui-mem.enonc  lumière.  Elle  de- 
mande à Dieu  dans  la  Bénédiction  des  Cierges , que  nos 
cœurs  {oient  éclairés  3c  embrafes  par  le  feu.  inviiible  de  fon 
Efprit  ; afin  que  purifiés  de  la  contagion  des  vices  , 3c 
pleins  de  bonnes  œuvres  , nous  méritions  de  lui  être  pré- 
fentés  dans  le  Temple  de  fa  gloire  , fie  d'y  jouir  de  cette 
lumière  qui  ne  s’éteindra  jamais. 

PRIERE.  Faites,  Seigneur  , que  nous  n’ayor.s  d’autre  vo- 
lonté que  la  votre.  Que  notre  cœur  fait  embrafé  de  votre 
amour  , fie  qu’il  ne  brille  que  pour  vous. 

_ Vierge  fàmte  , demandez  pour  nous  la  grâce  de  nous  pu- 
rifier (ans  celTe  pair  la  Foi , par  l’Efpérance  , 3c  par  une 
Charité  lincère.  

? Févr„  S.  C LERIN  , Confks.se ur  de  j.  C. 

CE  Saint , dont  nous  ignorons  la  patrie  , après  avoir  fait 
admirer  dès  fa  jeune ffe  fa  modération  , fa  fagefie  Se 

fqn  humilité  , eut  la.  gloire  de  coutelier  J.  C.  dans  la  perfé- 
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cution  de^Dece  en  z co.  Il  e'toit  alors  à Rome.  11  y fut  arrête , 
6c  conduit  au  perfécuteur  ■>  qui  pour  abatte  ce  grand  cou- 
rage qu’il  ne  pouvoir  s’empêcher  d’admirer  dans  un  jeune 
homme  , le  fit, jetter  dans  une  prifon  obfcure.  Il  demeura 
19  jours  dans  les  fers  3c  dans  les  feps  , tourmenté  par  la  faim 
& par  la  foif.  Son  corps  devint  d’une  maigreur  affreufe  ; 
fes  membres  croient  tous  meurtris  3c  ulcérés  par  les  fers  , 3c 
il  en  porta  toute  la  vie  les  marques.  La  cruauté  des  perfé- 
cureurs  n’alla  pas  plus  loin.  Il  lut  éélivré  de  prifon  ; 3c  il  y 
a apparence  qu’on  eut  égard  à la  grande  jeunefTe.  Quoi 
qu’il  en  foi t , la  fuite  a fait  voir  que  le  defiem  de  Dieu  , en 
lui  confervant  la  vie  , croit  qu’après  avoir  édifié  toute  l’iz- 

{;life  par  une  confefliorr  fi  giorieufe  , il  honorât  encore 
’état  ecclélialfique  par  la  famteté  de  fes  mœurs. 

Il  avoit  une  iœur  qui  dcmeuroif  à Rome  , 6c  qui  eur  le 
malheur  de  fuccomber  à la  crainte  des  tourmens  > Sc  de  fa- 
crifier  aux  idoles.  Dans  la  douleur  que  cette  chûre  lui  eau- 
fa  , il  fe  revêtit  d’un  cilice  , fe  couvrit  ? de  cendres  , 3c  palfa 
les  jours  6c  les  nuits  en  pleurs*  fans  interrompre  même  la. 
pénitence  pour  la  réjouillance  de  la  fête  .de  Pâque  , réfblu. 
de  la  continuer  jufqu’à  ce  qu’il  eût  obtenu  la  grâce  de  fa 
fœur  par  lamitencordede  J.  C.  3c  par  l’intcrceflioiydes  Mar- 
tyrs. Il  en  écrivit  à un  de  les. amis  nommé  Lucien  , qui  éroir 
dans  les  fers  à Carthage  pour  J.  C.  Après  l’avoir  initruir  dm 
malheur  de  fa  Pxur  , il  la  recommande  à les  prières  3c a cel- 
les des  autres  Confelfeurs  Sc  leur  demande  la  grâce  de  l'in- 
dulgence pour  elle  , 3c  pour  deux  autres  femmes  à qui  le 
même  malheur  étoitarrivé  ; car  l’Hiicoirc  Ecdéiiaftique  de 
ce  temps-là  nous  apprend  que  plufieurs  de  ceux  qui  étoient 
feparés  de  la  Communion  pour  avoir  facrifié  auxidoley,. 
avoient  recours  à l’intercefiion  des  Martyrs  , qui  leur  don- 
noient  des  billets  de  recommandation  pour  les  Évêques  y, 
afin  qu’ils  leur  accordaient  la  paix  ? c’eft-à-dire  rAbfolu- 
tion  6c  la  Communion  ,quoiqu  ils  n’eufîentpas  encore  ache- 
vé le  temps  de  leur  pénitence.  Cela  s’appelloit  la  grâce  de 
l’indulgence.  Les  Évêques  avoient  égard  aux  prières  des. 
Saints  qui  foûffroient  pour  le  Nom  de  j.  C.  3c  en  leur  con- 
fidération  ils  modéroient  la  rigueur  de  la  diciplinc  de  LÉ- 
gLifeà  l’égard  de  ceux  qui  pleuroienr  leurs  péchés  , 3c  qui: 
avoient  accompli  avec  ferveur  une  partie  de  leur  pénitence. 
Audi  notre  Saint  a foin  d’avertir  Lucien,  que  leiu  s femme» 

Sour  qui  il  prie  , travailioient  à mériter  ectee  grâce  par  de-. 

Onr.es  œuvres  ; qu’elles  avoient  reçu  chez  elles  les  Confef1 
feurs  bannis  d'Afrique  , au  nombre  de  , 3c  qu’elles  le» 
fervoienr  3c  les  aifiitoienr  de  roures  manières.  S.  Cypriert 
ayant  vu  cetre  Lettre , loua. hautement la  modellie  3c  l’hu- 
milité de  ce  Paint  8c  généreux  ConfelJcur  ; 3c  il  s’e.i  fer  vit 
avœirageufêment  pour  l’oppofer  à la  trop  grande  facilité' 
avec  laquelle  pluheurs  acçordqient  int/H'éremment  l’indul- 
gence à tous  ceux  qui  xecouroient  à eux 


£o  _ 3 T&n.  Saint  C.e  l e r î n- 
S.  Celerin  étant  ve:\u  à Carthage  fur  la  ha  de  la  même 
année  , alla  trouver  S.  Cyprien  dans  fa  1 et  rai  te  ; cai  la  pery- 
fécution  l’avoit  obligé  de  le  cacher.  Le  fainr  Évêque  regar- 
da l’arrivée  de  Celeriu  comme  une  belle  occaiion  que  Lieu, 
lui  préfempit  d’honorer  fon  Églife,  en  engageant  un  fiilluf- 
tre  ConfejTeur  dans  le  Miniftère  Ecclifiaitique.  11  l’ordonna. 
Lecteur  de  l’Églife  de  Carthage.  Saint  Celeriu  s’y  oppofa. 
tant  qu  il  put  ; de  queLque  vénération  qu’il  eût  pour  Saine. 
Cyprien  , il  ne  peuvoit^e  foufneme  en  ce  poù.r  à fa.  vo- 
lonté , fi  Dieu  même  dans^  une  vifion  ne  lui  en  eut  fait  un 
commandement  exprès.  Saint  Cyprien  en  donna  aufli-tot 
avis  à fon  Clergé  & a fon  Peuple , par  une  belle  Lettre  rem- 
plie des  cloges  de  S.  Celerin.  11  ait  que  rien  ne  convcnoit. 
mieux  que  de  Le  faire  monter  fur  la  tribune  de  l’nglife  ,dc 
d’expoLer  à la  vue  du  peuple  un  homme  qui  pçrtoit  fur  fon. 
corps  les  marques  glorieufes  des  fers  dont  il  avoir  été  char- 

f;é  poyr  J.  C.  L’ufagt  de  l’Églife  de  Carthage  écoit  de  faire.- 
ire  l’Évangile  par  les  Lecteurs.  C’eft  pour  cela  que  S-  Cy- 
prien  avoit  donné  cette  qualité  à Celerin  , afin  qu’on  en- 
tendit tous  les  jours  les  paroles  de  J.  C.  de  la  meme  bou- 
che ^qui  l'avoit  fi  généieufement  confefî'é  ; de  que  les  Fidè- 
les fufl'enc  portés  à la  pratique  des  préceptes  évangéliques, 
en  les  entendant  lire  car  un  nomme  qui  les  gardoit  avec  tant 
découragé  de  de  fidélité-  Ce  Saint  deiiinoit  Celerin  à la.- 
Prêtrife  , lorfqu’il  feroitdansun  âge  plus  avancé  : de  il  vou- 
lut qu’en  attendant,  il  jouir  des  memes  dift  ri  but  ions  que- 
les  Prêtres.  C’efl  tout  ce  quenousjivonsde  certain,  rouchanc 
S.  Celerin  ; de  nous  ignorons  abfolument  l’année  Ôc  le  jour, 
de  fa  mort. 

Pratiques,  i.  Pleurons  les  fautes  de  nosfrères,  gémif- 
fons  de  faifôns  pénitence  avec  eux,  afin  de  les  aider  à fe 
relever; 

i.  L’Églifc  a le  pouvoir  d’accorder  des  indulgences , c’eft- 
à-dire  de  diminuer  quelque  chofe  des  pénitences  preferites 
par  les  laint s Canons  : mais  elle  n’acccrde  cette  grâce  qu’à^ 

’ ceux  qui  font  Vraiment  contrits  de  qui  ont  accompli  une 
partie  de  leur  pénitence. 

PRIERE.  Convertiliez-nons  , Seigneur  , & faires-nouy, 
> entrer  dans  la  voie  de  la  pénitence  , afin  que  nous  méri- 
tions le  pardon  que  vous  n’accordez  qu’à  ceux  que  votre: 
amour  a convertis. 


4 Fàvr.  S»  PHÏLEAS  et  S.  PHÎLOROME  , Martyrs- 

P Hile  AS  de  Phtlorome  fouffrirent  le  martyre  dois  la 
perfécurion  de  Dioclétien  , vers  l’an  30 6 de  J.  C ils- 
avoient  l’un  de  l’autre  tour  ce  qui  peut  flatter  le  cœur  hu- 
main, de  grands;  biens,  des  emplois  honorables,  une  haute 
réputation  ; mais  ils  méprisèrent  géhcieuXement  cous  ce* 
avantages  poux.  Cuivre  A»  C#  aurifiée 
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4 JVrr.  S-  Phh.eas  8c  S.  Philorôme.  6t 
JLc  Gouverneur  d Egypte  , appelle  Culcien  , ayant  fait 
amener  Phileas  devant  fon  tribunal , St  Payant  fait  placer 
fur  l’échafaud  drefle  pour  interroger  les  criminels  , lui  dit  î 
Et  bien  , reviendrez-vous  a votre  bon  lens  ? Phileas  répon- 
dit : je  ne  me  fouvitns  pas  d’avoir  jamais  perdu  l’ufage  d® 
la  raifon  7 ni  d’avoir  rien  fait  qui  pût  me  le  faire  perdre.- 
C u LC.  bacrifiez  aux- Dieux.  Pril.  je^ne  facrifie  point.- 
Cülc.  Pourquoi  ? Phil~  Parce  que  l’Ecriture  me  défend 
d immoler  aucune  viétime  fi  ce_  n’elt  à Dieu  feul.  CulC.. 
lmmolez-e;\  donc  au  moins  à ce  feul  Dieu.  Phil._  Je  n’en, 
immole  point  i car  ce  n’eit  point  de  ces  fortes  de  facrifices 
que  Dieu  demande  : je  n’ai  que  faire  , dit-il , de  cette  mul- 
titude de  victimes  ; je  ne  veux  point  des  holocaufies  de  vos; 
béiius.,  ni  de  la  graifie  de.  vos  agneaux  , ni  du  lang  de  vos; 
boucs.  Phil.  Queis  font  donc  les  facrifices  qui  plaifent  à. 
votre  Dieu  ? Phil.  La  pureté  du  cœur  Sc  des  Cens,  la  vé- 
rité dans  les  paroles.  CulC.  Moyfe  n’a-t-ii  pas  Sacrifié  > 
Phil.  il  n’étoir  commandé  qu’aux  Juifs  de  facrifier , mais; 
à Dieu  feul  , 6c  dans  Jérulalem.  C’eit  pourquoi  ils  pèchent 
maintenant  , lorsqu'ils  font  leurs  folemnirés  en  d’autres, 
lieux.  Cllc.  Laiflez-là  tour  ce  verbiage  , & facrifiez.  Phil. 
Je  ne  fouillerai  point  mon  aine.  Cülc.  Mais  Paul  n’a*r-ili 
tas  renoncé  Jeius-Chritt  ? Phil.  Non  , à Dieu  ne  plaife. 
Cllc.  Jurez-le-inoi.  Phil.  11  nous  ell  défendu  de  jurer  » 
car  l’Écriture  facrée  nous  dit  : Que  routes  vos  paroles 
foienr  : cela  efl , cela  n’eft  pas.  Cülc.  Sacrifiez  , facrifiez. 
Phil.  Je  ne  facrifie  point.  CüLC.  Elt-ce  par  principe  de 
confciencc  ? Phil.  Oui.  Cülc.  Comment  donc  ne  rendez- 
vous  pas  à votre  femme  3c  à vos  enfans  ce  que  vous  leur 
devez  eu  confciencc  ? PHIL.  C’efi:  que  ce  que  je  dois  à Dieu 
e i confidence,  dçit  être  préféré.  Cü  LC.  A quoi  Dieu?  Phileas; 
crcadant.  les  mains  au  ciel  : Au  Dieu  q^i  a fait  le  ciel  St  la 
teire , la  mer  -,  6t  rout  ce  qu’ilseontiennent  , qui  efl  le  Créa- 
teur & l’Aureur  de  toutes  les  chofés  vifiblcs  3c  inviiibles  » 
l’Ineflable  , l’Uunique  , l’Éternel.  Cülc.  Point  tant  de  dif» 
coprs  , facrifiez.  Phil.  Je  ne  facrifie  point  ; je  veuxfauver 
mou  ame.  Cülc.  Jefus-Chrift  étoif-ii  Dieu  ? Phil.  Oui.. 
Cülc.  Et  comment  vous  êtes-vous  perfuadé  qu’il  étoir 
D ieu  ? Phil.  Par  fes  miracles.  11  a rendu  la  vue  à des 
aveulies  > &•  l’ouie  à des  fourds.  11  a fait  parler  des  muets  ». 

fiuçri  des- malades  , reflufcj^c  des  morts,  line  femme  ma- 
ade  d’une  perte  de  fang  a été  guérie  en  touchant  feulemenc 
le  bord  de  fa  robe.  Lui-même  enfin,  après  être  mort, 
eit  reffufeité.  Voilà  une  partie  des  miracles  qu’il  a faitsi 
Cülc.  Eft-ce  qu’un  Dieu  a été  crucifié  ? Phil.  Il  l’a  été 
pour  notre  falut  : car  il  {avoir  bien  qu’on  l'attacheroit  à 
une  Croix  , qu’on  lui  feroit  toutes  fortes  d’outrages  ; 5c 
néanmoins  il  s’eft  livré  à toutes  ces  foufffances  à caufe  de 
nous  : c’efi  ce  qui  avoir  été  prédit  de  lui  par  les  Écritures- 
fsuuées.  CüJLC.- Souvenez-vous  que  fai  épargné  votre  hoo* 


ëz  4 F*vr.  s.  PHILEAS  8C  S.  PHILOROME- 
neur  : j’aurois  pu  vous  faire  aflront  dans  cette  ville  ; mais 
j’ai  voulu  vous  ménager.  Phil.  je  vous  cji  remercie  ; mais 
faites  moi  la  grâce  entière.  CüLC.  Que  deiirez-vous  ? PHiL. 
Ufez  de  votre  autoiité  : laites  ce  qui  vous  cfl  commandé. 
CüLC.  Qu..i  r voulez-vous  ainiî  mourir  fans  fujet  ? PHIL. 
Non  pas  fans  fujet  > mais  pour  Dieu  & pour  la  véiiré. 
Culc.  J’accorde  votre  grâce  à votre  fière  Phil.  Faites- 
* moi  la  grâce  toute  entière,  ufez  de  votre  autorité , & fait*» 
ce  qui  vous  elt  commandé.  Cui.C.  Si  vous  n’aviez  rien  , 3c 
que  la  pauvreté  vous  eût  jetté  dans  cette  folie  , je  ne  me 
mettrois  pas  en  peine  de  vous  lauver  ; mais  vous  avez  du 
bien  , je  ne  dis  pas  pour  vous  entretenir  , mais  pour  nourrir 
prefque  toute  la  Province  : c’ell  pour  cela  que  je  tais  ce 
que  je  puis  pc  ur  vous  lauver  , 8c  que  je  vous  p relie  de  fa- 
crifier.  Phil.  Et  moi , c’elt  pour  me  fauver  que  je  ne  yei  x 
point  facrifier.  La  femme  du  faint  Martyr  étoit  prèle;. te 
avec  le»  enfans  ; fon  frère  8c  plulieuis  de  fes  proches  le 
jettèrent  à fes  pieds  , le  priant  d’avoir  pitié  d’eux.  Phileas. 
demeura  inflexible  , Ce  contentant  de  dire  qu’il  tenoit  pour 
les  pareils  les  (abats  Martyrs  8c  les  Apôtres. 

Philorome,qui  étoit  prêtent  à cet  interrogatoire, voyant 
Phileas  environ*-, é de  fes  proches  qui  fordoient  en  larnus  » 
voulut  finir  l’affaire  , Ôc  s écria  : Pourquoi  tentez-vous  inu- 
tilement la  confiance  de  cet  homme  ; Pourquoi  voulez-vous 
l’obliger  de  renoncer  à Dieu  jour  obéir  aux  hommes?  Ne 
voyez-vous  pas  qu’il  ne  vous  voir  ni  ne  vous  entend  , tout 
occupé  qu’il  elt  de  la  gloire  d:i  Ciel  ? Ces  paroles  de  Philo- 
rome  tournèrent  contre  lui  la  colère  des  afliflans  : ils  de- 
mandèrent qu  il  fût  condamné  avec  Phileas  par  un  même 
jugement.  Le  Juge  y confentit  , 3c  ordonna  que  tous  deux, 
eulfent  la  tète  coupée.  Quand  ils  furent  arrivés  au  lieu  de 
l’exécution  , Phileas  étenait  les  mains  vers  l’Orient , fit  fil 
prière  à haute  voix  , après  laquelle  les  bourreaux  coupè- 
rent la  tête  aux  deux  faint  Martyrs. 

Pratiques,  r.  La  pureté  du  cœur  & des  (èns , & la 
vérité  dans  les  paroles,  font  les  facrifices  que  notre  Dieu 
demande. 

2.  Il  eft  défendu  de  jurer  8c  de  prendre  le  Nom  de  Dieu 
en  vain  ; contentons-nous  de  dire  : Gela  eii  ; ®u  , cela 
n’eft  pas. 

3.  Regardons  ceux  qui  nous  perfàxurent  comme  des  per- 
lonnes  à qui  nous  avons  obligation  , puifqa’ils  nous  rendent 
dignes  d’etre  les  héritiers  de  Je  fus-Chrilt. 

PRIERE.  Seigneur  , augmentez  notre  foi  , afin  que  les 
promefiès  , les  menaces  , les  fuppliccs  , la  mort  même  , ne 
uous  empêchent  point,  de  tous  être  fidèles* 
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j /'«Ar.  s.  ALCIME , Archevêque  de  Vienne* 

A Lcime  furnammé  Avit  , naquit  en  Auvergne  , d’une 
famille  Sénatorienne  de  Rome.  En  490  , il  fûccéda  à 
Ifychius  fon  père  , qui  avoit  été élevé  fur  Le  Siège  Eçifcopal 
de  Vienne  , après  la  mort  de  faint  Mammert.  Ce  lut  de  ce 
polie  fublimc  qu’il  fît  éclater  ces  rares  lumières  qu’il,  avoic 
en  partie  acquiles  par  une  étude  profonde  des  Livres  laints  » 
6c  en  partie  reçues  intérieurement  de  Dieu  , par  l’exercice 
continuel  d’une  yie  très  pure.  Il  ne  regarda  l’Epilçopat 
que  comme  une  charge  très-pénible  , qui  demandoit  ut* 
homme  également  aitif , éclairé  & irrépréhenfîble.  Cette 
confîdératiqn  lui  rendit  fon  minillère  plus  redoutable  ; 8c 
il  fe  trou  voit  feiiî  de  frayeur,  lorfqu'il  ietrouvoit  ainli  ferre 
entre  les  deux  étroites  obligations  qu  i!  avoit  d’enfêigncr 
les  peuples  comme  leur  moitié  , 8c  cfimirer  J.  C.  comme 
fon  diiciple*  C’elt  ce  qui  le  tint  continuellement  fur  fes 
gardes  , ôc  qui  le  fît  veiller  fins  celle  fur  lui-mëme  6c  fur 
Ion  troupeau.  11  craig  îoit  également  fes  propres  fautes  6c 
celles  des  autres  , relfenrant  comme  fa  propre  perte  celle 
des  perfqnnes  qu’il  voyoit  périr  parmi  ceux  dont  il  avoic 
la  conduire.  11  favoit  allier  merveilleufemcnt  l’onction 
de  la  charité  avec  la  difcipllie  dans  fes  actions  comme 
dans  fes  di (cours;  & joigna  >.t  l’exemple  d’une  vie  mortifiée 
aux  inltrmStiqns  qu’il  donnoit  aux  autres  , il  iuiyoit  exac- 
tement la  voie  étroite  de  1 Évangile  , qui  eft  pleine  d’nu-* 
miliatioi'.s.  C’eit  à quoi  il  lecroyoir  obligé  , non  feulement 
pour  marcher  après  J.  C..  dont  il  îeprélentoit  la  perfonne 
dans  fbn  Églife  , mais  encore  pour  attirer  fon  peuple  après 
foi  par  ce  fe  nier  lî  étroit.^  Les  Hiftoriens  de  fa  yie  nous 
aifureat  qu’il  étoit  un  tréfor  de  fcience  8c  de  piété  ; fi 
charité  éroit  fans  borne  , il  en  donna  des  preuves  en  ra- 
chetant grand  nombre  de  prifonniers  que  les  Bourguignons- 
avoient  emmenés  de  la  Ligurie.  Son  éminente  vertu  le  fit 
refpeéler  par  Clovis,  Roi  de  France  , 8c  par  Gondebaud  , 
Roi  de  Bourgogne  , quoique  le  premier  fût  encore  Idolâtre  » 
& que  le  fécond  fût  Arien.  Notre  Saint  ayant  eu  à Lyon 
une  conférence  avec  les  Évêques  Ariens,  il  les  confondit 
Ôc  les  réduilit  au  filence.  Le  Roi  de  Bourgogne  qui  étoit. 
prefent , fut  iî  frappé  du  triomphe  de  la  Foi  Catholique  y 
qu'il  rauroitembralfee,s’iln’eût!ciaint  de  choquer  fes  fujets^ 
Sigifmond  , fils  & Succefl'eur  de  Gondebaud  , fur  plus  cou- 
sageux  que  fon  père  , il  fe  rendît  aux,  fellicitarions  de  faint 
Alcime  , qui  le  prelfoit  d’abjurer  l’Arianifme.  Lorfque  ce 
Prince  eut  eu  le  malheur  de  tremner  fes  mains  dans  le  fin  g 
de  fon  fils  Sigeric  , que  fa  belle-mère  avoir  accule  d’un 
crime  fuppofé  ; Alcime  comme  un  autre  Nathan  , fit  fentir 
à ce  Prince  toute  l’indignité  de  fa  conduite.  Dieu  bénît  les 
exhortations  de  notre  Saint , en  infpirant  à ce  Prince  des 
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fentimens  fincères  de  pénitence.  11  rebâtit  l’Abbaye  tfé 
faint  Maurice  d’Agaune  , embraila  l'état  monaftique  » & y 
mourut  en  odeur  de  fainceté.  Dieu  ht  voir  par  des  miracles» 
combien  la  pénitence  de  ce  Piince  lui  avoir  été  agréable. 
Saint  Alcime  ne  farvequit  que  deux  ou  trois  ans  à ce  Prince» 
Il  mourut  le  y Février,  apres  avoir  pallé  plus  de  34  ans  dans 
les  travaux  continuels  de  l’Ëpifccpat  , après  avoir  lpuftèit 
l’exil  Gc  des  tourmens  pour  la  conttflion  de  la  Divinité 
de  J.  C.  & l’attachement  aux  fai  ntt  s règles  de  l’Églife  » 
& après  avoir  lailTé  à la  poftérifé  des  Écrits  pleins  d’initruc- 
tio.  s pour  les  fidèles , <k  des  preuves" infaillibles  de  l’a  piété 
ôt  de  fon  favoir. 

Pratiques,  i.  Rien  de  plus  urile  au  troupeau  qu’un 
Pafteur  , qui,  comme  faint  Alcirr.e , eft  l’exemple  vivantde 
toutes  les  vertus  qu’il  annonce.  Convertirons- nous  au  Sei- 
gneur , ôt  il  nous  donnera  de  fembiables  Fafteurs.  11  le 
promet  dans  les  divines  Écritures» 

2.  Les  fnnplcsFidèles  , aufli  bien  que  les  Pafieurs,  doivent 
s’appliquer  aux  œuvres  de  miféricorde.  Le  îachat  des  pri- 
fonniersôt  la  correélion  fraternelle  font  de  te  nombre. 

PRIERE.  Seigneur  , donnez  aux  Pafteurs  de  votie  Égiife 
la  grâce  de  conduire  leurs  ouailles  par  la  voie  étroite  qui 
mène  à la  vie  ; accordez  aux  brebis  la  docilité  nécelfaire 
pour  les  fuivre  dans  cette  route» 

A Catane.  Stf.  Agathe-,  Vierge  8c  Martyre.  «Imitons 
*>  fa  pureté,  dit  S.  Ambroife,  en  parlant  d’une  autre  Sainte» 
« & fuivons  tous  les  moyens  qui  peuvent  confeiver  nctre 
ai  cœur  8c  notre  corps  dans  une  cnailtté  digne  du  Chriftia- 
« nifme  , digne  des  Sacreuiens  auxquels  nc  us  participons  , 
3»  digne  du  Dieu  à qui  nous  appartenons  , digne  de  la  gloiie 
33  que  nous  t pérons.  Ne  nous  contentons  pas  de  louer  là 
» confiance  dans  les  tourmens  , ajoute  encore  faint  /.m* 
*>  broife;  imîtons-la  en  demeurant  fermes  dans  la  piété.,  8c 
33  inébranlables  dans  la  vertu  »>.  [ Le  malheur  cl»  s remjs  ne 
nous  a rien  lailTé  d’affuré^  fur  ce  qui  regai  de  cette  Sainte  » 
dont  le  cuire  eft  très-ancien  dans  f Égiife  , qui  l’invoque 
cous  les  jours  dans  le  Canon  de  la  Melle.  ] 


6 Févr.  S.  VAAST  , Evêque  d’Arras. 

Lovis , Roi  des  François  , quiéroit  Payen,  avoir époüfe 
> une  femme  Chrétienne  nommée  Clorilde  , qui  ne  cef- 
foir  de  l’exhorter  à quitter  les  Idoles  -,  &c  à recormoître  le 
vrai -Dieu.  Le  Roi  l’enrreteicit  d’elpérances  ôt  de  délais, 
8c  demeuroit  toujours  dans  fon  infidélité.  Bnfin  le  mo- 
ment marqué  parla  miféricorde  de  Dieu  arriva.  Il  fé  donna 
en  494  une  fanglante  bara'lle  lur  le  bord  du  Rhin  , entre 
l’armée  de  Clovis  oc  celle  des  Allemands.  Le  Roi  voyant 
fts  troupes  plier  de  toutes  parts  » leva  les  yeux  au  ciel , en. 


6 Févr.  S A I H T V A A S T.  , 
ëifant  : <t  O Dieu  , feul  tout-pui(fant  , que  Clorilde adore  , 
» rendez-moi  victorieux  de  mes  ennemis  , 6c  désormais 
» vous  ferez  mon  Dieu  , 8c  je  ne  fervirai  que  vous  > . Sa 
prière  fut  exaucée,  6c  il  remporta  , contre  toute  efpérance , 
une  victoire  complette.  Au  retour  de  cette  expédition  , il 
penfa  fcrieufement  à accomplir  fon  vœu  ; 6c  paliaut  à Tou;  » 
il  demanda  quelque  perfonne  éclairée  qui  put  1 infamie 
des  préceptes  de  la  Religion  Chrétienne.  11  y avoir  la  un 
Prêtre  nommé  VEDASTE  ou  VAAST  , qui  vivoit  dans  la 
retraite  , 6c  dont  on  lui  parla  comme  d'un  homme  d'une 
fçience  2c  d’une  piété  éminentes.  Aufli-tôt  il  l’envoya  qué- 
rir , ôc  le  pria  de  l’accompagner  jufqu’à  Rheims  , pour  lui 
apprendre,  en  y allant,  les  elémens  de  laFoide  J.C.  Quand 
ils  furent  arrivés  à la  rivière  d’Aifne  ? un  aveugle  qui  fe 
trouva  au  palfage  du  pont  , fuppiia  le  faint  Prêtre  de  lui 
rendre  la  vue.  Saint  Vaalt  éclairé  de  l’efprit  de  Dieu  , crût 
que  cette  ocçafion  avoit  été  mefiagée  par  la  divine  Provi- 
dence > moins  pour  le  bien  de  cet  aveugle  , que  pour  le 
falut  de  ce  grand  nombre  d’idolâtres  qui  croient  à la  fuite 
eu  Roi.  11  te  mit  donc  en  prière  avec  confiance  , puis  tài- 
fanr  le  ligne  de  la  Croix  fur  les  yeux  de  cet  homme  , il  lui 
dit  : Seigneur  je  fus , qui  êtes  la  vraie  lumière  , 6c  qui  avez 
ouvert  les  yeux  d’un  aveugle-né  » ouvrez  les  yeux  de  celui- 
ci , afin  que  tour  ce  peuple  connoilfe  que  vous  êtes  le  feul 
Dieu  qui  faites  des  merveilles  au  ciel  6c  en  la  terre.  L’aveu— 

J [le  recouvra  la  vue  a l’inftant  ; tk  ce  miracle  , en  confirmant 
e Roi  dans  fa  foi  , difpofa  plufieurs  de  fes  Courtifans  à 
recevoir  la  femence  dp  l’Évangile.  Clovis  en  partant  de 
Rheims  après  Ton  baptême  , y laiii’a  faint  v aalt  , 6c  le  re- 
commanda à faint  Remi.  11  remplit  la  ville  de  Rheims  r 
comme  il  avoit  fait  celle  de  Toul , de  l’odeur  de  .es  vertus^ 
Saint  Remi  - qui  connoifioit  mieux  que  perfonne  (es  grandi: 
taie  ns  8c  fafolide  piété,  l’ordonna  Évêque  d’Arras  en  499. 
Ce  pays  étoit  encore  rempli  d’idolâtres.  La  lumière  de- 
lÉvangile  v avoit  été  reçue  autrefois  [irais  les  horrifies  ra— 
vagesdes  Hmisavoient  tellement  défiolé  cette  pauvre  Églife  ,, 
que  faint  Vaaft  ne  put  découviir  aucune  rt ace  du  culte  du 
vrai  Dieu  , que  dans  la  mémoire  de  quelques  anciens  du 
pays  , qui  lui  montrèrent  hors  de  la  ville  les  ruines  d’une 
Églife  oii  les  Fidèle»  s’étoient  autrefois  alfemblés.  La  vue 
de  ces  trilles  objets  l'affigea  fans  le  décourager.  Dieu  qui 
l’avoir  deitir.é  à ranimer  la  Foi  dans  tout  ce  pays  , l'arma, 
d’une  force  invincible  , pour  lui  faire,  furmonter  les  obfta- 
cles  que  la  gfoffièrcté  6c  lefpric  de  /uperftition  des  habi- 
tais rormoient  à la  prédication  de  l’Évangile.  Sa  douceur- 
£c  (a  patience  , les  bons  offices  qu’il  leur  rendoit  > les  fages. 
ménagemens  dont  il  ufoit  avec  eux  , 6c  lur-tour.  la  grâce 
des  miracles  , que  Dieu  lui  accorda  pour  confirmer  les 
vérités  qu’il  préchoit  , gagnèrent  enfin  ces  peuples.  Saint 
Y aalt , après  avoir  palfé  près  de  40  ans  dans  l’exercice  d’uix 
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fi  pénible  miniflère , eut  la  confolation  de  biffer  en  mou# 
ratit  fon  Églife  fioriliante  par  la  pureté  de  la  foi  ôc  par 
les  bonnes  œuvres.  Sa  mort  bienheureufe  arriva  , comme 
l’on  croit  , l’an  J39. 

PRATIQUE.  Feulons  en  ce  jour  à ce  que  la  Foi  exige  de 
nous.  Nous  nousdifons  Chrétiens  ; où  en  font  les  œuvres  ? 

PRIERE.  Seigneur  , qui  ctes  la  vraie  lumière,  & qui  avez 
ouvert  les  yeux  d’un  aveugle  né  , ouvrez  les  yeux  de  notre 
efprit , afin  que  nous  connoiflions  que  vous  êtes  le  feul 
Dieu  qui  faites  des  merveilles  au  ciel  & en  la  terre. 


7.  Févr.  S.  AMAND , Évêque  de  Mastricht. 

SAinr  Amand  «oit  né  l’an  589  , à Herbanges , près  de 
Nantes  , de  pareui  nobles  & pieux,  qui  prirent  foin 
de  rinffruire  dès  l’enfance  dans  les  faintes  Lettres.  Si-toc 
qu’il  eut  paffe  ta  première  jeuneffe  , le  défirde  la  perfec- 
tion lui  ht  quitter  fon  pays  pour  fe  retirer  dans  un  Mo- 
nallèredans  l’ifie  d’Oye  , fur  la  côre  de  Poitou  , près  de  l’iile 
de  Rhé.  Son  père  l’y  étant  allé  voir  , fit  tout  ce  qu’il  put 
pour  lui  perfuader  de  retourner  da  s le  monde  , le  mena- 
çant même  de  le  déshériter  ; à quoi  Amar.d  répondit  : Mon 
père  , J.  C.  eft  mon  partage  , cela  me  fuffit.  Pour  votre 
fucceffion  , je  n’en  déliré  tien  , 6c  je  vous  demande  pour 
toute  grâce  la  liberté  de  demeurer  attaché  au  fervice  de 
Dieu.  Delà  il  s’en  alla  à Tour  , r our  y pi  ier  au  tombeau  de 
feint  Martin.  Il  y demanda  à Dieu  de  ne  revoir  jamais  fa 
patrie  , maisde  pafi’er  toute  fa  vie  fans  aucune  demeure  fixe» 
tomme  un  pèlerin  tk  un  étranger.  Après  avoir  été  reçu  dans 
le -Clergé  de  cette  Églife  , il  alla  à Bourges  , où  il  paffa 
ij  ans  dans  une  celluie  , couvert  d’unciiice  , ne  mangeant 
que  du  pain  d'orge  , & ne  buvant  que  de  l’eau. 

Des  Évêques,  foutenus  de  l’autorité  du  Roi,  i 'ayant  obligé 
de  recevoir  l’Ordination  Epifcopale  ? non  pour  çtre  atta- 
ché à aucune  Églife  particulière  , mats  pour  aller  , comme 
les  Apôtres  » annoncer  1 Évangile  à divers  peuples  qui 
étoient  encore  dans  l’idolâtrie,  il  alla  d’abord  flécher  dans 
les  Pays-Bas.  11  y rachetoit  autant  qu’il  pouvoir  de  jeunes 
captifs  qu’on  avoir  amenés  d’outre  mer  , & apres  les  aveir 
initruirs  & baptises  , il  les  envojoit^en  diveries  l'glifes  ; 
6c  plulieurs  devinrent  depuis  Pretres  , Abbés  ou  Évêques. 
Jufques-là  perfonne  n’avoir  ofé  prêcher  dans  le  pays  de 
Gand  , à caufe  delà  férocité  des  habitans.  Sainr-Amand  , 
touché  de  compallion  pour  eux  , prit  la  précaution  de  fe 
faire  aurorifer  par  des  ordres  du  Roi^  Dagobert  , afin  que 
le  refpeéf  cour  le  nom  du  Prince,  levât  du  moins  une  partie 
des  obftacies  que  leur  opiniâtreté  formoit  à la  prédication 
de  l’Évangile.  Il  ne  laifla  pas  d’y  fquftrir  beaucoup  ; il  tac 
fouvent  repouffe  par  des  injures  , fouvent  battu  oujetté 
dans  la  riviere.  Ceux  mêmes  Qui  l’avoient  accompagné  » 
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l'abandonnèrent  , n’ayant  pas  de  quoi  (ubfiller  ; mais  il 
conrinuoit  de  prêcher  , vivant  du  travail  de  fes  mains. 
Enfin  le  miracle  de  la  réfurrection  d’un  mort  , accordé 
aux  prières  de  notre  Saint  , adoucit  ces  Barbares.  Us  le 
vinrent  trouver  en  foule  , le  priant  humblement  de  les 
faire  Chrétiens.  Ils  detruilirent  leurs  temples  de  leurs 
propres  mains  ; & à la  place  faint  Arnaud  bâtifloit  ces 
Égides  & des  Mon  altères  , par  les  libéiaiitcs  du  Roi  8c  des 
perfonnes  de  piété- 

Après  avoir  fondé  cette  Eglife  , il  palTa  chez  les  Sclaves 
ou  hfclavons  , peuples  nouvellement  venus  du  Nord  ? qui 
habiroienr  au-delà  du  Danube.  11  annonça  l’Évangile  à ces 
Barbares  avec  une  grande  liberté  , dans  l’efperance  de 
remporter  la  couronne  du  martyre.  Mais  voyant  qu'il  y 
faifoit  peu  de  fruit,  il  revint  aux  Pays-Bas.  Le  Roi  Dagobert 
s’abandon noir  , alors  à de  grands  défordres  , dont  tout  le 
monde  gémifi’oit , fans  que  perfonne  osât  l’en  reprendre. 
Saint  Amand  ->  plus  hardi  que  les  autres , l’alla  trouver  ,.8c 
lui  reprocha  fes  crimes  avec  une  vigueur  & une  liberté 
apofloliques;  Le  Roi  ne  le  pouvant  foufirir  , le  fit  chaifer 
hbnteu Cernent  de  fon  Royaume-  Notre  Saint  en  prit  occa- 
fion  d'aller  porter  la  lumière  de  l’Évangile  dans  des  pays 
éloignés.  Mais  Dagobert  rentré  en  lui-même,  & voulant 
reconnoitrc  la  grâce  que  Lieu  lui  avoir  frite  de  lui  donner 
un  fils  , rappel! a le  faint  Évêque  , 8c  fe  ietrant  à lès  pieds  , 
lui  demanda  humblement  paidon  de  l’injultice  qu’il  lui 
avoir  faite,  8c  le  pi ia  de  baptifer  l’enftnt  , & d’en  eue  le 
père  fpirituel.  Saint  Amand  , qui  crîligr.oit  que  cette  éduca- 
tion ne  l’engageât  à vivre  à la  Cour  , fe  retira  de  la  prt- 
fence  du  Roi.  Dagobert  lui  envoya  auili-tct  deux  de  fes 
principaux  Officiers  , Dadon  ou  Ouein  8c  Éioy  , encoie 
laïques  , mais  déjà  diilingués  par  leur  lainteté  , 3c  qui  furent 
depuis  de  grands  Évêques-  ils  lui  repréfenrèrent  qu’en  don- 
nant cette  latisfaclion  au  Roi , il  fe  ménageroit  une  plus 

Îjrande  liberté  pour  prêcher  par-tout  où  il  lui  plairoit  dans 
es  États  , 8c  convenir  plus  d’infidèles.  Saint  Amand  fe 
rendit  à leurs  prières.  Il  baptil'a  le  petit  Prince  , qui  fut 
nommé  Sigeberr  , 8c  qui  devint  dans  la  fuite  plus  illuitre 
par  fa  lainteté  , que  par  la  couronne  qu’il,  por  ta. 

Ce  fut  fous  le  règne  de  ce  Prince  que  faint  Amand  fut 
élu  Éveque  de  Maftrrchr  ; mais  il  ne  tint  ce  liège  que  trois 
ans.  Les  dérèglemens  8c  l’indocilité  du  peuple  2c  du  Clergé 
l’affligèrent  li  fort  , qu’il  réfolut  de  retourner  à fa  première 
vocation,  il  quitta  le  foin  de  cette  Églife  particulière  , pour 
aller  prêcher  Jefus-Chriit  aux  Infidèles  , 8c  affermir  dans  la 
Foi  les  Eglifes  qu’il  avoit  fondées.  Lorfque  fon  grand  âge 
4c  l’épuifement  de  fes  forces  ne  lui  permirent  plus  de  tra- 
vailler à une  oeuvre  fi  pénible  , il  fe  retira  dans  le  Monaf- 
tere  d’Elmon  près  de  l’ournay  , qu’il  avoit  fondé  , 8c  qui 
porte  aujourd’hui  fon  nom.  11  y mourut  en  paix  à l’âge  de 
ÇO  ans  , en  679- 
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Pratique.  Cette  vie  n’eft  qu’un  pèlerinage;  depouilIdfTs^ 
nous  de  tout  ce  qui  nous  empêche  de  marcher. 

PRIERE*  O mon  Dieu  9 foycz  notre  partage  , 5c  cela 
nous  fuffit  : nous  ne  pouvons  manquer  de  rien  en  vous 
poffédant* 


8 Févr.  S.  JEAN  DE  MATHA  , Prêtre  de  Paris. 

JEANde  Matha  naquit  en  1 160 , dans  un  Bourg  aux  extré- 
mités de  laProvir.cc , de  parens  pieux  , qui  lui  donnèrent 
Une  éducation  chrétienne.  11  étoit  doué  d’un  naturel  heu- 
reux. On  ne  voyoit  en  lui  d’inclination  que  pour  le  bien* 
11  aimcir  Péiude  6c  la  prière  > & fafîoit  en  leéèures  pieufes 
le  temps  qu’on  lui  donnoit  pour  (a  récréation»  Dès  la  jeu- 
neffe  , il  affiigcoit  fa  chair  par  les  jeûnes  6c  les  mortifica- 
tions , 6t  il  diftiibuoit  en  aumônes  l’argent  que  fcs  parens 
lui  donnoient.  Ses  études  étant  achevées  , il  fe  retira  pen- 
dant ouelquc  temps  dans  un  Hermitage  , pour  y vivre  dans- 
une  continuelle  application  à Dieu  ; mais  comme  il  y étoic 
expofc  aux  vibres  de  ft s proches , il  prit  la  réfeiurion  de 
venir  a Paris  : il  y étudia  en  'rhéologie  , 6c  reçut  le  Donnée 
de  Doéitur.  N- suri  ce  de  Sully  ? Ivcque  de  Fnis  , conr.oiD 
fant  la  fublime  piété  6c  - la  fcience  profonde  de  Jean  r 
l’appella  au  Sacerdoce.  Jean  eut  bien  de  la  peine  à y con- 
fentir  ; 6c  ce  ne  fut  que  par  crainte  d ofîenfer  Dieu  par  la* 
défobéiffance  , qu’il  fe  laiffa  impofer  les  mains.  Il  célébra 
fa  première  Melle  dans  la  Chapelle  de  i’i  vèché.  L’tvêque 
Maurice  , les  Abbés  uc'Yain  te  Geneviève  6c  de  fainr  Viéior  >• 
& le  Reéleur  de  rUniverfité  , y affilièrent  ; 6c  tous  s'en 
montrèrent  pénétrés  de  la  piété  tendre  avec  laquelle  le 
nouveau  Prêtre  avoir  célébré  les  divins  MyfU  res  ,6c  affermis* 
plus  que  jamais  dans  la  haute  idée  qu’ils  avoient  de  la 
lainteté.  Ce  fut  dans  la  première  obîanon  de  l'Agneau  fans 
tâche  , que  Dieu  lui  fit  connoirre  la  vocation  particulière 
qu  il  lui  donnoit  pour  racheter  lès  frères  de  la  fervitude 
des  Infidèles.  11  fe  hâta  d aller  dans  la  folitude  pour  fe 
préparer  par  les  exercices  de  pénitence  à une  vocation 
aufii  honorable.  Ayant  entendu  parler  d’un  faint  Solitaire 
appellé  Félix  , qui  vivoit  dans  un  bois  près  du  bourg  de 
Gandeiu  , au  Dioccfe  de  Meaux , il  l’alla  trouver , 6c  s'ouvrit 
à lui  fur  fon  projet.  Félix  crut  y reconnoitre  la  volonté 
de  Dieu  ? 6c  promit  de  coopérer  a cette  bonne  œuvre.  Après 
avoir  offert  a Dieu  leur  defièin , 6:  s’y  être  préparés  par  les 


Ordre  Religieux , à qui  il  donna  le  nom  de  la  Sainte  Trinité  + 
^our  la  Rédemption  des  Captifs . Ils  revinrent  en  fui  te  eu 
France  , 6c  fe  préfentèrent  au  Roi  Philippe  Auj^ulte.  Cfc 
Prince  agréa  l’c tabliffement  de  leur  Ordre  dans  ion  royaux 
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me.  Gaucher  de  Cliirillon  leur  donna  un  lieu  dans  fes 
terres  , appelle  Ga.ideiu,  dont  onaparléci-delïùsÿ&cefut- 
là  où  lut  bâti  le  premier  Monailère  de  l’Ordre.  Comme 
cjuantité  de  nerfonnes  touchées  de  Dieu  vinrent  fe  donner 
à Jean  de  Mâcha  pour  embraffer  fon  Inftitut , il  fe  trouva 
obligé  de  bâtir  pluiieurs  Monallères  : les  Fidèles  s’empref- 
fèrent  d’y  contribuer  par  leurs  pi  eu  fes  libéralités  ; 8c  tou- 
jours la  Providence  lui  a fourni  les  fecours  temporels  eu 
abondance.  Jean  , fidèle  à fa  vocation  , envoya  deux  de  fes 
Religieux  en  Afrique  , gui  retirèrent  pour  ccrte  première 
fois  186  Efclaves  des  mains  des  infidèles.  Il  palfa  lui-même 
en  Barbarie  , 8c  il  en  délivra  un  grand  nombre  à Cadix  ; 
enfuire  il  alla  en  Efpagne  dans  les  Provinces  occuppées  par 
les  Sarrazins  : delà  il  repalfa  à Tunis  , en  Afrique  , où  au 
milieudes  plus  grandes  traverfes  , des  dangers  de  roureefpè- 
ce,  & à l’aide  de  fommes  d’argent  très-confidérables,  il  réulïit 
à la  délivrance  de  cent  vingt  Captifs.  Pendant  tous  ces 
voyages , Tean  ne  diminuoit  en  rien  fes  auftérités.  Enfin 
dpuifé  de  fatigues  , il  fe  retira  à Rome  où  il  pafl'a  les  deux 
dernières  années  de  fa  vie  à viiiter  les  prifonniers , à affilier 
les  malades,  à foulager  les  pauvres , 8c  à prêcher  la  nécefiité 
delà  pénitence  pour  tous  les  états.  Félix  de  Valois  de  fon 
côté  , travailloit  à la  prolongation  de  fon  Ordre  en  France  i 
il  lui  procura  l’établiiîemcnr  d’une  Maifo  i fttuée  dais  la 
rue  S.  Jacques  , en  un  lieu  où  étoit  une  Chapelle  dédiée 
à feint  Mathurin.  Et  c’elt-là  qu’eft  venu  le  nom  qu’on  a 
donné  à Paris  à ces  Religieux. 

Pratiques,  i.  Que  les  jeunes  gens  apprennent  parla 
conduite  de  notre  Saint  à aimer  l’étude  , la  prière  , les 
faintes  leélures  » qu’ils  compatilfent  à la  misère  de  leurs 
frères.  Ce  font-là  les  vrais  moyens  de  faire  de  grands 
progrès  dans  la  piété  8c  dans  les  fciences. 

2.  Reâéchiffons  fur  le  fort  de  nos  frères  devenus  les 
efclaves  des  peuples  infidèles  , chez  lefquels  ils  endurent 
les  plus  grands  courmens  , pour  ne  point  renoncer  à notre 
feinte  Religion.  Entrons  dans  l’efpnt  de  notre  Saint  ; con- 
tribuons par  nos  libéralités  à leur  délivrance;  3c  ne  cefïbns 
de  prier  pour  eux.  Sotivene{-vous , dit  faim  Paul  , des  captifs  y 
comme  vous  l' étiez  vous-mêmes. 

PRIERE.  Hélas  ! Seigneur  , nous  fommes  nous-mêmes 
captifs , le  péché  ngus  tient  dans  l’efclavagc  ; que  votre 
vérité  nous  délivre  ; nous  vous  fervirous  alors  dans  la 
juflice  &c  dans  la  fainreté. 


9 Févr.  SAINT  SATURNIN  , Martyr, 

V Ers  l’an  301  de  J.  C.,  on  arrêta  en  Afrique  quarante-fix 
ou  quarante  - fept  Chrétiens,  que  l’on  préfenta  au 
Proconful  Anulin  , comme  coupables  d’avoir  célébré  les 
M y Itères  contre  la  défenfe  des  Empereurs.  Un  des  princi- 
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p aux  croit :1c  Prêtre  Saturnin  : Efl-ce  vous  , lui  dir'Anu* 

» lia  , qui  avez  alfemblé  tous  ces  gens-là,  contre  la  détènfe 
» des  Kmpereurs  »?  Saturnin  répondit  : « Nous  avons  fait 
» ce  que  l’Efprit  de  Dieu  nous  a infpiré  : nous  n’avons  pas 
» craint  de  célébrer  les  Myllères  du  Seigneur.  Pourquoi* 
dit  Anulin  ? « C’elt,  répliqua  Saturnin  , parce  qu’il  ne  nous 
» tll  pas  permis  d’y  manquer  ».  Auffi-rot  qu'il  eut  lait 
cette  réponfe  , le  Proconful  le  fit  attacher  fur  le  chevalet. 
On  lui  demanda  s'il  étoit  auteur  de  l’afiîembiée.  11  répondit  : 

» Oui,  j’y  ai  été  préfent.  Pourquoi, dit  le  Proconful , avez- 
» vous  défobéi  aux  ordonnances  ? Saturnin  répondit  : On 
» ne  peut  omettre  la  célébration  des  faints  Myltères  ; la 
» Loi  l’ordonne.  Vous  ne  deviez  pourtant  pas  , dit  le  Prç- 
conful  , Vnéprifer  les  détenfes  des  Empereurs  ».  Puis  il 
commanda  aux  bourreaux  de  le  tourmenter,  ils  fe  iettèrent 
fur  le  corps  de  ce  vieillard.  3c  le  déchirèrent  de  telle  forte  , 
qu’au  milieu  des  ruideaux  de  fang  qui  couloient,  on  voycic 
les  os  à découvert.  Le  Martyr  , qui  cr  rignoit  d’expirer  fur  le 
chevalet  avant  que  d’étre  condamné  à mort  , difoit  à Jefus- 
Chrift  ; « Exaucez-moi  , Seigneur , je  vous  rends  grâces 
» de  ce  que  je  foulTre  ; mais  ?ccordcz-moi  encore  d être 
» décapité  pour  votre  Nom.  Chrifl  , ayez  pirié  de  moi  : 

» Fils  de  D ieu  , fccourez-mei  «..Anulin  lui  demanda  en- 
core pourquoi  il  avoit  contrevenu  aux  ordonnances.  « La 
, » Loi  de  Dieu  me  l’a  appris  , répondit  le  Martyr;  la  Loi 
» me  l’ordonne  » ; ce  qu’il  entendoit  feulement  par  rap- 

Îiort  aux  ordonnances  auxquelles  on  peut  obéir  fans  violer 
a Loi  de  Dieu.  En  tout  autre  cas  les  Chrétiens  regardoienr 
comme  un  de  leurs  premiers  devoirs  , d’obéir  au  Prince.  A 
ce  mot  de  Loi  , le  Proconful  dit  : C ejlaffc^  ; & il  le  fit  mettre 
en  prifon  . le  deftinant  au  fupplice  qu’il  iouhaitoit. 

On  y amena  encore  de  diveis  endroits  de  la  Province 
des  1 vêques  , des  Prêtres  , 8c  d’autres  Ecclélialliques  , dont 
t ut  le  crime  étoit  d’avoir  tenu  des  affemblées  pour  la  ce-  , 
lebration  des  faints  Myltères  , 8c  de  n’avoir  pas  voulu  livrer 
aux  Payens  la  fainte  Icriture.  Ils  foudroient  beaucoup 
dans  cette  prifon  , non  feulement  par  la  douleur  de  leurs 
plaies , par  l’incommodité  du  grand  nombre  , & par  la 
pcfanreur  des  chaires  dont  ils  étoienr  chargés  , mais  encore 
par  la  faim  , la  foif  3c  le  froid  dont  ils  croient  tourmentés. 

Il  y avoir  des  gens  à la  porte  de  la  prifon  qui  chaffoient 
à coups  de  fouet  les  parens  des  Marty»  , 8c  tous  ceux  qui 
venoient  leur  apporter  quelque  rafraîchiflement.  Mais  rien 
n’tbranloit  le  courage  de  ces  Saints  , que  l’efprit  de  Dieu 
fourenoit  par  des  confolations  ineffables.  Ils  n’attendoienc 
tous  que  l’arrêt  qui  devoir  les  condamner  à la  mort  ; mais 
Anulin  8c  le  Confie  il  de  la  Province  étant  détournés  par 
d’autres  affaires , ils  moururent  l’un  après  l’autre  dans  la  x 
prifon  , de  faim  8c  de  misère  : martyre  d’autant  plus  glo- 
jieux  devant  Dieu  , qu’il  étoit  en  même-temps  8c  plus  cruel 
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par  la  longueur  du  fupplice  , 8c  moins  éclatant  aux  yeux 
des  hommes. 

Pratique.  On  doit  une  exaéle  obéifiance  aux  loix  des 
Princes  ; mais  les  loix  de  Dieu  doivent  l’emporter  , parce 
que  Dieu  eft  au  deflus  des  Princes. 

PRIERE.  Que  votre  divine  Loi , Seigneur  y foit  dans 
notre  cœur  ; elle  nous  apprendra  la  fidélité  8c  l’obéifl'ance 
que  nous  devons  aux  Princes  , 8c  en  même  temps  elle  nous 
infpirera  le  courage  de  mourir  même  , s’il  le  faut  , plutôt 
que  de  vous  défobéir. 


io  Févr.  SAINTE  SCHOLASTIQUE. 

Ette  Sainte  étoif  fœur  du  grand  faint  Benoit-  Elle  eue 
j comme  lui  le  bonheur  de  fe  confacrer  à Dieu  des  fa 
jeunette.  Il  y . a beaucoup  d’apparence  que  le  lieu  de  fa 
retraite  n’étoit  pas  éloigné  du  Mont-Callin  , où  faint  Benoît 
demeuroit.  Elle  viliroit  fon  frère  une  fois  tous'  les  ans  , & 
le  Saint  fortuit  de  fon  Monaflère  pour  l’aller  recevoir  en 
un  lieu  qui  étoit  dans  le  voiiinage  8c  de  la  dépendance  ce 
cette  maifon.  Ces  vilites  fe  pafi oient  dans  les  louanges  de 
Dieu  8c  da  is  des  entretiens  fpirituels.  Scholaitique  étant 
venue  un  jour  félon  fa  coutume  , Benoit  l’alla  recevoir  , 
accompagné  de  quelques-uns  de  fes  Religieux.  Après  qu'ils 
eurent  palfé  tout  le  jour  à chanter  des  Pfeaumes  de  à con- 
férer des  chofes  du  ciel  , ils  fe  mirent  à table  fur  le  foir 
pour  prendre  leur  réfection.  Après  le  repas  , Scholaitique 
pria  humblement  fon  frère  de  demeurer  cette  nuit  avec 
elle  , afin  qu’ils  puffent  s’entretenir  jufqu’au  lendemain 
matin  du  bonheur  de  l’autre  vie.  Saint  Benoît  craignant 
de  donner  à fes  difciples  un  exemple  de  relâchement  > lui 
dit  qu’il  ne  pouvoit  palier  la  nuit  hors  de  fon  monaftère. 
Alors  Scholaitique  mettant  fes  mains  jointes  fur  la  table  , 8c 
baillant  la  té  te  fur  fes  mains  , fit  fa  prière  à Dieu  en  répan- 
dantbeaucoup  de  larmes-  A peine  s etoit-e! le  relevée  , qu’il 
vint  des  éclairs  , des  tonnerres  & une  pluie  fi  violente  f 
que  faint  Benoit , ni  les  frères  qui  étoient  avec  lui  ne  purent 
mettre  le  pied  hors  de  la  maifon.  Il  s’en  plaignit  à fa  fœur  , 
en  difant  : « Dieu  vous  le  pardonne  > ma  fœur  ; mais  qu’a- 
» vez-vous  fait  ? Elle  lui  répondit  : Je  vous  ai  demandé 
» une  grâce  , & vous  me  l’avez  refufée  : j’ai  prié  le  Sei- 
» gneur  > 8c  il  m’a  exaucée  ».  Ils  pafierent  donc  la  nuit  à 
s’entretenir  de  la  vie  fpirimelle.  Le  lendemain  ils  retour- 
nèrent chacun  chez  foi.  Mais  trois  jours  après  , faint  Benoit 
étant  dans  fon  Monallère  , 8c  levant  les  yeux  , vit  l’ame  de 
fa  fœur  s’élever  au  Ciel  en  forme  de  colombe.  Ravi  de  fa 
gloire  y il  rendit  grâces  à Dieu  , déclara  fa  mort  aux  frères  , 
& les  envoya  pour  apporter  le  corps  à fon  Monaftère. 
11  le  fit  mettre  dans  le  tombeau  qu’il  avoit  préparé  pour 
lui-même  » afin  que  leurs  corps  fimeut  unis  après  la  mort  , 
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comme  leurs  cœurs  l'avoient  été  pendant  la  vie.  C’eft  tout 
ce  que  nous  lavons  de  cette  Sainte  , qui  mourut  appa- 
remment vers  l’an  544. 

Pratique.  Évitons  iesvifires  inutiles.  Si  la  charité  n’eft: 
le  motif  des  vifires  & des  co'  verfarions  , elles  font  tiès- 
dangéreufes.  Si  nous  aimions  Jefus-Chrift  , il  feroit  le  prin- 
cipal fujet  de  nos  converfations*  Nous  parlons  peu  des 
ciiofes  de  la  piété  , parce  que  nous  en  avons  peu  dans  le 
cœur. 

Priere.  Seigneur  , gravez  votre  fainre  Loi  dans  notre 
cœur.  Mettez-y  un  defir  ardent  de  vous  pofleder  dans 
votre  Royaume  , afin  que  nous  ne  parlions  que  de  ce  que 
nous  devons  ranc  aimer. 


n Févr-.  S.SEVER1N,  Abbé  d’Agaune. 

SAint  Si  VERIN  quitta  le  monde  pour  fe  retirer  dans  l* 
folitude.  Il  choifit  le  Monallère  d’Agaune , où  il  feryic 
Dieu  d’abord  en  qualité  de  fimple  Religieux.  Son  mérite 
le  fir  élever  à la  dignité  d’Abbé.  Il  fut  vraiment  le  yèr*- 
6c  le  pafteur  de  fes  Moines.  Dieu  récompetifa  fa  faintet^ 
par  le  don  des  miracles.  Il  devint  très-célèbre  par  les  pro- 
diges  qu'il  opéroit-  Les  malades  venoient  à lui  de  toutes 
parts  , 8c  étorenr  guéris  , & les  poffédés  délivrés.  Clovis  , qu 
régnoit  en  France  depuis  zp  ans,  fut  attaqué  en  ce  temps 
d’une  fièvre  fi  violente, que  tous  les  Médecins  défefpéroient 
de  faguérilon.  Informé  par  Tranquillin  fon  Médecin  , de 
l’extreme  danger  cù  il  croit  , & des  miracles  qu’ilrlai- 
foir  à Dieu  d’opérer  par  l’Abbé  d’Agaune  , il  envoya  Tran- 
foard  , l’un  des  Gentilshommes  de  Fa  Chambre  , pour  l’in- 
viter à venir.  Severin  confenrit  à la  demande  du  Roi.  Il  en 
fir  part  à fes  frères  , en  les  avertilfant  que  le  Seigneur  lui 
avoit  révélé  qu’ils  ne  le  reverroient  plus.  Etant  enfuite 

f>arti  d’Agaune  , il  vifita  en  paflant  par  Nevers  l’Évêque  du 
ieu  nommé  Éulale , qui  étoit  muer , fourd  & malade  , 8c 
le  guérit  li  parfaitement  , que  dès  le  même  jour  il  célébra 
la  Melle.  Eii  entrant  dans  Paris  , il  rencontra  à la  porte  de 
la  ville  un  lépreux  , auquel  il  donna  un  baifer  ; & apres 
lui  avoir  appliqué  de  fa  îalive  , il  le  guérit  par  la  prière. 
Lorfquc  Severin  fur  entré  dans  la  chambre  où  étoit  le  Roi , 
il  mit  fa  robe  lur  la  tête  du  Prince,  qui  à l’inftant  même 
fut  rétabli  dans  une  parfaite  faute.  Severin 'relia  quelque 
temps  à ja  Cour  , & il  guérit  plufieurs  perfonnes*  Le  Roi 
lui  permit  de  prendre  dans  fes  tréfors  des  fommes  conll- 
dérables  , dont  le  Saint  difpofa  en  faveur  des  pauvres  ; 8c  il 
obtint  du  Roi  la  liberté  d’un  grand  nombre  de  prison- 
niers. 

Severin  , (entant  approcher  le  jour  de  fa  mort , il  prit 
congé  du  Roi , 8c  fe  rendit  à Chûreau-Landon  , où  ayant 
trouvé  deux  faines  Prêtres,  Pafchatè  6c  Urficin  , il  leur  parla 
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Ci  ces  rennes  : u Serviteurs  de  Dieu  , voici  le  lieu  oit  vous 
» me  donnerez  la  fépuiture  ; je  vous  prie  de  vous  fouveoir 
» de  moi  dans  vos  prières,  je  vousfrecommande  le.  Prérre 
» Faille  , mon  très-cher  frère,  qui  depuis  30  ans  m’a  rendu 
■»>  fervice  dans  mes  befoins  6c  mes  infirmités  : je  voys  re- 
» commande  auifi  Viral  un  de  mes  Religieux  ».  Trois  jours 
après  il  mourut  comme  il  l’avoir  annoncé  , ôc  fut  enterré 
par  Pafchafe  8c  Urcilin  , ainfi  qu’il  l’avoit  déliré. 

A Paris  l’Égiife  Archiprefbytérale  8c  Paroiffiale  de  Saint 
Severin , le  recoanoît  pour  fon  premier  Patron  > 8c  pofiode 
une  portion  de  fes  Reliques. 

Pratiques  i.  Aimons  la  retraite.  Ne  forçons  du  filence 
& du  recueillement  que  par  un  ordre  de  Dieu  bien  marqué* 
Dieu  fe  plaira  alors  à répandre  fes  bénédiétions  les  plus 
abondantes  fur  nos  conventions  8c  nos  adtions. 

2.  Nous  n’avons  pas  comme  faint  Severin  le  don  des  mi- 
racles pour  venir  au  fecours  d’un  Prince  affligé  6c  de  nos 
frères  tourmentés  de  maladies.  La  charité  qui  nous  inté- 
rëflera  réellement  à leur  état  > nous  faifant  beaucoup  prier 
pour  eux  , nous  tiendra  lieu  devant  Dieu  du  don  des 
miracles. 

PRIERE-  Nous  fommes  tous  des  malades , ô mon  Dieu  » 
dires  feulement  une  parole  , 6c  notre  aine  fera  guérie. 


N 


mé  Saprice. 
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1 z Févr.  S.  NICEPHORE,  Ma  r t y r. 

Icephore  croit  à ce  qu’on  croit  de  la  ville  d’Antio- 
che > (impie  Laïque,  6c  intime  ami  d’un  Prêtre  nom- 
ls  vivoient  enfemble  dans  une  II  parfaire 
es  eôt  pris  pour  deux  frères.  Mais  il  arriva  » 
par  je  ne  fais  quel  malheur  , que  leur  amitié  fe  changea  en 
une  haine  fi  envenimée  , qu’ifs  évitoienc  même  de  fe  voir. 
Cela  dura  allez  long-temps.  Enfin  , Nicephore  reitra  en 
lu,i-même  ; 6c  faifant  réflexion  que  la  haine  eit  un  vice 
diabolique  , il  pria  de  leurs  amis  communs  d’aller  trouver 
le  Prêtre  Saprice  pour  le  conjurer  de  lui  pardonner  , 6c 
d’avoir  égara  à fbn  repentir.  Mais  Saprice  ne  voulut  point 
entendre  parler  de  réconciliation.  Nicephore,  fans  fe  rèbu- 
ter  , envoya  vers  lui  une  fécondé  fois  6c  une  troilième  ; 
mais  il  ne  put  rien  obtenir.  Enfin , il  alla  le  trouver  lui- 
même  ; 6c  le  jettanc  à fes  pieds , il  lui  dit  : P irdonnez-moi , 
mon  père  , pour  l’amour  de  notre  Seigneur.  Mais  ce  Prince 
endurci  ne  voulut  jamais  lui  parler. 

Cependant  la  perfécution  de  Valerien  arriva.  Saprice  fut 
pris  6c  pré  fente  au  Gouverneur,  qui  l’interrogea  dans  les 
formes  ordinaires.  Saprice  lui  répondit  qu’il  étoir  Chrétien 
6c  Prêtre.  Le  Gouverneur  lui  déclara  les  ordres  des  Em- 
pereurs , 6c  le  menaça  de  la  mort  s’il  n’obéi  (Toit  en  (acri* 
fiant  aux  dieux.  Saprice  lui  dit  : Nous  autres  Chrétiens  » 
nous  avons  pour  Roi  Jefus-Chrift , qui  eft  le  feul  vraiOieu  ». 
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^4  i*  F6vr’  S.  Nicephore,  Martyr, 
créateur  du  ciel  3c  de  la  terre  : périllent  les  idoles  , qui  ne 
peuvent  taire  ni  bien  ni  mal.  Le  Juge  irrité  le  fit  mettre  à 
une  longue  3c  rude  queftion.  Saprice  la  foutint  avec  une 
conftance  étonnante,  difant  à fon  Juge  ; Vous  avez  pouvoir 
fur  ma  chair  , mais  non  fur  mon  ame  : elle  ne  dépend  que 


de  Jefus-Chrift  fon  créateur.  Enfin  le  Gouverneur  voyant 
qu’il  ne  pouvoir  l’abattre  , le  condamna  à perdte  la  tête. 

Nicephore  ayant  appris  qu’on  le  menoit  au  fupplice  , 
courut  au-devant  de  lui  , & fe  jetta  à fes  pieds  en  difant  •• 
Martyr  de  Jefus-Chrift  > pardonnez-moi  , fi  je  vous  ai 
offenfé.  Saprice  ne  lui  répondit  pas  un  mot.  Nicephore  le 
■ prévint  encore  dans  un  autre  rue  , avant  qu’il  fortît  de  la 
Ville  , & lui  dit  : Je  vous  prie  > Martyr  de  Jefus-Chrift  » 
pardonnez-moi  la  faute  que  j’ai  com mi  fe  contre  vous  par 
foibleflê  humaine  , puifque  vous  allez  recevoir  la  couronne 
des  mains  du  Seigneur  que  vous  avez  confeflè.  Mais  Saprice 
demeura  dans  fonendurciffement  fans  vouloir  lui  parler. 


Les  bourreaux  » qui  voyoient  l’empreffement  de  Nicepho- 
re , fe  moquoient  oe  lui  en  difant  : Nous  n’avons  jamais  vu 
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un  homme  auffi  infenfé  que  roi.  Il  va  perdre  la  tête , & tu  lui 
demandes  grâces.  Nicephore  leur  répondit  : Vous  ne  favez 

pas  ce  que  je  demande  à ce  Confeflcur  de  Jefus-Chrift , 
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mais  Dieu  le  fait.  Lorfqu’il  fut  arrivé  au  lieu  de  l’exécu*- 
tion  , Nicephore  fit  un  dernier  effort  pour  fléchir  la  dureté 
de  fon  cœur  : mais  ce  fut  toujours  inutilement.  Dieu  donc 
pour  punir  ce  Prêtre  d’avoir  ainfi  le  cœur  fermé  pour  for» 
ri  Ire , lui  ferma  l’entrée  du  Royaume  du  Ciel , & ne  voulut - 
as  même  permettre  qu’il  remportât  aux  yeux  des  hommes 
t gloire  de  mourir  pour  la  caufe  de  Jefus-Chrift. 

Les  bourreaux  lui  dirent  de  fe  mettre  à genoux  pour 
avoir  la  tête  tranchée.  A ce  mot  il  changea  tour  d’un  coup  » 
3c  dit  : Ne  me  frappez  point  9 je  fuis  prêt  d’obéir  aux  Em- 
pereurs  , <Sc  de  .facrifier  aux  dieux.  Nicephore  entendant 
ces  triftes  paroles  » lui  dit  : Non  , mon  frère  , n’apoftafiez 
pas  y 8c  ne  renoncez  pas  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  » ne 
perdez  pas  la  couronne  que  vous  avez  gagnée  par  rant  de 
rourmens.  Saprice  ne  l’écouta  point.  Nicephore  le  voyant 
perdu  , s’écria  : Je  fuis  Chrétien  » & je  crois  en  notre  Sei- 
gneur Jefus-Chrift  que  celui-ci  a renoncé  : faites-moi  donc 
mourir  en  fa  place.  11  n’iguoroit  pas  qu’il  droit  contre 
l’ordre  commun  de  fe  préfenrer  au  martyre  : mais  le  même 
efprit  qui  l’avoit  porté  n s’humilier  devant  fon  ennemi  , 
pour  rallumer  la  charité  éteinte  dans  fon  cœur  , lui  fit 
juger  qu’il  devoir  réparer  l’injure  que  cet  infortuné  Prêtre 
venoit  de  faire  à Jefus-Chrift , 3c  apprendre  aux  Payens 

Suelle  cft  la  force  de  fa  grâce.  Tour  le  monde  fut  furpris 
’une  telle  réfolution  : mais  les  bourreaux  n’osèrent  le 
frapper  fans  l’ordre  du  Gouverneur.  Un  d’eux  courut  lui 
dire  nue  Saprice  avoir  promis  de  facrifier  , mais  qu’il  y ei» 
«voit  uu  autre  qui  vouloic  mourir  pour  le  Chrift  , 8c  qu’il 


ia,  FJvr.  S.  Nicephore, Martyr. 

©Toit  tout  haut  qu’il  étoit  Chrétien  , 8c  qu’il  ne  vouloit  ni 
facrifier  aux  dieux  , ni  obéir  aux  Empereurs.  Le  Gouver- 
neur ordonna  fur  le  champ  qu’qu  lui  coupa  la  tête  : ce  qui 
firt  exécuté:  Nicephore  alla  ai nfi  recevoir  dans  le  Ciel  la 
récompenfe  de  fit  foi  » de  fa  charité  8c  de  fon  humilité  , 8c 
remporta  la  couronne  dont  Saprice  s’étoit  rendu  indigne. 

Pratique- Quel  terrible  exemple  de  la  haine  du  .pro- 
chain! Point  de  miféricorde  pour  celui  qui  ne  traite  pas 
fon  frère  avec  miféricorde.  Si  celui  qui  n’aime  pas  Loir 
frère  eft  ainfi  abandonné  , comment  fera  traité  celui  qui 
■n’aime  point  Dieu?  1 

Priere.  La  Religion  faînte  que  vous  avez  établie  » 
Seigneur  , eft  tout  amour  : donnez-nous  cet  amour  que 
vous  nous  commandez» 


I*  Fcvr . S.  ISIDORE  DE  PELUSE , Prêtre. 

E Saint»  originaire  d’Alexandrie  en  Égypte  , né  dans 
une  famille  noble  & riche  , & élevé  dans  l’étude  de 
toutes  les  fciences  , méprifa  de  bonne  heure  tous  ces  avan- 
tages pour  embrairer  fa  vie  foli taire.  Il  fe  retira  fur  une 
montagne  voifine  de  Peîufe  , Ville  d’Égypte  ; & c’efl  delà 
que  lui  eft  venu  le  furnom  qui  le  diltingue  des  autres 
Tfidores.  - 

Là  fe  rropofant  l’exemple  de  faint  Jean-Bantifte  comme 
le  modèle  cfe  la  vie  qu’il  devoir  mener  , il  fe  content  oit 
<Fun  feul  vêtement  de  poil  pour  fe  couvrir  , 8c  fe  nourrif- 
foit  de  feuilles  8c  4’herbes.  Il  avoir  abandonné  tous  fes 
biens  , & s’éroic  réduit  à avoir  be foin  de  recevoir  des 
autres  les  chofes  les  plus  néceflaires.  Un  de  fes  amis  lui- 
ayant  envoyé  un  habit  neuf  de  poil  > en  lui  demandant  ton 
V'cux  , il  le  remercia  dans  une  Lettre  , de  lui  avoir  donné 


d’une  part  de  quoi  fe  garantir  du  froid  de. lui  avoir 
fait  pratiquer  de  l’autre  la  défenfe 
d’avoir  deux  habits. 
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que  fait  faint  Jea:t 
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Après  que  Dieu  l’eût  élevé  a un  haut  degré  de  lumière 
& de  perfection  , par  la  retraite  8c  la  méditation  des  chofes 
divines  , il  fut  élevé  au  Sacerdoce.  Dieu  lui  fit  connoître- 
qu’il  l’avoit  appellé  non  feulement  pour  défendre  i’Eglile 
courre  fes  ennemis  , mais  encore  pour  afliiter  ceux  qui 
étoient  injuftement  opprimés  , & pour  apprendre  5t  ex- 
horter à la  pénitence  ceux  qui  par  leur  mauvaife  vie  dès- 
honoroienr  la  fainteté  du  Chriftianifme  & la  dignité  du 
Sacerdoce.  Ifidore  , fidèle  à fa  vocation  , s’éleva  toute  fa 
vie  avec  un  zèle  ardent  co,ntre  les  médians  , quels  qu’ils 
fuirent , grands  ou  petits  , Eccléiiaftiques  ou  Séculiers  , fans 
craindre  ni  les  difcours  de  ceux  qui  y rrouvoient  de  l'excès  , 
mi  les  perfécutions  auxquelles  l’expofoit  la  liberio  de  fes 
çenfurcs  : car  il  regardoit  comme  un  devoir  d obligation 
■pour  un  Mmiitre  de  Jefus-Chrift  , de  prendre  contre  le* 
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y6  ï j Févy  S.  Isidore  de  Pei.use. 
pécheurs  les  intérêts  de  la  majefté  de  Dieu  oftènfé.  « Nou»  , 
» péchons  également  , dit-il  dans  une  de  Tes  Lettres  , ou 
» forfque  nous  voulons  venger  les  injures  que  l’on  nous 
»fait  , ou  lorfque  nous  négligeons  celles  que  l’on  fait  à 
» Dieu.  Si  c’eltnous  qui  femmes  oftènfés  , il  elt  bon  d’ufer 
» d'indulgence  : mais  quand  c’eit  Dieu  qui  efl  outragé ->  il 
» eil  plus  jufte  d'en  marquer  de  l'indignation  , que  de  le 
» fournir  par  une  lâche  complaifance.  Nous  laitons  roue 
Ji  le  contraire  ; nous  ne  voulons  • point  pardonner  à nos 
» ennemis  ; 8c  nous  n’avons  que  de  la  douceur  pour  ceux 
»qai  arment  leurs  langues  contre  Dieu  , ou  qui  l’offenfenc 
» en  d’autres  manières  ». 

C'étoit  félon  cette  règle  que  notre  Saint  fe  conduifôit. 
Son  zèle  éroit  pur  , 8c  fon  averlion  pour  le  vice  n’éroic 
poj  ît  l’effet  d’une  humeur  chagrine  8c  fatyrique,  mais  d’une 
ardente  charité-  Il  protefte  fouvent  à ceux  à qui  il  écrit 
avec  le  plus  de  force  , qu’il  le  lait  pour  l’amour  qu’il  a pour 
eux  ■>  8c  qu’il  verfe  plus  de  larmes  pour  eux  devant  Dieu  > 
qu’il  ne  leur  écrit  de  paroles.  Comme  fes  répréhenlions 
avoienr  la  charité  pour  principe  , elles  avoient  aufïi  la 
prudence  pour  règle.  « il  faut  , dit-il  > reprendre  les  uns 
» avec  douceur  8c  humilité  , les  autres  avec  courage  8c 
» fermeté.  On  ne  gagne  pas  tout  le  monde  par  les  mêmes 
» moyens.  Les  mêmes  remèdes  ne  guériflent  pas  toutes 
» fortes  de  maladies  ; il  y a autant  ae  différens  remèdes 
» qu’il  y a de  differentes  maladies  ». 

Mais  l’expérience  de  tous  les  temps  nous  a appris  qu’ott 
ne  dit  point  impunément  la  vérité  aux  méchans.  S.  Ifidore 
eut  donc  beaucoup  à fouflfrir  de  la  part  de  ceux  que  fon 
zèle  artaquoit  ; 8c  ils  eurent  même  , ace  qu’on  croit , le 
crédit  de  le  faire  bannir.  Mais  fa  patience  dans  les  rerfé- 
curious  acheva  de  montrer  que  fon  zèle  yenoit  de  Dieu  » 
Sc  que  c’étoit  avec  lmcérité  qu’il  écrivoit  ces  excellentes 
paroles  à un  de  fes  amis  : te  J’aime  beaucoup  mieux  erre 
» difgracié  8c  maltraité  en  faifant  le  bien  , que  d’ètre 
» applaudi  8c  récompenfe  pour  avoir  fait  le  mal  : car  fans 
» parler  des  récompenfes  réfervées  à la  vertu  dans  l’autre 
» vie  , 8c  des  fupplices  dellinés  a l’iniquité  8c  au  vice  , la 
j>  vertu  me  femble  porter  elle-même  fa  récompenfe  de  ce 
» monde-ci  > de  le  péché  fon  fupplice.  Quelques  calomnies 
p que  l’on  publie  contre  la  vertu  , quelques  louanges  que 
ï>  l'on  donne  au  vice  » elles  ne  feront  point  capables  de  me 
» faire  abandonner  l’un  pour  fuivre  l’autre.  J’aimerai  tou- 
»>  jours  la  vertu , quoique  couverte  d’opprobres;  8cjedé- 
P resterai  le  vice  , fut-il  couronné  de  gloire. 

Notre  Saint , après  avoir  pafjc  route  fa  vie  dans  les  rra« 
vaux  de  la  pénitence  * 8c  édifié  l’Églife  par  d’excellens 
£crits  , en  alla  recevoir  de  Dieu  la  récompenfe  par  une 
mort  bienheureufe  qui  arriva  l’an  450. 

JpRATiquE.  Nous  ne  pouvons  fouffrir  qu’ou  parle  mal  de 
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nous  , & nous  écoutons  tranquillement  parler  mal-des  cho- 
ies de  la  Religion.  Nous  devrions  enféener  de  douleur. 

Priere.  Que  l’amour  de  nos  Frères  , ô mon  Dieu  > nous 
fa:Te  répandre  des  larmes  , en  les  vo  yant  méprifer  votre 
l'ointe  Loi  : Que  l’amour  que  nous  vous  devons  * nous  falle 
craindre  de  la  violer  nous-mêmes. 


14  Fcvr.  S.  ABRAHAM  , Évêque  de  Carres. 

ABraham  embraffadès  fa  jeuneflè  la  vie  foliraire ; 8c 
les  auflérités  qu’il  y pratiqua  , lui  affoiblirenr  telle- 
ment le  corps  , qu’il  demeura  long-temps  fans  pouvoir  mar- 
cher. Enfin  , Dieu  lui  ayant  rendu  la  fimté  & les  forces  , H 
voulut  reconnoître  cette  grâce  en  s’expofanr  à fbulfrir 
quelque  choie  , même  à donner  fil  vie  pour  J.  C.  Il  quitta 
fit  Ib'itude  & s’étant  déguifé  fous  un  habit  de  marchand  > 
il  s’en  alla  avec  quelques  autres  Solitaires  dans  un  village 
du  Mont  Liban  , dont  il  avoit  appris  que  les  habitans  étoietit  - 
encore  plongés  dans  les  ténèbres  de  l’idolâtrie.  Il  y loua 
«ne  maifon  4 6c  après  avoir  été  trois  ou  quatre  jours  fans 
rien  faire  pnroitre  de  ce  qu’il  étoit , il  commença  enfin  à 
chanter  des  Pfiiumes  avec  les  Compagnons.  On  les  atten- 
dit , quoiqu’ils  chantaffenr  d’un  ton  allez  bas.  Aimi-tôt 
tous  les  habitans  accpururent  •»  bouchèrent  la  porte  de  la 
hiaifon  rar  dehors , £c  de  defîus  le  toit  jettèrent  quantité 
de  terre  pour  les  étouffer.  Cependant  ces  Saints  enfevelis 
dans  la  poufiière  » conûnuoisnt  d’offrir  le»»™  prières  à Dieu». 
Cette  patience  toucha  quelques-uns  des  Idolâtres , qui  ar- 
rêtèrent les  autres.  On  déboucha  la  porte , on  les  tira  de 
dclï'ous  la  terre  dont  ilsétoient  couverts  , 6c  on  leur  com- 
manda de  fortir  du  village  à l'heure  même. 

Dans  ce  moment  arrivèrent  des  Officiers  de  l’Empereur 
pour  faire  payer  la  raille  aux  habitans.  Ils  chargeoient  les 
uns  de  chaînes  , 6c  fai foient  impitoyablement  fouetter  les 
autres.  Alors  AbrahartT  oubliant  les  mauvais  traitemens 

2u’il  venoit  de  recevoir , ne  penfii  qu’à  imiter  celui  qui 
tant  fur  la  croix  avoir  prié  pour  ceux  qui  l’y  avoient  atta- 

cne.  il  patiU  C(UX  !pc  mninri  rîp 

pauvres  gens  avec  moins  de  rigueur.  Ils  demandèrent  fr 
quelqu’un  vouloit  répondre  de  la  dette  , qui  étoit  de  cenc 
pièces  d’or.  Abraham  offrit  fa  caution  , 6c  promit  de  paver 
cette  fomrne  dans  peu  de  jours.  11  alla  auffi-tôr  à Emefe  , 
ville  voiliue  ■>  oii  ayant  emprunté  à des  perfonnes  de  con- 
noiffance  l'argent  dont  il  avoit  befoin  , il  l’apporta  au  jour 
marqu-L 

Ces  Habitans  furent  fi  touchés  de  la  générofité  du  Servi- 
teur de  Dieu  , qu’ils  lui  demandèrent  pardon  des  mauvais 
traitemens  qu’iis  lui  avoient  faits  , 6c  le  prièrent  iaftam- 
«nenr  d’être  leur  Seigneur  , car  ils  n’en  avoient  pas.  Il  le 
voulut  bien  ■>  mais  à condition  qu’ils  embrafleroient  la  Re* 
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doit  d’eux  : il  s’agifloit  d’avoir  un  Pretre  pour  les  condui- 
re ; ils  lui  déclarèrent  qu  ils  n'en  vôuloient  point  d’autre 
que  lui-mèrre.  Il  fut  donc  ordonné  Pretre  , 6c  il  pafla  trois 
arsà  les  inltruire  de  la  Religion.  Au  bout  de  ce  temps  , les 
Trouvant  alliez  affermis  dans  la  Foi  , il  s’en  retourna  dans 
fa  folittide  , leur  lailiiant  pour  Paiteur  un  de  ceux  qui  l’a- 
voient  accompagné. 

Il  ne  jouit  pas  long-temps  du  repos  qu’il  étoit  allé  cher- 
cher dans  la  retraite  , <5t  il  tut  bientôt  après  élevé  par  l’or- 
dre de  Dieu  fur  le  Siège  Et  ifcop al  de  Carres  en  Méfopo- 
tamiç.  Cette  ville  avoir  pluiieuis  fycques  illultres  er» 
piété  : mais  quelques  peines  qu’ils  euflènr  ptifes  pour  dé- 
fricher ccttc  terre  , Abraham  la  trouva  encore  toute  cou- 
verte d’épines  , par  la  corruption  des  moeurs  6c  les  fuperf- 
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meuroient  attachés.  11  eut  des  travaux  infinis  à eü'uyer  pour 
les  faire  renoncer  à leurs  erreurs.  Enfin  l’éclat  de  fy 
vertu  & la  force  dç  fa  parole  , accompagnées  de  la  béné- 
diélion  de  Dieu  , les  convertir  prefaue  tous  i 3c  il  eut  U 
con  filiation  de  voir  cette  Ville  Idolâtre  changée  en  une 
Ville  toute  Cluéticnne. 

I.cs  travaux  de  l’Çpifcopat  ne  lui  firent  rien  relâcher  d« 
Ja  pénitence  qu’il  avoïc  pratiquée  dans  la  folirude.il  don- 
noitja  plus  giande  rarre  de  la  nuit  à la  priere  6c  au  chant 
des  Pfeaumes  , & pâÏÏoit  le  refte  affisdans  un  fiège  , ou  il 
prenoit  un  peu  de  repos.  Il  ne  mangeoit  qu’après  l’Office 
de  Vérres  , c’eft-à-dire  après  le  coucher  du  foleil  ; 3c 
toute  fa  nourriture  étoit  des  herbes  crues  , ou  des  fruits  de 
la  faifon.  11  vécut  ainfi  pendant  tout  le  temps  de  fon  Épif- 
copat , fans  ufer  jamais  ni  de  pain  , ni  d’eau  , ni  de  feu  , ni 
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gneir  rien  pour  bien  rtaiter  fes  hôtes.  11  les  fàifoir  man- 
ger des  midi , 3c  fc  metroit  à table  avec  en* 

. . ÿ » .hct  tvi  rtroc  tes  exciter  a manger. 

L’Empereur  Thcodofe  le  jeune  ayant  oui  parler  de  lui  ». 
fouhaira  le  voir  , 6c  l’obligea  de  venir  à Conftanrinople  » 
où  ce  Prince  & les  PrinccfTes  f s focurs  lui  rendirent  toutes 
fortes  d’honneurs.  Le  Saint  y termina  fa  cour  par  une 
mort  heureufe  vers  l’an  412. 

Pratique.  Que  de  grâces  nous  avons  reçues  de  Dieu  ! 
Témoignons-en  notre  reconnoilfance  en  râcbant  de  gagner 
nos  frères  à fon  fervice  : la  charité  fera  la  voix  la  plus 
pulifante.  RemplifTons  tous  nos  devoirs  » & Dieu  bénira  la 
voix  de  nos  aélions. 

PRIERE.  .Seigneur , donnez-nous  votre  amour,  afin  Que 
toutes  «os  actions  publient  qu’il  faut  vous  aimer. 
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15 F<h>r.  Saint  Flatiîn. 
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1 5 Févr.  S.FLAVIEN , Patri arc he  de  Cons  t antinop. 

A Prcs  la  mort  de  S.  Procie,  Patriarche  de  Conftantino- 
ple  , arrivée  l’an  44 6 * fous  l’Empire  de  Théodofe  le 
jeune  , Flavien  » Prêtre  3c  Tréforier  de  cette  Églife  , fut 
choili  pour  remplir  fa  place.  Cette  élection  , qui  eut  une 
approbation  univerfelle  , déplut  aû  premier  Officier  de  la 
Chambre  de  l’Empereur  * nommé  Chryfaphe  * qui  étoit 
en  grand  crédit  auprès  de  fon  maître  , & prévenu  contre 
Flavien.  Après  qu’il  eut  été  facré  Évêque  , Cnryfaphe  porta 
l’Empereur  à lui  envoyer  demander  les  Eulogies  , pu  un 
préfent  de  bénédiction  pour  fon  Ordination.  Flavien  lui 
envoya  quelques  pains  qu’il  avoir  bénis  î car  cela  s'appel- 
lent Eulogies . Chryfaphe  les  rejetta  avec  mépris  , & fit  dire 
à Flavien  que  c’étoit  de  l’or  que  l’Empereur  demandoic 
pour  Eulogies  , &non  pas  du  pais.  L’Èvéque  répondit  qu’il 
n’avoir  point  d’or  , fi  ce  n’êtoit  les  vafes  lacrcs  : mais  vous 
favez  bien  , ajouta-t-il , que  les  biens  de  l’Églife  font  a 
Dieu  j & deflinés  aux  pauvres. 

Des- lors  Chryfaphe  réfolutde  mettre  tout  en  oeuvre  pour 
faire  dépofer  Flavien.  Mais  comme  il  étoit  foutenu  par  Pul- 
querie * feeur  de  l’Empereur , qui  avoir  toute  l'autorité*  il  fît 
tant  par  fes  intrigues  auprès  de  Théodofe  Sc  de  l’Impéra- 
trice Eudoxie  , que  la  PrincefTe  fût  obligée  de  s’éioi  gner 
de  la  Cour  * 8c  d’abandonner  la  conduite  des  affaires. 

L’engasement  où  Flaviep  fe  trouva  l’année  fuivante  de 
prendre  la  c'éfenfe  de  la  Foi  de  l’Ejlife  contre  l’héréile 
d’Éutyche  * fournit  à Chryfaphe  l’occalion  qu’il  cheichoir. 
Eutyche  * Prêtre  3c  Abbé  d’un  Monaftire  voifin  de  Conf- 
tantinople , refufoit  d’admettre  en  Jefus-Chrift  deux  natu- 
res ; comme  fi  la  divinité  Sc  l’humanité  euffent  été  confon- 
dues enfemble  dans  l’incarnation.  Flavien  averti  qu’Euty- 
che  femoit  par-tout  cette  pernicieufe  dodrine  « le  fit  com- 
paroitre  dans  un  Concile  qu’il  avoit  affemblé  â Conftanti- 
nople.  Après  que  les  Évêques  fe  furent  convaincus  par  fes 
réponfes  qu’il  confondoit  les  deux  natures  en  Jefus-  Chrif!  * 
ils  le  pre  fièrent  de  ré  trader  fon  erreur  i Sc  fur  le  refus 
qu’il  en  fit  , ils  le  déposèrent  du  Sacerdoce  » & l’excom- 
munièrent. 

Eutyche  , au  lieu  de  rentrer  en  lui-même  * 8c  de  réparer 
l e fcandale  de  fon  erreur  par  un  retour  fincère  à la  foi  de 
l’Egiife  , s’opiniâtra  de  plus  en  plus  à foutenir  ce  qu’il  avoit 
avancé.  Appuyé  de  tcat  le  crédit  de  Chryfaphe  , il  fût 
mettre  l’Empereur  Sc  l’Impératrice  dans  fes  intérêts.  11 
écrivit  des  Lettres  aux  principaux  Évêques  de  l’Églilc  . 8c 
particulièrement  au  Pape  S-  Leon  * où  aifiimulant  adroite- 
ment fon  erreur  , & déguifanr  la  vérité  des  faits  »il  fe  don- 
noit  pour  un  homme  injuflement  opprimé  par  la  cabale 
#e  les  ennemis , à la  tête  defquçls  ilmettoit  Flaritn.  JL’Em- 
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craindre  la  violence  dès  hommes  ,&  de  ne  jamais  publier 
que  la  Foi  aous  doit  être  plus  précieufe  que  notre  vie* 


16  Févr.  S.  ÉL1E  et  SES  COMPAGNONS. 

L'An  j 09  de  Jefus-Chrift 9 qui  êtoit  le  fèptième  de  la 
cruelle  Derfécution  excitée  contre  l’Églife  par  Dioclé- 
tienl,  cinq  Chrétiens  d’Egypte  fouffrircnt  le  martyre  à 
Céfarée  en  Paleliine.  Ils  venoicnt  de  Cilicie  9 où  ils  avoienc 
accompagné  les  ConfefTeurs  condamnés  à travailler  aux 
mines  de  ce  pays-là.  Comme  ils  retournoient  en  Egypte  z 
ils  turent  arretés  aux  pprtes  de  Céfarée  par  les  Gardes  9 qui 
leur  demandèrent  qui  ils  ctoient  9 & d’où  ils  venoient.  Ils 
le  déclarèrent  fans  détour.  Auffi-tôt  on  les  chargea  de 
chaînes  , & on  les  conduifit  à l’Empereur  Maximin  , qui 
étoit  alors  à Céfarée  « ils  firent  devant  lui  une  généreufe 
confeilion  de  leur  foi  9 de  furent  delà  menés  en  prifonv 
p Le  lendemain 9 qui  étoit  le  16  Février  , le  Juge  Firmilien 
fe  les  fit  amener  avec  le  célèbre  S.  Pamphile  9 Sc  quelques 
autres  Confelî'eurs  qui  étoient  prifonniers  depuis  deux  ans. 
Il  éprouva  d’abord  la  confiance  des  Égyptiens  par  toutes 
fortes  de  tourmens  9 & par  des  machines  que  la  cruauté  des 
Payens  avoit  nouvellement  inventées.  Après  avoir  ainit 
exercé  le  premier  des  cinq  . il  lui  demanda  fon  nom.  Les 
Martyrs  ne  voulant  pas  déclarer  leurs  noms  propres  9 qui 
étoient  peut-être  des  noms  de  fajjflès  divinités  9 avoienc  pris 
ceux  de  quelques  Prophètes  9 EUe  , Jérémie  , If  aïe , Samuel 
Damet , pour  montrer  non  feulement  par  leurs  œuvres  * 
mais  par  leurs  noms  mêmes  9 qu'ils  étoient  de  véritables 
Ifraélnes.  Celui  qui  étoit  interrogé  9 dit  un  de  ces  noms. 
Le  Juge  qui  n'y  enrendoit  rien  9 paffa  outre  9 & lui  de- 
manda quel  étpit  fon  pays.  Le  Martyr  9 fuivant  fa  premièe 

Îienfée  9 répondit  que  c’étoit  Jérufalem  9 entendant  par-là 
a Jérufalem  célefte  9 dont  les  Chrétiens  font  citoyens.  Fir- 
milien 9 qui  n' avoit  que  des  penfees  terreflres  9 étoît  fort 
en  peine  de  favoir  ce  que  c’étoit  que  cette  Ville  : car  le 
nom  de  Jérufalem  étoit  inconnu  aux  Payens  depuis 
qu’Adrien  avoit  donné  le  nom  d’Elia  à la  ville  qu’il  avoit* 
bâtie  auprès  des  ruines  de  l'ancienne  Jérufalem.  On  lui 
fit  fouftrir  de  cruels  tourmens  pour  l’obliger  de  s’expli- 
quer. Il  répondit  tranquillement  & comme  s’il  n’eût  fent* 
aucune  douleur  9 que  cette  ville  étoit  la  patrie  des  Servi- 
teurs du  vrai  Dieu  ; qu’ils  en  étoient  les  feuls  citoyens  9 de 
qu’elle  étoit  firuée  à l’orient.  Le  Juge  s’imagina  qu’il  par- 
loir de  quelque  ville  où  les  Chrétiens  vouloient  s’établir 
& fe  fprtifier  contre  les  Romains  ; il  eût  bien  voulu  pou- 
voir tirer  de  fil  bouche  quelques  écîairciffemens  fur  une 
çhofe  qu’il  croyoit  fi  importante  au  repos  de  l’État  ; mais 
à la  fin  9 voyant  qu’il  ne  gagnoit  rien  9 ni  par  fes  demandes 
réitérées  * ni  par  les  fouets  & les  autres  tourmens  * il  con- 

D v 


&S  l6  F«vr*  s.  ÉLIE  ET  SES  COMTAG. 

damna  le  Martyr  à perdre  la  têre.  Ses  quatre  Compagnons  * 
ap*ès  avoir  fouteau  le  me me  combat  , en  fouirent  victo- 
ruux  comme  lui  , par  une  mort  glorieufe. 

Firmilien , qui  étoit  las  de  tant  de  fupplices  , Ôc  qui  fi- 
voit  que  Pamphile  & fes  Compagnons  avoienr  déjà  foufi 
ferc  la  qucflion  pins  s'ébranler  > fe  contenta  de  leur  de- 
mander s’ils  perilitoienr  encore  dans  leur  défobéiilance  ; 
ôc  après  avoir  entendu  leur  dernière  téponfe  > il  les  con-j 
damna  au  meme  fupplice  que  les  autres.  Alors  un  jeune 
homme  âge  de  r8  ans  , nommé  Porphyre  , domeltiquede 
S.  Pamphile  » ayant  oui  prononcer  la  Sentence  de  mort 
contre  Ion  maître  , s’écria  du  milieu  de  la  foule  , deman- 
dait qu’au  moins  on  permit  que  le  corps  des  martyrs  iùf- 
(eut  enterrés.  Le  Juge  le  fit  approcher  « ôc  lui.  demanda 
s’il  étoit  Chrétien.  Il  l’avoua  : auffi-rôc  k Magiilrat  entra 
en  fureur  » le  fit  prendre  y ôc  fans  avoir  pitié  de  fa  grande 
jeuneffe  , il  commanda  aux, bourreaux  de  le  tourmenter  dé- 
routés leurs  forces.  On  lui  déchira  les  côtés  iufqu’aux  os. 
& aux  entrailles.  Porphyre  cependant  ne  difoit  mot,  ôc. 
ne  jet-toit  pas  le  moindre  cri  , comme  s’il  n’eyt  fènti  aucune 
douleur.  Une  fi  grande  patience  ne  fit  qu’irriter  le  Juge  ». 
ôc  comme  il  déiefpéra  ae  pouvoir  le  vaincre  , il  le  con- 
damna à être  brûlé  vif  à petit  fèu.  Le  jeune  homme  , plein 
de  l’efprir  de  Dieu  , alla  a la  mort  ayec  un  Yifage  autti  gai- 
qu’un,  athlete  viéloi ieux  qui  vient  de  remporter,  le  prix  », 
il  recommanda  différentes  cliofesà  fes  amis  avec  une  tran- 
quillité ôc  une  préfence  d'efprir  admirables.  Etant  attaché, 
au  poteau  , au  milieu  du  feu  qui  l’environnoit  de  loin  , it 
confervoit  la  même  gaieté  de  vifage  ; ôc  quand  la  flamme 
le  gagna  , il  dit  tout  haut  : » Jefus  r ils  de  Dieu  , fecou- 
» rez-moi  ; puis  ii  garda  le  filence  , fouffrant  conilan*-- 
ment  jufqu’au  dernier  foupir» 

11  y avoir  là  un  Chrétien  nommé  SelEUCTJS  , originaire 
de.  Capadoce  , jeune  ôc  de  très-bonne  mine.  11  avoir  porté- 
les  armes  dans  les  troupes  Romaines  ; mais  après  avoir  en- 
duré la  peine  du  fouet  pour  le  nom  de  J.  C.  il  avoit  quitté- 
le  Service  au  commencement  delà  perfécution  , ôc  s étoic 
donné  Tout  entier  aux  exercices  de  piété  , ôc  aux  œuvres  de- 
miféricorde  , affilant  les  pauvres  , les  malades , les  veuves  , 
les  orphelins  ôc  les  perfonnes  abandonnées.  Dieu  couronna 
tant  de  bonnes  œuvres  par  la  grâce  du  marryre.  Seleucus  , 
qui  avoit  été  préfènr  a la  mort  de  S.  Porphyre , en  alla, 
porter  la  nouvelle  à S.  Phamphile  ; ôc  comme  il  donna  le 
baifer  de  paix  à un  des  martyrs  de  fa  compagnie,  il  fur 
arrêté  parles  Soldats , ôc  emmené  au  Gouverneur.,  qui  lui 
fit  fur  le  champ  trancher  la  tête. 

Pratique.  Lu  terre  que  nous  habitons  n’ejt  pas  notre 
patrie  : pourquoi  donc  y tommes-nous  fi  attachés  < tenions, 
a la  Jérufalem  célefie  ; c’efl  là  notre  pays.  Regardons  la 
c.dgmoies  % les  affii  étions  » les  perfccutions  » comme  d 
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t6.  Fevr.  S.  ËLIE  ET  COMPAQ.  y f ? 
Btoyens  pour  y parvenir  bientôt  i Sc  nous  ne  les  appréhen- 
derons point. 

PRIERE.  Oui , Seigneur  , le  ciel  eft  notre  patrie  » 6c  vous 
nous  eu  avez  montré  le  chemin  ; votre  croix  eft  comme 
l’échelle  pour  y monter.  Donnez-nous  la  force  de  vous 
fuivre.  Que  notre  cœur  , nos  perlées , nos  deiïrs  s’y  poi- 
lent  fans  cefTe. 

17  Févr.  S.  AUXENCE  , Solitaire. 

AUxence  éroit  Syrien  de  naiifance.  Après  avoir  été 
élevé  dans  la  fcience  8c  la  piété  chrétienne  , il  vin  à 
Conftantimople  du  temps  de  Théodofe  le  jeune  ,pour  voir 
on  de  fes  oncles  , Officiers  dans  les  Gardes  de  l'Empereur. 
L’ayant  trouvé  mort,  H prit  parti  dans  la  quatrième  com- 
pagnie des  Gardes.  Il  éroit  bien  frit  de  fa  perfoime  , brave  , 
6t  fort  effimé  dans  le  Corps  ; 6c  Dieu  lui  ht  la  grâce  de  con- 
fèrvcr  dans  la  çrofeffion  des  armes  les  fentimens  de  piérd 
qu’on  lui  avoir  infoirés  dès  fon  enfance  ; de  forte  qu’il  étois 
tour  enfem  le  un  brave  Soldat  8c  un  humble  Chrérien.  il 
fréquentoit  des  EccléOaftiques  ôedes Moines  d’une  éminente 
« vertu  , 8c  s’effbrçoit  de  les  imiter,  perfé, 'étant  avec  eux 
dans  les  jeûnes  6c  dans  les  prières  , paffant  la  plus  grande 
partie  des  nuits  dans  les  veilles  , 6c  couchant  fur  ht  te  rre. 

Il  (è  préparoit  par  cesfaints  exercices  à exécuter  h.  i '.eux 
que  Dieu  lui  avoir  mis  dans  le  cœur  ; c’étoic  deq.  it:  r ’t 
monde  pour  aller  patfer  le  relie  de  fes  jours  dans  !e;  do- 
forts.  Après  avoir  demeuré  quatre  ou  cinq  ans  à Coiüart- 
tinopîe,  ri  fe  retira  fur  un  roclier  de  la  montagne  d’Oxie  ■>  6c 
trois  lieues  8c  demie  de  Chalcédoine.  Il  vivoir  là  expolé 
aux  iirjures-de  l’air  , 8c  vêtu  feulement  d’une  peau.  Toute  • 
fpn  occupation  éroit  la  prière  8c  la  méditation  des  chofes 
divines.  Il  y hit  découvert  nn  mois  après  par  des  enfaas  qui 
cherchoient  fur  la  monragne  quelques  brebis  qu’ils  avoient 
perdues  , 6c  qu’il  leur  fit  retrouver.  Les  enfants  racontèrent 
a leurs  parens  ce  qu’ils  avoient  vu.  Le  bruit  s’en  répandit 
dans  tout  le  voifinage  , 8c  on  accourut  ponr  voir  le  faint 
Solitaire.  Ces  bonnes  gens  touchés  de  l’incommodité  qu'il 
fouffroir  fur  cette  roche,  le  prièrent  de  monter  fur  le  fom- 
met  de  la  monragne  , où  ils  lui  bâtirent  une  petite  celltile- 
II  la  fît  fermer  par  dehors , pour  n’avoir  pas  la  liberté  de 
fortir.  Ils  le  venoient  voir  fouvent  , pour  lui  demander  fes 
avis  8c  fa  bénédiction  v 8c  le  Saint  leur  pariok  par  une 
petite  fenêtre. 

11  y avoir  environ  dix  ans  qu’il  demeurait  dans  certe  fôli- 
rude  , lorlque  l’Empereur  Matcien  , fucceffeur  de  Théodo- 
fe j afTembla  le  Concile  de  Chalcédoine  à l’occaiion  de  l’Jhé-  % 
relie  d’Eutyclie  , dont  nous  avons  parlé  dars  la  vie  de  faim 
Havien  de  Confiantinople.  L’Empereur  8c  les  Eveques  du 
Concile  > à qui  onavoit  donné  des  fcupçcrs  cor.ne  la  foi 
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d’Aufcence  t lui  mandèrent  de  s’y  rendre.  Mais  il  refufa  cfjr 
a' 1er  , difant  que  le  partage  des  Solitaires  n’ctoir  pasd’int- 
tiuire,  mais  a’être  infirmes  par  des  Évêcrues.  Sur  cette  rc- 
ponfe , l’Empereur  envoya  des  Eccléliartiques  & des  Moi- 
nes accompagnés  de  quelques  Soldats  , avec  ordre  , s’il 
refufoit  de  venir  > de  l’emmener  par  force.  Auxence  voyant 
qu’on  fe  préraroit  à lui  faire  violence  , demanda  de  quoi 
il  droit  coupable.  On  lui  répondit  qu’on  defiroit  qu'il  s’expli- 
quât fur  les  conteffations  qui  troubloient  PÉglife  ,8c  pour 
lefquelles  le  Concile  etoit  aflemblé  , & que  le  refus  opiniâ- 
tre c(u’il  faifoit  d’obéir,  rendoit  la  foi  uifoe&e.  Alors  ce 
Saine  fit  tout  haut  fa  profefiîonde  foi , qui  etoit  très-ortho- 
doxe. Mais  on  ne  s’en  contenta  point , Sc  l’on  fit  venir  des 
Ouvriers  pour  forcer  la  cellule.  Il  fe  rendit  donc  à ce  qu’on 
demandent  de  lui.  On  le  tira  de  fa  cellule  , & on  le  mit  fur 
un  çhaiiot.  Ses  auftérités  & cette  prifon  volontaire  à la- 
quelle il  s’étoit  condamné,  l’avoient  réduit  dans  unétat  qui 
faifoit  pitié.  A peine  pouvoit-il  fe  foutenir,  & fon  corps 
etoit  couvert  d’ulcères  , d’où  le  pus  & les  vers  fortoient 
de  tous  côtés.  11  fit  en  chemin  plufieurs  gucrifons  miracu- 
leufes  qui  étonnèrent  ceux  qui  l’accompagnoient  : mais  il» 
croient  tous  fi  prévenus  contre  lui  ? qu’ils  le  trairoienc 
de  féduéïeur  & d’enchanteur.  A quoi  il  répondit  fans  s'é- 
mouvoir , qu’il  n’étoit  point  féduefeur  , mais  ferviteur  de 
Dieu  , & que  fa  foi  croît  pure. 

L’Empeieur  Marcien  voulut  enfin  voir  le  faint  Solitaire. 
31  Je  fit  venir  en  un  lieu  proche  de  Conflanrinçple.  I.orf- 

Îtu’il  vit  cet  homme  illufire  par  tant  de  miracles  réduit  par 
es  auftérités  de  fa  pénitence  en  un  état  qui  faifoit  compaf* 
fi  on  , il  conçut  un  refpeéi  lincère  pour  la  terfonne.  11  eut 
deux  entretiens  avec  lui  en  diftérens  jours,  il  le  preffa  dan» 
le  freondde  lui  dire  s’il  recevoir  les  déciiïcnsdu  Concile  de 
Chalcédoine.  » Auxence  , dit  l’Auteur  de  fa  vie  , qui  ne  fa- 
» voit  encore  ce  qu’elles  contenoient  , & à qui  l’on  avoit 
» fait  entendre  que  l’erreur  y avoit  été  favorik^  , répon- 
>>  dit  : Si  le  Concile  n’a  rien  décidé  de  contraire  à ce  qu’ont 
» ordonné  les  trois  cent  dix-huir  Ævéquesafîem  blés  à Nicée; 
a;  s'il  a déclaré  que  notre  Seigneur  JefMS-Chrilt  s’eft  vé- 
>5  riratdement  incarné  , 8c  s’il' n’a  pas  ôté  à la  fainte  Vierge 
la  qualité  de  Mère  de  Dieu  3 en  ce  cas  je  communiquerai 
>)  avec  lui  ; j’entrerai  dans  fies  fentinrens  , Sc  j’en  rendrai 
»>  grâces  à Dieu  & à votre  piété.  L’Empereur  l’cmbraffia 
» aufli-tôt , 3c  le  fit  conduire  avec  honneur  dans  fa  grande 
>>  Églife  de  Conftanrinople  , où  le  Patriarche  eut  Ordre  de 
>'  lui  faire  lire  les  aéfes  du  Concile.  Auxence  les  lut  avec 
>>  attention  : 3c  après  les  avoir  confédérés  en  la  préfence  de 
» Dieu  -,  il  déclara  publiquement  qu’il  s’y  foumerroit  de 
>5  tout  fon  cœur  ««,  Après  cette  déclaration  , il  ne  penfa 

Îlus  qu’à  rentrer  dans  la  retraite , où  il  mourut  l’an  470  de 
cfus-Chriflt. 
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PRATIQUE.  Un  Chrétien  doit  être  toujours  prêt  à ren- 
dre compte  de  fa  foi  ; 5c  quand  fa  langue  le  tait  (ur  ce 
fujet  , il  faut  que  fesa&ions  parlent  5c  en  rendent  témoi- 
gnage. 

PRIERE.  Seigneur  , augmentez  notre  foi , 5c  ne  permet- 
tez pas  que  nos  a&ions  y foient  contraires  , mais  qu’elles 
publient  que  nous  croyons  en  vous  , ôc  que  nous  vous  ai* 
nions. 

^ !■’  ■ - ■ ■■■  ■.■■■—-  ■ ■ ■■■■I.—-  ■■  !■ 

l8  -FéiT.  S.  SIMÉON  , ÉVÊQUE  ET  Marttr. 

SAint  Siméon  ou  Simon,  éroit  fils  de  Cléophas  5c  de 
Marie  , locur  de  la  fainte  Vierge  5c par  confequenc  frère 
de  notre  Seigneur  J.  C.  félon  la  chair,,  c’cft-à-dire  , fon 
coulin  germain  ; car  les  Juifs  appelloient  frères  5c  fœurs 
ceux  qui  avoient  un  même  aïeul.  Il  étoir  frère  de  S.  Jac- 
ques le  Mineur , de  9.  Jude , 5c  dfe  Jofeph  , appelle  autre- 
ment José.  On  a tout  lieu  de  croire  qu’il  fut  , auffi-bien 
que  fon  père  , fa  mère  5c  fes  frères , du^  nombre  des  Difci- 

f des  de  Jefus-Chrill*,  5c  qu’il  reçut  le  Saint-Efpm  au  jour  de 
a Pentecôre  avec  les  autres  Difciples  , après  avoir  perfé- 
véré  avec  eux  dans  la  prière  depuis  l’Afeeniion  du  Sauveur. 

Saint  Jacques  le  Mineur  , Évêque  de  Jérufaîem  , ayant 
foutfèrt  le  rpartyre  l’an  6i  de  J.  C.  , les  Apôtres,  les  Difci- 
ples 5c  les  Par  eus  de  Notre  Seigneur  s’affemblèrent  pour  * 
lui  donner  un  Succelleur  , 5c  ils  élurent  rou^  d’une  voix 
S.  Simeon  fon  frère.  Quatre  ans  après  qu’il  eut  pris  le  gou- 
vernement de  cerre  Églife  , on  vit  s’élever  en  Judée  les 
troubles  qui  causèrent  cette  guerre  fi  funefte  à la  nation 
Juive.  Les  féditieux  de  Jérufaîem  étant  devenus  les  plus 
forts,  tuèrent  ceux  qui  vouloient  la  paix  avec  les  Romains  , 
donr  ils  égorgère  it  la  garni  fon  , contre  la  parole  donnée. 

Celtius  , Général  Romain  , vint  mettre  le  liège  devant  Jéru- 
falem  ; mais  il  la  Trouva  fi  bien  défendue  , qu’il  fut  obligé 
de  fe  retirer.  Dieu  le  permit  ainlL  pour  donner  lieu  à la 
retraite  des  Chrétiens  ; parce  qu’il  ne  vouloir  pas  que  fês 
fidèles  Serviteurs  fuffenr  enveloppés  dans  la  ruine  de  cette 
ville.  Ils  prirent  ce  temps  pour  fortir  de  Jérufaîem  , félon 
l’avertiiTement  de  J.  C.  5c  fe  retirèrent  feus  la  conduite  de 
S.  Simeon  leur  Évêque  , dans  la  ville  de  Pella , au-delà  du 
Jourdain  , avant  ce  funefie  liège  , où  tant  de  milliers  de 
Juifs  périrent  miH'rablement.  Après  la  ruine  de  Jérufaîem  » 
ils  repayèrent  le  Jourdain  , ôc  revinrent  habiter  au  milieu 
des  débris  de  cette  malheureufè  ville  * 5c  l’on  y vit  refleu- 
rir l’Églifè  de  Jefus-Chrift  , coinpofee  d’un  très-grand 
nombre  de  Juifs  qui  avoient  embrafle  la  Foi. 

S.  Siméon  gouverna  cette  Églife  jufqu’au  temps  de  l’Em- 
pereur Trajan  , fans  qu’on  fâche  comment  il  échappa  aut 
recherches  que  Vefpahen  5c  Domitien  firent  faire  de  tous 
ceux  de  la  race  de  David.  Enfin  Xrajan  continuant  les 
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devant  lui.  Dès  qu’il  le  vit,  i|  lui  fit  des  reproches  de  ce 
qu’il  avoir  oie  attaquer  la  Religion  des  Dieux  céleftes  r 
& violer  les  loix  des  Empereurs.  » Vou9  me  parlez  dey 
» Dieux  ce  1 elle  s , répondit  Léonr  comme  s’il  y- en  avoit 
» nlulieurs  ; mais  vous  vous  trompez  i il  n’y  a qu’un  feul 
» Dieu,  maître  du  Ciel  & de  la  terre,  qui  n’a  pas  befein  de 
» tout  cet  appareil  dacuUe  extérieur.  Le  cul  te  qui  lui  plaî  t > 
» c’ell  un  coeur  contrit  âc  une  ame  profondément  humiliée 
» devant  lui.  Les  lampes  3c  les  cierges  que  vous  allume* 
» devant  les  idoles,  font  fort  inutiles  , çuifque  ces  ftarues 
» n’ont  aucun  fentimenr.  L’Intendant  lui  dit  :»  Réponde* 
» aux  accusations  dont  on  vous  charge  , «Sc  ne  vous  mêle* 
» pas  de  prêcher  ici  votre  Chriltianilme;  11  faut , ou  que 
» vous  facrifiez  tout-à-1 'heure  aux  Dieux  , à l’exemple  de 
» ceux  que  vous  voyez , ou  que  vous  portiez  la  peme  de- 
» votre  attentat»*  Léonr  répondit  Tous  ces  gens-là  ne 
» font  point  ma  règle  ;•  je  fuis  Chrétien  : je  m’en  tiens  à 
» ce  qu’en  feignent  les  A pôtres.  Si  c’eft  ce  <jue  vous  voulea 

punir  en  moi-  , vous  pouvez  le  faire  dès  ce  moment*. 
» Les  rourmens  dont  vous  me  menacez  ne  me  feront  point 
» changer  : je  fuis  prêt  à fouffrir  tout , parce  que  je  fais; 
» que  la  vie  future  s’acquiert  par  les  fbujrrances  , félon  ce 
- » que  dit  l’Écriture  Que  le  chemin  qui  conduit  à la  Vie 
» eit  étroit  ».  L’Intendant  reprit  : « Si  le  chemin  où  vous 
» marchez  eft  étroit , comme  vous  le  dites  , que  ne  pre- 
>»  ntz-vousde  nptre  ,•  qui  ril  large  «3c  eommoue  » ? Léon- 
»•  répondit  : » Ce  chemin  ell  appellé  étr-oit , à caufe  des 
» afflictions  & des  perfécutions  auxquelles  font  expofés- 
» ceux  qui  y marchent  ; mais  la  foi  le  rend  large  & fa- 
» cile  , & plulieurs  y font  entrés  , & marchent  avec  joie  u 
» il  n’eflt  étroit  que  pour  ceux  qui  ne  le  connoiflent  pas  ». 

Ces  difcouis  irriterait  contre  lui  la  multitude  des  Juifs 
Ôc  des  Gentilsqui  etoicnr  là  préfens  : ils  crièrent  qu’il  taîloic 
l’empêcher  de  parler  fi- librement.  LÜnrendanr,  après  avoir 
eflayé  inutilement  de  le  perfùader  par  fes  belles  promeu'ès*. 
lui  fit  déchirer  le  corps  à coups  de  fouets , fans  que  le  Mar- 
tyr jettat  le  moindre  foupir.  Enfuite  il  le  fît  lier  par  les 
pieds  , & commanda  qu’il  fur  traîné  fur  des  cailloux  ; ce 
qui  fut  exécuté  avec  une  inhumanité  qui  fit  horreur-  Léon 
voyant  fesdéfirs  accomplis  , remercia  Dieu  tout  haut  de  ce 
qu’il  lui  accordoit  la  grâce  du.  martyre  pour  expier  fes 
péchés  pades.  11  le  fupplia  de  pardonner  à ceux  qui  le  fai- 
îoient  mourir  , <3c  de  leur  faire  la  grâce  de  le  reconnoitre 
pour  leur  Dieu  : 8c  après  avoir  dit  Amen ■,  il- rendit"  l’efprit  , 
& alla  fe  rejoindre  au  faine  Martyr  Paregoirc.  On  ne  fait 
point  en  quel  temps  arriva  cetre  mort  glorieufê. 

Pratique.  La  dévotion  qui-n’eüt  qu’extérieure  , efl  in- 
digne de  Dieu  , «5c  ne  fert  qu’à  nous  léduire.  Dieu  efl  ef- 
piu  , 8c  il  veut  être  adoré  en  efpcir  3c  en  vérité.. 
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teurs  » afin  que  nous  vous  fervions  tomme  vous  le  vouTer. 
Faites-nous  marcher  par  la  voie  étroite  de  la  Croix  9 puiP 
que  c'eil  la  feule  qui  conduit  à vous. 


10  Févr.  SAINT  MOYSE. 

MO  Y S E étoit  d’Ethiopie  , (4’une  grandeur  & d’une 
force  de  corps  extraordinaire.  Il  n’eut  dans  fa  ieu- 
nellè  que  de  mauvaifts  inclinations.  Il  fut  d’abord  efclave 
d’un  Bourgeois  qui  le  challa  de  chez  lui  à caufe  de  fes  lar- 
cins 8c  de  fes  dérèglemens  } enfuite  il  devint  chef  d’une 
troupe  de  voleurs  , & commit  plufieurs  meurtres.  On  ra- 
conte que  pendant  qu’il  ir.enoit  cette  vie  criminelle  , étant 
un  jour  animé  contre  un  beiger  qui  l’avoit  empêché  avec 
fes  chiens  d'exécuter  un  mauvais  deflein  , il  le  chercha 
par-tout  pour  le  tuer.  Ayant  fû  qu’il  étoit  de  l’autre  coté 
du  Nil , qui  avoit  en  cet  endroit  mille  pas  de  large  , il  mit 
fes  habits  fur  fa  tête  , prit  fon  épée  entre  fes  dents  9 8c 
paflà  ainfi  ce  fleuve  à la  nage.  Le  berger  l’ayant  vu  venir, 
fe  fauva.  Moyfe , qui  n’avoit  pu  décharger  fui  lui  fa  colè- 
re * tua  quatre  de  fes.meilleurs  moutons  qu’il  attacha  à une 
corde  , & rer  aflà  le  Nil  en  lts  tirant  après  lui.  Étant  arrivé 
à un  petit  village  , il  les  écorcha  , en  prit  le  meilleur  jour 
manger  , & vendit  le  relie  avec  les  peaux  pour  avoir  du 
vin  , qu’il  but  en  très-grande  quantité  : puis  il  s’en  alla  à 
plus  de  quinze  lieues  delà , où  fes  compagnons  l’attpn- 
âoient. 

Tel  étoit  Moyfe  lailfé  à lui-méme.  Il  vécut  ainfi  jufqu’à 
l’âge  de  ij  à ^ o ans.  Ce  fut  alors  que  Dieu  jetta  fur  lui  un 
regard  de  mifericorde  pour  le  tirer  de  cet  abyme  de  mifè- 
res  où  la  corruption  de  Ion  caur  l’avoit  plongé.  On  ne 
fait  pas  bien  quelle  fut  l’occafion  d’un  changement  il 
merveilleux  : mais  Dieu  le  touclia  fi  puifTammenr  , que 
renonçant  tout  d’un  coup  à fes  défiordrer,  il  fe  retira  dans 
le  défert  de  Scété  pour  y faire  pénitence. 

•Ce  fut  vers  le  commencement  de  la  converlion  » que 
quatre  voleurs  , qui  ne  le  connoilfoient  pas,  vinrent  fe 
jerter  fur  lui  lorlqu’il  étoit  feul  dans  fa  cellule.  Moyfe  , qui 
avoit  encore  toute  fa  force  , malgré  la  rigueur  de  fes  jeû- 
nes , les  prit  tous  quatre  , les  lia  comme  une  botte  de  pail- 
le , 3c  les  porta  fur  fes  épaules  jufqu’à  l’Eglife  , où  les  Frè- 
res étoient  alïembléj.  Voici , leur  dit-il  , des  gens  qui  m’ont 
artaqaé  : comme  il  ne  m’en  pas  périras  de  mire  du  Aal  à 
perfenne,  je  viens  favoir  de  vous  ce  qu’il  vous  plaît  que 
i’enfaffe.  Ces  voleurs  confus  avouèrent  leur  faute  devant 
Dieu  ; 8c  ayant  fû  que  celui  qui  les  avoit  traités  de  la  for- 
te , étoit  Moyfe,  ce  fameux  chef  de  voleurs  , ils  glorifiè- 
rent le  nom  de  Jefus-Chrift  ; 8c  l’exemple  de  fa  pénitence 
les  ayant  portés  à renoncer  comme  lui  au  monde  , ils  de- 
vinrent d’excellens  Solitaire*. 
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Moyfe  » Toujours  tremblant  à la  vue  de  fes  péchés  , fe  li- 
vroit  aux  plus  rudes  exercices  de  la  pénitence  : il  ne  man- 
geoit  par  jour  que  douze  onces  de  pain  , fias  aucune  autre 
nourriture  , travailloit  beaucoup  , Sc  fairoit  de  fréquentes 
prières.  L’efprit  de  charité  dont  il  étoit  rempli  , «Sc  la  vue 
ae  fes  propres  misères  , le  rendoient  très-réfervé  à juger 
les  autres.  On  raconte  à ce  fujet  qu’un  Solitaire  de  Scété 
ayant  commis  quelque  grande  faute  > les  Pères  s’ailèmblè- 
rent  pour  délibérer  fur  ce  qu’il  y avoit  à faire.  On  y ap- 
pella  Moyfe  , qui/  refufa  d'abord  de  s’y  trouver  ; mais  après 
aes  inftances  réitérées  il  y alla , portant  fur  fon  dos  un  pa- 
nier plein  de  fable.  Les  autres  Solitaires  fort  étonnés  » lui 
demandèrent  ce  que  c’étoit  : » Ce  font  , dit-il  , mes  pé- 
» chés  que  je  porte  derrière  moi , Se  que  je  ne  vois  pas  ; Sc 
» l’on  me  fait  venir  ici  pour  juger  des  péchés  des  autres  »• 
Cette  parabole  fit  rentrer  chacun  en  foi-même»  Sc  per- 
fonne  n’ofa  condamner  le  coupable. 

Le  défert  de  Sccté  étoit  allez  proche  deMaziques,  peuplé 
barbare  » Sc  très-cruel.  Les  Solitaires  étoient  continuelle- 
ment expofes  à leurs  courfes  i fur  quoi  Moyfe  leur  difoir  : • 
» Si  nous  obfervons  les  règlemens  de  nos  Pères  , je  vous 
» promets  , par  la  confiance  que  j’ai  en  Dieu  » que  les  bar- 
» bares  11e  viendront  point  en  Sccté  ; mais  que  il  nous  nous 
» relâchons  » ce  lieu-ci  fera  défolé  ».  Ce  qu’il  avoit  prédit 
arriva  ; le  relâchement  s’introduifit  peu  à peu  dans  cette 
folitude  i Sc  Dieu  lâcha  la  bride  à la  fureur  de  ces  Peuples  » 
qu’il# avoit  jufques-là  retenus.  Un  jour  que  Moyfe  s’entre- 
tenoit  avec  fept  Solitaires  » il  leur  ait  : »Les  Barbares  vien- 
» dront  aujourd’hui  en  Scété  5 allez  , prenez  lafüite.Etvous , 
jnmon  Père  - lui  dirent-ils , ne  vous  enfuyez-vous  pas  auffi? 
il  leur  repartit;ully  ahien  long-tempsquej’attendscejour- 
» ci  pour  vérifier  ce  que  J.  C.  monSeigneur  a dit  .-Tous  ceux 
» qui  frappent  de  l'épée  » mourront  par  l’épée  <t.  Il  vouloir 
dire  qu’ayant  autrefois  commis  des  meurtres  » il  s’atten- 
doit  , félon  la  parole  de  Jefus-Chrift  » de  finir  fes  jour*  par 
une  mort  violente.  Les-  hrères  lui  dirent  : » Nous  rie  nous 
» enfuirons  pas  non  plus  » Sc  nous  mourons  avec  vous.  Je 
>1  n’en  fuis  pas  caule  » repartit  le  Saint  ; c’elt  à vous  de  voir 
» ce  que  vous  aurez  à faire  ».  fendant  qu’ils  s’entrete- 
noienr  ainfi,  les  Barbares  s’en  vinrent  fondre  fur  eux  , Sc  les 
tuerent  tous  » excepté  un  feul  , qui  s’étoit  caché  par  crainte 
derrière  des  nattes.Telle  fur  la  hn  de  S.  Moyfe  » à l’âge  de 
75  ans  , au  commencement  du  cinquième  fiècle. 

Pratiques.  1. On  prend  plailir  à lire  lesViesdesSaints* 
mais  on  penfe  peu  à les  imiter.  Ils  étoient  hommes  comme 
nous  : ayons  honte  de  ne  pas  faire  comme  eux. 

2.  La  pénitence  Sc  la  prière  font  de  puiifantes  armes  con* 
Jre  les  tentations.  Mais  fur-tout  » mettons  notre  confiance 
en  Jefus-Chrili  » Sc  il  ne  nous  abandonnera  pas. 

Prieke.  Nous  ne  pouvons  rien  fans  vous  » Seigneur  » ne 
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nous  laiflez  pas  fuccomber  à la  tentation  > mais  délivre®- 

nous  du  mal. 


xi  Févr.  S.  FLAVIEN  , Évêque  d’Antioche. 

FLavîEN  croit  d’une  famille  confidérable  d’Antioche. 

' La  haute  idée  qu’on  avoit  des  vertus  qu’il  avoit  prati- 
quées depuis  fa  plus  tendre  jeunefle  , $e  de  fes  rares  ralens  * 
le  fit  choiùr  pour  fuccell'eur  de  S.  Melece  , qui  mourut  l’an 
381.  Son  Épifcopat  fut  une  épreuve  continuelle  de  patien- 
ce ; & il  eut  befom  d’une  vertu  extraordinaire  pour  la  con- 
duire auffi  prudemment  qu’il  fit  au  milieu  des  troubles  quî 
agitèrent  l'on  Eglife.  Ce  tut  S.  Flavien  qui  éleva  au  facer- 
doce  S.  Jean  Chryfoftome  , de  qui  lui  fit  partager  avec  lui 
l’excrcice  du  faint  Miniftère. 

# L'Emrereur  Thcodofe  irrité  de  la  révolte  de  la  ville  d’An- 
tioche à l’occalîon  d’un  impôc  qu’il  avoit  établi  , & de  l’in- 
jure qu’on  lui  avoit  faire  de  la  ftatue  & de  celles  de  fes 
enfans  & de  fon  époufe  morte  auparavant , avoir  réfolu  de 
châtier  fes  habitans.  Toute  la  reffource  de  cette  ville  fut 
dans  fon  faint  Évêque  qu’elle  députa  vers  l’Empereur.  Fla- 
vien oubliant  fon  grand  âge  , fes  infirmités  , la  rigueur  de 
la  fail'on  de  l’hiver  , l’extrême  danger  où  il  larlfoit  f» 
fœur  , partit  pour  Cqaftantinople. 

Lorfque  Flavien  fut  admis  a l’audience  de  l’Empereur  * 
il  fe  tint  éloigné  , baillant  les  yeux  , répandant  des  larmes  • 
Sc  cachant  fon  vifage  de  honte  > comme  s’il  eût  été  feul 
coupable  du  crime  d’ Antioche.  L’Empereur  vint  à lui  le 
premier  ; & prenant  la  parole , comme  pour  fe  juftifier  lui- 
même  , il  lui  préfenra  avec  beaucoup  de  douceur  & de 
gravité  les  grâces  qu’il  avoit  faites  à la  Ville  d’Antioche  ? 
ajoutant  à chaque  bienfait  qu’il  racontorr  : » Eli- ce  donc  la 
» leur  reconnoilfance  ? Que  leur  ai-je  fait  pour  mériter 
» de  leur  part  un  tel  traitement  ? Mais  quand  je  ferois 
» coupable  , ne  devoient-ils  pas  au  mçins  épargner  les 
» morts  ? N’ai-je  pas  toujours  préféré  Antioche  a toutes  les 
J)  autres  Villes,  fiemême  a cellequi m’adonné  la  nailiàuce?» 
A ces  mots  le  faint  Evêque  foupira  amèrement  ; & redou- 
blant fes  larmes  * avoua* fans  détour  les  crimes  de  fes 
Citoyens  , & reconnut  que  les  plus  grands  fupplices  n’éga- 
leroient  jamais  l’énormité  de  leur  ingratitude  : » Mais  plus 
» le  crime  eft  grand  , ajouta-t-il , plus  il  vous  fera  glorieux 
» de  pardonner.  Vous  pouvez  en  cette  occafion  orner  votre 
» rête  d’une  couronne  plus  brillante  que  celle  que  vous 
3»  portez  i puifque  vous  la  devez  en  partie  à la  générofiré 
» d’un  autre  ; au  lieu  que  celle-ci  fera  le  fruit  de  votre 
» feule  vertu.  On  a renverfé  vos  ftatues  i mais  vous  pouvez 
» en  élever  de  plus  précieufes  dans  les  cœurs  de  vos  Saints* 
» & avoir  autant  de  Itatues  vivantes  qu’M  y aura  jamais 
» <f  hommes  fur  la  terpe  ». 
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^ Enfuite  il  lui  rapporta  l’exemple  de  Corütamin  » qui 
étant  prefle  par  les  Courtifans  de  fe  venger  de  quelques 
féditieux  qui  avoient  défiguré  une  de  fes  ftatues  à coup* 
de  pierres  , ne  fit  que  pafl'er  fa  main  fur  fon  vifage  , & leur 
répondit  en  foupirax.t  , qu'il  ne  le  fentoir  point  bielle. 
» N’écoutez  pas  , Seigneur  , ajouta  le  feint  Évêque  , ceux 
» qui  ditont  que  la  grâce  accordée  à Antioche  rendra  les 
» autres  Villes  plus  infblenres.  Vous  le  pourriez  craindre  « 
»>  fi  vous  pardonniez  par  impuiffance  , & ii  fes  forces  , ou 
» furérieures  , ou  égales  aux  vôtres  > vous  metroient  hors 
» d’état  de  la  punir.  Mais  qu’avez-vous  à craindre  de  gemf 
» qui  font  morts  de  peur  » qui  n’attendent  â tout  moment- 
» que  le  fupplice  » & qui  n’ont  d’aunes  armes  pour  leur 
» defênfe  , que  les  larmes  &.  les  prières  ? Quelle  gloire 
J)  pour  vous  » quand  un  jour  on  dira  qu’une  fi  grande  Vill* 
3>  étant  coupable  » tous  les  habirans  confternes  » les  Ma- 
3»  giftrats  » les  Gouverneurs  , les  Juges  , perfonnes  n’ofanr 
3>  ouvrir  la  bouche  » un  feul  Vieillard  revêtu  du  Sacerdoce 
» de  Dieu  » s’eft  montré  » & a touché  le  Prince  par  fa  feule 
3»  prcience*  &par  undifeouss  limplefic  fans  raifonnement? 
3»  Car  notre  Ville  » Seigneur  » ne  vous  fait  pas  peu  d’hoa- 
3)  neur  en  me  chargeant  de  cette  députation,  puifqu'elle 
» juge  que  vous  faites  plus  de  cas  des  Prêtres  du  Sei- 
3>  gneur  , quelque  méprilàbles  qu’ils  [oient  par  eux-mêmes, 
3î  que  de  tous  vos  autres  Sujets.  Mais  ce  n’elt  pas  feulement 
i)  le  Peuple  d’Antioche  qui  m’a  député  vers  vous  ; c’efl  le 
3>  Maitre  des  Anges  qui  m'a  commandé  d’y  venir  , pour 
»ï  vous  dire  de  fa  paît  que  fi  vous  pardonnez  aux  hommes 
3>  leurs  taures  , votre  Pere  célefie  vous  pardonnera  aufïï 
3>  vos  péchés.  Penfez  donc  à ce  jour  terrible  oii  tous  les 
3>  hommes  rendront  compte  de  leurs  aétious.  Penfez  que 
3i  fi  vous  avez  quelques  pcchés  à expier  , vous  le  pouvez. 
3i  fans  aucune  peine  ; en  prononçant  un  arrêt  de  miféri- 
» corde  <Sc  de  douceur  ». 

Ce  difeours  de  Flavicn  pénétra  le  cœur  de  Théodofe. 
Quelque  effort  qu’il  fit  pour  retenir  les  larmes  , il  fallut 
enfin  leslaiffèr  il  répondit  au  faiiu  Evêque  eu 

peu  uc  mot»  » Si  le  Fils  de  Dieu  attaché  en  Croix  par  ceux 
» qu’il  avoir  comblés  de  grâces  , a bien  voulu  prier  pqpr 
3>  eux  , dois- je  faire  dirheuité  de  pardonner  à mes  Sujets  » 
*3)  moi  qui  ne  fuis  qu’un  homme  mortel  comme  eux  n ? 
Flavien  piein  de  reconnoiffance  , fe  piofterna  r & lui  fou- 
haît  t toutes  les  profpérités  qu’il  méritoit  par  cette  aétion 
de  clémence  ; & comme  ce  rrélat  témoignoir  quelque  en- 
vie de  paffer  la  fête  à Conflantinople  , Tliéodofe  le  preffa 
de  partir.  » Allez  , lui  dit-il  , les  confoler  par  votre  pr;~ 
3i  fence  }.  je  fais  qu’ils  font  dans  le  trouble  Sc  dans  la 
3>  crainte  : quand  ils  verront  le  Pilote , ils  fc  tiendront 
>3  allurés  contre  la  tempête  ». 

Son  arrivée  a Antioche  fut  comme  un  triomphe.  Il  y eut 
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Ses  illuminations  par  toute  la  Ville  , la  place  publique  fut 
ornée  de  teftons,  & l'on  fema  des  herbes  odoriferentes 
7dan$  toutes  les  rues  par  où  il  devoir  paffer.  Enfin  il  eut  la 
joie  de  retrcuver  en  vie  fa  focur •>  qu’il  avoir  îaillée  malade 
a la  mort.  Au  rcftc  ce  faint  Prélat  ne  s’attribuoit  rien  dti 
fuctcs  de  fii  négociation  ; ôc  quand  on  lui  demandoit  com- 
ment il  avoir  fait  pour  appaifer  l’Empereur  : Je  n’y  ai  en 

rien  contribué  , répondit-il  ; c’elt  Dieu  qui  lui  a attendri 
le  coeur  , il  s’cfl  appaifé  de  lui-même  avant  que  j’euffe 
» ouvert  la  bouche  pour  lui  parler  >:. 

Ce  fai nt  Pal ieur  continua  de  travailler  pour  le  falut  de 
fon  peuple  jufqua  fa  mort  .qui  arriva  Tan  404  , apres  avoir 
gouverne  l’iigiiie  d’Antioche  pendant  vingt-trois  ans. 

Pratique.  C'vft  un  giand  réché  que  de  manquer  au 
refpeèt  êc  à Pobéiflançe  que  Dieu  nous  commande  de 
renoie  aux  Princes  , qui  font  fes  images;  &.  fouventDieu  le 
punit  dis  cette  vie  même* 

Prilre.  Seigneur  , ne  permettez  pas  que  des  Chrétiens 
foient  a fiez  malheureux  pour  manquer  de  fidélité  aux  Prin- 
ces eue  vous  leur  avez  donnés  pour  les  gouverner.  Nie  per- 
mettez pas  que  les  Princes  oublient  qu  ifs  font  Chrétiens* 
qu’ils  doivent  ttie  les  pères  de  leurs  peuples. 


22  F cvr.  S.  PIERRE-DAMIEN.  . 

PIERRE  , fur  nommé  Damien  ou  de  Damien  , naquit  à 
Ravenae  vers  la  fin  du  dixième  fié  de  , de  parons  d'une 
condition  honnête  , n ais  chargés  ce  beaucoup  d’enfans. 
Feu  apres  fa  naillânce  , un  des  aînés  reprocha  aigrement  à 
Ta  mère  ce  grand  nombre  d’et.fans  •>  uifarr  que  le  peu  de 
bien  qu’ils  avoient  étant  partagé  à tant  de  monde  , 1ère it 
réduit  à rien.  Cette  femme  fe  fer.tit  tellement  ofienféc  de 
ce  reproche,  qu  elle  refufa  d'allaiter  fon  enfant , & ne  vou- 
lut plus  en  prendre  foin.  11  feroit  mortée  faim  ôc  de  froid  * 
fi  une  femme  du  voifinage  n’étoit  venue  à fon  fecours. 
Elle  réchauffa  i’enfànt  déjà  prefquemort;  êc  elle  repréfenta 
fi  fortement  à la  mère  Texcè»  «U  faeju^ut^  dont-  les  hères 
meme  les  plus  féroces  ne  font  pas  capables  , que  rentrant 
êa  elle-même  , elle  le  reprit , & continua  de  le  nourrir. 

Jl  perdit  fon  père  6c  fa  mère  étant  en  bas  âge  , & tomba 
entre  les  mains  d’un  frère  déjà  marié  , qui  le  traita  avec  la* 
dernière  dureté  , & qui  ne  lui  procura  aucune  éducation. 
Dieu  eut  pitié  de  fon  Serviteur , & infpira  à une  gerfonne 
charitable  le  defir  de  le  fecourir.  Pierre  étant  a portée 
d’étudier  , fit  de  fi  grands  progrès  ^ qu’il  fut  bientôt  en  état 
d’enfeigner  les  autres.  11  joignit  a l’etude  la  pratique  de 
toutes  fortes  de  mortifications.  11  jeônoit , veilloit , piioit 
beaucoup  , & aardoit  autant  qu’il  étoit  en  lui  la  plusexatte 
retraite.  Dans  la  crainte  que  (a  retraite  ne  fut  troublée  par 
le  Ycif&nagc  de  f*s  amis*  il  quitta  le  monde  * de  fe  retira 
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d vns  l’Hcrmitage  de  Sainte  Croix  en  Ombrie.  Là  , il  fut  une  ' 
règle  vivante  pour  tous  les  Solitaires  , par  fo  i ardeur  pour 
tous  les  exercices  les  plus  pénibles,  ôc  leur  donna  l’exem- 
ple de  toutes  lesjvertus.  Quelques  années  après,  il  fur  charge 
de  la  conduite  de  tout  l’Hermirage.  Il  forma  fes  Difciples 
avec  toute  l’application  dont  fes^  lumières  5c  la  connoif- 
lance  profonde  qu'il  avoit  des  laintes  Écritures  le  ren- 
doient  capable.  Un  grand  nombre  de  faines  perfonnages 
fe  formèrent  fous  fa  conduite  , 5c  entr’autres  faint  Domi- 


nique n’Encuiraflé.  La  réputation  de  fa  fainteté  5c  de  fes 
lumières  s’étendit  bientôt  jufqu’à  Rome.  Les  Papes  voulu- 
rent que  l’Eglife  profitât  de  li  grands  dons  de  piété  5c  de 
feience  que  Dieu  avoit  mis  en  lui.  Us  l’obligèrent  fouvenc 
à fortir  de  fa  retraite  pour  les  allifter  de  fes  confeils  5c  de 
fa  plume.  Étienne  IX  l’obligea  à accepter  l’Évêché  d’Oitie  : 
il.  fallut  employer  toute  fon  autorité  pour  vaincre  la  rélif- 
tance  de  notre  Saint.  Dès  que  Pierre  le  vit  chargé  du  poids 
de  l’Épifcopat , il  facrifia  fes  veilles  5c  fes  travaux  au  trou- 
peau qui  lui  étoit  confié  , ôc  il  travailla  à la  correction  des 
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portantes,  il  n croit  pas  moins  coniulre  par  les  hveques  > 
il  éclaircilïoit  leurs  doutes  , Ôc  les  guidon  fur  la  conduite 
qu’ils  dévoient  tenir. 

Au  milieu  de  ces  diftinétions  fi  tlatteufes  pour  l’amour- 
propre  » Pierre  confervoû  l'humilité  la  plus  profonde  : il 
îoupiroit  aorès  le  lieu  de  ta  retraite  î 5c  il  fe  fut  démis  de 
fon  Évêché  , li  le  Pape  le  lui  eût  permis  : mais  lorfqu’il  fut 
revenu  de  France , où  il  avoit  été  envoyé  eu  qualité  de 
Légat,  il  demanda  au  Pape  Alexandreil,  pour  récompenfe 
de  fesfervices  , d'accepter  la  démiffion  de  fon  Évêché  ,5c de 
confentirà  ce  qu’il  fe  retirât  durs  fa  folitude.  Ce  Pape  le 
lui  accorda  ; néanmoins  il  l'envoya  de  temps  à autre  en 
différentes  Légations.  Ces  diverfes  occupations  n’inter- 
rompoient  pas  fes  auftérités  : l’amour  de  la  pénitence  le 
fuivoit  par-tout,  5c  il  nequittoit  jamais  ou  les  cilices  ouïes 
chaînes  de  fer  , jeûnaor  5c  veillant  dans  les  voyages  comme 
dans  fon  déferr.  Il  mourut  le  zz  Février , âgé  de  8g  ans, l’an 
i o72»  Sa  fêteeit  célébrée  à Fayence  comme  d’un  des  Patrons 
de  la  Ville.  , _ 

Pratiques,  i.  On  eft  indigné  de  la  cruauté  de  la 
mère  de  faint  Pierre- Damien  à l'é/ard  de  fon  enfant  : mais 
il  y a une  infinité  de  pères  Ôc  de  mères  encore  plus  cruels  , 
qui  ne  fe  mettent  pas  en  peine  de  procurer  la  vie  fpiri- 
tuelle  à leurs  enfants  , en  les  lai  faut  inftruire  de  la  Religion 
Chrétienne  , 5c  qui  tuent  leurs  âmes  par  Ls  mauvais  exem- 
ples qu’ils  leur  donnent. 

z.  La  bénédi&ion  que  Dieu  a répandue  fur  l’éducation 
que  des  étrangers  charitables  ont  donnée  à faint  Pierre- 
Damien  , doit  engager  les  Fidèles  à contribuer  autant  qu’il 


94  « -FWr.  S.  Pierre-Damien.  • # 

PRIERE.  Seigneur  , vous  aimez  les  eiifans  ; daignez  inf- 
pirer  à ceux  qui  font  chargés  de  leur  conduite  , les  moyens 
de  les  confervcr  dans  l’innocence  ; afin  que  car  eux  la  piété 
fe  renouvelle  parmi  les  Chrétiens.  4 

A Antioche  , la  Chaire  de  S.  Pierre.  Voye\  ce  quç 
nous  en  avons  dit  au  x8  Janvier. 


Févr.  SAINT  SERENE,  Jardinier  et  Mart. 

SErene  était  Grec  de  n ai  fiance,  6t  demeuroit  à Sirmich 
en  Pannonie  , Province  qui  repondoit  en  partie  à ce 
. que  nous  appelions  aujourd'hui . la  Hongrie.  Il  y viyoit 
dans  la  retraite  6c  dans  la  pénitence,  gagnant  fa  vie  à 
cultiver  un  jardin.  La  violence  de  la  perfécution  de  Dio- 
clétien l'obligea  de  fe  tenir  cache  pendant  quelques  mçis  ; 
après  quoi  il  revint  à fon  jardin  , 6c  continua  de  le  cultiver 
comme  auparavant.  Un  jernr  qu'il  étoir  feul  à travailler  > 
il  vit  une  Dame  qui  y étoit  entrée  , & qui  s'y  promenoir 
avec  deux  filles.  C'étoit  l'heure  de  midi  ,_oi i tout  le  mond^ 
dinoit  ou  prenoit  quelque  repos.  Serène  foupçonnant  quel- 
que mauvais  defîein,  lui  demanda  ce  qu'elle  vouloir.  « Je 
» fuis  venue  , dit-elle  , pouç  avoir  le  plaifir  de  me  prome- 
» ner  dans  ce  jardin.  Une  femme  de  votre  condition  » 
» reprit  le  faint  Jardinier  , ne  doit  pas  ainfi  fe  promener 
» à une  heure  indue  : vous  êtes -venue  ici  dans  quelque 
» autre  deflein  ; rerirôz-vous  , 6c  gardez  la  bienféance  qui 
» convient  aux  perfores  de  votre  fexe  ».  Cette  femme 
fe  retira  ; mais  outrpé  de  dépit  de  voir  fon  deflein  décou- 
vert 6c  manqué  , elle  écrivit  à fon  mari  , qui  étoit  Officier 
de  l’Empereur  Maximien-Galère  , que  Serene  lui  avoir  fait 
un  affront.  L’Officier  s’en  plaignit  a l'Empereur  , 6c  obtint 
un  ordre  du  Gouverneur  de  la  Province  pour  connoitre 
cette  affaire.  Il  fut  lui-même  porteur  de  cet  ordre  ; 5c  en 
le  rendant  au  Gouverneur  , il  le  pria  de  le  venger  de  l'in- 
jure qui  lui  avoit  été  faite  en  la  perfonne  de  fa  femme. 
Le  Gouverneur , fort  furpris  qu’on  eût  ofé  attaquer  la  fem** 
me  d'un  Officier  qui  étoit  auprès  de  la  perfonne  du  Prince  9 
lui  demanda  qui  étoit  le  coupable.  « C’efl , répondit-il  , 
» un  homme  du  peuple,  un  Jardinier  nommé  Serène  », 
AufTi-tôr  le  Gouverneur  commanda  qu’on  le  lui  amenât  ; 
6c  après  l'avoir  interrogé  , félon  la  coutume  , fur  fon  nom 
6c  fa  condition  , il  lui  demanda  pourquoi  il  avoir  infulté 
la  femme  de  ce r Officier.  Il  répondit  a'abord  qu’il  n’avoïc 
infulté  aucune  femme.  Le  Gouverneur  fe  fâchant  , lui  dit 
qu  'on  avoit  de  quoi  le  convaincre  qu’il  avoit  maltraite 
une  Dame  qui  vouloir  fe  promener  dans  fon  jardin.  Ælors 
Serène  dit  : te  Je  me  fouviens  en  effet  d’une  femme  qui  vint 
» il  y a quelque  temps  fe  promener  dans  mon  Jardin  à 
» une  heure  indue.  Je  l'en  repris , 6c  lui  dis  qu’il  ne  corv* 
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venoit  pas  à une  honnête  femme  de  forcir  à une  telle 
» heure  de  la  maifon  de  fon  mari  ». 

L'Officier  apprenant  par  une  telle  réponfe  la  mauvaife 
conduite  de  fa  femme  , rougit  , 8c  ne  peina  plus  à demander 
de  réparation.  Mais  le  Gouverneur  faifant  réflexion  fur  ce 

?u’il  venoit  d’entendre  , en  conclut  que  ce  Jardinier  étoit 
Chrétien  ; parce  qu’il  ne  voyoit  pas  que  tout  autre  qu’un 
■Chrétien  put  trouver  mauvais  qu’une  femme  vînt  le.  voir  à 
heure  indue.  Telle  étoit  l’idée  que  les  Idolâtres  avoient  de 
ja  vertu  des  Chrétiens.  Au  lieu  donc  de  renvoyer  Serène  , 
il  l’interrogea  fur  la  Religion.  11  répondit  fans  héliter  , 
qu’il  étoit  Chrétien.  Où  vous  êtes-vous  donc  caché  jufqu’à 
Çréfent  > dit  le  Gouverneur  , 8c  comment  avez-vous  pu 
éviter  de  facrificr  ? « Dieu  , répartit  Serène  , m’a  conferyé 
» la  vie  du  corps  jufqu’à  ce  jour  en  \a  manière  qu’il  lui  a 
» plu.  J’étois  une  pierre  de  rebut , indigne  d'entrer  dans 
» ion  édifice  : mais  puifqu’il  veut  bien  maintenant  m’y 
» donner  place  , & qu’il  a permis  que  je  fufle  découvert  , je 
» fuis  prêt  de  fouflfrir  pour  fon  nom,  afin  d’avoir  part  à ion 
» royaume  avec  fes  Saints  ».  Le  Gouverneur  tout  en  colère 
le  condamna  à la  mort , pour  avoir  , au  mépris  des  ordres 
des  Empereurs , refufé  de  facrifier  aux  dieux.  Aulfi-tôt  on 
le  conduilit  au  lieu  du  fupplice,  où  il  eut  la  tête  coupée,  le 
ZZ  de  Février  de  l’an  de  Jefus-Chrift  X07  ou  308. 

PRATIQUE.  La  chafteté  8c  la  modeftietmt  procuré  à un 
Jardinier  l’honneur  du  martyre.  Combien  d’Artifans  fc 
déshonorent  par  leurs  difeours  contraires  à la  pudeur , 5e 
par  leurs  paroles  libres  ! 

PRIERE.  Étant  Chrétiens , Seigneur  , nous  fommes  obli- 
gés à être  faints  » qu’il  ne  forte  jamais  de  notre  bouche  des 
paroles  qui  ne  conviennent  pas  a des  faints. 


x4  Févr.  SAINT  MATTHIAS  , Apôtre. 

SAjnt  Matthias  eut  le  bonheur  de  s’attacher  à la  fuite 
de  Jefus-Chrift  dès  le  commencement  de  fa  prédica- 
tion ; mais  il  ne  fut  pas  du  nombre  des  douze  que  le  Sau- 
veur choifir  pour  Apôtres.  On  croir  fort  vraifemblable- 
ment  qu’il  étoit  un  des  foixante-douze  Difciples  ; 8c  ce  ne 
fut  qu’après  l’Afcenfion  de  Jefus-Chrift  , qu’il  fut  élevé  à 
l’Apoftolat  de  la  manière  qui  eft  rapportée  au  premier 
Chapitre  des  A&es  des  Apôtres. 

Après  que  le  Sauveur  eut  été  enlevé  au  Ciel , fes  Difci- 
ples retournèrent  à Jérufalem  , 8c  fe  renfermèrent  dans  une 
maifon  pour  y attendre  la  defeente  du  Saint  Efprit.  Ils 
étoient  aans  une  chambre  haute  au  nombre  d’environ  fix 
vingt , perféve'rant  tous  en  union  d’efprit  dans  la  prière 
avec  Marie  mère  de  Jefus , 8c  fes  frères  , c’eft-à-chre  fes 
coufins-germains»  Alors  Pierre  s’étant  levé  au  milieu  de 
l’âHemblée  » dit  ; « Mes  frères , il  faut  que  ce  que  le  Saint- 
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>»  Efprit  a prédit  dans  l’Écriture  par  la  bouche  de  DâvKi 
» touchant  Judas  , gui  a «frc  le  chef  fit  le  guide  de  ceux  qui 
» ont  pris  Jefus  » fort  accompli.  Il  étoit  dans  le  meme  rang 
y>  que  nous  , fie  il  avoit  été  appelle  aux  fonctions  du  même 
» miniftèrejficaprès  avoir  acquis  un  champ  du  prix  de  fou 
» péché,  il  s’eft  pendu  fie  a crevé  par  le  milieu  du  corps  , fie 
» toutes  fes  entrailles  fe  font  répandues.  Car  il  elt  écrit 
» dans  le  Livre  des  Pfeanmes  : Que  fa  demeure  devienne 
» déferre  , qu’il  n’y  aitperfonne  qui  l’habite,  & qu’un  autre 
» prenne  fa  place  dans  l’Épi feopat.  Il  faut  donc  qu’entre 
>>  ceux  qui  ont  été  en  notre  compagnie  pendant  tout  le 
» temps  que  le  Seigneur  Jefus  a vécu  parmi  nous  , depuis 

le  baptême  de  Jean  jufqu’à  ce  jour  que  nous  l’avons  vu 
» monter  au  Ciel , on  en  cnoifilfe  un  qui  foit  comme  nous 
*>  témoin  de  fa  réfurreétion  ».  Après  ce  difeours  de  faine 
Pierre  , les  Difciples  propofèrent  deux  fujets  ; Jofeph  ap- 
pelle Barfabas  , furnommé  le  Jufte  , 6c  Matthias  ; fie  fe  met- 
tant tous  en  prières  , ils  dirent  : » Seigneur , vous  qui  con- 
»>  noiffez  les  coeurs  de  tous  les  hommes  , montrez-noue 
*»  lequel  de  c es  deux  vous  avez  choilï  pour  entrer  dans  ce 
*>  miniftère  3e  dans  l’Apoftolat , dont  Judas  eft  déchu  par 
*>  fon  crime  pour  s’en  aller  en  fon  lieu  ».  Aufli-tôt  ils  le* 
tirèrent  au  fort  ; 3c  le  fort  tomba  fur  Matthias , qui  fuc 
aifocié  aux  onze  Apôtres. 

Telle  elt  l’hiftoire  de  l’éleéfion  de  fatnt  Matthias  ? dan* 
laquelle  le  Saint-Efprit  nous  a tracé  un  modèle  admirable 
de  la  manière  dont  fe  doit  faire  le  choix  des  Miniftres  du 
Seigneur.  On  ne  connoît  point  ici  les  follicitations  & le* 
brigues.  Perfonne  ne  fe  prefente  pour  remplir  cette  place  : 
l’aflemblée  procède  à l’éleétion  dans  un  efprit  d’ordre  fie 
de  paix.  Les  vues  humaines  n’y  entrent  pour, rien.  Onn’en- 
vifage  que  la  gloire  de  Dieu  fie  l’utilité  de  l’Églife  ; fie  l’on 
fe  lait  une  règle  inviolable  de  réadmettre  que  celui  qui  a 
été  inllruit  à l’école  de  Jefus-Chrift.  Il  s’en  trouve  deux  qui 
paroilfent  également  dignes  de  l’Apoftolat.  Qui  n’auroic 
cru  qu’alors  les  Difciples  pouvoient  écouter  les  raifon* 
humaines  pour  fe  déterminer  i Mais  ils  veulent  que  Dieu 
décide  ; perfuades  qu’il  n’appartient  qu’à  celui  qui  connoît 
le  fond  des  coeurs  , de  choiftr  fie  d’appeller  fes  Miniftres. 
C’eft  pour  cela  qu’après  s’être  adreflés  à lui  par  une  prière 
courte  , mais  pleine  de  loi , ils  emploient  le  fort , où  Dieu 
fait  tout  , 8c  ne  1 aille  rien  à faire  aux  lumières  fit  à l’in» 
duftrie  de  l’homme. 

Nous  n'avons  rien  de  certain  du  détail  des  avions  de 
faint  Matthias  : on  fait  feulement  en  général  qu’aprè* 
avoir  reçu  le  Saint-Eforit  le  jour  de  la  Pentecôte , il  alla 
prêcher  l’Évangile  de  Jefus-Chrift  , fit  qu’il  fe  confacra 
pendant  tout  le  refte  de  fa  vie  aux  travaux  de  l’Apoftolac 
auquel  Dieu  l’avoit  appelle.  Saint  Clement  d’Alexandrie 
rapporte  de  lui  cette  parole  ; Qu’il  faut  combattre  contre 
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fa  chair , 5c  la  dompter  entièrement  en  ne  lui  accordant 
rien  de  ce  que  demandent  les  délirs  déréglés  de  la  fen- 
fualité  , 5c  qu’il  faut  au  contraire  fortifier  5c  faire  croître 
l’ame  par  la  toi  5c  la  connoilfance. 

Pratiques  i.  La  conduite  des  Apôtres  nous  apprend 
que  nous  devons  prier  beaucoup  , quand  nous  entreprenons 
quelque  choie  ; atin  que  nous  accomplilfions  la  volonté  de 
Dieu  -,  5c  non  pas  la  notre. 

z.  11  faut  fouvent  demander  à Dieu  des  faints  Miniftres  , 
des  Fadeurs  vigilans  5c  délintérellcs  , des  Cqnfefleurs  fer- 
mes Sc  éclairés  , des  Prédicateurs  de  l’Évangile.  C’eil  par- 
ticulièrement dans  les  Quatre-Temps  que  l’on  doit  redou- 
bler ces  prières. 

Priere.  Mon  Dieu,  donnez-nous  un  cœur  qui  cherche 
finccrement  à connoitre  votre  fainte  volonté  , 5c  la  grâce 
qui  nous  la  fade  faire.  Donnez-nous  des  Miniftres  choilis 
par  votre  Efprit  Saint , 5c  qui  en  foient  remplis.  Délivrez- 
nous  des  loups  5c  des  mercenaires. 


if  Févr.  S.  DOSITHÉE,  Solitaire. 

DOsithée  fut  élevé  dans  la  maifon  d’un  Officier  qui 
l’aimoit  comme  fon  fils.  On  lui  apprit  à vivre  dans 
le  luxe  5c  h mollelle  , 5c  on  le  laida  dans  une  profonde 
ignorance  des  vérités  de  la  Religion.  Il  entendit  un  jour 
parler  de  jérufalc.n  3c  des  Lieux  faints.  Cela  lui  donna  en- 
vie d’y  faire  un  voyage.  11  en  demanda  la  permidion  à 
l’Officier , qui  le  confia  à un  de  fes  intimesmmis  qui  alloit 
eu  Palediue. 

Après  qu’il  eut  vifité  les  faints  Lieux  de  Jerufalem  , il» 
allèrent  à Gethfema  û.  11  y avoit  là  u 1 Tableau  où  étoient 
reprcfentés  les  fuppiices  de  l’Enfer,  l.e  jeune  homme  étoit 
appliqué  à le  regarder  : mais  comme  il  n’avoit  jamais  ouï 
parler  de  l’E  tfer  ?c  des  jugemensde  Dieu  , il  ne  pouvoir 
deviner  ce  que  c’éroit.  il  le  trouva  là  une  Dame  qui  lui 
expliqua  toutes  les  parties  de  ce  Tableau  , 5c  qui  y joignit 
quelques  avis.  Dofithée  l’écoutoip  attentive  ment  ; 5c  Dieu 
lui  ayant  en  même  temps  touché  le  coeur  , il  demanda  » 
cette  Dame  ce  qu’il  falloir  faire  pour  éviter  ces  fuppiices 
horribles  : « Jeûnez  , lui  répondit-elle  î ne  mangez  point 
>»  de  chair  , ôc  priez  fans  celle  : en  vivant  de  la  lorte  , vous 
» éviterez  ces  fuppiices  ».  Dès  ce  moment  Dofithée  com- 
mença à obferver  fidèlement  ces  trois  chofes.  Un  change- 
ment fi  fubit  donna  de  l’inquiétude  à celui  à qui  on  l’avoic 
confié.  Quand  on  vit  qu’il  continuoit , les  ge  is  de  la  com- 
pagnie lui  dirent  : « La  manière  dont  vous  vivez  ne  con- 
» vient  point  à un  homme  du  monde  : fi  vous  êtes  réfolu 
» d’y  perùder,  vous  ferez  mieux  de  vous  retirer  dans  un 
» Monaflère  pour  y travailler  à votre  falut  ».  Dofithée  oui 
fte  favoit  ce  que  e’étoic  que  Monallère  , pria  ceux  qui  lui. 
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donr.oienr  ce  confeil , de  lui  en  indiquer  quelqu’un.  On  IS 
conduilit  à c»ui  de  l’Abbé  Seride  , qui  étoit  dans  le  terri- 
toire de  Gaies. 

I.'Abbé  voyant  un  jeune  homme  bien  fait , fort  délicat, 
vécu  en  homme  de  Cour  , fit  quelque  /difficulté  de  le  rece- 
voir. Il  craignoit  que  ce  ne  lût  une  feinte  Tou  tout  au  plus 
quelque  mouvement  de  ferveur  palfagère.  11  le  fit  examiner 
par  un  de  Æs  Moines  appelle  Dorothée  , qui  avoit  foin  des 
malades  , homme  d'un  grand  difcernement  , & tort  avance 
dans  la  perfection.  Dorothée  lui  fit  pîuheurs  questions 
auxquelles  le  jeune  homme  ne  favoit  d’autre  reponfe  que 
ces  deux  mots  a J"  veux  tue  Jfiuvtr,  il  alla  en  taire  fon  rap- 
port à l’Abbé  , & lui  dit  que  ce  jeune  homme  n’avoit  au- 
cun vice  , &c  qu’on  pouvoit  le  recevoir  fans  rien  craindre. 
I.  Abbé  , qui  ne  jugeoit  point  devoir  encore  l’admettre  aux 
exercices  de  la  Communauté  , ordonna  à Dorothée  de  le 
prendre  fous  fa  conduite.  , _ * 

Dorothée  .gouverna  ton  Eleve  avec  beaucoup  de  fagelte 
£'  de  diferétion.  Dofithée  avoit  naturellement  grand  ap- 
t -rir.  Son  Maure  , qui  vouloit  le  former  peu  à peu  à la 
fobriété  , lui  lailfa  d’abord  la  liberté  de  manger  tant  qu’il 
vouloit , obfervant  a quoi  pouvoit  aller  ce  qu’il  mangeoic 
en  un  jour  : puis  il  lui  tàifoit  retrancher  de  temps  en  temps 
quelque  peu  de  fa  nourriture.  Far  cette  méthode  , il  le 
ré  luiiit  fans  aucune  peine  à huit  onces  de  pain  par  jour. 
Four  ménager  la  délicatetfe  de  fon  tenapéramment , il  ne 
l’obligeoit  d’affifter  la  nuit  qu’à  la  derniere  parue  de  l’Of- 
fice , ne-  le  kifloit  pas  jeûner  deux  jours  de  fuite , & lui 
fai  “oit  prendre  ce  qui  reitoit  du  bouillon  & du  poiilon  des 
malades.  Mais  il  s’appliqua  principalement  à lui  infpirer 
les  vcitus  eifentielks  à l’état  monaitique.  Illuiapprif  a 
être  humble  & obéifiant  , à renoncer  en  tout  a fa  volonté 
à fon  efpiit , & à n’avoir  pas  la  moindre  attache  pour 
ouoi  que  ce  fût.  Dieu  donna  par  fa  grâce  un  heureux  fucces 
a fon  travail.  La  vertu  de  l’obéifiance  parut  en  qn  degre  lr 
éminent  dans  faine  Dofithée  , qu’on  peut  la  regarder  comme 
le  cara&ère  particulier  qui  le  diltingue  de  plulieurs  autres 

^^otichée  pafia  cinq  années  dans  ce  Monaftère  fans  avoir 
jamais  lait  fa  propre  volonté  dans  la  moindre  chofe  , ni 
donné  aucune  marque  de  trouble.  Au  bout  de  ce  temps 
il  rom:  a malade  du  poumon  , jufqu’à  cracher  le  fanç. 
Quoique  fort  jeune  encore , il  ne  renoic  p!«s  à la  vie  ; il 
n’eror  appliqué  qu’à  réprimer  fes  defirs  , & à perfevérer 
juDu’à  la  mort  dans  la  fainte  obéiflance.  Quelqu’un  lui 
dit  que  les  œufs  frais  étoient  bons  pour  arrêter  le  crache- 
ment de  fang.  Comme  il  vit  que  cette  penfée  l’occupoit , 
il  dit  à faint  Dorothée  : *>  Mon  Maître  , on  m’a  appris  un 

* re  nède  pour  mon  mal  ; mais  comme  cette  penfee  m’oc- 

* «upc  trop  i’efprit  i promettez-moi , je  vous  prie , quer 
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vous  ne  me  le  ferez  point  prendre  ».  Je  vous  ie  promets, 
répondit  Dorothée  : 8c  il  lui  dit  ce  que  c’e'toit.  Dorothée 
admira  l’efprit  de  mortification  dont  il  étoit  animé,  8c  lui 
tint  parole  ; mais  à cela  près,  il  lu  fit  prendre  tous  les 
remèdes  dont  il  pouvoit  prendre  quelque  foulage  tient. 
Pendant  fa  maladie  , f.fint  Dorothée  l’exhortoitàperfévérer 
dans  la  prière  autant  que  fes  forces  le  lui  permettroienr  , 
& il  lui  demandoir  de  temps  en  temps  comment  alloit  ce 
faint  exercice.  Le  malade  avoir  l’efprit  continuellement 
appliqué  à Dieu  , difant  : » Seigneur  Jefus  ; mon  Dieu  , 
»>  ayez  pitié  de  moi  ; Fils  de  Dieu  fecourez-moi  ».  A la  fin 
fa  rbiblelfe  devint  fi  grande  , qu’il  n’étoir  plus  capable 
d’application.  Saint  Dorothée  lui  dit  alors  de  ne  roinc 
s’inquiéter  , 8c  de  penfer  feulement  que  Dieu  étoit  prefenr. 
Après  avoir  foufrcrt  de  longues  8c  de  cruelles  aouleui* 
avec  une  patience  admirable  , il  pafia  de  cette  vie  à la 
bienheureufe  éternité,  par  une  mort  paifibledont  on  ignore 
le  temps.  ' 

Pratiques,  i.  11  n’y  a encore  aujourd’hui  que  trop  de 
pareils  qui  laiflent  ignorer  à leurs  enfans  les  Myflères  de 
notre  fimte  Religion.  On  les  leur  racconte  comme  de  vieil- 
les hif loires  dont  on  ne  fait  pas  gra  îd  cas  ; Sc  la  conduire 
des  pères  8c  des  mères  les  affermit  dans  l’indifférence  , 8t 
peut-être  dans  l’incrédulité. 

2.  Heureux  ceux  à qui  Dieu  met  dans  le  cœur  un  defîr 
fincère  defe  fauyer  ! Di  fons,  comme  faint  Dollthée  : Je  veux 
me  fauver  ; mais  di  fons  le  fincèrement. 

3 . Le  jeûne  8c  les  autres  exercices  extérieurs  de  Religion 
font  comme  le  corps  de  la  piété  : mais  ce  corps  eft  mort 
fans  les  vertus  intérieures. 

Priere.  Faites-nous  la  grâce , ô mon  Dieu  , de  ne  pqine 
mettre  le  culte  que  nous  vous  devons  dans  les  exercices 
extérieurs  feulement , comme  lesiPharifiens.  Vous  êtes  ef- 
prit  ; faites  que  nous  vous  fervions  en  efprit  8c  en  vérité. 


z 6 Févr.  S.  PHOCAS  , Jardinier  et  Martyr.. 

PHocas .étoit  de  lavillede  Sinope  dans  le  Pont,  llavoîc 
un  Jardin  à la  porte  de  cette  ville, qu’il  cultivoit  avec 
grand  foin  , 8c  dont  il  tiroir  par  fon  travail  de  quoi  vivre 
6c  de  quoi  affilier  les  pauvres.  Sa  petite  maifon  étoit  ou- 
verte à tous  ceux  qui  voulaient  y venir  loger.  Dieu  récom- 
penfa  la  charité  de  (on  ferviteur  par  la  grâce  du  martyre; 
6c  Phocas,  après  avoir  fi  libéralement  fur  part  aux  pauvres 
de  Jefus-Chriil  du  fruit  de  fon  travail  , fut  trouvé  digne  de 
donner  fon  fang  même  5c  fa  vie  pour  Jefus  Chrifl. 

Il  s’éleva  une  cruelle  perfécution  contre  la  Religion. 
Clirétienne  : ou  croit  avec  beaucoup  d’apparence  quec’é- 
toit  celle  de  Dioclétien.  Les  Chrétiens  croient  recherchés 
jpar-tout  comme  des  fcéiérats  , 8c  tous  ceux  fur  qui  on  pou* 
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roo  i6  Févr.  S.  Phocas  , Jardinier  etMArt. 
voir  mertre  la  main  étoient  punis  rigoureufement.  Phocas  » 
quoique  d’une  profèrtion  allez  oblcure  , étoit  fi  connu  par 
fa  pieté  8c  par  (a  charité  envers  les  pauvres  , qujl  fut  dé- 
noncé aux  persécuteurs  comme  Difciple  de  Jefus-Chrift. 
Ce  prétendu  crime  parut  fuffifamment  prouvé  par  la  no- 
toriété ; de  l’on  ne  crut  pas  devoir  obferver  à fon  égard  les 
formalités  dejuftice.  Jn  envoya  donc  des  gens  qui  avoient 
ordre  de  le  faire  mourir  fur  le  champ.  Ces  Exécuteurs  ne 
voulait  entrer  dans  la  ville  qu’après  s'étre  allurés  de  fa 
demeurç  , afi  1 de  pouvoir  le  prendre  plus  aifément , allè- 
rent loÿer  , fans  le  lavoir  , chez  celui-là  même  qu’ils  cher- 
choient.  Il  les  reçut  avec  charité  , comme  il  avoit  coutume 
de  recevoir  les  étrangers.  Ils  ne  lui  parlèrent  de  rien  d’a- 
bord. Mais  Phocas  leur  ayant  de  ma  idé  pendant  le  repas 
ce  qui  les  amenait  à la  ville  , ils  crurent  devoir  reconnoftre 
le  bon  accueil  de  leur  Hôte  ea  lui  déclarant  le  fujet  de 
leur  arrivée.  Après  lui  avoir  donc  demandé  le  fecret , ils 
lui  dirent  qu'ils  étoient  envoyés  pour  prendre  3c  exécurer 
à mort  un  Chrétien  nommé  Phocas  , 3c  le  prièrent  de  les 
aider  à le  découvrir.  Le  fervireur  de  Dieu  , fans  s’étonner  , 
leur  répondit  qu’il  connoûToit  Phocas  , 3c  que  le  lende- 
main matin  il  leur  donneroit  des  avis  certains  du  lieu  oii 
il  droit. 

Quand  fes  Hôtes  furent  couchés , il  fit  fa  forte  » 8c  prépara 
toutes  chofes  pour  fa  fépulture.  Le  jour  venu  » il  alla  leur 
dire  : Phocas  eit  trouvé  , 8c  vous  pouvez  le  prendre  quand 
vous  vou  Irez.  Us  en  furent  bien  ai  fes  , 3c  lui  demandèrent 
©n  il  étoit.  Il  n’ert  pas  loin  » répondit-il  : vous  le  voyez  ; 
c’eil  moi-même  : faites  ce  qui  vous  elt  commandé.  Ces 
hommes  furent  étrangement  furpris,  3c  demeurèrent  immo- 
biles , ne  pouva  it  fe^  réfoudre  à ôter  la  vie  à un  homme  qui 
leur  avoir  donné  fi  généreufement  l’hofpitalité.  Phocas 
lesrartura»  8c  n’oublia  rien  de  tour  ce  qu’il  pouvoir  dire 
pour  les  porter  à exécuter  leur  commiilton.  Ils  s’y  réfolu- 
rçnr  enfin  , 3c  lui  coupèrent  la  tête. 

Pratique.  Un  artifan  , un  pauvre  , peut  exercer  la  cha- 
riré , quand  elle  eft  dans  fon  cœur.  Si  l’on  ne  peur  donner 
aux  autres  , on  peut  les  fervir  , les  aider  , les  confoler. 

Priere.  Seigneur  , mettez  la  charité  dans  notre  coeur  ; 
elle  nous  fera  trouver  les  moyens  de  vous  fervir  en  la 
perfonne  de  nos  frères. 


i-  Févr.  S.  LÜCE  ET  S.  MONTAN  , 8cc. 

C''  rs  Saints  au  nombre  de  huit  , 3c  Difciples  de  faint 
J Cyprien  , fouffrirent  le  martyre  peu  après  ce  Saint  > 
l’an  158  , dans  la  persécution  de  Valerien.  Nous  allons 
rapporter  la  Lettre  qu’ils  écrivirent  eux-mêmes  aux  Fidèles 
pour  les  inflruire  de  ce  qui  leur  arrivoit  > elle  parte  avec 
rai  fon  pour  un  des  plus  beaux  monumens  de  l’antiquité 
Ecclé  fiai  tique. 


17  févr.  S.  LüCE  ET  S.  MONTAN  , &C.  loi 
I « Lorfque  l’on  nous  eut  arrêtés  , difent  les  faint  Mar- 
» tyrs  , on  nous  garda  chez  les  Officiers  du  quartier  , où 
» nous  eûmes  des  avis  certains  que  l’Intendant  vouloit 
» nous  faire  brûler  vils.  Mais  Dieu  qui  eft  le  maître  des 
3>  cœurs , touché  par  les  prières  que  nous  répandîmes  avec 
» foi  en  fa  préfence  y détourna  de  deflùs  nous  la  fureur  de 
» ce  Magi.'trat.  11  changea  de  fentiment > & nous  fit  mener 
en  prifon.  L’horrible  puanteur  8c  l’qbfcurité  de  ce  lieu 
» ne  nous  fit  point  de  peur.  L’Efprit  Saint  éclaira  ces  ténè- 
» bres  : la  fol  fut  notre  lumière  , & nous  y entrâmes  avec 
» autant  de  joie  que  fi  nous  fuflîons  montés  au  Ciel.  On 
3>  ne  peut  ni  exprimer  , ni  concevoir  comment  nous  paffa  ■ 

3>  mes  en  ces  lieux  affreux  les  jours  & les  nuits.  Mais  plus 
» la  tentation  eft  grande  , plus  ory  connoit  la  puiflance  de 
3>  celui  qui  nous  la  fait  vaincre.  Enfin  nous  reçûmes  quel- 
9>  ques  jours  après  du  foulagjement  par  la  vifite  de  nos  frè- 
>*  res  ; 8c  la  confolation  qu’ils  nous  donnoient  pendant  le 
» jour,  nous  faifoit  oublier  les  peines  que  nous  avions 
» îbuffèrtes  durant  la  nuir.  Un  des  nôtres  nommé  Renus  , 

3»  vit  e i fonge  qu’on  nous  tiroir  de  prifon  l*ün  après  l’au- 
3>  tre , qu’on  portoit  une  lampe  devant  chacun  de  nous. 

/ 3>  Le  jour  fuivant  on  vint  en  effet  nous  prendre  pourfnous 

9’  mener  à l’Intendant.  Nous  étions  chargés  de  chaînes  de 
3>  fèr  , qui  étoient  pour  nous  plus  précieufes  que  l’or.  Les 
5)  foldats , qui  ne  favoient  o.îi  l’Intendant  voudfoit  nous 
» entendre,  nous  promenèrent, par  toute  la  place.  Enfin 
» oa  nous  fit  entrer  dans  un  cabinet , où  nous  terraflames 
le  démon  : mais  comme  l’iieure  de  notre  martyre  n’étoit 
ai  pas  encore  venue  , nous  fumes  renvoyés  en  prifon  , $l 
>’  réfervés  p<5ur  un  autre  combat. 

» Le  démon  nous  y attaqua  parla  faim  & la  foif.  Solon  , 

3>  Officier  du  Fifc  , nous  la  fit  endurer  plufieurs  jours  , juf-' 
qu’à  refufer  de  l’eau  faîche  à ceux  qui  étoient  malades. 

5>  Nous  recevions  toutes  ces  fouffrances  comme  de  la  main 
9>  de  Dieu  même  y qui  vouloir  nous  éprouver,  5c  qui  nous 
9>  combloit  en  meme-temps  de  confolation.  Un  jour  que 
9»  nous  attendions  1 heure  que  l’Officier  avare  nous  en- 
9>  verroit  de  quoimanger  , Dieu  permit  quenorrecher  fière 
, » Lucien,  furmontant  tous  les  obftades  , nous  fit  donner 

» à tous  de  la  nourriture  en  abondance.  Ce  foulagemenc 
9»  rétablir  nos  forces  ; ceux  d’entre  nous  qui  étoient  tombés 
» malades  , faute  d’eau  fraîche  , fuient  guéris. 

» Il  faut  maintenant , nos  très-chers  Frères  , vous  dire 
9)  un  mot  de  l’union  qui  eft  entre  nous.  Ce  n’eft  pas  pour 
>i  vous  infiruire , mais  pour  vous  animer.  Nous  n’avons 
9>  tous  qu’un  même  cœur  ; & c’cft  dans  ccr  efprit  de  cha- 
» rité  que  nous  vivons  8c  que  nous^ prions  devant  le  Sei- 
9»  gneur.  C’efi  par-là  qu’on  terrafîe  le  démon , & qu*on 
>>  obtient  de  Lieu  tour  ce  qu’on  lui  demande.  Ainfi,  nofc 
>9  chers  Frèr«s,  ccnfervons  la  concorde , la  paix  ôc  l’union 
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ltx  1 7 Févr.  S.  Lbce  te  S.  Mon  TAN  , &c. 

» des  cœurs.  Soyons  dès-à-préfent  ici-bas  ce  que  ne» 
ferons  un  jour  dans  le  Ciel.  Si  les  récompenfes  promîtes 
»>  aux  Juftis  nous  invitent  ; fi  les  peines  réfervées  aux 
mccharis  ncirs  effrayent  » fi  nous  voulons  vivre  Se  régner 
» avec  Jefus-Chrift  » faifons  ce  qui  peut  nous  conduire  à 
ce  bonheur  »■>.  . 

Les  Martyrs  demeurèrent  plufieurs  mois  en  prifon  , oh 
Ss  fouflrirent  long-temps  la  faim  te  la  foif.  Deux  d’entre 
«ux  y moururent  ; te  les  autres  ayant  été  nréfentés  au 
Gouverneur  > confefsèrent  hautement  le  nom  de  Jefus-Chrift  > 
te  furent  livrés  aux  Exécuteurs. 

Pratique.  Que  les  fouffranccs  des  Martyrs  nous  animent 
à l’amour  de  l'Evangile.  La  néceflité  de  la  pénitence  eft 
une  des  premières  vérités  qui  y font  annoncées.  C’elt  là  le 
martyre  dont  rien  ne  nous  difpenfe. 

PRIERE.  Seigneur , donnez-nous  cette  union  des  cœurs  > 
qui  eft  fi  p récieufe  , que  vous  l’avez  demandéee  à votre  P.ère 

Ï;cur  vos  Difciples  la  veille  de  votre  mort.  Que  nous  ne 
oyons  qu’un  en  vous  , comme  il  n’y  a qu’une  Loi  , qu'ifne 
Églife  , te  que  nous  n’attendons  qu’une  même  recom- 
penfe. 

A Lyon,  S.  GALMIER  , Serrurier , pui  s Sous-Diacre.  Ce  Saint 
demeuroit  à Lyon  , cii  il  exerçoit  le  métier  de  Serrurier.  11 
étoitvrai  dans  fis  gardes,  arjiigpé  à la  leélure  , à la 
mortification  de  tous  fes  fens,à  la  prière,  & plein  de  charité 
pour  les  pauvres  à qui  il  donnoit  tout  ^ce  qu’il  cagnoit  de 
Ion  travail.  Il  avoir  continuellement  à la  bouene  ces  pa- 
roles : Au  nom  dn  Seigneur  ; 7'ckjoitre  eréces  à JL'ieu.  Gaudri  y 
Evêque  de  Lyon  , ayant  eu  connoinance  de  fbn  éminente 
lainrcré,  l’ordonna  Scus-Diacre  malgré  fàréfiflance.  Jtcrut 
procurer  un  nouvel  ornement  à fonÉglife  , en  fai  Tant  ap- 
procher des  faints  Autels  un  homme  en  qui  1 efprir  de  Dieu 
habitoit  fi  vifiblement.  11  mourut  vers  le  mi  ieudu  feptieme 
l'.tclc.  Dieu  qui  avoit  honoré;  fou  ferviteur  du  don  des. 
miracles  pendant  fa  vie  , le  lui  continua  après  fa  mort. 

a8  Févr.  LES  SS.  MARTYRS  D’A.LEXANDRIE. 

*T  'Année  même  oii  Dcce  ouvrît  la  perfécution  contre  les. 
JLi  Chrétiens  , l’Empire  Romain  commença  à être  ravagé 
par  une  horrible  pefte  qui  dura  douze  ans.  Elle  fut  très- 
violente  à Alexandrie , Se  elle  fuccéda  aux  malheurs  d’une 
guerre  civile  & d’une  cruelle  famine.  On  s’étoit  battu  avec 
tant  de  fureur  Se  d’acharnement , que  les  rues  & les  places 
publiques  éteient  couvertes  de  corps  morts  , qui  demeurè- 
rent privés  de  la  fépulture , & dont  l’infèdlion  caufa  enfla 
E pelle.  Toute  la  ville  , au  rappoit  de  S.  Denis , ne  reren- 
pifioit  que  de  gémiflèmers  te  de  foupirs.  On  ne  voyoit  par- 
tout que  morts  te  que  moutaos.  Les  Chrétiens  reçurent 
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2,8  Févr.  Les  SS.  Marttrs  d’Alexandrie,  io* 
Bvec  foumilfion  ce  châtiment  de  la  main  de  Dieu.  Ils  ne  le 
regardoient , non  plus  que  les  autres  maux  , que  comme  un 
lujet  d’épreuve  de  d’exercice.  Mais  ce  fut  pour  les  Payens 
la.chofe  du  monde  la  plus  terrible..  La  crainte  de  la  mort 
les  rendoit  cruels  envers  ceux  qui  leur  étoicnt  les  plus  chei  s. 
Dès  que  quelques-uns  parmi  eux  ctoient  attaqués  de  la 
maladie  , ils  les  challbient  8c  les  fuyoient  comme  leurs  plus 
grands  ennemis.  Ils  les  jettoientdans  les  rues  à demi-morts  » 
de  les  laifloient  fans  lé'pulture  ; tout  cela,  de  peur  de  gagner 
le  mal , qu’ils  ne  pouvoient  néanmoins  éviter , quelque  loin 
& quelque  précaution  qu’ils  prillènt. 

Ce  fut  alors  qu’on  vit  fenhblement  {combien  l’efprit  de 
charité  qui  animoit  les  Chrétiens,  étoit  oppofé  a la  dureté 
impitoyable  des  Idolâtres.  La  plupart,  dit  faint  Denis  , 
oublioient  le  foin  de  leur  propre  vie  pour  fecourir  lés  un* 
les  autres.  Ils  vilitoient  fans  crainte  les  çeftiférés  , de  de- 
meuroient  auprès  d’eux  à les  fervir  de  a les  panfer  pqur 
l’amour  de  Je fus-Chrift.  Les  hommes  difent  quelquefois  > 
ajoure  S.  Denis  , qu’ils  voudroient  mourir  pour  leurs  amis. 
Ce  n’elt  qu’un  compliment  dont  on  ne  voit  guère  l’effet  : 
mais  on  le  vit  en  cette  rencontre.  Après  qu’ils  avoient 
fouteau  entre  leurs  bras  les  corps  de  leurs  faints  frères 
mourans;  après  leur  avoir  fermé  les  yeux  S:  la  bouche  ; 
•après  les  avoir  lavés  & enfevelis  , ils  mouroiem  de  la  même 
maladie  , & recevoienr  les  mêmes  devoirs  par  d’autres  qui 
s croient  jrendus  les  imitateurs  de  leur  charité. 

L Églife  fe  vit  ainfi  enlever  les  plus  fervens  d’entefes 
cnlans , pluiieurs  Prêtres  de  Diacres  , grand  nombre  de 
Laïques  ; ou  , pour  mieux  parier  , elle  eut  la  ccnfolarion 
ce  les  voir  pasier  à la  félicité  éternelle  : car  une  mort  que 
l’on  s’attire  par  l’ardeur  de  fa  charité  , e:'l  un  véritable 
martyre.  C’eit  le  jugement  qu’en  porte  non  feulement  faint 
Denis  , mais  l'Égli te  meme  , qui  lait  en  ce  jour  mémoire 
cxprelî’e  de  ces  Saints  , de  les  honore  comme  des  Martyrs 
de  la  charité. 

Pratiques.  i.C’efl  la  charitéquimet  la  différence  entre 
les  vrais  Chrétiens  de  ceux  qui  n’en  ont  que  le  noam 

2.  Lorfque  nos  frères  font  malades  , c’eit  alors  ont 

filus  befoin  de  notre  fecours  : ferons-nous  allez  cftffs  pour 
e leur  refufer  ? 

PRIERE.  Vous  êtes  dans  nos  frères  , Seigneur  , d:  vous 
voulez  bien  que  nous  ayons  l’honneur  de  vous  feivir  en 
leur  perforine.  Ne  permettez  pas  que  nous  foyons  allez 
malheureux  pour  vous  refufer  nos  fervices,  à vousejui  avez 
verfé  votre  fang  pour  nous. 


29  F<h'r.S.  LAZARJE,  Peintre  ,pùs  Prêtre. 

LAzare  naquit  vers  le  Mont  Caucafe  , au-delà  de  la 
üeorgie  ; il  tin  amené  dès  fa  jeunelfe  à Conllantino- 
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io4  . 2 g FJvr.  S.  Lazare,  Peintre. 
pie  , & il  s’y  lerira  dans  un  Monaftère.  C’eltdans  ce  liècle 
que  les  Iconoclaltes  avoient  déclaré  la  guerre  aux  faintes 
Images,  & ils  avoient  engagé  les  Empereurs  à les  proscrire 
feus  peine  de  mort.  Les  Peintres  intimidés  par  ces  Édits, 
n’ofoier.t  iàùe  aucun  tableau  de  jefus-C'hriit  ou  des  Saints, 
l es  Supérieurs  oes  Monaitcres  irtroduilirent  1 art  de  la 
Peinture  j armi  leursMoines  , pour  empêcher  que  les  faintes 
Images  ne  iullcnt  entièrement  abolies.  Laj%re,au  milieu  de 
fes  occupations  monaitiques  , s’étoit  rendu  très-habile  dans 
cet  art.  L Empereur  Théophile  en  ayant  été  averti  , envoya 
f rendre  I azare  dans  Ton  Monaftère  , & voulut  le  forcer  à 
déchirer  quelques  tableaux^  des  Saints  qu’il  avoir  faits. 
Lazare  l’ayant  refufé  ? il  le  fit  tourmenter  li  cruellement  , 
que  l’on  crut  qu’il  expireroitdans  les  tortures.  11  le  fit  jetter 
enfuitç  dans  une  baife-fofle  , ne  le  jugeant  pas  en  état  de 
pouvoir  vivre  encore  long-temps.  Mais  ayant  appris  quel- 
que temps  après  que  les  forces  lui  étoient  revenues  , & qu’il 
continuoit  de  peindre  des  tableaux  de  Religion  , il  le  fit 
arrêter  une  féconde  fois  , 8c  ordonna  qu'on  lui  appliquât 
des  barres  de  fer  toutes  rouges  dans  les  pommes  des  mains. 
Le  Saint  fouffrir  ce  tourment  fans  émotion  & fans  impa- 
tience : mais  le  feu  lui  ayant  confumé  les  chairs  jufqu’aux 
es  , il  romba  en  défaillance  , & parut  comme  un  homme 
mourant.  L’Empereur  le  croyant  mort  ne  penfa  plus  à lui. 
L’Impératrice  Théodore  , dont  la  vertu  avoir  beaucoup  à 

fouffrir  de  l’empire  de  fon  mari  , le  tint  caché  pendant 
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quelque  temps  dans  l’Églife  de  S,  Jean-Baptifte , où  elle 
fit  pnr.fcr  fis  plaies.  Lorfqu’il  fe  vit  rétabli  , il  fit  par 
reconnoifiance  le  portrait  ou  faint  Précurfeur  de  Jefus- 
ChrVt , qui  devint  I un  des  plus  dlimés  8c  des  plus  célèbres 
tableaux  de  fon  temps.  Lorfque  l’Empereur  Michel  rétablir 
le  culte  des  faintes  images , Lazare  fit  le  tableau  deJ.  C. 
qu’il  pofa  fur  une  colonne  d airain  pour  être  expofé  à la 
vénération  publique  ; & voyant  le  culte  des  faintes  Images 
bien  établi  8c  les  Peintres  féculiers  remis  dans  la  liberté 
que  les  Jconoclaflc-s  leur  avoient  ôtée , il  fe  réduilit  aux 
faints^ttjcices  de  la  vie  religieufe  , ne  fongeant  plus  qu’à 
fe  fuuÆper  dans  l’obfcurité  de  fon  Monafière-  Le  Seigneur 
voi:!ufWcompe_nfer  fon  hunfiliré  & fa  foi  en  l’élevant  au- 
Sacerdoce.  On  fent  avec  quelle  piété  il  s’acquitta  des  fonc- 
tions de  la  Prêtrife.  L’Empereur  Michel  l’obligea  de  quitter 
fon  Monaitère  pour  aller  en  ambailade  à Rome  vers  le 
Pape  Benoit  III.  Par  ce  choix  , qui  le  fit  préférer  à beau- 
coup dé  perfonnes  qualifiées  dans  l Eglifc  & à la  Cour  , il 
voulut  marquer  combien  il  honoroit  dans  notre  Saint  la 
quaiirt*  de  ConfeflTeur  de  J.  C.  Arrivé  à Rome  , il  conféra 
avec  le  Succcfièur  de  faint  Pierre  fur  les  moyens  d’affermir 
la  Foi  Catholique  , de  dilTiper  le  relie  de  l’heréfie  , ôc  d’en- 
rretenir  l’union  des  tglifes.  11  mourut  en  revenant  decctee 
V iiie , vers  La»  870  > avec  le  glorieux  titre  de  Confêjjeurde  J . C. 
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«û’jl  avoit  mérité  j>ar  toutes  les  fouffrances  qu’il  avoir 
endurées. 

Pratique.  Heureux  ceux  qui , comme  faint  Lazare , ne 
fe  fefvene  de  leurs  ralens  que  pour  la  gloire  de  Dieu  8c 
l’édification  de  leurs  frères,  ils  auront  part  dans  le  Ciel  à 
la  récompenfe  des  Apôtres.  Malheur  au  contraire  à ceux 
qui  par  leurs  ouvrages  font  une  occafion  de  chûte  à leur 
prochain.  Il  vaudrait  mieux  , dit  Jefus-Chrift  y qu’on  leur  mit 
au  cou  une  meule  dejnoulin  , & qu'en  les  précipitât  dans  la  mer. 

PRIERE*  Préfervez-nous,  Seigneur , d’un  femblable  mal- 
heur. Faites  que  nous  n’employons  que  pour  vous  8c  pour 
la  fan&ification  de  nos  frères  ‘ les  talens  que  nous  tenon* 
de  votre  libéralité. 


I Mars  , S.  A U RI  N , ÉVEQUE  D’AnGERS» 

CE  Saint  étoit  né  dans  le  Diocèfe  de  Vannes  en  Breta- 
gne. Dieu  lui  fit  comprendre  dès  fa  jeuneflè  , quel 
bonheur  il  y a de  fe  détacher  de  toutes  les  chofes  terreftres 
pour  fe  donner  Tout  à lui.  Plein  de  cette  vérité , Aubin 
quitta  fa  famiUe  , qui  étoir  diftinguée  dans  le  pays  , 8c  re- 
nonça à fa  liberté  pour  fe  confacrer  au  fervice  de  Dieu 
dans  le  Monaftère  de  Tinrillant  en  Breragne.  Après  qu’il 
eut  long-temps  édifié  ce  Monaftère  par  toutes  les  vertus 
propres  à l’état  d’un  limple  Religieux  , il  fut  choifi  pour 
en  erre  Abbé.  Il  n’éroit  alors  âge  que  d’environ  35  ans. 
Durant  l’efpace  de  plus  de  iy  ans  qu’il  gouverna  cette 
mai  fon  , il  y rétablit  la  difeipline  y fit  refleurir  la  piété  y 
l’obéillance  8c  l’union  fraternelle. 

La  fagefl'e  8c  la  vertu  du  faint  Abbé  jertoienr  un  fi  grand 
éclat , que  l’Eglife  d’Angers  ayant  perdu  fon  Éveque  , l’élut 
tout  d’une  voix  pour  lui  fucceder.  Il  fut  obligé  , après  une 
longue  réfiftance  > d’obéir  à la  voix  de  Dieu  qui  s’expli- 
quoir  par  les  fuffrages  de  ce  Peuple.  Dès  qu’il  eut  reçu  la. 
çonfecrarion  épifcopale  ,il  fe  montra  le  père  8c  le  paltcur 
de  _ce  Diocèfe  , par  l’application  qu’il  donnoit  à tous  fes 
befoins  , par  une  charité  immenfe  à fecourir  les  pauvres  , à 
protéger  les  foibles  , à vifiter  les  malades  , 8c  à racheter  le» 
captifs..  Je  ne  puis  m’empécher  de  rapporter  ce  qu'il  fit  pour 
délivrer  une  femme  de  qualité  de  fon  Diocèfe  y nommée 
JLthcrie.  Cette  Dame  étoit  renfermée  àDullac  dans  le'Dio- 
eèfe  d’Angers  , par  ordre  du  Roi  Childeberr  y pour  quelque 
fomme  confidérable  qu’elle  ne  pouvoit  payer.  Notre  Samr 
aya-’t  appris  qu’elle  y étoit  traitée  fort  durement  parles 
loldats  qui  la  gardoient  , Palla  vifiter.  Il  entra  feul  d.ins  la 

Frifon  fans  être  reconnu  par  les  Gardes.  Dès  qu’Etheric 
apperçut  y elle  fe  rroltema  , 8c  lui  embrafta  les  genoux  *■ 
fondant  en  larmes.  Un  des  Gardes  voyant  qu’elle  ne  le  quit- 
tent point  > vint  à elle  comme  un  funeux  ; 8c  l'arracha  dv-a 


in6  t Mars.  S.  Aubin,  Ev.  d’Ancers. 
pieds  du  Saint  avec  une  violence  impitoy  able.  Aubin  trans- 
porté d’une  fainte  indignation  , foufflalur  fon  vifage  , & 1er 
rcaverfa  pat  terre.  Le  coup  dont  ce  foldat  fut  frappé  in- 
timida Jes  autres  : ils  s’humilièrent  devant  le  faint  Évêque  i 
3c  le  châtiment  de  leur  camarade  fut  pour  eux  une  leçon 
de  bonté  enveis  les  malheureux.  Aubin  demeura  auprès 
de  cette  Dame  pour  la  confoler,  &.  il  ne  fortit  point  ne  la 
rrifon  qu’il  n’eut  obtenu  fa  liberté  , en  payant  pour  elle  la. 
fortune  dont  elle  croit  redevable. 

Un  grand  défordre  qui  régnoit  alorS  dans  la  France 
exerça  le  zèle  de  rotre  Saint  : c’étoit  la  coutume  qui  au- 
torifèit  les  mariages  inceüueux.  Aubin  , comme  un  autre 
Jean-  Baptilie  , prena  t la  défènfe  des  int-réts  de  Dieu  <3c 
des  fai  tes  loix  de  PÉjf.fe  , s’éleva  de  toute  fa  torce  contre 
ter  abus,  fans  craindre  rti  Tautoriré des  Rois  , ni  le  pouvoir 
c es  Gra  ids.  Après  avoir  pris  confeil  du  célèbre  S.  CéCiirc  , 
ïvéque  d Arles  , vers  lequel  il  s droit  rranfpçrté  exprès  , il 
travailla  dans  plufieurs  Conciles  à faire  ceiler  le  fcandal® 
des  mariages  inceftueux  , il  employa  les  Cenfures  Hcclc- 
fiafiiques  contre  ceux  qui  peniitoienr  dans  ce  défordre.. 
Dieu  bénit  fpn  zèle  ; ôc  il  eut  enfin  la  confolation  de  voir 
ce  défordre  condamné  fans  aucun  ménagement , dans  un 
nombreux  Concile  , qui,  fut  le  troijième  d'Orléans  , auquel 
il  aflifta  en  j?8. 

Il  vécut  onze  ans  & plus  depuis  ce  Concile  , travaillant- 
infatigablement  à l’œuvre  de  Dieu  dans  fon  Dioccfe  , & y 
maintenant  avec  vigueur  l’obfervation  des  faints  Canons. 
Fnfin,  après  plus  de  vingt  années  d épifeopat  yil  mourut 
à Page  de  8oa,-,s  , en  550.. La  vertu  des  miracles  dont  Dieu, 
l’avi.  ic  honoré  curant  fa  vie  , le  fuivit  au  tombeau. 

Pratiqua.  Le  zèle  de  faint  Aubin  contre  les  mariages 
inceliucux  , doit  exciter  les  pères  £c  les  mères  , les  maîtres 
te  les  mai  trèfles  à veiller  continuellement  pour  qu’il  ne  fe 
jaffe  rien  dans  leur  mai  fon  qui  (oit  contraire  à la  pureté  , 
te  à empêcher  toute  familiarité  entre  les  perfonnes  de. 
d»a'érent  fexe. 

PKiERfî.  Vous  avez  bien  voulu  nous  honorer  , Seigneur  , 
jufqu'à  re  dre  nos  corps  les  temples  de  votre  Saint  Èfprit  e 
re  permettez  pas  que  nous  f yons  allez  malheureux  pour 
les  piofa  ei  ; Se  faites-nous  la  grâce  de  penfer  cciui  utile- 
ment  que  vous  perdrez  ceux  qui  en  violeront  la  fàinteté. 


2.  AurS'  S.  ON  SINiE,  Disciple  de  S.  Paul.. 

ONesime  croit  erclave  d’un  citoyen  de  ColofTes-,  nom- 
mé Phi1  e nqn , qui  av<  itéré  conveiri  à la  Foi-  par  fai  it 
Paul  , & qui  croit  devenu  fon  hôte  & fon  ami.  Onelinr.é  ne 
un  rtroit  d’abord  que  de  mauvuifes  inclinations  ; & aptes 
avoir  toujours  mai  ftrvi  ion  maître  , il  le  vola  , & s'eriu  r. 
Apics  qu  xi  eut  dépeafé  tout  ce  qu’il  avoirpris  , il  s c.a  diu  à 
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Rome  pour  s'y  cacher  8c  chercher  fortune.  C’étoit  là  que 
la  bonté  de  Dieu  le  conduifoit  fans  qu'il  y penfat , pour  le 
délivrer,.  d’une  fervitude  infiniment  plus  trille  que  celle 
dont  il  avoir  voulu  s affranchir  par  la  fuite,  li  y rencontra 
faint  Paul  qui  y tf toit  captif , c’elt-à-dire  enchaîné  , avec  le 
foldat  qui  le  gardoit  , mais  avec  la  liberté  d’aller  par  la 
Ville.  Il  lui  raconta  ce  qui  lui  étoit  arrivé  ; 8c  ce  faint  Apô- 
tre, qui  confidéroit  les  grands  8c  les  petits,  les  maîtres  8ç 
les  efclaves  , comme  une  même  chofe  en  Jefus-Chrill  , lui 
fit  connoitre  la  grandeur  de  fa  faute  , l’inflruilit  des  vérités 
de  la  Religion  chétienne,  le  convertit  8c  le  bajrtifa.  Depuis 
ce  temps-là  il  le  confidéra  toujours  comme  Ion  fils  , 8c  un 
fils  qui  lui  étoit  d’autant  plus  cher , qu’il  avoir  engendré 
dans  les  chantes. 

L’Apotre  fouhairoit  de  le  retenir  auprès  de  lui  , afin  qu’il 
lui  rendit  les  fcrvices  que  Philemon  lui-méme  anroit  été 
bien-nife  de  lui  rendre;  mais  il  ne  voulut  pas  le  taire  fans 
le  contentement  de  celui  à qui  il  appartenoit.  C’eil  pour- 
quoi il  le  lui  renvoya  , 8c  lui  écrivit  en  même  temps  pour 
le  conjurer  de  pardonner  à cet  efclave  , 5c  de  K traiter 
même  comme  Ion  frère  en  Jefus-Chri.t  ; ajcuunt  qu’il 
s’obligeoit  envers  lui  pour  tout  ce  qu’Onefinte  p ouvoir  lui 
devoir  , 8c  qu’il  demeuroit  fa  caution.  Philemm  reçut 
Onefime  avec  route  la  charité  polfible.  Non  conteur  de 
lui  pardonner  fa  faute  , il  lui  accorda  la  liberté  > 8c  la 
renvoya  à Rome  pour  être  auprès  de  fiinc  Paul.  Cet  Apo- 
tre  s’en  fervit  dans  le  miniflère  de  l’Évangile  , 8c  il  le  fie 
porteur  avec  faint  Tichyque  de  la  Lettre  qu'il  éoriv.r  aux 
Collolliens.  Ün  croit  qu’il  l’ordonna  dans  la  fuite  Évêque 
de  Berée  en  Macédoine  > 8c  que  Dieu  couronna  fa  vie  par 
la  gloire  du  martyre. 

Pratiques,  i.  Regardons  nos  Domefliques  comme  nos 
frères  ; il  n’y  a point  de  différence  devant  Dieu  entre 
nous  &c  eux. 

2- Que  les  Serviteurs  regardent  Dieu  e i la  personne  de 
leurs  Maîtres  ; 8c  ils  les  ferviront  avec  la  fidélité  8c  l'aflèc-  ~ 
tion  qu’un  tel  Maître  demande. 

Priere.  Seigneur,  nous  femmes  efclaves  de  nos  pallions  ; 
donnez-nous  votre  amour  > 8c  nous  ferons  libres. 

3 Mart.  S.  MARIN  , Martyr  , 8c  S.  ASTÈ’l  . 

L'Empereur  Gallien  ,fils8cfucceireur  de  Vak  lien,  avoir 
mis  fii  paru;  Édit  à la  perfécurioi  excitée  par  fon 
père.  Cependant  il  ne  rut  arrêter  le  faux  zèle  de  quelques 
Gouverneurs  ; 8c  l’Églife  eut  des  Martyrs  au  milieu  meme 
de  la  paix  que  ce  Prince  lui  avoit  rendue.  Un  des  plus 
illullrcsfut  faint  Marin  , qui  fouffrit  à Céfaréc  en  PaUlline. 
C’étoit  un  homme  diftingué  par  fa  nai fiance  £c  par  fes 
ûchdlès , & qui  avoit  on  emploi  da..$  la  Milice.  11  devoir  » 

E vj 


by  Googl 


k>8  % Mars.  s.  Marin  , Martyr  , & S.  Asterî*. 

lcion  1 ordre  , arriver  à une  place  de  Centurion  qui  éroiï 
vucante  ; c*  il  croit  prêt  de  l’obtenir  > lor  (qu’un  autre  fe 
piêitnca  au  Tiibunal , & dit  que  , fùivant  les  ioix  de  l’Em- 
pire , Marin  étoit  incapable  de  polféder  cette  charge  , parce 
qu’il  et  t Chrétien  ; mais  que  lui  qui  l’accufoit  , étoit  en 
tour  d y arriver.  Le  Gouverneur  de  Paleltine  , nommé 
Achée  , demanda  à Marin  de  quelle  Religion  il  étoit.  11 
contelia  généreuftment  qu’il  étoit  Chrétien.  Le  juge  lui 
donna  trois  heures  de  temps  pour  penfer  à ce  qu’il  avoit 
a taire. 

Théocecne  > Evêque  de  Céfarée  7 ayant  appris  ce  qui  fe 
ralloir  , alla  trouva  Marin  qui  venoit  de  lé  retirer  du 
Tribunal  ; ^s’entretenant  avec  lui , le  prit  par  la  main  , ôc. 
le  n ena  à i’f  glife.  11  le  fit  entrer  jufques  dans  le  Sanétuai- 
re  ; 3c  ayant  levé  fa  cafaque  militaire  > il  lui  montra  l’épée 

3u’il  portoit  au  cote  , & en  même  temps  luipréfentale  Livre 
es  feints  Evangiles  , lui  di Tant  de  choilir  ce  qu’il  aimoir  le 
mieux  des  deux.  Marin  fans  héiitej  étendit  la  main  droite  , 
3c  prit  le  Livre  facré.  > Attachez  vous  donc , lui  ditlhéo- 
» teene  y attachez-vous  à Lieu  ; foutenu  par  la  vertu  route- 
» puifiante  , obtenez  ce  que  vous  avez  clicili.  Allez  en 
)■>  paix  ». 

Comme  il  fortoit  de  l’Fglife,  le Crieur  l'appellent  pour 
eomparoitre  au  Tribunal  ; car  le  terme  préfix  étoit  pafl’é. 
Mann  fe  préfenta  devant  le  juge  ; & ayant  confeflé  la  Foi 
avec  encore  plus  de  courage  qu'aurat avant , il  fur  emmené 
fur  le  champ  • & exécuté  à mort.  Ce  (ut  l’an  161  ou  zôi. 

Astf.RE  lignala  e"  cttte  occaliou  fa  foi  & fon  courage* 
C’étoir  un  sénateur  Romain  , connu  de  tout  le  monde  par 
4a  fi  lendeur  de  fa  naifiance  3c  par  la  grandeur  de  fes  richef- 
fes.  Apics  que  faire  Matin  eut  confemmé  fon  Martyre, 
Aftire,  qui  y avoir  été  rréfent  , chargea  le  corps  fur  fe» 
épaules  , étant  en  habit  de  bénartur  , 1 e . ftvejir  richement, 
3:  lui  rendît  les  derniers  otvoirs  de  la  Ici  uiture  avec  roue 
l’horreur  qu’il  méritoir.  Eufebe  , de  qui  eus  avons  tiré  ce 
que  nous  venoi  s de  rapporter  , ajoute  qu  il  avoit  oui  ra- 
conter plufieurs  autres  choies  meiveilleufes  touchant  la 
vertu  de  lai  ni  Aflère  . aux  anciens  qui  1 avoiert  connu  , 3c 
entr’aurres  le  miracle  fuivant.  Auprès  ae  Céfarée  de  Phi- 
lippe font  les  fourcts  du  Jourdain  gui  forrenr  du  mont  Pa- 
reas  : les  Payes  p;érrndoiert  qu’il  faifoir  tous  les  ans  un 
miracle  dars  une  de  ces  fonraires  ; car  en  une  certaine  eéré- 
snonie  on  y jeffoit  u e vîétime  .qui  s’en  onçoir  dans  l’eau,  3c 
r.e  parn’fioir  rlus.  Aficre  s’étant  nouvé  a cette  cérémonie  » 
eut  pitié  de  hrreur  de  ce  Peur  le  , & levant  les  yeux  au 
Ciel  , il  pria  Dieu  par  Jefus-Cnriit  de  déicuviir  l’impof- 
ture  du  démon.  Dès  qui!  eut  achevé  (a  piière  , la  viétime 
revr  r fur  l’eau  ; Ôc  il  ne  fur  plus  parlé  depuis  de  ce  faux 
miracle  : la  priere  d’un  feul  Chrétien  ayant  furmonté  toute 
la  puiflance  des  démons,  3c  ditfipé  les  preliigcs  par  lcfquels 
iis  trompoient  le  Peuple  depuis  ii  long-temps* 
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Pratique.  C’eft  le  faint  Évangile  de  Jefus-Chrifl  que 
nous  devons  préférer  à tout.  11  doit  être  notre  détente  » 
notre  rréfor  3c  la  règle  de  nos  aillons. 

Priere.  Que  votre  divine  parole  , Seigneur  ,foit  la  lu» 
mière  qui  conduite  nos  pas.  Gravez-là  dans  notre  coeur,  5c 
que  nous  mourions  plutôt  que  de  ne  pas  la  fuivre. 

4.  Mars.  S A I M T CASIMIR. 

AsiM.TR  étoit  le  troilième  de  treize  enfans  que  Ca- 
_>  fmirill  , Roi  de  Pologne  , eut  d’Elifabeth  d’Autriche. 

Il  naquit  le  5 Octobre  de  l’an  1458  >,  <3 c fut  formé  à la  piété 
dès  l’âge  le  plus  tendre , par  les  foins  de  la  Reine  la  mcre. 
Cette  Princelfe  , qui  avoit  une  très-grande  piété  , donna 
pour  Précepteur  à les  enfans  , un  homme  d’un  rare  mérite  » 
nommé  jean  de  Dlugoiï\  Chanoine  de  Cracovie  , 5c  d’une 
des  meilleures  maifons  du  Royaume.  Dieu  avoit  ddhné  à 
cer  homme  un  raleit  admirable  pour  élever  les  enfans. 
Avec  la  fcience  5c  la  piété  , il  avoit  le  fecrer  de  fe  faire 
ai  11er  des  jeunes  Princes  fes  élèves  , jufques-là  qu’ils  ne 

fmuyoient  vivre  éloignés  de  lui , 5c  qu’ils  le  portoieftt  à. 
’étude  5c  à la  vertu  par  l’aSèction  qu’ils  aroient  pour  leur 
Maître.  Mais  aucun  d’eux  ne  profita  autant  que  Ca'imir 
fous  la  difcipiine  de  cet  excellent  homme.  Dès  fa  première 
jeunelfe  il  parut  tellement  pénétré  de  la  crainte  des  Juge- 
mens  de  Dieu  , qu’il  regardoir  avec  horreur  les  plus  petites, 
fautes  ; 6c  dans  un  âge  où  la  plupart  fe  livrent  à la  volup- 
té , il  conferva  la  pureté  de  fon  corps  Ôc  de  fon  ame  par 
u ie  grande  vigilance  fur  lui-même  » & par  la  mortification 
de  fa  cliair  : car  il  porroir  fouvent  le  ciiice  , obtervoit  desr 
içôies  fréque  -s  5c  rigoureux  , couchoit  fur  laterre  nue  ; 5c 
le  levant  au  milieu  de  la  nuit , il  ajloir  fe  profter.ier  à la 
porte  de  1 Églite  ■>  où  il  répandoit  Ton  ame  en  la  préfence 
de  Dieu.  11  aflütoit  au  divins  Oifices  avec  un  recuçiile- 
me'.t  5c  une  piété  dont  tour  le  monde  éroit  édifié.  Le- 
Myltère  de  la  mort  5c  de  la  Pafîîon  de  Jefus-Chrilt  éroit 
toujours  préfent  à fon  efprit  ; 5c  cette  pcnfée  l’artendriirpit 
j'jfqu’à  lui  faire  répandre  fouvent  des  larmes.  Il  avoir  une 
dévotion  fort  tendre  envers  la  très-Sainte  V'ierge.  Il  l’in- 
voquoit  fouvent , 5c  il  compofa  une  Prièreen  forme  d’hymne  * 
qu’il  récit  ni  t tous  les  jours  pour  implorer  fa mi  féricorde 
auprès  de  Dieu. 

il  parloir  peu  , 5c  fes  entretiens  ne  rouloient  que  fur  de» 
fujets  férieux  , 5c  le  plus  louvent  fur  des  matières  de  piété» 
On  ne  l’entendit  jamais  médire  da  prochain , ni  même 

Sroférer  une  parole  inutile.  11  reprenoit  avec  une  extrême 
ouceur  ceux  dont  Inconduite  n’étoit  pas  réglée.  S’ils  fe 
corrigeoieu , il  leur  témoignoit  toutes  fortes  dejbontés  : 

' mais'quaid  il  ne  pouvoit  rien  gagner  fur  eux  , ni  par  la 
douceur  , ni  par  les  réprimandes  les  plus  vives  , il  les  chaf- 
fbic  de  chez,  lui  5c  les  râifoit  éloigner  de  la  Cour. 
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fcro  4 Man.  Saint  Casimir* 

^ L’amour  pur  ôc  ardent  dont  il  brttloit  pour  Dieu  , le 
répandoit  avec  effulion  fur  le  prochain.  Il  étoit  le  père 
des  pauvres  , le  tuteur  des  orphelins  , le  protecteur  ues 
veuves  ; ôc  plein  de  reconnoifiânce  pour  la  bonté  d’un 
Dieu  qui  s’eft  anéanti  & livré  lui-méme  pour  le  jalut  des 
hommes  , non  feulement  il  donnott  tour  ce  qu’il  avoit  , 
nais  il  le  feroit  donné  lui-méme  avec  joie  pour  foulager 
les  pauvres  dans  leur  misère,  jl  exhortoit  tous  les  jours  le 
Roi  fon  père  à gouverner  fes  fujers  félon  les  règles  de  la 
juftice  : s’il  arrivoit  quelquefois  qu’il  s’en  écartar  , il  ne 
manquoit  pas  de  l’en  avertir  , en  demeurant  toujours  dans 
les  bornes  du  refpeét  qu’un  fils  doit  à fon  père.  Le  Roi 
lécoutoir  volontiers  ; ôc  comme  outre  la  droiture  de  cœur, 
il  remarquoit  en^  lui  un  grand  fond  de  jugement  & u.ie 
pénétration  d’efprit  au  dell'us  de  fon  âge  ; il  fu:voit  jvec 
plailir  Jjes  confeils  dais  le  gouvernement  de  fon  Etat. 
Cafimir  étoit  d’un  accès  facile  à tout  le  monde  , mais  fur- 
tout  aux  pauvres  ôc  aux  petits  qui  venoienr  implorer  fa 
proteédion  , 3c  il  ai. noir  beaucoup  mieux  leur  compagnie 
que  c«lle  des  riches  Ôc  des  grands  du  liècle.  Ce  Prince  , 
pleins  de  bonnes  œuvres , mourut  d’une  mort  précieufe  aux 
yeux  du  Seigneur  , le  4 Mars  14I4. 

Pratiques,  i.  Les  pareus  nedoivenrrien  épargner  pouf 
mettre  auprès  de  leurs  e îfa  s des  perfonnes  remplies  de 
l’efprit  de  Dieu.  C'eft  leur  procurer  un  avantage  beaucoup 

Î»lu  considérable  que  les  g ands  tréfors  ôc  les  dignités 
es  plus  élevées. 

2.  Infpirer  aux  enfans  l’amour  de  la  prière  , une  dévotiou 
à la  fainte  Vierge,  qui  les  porte  à imiter  fa  purecé  Ôc  fon 
humilité. 

.3.  La  compagnie  des  pauvres  eft  préférable  à celle  des 
riches.  Nous  y apprenons  à nous  humilier , Ôc  nous  y voyons 
l’état  ii  abaifté  ou  J.  C.  s’eil  réduit  pour  n*us. 

PRIER  E.  Vous  êtes  , ô mon  Dieu  , le  Roi  des  Rois  ; 
apprenez-nous  à régner  fur  nous-mêmes  en  domptant  nos 
pâmons  , ôc  donnez-nous  une  fainte  horreur  de  tout  çe 
qui  eft  contraire  à la  pureté.  Régnez  en  nous  , afin  que 
nous  régnions  avec  vous. 


y Mars.  SAINT  G ER  ASIME  , A b b É. 

GErASIME  étoit  né  en  Licie.  Après  avoir  mené  long- 
temps la  vie  de  Solitaire  dans  fon  pays  , il  palla  en 
Paleftine  , 011  ayant  établi  (a  demeure  da;  s un  déferr  près 
du  Jourdain  , il  continuoir  de  mener  une  vie  tiès  f iure  , 
êc  de  combattre  les  ennemis  de  fon  falur  pai  la  vigilance  , 
lap  rière  ôc  la  mortification.  C’étoit  le  temps  où  l’héiélte 
d'Euryche  , dont  nous  avons  parlé  au  i £ Février  , fai  foie 
beaucoup  de  bruit  dans  1 Égide.  Elle  venoit  d’étre  con- 
damnée par  le  Concile  de  Chalcçdoine  j le  grand  faint 
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f Mars.  S.  GER  AS  IME,  ABBÉ.  ÎIÎ 

Eurhyme  » Abbé  en  Paleiti ne  , en  avoit  fait  oublier  les 
ci;cihons;&  Ton  autorité  alloit  réunir  tous  lés  Solitaires 
dans  la  vraiejBpi  [ lorfqu’au  Moine  vagtibond  8c  impoiteur  » 
nommé  Tlieoaofe  , après  avoir  gagné  rimp^atrice  Eu- 
doxie  , qui  s’étoit  retirée  en  Paleftine,  trompa  par  fes  men- 
fo  igts  pluiieurs  Solitaires , 8c  les  fit  révolter  contre  le 
Concile  de  Cliatcédoine.  Dieu  permit  que  Geralime  fut  du 
nombre  de  ceux  qui  fe  lai  lièrent  furprendre  a fes  artiiiees. 
Mais  la  fédudtion  ne  dura  pas  long-temps.  Geralime  ayant 
entendu  parler  des  éminentes  vertus  de  faint  Kttthyme» 
délira  de  le  voir.  Il  le  vint  trouver  dans  la  folitude  de 
Ruban  , l’entretint  fort  long-temps  , & fut  li  touché  de  fes 
di  [cours  , qu’il  renonça  à l’erreur  , 8c  embralfa  la  foi  de 
l’Églife.  11  eut  toute  la  vie  une  douleur  amère  de  fon 
égarement  ; 6c  par  un  effet  de  la  miféricorde  de  Dieu  , qui 
fait  tout  fervir  au  bien  de  fes  élus  , cette  faute  ne  fervit 
qu’à  rendre  Geralime  plus  humble  , plus  vigilant  8c  plus 
pé  tirent  que  jamais.  L’exemple  de  fon  retour  a la  vraie  foi 
ranima  pluiieurs  des  plus  célèbres  Solitaires  qui  s’étoient 
lai  les  léduire  , 8c  avoient  embrallc  la  communion  des 
Hérétiques. 

Geralime  fè  voyant  fîiivi  d’un  grand  nombre  dedifei- 
pîes  , bâtit  près  du  Jourdain  une  grande  Lame  compofée 
de  foixante  8c  dix  cellules,  écartées  l'une  de  l’autre  pour 
autant  de  Solitaires  ; 8c  au  milieu  de  la  Laure  , il  fit  conP* 
tiuire  u n Monallère  pour  les  Cénobites  , c’elt-à-dire  pour 
ceux  qui  dévoient  vivre  en  communauté.  C'éroir  dans  ce 
M inaltéré  qu’il  recevoir  d'abord  ceux  qui  s’y  préfenroient  * 
pour  les  éprouver  8c  les  accoutumer  peu  à peu  aux  exer- 
cices de  1;  vie  folitaire  ; 8clorfqu’après  les  avoir  long-temps 
exercés  dans  les  travaux  de  la  pénitence  il  les  trouvoit 
fniiiamment  affermis  dans  la  vertu  , il  les  fai  (bit  palTer 
da  is  la  Laure  , oii  chacu  î demeuroit  feul  ddns  fa  cellule 
pendant  cinq  jours  de  la  (emaine,  gardant  un  lilence  exact, 
làns  prendre  d’autre  nourriture  que  du  pain  , des  dattes  8c 
de  l eau.  Le  Samedi  8c  le  Dimanche  ils  venoient  à l’Églife 
pou;  participer  aux  faints  Myitères , après  quoi  ils  man- 
geoient  en  commun  quelque  chofe  de  cuit; , 8c  buvoient  un 
peu  de  vin.  Le  fameai  a l'heure  de  Vêpres  , ils  apportoient 
air  Monallère  leur  ouvrage  de  route  la  Semaine  \ 8c  en 
retourna ur  dans  leurs  cellules  , ils  y portoienr  du  pain  , des 
dattes  8c  de  l eau  pour  la  fermai  >e  fuiva  'te  , avec  des  bran- 
ches de  palmier  pour  leurs  ouvrages.  La  pauvreté  5c  l’hu- 
milité éto:e  t les  vertus  auxquelles  fai  it  Geralime  les 
exerçait  le  plus,  ils  n’avoient  que  l’habit  qu’ils  portoient 
fur  eux  : leurs  meubles  étaient  u ;e  natte  pour  fe  coucher  » 
avec  u 'e  ncchaue  couverture  faire  de  pluiieurs  pièces  , 8c 
u e c ache  i leine  d’eau  pour  b dre  3c  pour  arrofer  leurs 
fs-n'hsd  palmier.  Quand  ils  forto  eut  de  leurs  cellules, 
G v;;  o. doit  qd’ ils  en  lailfailèat  la  porte  ouverte,  pour 
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Ht  J Mars.  S.  GeRASTME  , Abb£. 

montrer  qu’ils  n’avoient  rien  dont  les  autres  ne  fepuflentf 
accommoder  > s’ils  youloient-  Son  deflein  étoit  de  les  ra- 
mener par-là  à l’efprif  du  détachement  dtsprcr^fersFidèles  » 
chez  qui  tou%ctoit  commun. 

LesHabitans  de  Jéricho!,  touchés  d’une  manièrede  vivre 
fi  rigourtufe  , rcfolurent  entr’eux  d’aller  tous  les  Samedis 
Sc  les  Dimanches  porter  quelque  ratraichiflement  à ces  fer- 
viteurs  de  Dieu.  Ce  deflein  e'toit  tres-louable  , &.  marquoic 
l’cftime  qu’ils  laifoienr  de  la  verru.  Mais  la  plupart  de  ces 
faints  Anachorètes  loin  de  s’en  réjouir  , croient  au  contraire 
fort  affliges  de  voir  des  gens  du  monde  venir  troubler  leur 
folitude  , & ils  fuyorenr  leur  rencontre  comme  tres-dan- 
gereufe  i car  ils  favoient  que  l’abflinence  efl  la  mère  de  la 
vraie  & parfaite  Tempérance  ; qu’elle  contribue  à la  pur- 
reté  en  écartant  les  mauvaifes  penfées  ; & qu’en  donnant 
des  forces  pour  réfflter  au  fommtil , elle  met  l’homme  en 
état  de  veiller  plus  exactement  fur  foi-même.  C’eitce  qu’ils 
«voient  ap  pris  , beaucoup  plus  encore  par  les  aêlions  de 
leur  faint  Abbé , que  par  fes  paroles.  En  efter , Geraftme 
pratiquoit  l’abilinence  d’une  manière  ii  parfaire  , qu’il 
pafloir  tout  le  Carême  fans  prendre  d’autre  nourriture  que 
ï’iuchariftie.  11  perfévera  dans  ce  genre  de  vie  jufqu’à  fa 
bienbeureufe  mort , qui  arriva  le  5 Mars  47$. 

Pratique.  Jefus  Chrift  Sr  fes  faints  Anctres  nous  onf 
avertis  que  dans  les  derniers  temps  i!  vienaroit  des  corrup- 
teurs de  la  Foi  , qui  réduiront  beaucoup  de  Chrétiens. 
Prenons  donc  garde  à ne  pas  écouter  ceux  qui  enfeignent 
ce  que  l’Écriture- fainre  & la  Doôlrine  de  l’Églife  ne  nous 
. apprennent  pas  ; ceux  qui  veulent  adoucir  la  voie  de  l’t-van- 
gile  dont  J.  C.  nous  a le  premier  montré  l’exemple. 

Priere.  Seigneur  , confervez-nous  dans  la  Foi  ,&  ne 
permetrez  pas  que  nous  nous  écartions  jamais  de  ce  que 
voue  Fglife  fainte  nous  a enfeigné.  11  n’y  a point  d’autre 
voie  pour  aller  au  Ciel  que  l’Évangile  : rendez-nous  en  des 
cbfervareurs  fidèles  , & donnez-nous  de  l’horreur  pour  ceux 
qui  voudroient  le  corrompre  par  des  adeuciflemens  qui 
r.e  s’accordent  pas  avec  la  croix  que  vous  nous  commandez 
de  porter  continuellement. 


6 Mars.  SAINT  N1LAMMON. 

NIlaMMOH  vivoir  renfermé  dans  une  cellule  auprès 
deGerès  , petite  ville  de  la  baflè-f  gypte.  I es  Hahirans 
de  cette  Ville  , après  la  mort  de  leur  Évêque  , le  choiftent 

Î>our  lui  fuccéder  ; mais  ils  ne  purent  j mais  l’y  fai  e con- 
èntir,  tant  il  éroit  perfuadé  de  l’on  indignité  , & ef  rayé  des 
dangers  de  l’Épifcopar.  Four  fe  délivrer  de  leurs  impor- 
tunités , en  leur  «tant  d’abord  route  efpérar.ct  de  pouvoir 
1 abattre  , il  prit  le  rarti  de  fermer  la  porte  de  £a  cellule 
fcns  vouloir  l’ouvrix  à peïfonae. 
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6 Mars.  S A T N T Nil,  AM  MON.  ÎI? 

Surfes  entrefaites  , Théophile  , Patriarched’AIexandrie  , 
arriva  à Gérés.  A la  prière  des  Habitans  , il  alla  trouver 
Nilammoft  , lui  confeilla  de  fe  rendre  , 6c  de  recevoir  l'Or- 
dination de  fes  mains.  Nilammon  s’enexeufaplufieurs  Fois  ; 
& voyant  qu’  1 ne  pouvoit  perfuader  Théophile  , il  luî  dit  : 
» Demain , mon  Père,  vous  ferez  ce  qu’il  vous  plaira: 
» permettez-moi  de  difpo fer  aujourd’hui  de  mes  affaires 
Théophile  revint  le  lendemain  fuivant  la  convention,  ôc 
lui  dit  d’ouvrir  fa  porte.  '<  Prions  auparavant  , répondit 
îi  Nilammon  ■».  C'elt  bien  dit , répliqua  Théoph  le  y-ôc  il  fe 
mit  en  prière.  La  journée  fe  nafla  ainli.  Théophile  , ôcceux 
qui  étoient  avec  lui  hors  de  fa  cellule  , après  avoir  attendu 
long-temps,  appelèrent  Nilammon  à haute  voix  : mais  il 
ne  répondit  point-  Enfin  ils  ôtèrent  les  pierres,  ouvrirent 
la  porte  , 8c  le  trouvèrent  mort. 

Un  évènement  fi  imprévu  étonna  d’abord  tout  le  mon- 
de ; mais  bien-tôr  après  on  Fut  perfuadé  qu’il  avoit  demandé 
à Dieu  de  le  délivrer  plutôt  de  la  vie,  que  de  l’expofer 
aux  dangers  de  l’Épifcopat  , ôc  on  ne  penfa  plus  qu’à 
admirer  ie  rare  exemple  que  ce  Saint  venoit  de  donner  au 
monde.  On  le  revêtit  d’habits  précieux  ; on  l’enterra  aux 
dépens  du  Public  ; on  bâtit  une  Églife  fur  fon  tombeau  , Ôc 
on  célébra  tous  les  ans  le  jour  de  cette  bienheureufe  mort  , 
arrivée  l’an  40Z. 

Pratique.  Pour  juger  fainement  du  Minifière  Ecclé- 
fiafiique  , il  faut  le  regarder  comme  un  miniitère  redou- 
table aux  Anges  mêmes  » 8c  fi  l’on  efl  bien  pénétré  de  ce 
feruiment  , on  fera  bien  éloigné  de  porter  envie  à ceux 
qui  en  font  revêtus. 

Priere.  Si  vous  ne  remplirez  de  votre  crainte  les  Pa£ 
teurs  de  votre  Églife  , Seigneur  , ils  ne  feront  que  des  x-.er- 
cenaires  : infpirez-leur  une  fainte  terreur  , afin  qu’ils  travail* 
le  it  utilement  pour  nous  8c  pour  eux-mêmes. 


7 Mars.  S.  T HOM  Ab  D’ A Q U i N. 

SAior  Thomas  étoit  de  l’illuflre  famille  des  Comtes 
d’Aquin  au  Royaume  de  Naples.  Ses  parens  , gui 
avoient  plulieurs  aunes  enta  is , mirent  celui-ci  des  l’âge 
de  cinq  ans  au  Mont  Callin  , pour  y être  initruit  ôc  élevé 
dans  la  difcinline  monaitique  , efpéraor  qu’un  jour  il  pourp 
mit  être  Abt>é  de  ce  riche  Monastère.  Son  application  à 
l’étude  8c  la  pénétration  extraordinaire  de  fo  i efprit , le 
firent  avancer de  telle  forte  , qu’il  devint  l’admiration  de 
fes  compagnons  8c  de  fes  maîtres  mêmes. 

Dieu  lui  fit  comprendre  l’obligation  où  il  étoit  d’em- 
ployer pour  fa  gloire  les  ralens  qu  il  lui  avoir  donnés  ; ôc 
comme  la  vue  de  fa  propre  foibleife  lui  taifoit  craindre: 
d’en  frire  un  mauvais  ufage  , s’il  reftoic  dans  le  monde,, 
il  penfa  férieu.femcm  a rompre  tous  les  lkns  qui  l’y  acta*- 


* if  7.  M*rs-  S.  Thomas  d'Aoüin. 

ichoient , pour  l~e  confacrer  à Dieu  dans  l’Ordre  de  S.  Do- 
minique. Il  entra  au  Couvent  de  Naples  , 6c  y prit  l’habic 
l’an  124g,  à l’âge  de  19  ans. 

Cette  retraite  d’un  ieune  homme  de  cette  qualité , fie 
grand  bruit  dans  toute  la  ville  , 6c  lui  attira  la  perfécution 
ce  fa  famille.  Après  les  tpairemens  les  plus  durs , fes  frè- 
res s’avisèrent  d’un  moyen  déteflable  , qui  auroit  infailli- 
blement renverfé  notre  jeune  Religieux  , fi  Dieu  , de  qui  il 
attendoit  toute  fa  force  , ne  l’eût  (ourenu.  Ils  envoyèrent 
dans  fa  chambre  une  fille  , à qui  ils  promirent  une  récom- 

Çenfe  , li  elle  pouvoir  le  féduire  6c  le  porter  au  péché» 
’homas  , qui  fentoit  déjà  à la  vue  de  cet  objet  , la  révolte 
de  la  chair  contre  l’efprit , ne  fachant  comment  fe  déli- 
vrer de  la  préfence  d’un  li  dangereux  ennemi  , prit  un 
tifon  dans  la  cheminée  , 5c  chalîa  cette  malheureufe  avec 
indignation.  Puis  ayant  fait  une  cro’x  fur  la  muraille  avec 
le  bout  du  tifon  , il  fc  prollerna  tondant  en  larmes  i 6c 
rendant  grâces  à Dieu  de  la  victoire  qu’il  venoit  de  rem- 
porter , il  lui  demanda  avec  tant  d’ardeur  le  don  d’une 
challetc  parfaite  , qu’il  l’obtint  : enforte  que  depuis  ce 
temps-là  il  ne  (entre  plus  aucuns  de  ces  violens  aiguillons 
de  la  concupiscence  , dont  il  avoit  été  rourme  té. 

Enfin  Dieu  rendit- à Thomas  le  repos  6c  la  liberté  ; 6c  il 
fut  envoyé  à Cologne  , pour  étudier  la  Théologie  fous 
Albert  le  Grand,  il  écoutoit  fort  attentivement  , 6c  médi- 
toit  profondément  les  leçons  du  Maître  : mais  il  parloir 
très-peu  ; 6c  quoiqu’il  poflédât  parfaitement  fa  matière  ? 
néanmoins  la  crainte  de  donner  entrée  dans  fon  cœur  a 
l’efprit  d’orgueil  » arrêtoir  en  lui  l’empreflèmenr  que  les 
hommes  , ôc  fur-tout  les  jeunes  gens  ont  à produire  au  de- 
hors ce  qu’ils  favenr.  Ses  comparions , qui  n’avoient  ni 
fon  jugement  , ni  fa  vertu  , le  regardoient  con  me  un  ftupide  » 
ôc  rappelloientparraillerie  le  bœuf  muet.  Mais  Albert  l’ayant 
rnis  à l’épreuve  , 6c  l’ayant  obligé  de  par  1er  fur  quelques 
difficultés,  s’apperçut  bientôt  que  celui  qu'on  méprifoit 
fi  tort  , étoit  u 1 trefor  de  lumière  ; 6c  il  dit  à fes  comfa- 
g ons  : Que  les  doeïes  mugifiëmens  de  ce  bœuf  retenti* 
roient  un  jour  par  tour  le  monde. 

Après  qu’il  eut  achevé  fon  Cours  à Cologne.,  fes  Supé- 
rieurs l’envoyèrent  à Paris  , 011  il  enfeigna  la  Théologie. 
Là  grande  réputation  que  lui  atriroienr  fes  leçons  de 
Théologie  , étoit  à charge  à fon  humilité.  Il  fe  croyoit  in- 
capable de  tout  ; & fi  le  devoir  de  l’Qbéifiance  avoit  pu 
s’accorder  avec  fon  inclination  , il  auroit  pris  pour  Ion 

Ï>artage  la  retraite  6c  le  filence.  Audi  y rentroit-il  autant  de 
ois  que  fes  emplois  le  pouvoient  permettre  , cherchanc 
dans  la  prière  6c  dans  les  lectures  de  piété  un  remède  à la 
fécherelic  6c  à la  diflîpation , prefque  inféparables  de  tes 
fortes  d’exercices. 

Avec  toute  fa  feience  il  préchoit  fort  fur.plc.nent } faa$ 
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7 M*rS-  Sairt  Thomas  d’Aquw.  _ ri$ 

i'ie-i  donner  à la  curiofité  , mais  tout  à l’édification  Se  à 
Futilité  du  peuple.  11  diloit  fouvént  qu’il  necomprenoit  pas 
comment  des  Chrétiens  , 8c  fur-tout  des  Religieux  , pou- 
yoient  parler  d’autre  cnofe  que  de  Dieu  & de  ce  qui  fert 
à l’édification  des  âmes-  Aulh  , quand  il  fe  trouvoit  dans 
une  converfation  où  l’on  rarloit  de  chofes  inutiles  , il  n’y 
prenoit  aucune  part , Sc  Le  retiroit  comme  li  ce  que  l’on 
cifoit  ne  l’eut  point  regardé* 

Le  Pape  Grégoire  X ayant  convoqué  un  Concile  géné- 
ral à Lyon  pour  l’an  1274  » Y appella  S.  Thomas  , en  conli- 
dération  de  fa  doélrine  : mais  il  tomba  malade  en  che- 
min , Sc  mourut  le  7 Mars  de  la  même  année.  La  Fête  de 
ce  Saint  ell  remife  à Paris  au  18  Juillet. 

Pratiques.  i.C’ertuo  grand  tréfor  pour  un  riche  , que 
de  devenir  pauvre  pour  Jefus-Chritl  ; c’etl  une  qualité  bien 
relevée  , que  d’être  Serviteur -de  Dieu. 

2.  Savoir  Jcfus-Chrill  Sclefus-Chrift  crucifié  , c’efJ  la 
plus  fublime  de  tuutes  les  fciences.La  fcience  fans  charité 
e!l  un  poifon  mortel.  Un  payjan  qui  aime  Dieu  , elt  plus 
fivant  que  les  plus  grands  Doéteurs  qui  n’ont  pas  cet 
amour.  t _ . ■ 

PRIERE.  Seigneur , donnez-nous  la  fcience  des  Saints. 
Elle  nous  apprendra  que  votre  Croix  n’ell  pénible  qu’à 
ceux  qui  ne  vous  ont  puscleva  ît  les  yeux  ,.Sc  que  rien  n’ell 
plus  doux  que  de  lavoir  vous  aimer. 


S Mars.  S.  TIGRE  et  S.  EUTROPE. 

VOici  deux  Saints  qui  ont  été  les  martyrs  de  l’amitié 
chrétienne , en  facrifiant  leur  vie  pour  défendre  l’in- 
nocence de  S.  jean  Chryfollome  leur  Évêque  Sc  leur  ami. 
Saint  Tigre  droit  Prêtre  de  l’Fglife  de  Conltanrinople  , 8c 
S.  Europe  Lecteur.  Pluilenrs  du  Clergé  de  cette  Églife 
S ’élevère  at  contre  faint  Chryloitome  , 8c  fe  rendirent  les 
accu  fureurs  , parce  qu’il  vouloir  les  obliger  de  vivre  félon  . 
les  règles  de  l’Églife  ; d’autres  l’aba-idonnèrear  , quand  ils 
le  virent  opprimé  par  la  paillante  faéfcio  %de  (es  ennemis  : 
mais  Tigre  oc  Eutropel,  dont  les  mxurs  étaient  très- pures» 

8c  la  vertu  rrès-foliae  » fe  diilinguèrent  parmi  ceux  qui  lui 
demeurèrent  fiicles  ; 8c  c’ell  ce  qui  leur  attira  la  haine  des 
perfécateurs^  de  ce  Saint. 

Lorfque  S.  Chryfoliq.ne  eut  été  chafl’é  de  Conflanti- 
nople  pour  la  fécondé  fois  , le  feu  prit  , on  ignorecqm- 
ment  » à la  grande  Églife  8c  à la  chambre  du  Confeil. 

On  ne  manqua  pas  de  rejerter  le  ciime  de  cet  incendie  fur 
les  amis  da  fai  u Patriarche.  Optât  ? Gouverneur  delà 
Ville,  eut  ordre  d’en  informer.  Il  étoit  Payen  ; 8ç  il  faille 
avec  joie  cette  occa'.ion  de  faire  fa  cour  , en  fui  van  t les 
mouvemens  de  fa  haine  contre  les  fidèles  Serviteurs  de 
Jefus-Chrilt.  il  fit  arrêter  le  Prêtre  Tigre  8c  le  Lecteur 
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ïi5  8 Man.  S.  Tigre  et  S.  Eutropê. 

Eutrope,  fur  qui  tomboit  principalement  le  foupçon,  parc* 
qu’ils  croient  regardés  comme  les  plus  zélés  d’entre  les 
amis  du  faint  Patriarche. 

Eutrope  > comme  le  plus  foible  & le  plus  délicat , fut 
applique  le  premier  à la  queftion.  Optât  le  fit  fouetter  d’a- 
bord battre  enfuite  à coups  de  bâtons  3c  de  nerfs  de 
bœufs.  11  lui  fit  déchirer  les  côtes  avec  des  ongles  de  fer  , 
enforte  qu’on‘voyoit  fes  os  à découvert.  Enfin  , on  appli- 
qua des  torches  ardentes  fur  fon  corps  couvert  de  plaies. 
Au  milieu  de  ces  tourmens  fon  ame  demeura  invincible  y 
mais  la  foiblelîc  de  fon  corps  y fuccomba.  11  expira  fur  le 
chevalet,  félon  Pallade  i ou  félon  d'autres,  après  qu’on 
l’eut  ramené  en  prifon. 

Après  lui , le  Gouverneur  fit  amener  S.  Tigre  , qu’il  fie 
fouetter  & étendre  fur  le  chevalet.  On  lui  tira  les  mains  8c 
les  pieds  avec  tant  de  violence  , que  tous  fes  os  en  furent 
diiloqués  : il  ne  mourut  pourtant  pas  dans  les  fupplices  , 
ôc  il  rut  renvoyé.  Mais  dans  la  fuite  ayant  refufé  de  com- 
muniquer avec  Arface  , ufurpateur  du  Siège  de  Conftanti- 
nople  , on  l’envoya  en  exil  en  Méfbpotamie  , cii  il  mourut. 
Quoique,  félon  toutes  les  appaiences , fa  rroit  n’ait  pas  été 
violente,  l'Églife  néanmoins  n’a  pas  fait  difficulté  de  l’af-, 
focier  à faint  Eutrope  , comme  Martyr  , perfuadée  qu’il 
mérite  ce  titre  glorieux  , après  avoir  fouftert  les  tourmen» 
& l’exil  pour  une  caufe  aufli  julte  que  celle  de  faint  Chry- 
foflome.  Eutrope  mourut  vers  l’an  404. 

Pratique.  Quelle  honte  pour  un  Chrétien  , que  d’a- 
bandonr.er  un  ami , parce  que  pour  avoir  été  fidèle  à Die» 
il  eftdans  l’affiiclion  ou  dans  la  difgrace  des  Grands  ! 

PRIERE.  Nous  fommes  vos  Difciples  , Seigneur , fi  nous 
nous  aimons  les  uns  les  autres  : donnez-nous  cet  amour,  3c 

Îju’il  s’augmente  encore  à l’égard  de  ceux  qui  ne  font  per- 
écurés  que  parce  qu’ils  font  vos  Difciples. 


9 Mars.  S.  GREGOIRE  , Éveque  de  Nys-se. 

GREGOIRE  , fris  de  faint  Bafile  & de  fainre  Err.rr.elie  > 
8c  frère  puîné  de  faint  bafile  le  Grand  , naquit  en 
Carpadoce  vers  l’an  331.  il  y avoir  à peine  un  an  que 
S.  Kalile  étoit  Évêque  de  Céfarée  , lorfque  le  Siège  Érifco- 
pal  de  Nyflè  vint  à vaquer.  C’étoir  une  petite  ville  de 
Cappadoce  , éloignée  de  Céfiuée  d’environ  trente- cinq 
1: eues/S.  Grégoire  fut  élu  pour  remplir  ce  Sièçe  en  371.  Il 
fallut  lui  faire  violence  pour  le  déterminer  a l’accepter. 
C’eft  le  glorieux  témoignage  que  lui  rendent  les  Évêques 
de  la  Province  , qui  avoient  afîifté  à fon  Ordination. 

La  fermeté  avec  laquelle  il  feutenoir  la  Foi  Catholique 
contre  les  Ariens,lui  attira  dès  les  premières  années  de 
fon  Épifcopat  la  haine  & la  perfécurion  de  ces  hérétiques. 
La  violence  alla  fi  loin  » qu’il  fut  obligé  de  s’enfuir  3c  ds 
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9 Mars..  S.  GREGOIRE  DE  NYSSE*  II? 

ia  cacher  pour  éviter  de  tomber  entre  leurs  mains-  Après 
quoi  les  Ariens  établirent  fur  fon  Siège  un  miférable  ufur- 
pateur , plus  digne  d’être  valet  qu’Évêque  , Sc  qui  n’avoit 
pas  d’autre  foi  que  l’hérélie  impie  de  ceux  de  qui  il  tenoit 
cette  dignité.  Ils  vinrenr’tncine  à bout  de  le  faire  bannir 
nommément  par  l’Empereur  Valens  ; Sc  il  ne  revint  à fon 
Églife  que  l’an  378. 

L’an  379  il  afïîtta  au  grand  Concile  d’Antioche  , de  qui 
il  reçut  commilfion  d’aller  vifiter  les  Églifes  d’Arabie  ôc 
de  Paleftine , pour  y corriger  quelques  défordres , Sc  ré- 
tablir la  paix  dans  celle  de  Jerufalem.  On  lui  fournit  par 
ordre  de  l’Empereur  Théodofe  , une  voiture  publique.  Il 
en  fit  une  Églife  ôc  un  Monaftcre  , où  lui  ôc  ceux  de  fa 
compagnie  chantoient  des  Pfeaumes  , Sc  obfervoient  les 
jeûnes  pendant  tout  le  chemin. 

L’Hiiloire  ne  nous  apprend  pas  ce  qui  fe  pafla  dans  fon 
voyage  d’Arabie.  11  alla  enfuite  à Jerufalem  ? attiré' non- 
feulement  par  la  néceffité  de  fa  commillion  , mais  aulîi  par 
le  déiir  de  fatisfaire  fa  piété , en  .vifnant  les  lieux  où  J.  C# 
avoir  opéré  les  Myftèrcs  de  notre  falut.  Il  allure  qu’il  reçut 
une  grande  confolation  de  voir  ces  faints  Lieux  , qui  con- 
fervent  encore  des  marques  de  la  miféricorde  infinie  de 
notre  Sauveur  ; mais  il  avoue  qu’il  fut  très-mal  édifié  des 
mœurs  des  Habitans  , Sc  qu’il  ne  remporta  guère  d’autre 
avantage  du  voyage  de  Jerufalem , que  de  reconnoitre  qu'il 
y avoit  beaucoup  moins  de  piété  dans  ce  pays  que  dans  la 
Cappadoce.  Cette  raifon  Sc  la  dillipation  , qui  ell  la  fuite 
ordinaire  des  grands  voyages  , dégoûtèrent  notre  Saint 
d’une  pratique  de  dévotion  dès-lors  très-commune  parmi 
les  Chrétiens  : c’étoient  les  pèlerinages  aux  Lieux  faints  de 
Jerufalem.  Pluiieurs,à  ce  qu’il  dit,  mettoient  en  cela  une 
partie  de  leur  piété  ; Sc  il  fembloit  qu’on  ne  fut  pas  Chré- 
tien , fi  l’on  n’avoit  été  à Jerufalem.  Pour  lui  , il  ne  con- 
damnoit  pas  abfolument  cette  pratique  , qui  peut  en  effet 
être  utile  à quelques-uns  ; mais  en  général  il  ne  la  confeil- 
loit  pas  aux  Fidèles  ; 8c  répondant  à la  confultation  d’un 
de  fes  amis  au  fujet  de  quelques  Moines  qui  vouloienc 
faire  ce  pèlerinage  , il  elt  d’avis  qu’il  les  exhorte  à fortir 
de  leurs  corps  pour  s’élever  à Jefus-Chrift  , plutôt  qu’à 
fortir  de  Cappadoce  pour  aller  à Jerufalem.  Il  appuie  ce 
fentiment  par  des  raifons  , dont  les  unes  font  pour  tous  les 
Fidèles  , en  montrant  que  les  pèlerinages  ne  font  pas  né- 
ceffaires  en  foi , ôc  qu’ils  font  pour  beaucoup  de  monde 

Îilus  dangéreux  qu’utiles  ; les  autres  regardent  en  particu- 
ier  ceux  qui  font  profeffion  d’une  vie  retirée  , laquelle 
eft  imcompatible  avec  la  dillipation  des  voyages. 

Pour  revenir  à celui  que  notre  Saint  fit  à Jerufalem  , il 
trouva  cette  Églife  défolée  par  les  ravages  des  Ariens  : car 
Saint  Cyrille  , fon  Évêque  , n’y  étoit  reconnu  que  depuis 
un  an  ou  deux.  Plufieurs  memes  roépriioient  fon  autorité  * 


Îl8  <?.  Mars.  S.  Grecoire  de  Nysse, 

6c  enrretenoient  dans  cette  Églife  un  fchifme  très-fcancla- 
leux.  Saint  Grégoire  fit  tour  ce  qu’il  put  pour  les  ramener 
à l’unité  ; mais  il  eut  la  douleur  de  s’en  retourner  fans  y 
avoir  pu  rtullîr. 

11  aflilta  en  381  au  grand  Concile  de  Conftantinople  , qui 
eft  le  Iccond  Concile  Œcuménique.  Il  y prononça  l’Oraifon 
funèbre  du  grand  lainr  Melece  , Évêque  d’Antioche.  La 
pureté  de  fa  foi  étoit  fi  univerfellement  reconnue  , qu’il  fut 
du  nombre  des  Prélats  que  le  Concile  choiiîr  pour  être 
dans  l’Églife  Orientale  , le  centre  de  la  Communion  Catho- 
lique ; enforre  que  nul  n’étoit  regardé  comme  orthodoxe  > 
s’il  n’étoir  uni  de  communion  avec  S.  Grégoire  , ou  quel- 
qu’un des  Prélats  défignés  par  le  Concile. 

Après  avoir  travaillé  long-temps  par  fes  Écrits  comme 
par  fes  Difcours  , à inftruire  les  Fidèles,  & à combattre  les 
ennemis  de  la  vérité  , il  alla  jouir  du  repos  éternel  vers  la 
fin  du  quatrième  fiècle. 

Pratiques.  1.  Les  voyages  ne  doivent  pas  interrompre 
nos  exercices  de  piété  ; au  contraire , les  accidens  auxquels 
on  y elt  expofé  , doivent  nous  tenir  dans  une  plus  grande 
attention,  afin  d’obtenir  la  protection  de  Dieu  , dont  on 
a un  befoin  plus  particulier. 

i.  On  ne  doit  entreprendre  les  Pélefinages  que  pour 
s’exciter  à l’imitation  des  Saintsque  l'on  va  viiiter  , ou  pour 
obtenir  de  Dieu  , par  leur  interceffion  , des  grâces  & des 
fecours  dont  on  a particulièrement  befoin.  Eft-ce  parla 
difiipation  & par  les  débauches  que  l’on  peut  efpérer  quel- 
que grâce  ? C’eft  un  bon  pèlerinage  que  celui  qui  fe  fait 
à la  Paroi  fie. 

PRIERE-  Nous  fommes  étrangers  & voyageurs  dans  certe 
vie  , Seigneur  ; faites-nous  la  grâce  de  ne  nous  y attacher 
à rien  : vous  feul  méritez  tous  nos  defirs. 


10  Mars.  SAINT  SOPHRONE. 

SOphrone  éroit  de  Damas  , ville  de  Syrie.  Après  avoir 
étudié  les  fciences  humaines  dans  fa  jeuneffe  , le  defir 
de  s’avancer  dans  la  connoifiance  & dans  l’amour  de  J.  C. 
le  porta  à viliter  les  Monaftères  de  Paleftine  , qui  étoient 
pe  iplés  d’un  grand  nombre  de  fainrs  Solitaires.  L’an  <5?? 
il  ftitélu  Évêque  de  Jerufalem.  L’Églife  éroit  alors diviféc 
par  l héréfie  des  Monothélires  , qui  reconnoilfoient  avec 
l’Églife  Catholique  deux  natures  en  J.  C.  : mais  parce  que 
ces  deux  natures  unies  enfemble  ne  font  qu’une  feule  jper- 
fonne  , ils  enfeignoient  qu’il  n’y  avoit  en  J.  C.  qu’une  feule 
volonté  & une  feule  opération.  Ce  fut  ce  qui  engagea  So- 
phrone  , dans  la  Lettre  qu’il  écrivit  au  Pape  Honorius  ,au 
fiijet  de  fon  élévation  fur  le  Siège  de  Jerufalem  , d’expo- 
fer  fa  foi  furies  Myftcres  de  la  Trinité  & de  l’Incarnation. 
H s’attachoir  principalement  au  point  des  deux  volonté*  & 
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îo  Man,  Saint  Sofhkone.  ir§ 

<ics  deux  opérations  en  Jefus-Chrift , montrant  que  chacune 
des  deux  natures  avoir  (es  propriétés  5c  les  opérations  ; que 
l’action  par  exemple  •>  de  manger  , de  boire  > de  marcher  « 
que  1a  faim , la  foif , la  douleur  , la  fatigue  , qui  étoient  en 
J.  C.  des  effets  de  fa  volonté  , appartenoient  à la  nature 
humaine  ; comme  la  connoiiiânce  des  chofes  cachées,  5c 
les  guéri Fons  njiraculeufes , étoient  des  opérations  de  la 
divinité. 

Le  Pape  Honorius , prévenu  par  les  Lettres  artificieufes 
du  Patriarche  Sergius  , témoigna  défaprouyer  la  fermeté 
de  Soplirone.  Il  ne  vouloit  pas  qu’on  parlât  ni  d’une , ni 
de  deux  volontés  ; 8c  il  écrivit  fur  cela  deux  Lettres  très- 
favorables  à la  nouvelle  héréfte.  Ainli  notre  Saint  étoit  le 
feul  entre  les  Patriarches  qui  foutint  la  foi  orthodoxe  : 
elle  étoit  , ou  combattue  > ouvertement  , ou  lâchement 
abandonnée  des  autres.  Mais  l’oppolition  qu’il  trouvoic 
de  tous  côtés  à l’établi (Tement  de  Ja  vérité  , loin  de  l’at- 
foiblir  , lui  infpira  un  nouveau  courage  pour  la  défendre. 
Il  ne  penfa  qu’à  s’acquitter  de  ce  qu’il  lui  devoir  en  qualité 
d’Évéque  : fur  que  tôt  ou  tard  elle  triompheroit  de  la  puif- 
fance  8c  des  artifices  de  fes  ennemis  , il  fit  un  ample  re- 
cueil de  raffages  des  Pères  de  l’Églife  , pour  convaincre  les 
Moaothélites  par  l’autorité  de  la  Tradition.  Enfin  , comme 
il  vit  que  le  mal  gagnoit  toujours  , il  prit  Étienne , F vêque  de 
Dore  , le  premier  de  fes  Suffragans  ; 8c  l’ayanr  mené  fur  le 
Calvaire  , il  lui  dit  : Vous  rendrez  compte  à celui  qui 

»a  été  crucifié  en  ce  faint  lieu,  quand  il  viendra  juger 
y>  les  vivans  & les  morts,  fi  vous  négligez  le  péril  ou  la 

Foi  fe  trouve.  Faites  donc  ce  que  je  ne  puis  faire  en  per- 
3>  fonne  , à caufe  de  l’incurhon  des  Sarralins  , que  nos  pé- 
» chés  ont  attirés.  Allçz  promptement  de  cette  extrémité 
» de  la  terre  vous  préienter  au  Siège  Apoflolique  , où  font 
» les  fondetpens  de  Ja  fainte  Doctrine  ; faites  connoître 
» aux  faints  Pcrfonnages  qui  y font  tout  ce  qui  fe  pafié 
» ici  ; 8c  ne  ceflez  pas  de  les  prier  avec  les  plus  vives  inf- 
» tances  , jufqu’à  ce  qu’ils  prononcent  un  jugement  con- 
3>  tre  cette  nouvelle  Doétrine  , 5c  la  condamnent  canoni- 
» quement  ». 

Etienne  effrayé  de  cetre  conjuiation  , 5c  prefle  d’ailleurs 
par  les  prières  de  la  plupart  des  Évêques  5c  des  Peuples 
Catholiques  d’Orient , fe  mit  aulïi-tot  en  chemin  , 5c  arriva 
à Rome  , après  avoir  évité  heureufement  les  embûches  que 
les  Hérétiques  lui  drefferent  en  divers  endroits.  Dieu  bénie 
le  zèle  5c  les  travaux  de  notre  Saint  ; 5c  les  Papes  fticcef- 
feurs  d’Honorius,  fe  déclarèrent  contre  le  Monothélifme  ; 
mais  ce  ne  fut  qu’àprès  la  mort  de  S.  Sophrone  que  la  vé- 
rité fut  tirée' de  l’opprefïion.  Dieu  qui  vouloit  exercer  fa 
foi  jufqua  la  fin  , ne  lui  laiffa  que  la  gloire  d’avoir  com- 
battu 5c  fouffèrt  pour  elle  , fans  lui  donner  la  confalarion 
de  la  voir  triompher.  Sa  mort  fuivit  de  pies  la  prife  de 


ïio  io  Mars.  Saint  Sophrone. 

Jerufalem  par  les  Sar'rafins  Mahométans  , l’an  638. 

Pratique-  La  Foi  ne  change  pas  comme  l’imaginatio» 
des  hommes.  La  vérité  etl  une  , & 11e  peut  être  divifée  : il 
faut  la  confeller  toute  entière  , & ne  pa$  croire  qu’il  foie 
permis  fur  cette  matière  d’entrer  dans  aucun  tempérament  > 
comme  s’il  s’agilloit  de  quelqu’intérct  temporel. 

PRIERE-  Seigneur , vous  êtes  la  vérité;  ne  permettez-pas 

Î lue  nous  foyons  allez  malheureux  pour  vouloir  vous  divi- 
èr  par  des  ménagemens  avec  le  monde  , qui  fera  toujours 
votre  ennemi , & donnez-nous  le  courage  de  croire  & de 
pratiquer  avec  fidélité  tout  ce  que  vous  nous  avez  enfeigné» 

A Taris  , S-  DoCTROVÉE,  premier  Abbé  de  S.  Vincent.  Ce 
Saint  obferva  la  vie  d’un  parfait  foliraire  dans  le  Menait 
tere  de  S.  Symphorien  d’Autun,  fous  la  conduitede  S.  Ger- 
main qui  en  étoit  Abbé-b.  Cermàin  étant  devenu  Évêque  de 
Paris  , bâtit  dans  ceNe  ville  une  rglife  en  l’honneur  de 
£ S.  Vincent  » fit  venir  cet  excellent  Religieux  , & l’établit 
.Abbé  du  Monalière  qu’il  avoir  uni  à fa  nouvelle  Églife.  Ce 
famt  homme  ayant  exercé  dignement  cette  fonction  pen- 
dant quelque  temps , patla  de  cette  vie  au  Royaume  cé- 
leîie  , vers  J78.  11  fiit  enfeveli  dans  le  même  lieu,  qui 
s’appelle  maintenant  S.  Germn'n-des-Prés.  Son  corps ’elt 
gardé  dans  la  Sacriflie  de  cette  Églife. 


11  Mars.  LESQUARANTEMARTYRS. 

Nr re  les  Martyrs  qui  ont  fouftèrt  dans  la  perfécurior» 
j de  l’Empereur  Licinius , il  n’en  eft  point  de  r-lus  illuf^ 
très  dans  l’antiquité  que  ceux  que  l’on  ap  pelle  les  Qua- 
rante Martyrs  , 8c  qui  confdlcrent  J.  C-  à bébafte 
vers  l’an  3 1 3.  Ils  étoient  à la  fleur  de  leur  âge  , bien  faits  » 
braves,  & fort  confidérés  par  leurs  fervices-  Quand  ils  eu- 
rt  t appris  les  ordres  que  l’Empereur  avoit  donnés  pour 
olfiiger  les  gens  de  guerre  à facrifier  , ils  fe  {épatèrent  des 
autres  , & déclarèrent  qu’ils  ne  vouloienr  point  prendre 

Ïart  à l’idolâtrie-  On  les  prit , & ils  furent  préfentés  au 
uge , il  leur  fit  favoir  les  ordres  de  l’Empereur  , & les 
lorrsma  d’y  obéir.  Ils  répondirent  tous  hardiment  qu’ils 
ttoient  Chrétiens  , 8c  préparés  à tout  fouffrir  plutôt  que 
d’abandonner  leur  fainte  Religion.  Le  Juge  ayant  tenté 
vainement  de  les  gagner  par  fes  promettes  , &.  puis  de  les 
intimider  par  fes  menaces  , les  fit  déchirer  par  les  fouets 
& les  ongles  de  ter  : & après  les  avoir  chargés  de  chaînes  » 
il  les  fit  mettre  en  prifon.  Ils  y demeurèrent  long-temrs  » 
& n’en  forment  que  pour  être  conduits  à un  fupplice  d’un 
genre  tout  nouveau*  L’Arménie  eft  un  pays  froid  : on  éto  e 
dans  l’hiver  : un  vent  de  bife  qui  fouffloit,  y caufoit  une 
forte  gelée.  Le  Juge  ordonna  qu'ils  fùffenr  expofés  tout  nuds 
fendant  une  nuit  fur  un  étang  glacé  qui  ctoit  au  milieu 


II  Mars.  LES  QUARANTE  MARTYR?.  lit 
«3c  la  ville  ; 8c  pou»  les  tenter  plus  violemment  par  la  faci- 
lité du  remède  , il  fit  préparer  un  bain  chaud  tout  proche 
tjelà  , avec  ordre  d’y  tranfporter  fur  le  champ  ceux  qui 
fuccombant  à la  rigueur  du  froid  , promettoient  de  fiacri- 
fier  pour  fauver  leur  vie. 

Les  Martyrs  fe  dépouillèrent  gaiment  de  tous  leurs  ha- 
tirs-  Ils  s’encourageoient  l’un  l’autre^  , en^  difanc  qu’une 
nuit  leur  vaudroit  une  éternité.  » Puifqu’il  faut  mourir  une 
»»  fois  , ajoutoientbls  , mourons  pour  vivre  éternellement. 

Donnons  volontiers  pour  Dieu  une  vie  que  tant  de  Soldats 
»>  expofent  tous  les  jours  four  le  ferviced’un  Prince  mortel. 
» 11  feroit  honteux  que  nous  ne  publions  fouftfir  pour  U 
>’  défenfe  de  la  vérité  , ce  que  les  fcélérats  font  obligés  de 
»>  fouifrir  pour  la  punition  de  leurs  crimes  ».  Ils  fàiloicnt 
tousia  même  prière , 8c  di  l'oient  :»  Nous  fom  mes  entrés  qua- 
9>  rante  dans  la  lice  ; faites  , Seigneur  , que  nous  foyons 
»>  couronnés  quarante  ; qu’il  n’en  manque  pas  un  de  cenom- 
» bre  myllérieux  «.  Dieu  exauça  leur  prière  , mais  d’une  au- 
tre manière  qu’ils  ne  pcnfoient  ; & il  montra  dans  cette  oc- 
cafion  la  vérité  de  ce  que  dit  S.  Paul  : (£«<  tout  dépend  , no m 
de  celui  qui  vcu:  ni  de  celui  qui  court , mais  de  Dieu  qui  fait  miféricor- 
de  ,&  qui  lafait  à qui  il  lui  plaît.  Les  Martyrseure  u la  douleur 
d’en  voir  un  de  leur  compagnie  perdre  courage  , 6c  fortir 
dedellus  l’étang  pour  aller  lejetterdans  le  bain  chaud.  Mai» 
il  fut  remplacé  fur  le  champ.  11  y avoir  là  un  Garde  qui  fe 
chaiifi'oit  en  attendant  la  fin  de  ce  combat  , prêt  à recevoir 
dans  le  bain  ceux  d’entre  les  Maityrs  qui  s’y  vieidroieit 
rendre.  Il  vit  un  Ibeélacle  furprçnant , des  Anges  qui  def- 
cendoient  du  Ciel , 6c  qui  diifribuoient  des  îécotr.penfes  à 
ces  généreux  Soldats  , excepté  à un  feul  ; 8c  ccro't  ce  lâche 
qui  ie  lailfa  vaincre  à la  douleur.  Mais  en  perdant  par  fon 
criir.e  la  vie  de  l’âme  , il  ne  put  même  conferver  celle  du 
corps  » car  dès  qu’il  eut  touche  l’eau  chaude , il  mourur. 

Le  Garde  qui  avoir  eu  la  vifion  que  nous  avons  dit, 
ayant  vu  ce  malheureux  déferteur  courir  au  bain  , ôta  fes 
habits,  6c  fe  mit  à la  place  avec  les  Martyrs,  criant  comme 
eux  qu  il  étoit  Chrétien.  Il  confola  ainli  ces  généreux  Sol- 
dats de  J.  C.  de  la  perte  de  l’un  d’enrr’eux  , 6c  remporta  U 
couronne  dont  l’autre  n’ayoit  pas  été  trouvé  digne  .-exemple 
étonnant , qui  doit  humilier  6c  faire  trembler  lesplus  torts  , 
en  les  fàifanr  fouvenir  que  la  perfévérance  elt  une  grâce 
que  Dieu  donne  à qui  il  lui  plaît , parce  qu’il  ne  la  doit  à 
pet  to  nne. 

Le  jour  étant  venu,  comme  ils  refpiroient  encore  ? on  le* 
mit  lur  des  chariots  , ôc  on  les  jerta  dans  le  feu  , qui  rendit 
leurs  douleurs  plus  cruelles  , en  les  fai  tant  pafter  d’une  ex- 
trémité à l’autre.  11  y en  eut  un  que  les  bourreaux  laifserent 
parce  qu’il  leur  fembloir  plus  vigoureux  que  les  autres  , 8c 
qu’ils  efpcroient  le  faire  changer.  Mais  fa  mère  qui  fe  trouva 
préfente,  s'élevant  par  la  foi  au  dedus  des  fepd*nens  de  la 


Google 


tiz  II  Mars,  les  QUARANTE  MARTYRS, 
nature  , le  prit  entre  fes  bras  ,ôc  le  mit  dans  le  chariôt  avec 
te  i autres  > en  difant  : Allez  , mon  fils , achevez  cet  heureux 
voyage  avec  vos  camarades  «afin  qu’on  ne  vous  trouve  point 
à dire  dans  une  fi  glorieufe  compagnie  « Ôc  que  vous  ne 
fovez  point  préfenté  à Dieu  le  dernier.  Après  qu’ils  eurent 
dre  brûlés,  on  jetra  dans  la  rivière  ce  qui  n’avoit  pas  été 
coutume  par  le  feu  ; 5c  toutefois  les  Fidèles  confervèrenr 
beaucoup  de  leurs  reliques.  Elles  furent  porte'es  en  diver- 
fes  Provinces  , où  depuis  on  bâtit  des  Églifes  en  leur  hon- 
neur , ôc  on  célébra  leur  mémoire  avec  une  grande  folem- 
nité. 

Pratiques,  i.  Si  nos  frères  s’affoibliflèntdans  lefervice 
de  Dieu  , prions  , gémi  fions  pour  eux  , Ôc  tremblons  pour 
nous-mêmes.  % 

2.  Que  gagne-t-on  à ne  pas  obfervcr  le  feint  Evangile  ? 
fouvent  la  ai fg race  ôc  la  haine  de  ceux'àquiona  voulu 
plaire  ; mais  certainement  on  perd  l’éternité. 

3.  Dieu  ne  doit  à perforine  la  perfévérance.  Si  nous  fom- 
mes  fidèles  a Dieu  , c’eft  lui  qui  nous  en  donne  la  force  ; 
ne  nous  en  glorifions  pas. 

4.  Peu  de  pères  ôc  de  mères  craignent  que  leurs  enfan$ 
fe  perdent  dans  le  monde;  mais  ils  fe  perdent  eux-mê- 
mes , en  voulant  rendre  leurs  enfant  grands  ôc  riches  fclor» 
le  tiède. 

PRIERE.  Quoi  de  plus  terrible  , Seigneur  , qu’un  cœur 
qui  eft  froid  pour  vous  ! Faites-nous  la  grâce  ae  fentir  le 
malheur  de  ceux  qui  aiment  le  monde  , ôc  qui  par  confé- 
quent  ne  vous  aiment  pas. 


ii  Man.  SAINT  EULOGE  , Martyr. 

EUloGE  naquit  à Cordoue  vers  l’an  800  de  J.  C.  Sa 
fcience  dans  les  faillies  Ecritures  ôc  l’innocence  de  fes 
moeurs  le  firent  élever  au  Sacerdoce  , tics  qu’il  eut  atteint 
l’âge  preferit  par  les  faints  Canons.  Les  Maures  ou  Sarra- 
fius  d’Efpagne  , qui  croient  Mahométans  , ayant  excité  une 
pcrfécution  contre  l’Eglife  , il  fi.it  mis  en  prifon  avec  fon 
Évêque  , ôc  plutieurs  Fidèles.  Ayant  recouvté  la  liberté  , 
H n’en  ufa  que  pour  encourager  les  frères  au  martyrepar 
fes  paroles  Ôc  par  fes  Ecrits.  Il  fut  élu  Archevêque  de  To- 
lède : mais  Dieu  I’appellàà  lui  par  un  glorieux  martyre, 
avant  qu’il  put  recevoir  la  confécration  épifcopale.  Une 
jeune  nlle  de  famille  Mahométane , nommée  Léocrite  , 
nui  avoit  été  convertie  a la  Foi  par  une  de  fes  parentes  , 
croit  fort  maltraitée  par  fon  père  Ôc  fa  mère  ,qui  vouloienc 
l’obliger  à renoncer  a la  Religion  Chrétienne.  Euloge  , à 
qui  elle  eut  rêcours , la  confia  à des  amis  fidèles.  Comme 
on  la  cherchoit  de  tous  côtés  , elle  fut  obligée  de  changer 
fouvent  de  demeure.  Enfin  on  ia  rrouv  ’ chez  Euloge.  Le 
juge  demanda  au  ‘feint  Prêtre  pourquoi  il  avoit  reten* 
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cette  fille  chez  lui.  >»  Nous  ne  pouvons  , répondit  Euloge  « 
J>  refufcr  notre  miniilère  à ceux  qui  viennent  à nous  pour 
» être  éclairés  des  lumières  de  la  Foi.  Nous  Tommes  Prê- 
î>  très  pour  inflruire  ; J.  C.  nous  en  a donné  l’exemple  , 
» 5c  notre  Religion  nous  en  fait  un  devoir.  Certe  fille 
» s’étant  adrefTéc  à moi , je  l’ai  inftruite  des  voies  du  faluc  ; 
>>  comme  je  vous  inftruirois  vous-même  , ii  vous  me  le  de- 
» mandiez  <r.  Le  Juge  en  colère  le  menaça  de  la  mort  » 
Sc  comme  Euloge  continuoit  de  parler  avec  la  même  liber- 
té , il  fut  conduit  au  Palais  du  Kai  > où  le  confeil  le  con- 
damna à avoir  la  tête  tranchée.  Léocrite  quatre  jours  après 
reçut  la  même  couronne.  Ce  fut  l’an  de  notre  Seigneur  Je- 
fus-Chrill  8J9. 

Pratique.  Nos  parens  font  une  profeffion  extérieure  de 
notre  faintc  Religion  ; mais  il  arrive  quelquefois  que  leur 
exemple  & leurs  difc ours  ne  répondent  pas  à leur  croyan- 
ce : demandons  à Dieu  de  pratiquer  ce  que  nous  croyons, 
parce  que  nous  ferons  jugés  fuivant  nos  œuvres. 

Priere.  Vous  nous  avez  appris  , Seigneur  , que  la  foi 
fans  les  œuvres  efi:  une  foi  morte.  Faites-nous  la  grâce  de 
vivre  conformément  à la  foi  que  nous  profeffons. 


i $ Mars.  S*  MAXIMILIEN,  Martyr. 

("y  Omrne  dans  les  premiers  temps  de  l’Ézlife,  où  les  Env* 
_>  percurs  n’avoientpas  encore  embralféTe  Chriilianifme, 
la  profellion  de  Soldat  étoit  pre(*queinréparable  de  quelque 
idolâtrie  ; il  y avoir  beaucoup  de  Fidèles  qui  croyoient  que 
c'étoiç  bleiTer  leur  confcience  que  de  s’y  engager.  Souvent 
en  effet  , outre  le  ferment  que  prêtoient  ceux  qui  étoient 
enrôlés  , il  leur  fallait  fàire#fcuti  ielle  devant  les  tem- 
ples & profaner  le  Dimanclie  par  plufieurs  factions  mili- 
taires ; reconnoitre  les  étendards  d’un  Jupiter  , d’un  Mars  , 
d’une  Pal  las  ,&  des  autres  Idoles  auxquelles  on  avoir  re- 
noncé. Ces  marques  extérieures  du  re!pect  que  l’idolâtrie 
rendoic  à Tes  faulfes  divinités , paroiffoient  aux  Clrrétiens 
incompatibles  avec  le  culte  du  vrai  Dieu  , 5c  fouventfâi- 
foient  des  Martyrs  de  ceux  qui  ne  vouloient  pas  entrer  dans 
la  milice , lor  fqu’ils  y étoient  obligés  félon  les  lois  de  l’Em- 
pereur. 

Maximilien  , que  l’Églife  honore  entre  les  Saints  , ea 
elt  un  exemple.  Sou  père  Fabius  Victor  ayant  été  char  g<£ 
de  lever  des  jeunes  gens  pour  la  milice  , ne  mtr  point  Ion 
fils  du  nombre  , quoiqu’il  tût  en  âge  de  porter  les  armes,  5c 

?ue  félon  les  Loix  Romaines  il  y fût  obligé.  L’Avocat 
ompeieu  cira  le  père  3c  le  fils  devant  le  Proconful  Dion  > 
le  1 1 Mars  de  l’an  29  t. 

Sur  la  requilirion  de  Pompéien  le  Proconful  demanda  au 
fils  de  Fabius  comment  il  fe  nomrpoic.  Maximilien  lui  ré- 
pondit ; >3  Pourquoi  voulez-vous  lavoir  mon  nom  ? il  ne 
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» m’eft  pas  permis  de  porter  les  armes  , parce  que  je  fuis 
Chrétien  Ce  jeune  homme  parloir  ainfi , parce  que  , 
comme  nous  avons  dit , l idolâtrie  étoir  prefqu’inféparable 
alors  de  la  profafion  des  armes  , fur-tout  après  les  ordres 
que  Dioclétien  vertoit  de  donner.  Sans  s’arrêtera  fa  réponfe  , 
le  Proconful  dit  : « Appliquez-le  a la  mefure  ».  Et  pen- 
dant qu’on  mefuroit  Maximilien  , il  difoit  toujours  : » Je 
» ne  puis  porter  les  ar  nés  « je  ne  puis  faire  le  mal  ; je  fuis 
» Chrétien.  Servez  , lui  dit  Dion  , de  peur  que  je  ne  vous 
«perde-  Maximtliet  répondit  : Je  ne  puis  vous  obéir  en 
» çeci  : coupez-moi  la  tête.  Je  ne  fers  nas  le  iiècle  ; je  fuis 
» e îgaré  à mon  Dieu  «.  Le  Proconful  demanda  qui  lut 
avoir  donne  ce  confeil.  » C’elt  ma  confeience  , répondit 
«Maximilien  ; c’eftlui  qui  m a appelle  à fon  fervice  «. 
Dion  s’adreifa nt  enfuite  à Vi&or  , lui  dit  : Donnez  à votre 
«fils  un  confeil  meilleur  que  celui  qu’il  fuit.  Il  eft  înf- 
» truit , répondit  Viétor  ; il  tait  ce  qu’il  lui  convient  de 
» faire  : il  eft  en  état  de  fe  déterminer  ».  Le  Proconful  je 
pre  tant  encore  de  fe  laüier  enrôler , de  peur  qu’il  ne  le  tic 
périr  , Maximilien  répondit  : » Je  ne  penrai  pas.  Dieu  à 
» bai  j’appartiens  veille  fur  moi  : je  ne  ferai  point  ce  que 
» vous  dema  tdez.  Ayez  égard  à votre  jeunette  , dit  le  Pro- 
» conful  , 6c  obéittez  : fervir  dans  les  armes  eit  une  pro- 
» fe  iion  convenable  à votre  âge.  Ma  malice  , dit  Maximi- 
» lie  i •»  elt  de  combattre  pour  J.  C.  Je  ne  puis  combattre 
» po  ir  le  tiède.  Je  vous  f’  li  déjà  dit  : je  fuis  Chrétien  ». 
Dion  inliitat  e icore  , lui  dit  : » IL  y a des  Soldats  Chré- 
» tiens  qui  font  le  fervice  à la  fuite  de  nos  Maîtres  , Djo- 
» détien  X.  Maxi  niei , Confiance  ôc  Maxime.  Maximilien 
» répliqua  : Ceux  dont  vous  me  parlez  , favent  ce  qui  leur 
» convient  de  Dire  ; pour  moi , je  fuis  Chrétien  , 6c  je  ne 
» puis  faire  le  mal.  Miais  quer  mal  font  ceux  qui  font  dans 
» te  fervice  , dit  le  Proconful  Vous  le  favez  par  vous- 
» même  , répliqua  Maximilien.  Dion  dit  : » Faites  ce  que 
» je  vous  commande  , ou  vous  mourrez.  Si 'je  meurs  pour 
» la  caufe  que  je  défends  , dit  Maximilien  , mon  ame  vivra 
» avec  J.  C.  mon  Dieu  ». 

On  lui  lut  enfuite  ta  Sentence  conçue  en  ccs  termes  : 
«Parce  que  Maximilien  a refufé  le  lerment  militaire  par 
J»  uà  efpnt  de  révolte  , il  eft  ordonné  qu’il  fera  puni  par  le 
« glaive  Maximilien  répcmdit , Dieu  foit  loue.  Comme 
#n  le  menoit  au  fupplice  , il  dit  aux  Chrétiens  qui  le  fui- 
voient  : » Mes  chers  frères  , hâtez-vous  de  toutes  vos  for- 
» ces  , empreilez-vous  d’aller  au  Seigneur  ; afin  d’obtenir 
» de  lui  une  couronne  pareille  à celle  qu’il  daigne  in’ac- 

» corder  ».  „ , ....  ..  _ 

Puis  s’adrettîmt  a fon  pere  , il  lui  dit  d un  vifage  gai  : 
» Mon  père  , donnez  à l’Exécuteur  l’habit  neuf  que  vous 
» m’aviez  préparé  pour  la  guerre  ; Sc  puiilions-nous  être 
» enfemble  vous  ôc  moi  dans  la  gloire  avec  le  Seigneur  ». 
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Après  ces  paroles  il  fur  exécuté  , le  22  Mars  de  l’an  îpj 
Pratiques.  i.Par  lefcaj terre  , nous  forr.rres  Solca  .sdc 
J.  C.  Nous  devons  donc  combattre  pour  lui  avec  cornage. 

2.  Craignons  tout  emfloi«5c  tcu-  engagement  oimetie 
falut  feroit  en  danger  : mourons  même  , s’il  le  faut  , plutôt 
que  d’exfofer  notre  ame  à fe  perdre. 

pRURfc.  Qu’il  eit  doux  , Seigneur  , d’être  engagé  à vo- 
tre fervice  ! Ne  permettez  pas  que  nous  fendons  jamais 
d’autre  maitre  que  vous. 


14  Mars.  S.  LEANDRE,  É v È Q u e 

TOute  la  famille  de  LEANDRE  avoir  fouffert  l’exil  pour 
la  défenfe  de  la  divinité  de  J.  C.  ; 2c  lui  meme  ayant 
été  élu  i véque  de  Séville  fut  aulli  exilé  pour  la  même 
caufe.  11  prof  ta  du  loilîr  de  fen  exil  pour  écrire  contre  les 
Ariens,  & compofer  une  Règle  Monaltique  , qu’il  adri lia 
à fa  Sœur.  Gn  y voit  l’efprit  de  piété  ix.  de  difeernement 
qui  conduifoir  le  faint  Évêque.  Leuvigild  , RoidesVih- 
gots  , qui  l'avoit  exilé,  ayant  eu  enfin  peur  les  Catholi- 
ques des  fenrmens  plus  humains,  le  rappella  , 8c  en  rncu- 
rant  lui  recommanda  Recarede  fon  fils  & fen  fiiccdleur. 
b.  Léandre  inftruiiir  ce  jeune  Prince  dans  la  Religion  Ca- 
tholique , &.  l’allîfia  toujours  de  fes  confeiis.  Dieu  acheva 
de  purifier  Leandre  , en  permettant  qu’il  fût  attaqué  de  cli- 
ver fus  maladies  , fur-tout  de  la  goutte.  Mais  le  faint  Prélat 
fc  Kjouiiloit  de  fes  maux  , parce  qu’il  efpérorr qu’ils  sbic- 
geioient  le  ter.  ps  de  fa  vie  mortelle  & qu’il  s’apperçevt.ic 
qu’il  lui  donneioieur  de  plus  en  plus  un  grand  détache-, 
li  ent  four  les  choies  de  la  terre  , qu’il  avoir  toujours  re- 
gardées avec  un  fouverain  mépris.  Voici  comment  il  s’en 
exp îir.  e dans  fit  Règle  dontr.ous  avons  parlé  : » Jcregarue 
>5  te  us  les  biens  c réés  comme  des  mouches  qui  ne  font 
î>  qu  irr  porruntr.  L’or  & l’argent  ne  font  que  de  la  terre. 
TciiS  les  autres  biens  paflenr.  Rien  détour  ce  qui  ek 
feus  le  Soleil  , n’çft  digne  de  l'homme  >’.  On  croit  qu« 
S.  Lear  die  mourut  l’an  601. 

Prat  rQl  E.Gn  nedoiteftim.er  fa  fanté , qu’autant  qu’elle 

Îieut  contribuer  au  falut  ; fi  les  infirmités  nous  y condtii- 
ènt  plus  fûrenient , au  lieu  de  les  craindre  , nous  devrions 
les  demander  à Dieu. 

PRIERE.  Seigneur  , détachcz-nous  de  tout  ce  qui  paite» 
pour  ne  nous  occuper  que  de  vous. 


ij  Mars.  Ste.  EUPHRAS1E  , Vierge. 

SAinte  Eu  PH  R ASIE  naquit  à Confiantinople  , vers  la  fin 
du  quatrièm  e ficelé  ; elle  eut  pour  père  Antigone  , C ou- 
verneur  de  Lycie  , & pour  mère  Euphrafie  , qui  après  la 
tuent  de  fon  mari  , fe  retira  en  Egypte  avec  fa  fille  > dans 
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une  Communauté  de  faintcs  Vierges  -,  qui  retraçoient  dans 
leur  vie  celle  des  premiers  Fidèles.  Elles  n’étoienr  la  plu- 
part occupées  que  de  la  priere  8c  du  travail  de  leurs 
mains. 

La  Supérieure  de  cette  Communauté  orenoit  plaifir  à 
s’entretenir  avec  la  jeune  Eurhrafie  , qui  m avoir , alors  que 
fept  ans.  Un  jour  lui  ayant  demandé  qui  elle  aimoit  davan- 
tage , ou  de  celles  qu’elle  voyoir  dans  le  Moraftère  , ,ou 
de  l’épcux  auquel  elle  étoit  promife  ; car  dés  cinq  ans  elle 
avoir  été  accordée  à un  Seigneur  de  la  Cour  de  Théodofe  » 
la  jeune  Euphralie  lui  répondit  : « Je  ne  comtois  point 
celui  qu’on  m’a  defiiné  , & je  n’en  fuis  point  connue  ; 
pour  vous  , je  vous  comtois  & je  vous  aime  toutes.  Si 
3>  vous  m’aimez  , dit  la  Supérieure  en  riant , demeurez  donc 
» avec  nous.  Je  le  veux  bien  , dit  l’enfant , pourvu  que 
« ma  mère  le  veuille  Elle  lui  demanda  en  effet  fon 
eonfenrement  , en  lui  témoignant  une  grande  ardeur  pour 
demeurer  dans  le  Monaflère  ; mais  la  Supérieure  craignant 
que  ce  defTein  ne  vint  d’une  attache  paliagère  , alfez  ordi- 
naire aux  enfans  à qui  la  nouveauté  p lait  toujours  , lui  dit  : 

5>  Ma  cl.ère  fille  , on  ne  peut  demeurer  ici  , fi  l’on  ne  fe 
» confscre  entièrement  a Jefus-Chrift.  Et  bien  , je  m’y 
confacre  > répliqua  l’enfant  » ; 6c  en  même  temps  , elle 
s’écria  : » Sauveur  du  monde  , vous  êtes  mon  Seigneur  ; 

» je  ne  vei  x point  d'autre  époux  que  vous  ; je  ne  forcirai 
«peint  d’ici.  Si  vous  demeurez  ici  , dit  la  Supérieure  , il 
» faudra  que  vous  appreniez  tout  le  Pfeautier  ; que  vous  j 
» jtfunez  tous  les  jouis  ; que  vous  veilliez  , 8c  que  vous 
«pratiquiez  beaucoup  d’autres  mortifications,  j’efpère 
îi  être  fidèle  à te  ut  , îc  pondit  la  jeune  Euphralie  , pourvu 
3>  que  vols  me  kiilhez  avec  vous  »'. 

bar,  ère  voyant  fa  confiance,  8c  croyant  que  c’étoic  la 
grâce  qui  pailcit  en  elle  , l’ofiiit  au  Seigneur  , 8c  lui  per- 
mit ce  cemeutei  dai  s la  Cor,  munauté.  Peu  de  jours  après  , 
la  jeune  Euihiafe  icçut  l’habit  de  Religieufe avec  le  voi- 
Jc  , S'.,  fa  mère  vernit  fouvent  la  vilirer.  Dieu  hâta  la  ré- 
eomrenfc  de  cette  feinte  femme.  Elle  mourut  de  la  mort 
des  J u fies  peu  de  tempsapres  la  confécration  de  fa  fille,  8c 
fitt  enterrée  dans  le  horcJ'.ère. 

L’i  mp  creur  aya  t fu  fa  mort , en  ar  prit  la  nouvelle  au 
Sénateur  à qui  la  jeune  Fuy  hralie  avoir  été  accordée  , 8c  lui 
fit  fiveir  en  mcn.t  temps  qu’elle  avoir  plis  J.  C.  pour 
époux.  11  ne  lrifia  yas  , à fa  pritre  , d’écrire  à Euphralie  , 
pour  1 informer  de  l’engagement  que  fes  parens  avoient 
contracté  pour  elle.  Cette  généreufe  Vierge  écrivit  à l’Em- 
pereur une  Lettre  pleine  de  refpeét  ,8c  en  même  temps  plei- 
ne de  religion  : « Je  luis  à J.  C.  dit-elle  : je  ne  puis  me  don- 
» ner  a un  aune:  tour  ce  que  je  fouhaite,  c’eil  que  le  mon- 
3>  de  ne  fe  fouvicnne  plus  d’Euphrafie.  Je  ftipplit  très-hum- 
» Hement  votre  Majellé  de  faire  diftribuer  aux  pauvres  8c 
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aux  orphelins  tous  les  biens  que  mes  parens  m’ont  laiflcs 
à Corftantinoj  le  ôc  aux  enviions  ; de  faire  donner  la 
» liberté  aux  efclaves  de  ma  famille  , 6c  de  faire  rcmet- 
» tre  aux  fermiers  de  mes  biens  tout  ce  qu’ils  doivent 
» depuis  la  mort  de  mes  parens  » L’Empereur  fut  ii  tou- 
ché de  ces  nobles  fentimens  , qu’il  fit  lire  la  Lettre  en  . 

f)lein  Sénat  ; & il  exécuta  ponctuellement  ce  que  la  Sainte 
ui  avoir  demandé. 

Euphralie  ne  fongeant  donc  plus  qu’à  profiter  de  la  grâce 
de  fon  nouvel  engagement  , oublia  entièrement  le  monde 
pour  11e  s’occuper  plus  que  des  vérités  éternelles.  On  ne 

{>em  guere  porter  plus  loin  qu’elle  fit  l’humiliation  6c 
'abnégation  de  foi-même.  Dès  l’age  de  douze  ans  elle 
s’exerça  à un  jeûne  li  rigoureux  , 6c  à des  veilles  ii  ccmti- 
nutlles  , qu’on  étoir  furpris  comment  elle  pouvoit  vivre. 
Le  Seigneur  couronna  la  fidclle  Servante  par  une  mort 

f ’ron  pre  , mais  précieufeà  les  yeux.  Euphralie  mourut  à 
’âge  de  trente  ans,  le  13  Mars  , vers  l’an  410. 

Pratique.  La  pauvreté  eft  le  meilleur  fonds  qu’un 
Mor altère  puifie  acquérir.  Celui  eu  Sainte  fuphrane  le 
confccra  à Dieu , ne  le  mit  pas  en  peine  de  les  grands 
biens  : c’ell  que  J.  C.  y étoit. 

PRIERE.  Seigneur,  vous  avez  aimé  les  en  fans  .-appre- 
nez à ceux  qui  font  chargés  de  leur  conduite  , comment 
ils  doivent  les  élever  pour  vous.  Faites  que  nous-mêmes 
nous  devenions  des  enfans. 


16  Mars.  SAINT  A B R A H A M. 

A Bp  ah  AM  naquit  l’an  -?oo  , vers  Edef.’c  dans  laMéfo- 
pctamic.  11  eut  pour  parens  des  { ordonnes  fort  richts  „ 
qui  ne  longèrent  qu’a  l’avancer  dans  le  l.ècle.  Mas  Liât 
donna . au  jeune  Abiaham  des  it.lfruélions  plus  folides  <Sc 
pl  lis  conformes  aux  obligations  du  Ch  ni  tiar.it  mie  cii  il 
érc  it  engagé  ; 6c  à l'âge  de  vingt  r.r,s  il  le  retira  dans  la 
folirude  , pour  fe  liVier  à la  pénitence  6c  à la  mortification. 
Une  tunique  de  poil  de  chèvie  , un  manteau  , une  écuc-ile 
de  bois  , qui  lui  fcivoit  a boire  & à manger  , une  natte  de 
jonc  peur  fe  coucher  , turent  tout  ee  qu’il  voulut  polîéder 
fur  la  terre. 

11  y avoit  douze;  ans  qu’il  vivoit  dans  cette  aufléiité  , 
loifque  la  mort  ce  fon  pèie  6c  de  fa  mère  le  laifîa  héritier 
d’ufle  riche  fucccflion.  Abiaham  perfuadé  que  les  véritables 
richefitî  d’un  Chrétien  fort  la  grâce  6c  l’amour  de  Dieu, 
6c  que  les  biensde  la  terre  y font  fouvent  un  grand  obfcacle, 
ne  fe  mit  point  en  peine  de  recueillir  l’héritage  rie  les  pères, 
& il  pria  un  de  fes  amis  de  verdie  tout  ce  qui  pouvait  lui 
revenir,  6c  d’en  cifitibutr  l’argent  ?.ux  pauvres. 

Le  bruit  de  fa  vertu  fe  lépai.dir  de  tous  cotés  , 6c  Dieu 
VculutVen  feivir  pour  fa  gloire.  11  y avoir  près  de  1a  cel- 
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Iule  un  gros  Village  dont  prefque  tous  les  Habitans  éroient 
idolâtres  , 6c  h attachés  a leurs  fuperfiitiors  , qu’ils  avoient 
prefciu-1  toujours  maltraité  ceux  qui  avoient  voulu  les 
éclairer.  L Évêque  d'Eddie  ftnlible  à leur  aveuglement  » 
rropola  à Tes  Lcclélialtiques  d’envoyer  a ccs  peuples  le 
ibiitaire  Abraham  > comme  étant  le  plus  grand  fei  viteur 
ce  Dieu  qu’il  connût  , & le  plus  capable  de  les  convertir 
par  la  charité  ik  par  fa  patience.  Tous  Tes  Eccléfiafliques 
enrrèicnt  dans  fon  fentiment.  ily  vinrent  tous  enfemble  à 
la  cellule  du  Saint  , lui  proposèrent  cette  million  , & le 

firièrent  inrtamment  de  s'en  chai  ger.  Abraham  lit  une 
ongue  rélïitance  , prétextant  1cm  peu  de  favoir  & fon 
amour  pour  la  retraite.  Mais  on  lui  dit  que  Dieu  éclairoic 
ceux qu'il  envoyoit  pour  parler  en  fon  nom  , 6c  que  ce 
r’éroit  point  violer  la  retraite  , que  d’en  fortir  pour  gagner 
des  âmes  à Jefus-Chrilt , quand  c'éteit  la  volonté  de  Dieu. 
Abraham  fe  rendit.  Les  Èccléualtiq  es  l’emmenèrent  à la 


Ville  , où  l’Evéque  l’ordonna  Prêtre  , &.  l’envoya  Travailler 
à l’ouvrage  duSeigneur.  Il  le  fit  autant  en  priant  Dieu  pour 
ce  peuple  , dont  l’aveuglement  excitcit  fa  compallion  , 
qu’en  lui  prêchant  la  vérité,  il  en  fur  fort  mal  reçu  : on, 
fe  fouleva  contre  lui  , on  i’outragea  , on  le  menaça  même 


vumtd  1 edilice  tut  acneye  , ADranam  pua  le  cetgneur  a y 
afi'cir.Mer  un  grand  nombre  de  ces  Infidèles  en  les  cqn- 
vertiflânt  à la  roi  ; 6c  fe  Tentai  t animé  d'un  nouveau  zèle  % 
il  brifa  leurs  Idoles  , renverfa  lcuis  Autels  feula  aux 
piecr  tous  les  trophées  de  la  fuperiiition  payenne.  Le 
rcupie  irrité  fe  jetta  fur  lui , l’accabla  de  coups  6c  le  chaflà 
hors  du  Village  ; mars  le  Saint  rendit  grâces  à Dieu  d’avoir 
fou/TcMt  quelque  chofe  pour  fon  nom  ; 6c  étant  revenu.dans 
l’Églife  , il  .y  p affala  nuit  en  prières.  Le  lendemain  le 
Peuple  l’ayant  apperçu  , fe  jetta  encore  fur  lui  , & le  battit 
fi  ciuelleme.it , que  le  croyant  rrès  d’expirer  , il  le  traîna 
par  les  pieds  avec  u e corde  hors  du  Village  : mais  Dieu 
qui  eli  le  maître  de  la  vie  ce  de  la  mort , lui  rendit  promp- 
tement la  fauté. 

Abraham  paffa  ai  li  trois  ans  dans  une  continuité  de 
fouflt antes  & de  douleurs  , fans  que  tien  pût  ralentir  fon 
zèle.  i‘- nli.i  D;>-u  exauça  les  prières  qu’il  faifoit  pour  ce 
Peuple  , 3c  ce  un  il  avoit  enduré  pour  fon  falut.  Le  jour  de 
fa  mi'éricoiclc  étant  arrivé,  ces  Infidèles  commencèrent  à 
fe  témeig  ei  les  uns  aux  autres  l’admiration  où .ils  étoient 
de  la  charité  6c  tie  la  patience  d’ Abraham  ; 6c  ils  conclu- 
rent quil  tàlioit  que  ce  qu’il  leur  préchoit  lut  bi.en  nécef- 


• t6  Mars.  Saint  Aéras  A wv  i'zo 
faire  , puifqu’il  s’cxpofcit  à de  ii  îudes  épreuves  rti.r  le 
letir  taire  croire. ils  leitntiirent  donc  à l’Églife  , cille  faint 
prioit  avec  ardeur  , 8c  lui  demandèrent  qu’il  iesinflruisit  > 
6c  qu’il  leur  lit  connoitre  le  Dieu  qu  i!  préchoir.  Abraham 
furpris  de  ce  changement  , & louant  Dieuqui  en  étrit  l'au- 
teur , expliqua  à ce  Peuple  les  Myllèrcs  de  la  Religion,  6c 
enfuite  en  baptifa  environ  mille. 

11  palla  encore  un  an  avec  eux  , cultivant  cette  nouvelle 
vigne  du  Seigneur  avec  beaucoup  d 'attention  ; Üc  la  voyant 
en  étar  déporter  des  fruits  abontians  , il  la  recommanda 
au  Seigneur  , fans  lequel  celui  qui  plante  & qui  arrofe  ne 
peut  rien  , & il  s’en  retourna  dans  fa  lolirude  , ou  il  mourut 
vers  l’an  de  Jefus-Chriit  370. 

Pratiques  1.  Un  homme  vraiment  à Dieu  craint  autant 
les  richeiles  , que  les  gens  du  monde  ctaignent  ht  pauvreté  r 
c’eft  que  Jefus-Chriit  nous  a appris  les  dangers  des  richeiles  , 
& les  avantages  d’une  vie  pauvre. 

z.  La  patience  dans  les  maux  que  l’on  nous  fait  fouiTrir 
injuiiement  , efi  le  moyen  le  plus  fur  de  vaincre  nos  pu- 
fécuteurs  , 8c  c’ell  une  voix  forte  qui  leur  fait  connoirre  6c 
aimer  la  vérité  pour  laquelle  nous  fouffrons. 

PRIERE.  Seigneur  donnez-nous  des  yeux  qui  voient 
le  danger  des  richeiles  , un  cœur  touche  du  malheur  de 
ceux  qui  ne  vous  aiment  pas , une  patience  capable  de  les 
gagner  à votre  fervice. 


17 Mars,  sainte  gertrude.  ■ 

GERTRUDE  naquit  de  parens  illuftres  par  leur  no- 
bielle,  par  leurs  dignités,  fîc  encore  plus  par  leur  vertu. 
'Pépin  de  1. andin  fon  pere  , Maire  du  Palais  fous  les  Rcis 
C'oraire  il , Dagobert  1 , 8c  Sigebcrc  111 , étoir  très-recom- 
mandable par  fa  fagelfe  8c  par  fort  amour  pour  la  juitice. 
Il  excelloir  en  politique  ; mais  cette  politique  croit  chre'- 
tienne  , & accomj;  agnée  d’une  piété  n lide  , qui  le  portoit 
d’un  côté  à conferver  une  exacte  fidélité  pour  le  Prince  , 
ôc  à maintenir  fes  droits  ; 8c  de  l’autre  , rendre  jufite  au 
Peuple  , &c  à ne  point  fotdfrir  qu’il  fut  opprimé.  Elle  eut 
pour  mère  la  bienheureufe  ltte  , dont  la  piété  6c  la  religion 
égaloient  la  vertu  de  fon  mari. 

A l’âge  de  dix  ou  douze  ans  , elle  avoir  déjà  pris  une 
ferme  réfolution  de  demeurer  vierge.  Elle  déclara  G iéfo- 
lutio  1 à fon  père  8c  à fa  mère  dans  l’occafion  la  plus  capa- 
ble de  l’affoipJir  , fi  la  grâce  qui  l’animoit  ne  l’eût  rendue 
plus  forte  que  la  tentation  qu’il  lui  fallut  éprouver.  Un 
jour  Pépin  fou  père  ayant  prié  le  Roi  Dagobert  de  lui  faire 
l’honneur  de  diner  chez  lui  ; lorfque  ce  Prince  fut  à table  » 
le  fils  du  Gouverneur  d’Auflrafre  vint  le  prier  de  lui  donner 
Gertrude  pour  femme  dès  qu’elle  feroir  en  et.  t d’ctie  ma- 
lice. Le  Roi  ôc  Pépin  même  reçurent  fevoiabieœent  utf* 
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rropcfinop  ; & fans  tarder  plus  long-temps  » on  fit  verrir 
Gertrude  peur  la  faire  confentir  à cette  demande.  Elle 
parut  devant  le  Roi  accompagnée  de  fa  mère.  Le  Roi 
demanda  lui  métré  à la  petite  Gertrude  fi  elle  ne  feroir 
pas  bien-aife  d’avoir  pour  époux  celui  quelle  voyoit  c’e- 
vant  elle  1 jeunes  bienfait,  vêtu  de  foie  8c  tout  brillant  d’or. 

» Jefus-Chrili  èft  mon  époux  , répondit-elle  : je  ne  veux 
» ni  de  ce  jeune  homme  , ni  d’aucun,  attiré  ru  On  admira 
fa  vertu  , & l’on  ne  voulut  point  la  forcer  d’embr aller  au 
parti  qui  croit  op pofé  à une  h fainte  inclination.  Gertrude 
perdit  fon  père  pende  temps  après , n’étant  encore  âgée 
que  de  14  ans.  («‘ua.-.d  elle  fut  plus  avancée  en  âge  , la  bien- 
hmreufe  lrte  iiir  en  peine  de  ce  qu'elle  en  ieroit , puifqu’elle 
ne  vouloir  point  fe  marier  ; mais  faine  Arnaud  , Éveqte  de 
Maftrich , ta  tira  d’inquiétude.  Ce  faint  Prélat’ étant  venu 
la  voir  dans  le  cours  de  les  prédications  apcÜoliqucs  » 
l’exhorta  à fonder  un  Mcnallère  en  clic  put  fe  retirer  aveo 
fa  fille  >6c  y vivre  enfèmble  dans  la  pratique  de  toutes  lés 
vertus  convenables  à leur  fexe.  itte  goûta  cette  proportion* 
ôc  fit  bâtir  l’Abbaye  de  Nivelle  , lituéc  en  Brabant  - entre 
Mous  8c  Bruxelles  ; 6c  après  avoir  reçu  le  voile  , elle  s’y 
retiia  avec  Gertrude  » qtn  fe  trouva  chargée  feule  du  gou- 
vernement de  cette  maifon,  vers  l’an  65a  qu’elle  pcrilit 
fa  mère. 

Pour  ne  point  perdre  Pefprir  de  recueillement , qui  eft  Ul 
nourriture  de  la  piété  , Gertrude  commit  les  affaires  du. 
dehors  à de  fainrs  Religieux  dont  elle  connoiffoir  la  pru- 
dence 8c  l’expérience  , 6c  fe  fit  aflifter  au-  dedans  par  les 
Saurs  les  plus  fpirituelles  6c  les  plus  intelligentes.  Par  ce 
moyen  elle  trouva  du  temps  pour  le  recueillir  ; 6c  la  fer- 
veur fe  maintint  dans  fa  Communauté»  Elle  li loir  fans  ceife 
lT.criture-fai.nte;  8c  l’on  dit  qu’elle  la  favoir  prefque  toute 
entière  par  cœur.  L’aufléritc  de  l’abfüncnce  de  Gertrude  , 
6c  fes  veilles-prtfque  continuelles  ayant  entièrement  ruiné 
fa  famé,  elle  fe  démit  de  fa  charge  d’AbbeÜè  ; 8c  du  con- 
fenrement  de  la  Communauté  , elle  mit  en  fa  place  la  nièce 
Vüferrude. 

On  ne  fait  pas  precifément  combien  elle  vécut  encore, 
•depuis  fà  démiffion.  Ce  qu’on  fait  , c’cfl  qu’elle  employa 
tout  fon  ioiiir  à fe  préparer  à la  mort»  Loin  d’abandonner 
fes  auflétités  , elle  les  redoubla  ; ne  voulant  point  , die 
l’Auteur  de  Ht  vie  , que  fon  corps  reflèntit  aucun  fouiage- 
menr  en  ce  monde , mais  feulement  dans  la  réfurrcçtion  , 
6c  lorfque  les  juJtes,  brilleront  comme  autant  de  Soleils  dan* 
le  Royaume  de  leur  Père  célefte.  Se  voyant  près  delà  fin» 
elle  commanda  qu’on  l’enfévelrc  dans  fon  cuice  , fîir.s  au- 
cun drap  ni  fuaire  do  toile.  Elle  difoit  que  les  orremea* 
fuperflus  d’un  tombeau  ne  fer  voient  de  rien  , ni  aux  vivans  > 
ni  aux  morts»  Elle  rendit  fon  «une  à Dieu  vers  l’an  cf-8, 
n’eunt  âgée  que  de  3 3 airs. 
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Pratiques,  i.  Qu’il  elt  avantageux  de  porter  le  joug 
de  Jcfus-Chrift  dès  fa  jeunefie  ! Les  parens  font  bien  mal- 
heureux , quand  ils  empêchent  leurs  entans  de  fe  confacrer 
àjefusrChrift.  iis  lui  appartiennent , 8c  non  pasàeux  : asrli 
c'elt  un  vol  8c  un  facrü-cge  qu’ils  commettent , lorsqu’ils  les 
détournent  de  fon  fervice. 

2.  La  piété  fans  lumière  devient  ordinairement  fuperfti» 
tieufe  : on  doit  donc  chercher  à s’inltruirc  dans  la  fcience 
des  Saints  , fondée  fur  l’Écriture-fainte  8c  fur  la  doctrine 
de  l’Églife  , 8c  ennemie  de  toute  nouveauté. 

PRIERE.  Si  nous  n’avons  pas  eu  le  bonheur  , ô mon 
Dieu  > d’étre  confacrés  à votie  fervice  dès  notre  jeunelle  ; 
faites  que  nous  réparions  cette  perte  par  un  plus  grand 
amour  pour  vous  , 8c  par  une  plus  grande  fidél  té  à tous 
nos  devoirs  , qui  croiifent  toujours  julqu’au  moment  heu- 
reux que  vous  nous  appellerez  à vous. 


18  Mars.  S.  CYRILLE  , Év£q.ue  de  Jérusalem. 

T\J  Ous  ignorons  ce  que  fit  faint  Cyrille  avant  qu’il  fT't 
IM  Évêque  de  Jerufalem  , mais  nous  favons  que  Dieu 


fi  îumineufe  j que  l’éclat  du  Soleil  ne  pouvoir  1 cbfcurcii, 
Cetfe  Croix  s’étendoit  depuis  la  montagne  du  Calvaire 
jufqu’à  celle  des  Oliviers  , ce  qui  comprenoit  environ 
trois  quarts  de  lieue  , 8c  elle  croit  large  à prom-rrion» 
Tous  ceux  qui  éteient  à Jciulalem  > Chrétiens  8c  Payens * 
furent  témoins  de  cette  merveille  , qui  commença  lur  les 
neuf  heures  du  matin  , & dura  pluiieurs  heures  ; 8c  tous 
coururent  à l’Églife  pour  en  rendre  gloire  à Djeu.  Cyril. e 
en  informa  l’Empereur  Confiance  par  une  Lettre  que  nous 


avons  encore.  „ _ ...  , 

Nous  ignorons  auffi  ce  que  fit  faint  Cyrille  depuis  cett» 
apparition  , jufqu’à  la  fin  de  l’an  3 J7  ’ mais  cette,  année  il 
fut  dépofé  par  les  intrigues  8c  la  haine  d’Acace  , fcytque  de 
Céfaree.  Cyrille  croit  en  coiuefiation  avec  ce  Prélat , qui 
prétendoir  que  le  Saint  attaquoit  eu  ufurpoit  les  di  ou  s de 
fa  Métropole.  Ce  différend  s’augmenta  par  la  diverfire  de 
leurs  femiir.ens  » car  Acace  foutenoit  l’Arianitme  , c tli-a- 
dire  , l’hérélie  qui  attaquoit  la  divinité  de  jefus  Ghrifi  , 3ç 
Cyrille  fuivoit  la  dottqne  de  l’Égiife  Catholique  , qui 
enfeigne  que  le  Fils  de  Dieu  efi  Dieu  comme  le  Père  , 8c 
cgal  a lui  en  toutes  chofcs. 

Acace  qui  étoitun  homme  de  nianege  , 8c  un  de  ces  génies 
intrigans  que  la  limplicité  des  mœurs  & l’inncm  tc  r.e 
connoiffent  gueic  > cita  fini  cuis  iris  fairt  Cyru  tfcur 
le  faire  comparoitre  devai  t lui  & le  juger  : mais  1 L'v ç ou« 
de  jeruialtm  n’ebeit  peint,  laite  qu’il  i.c  recci  ; oufuitt 
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point  / cace  pour  Supérieur.  Cependant  l'Évéque  de  Céfè* 
rée  qui  a. oit  du  crédit  ,&  qui  étoit  appuyé  de  la  faveur 
qt.s  Graids  & de  plulieuis  Prélats  qui  ne  penfoient  pas 
mieux  que  lui  , le  fit  déport  comme  ayant  refufé  pendant 
deux  ans  de  compare  rie  pour  répondre  aux  accuiations" 
formées  contre  lui.  Une  de  ces  accusations  , aufii  frivole, 
eue  les  autres,  étoit  que  Cy  j i 1 le  ,di'bit-on  , avoitvendu  les 
te  fors  ce  l’Églife.  11 eif  vrai  que  lé  territoire  de  Jeru'alem, 
étant  aÉhigé  par  la  famine  , le  peuple  qui  manquoit  dé- 
livrés jet  ta  les  yeux  fur  lui  comme  f ur  un  père  plein  ds 
tendre  lie  6c  de  charité  ; 8c  que  comme  Cyrille  n’aveit  point 
d’argent  , il  vendit  quelques^  v*res  de  réferve  6c  quelques- 
eteftes  précicufes  : comme  fi  ce  Saint  n’avoir  pas  fait  une 
chrfie  juite  en  dépouillant  des  temples  nnatci  it  1 s pour  faire 
1 ibfil'er  les  temples  vivans  du  Saint-F.fprit , qui  pénifoienC 
par  la  faim.  Cyrille  n’eut  point  d’égard  a fa  dé  polit  ion  , 
cu’il  regarda  comme  irdulte  & faite  contre  les  règles  : il  en 
rppclla  à un  plus  gra  d Tribunal  » 6c  envoya  fable  d’appel 
à ceux  ny!  1 avoient  dépofé. 

Les  Évêques  ayant  afïèmblé  un  Concile  à Seleucie , ai» 
mois  de  Septembre  de  l’a  urée  359  > Cyrille  s’y  préfenta,  6c 
demanda  qu’on  lui  rendit  julhce.  11  fut  écouté  favorable- 
ment , Acacc  dépofé  , 6c  le  fai  et  Évoque  rétabli  dans  le 
Siège  de  Jerufalem.  Mais  Dieu  qui  vouloit  lui  faire  acheter 
’ le  repos  éternel  par  les  perféetitions  temporelles , permit 
que  l’année  fuivanre  360  , Acace  , donc  le  crédit  a’éroit  pas 
diminué  , le  fit  déposer  de  nouveau  dans  un  Conciliabule  , 
dont  il  re  rendit  le  martre  par  res  intrigues,  il  mourut  en 
3<id  , après  trente  cinq  ans  d’épifcqpat. 

Pratique.  LesTcmrlesde  Dieu  doivent  être  entretenus, 
d’une  manière  qui  excite  la  piété  de  ceux  qui  s'y  afî'emblcnt  ». 
mais  on  doit  entretenir  avec  bie  1 plus  de  Ici',  les  pauvres, 
qui  ro nt  les  temples  vivans  du  Saint-Efpiit.  J !us-Cmift 
ne  d;ra  pas  : Tout  ce  que  vous  avez  fait  pour  les  glifes 
nsarériellej  , ctll  à moi  que  v.  us  l’avez  fa  r ; comme  il  dira: 
Tout  ceque  vous  ayez  tait  a un  de  ees  plus  petits  qui  croient 
en  moi , c’eft  à moi  que  vous  l’avez  fait. 

PRIERE.  Seigneur  - nous  imprimons  fouvent  fur  notre 
corps  le  lig  e de  votr  e Croix  : gr  avez  Ja  dans  notre  cœur  , 

' afin  que  nous  ne  craignions  point  de  fourbir  pour  vous. 


19  Mars.  s.  JOSEPH  , ÉPOUX  DE  LA  VIERGE. 

ON  ne  frit  point  quel  fut  le  lieu  de  lu  naiïïanee  de 
faine  Jos;-:PH  : on  fait  feulement  qu’il  demturoir  à 
Nazareth  , petite  ville  delà  balle-Galilée.  Il  étoit  de  la 
Tribu  de  jucla  , 5c  de  la  Famille  Royale  quiavoit  régné 
dep  uis  David  jufqu’à  la  captivité  de  Babylone.  Mais  la  no- 
hlelfe  de  fa  race  n'éta  t point  fou  renue  par  les  biens  tem- 
porels , il  gaguoit  la  vie  par  le  travail  de  fts  mains. 
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Dieu  voulut  le  donner  pour  Époux  à celle  qu  il  .avoir 
choilie  de  coure  éternité  pour  être  la  Mère  de  Ion  Fus* 
Mais  , dit  Gerfon  , ce  ne  furent  pas  tant  deux.  Epoux  qu  i 
contractèrent,  enfemble , qu'une  virginité  qui  s’allia  avec 
line  autre  : car  ils  avaient  réfolu  tous  deux  de  vivre  dans 
la  continence.  Jofcph  ne  connut  pas.  néarimoios^  d’abord 
quelle  croit  la  dignité  3c  la  prérogative  de  celle  qu’il  avoir 
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ime  preuve  plus  fenfible  de  la  miracuieuie  conception  dit 
Sauveur  ? & de  la  virginité  de  la  Mère.  Dieu  attendit  donc 
que  le  faînt  homme  s’apperçût  liü-méme  que  Marie  ctoit 
enceinte  , lorfqu’après  avoir  parte  trois  mois  chez  ni  cou- 
fnie  Elifabech  , elle  fut  revenue  dans  fa  mai  Ion.  11  en  tut 
très  furpris  ; 8c  ne  pouvant  fê  douter  du  my Itéré  > mais 
fachant  comme  il  avoit  vécu  avec  elle  > il  ne  put  croire 
autre  chofe  , linon  qu’elle  étoit  coupable  d’adultere.  il  etoit 
tulle  ; 8c  fa  iullice  ne  lui  permettoir  pas  de  demeurer  dans 
la  compagnie  de  celle  qu’il  ne  pouvoir  croire  innocente. 
La  Loi  lui  permettoit  de  la  mettre  en  jufttce  ; mais  il  luivir 
la  toi  de  l’Évangile  qui  e'toit  gravée  dans  fon  cœur  , 8c  qui 
1.  ^nnpanr  Rr  la  rhnrm>.  l.e  oarn  ou  il 


mer  , de  la  renvoyer  lectetemenr.  c.e  me  aiyi»  win  .bw 
du  Seigneur  lui  apparut  en  fange  , Ôc  lui  dit  : « Joleph  , 

fils  de  David,  ne  craignez  pas.  de  prendre  avec  vous. 

>>  Marie  votre  Époufe  » car  ce  qui  elt  ne  en  elle  elt  du 
■»  Saint-Efrrit.  Elle  enfantera  un  Fils  , 8c  vous  iui  donnerez, 
«le  nom  de  Jésus  , parce  que  ce  fera  lui  qui  iauvera  fou 
>>  peuple  ,eti  le  délivrant  de  (es;  péchés  «.  Tout  ceci  a etc 
fait  pour  accomplir  ce  que  le  Seigneur  avoit  tut  pai  Haie  ; 

» Voici  qu’uie  Vierge  concevra  dans  fon  fem  , 8c  enran- 
« tera un  Fils  , 8c  vous  l’appellerez  Emmanuel , c elt-a-dire  » 

Saint  Jofeph  ï.rftruit  par  ces  raroles  du  plus  grand  de 
tous  les  my itères  , ne  regarda  plus  la  famte  \ îcrge  que 
comme  ia  Mère  du  Rédempteur  : fa  vénération  augmenta 
avec  fi  teudrerte.  Environ  fix  mois  apres,  il  fe  vit  oblige 
d’aller  à Berhléem  avec  la  famte  Vierge,  pour  y donnée 
fon  r,om  , a 1 occation  du  Dénombrement  que  J r.mpereur 
Augurte  mi  Toit  faire.  Et  n’ayant  pomt  trouve  d autre  loge- 
me  t qu’une  érable  , il  s’y  rerira  : c elt- la  que  Marie  mit  au 
mo  tde  notre  divin*Sauveur.  jofei  h le  porta  quarante  jour» 
après  à lerufalem  , 8c  le  rréfe-ta  au  Seigneur  dans  fon 
Temple.  U vit  avec  joie  les  Mages  adorer  a Euhlcera. 
l’Enfa.t  lertis.  Aveiti  pendant  la  nuit  J ar  un  Ange  o em- 
mener l'Éiifa  t en  ïgyf  te  , paiçeque  Hercce  le  cherchmt 
tour  le  ruer  , Jolèphobéita  l’injla-.t  même  , oc  demeura 
«kus  ce  pays  jufqu  au  temps  où  1 Ange  lui  donna,  avis  de 
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la  mort  d’Herode  , & lui  dît  de  ramener  l’Enfant  avec  fil 
Mère  dans  la  terre  d’Ifraël.  Enfuite  fur  l’ordre  qui  lui  fut 
donné  en  fonge  de  retournera  fon  ancienne  demeure , il 
fe  retira  à Nazareth.  Religieux  obfervateur  de  la  Loi  , il 
alloit  delà  tous  les  ans  à Jerufalem  avec  Marie  , pour  y cé- 
lébrer la  Fête  de  Pâque.  Y ayant  mené  Jefus  a l’âge  de 
douze  ans  , Ils  furent  pendant  trois  jours  fans  favoiroii 
il  étoit  ; ce  qui  leur  caula  une  extrême  aftiidtion.  L’ayant 
enfin  trouvé  dans  le  Temple  au  milieu  des  Dodeurs,  jls 
ne  purent  s’empêcher  de  lui  témoigner  la  douleur  que  l'o:i 
abfence  leur  avoir  caufée.  Mais  Jefus  leur  répondit  , qu’il 
falloir  qu’il  fit  la  volonté  de  fon  Père  célelte.  Jofeph  8e 
Marie  le  ramenèrent  avec  eux  à Nazareth  , où  il  leur  étoit 
fournis.  L’Évangile  ne  nous  en  dit  pas  davantage  de  faint 
Jofeph  » 8c  la  tradition  ne  nous  en  apprend  rien  de  plus  qui 
Toit  certain.  A Paris , cette  Fête  fe  remet  au  10  Avril. 

Pratiques,  i.  Il  y a encore  parmi  nous  des  Jofephs  » 
des  Artifans  pauvres  8c  juftes.  Nous  ne  devons  donc  pas 
méprifer  ceux  d’une  condition  balle. 

1.  C’eft  dans  une  telle  condition  que  Jefus-Chrift  cft  né 
Sc  nous  voulons  être  riches  8c  à notre  aile.  Un  père  excite 
fans  celle  fesenfans  à fe  pouffer  8cà  s’avancer  dans  le  monde. 
Nous  ne  connoiUons  guere  l’efptit  de  Jefus-Chrift. 

3.  Jugerons-nous  toujours  les  autres  ? Si  faint  Jofeph 
«voit  jugé  la  fainte  Vierge  , il  y avoir  beaucoup  de  préjugés 
contre  elle  ; 8c  cependant  il  l’auroir  jugée  bien  téméraire- 
ment. Jugeons-nous  nous-mêmes , fie  jugeons-nous  avec 
rigueur.  Nous  fommes  bien  plus  coupables  que  nous  ne 
penfons. 

PRIERE.  Ouvrez-  nous  les  yeux  , ô mon  Dieu  , afin  que 
nous  voyions  combien  votre  conduite  cft  admirable.  Quoi 
déplus  grand  fur  la  terre  que  la  mai  fon  de  faint  Jofeph  ï 
Elle  eft  inconnue  fie  méprifée.  Faites-nous  la  grâce  d’etre 
inconnus  au  monde.  Rien  n’eft  plus  avantageux  que  d’etre 
connu  de  vous  feul. 


zo  Mars.  SAINT  LOMER,  Abbé. 

LOmer  ou  I.AUMER  , naquit  proche  de  Chartres.  Après 
avoir  été  élevé  dans  la  piété  par  un  faint  Prêtre  de 
cette  Ville  , il  fut  fait  Prêtre  lui -même  , 8c  Econome  de 
I’Églife.  Quelques  années  après  il  renonça  à tout,  & s’alla 
cacher  dans  une  forêr  du  Perche  , où  s’étant  fait  une  petite 
loge  de  brandiage  , iJ  commença  à mener  une  vie  péni- 
tente , uniquement  occupé  de  la  priere  8c  des  penfées  de 
l’éternirc.  Il  y fut  enfin  découvert , 8c  plufieurs  perfonnes 
vinrent  à lui  , demandant  à fervir  Dieu  fous  fa  conduite. 
Ils  logeoient  comme  lui  dans  des  cabanes , 8c  vivoientfort 
durement.  L’éclat  de  fa  fainreté  8c  de  fes  miracles  lui  donna 
une  li  grande  réputation  , qu’on  ycnoit  à lui  de  tous  côtés 
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'pour  diveis  befoins.  Importune  de  tant  de  viiites  y 6c  crai" 
g iant  la  vanité  y il  changea  de  demeure  , 8c  paffa  avec  feJ 
fi  ères  dans  un  Hermitage  à iix  lieues  de  Chartres,  il  s’/ 
forma  en  peu  de  temps  un  Monafière  conlidérable.  On 
raconte  qu’un  homme  riche  étant  fort  malade  y lu*  envoya 
une  aumône  de  quarante  pièces  d’or , en  fc  recommandant 
a (es  prières.  Saint  Lomer  reçut  cette  fomme  » mais  Dieu 
lui  ayant  fait  connoitre  que  c’étoit  de  l’argent  mal  acquis  y 
ii  le  renvoya  fur  le  champ  , 6c  fit  dire  au  malade  qu’une  telle? 
aumône  n 'croit  pas  capable  d’appaifer  la  colère  de  Dieu. 
11  mourut  l’an  deJefus-Chrift  594* 

Pratique.  Saint  Lomer  réfute  une  aumône  d’un  bien 
mal  acquis.  11  faut  reflituer  à ceux  à qui  on  a fait  quelque 
tort.  La  reftirution  doit  être  faite  avant  l’aumône. 

Prterf.  Seigneur,  vous  ne  "voulez  pas  que  nous  vous 
offrions  le  bien  des  autres  : faites  que  nous  rendions  iullice 
à nos  frères  , afin  que  nous  publions  en  fuite  vous  donner 
«3c  nos  biens  6c  nous-mêmes. 


— r 1 — --  — — — 

2*  Mars.  SAINT  BENOIST* 

SAint  Benoît  naquit  vers  Pan  480  ? aux  environs  de 
Nurcie  , petite  ville  du  Duché  de  Spolctte.  Dieu  qui  le 
deftinoit  pour  être  le  Précurfeur  <Sc  le  Père  d’un  grand  nom- 
bre de  Saints  > le  conduilit  de  bonne  heure  dans  la  folrrudej 
où  Benoit  demeura  trois  ans  inconnu  à tous  les  hommes  * 
excepté  à un  faint  Moine  nommé  Romain  , qui  portoit  de 
pain  au  jeune  Solitaire  d’une  partie  de  fa  portion. 

Malgié  le  foin  qu’il  prenait  de  fe  cacher  , l’éclat  de  fil 
faintecé  l’ayant  fait  connoitre  à des  Religieux  d’un  Mo- 
n bière  qui  étoit  proche  du  lieu  de  fa  retraite  , ils  fouhaî- 
tè re.it  ardemment  de  l’avoir  pour  Abbé..  Benoit  refufil 
long-temps  cette  charge,  8c  leur  prédit  que  leur  manière 
de  vivre  ne  pourroit  s’accorder  avec  la  lie  une.  Enfin  il  fe 
laitfa  vai  :cre  : mais  iis  fe  repentirent  bientôt  de  leur  choix* 
Sa  régulante  leur  déplut  ; 8c  ils  eurent  recours  au  poifon  y 
afin  de  fe  délivrer  de  lui  ; ils  en  mêlèrent  dans,  fon  verre. 
Le  faint  Abbé  ayant  fait  dedus  le  ligne  de  la  Croix  , le 
verre  fe  cafta.  L’homme  de  Dieu  comprit  leur  mauvais 
delfeiîv;  il  les  aflembla  tous  > 3c  leur  déclara  qu’il  leur 
pardonnoit  leur  cFÎme  > & les  ayant  quittes  > il  retourna 
dans  fa  folitude. 

Mais  quelque  envie  qu’il  eut  de  mener  une  vie  cachée  , 
fo.n  de  fer  t devint  bientôt  un  lieu  habité.  Ses  vertus  3c  fes 
miracles  lui  attirèrent  de  fréquentes  vîfites  ; 3c  plusieurs 
per  formes  le  conjurant  de  les  conduire  dans  la  voie  de  Dieu  y 
il  fut  obligé  de  les  recevoir  pour  difei pl es.  11  bâtit  douze 
Mon  itères  , en  chacun  de  [quels  ii  mit  douze  Moines  fous 
un  Supérieur  , 3c  en  retint  quelques  autres  auprès  de  lui 
pour  les  iullruire  lui-même.  Les  plus  Nobles  de  Rome 
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venoient  à lui  , 6c  donnoienr  leurs  enfans  à élever.  Equ’CB 
êc  Tertulle  Sénateurs  Romains,  voulurent  qu’il  eût  fcii  de 
Maur  6c  de  Placide  leurs  fils,  6c  qu’il  les  fermât  à la  piété  ; 
<Bt  ces  deux  jeunes  homm  es  profita  tnt  h bien  oe  a rte 
fainte  éducation  , qu’ils  devinrent  tux-mtmts  de  grr.i  ds 
Saints , qui  en  formèrent  beaucoup  d’outrés.  lin  joui  le 
jeune  Placide  étant  allé  fui  fer  de  1 eau  d;  ns  un  lac  , ton  ba 
dedans.  Saint  Benoit , qui  étoir  dans  le  1.  onaflcre  , connut 
ce  qui  venoir  d’atriver , 8c  dit  à Maur  : » Mon  frère  , ccu- 
»rez  vite  , le  jeune  Placide  eft  ton  bé  dans  Peau  ».  Maur 
lui  ayant  demandé  fa  bénédiction  , courut  jufqu’à  l’endroit 
oii  l’eau  emportent  Placide  ; 8c  l’ayant  pris  par  fes  cheveux  , 
il  revint  avtc  la  même  diligence.  Si- rot  qu’il  fut  à rerre  , il 
regarda  derrière  lui  ; 6c  voyant  qu’il  avoir  marché  fur  l’eau  ? 
il  en  fut  épouvanté.  11  raconta  la  choie  à faint  Benoit  , qid 
l’attribua  a fa  prompte  obéi  fiance  ; mais  Maur  l’attribua 
au  prières  de  Benoît.  • . ■ 

Saint  Benoit  reçut  de  Dieu  le  don  de  prophétie  , & fit  un 
grand  nombre  de  miracles.  Totila,  Rci  desGoths,paf]aut 
dans  la  Campanie,  voulut  le  voir  ;mais  délirant  de  (avoir 
s’il  connoifioit  les  chofes  cachées  , commc'cn  lui  avoir 
dit  ; il  envoya  devant  lui  un  oe  fes  Pcuyeis  revêtu  d’habits 
royaux  , 6c  accompagné  de  jlufieuts  Seigrcurs  & d’un 
grand  cortège.  L’tcuyer  étant ainli  entré  cars  le  Monafère 
du  Mont-Caflin  nouvellement  bâti  . faint  Benoit  lui  cria  : 
» Mon  fils  , quittez  l’habit  que  vous  portez  , il  ne  vous 

appartient  pas  >*.  L’Ecuyer  uapris  fe  jetta  par  terre  avec 
tous  ceux  de  fa  fuite  ; & fans  «.ter  ap  piocher  ou  baint , ils 
retournèrent  dire  à Totila  ce  qui  s c toit  p «lié.  Ce  prince 
vint  donc  lui-méme  trouver  Benoît  ; 6c  dè;  qu’il  le  vit , il 
fe  proflerna  fans  vouloir  avancer.  Lcr  oit  lui  dit  par  trois 
fois  de  fe  relever  ; 6c  comme  Totilla  derreutoit  rouiours 
courbé  , il  le  releva  lui-méme  , & lui  dit  : « Vous  faites 
» beaucoup  de  mal  , vous  en  ayez  beaucoup  fait  : celiez 
* enfin  de  commettre  des  injuftices.  Vous  entrerez  dans 
r>  Rome  ; vous  pafierez  la  mer  ; 6c  après  avoir  régné  neuf 
» ans  , vous  mourrez  le  dixième  ».  Tout  cela  fut  ac- 
compli. 

Saint  Benoît  prédit  fa  mort  quelque  temps  avant  qu’il 
fut  attaqué  par  la  maladie  ; mais  il. recommanda  lefecrer 
à ceux  a qui  il  avoir  fait  cette  prédi&ion  ; car  il  craignoit 
qu’on  ne  l’eliimât  quelque,  chofe  , 5c  qu’on  ne  H onorât 
poul  ies  dons  qu’il  recevoit  de  Dieu.  Six  jours  av;ntfa 
mort , il  fit  ouvrir  fon  fépulcre  raufli-tôt  il  fut  faili  d’une 
fièvre  violente  ; & comme  elle  augmenroit  tous  les  jours  , 
le  hxième  il  fe  fit  porter  àlTgliic  par  fus  t ifcii  les  : il  y 
reçut  le  Corps  6c  le  Sang  de  Jefus-ChriP  ; 6r  levant  les 
yeux  6c  les  mains  au  ciel , oii  il  attendait  fa  téc<  n penfe  , 
parce  qu’il  avoir  rouiouts  vécu  pour  Dieu  , il  remit  fon 
ame  entre  les  mains  de  fon  Créateur  le  22  Mars  de  l'ail  6} 4. 
On  remet  à Pais  cette  Fête  au  zi.  Juillet. 
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Pratique.  À quoi  fert  de  le  retirer  dans  un  Monaftère  , 
fi  l’on  ne  renonce  pas  au  monde  , 8c  li  l’on  y vit  comme 
fo  u les  gens  du  monde  ? C’ell  attirer  (ur  loi  une  plus 
grande  condamnation. 

PRIERE.  Ne  privez  pas  votre  Eglife  , Seigneur  , des 
afyles  que  vous  lui  avez  donnés  pour  mettre  fes  eafans  à 
couvert  des  tempêtes  du  fiècle  ; mais  faites  qu’en  renon- 
çant au  monde  , on  n’en  porte  pas  l’efprit  dans  le  eloirre  : 
Que  la  pauvreté  en  fafl'c  tout  le  tréfor  , 3c  que  la  réparation 
extérieure  du  liècle  foie  la  marque  que  l’on  n’y  eft  occupé 
que  de  vous. 


zz  Mars.  SAINT  BASILE  , Martyr. 

BAsile  étoit  un  faint  Prêtre  d’A  icyre  en  Galatie , qui 
après  avoir  été  perféeuté  par  les  Ariens  comme  un 
des  pri  icipaux  déte  nfeurs  de  la  divinité  de  Jefus-Chrift  * 
mérita  la  couronne  du  martyre  fous  Julien  l’Apoftat. 
Brile  fut  cité  devant  cet  Empereur  , qui  lui  demanda  foit 
nom.  ».  Chrétien  ell  mon  premier  nom  , répondit  le  faint 
» Prêtre.  J’en  ai  un  autre  fous  lequel  tout  le  monde  me 
» conn  ut  : c’eît  celui  de  Baille;  mais  li  je  fuis  niiez  heureux 
y>  pour  conferver*mon  premier  nom  pur  3c  fans  tache  . je 
» recevrai  de  Jefus-Chriit  la  réçompe  rfe  de  l’immortalité 
>1  au  jour  du  Jugement  ».  Je  fais  votre  Religion  , reprit 
Julien;  vous  croyez  en  celui  qui  a (buffèrt  fous  Ponce- 
Pilate  : ne  croyez  point  à fes  erreurs..  « Prince  , je  ne  fui* 
» point  dans  l’erreur  , répondit  Baille  : c’eit  yous  qui  , par 
» votre  apodufie  > avez  renoncé  au  Royaume  céieite.  Pour 
» moi , je  crois  en  mon  Seigieur  Jefus  que  vous  avezaban- 
« donné  , lorfqu’il  vous  a fait  monter  fur  le  tronc  ; mais 
» il  vous  en  arrachera  bientôt  1 afin  que  vous  connoiftiez  la 
» grandeur  du  Dieu  que  vous  avez  irrité  par  vos  otfènfes  ». 
Vous  extravaguez  , dit  Julien  ; cela  n’arrivera  pas  comme 
vous  le  voudriez.  Bille  répondit  : < Vous  jie  vous  fquve- 
» nez  pas  des  récompenfes  qui  vous  croient  promifes: 
«vous  n’avez  pas  refpeité  l’Autel  où  vous  aviez  reçu  le 
» falut.  C’eil  pourquoi  Jefus-ChriR  qui  eit  le  fouverairt 
» Empereur, ne  fe  louyiendra  pas  de  vous.  Jlvous  dépouil- 
« lera  de  vdtre  autorité  temporelle  , il  vous  fera  perdre 
« la  vie  au  milieu  des  douleurs  , 8c  votre  corps  fera  privé 
« de  la  fépulture  ».  Cette  prédiction  eut  fon  effet  avant 
la  H i de  1 année. 

Julien  alors  rranfporté  de  colère  , ordonna  que  tous  les 
jours  o \ déchii  eroit  (on  corps  en  lanières  par  fert  endroits 
di  Férens.  Le  Comte  Fromentin  fut  chargé  de  l’exécution 
de  cette  barbarie  . Sc  eut  ordre  de  continuer  jufqu’à  ce  que 
Baille  fût  entièrement  dépouillé  de  fa  peau. 

Dès  le  jour  même,  Fromentin  commença  fa  cruelle  com- 
jtûilion  ; 3c  le  baiat , apres  avoir  enduré  le  fupplice  ave® 
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une  confiance  étonnante  , dit  : « Je  voudrois  maintenant 
>>  parler  à l’Empereur  ».  Le  Comte  , qui  le  crut  vaincu  , en 
alla  porter  au  plus  vite  la  nouvelle  à Julien  , qui  le  fit  venir 
dans  le  temple  d’Efculape.  Dès  que  Bafile  apperçut  l’Em- 
pereur , il  lui  dit  : « Prince  , où  font  ces  prêtres  6c  ces  devins 
3>  qui  ont  coutume  de  vous  accompagner  ? Ne  vous  ont-ils 
^ pas  dit  ce  qui  m’amène  devant  vous  » ? Je  m’imagine  > 
répondit  Julien  , que  rentrant  enfin  en  vous-même  , vous 
venez  reconnoitre  les  dieux  que  nous  adorons.  » C’efl  ail 
» contraire  , répondit  Bafile  , pour  vous  déclarer  que  ceux 
» que  vous  appeliez  dieux , ne  font  que  des  idoles  fourdes  6c 
» aveugles, qui  conduifenr  en  enfer ceuxqui  les  honorent  ». 
Enfuite  il  arracha  une  des  lanières  de  fa  peau  qu’on  venoit 
de  lui  déchirer  , 6c  la  jettant  au  vifage  de  l’Empereur  : 
» Tenez  Prince  , lui  dit-il , recevez  les  mets  que  vous  pa- 
» roi  (fez  tant  fouhaiter.  Pour  moi , la  moit  m’eft  un  gain  , 
» 6c  Jefus-Chrifl  efl  ma  vie  ; il  ell  toute  ma  force  : c’efl  en 
» lui  que  je  crois  , 6c  c’efl  pour  lui  que  je  fouffre  ». 

Tour  le  monde  fut  furpris  ; mais  perfonne  ne  parut  plus 
confus  que  le  Comte  Fromentin  ; 6c  l’Empereur  lui  ayant 
fait  paroitre  quelque  mécontentement  de  ce  que  fa  crédulité 
l’aveit  expefé  à de  nouvelles  infulres  , H entra  en  fureur 
contre  Bafile  , 6c  fit  ramener  au  lieu  defliné  pour  (ail 

fupplice  , pour  le  déchirer  avec  une  cruauté  fans  exemple  , 
de  manière  qu’il  lui  mit  les  entrailles  à jour. 

Le  lenderriain  julien  partit  pour  Antioche  , 6c  refufa  de 

oaint. 
le  plus 


e,e  lendemain  juijen  partit  pour  /int»ocr  c , ôc  ren 
, voir  le  Comte  : ce  qui  redoubla  fa  fyicur  contre  le  1 
Fe  l’étant  fait  amener  par  l’Exécuteur  , il  lui  dit  : O !< 
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de  infenfë  , répondit  Bafile  , ne  (avez-vous  pas  l’état  ou 
^ vous  mites  mon  corps  hier  , jufqu’à  fi.ire  veifer  des 
» larmes  aux  témoins  de  votre  cruauté  ? Et  ne  voyez-vous 
» pas  aujourd’hui  que  Jefus-Chiift  a guéri  n és  plaies  ,6c 
» qu’il  me  repréfente  devant  vous  plein  gc-  fan  té  6c  de 
» force  ? Faites  faVoir  à votre  tyran  Julien  quelle  cil  la 
puiffance  du  Dieu  qu’il  abandonne  pour  le  livier  au 
3>  démon-  Dieu  l’abandonnera lui-treme  , * 6c  il  périra 
3)  miférablement  dans  fa  tyrannie  ».  Tu  t’égares  , ipfenfé 
que  tu  es , repartit  Fromentin  , 6c  fi  tu  ne  facrifks  , je  vais 
te  faire  percer  tout  le  corps  avec  des  pointes  de  fer.  te  Je 
3>  n’ai  point  été  effrayé  des  menaces  de  l'En  pemir  , ré- 
35  pondit  Bafile  , croyez-vous  que  les  vôtres  me  feront  plus 
3>  d impreffion  » ? Le  fupplice  fut  donc  exécuté.  On  fit 
rougir  des  alênes  de  fer  , qu’on  lui  enfonça  clrns  le  dos. 
-Au  milieu  de  ce  tourment  , Bafile  rendit  fon  aire  à Dieu  5 
l’an  de  Jefus-Chrift  362. 

Pratique,  Si  nous  fommes  Chrétiens  9 nous  devons  en 
feire  les  œuvres.  Soit  que  yous  mangiez  9 foit  que  vous 
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I»uvîe7. , ou  quelque  autre  chofe  que  vous  fàdtez  ; faites  tout 
pour  la  gloire  de  Dieu  , dit  faint  Paul.  Il  ne  laiffe  aucun 
temps  où  l’on  puiire  ceffer  d’être  Chrétien. 

PRIERE.  Votre  nom Seigneur  , que  nous  avons  l'hon- 
neur de  porter  , fera  notre  comdamnation  , li  nous  ne  fom- 
mes  Chrétiens  en  effet.  Les  hommes  veulent  nous  tromper  ♦ 
en  nous  diîant  que  nous  ne  fommes  pas  obliges  à une  u 
grande  exaélitude.  Vous  ne  ceflèz  pas  d’être  Dieu  : que 
nous  ne  cefîions  pas  d’être  vos  ferviteuFS. 

A Narbonne , S PAUL  , i . Évêque  de  ce  Dioccfe.  Voyt\  le 
io  Octobre  , Vie  des  SS.  Apôtres  de  France. 


zi  Man.  SAINT  LIBERAT  , Médecin. 

VErs  la  fin  du  cinquième  fiècle  , la  Ville  de  Carthage 
fut  témoin  de  la  confiance  de  LIBERAT.  11  croit  Mé- 
decin , habile  dans  fon  art  , appliqué  à s’en  fervir  pour 
l’utilité  des  autres  , de  plus  occupe  encore  à guérir  fes 
propres  pallions  & celles  de  fes  frères  , comme  étant  des 
maladies  infiniment  plus  dangereufes  que  celles  qui  ne 
peuvent  ruer  que  le  corps-  Il  fut  arrête  avec  fa  femme  * 
parce  qu'iis  étoient  Catholiques  & ennemis  des  Ariens  , 3c 
on  les  mit  tous  deux  en  priion  , mais  féparément  ■>  de  peur 
qu’ils  ne  s’.uimaifent  mutuellement  à la  conltance.  Les 
Ariens  crurent  que  la  femme  céderoit  plutôt  ; parce  qu’ils 
tgnoroienr  qu’il  n'y  a point  de  diiVmclio  i de  ftxe  auprès 
de  Dieu,  te  que  les  plus  faibles  deviennent  les  plus  forts 
par  fa  grâce  : ils  allèrent  donc  la  ttouver  , & lui  dirent 
pour  la  furpreodre  : Ce;lêz  d’être  opiniâtre  ; votre  mari  a 
obéi  au  conmandeme  >.t  du  Roi  , 3c  a embraflé  notre 
religion.  Elle  répondit  : « Que  je  le  voie  ; 3c  après  cela 
» je  ferai  ce  que  Dieu  m’infpirera».  On  lu  tira  donc  de 
piton  , & on  la  mena  au  lieu  où  étoit  fon  mari.  Dès  qu’elle 
l'eut  apperçu  deva  it  le  tribunal  du  Juge  , enchaîne  avec 
une  grande  mulrirude , l’amour  arder.t  qu’elle  avoir  pour 
la  vérité  lui  Enfant  craindre  ce  qu’on  lui  avoir  dit  de  fon 
mari , elle  I e prit  à ia  gorge  ; ôc  fans  autre  examen  lui  dit  : 
J)  Mifé table  , indigne  de  la  grâce  de  Dieu  , pourquoi 
» veux-tu  périr  éternellement  pour  une  gloire  pallagcrcî 
» A quoi  te  ferviront  l’or  & l'argent  ? je  délivreront-ils 
» du  feu  de  l’enfer  » ? Son  rnati  étoit  étonné  , mais  fe  doutant 
de  ce  qui  étoit  arrivé  , lui  répondit  : » Qu’avea-vous  r ma 
>i  femme  ? que  vous  a-t-on  dit  de  moi?  Je  fuis  toujours 
Catholique  par  la  grâce  de  Jefus-Chrilt  ? & j’efpère  de  ne 
u jam  ais  perdre  fa  Foi  ».  Ainti  la  fourberie  des  Hérétiques 
* fut  découverte  , 3c  ils  n’en  retirèrent  que  de  la  confiuion. 
Le  Roi  commanda  qu’on  envoyât  en  exil  Libérât  8c  fa  fem- 
me avec  leurs  entans  , qui  étoient  encore  dans  le  bas  âge. 

Les  Ariens  , pour  rendre  cet  exil  plus  dur  , s’avisèrent  de 
fcparer  les  enfans  , da  is  le  dedein  de  profiter  de  leur  âge  * 
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{>our  les  engager  dans  l’Arianifme.  Cette  féparatîon  fit  tfe. 
a peine  à Libérât  ; & par  une  tendrefle  naturelle  , il  éroir 
pretdeverler  des  larmes , lorfquefa  femme  lui  dit  :»Quoi  ! 
perdrez-vous  votre  ame  pour  vos  enfans  ? Ne  penfez 
non  plus-à  eux  aue  s’ils  n’étoienr  pas  nés.  jefus-Chriit 
» en  prendra  foin  Iui-méme  : ne  les  entendez-vouspas  déjà 
crier  : Nous  femmes  Chrétiens  j>  ? La  foi  de  cette  femme 
ranima  le  courage  de  fon  mari.  On  dit  qu’ils  fonftrirenc 
l’un  & l’autie  le  martyre  dans  la  fuite  avec  leurs  enfans. 

# Pr ai  iques.  i.  Les  frères  , les  parens,les  perfonres  ma- 
riées doivent  s’exciter  mutuellement  à vivre  félon  la  fiinteté 
de  l’Évangile.  Ce  doit  être  là  le  truit  de  leur  union. 

2.  Quand  des  enfans  ont  eu  le  bonheur  d’étie  élevés 
dans  l’innocence  , que  ne  font-ils  pas  capables  de  faire 
pour  Jefus-Chrifl  ? 

PRIERE.  Seigneur  , unifiez  de  plus  en  plus  ceux  qui  ont 
le  bonheur  de  vous  fervir.  Que  cette  union  i'eive  à les 
rendre  plus  forts  contre  les  tentations  ? & dans  les  perfe- 
cutions  ; afin  que  nous  foyons  victorieux  par  vous  qui 
nous  aimez. 


24  Mars.  Ste  CATHERINE  DE  .SUEDE  , Vierge* 

CATHERINE  droit  filî<  d’I  lphor  de  < uthn  arfiot  . 1 rin- 
ce de  Nericie  en  Suède , & de  la  ctltl  je  fait  te  Eiig’de  , 
qui  la  nourrit  de  fon  lait.  Malgré  laiéfoiution  quVlle  avoir 
prife  de  confacrer  à Dicpi  fa  virginité  y fon  pète  1«  maria 
a un  grand  Seigneur  du  Royaume  nommé  Egard.  Carhc-i  ine 
reçut  pour  époux  celui  qu’il  lui  avtit  thoili.  Mais  le  jour 
de  fts  noces  elle  paila  à fon  mari  des  avai  tapes  ce  la 
chafleté , & lui  en  paila  1;  efficacement  ( paiet  que  I eu 
dennoit  du  rcids  à fes  paroles  ) , qu’elle  le  fit  eenfinrir  à 
faire  mutuellement  vœu  de  continence  reipéti elle.  l eur 
être  en  état  de  l'accomplir  fidèle  r.  ent  , ils . s’tsejccient  à la 
mortification.  Ils  (.mployoient  er<  p mie  c'c  la  ruir  en 
prières  , Sc  ne  couchoier.t  que  fur  la  terie  me' me  en  hi- 
ver. Tout  le  refte  de  leur  conduite  fe  refeiicit  del’efpiit 
de  pénitence  qui  les  apimoit  : ils  faifo’ent  ces  jet  ncs  longs 
£c  rigoureux  : ils  étoient  iiirçles  dans  leurs  l.aLirs  9 amis 
des  pauvres  & de  la  pauvreté. 

Après  la mortd Ulphon  , Sainte  Brigide  far  ère  , acccm- 

fïlit  le  defir  qu’elle  avoir  tu  depuis  plufieurs  arréesc’al- 
er  à Rome  pour  y vifiter  les  faints  lieux  : dévotion  je  rr  or- 
dinaire en  ce  rt  mps-là.  11  y aveit  près  de  cinq  ans  qu’elle 
étoir  en  cette  ville  , lcrfque  fa  fille  conçut  le  déficit  de  fe 
1er  dre  auprès  d’elle.  Elle  obtint  pour  ce  voyage  le  con-  • 
fentement  de  fon  mari  qui , quoicLt  ftnfible  à cette  répa- 
ration , & au  danger  oit  fticir  txpofée  une  je  ut t peifor.ne 
de  dix-huit  ans  , ne  voulut  ras  refufer  cette  fatisAétion 
séciproque  à la  mère  &.  a la  fille.  £ik  arriva  hcureufcme«|£ 
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n Rome  au.  mois  d’Août  del’an  1348.  Ayant  appris  que  Ci 
mère  étoiren  retrait.*  à Boulogne  dais  un  Monaftère  ; elle 
s'y  rendit  auffi-côt.  Les  deux  Saintes  de  retour  à Rome  , 

Î>a(Terent  quelque  temps  à viliter  enlemble  les  Églifes  8c 
es  fîôpitaax  ; 3c  Catherine  penfoit  à retourner  en  Suede  : 
mais  Brigide  la  retint  y dans  la  confiance  que  Ton  mari, 
aulfi  plein  de  piété  qu’il  étoit , ne  trouverait  pas  mauvais 

au’elles  demeuratt’enr  enfemble  pour  fervir  Dieu  à Rome, 
ans  les  exercices  de  la  pénitence  3c  de  la  charité. 

Egard  mourut  quelque  temps  après  ; <Sc  Catherine  > le 
voyant  expofe'e  aux  pourfuites  de  plulieurs  jeunes  Sei- 
gneurs » qui  Cachant  qu’elle  étoit  libre  , la  recherchoienc 
-en  mariage  , fe1,  livra  entièrement  à la  retraite  6c  au  filen- 
ce  , & ne  Cortoit  plus  que  pour  aller  aux  Eglifes  les  plus 
proches.  Dans  fou  particulier  elle  s’occupoit  de  la  priè- 
re , de  la  méditation  8c  du  travail  des  mains  , qu’elle  n’in- 
terrompoit  que  pour  distribuer  des  aumônes  , 8c  pour  inf- 
rruire  les  pauvres  de  les  étrangers  , fur-tout  ceux  de  Suède 
& des  pays  du  Nord. 

Les  deux  Saintes  crurent  qu’il  manquerait  quelque  chofe 
à leurs  exercices  de  dévotion  , tant  qu’elles  n’auroient  pas 
fait  le  voyage  de  Jerufalem.  Elles  y allèrent  donc  » mais 
Brigide  y tomba  malade  ; ce  qui  l’obligea  de  hâter  fon 
retour  , dans  les  accès  mêmes  de  la  fièvre  , pour  pouvoir 
mourir  à Rome.  Dieu  lui  accorda  cette  fatisfaêlion , 8c  Cap- 
pella à lui  le  23  Juillet  1373- 
Catherine  fupportaut  cette  perte  ayec  la  fourni (Tion 
qu’infpire  la  véritable  piété  > exécuta  fidèlement  les  der- 
nières volontés  de  fa  lainte  mère  , 8c  ne  fongea  plus  qu'à 
retourner  en  Suede.  Elle  arriva  au  monaftère  de  Vatzen 
le  5 Juillet  de  l’an  1374  » elle  fe  renierma  dans  cette  Ab- 
baye , pour  y fervir  Dieu  le  refte  de  fes  jours  avec  les  Re- 
ligieuTes.  Ces  bonnes  filles  l’obligèrent  bientôt  de  fe  char- 
ger de  leur  co  iduite  ; ôc  Catherine  leur  donna  la  Règle  de 
laint  Sauveur  > qu’elle  avoit  pratiquée  à Rome  pendant 
vingt-quatre  ans  fous  fa  mère. 

Les  miracles  qu’il  plut  à Dieu  d’opérer  fur  le  tombeau 
de  fainte  Brigide  , troublèrent  bientôt  leieposqu’elL  s’éroic 

Srocuré  dans  ion  mon  Itère.  Elle  fut  obligée  par  les  ordres 
u Roi  de  Suède  , des  Éveques  8ç  des  Grands  a i Royaume  , 
de  fe  tranfporrer  à Rome  pour  folliciter  cette  a<faire.  Après 
l’avoir  avancée  , elle  revint  au  bout  de  deux  ms  à fa  chere 
folitude  de  Vatzen.  Peu  de  temps  après  elle  fe  fentit  in- 
difpofée  : fon  corps  s’artoiblitfoit  de  four  en  jour;  mais 
plus  il  devenoit  languifla  nt , plus  fon  efprit  fa  fût  paroitre 
de  force  3c  de  liberté  pour  ne  s’entretenir  lue  de  Dieu. 
Elle  ne  voulut  point  avoir  recours  aux  Médecins  pendant 
neuf  mois  que  dura  fa  maladie.  Eile  mourut  le  Di  na  icne 
24  Mars  iydz  , après  avoir  donné  des  exemples  admirables 
d’humilitc  » de  mortification  8c  dc;patience. 
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Pratiques,  i.  Que  les  perfonnes  engagées  dans  le  ma- 
riage fartent  attention  à l'exemple  qui  leur  elt  propofé  9 
pour  s’exciter  mutuellement  à une  vie  vraiment  chré- 
tienne. 

z.  Que  les  femmes  apprennent  de  fainte  Catherine  l’é- 
loignement qu’elles  doivent  avoir  du  luxe  & des  vanités  du 
/iècle  : elles  y ont  renoncé  dans  le  Baptême. 

PRIERE.  Vous  avez  ,ô  mon  Dieu  , établi  le  Mariage. 
Que  cet  état , que  vous  avez  deltiné  pour  produire  des 
en  fans  qui  vous  fervent , ne  devienne  pas  la  perte  de  ceux 
qui  y font  engagés  ; mais  que  le  mari  fidèle  gagne  à votre 
wrvice  la  femme  infidèle  ; & que  la  femme  fidèle  farté  * 

Îiar  fa  douceur  & par  la  piété  , que  le  mari  infidèle  vous 
èrve  avec  fidélité. 


zp  Mars.  L’ANNONCIATION  DE  LA  Ste  VIERGE. 

L’Heureux  moment  deftiné  de  toute  éternité  pour  la 
réconciliation  des  hommes  étant  arrivé,  l’Ange  Ga- 
briel qui  avoir  prédit  au  Prophète  Daniel  l'avènement  &. 
la  mort  du  Mellie  , il  y avoir  plus  de  quatre  cens  ans  , 6c 
qui  depuis  lix  mois  avoir  été  envoyé  au  Prophète  Zacharie 
pour  lui  annoncer  la  nai (lance  d’un  Précurfeur  de  Jefus- 
Chrift  , fut  envoyé  à une  Vierge  appellée  Marie  , de  la 
Tribu  de  Juda  -,  6c  du  fang  Royal  , puifgu’elle  croit  dé  la 
famille  de  David.  Cet  Envoyé  du  Seigneur  , plein  de 
rcfpeél  & de  vénération  rour  celle  à qui  il  étoit  adrerte  , 
la  falua  par  ces  paroles  : » Je  vous  faiue  , 6 pleine  de  grâce  s 
» le  Seigneur  eft  avec  vous  ; vous  êtes  bénie  entre  toutes 
» les  femmes  ». 

La  vue  d’un  Ange  fous  la  figure  d’un  homme  caufa 
d’abord  quelque  trouble  à la  plus  pure  des  Vierges  , & elle 
penfoit  en  elle-même  quelle  pouvoir  être  cerre  falutation  ; 
mais  l’Ange  la  rartura  , en  dilant  i « Ne  craignez  point  » 
» Marie  ; vous  avez  trouvé  grâce  devant  le  Seigneur  * 
» vous  concevrez  dans  votre  fein  , & vous  enfanterez  un 
» Fils  , à qui  vous  donnerez  lenomde  Jésus.  11  fera  grand  , 
» & on  l’appellera  le  Fils  du  Très-Haut.  Le  Seigneur  Dieu 
» lui  donnera  le  trône  de  David  fon  père  » : c’eft-à-dire  , 
que  comme  vrai  Fils  de  Dieu  , il  dominera  fur  tous  les  Peu- 
ples de  l’Univers  : mais  fa  couronne  ne  fera  point  de 
même  nature  que  celle  des  Rois  de  la  terre.  Ce  fera  dans 
l’Églife  du  Dieu  vivant  , dans  la  myfiéricufe  rnaifon  de 
Jacob  , qu’il  régnera  fans  ihcccrteur  : car  l’cmpite  de  ce 
grand  Roi  n’aura  point  d’autres  bornes  pour  Ion  étendue  . 
que  l’Univers  ; point  d’autre  terme  pour  fa  durée  , que  l’é- 
ternité même. 

Marie  ayant  entendu  les  paroles  de  l’Ange , lui  dit  t 
» Comment  ce'  que  vous  m’annoncez  fe  fera-t-il  i car 
» je  ne  coisnois  point  d’homme  ».  Elle  découvre  par-là 
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Qu’elle  étoit  reTolue  de  demeurer  vierge.  L’Ange  répondit  » 
» Le  Saint-Efprit  furviendra  en  vous , 3c  la  vertu  du  Très- 
» Haut  vous  couvrira  de  fon  ombre  ».  Dieu  même  vous 
tiendra  lieu  d'Époux.  « C’eft  pourquoi  , continue  l’Ange  * 
» le  Saint  qui  naitra  de  vous  , fera  nommé  le  Fils  de 
» Dieu  ». 

Pour  confirmer  cette  promefle  par  un  exemple  , éclatane 
à la  vérité' , mais  cependant  bien  inférieur  à ce  qui  fe  pafle 
dans  la  conception  de  Marie  , l’Ange  ajoute  : » Voilà  que 
» votre  couinie  Elifabeth  a elle-même  conçu  un  fils  dans 
» fa  vieillelfe  ; 3c  c’eft  ici  le  iixième  mois  de  celle  qui  étoic 
» appellée  ftérille;  parce  que  rien  n’eftimpoflibleà  Dieu»  • 
Pendant  nue  l’Ange  parloit  , Marie  éclairée  d’une  lumière 


Dieu  , s’anéantit  devant  cet  Etre  fuprême  > 3c  dit  : » Voici 
. » laServante  du  Seigneur  ! Que  ce  que  vous  venez  de  m’an- 

» nonce r s’accomphfte  ».  L’Ange  qui  n’attendqit  que  ee 
fonfentement  , dil  parut  auifi-tôt  , 8c  le  Saint-Efprit  forma 
en  elle  un  corps  au  Fils  unique  de  Dieu  , qui  fe  fit  homme 
j"  fans  celfer  d’être  Dieu. 

La  Prière  que  l’Églife  met  tous  les  jours  dans  la  bouche 
de  Tes  enfàns  pour  leur  faire  invoquer  8c  honorer  la  Mère 
de  Dieu  , eft  une  Prière  compofée  des  paroles  apportées 
du  Ciel  par  faint  Gabriel , 8c  qui  ont  été  adrénees  à la 
fainte  Vierge  comme  les  premières  paroles  de  l’Évangile 
de  la  grâce  chrétienne.  Ceft  ce  qui  doit  augmenter  notre 

* attention  dans  la  récitation  de  cette  Priere.  On  ne  voie 

> que  trop  de  Chrétiens  qui  fe  mettent  plus  en  peine  de 

» remplir  le  nombre  d’une  certaine  quantité  d 'Ave , Maria  , 

s auxquels  ils  fe  font  , pour  ainfi  dire  , taxés  eux-mêmes  , 

que  d’apporter  à cette  excellente  Priè*re  l’attention  8c  le 
1 recueillement  qui  font  la  vraie  prière  , 8c  qui  la  rendent 

capable  de  monter  jufqu’au  trône  de  miféricorde.  11  eft 
< bon  de  répéter  l’Are , Maria  , pluiieurs  fois  , pourvu  que  la 

• multiplication  ne  nuife  point  à l’attention  qu’oa  doit  y ““ 
apporter  ; car  autrement  ou  feroit  du  nombre  de  ceux  dont 

1 il  eft  dir  : » Ce  Peuple  m’honore  des  lèvres  ; mais  fon  cœur 

1 » eft  bien  loin  de  moi  ». 


Pratiques.  i.La  bonté  infinie  dejDieu  pour  les  pécheur# 
doit  faire  le  fujet  de  notre  admiration  continuelle.  Un 
Dieu  fe  fart  Homme  pour  fauver  les  hommes  ? Ne  ferons- 
nous  donc  rien  pour  celui  qui  fait  tant  pour  nous  ? 

Z.  Quel  prodige  d’humilité  3c  d’anéanti  femenr  en  J.  C. 
qui  s’abaifle  iufqu’à  fe  faire  enfatv  8c  pauvre  ! Quel  pro- 
dige d’orgueil  dans  l’homme  , qui  ne  penfe  qu’a  s’élever  aU 
deifiis  de  fon  état  ! 

La  Sainte  Vierge  eft  un  modèle  admirable  de  la  vie 
chrétienne  : « Je  fuis  , dit-elle,  la  fervante  du  Seigneur} 
» qu’il  me  fois  fais  félon  votre  parole  «.  L’humilité  8c  la 
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dépendance  continuelle  de  la  volonté  de  Dieu  , c’ell-Ià  le 
facrifice  que  Dieu  demande  de  nous. 

PRIERE.  Nous  Tommes  à vous  , ô mon  Dieu  ; faites-nous 
la  grâce  de  renoncer  à notre  volonté'  pour  n’étre  occupés 
que  de  la  votre.  Vierge  fainte  , demandez  pour  nous  cette 
difpofition  , où  vous  avez  été  d’une  manière  li  parfaite. 


26  Mars.  S.  1RENÉE , ÉvÈquE  de  Sirmich. 

ON  croit  que  ce  Saint  naquit  à Sirmich  ménvp  , villtt- 
célèbie  dans  la  Pannonie  , dont  il  fut  fait.  Éveque  vers 
la  fin  du  troiiième  iîècle.  11  falloit  alors  un  grand  courage  > 
£c  une  foi  bien  vive  pour  accepter  un  Évêché  : rien  d nu- 
main  ne  pouvoir  y engager  : car  c’e'toit  une  voie  prefquc 
fûre  pour  arriver  au  martyre.  La  perfécution  romboit  avec 

fins  de  violence  fur  les  palpeurs  , afin  de  difperfer  & d’a- 
attie  lestroupeaux  ; Sc  dans  ces  premiers  liècles  ,1a  plupart 
des  Évêques  font  honorés  comme  Martyrs. 

Les  Édits  de  Dioclétien  qui  ordonnoient  de  (evir  contre 
les  Chrétiens  , étant  arrivés  a Sirmich  , lrenée  fut  pré  Tenté 
au  (‘ouveri  eur  nommé  Probe  , qui  lui  commanda  de  facri- 
fier  aux  Dieux  ;m  is  le  faint  Évêque  lui  répondit  par  cette 
parole  de  l’Écriture:»  Qui  facrifie  aux  Dieux  , Ôc  non  à 
J>  Dieu,  fera  exterminé  de  fon  Peuple  ». 

Probe  ajouta:  Selon  les  ordres  de  nos  Princes  , il  faut 
facrifier  ou  erre  puni  :»Pour  moi,  répondit  lrenée  , ilm’ell 
» commandé  de  fouflrir  tout , plutôt  que  de  renoncer  au 
» nom  de  Dieu  en  facrifiant  au  démon  ».  Probe  croyant 
qu’il  n’auroir  pas  tant  de  confiance  quand  il  fouffriroit 
réellement  , lui  fit  donner  la  quefiion  , qui  fut  fort  rude  ; 
Sc  pendant  les  tourmens  , il  lui  demandoit  s’il  ne  fe  déter- 
tnineroit  point  à facrifier.  Mais  lienée  ne  lui  fit  que  cette 
réponse  : « J’ai  toujours  faci  ifié  à mon  Dieu  , Sc  je  lui  facri- 
» fie  préfentement  en  confellant  fon  nom  »% 

Cependant  Ton  père  , fa  femme  , Tes  enfans  , toute  fa 
famille  & plufieurs  de  fes  amis  , pleins  d’une  compafiion 
toute  humaine  , accoururent  à l’audience  pour  le  conjurer 
d’obéir  aux  ordres  de  l’Empereur.  Ses  enfaus  encore  petits 
le  prenoient  parles  pieds  , & crioient  : Mon  père , ayez 
pitié  de  vous  & de  nous  ; foyez  fenfible  à tant  de  larmes 
qu’on  verfe  pour  vous  , & revenez  de  votre  égarement: 
confcrvez  vos  jours  , & facrifiez.  « Je  me  conftrverai  pour 
» l’érerniré  , répondit  lrenée  , en  ne  facrifiant  point  ».  Le 
Gouverneur  voyant  qu’il  demeuroit  ferme  , le  lit  conduire 
enrrifon  . eùil  demeura  long-temps  dans  les  fouffrances» 
Probe  fe  l’étant  fait  amener  une  fécondé  fois  dans  une 
audience  qu’il  tint  au  milieu  de  la  nuit  , lui  dit  : lrenée 
facrifiez  maintenant  , Sc  vous  ne  ferez  plus  expofé  aux 
tourmens.  « Faites  ce  qui  vous  efi  ordonné  , répondit 
lrenée , Sc  n’attendez  pas  de  moi  que  j’offre  de  i’encens 

» aux 
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démons  ».  Cette  rcponfe  irrita  Probe  , qui  le  tir 
battre  de  verges  , pendant  qu’Irenée  diloit  à haute  voix  : 
*>  Le  Dieu  que  j’aciore  eft  celui  que  j’ai  appris  à adorer 
•*  dès  ma  plus  rendre  jeunette  ; je  ne  puis  adorer  des 
”,  dieux  faits  par  les  mains  des  hommes  ».  Probe  lui 
die  : « N’avez'vous  pas  allez  fouftert  ? fauvez  au  moins 
**  votre  vie.  u C’eft  ce  que  je  fais  , répondit  le  Saint  : 
»>  je  gagne  la  vie  par  ces  peines  que  vous  croyez  me  faire 
» louttrir  ».  Probe  » voyant  qu’il  ne  pouvoir  venir  à bout 
■de  le  gagner  , prononça  cette  Sentence  ; « J’ordonne 
»>  qu’Irenée  , qui  eft  rebelle  aux  ordres  des  Empereurs  , 
» loir  précipite'  dans  le  fleuve  ».  iTene'e  ayant  entendu 
eette  Sentence  , dit  : » Après  tant  de  menaces  , j’attendois 
>*  de  grands  taurmens  5c  j’efpérois  de  mourir  par  le  fer  : 
»>  vous  auriez  vu  quel  mépris  de  là  mort  donne  aux  Chré- 
» tiens  la  confiance  qu’ils  ont  en  Dieu  ».  Le  Gouverneur, 
ofFenfé  de  cette  réponfe  , ordonna  qu’on  lui  coup.it  la 
tête  avant  que  de  le  jetteî-  dans  le  fleuve.  Irenée  remercia 
Dieu  comme  d’une  féconde  victoire  , 5c  dit  : « Je  vous 
. rends  grâces  , Seigneur  Jefus  , qui  m’avez  donné  la  force 
>>  de  furmonter  les  différera  fupplrces  que  j’ai  eu  à fouffrir  ; 
» afin  que  j’eulfe  part  à votre  gloire  éternelle  ». 

Eu  même  temps  il  fût  conduit  fur  le  pont  où  il  dévoie 
être  exécuté.  Quand  il  y tire  arrivé  , il  fe  dérouilla  de 
Les  habîrs  ; 5c  étendant  les  mains  au  ciel  , il  fit  cette 
prière  •:  » Seigneur  Jefus-Chrift  , qui  avez  biçn  voulu 
*»  fouffrir  pour  le  falut  du  monde  > ouvrez  vos  Cieux  ; 
>»  afin  que  les  Anges  reçoivent  l’ame  de  votre  ferviteor 
» Irenée , qui  founfre  la  mort  pour  votre  Nom  ôc  pour 
*>  le  Peuple  de  votre  Églife  Catholique  de  Sirmich. 
*>  Daignez  , par  votre  miférîcorde  , me  recevoir , & le* 
» confirmer  dans  votre  Foi  ».  Après  cette  priere  , il  euiic 
la  tête  tranchée  , 5c  fon  corps  fut  jette  dans  la  Save. 

Pratiques,  i.  11  faut  facrifieràDieu  , biens,  fortunes, 
parais  , vie  , plutôt  que  de  périr  éternellement.  Il  n’y  a 
plus  d’idolâtres  pour  nous  perfécuter  : mais  tout  eft  plein 
de  faux  Chrétiens  , qui  veulent . nous  faire  renoucer  à l’É- 
vangile , ou  du  moins  à fa  pratique. 

%.  Nous  ne  devons  avoir  ni  femme  , ni  enfans , ai  pa- 
rens j ni  amis  , quand  il  s’agic  d’obéir  à Dieu. 

Priere.  Avec  la  patience  qui  vient  de  vous  , Seigneur  , 
nous  fouîmes  capables  de  faire  tout , deMouffrir  tout.  Re- 
cevez le  facrifice  que  nous  vous  offrons  dès  ce  moment 
de  tout  ce  que  nous  fommes  î que  par  votre  grâce  , cc 
facrifice  ne  ceiTe  que  dans  l’eternite. 
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CE  Saint  vint  au. monde  vers  l’an  yo$  , & il  fut  cfleytS 
dans  la  pauvreté  5c  dans  le  travail  , conformément 
à l’état  de  fes  parens»  Il  apprit  le  métier  de  Charpentier  , 8c 
l’exerça  pendant  quelques  années  ; mais  à l’âge  de  29  ans  » 
touché  du  deiir.  de.  la  perfection  , il  fe  retira  dans  la  loli  — 
tttde,  tous  la  conduite  d’un  Vieillard  expérimenté  dan» 
les  voies  du  faîut. 

Il  avoir  pafl'c  dix  0^1  douze  ans  dans  cette  folitude  , lors- 
que le  faint  Vieillard  mourut.  Jean  , privé  de  cet  appui , er» 
chercha  quelqu’auue  ailleurs  ; 5c  pendant  l’efpace  deciqcj 
ans  , il  parcourut  différens  Monàitères  , afin  de  s’inftruire 
à fond  de  la  Difçipline  Monaflique.  Enrichi  de  toutes  les 
^vertus  que  fa  vigilence  5c  fon  attention  lui  avoient  fait 
recueillir  dans  ces  laintes  deitiéures  il  fe  retira  feul  fur 
une  montagne  , lituée  à une  liuue  ou  environ  de  la  ville  do 
Lyque  ou  Lycople  dans  la  Thébaïde.  Il  choilit  le  lieu  de- 
là montagne  dont  l’accès  éroit  le  plus  difficile  ; afin  d’être  * 
moins  expofé  à être  viiité  , 5c  il  fit  trois  grottes  en  ecc 
“endroit  : là , livré  à laplus  exaête  retraite  , il  partageoit  fon 
temps  entre  le  travail  des  mains  5c  le  faint  exercice  delà 
prière.  Ces  trois  grottes  étoient  renfermées  dans  un  même 
enclos  , dont  il  ferma  1 entrée  fort  exactement , afin  que 
perfonne  ne  put  y aborder. 

Tout?  fa  précaution  pour  demeurer  inconnu-,  fut  inu- 
tile : maigre  la  difficulté  d’aborder  fa  Retraite  , on  y vint 
de  tous  les  environs  , 5c  enfuitc  des  lieux  les  plus  éloignés  , 
pour  le  voir  & fe  recommander  à fes  prières  : mais  Jean 
ne  fe  laifioit  voir  que  le  Samedi  5c  le  Dimanche  ; encore 
ne  fe  montroit-il  absolument  qu’aux  hommes.  Ces  jours-là 
donc  , il  s’approchoit  d’une  petite  fenêtre  ? par  où  il  rece>- 
voir  ce  qu’on  lui  apportoit  a manger  , 5c  il  fatisfaifoit  le 
ddir  de  ceux  qui  accouroient  pour  le  viliter.  Afin  que  cette 
vitire'ne  fût  point  inutile  de  part  & d’autre  , il  inltruifoit 
tous  ceux  qui  accouroient  à fa  Retraite  ; il  tâchoir  de  leur 
perfuader  fur-tout  qu’il  n’étoit  rien , 5c  qu’il  ne  méritoic 
point  d’être  vu  ; qu  il  n’étoit  qu’un  pécheur  qui  cherchoit 
a fléchir  la  iuftice  de  Dieu  5c  a app  ai  fer  fa  colère  ; 5c  à ce 
fujet , il  parloir  à tous  de  la  néceflité  de  faire  pénitence, 
pour  être  fauves  , non  une  pénitence  foible  5c  languifl'ante, 
mais  telle  qifelle  ait  quelque  proportion  avec  les  fautes 
qu’on  a commifes  , & qu’elle  foit  capable  de  défarmer  la 
colère  de  Dieu.  Ses  iflftruélions  touchèrent  le  cœur  de  plu- 
fieurs  , qui  voulurent  demeurer  comme  lui  fur  la  monta- 
gne , 5c  imiter  fon  genre  de  vie  ; 5c  Jean  les  afhltoit  de  fes 
confeils  , 5c  les  exhortoit  fans  ceiiê  à la  perfection. 

Le  nombre  de  ceux  qui  venoient  pour  le  confulter  5c  re«* 
«cypir  fes  ayis , s’augmentant  de  jour  eu  jour  ; 5c  plufieu** 
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RUnAnt  de  fort  loin  , les  autres  Solitaires  » qui  demeuroienc 
fur  la  montagne  , bâtirent  auprès  deccs  grottes  une  efpècc 
d’avant- cour  , pour  recevoir  ces  étrangers.  C’éroit  le  lieu 
où  on  lui  parloir  : jamais  il  n’y  eutlàde  converfation  vaine 
ni  frivole  r on  ne  S'y  entretenoit  que  de  Dieu  3c  des  moyens 
de  le  fervir.  Quand  Jean  avoit  répondu  à ce  qu’on  lui 
demandoit  , il  fc  remertoîr  à la  priere  5 3c  c’étoix  dam 
ce  laint  exercice  qu’il  acquéroit  la  Cagfeffe  qui  éclatoit  dans 
les  réponfes  ; car  Dieu  parle  au  cœur  de  ceux  qui  l’inter- 
rogent lincèrement , 3c  il  éclaire  de1  Tes  lumières  Pefprit  de 
ceux  qui  le  cherchent , 3c  qui  fuibnr  le  commerce  des  hom- 
mes pour  ne  s’entretenir  qu’avec-  fui.  3 
Jean  joignoit  une  -mortification  rigotueufe  à une  priere 
continuelle.  If  ne  mangèoit  jamais  que  le  foir  , 3c  toujours 
fort  peu  ; à l’âgé  même  de  90  ans  , il  ne  mangèoit  jamais 
•rien  de  cuit  , 3c  non  pas  même  du  pain  , mais  feule  ment  quel - 

Sues  fruits.  Il  rrouvoit  que  la  mortification  donnoit  plut 
e liberté  à l’efprit  , & le  rendoit  plus  recueilli  dans  la 
friere.  Cependant  il  ne  vouloir  point  qu’on  poufsât  le  jeune 
« l’excès  ; 3c  c’efi  pour  cela  qu’il  mangèoit  chaque  jour  , de 
-peur  que  le  corps  trop  affoibli , n’abattit  aufli  l’efprit , 3c 
ne  le  rendit  incapable  de  s’acquitter  des  exercices  qui  nour- 
rifTent  là  piété.  » Le  jeûne  le  plus  agréable  à Dieu  , difoic- 
, eft  de  frite  en  rour  Sc  toujours  la  volcuré  de  Die* 
*>  mêthe  ».  Il  défaprouvoit  toute  vertu  de' caprice  6c  de 
fàntailie  ; parce  que  l’Évangile  , qui  nous  commande  d’êtré 
vertueux,  eft  fondé  fur  la  vérité,  qui  ti’eflautre  qu’un  amour 
confiant  de  l’ordre  3c  de  la  jufiiee.  Ayant  une  fois  pouffé 
fon  jeûne  jufqu’à  la  fin  du  deuxième  jour , il  s’en  repenrit  , 
3c  reconnut  que  c’éroit  le  .démon  qui  l’avoir  trompé  ,3c  qui 
avoir  voulu  le  faire  tomber  dans  l’afïbiblifi’ement  afin 
de  le  tenter  plus  efficacement  ; 8c  depuis  ce  tcmps-là,  il  ne 
tomba  plus  daq’s  cette  efpèce  de  faute.  Dieu  l’appella  à Lui 
l’an  395. 

Pratiques,  i’.  I.a  pénitence  ne  mérite  pas  ce  nom  > 
lorfquelle  n’a  pas  de  proportion  avec  les  péchés  que  l’or» 
a commis.  Elle  ne  confine  pas  feulement  dans  les  prati- 
ques extérieures  , mais  aufli  dans  les  fentimens  du  cœur 
humilié-,  anéanti  devant  Dieu.  3c  vivement afHigé de  l’a- 
voir offenfé. 

,/  | 2,  N’oublions  pas  . cette  maxime  importante  : Que  la 
vertu  ne  doit  pas  être  de  caprice  8c  de  tant  ai  lie  , 3c  que  la 
véritable  vertu  efi  Un  amour  confiant  de  l’ordre  8c  de  la 
jüïHcè. 

Priere.  Seigneur , fartes  nous  la  grâce  de  profiter  de* 
inftrüétions  que  vous  nous  donnez  par  les  Saints  vos  Ser- 
viteurs. 3c  faites-nous  pen  1er  fou  vent  que  fi  nous  nefommes 
Ries  Saints  j nous  n’entrerons  point  dans  votre  Royaume# 

^ iî 
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*8  Man.  S.  SATUR , Confesseur  de  J.  C. 

SATUR  avoit  une  Charge  dans  le  Palais  de  Genferic* 
Roi  des  Vandales,  Prince  zèle  pour  l’Hérélie  Arienne.  Il 
fi  voit  qu’en  refit  faut  .de  fe  conformer  à la  Religion  du 
Souverain  , il  s’expolbit  à perdre  fa  fortune  , 8c  à fouffrir 
les  plus  ciuels  tourmens  ; mais  rien  ne  put  le  détourner 
de  conte  lier  hautement  la  divinité  de  Jcfus-Chrilb  Sa 
femme  , qui  craignoit  l’iniuite  colère  du  Prince  , plus  que 
celle  de  Dieu , tâcha  de  le  féduire.  Elle  fe  p.réfcnta  à 141 
les  cheveux  épars  8c  les.  habits  déchirés  , (uivie  de^  fçs 
enfans  , 8c  tenant  entre  lés  bras  une  petite  fille  qui  étoit 
encore  à la  mamelle.  Elle  mit  cet  enfant  aux  pieds  de 
fon  mari  , 8c  s’y  jetta  elle-même  en  pleurant  ; 8c  lui  em- 
brasant les  genoux  , elle  lui  dit  : «c  Ayez  pitié  de  moi, 

» je  vous  en  conjure  : ayez  pitié  de  vous-même  » ayez 
n pitié  de  vos  enfans.  Souffrirez-vous  qu’on  réduife  à la 
3»  condition  des  efclavcs  , ceux  qui  ont  reçu  une  naiilànce 
33  :<lluftre  » i ( C’eft  que  le  Prince  avoit  menacé  défaire 
vendre  la  femme  8c  les  enfans  , li  Satur  ne  fe  rendoit  ). 
Elle  ajouta  : « Je  me  fuis  glorifiée  d’étre  votre  femme  : 
» ce  que  j’ai  tenu  à honneur  devicndroit-il  poux  moi 
3>  un  îujet  de  honte  8c  de  confulion  ? Rendez-vous  : Dieu 
» fait  bien.  que  vous  ne  ferez  que  malgré  vous  ce  que 
» d’autres  ont  peut-être  fait  volontairement  ».  Satur  lui 
répondit  : « Vous  parlez  comme  une  femme  infenfée:  je 
>3  tremblerois  comme  vous  , li  je  u’artendois  une  autre 
» félicité  bien  plus  conlidérable  que  les  douceurs  amères 
33  de  cette  vie.  Si  vous  aimiez  votre  mari  , vous  ne  lui 
33  donneriez  pas  un  confeil  qui  le  précipiteroit  datas  une 
13  mort  éternelle  33.  Ce  fainr  homme  demeura  donc  ferme 
dans  la  vraie  Religion.  On  le  dépouilla  de  tput , après  l’avoir 
beaucoup  tait  foulfrir  , 8c  il  fut  contraint  de  mendier  fon 
pain.  Mais  Dieu  l’enrichit  de  fes  (traces  ; 8c  quelque  temps 
après  , elles  le  eonduiûrenr  à la  gloire  éternelle  j vers  l’an 
de  Jefus-Chrill  458.  . > 

Pratique.  Quand  il  s’agit  des  intérêts  de  la  Foi  8c  de 
la  Vérité,  il  ne  faut  confulter  ni  la  chair,  ni  le  fangjlc 
moindre  affoibliHèment  conduit  Couvent  dans  le  précipice. 

PRIERE.  Affermilfez-nous  de  plus  en  plus  , Seigneur  , 
dans  la  croyance  des  vérités  que  vos  Saints  ont  fcellées 
par  leurs  fcuffi.mcts  ; mais  afin  que  notre  foi  ne  foit  pas 
vainc , faites  qu’elle  fort  accompagnée  d’amour. 

;»  j • 7 

zg  Mer  s.  S,  JEAN  CUMAQUE  , Abbé. 

SAint  JEAN  , furnomrr.é  Climaq.uk  , à caufe  de  fonex- 
cellent  Livre  intitulé  Cl.iMAX  , terme  grec  qui  lipnifie 
•ne  échelle  , parce  qu’il  enfeigne  les  différons  degrés  par 
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•û  l’on  arrive  à la  perfection  ',  étoit  , comme  on  le  con- 
jtélure  , de  quelque  endroit  de  la  Palestine.  Il  vint  au 
monde  fous  le  règne  de  l'Empereur  Juftin  I > vers  l’an  , 
$c  dès  fon  enfance  , il  ftit  inllruit  des  fciences  humai  res  > 
3c  fit  de  grands  progrès  dans  l’étude  des  belles -lettres. 
11  craignit  de  bonne  heure  la  diftinétion  que  fes  connoif- 
fances  pouvoient  lui  donner  dans  le  monde  } 6c  dès  l’âge 
de  feize  ans  , il  ré  fol  ut  de  fe  livrer  à la  retraite  , 6c  de 
renoncer  à toutes  les  efpérances  du  liècle. 

Sachant  combien  l’elprit  de  vanité  efl  fubtil  » & avec 
quelle  adrefïè  il  fe  glille  même  au  travers  des  épines  de 
la  pénitence  , il  veilloit  attentivement  fur  fon  coeur  6c  fur 
fes  penfées  , 8c  n’arFeéloit  rien  de  fingulier.  Pour  fa  nour- 
riture , par  exemple  , il  mangeoit  indifféremment  de  tout 
ce  qui  ne  lui  étoir  pas  interdit  ; mais  pour  confervef  en 
même  temps  la  plus  étroite  fobriété  , il  mangeoit  très-  peu, 
ne  latisfaifa.it  jamais  fon  appétit  ; ce  qui  eit  une  pénitence 
bien  plus  rude  que  celle  de  jeûner  long-temps  pour  1e  raf- 
falier  enfuite.  Toutes’  fes  actions,  même  les  plus  commu- 
nes, croient  (impies  j parce  qu’il  flitVoit  à la  lettre  ce  pré- 
cepte de  l’Apôtré  : ïaites  tout  par  charité  : car  il  favôit  que 
t’ert  l’amour  de  Dieu  qui  donne  le  prix  à tout. 

. Malgré  le  foin  qu’il  prenoit  de  fe  tenir  caché  , fa  réputa- 
tion le  découvrir  , 6c  l’on  venoit  de  fort  loin  le  confulter* 
11  y eut  entr’autres  un  Solitaire  nommé  Moyfe  , qui  vou- 
lut demeurer  avec  lui  ; 3c  jean  , voya  it  l’ardeur  de  fon 
zèle,  le  reçut  après  bien  des  inftances. 

Quelque  temps  après  qu’il  fé  fut  chargé  de  ce  Difciple , il 
l’envoya , urt  des  jours  du  mois  d’Aout  , chercher  de  la 
hpruie  terre,  pour  répandre  dans  fon  jardin  6c  en  faire 
tnieux  pouffer  les  arbres.  Moyfe  y alla  fur  le  champ  , 6c 
fe  mit  à travailler  dès  qu’il  Fut  arrivé  au  lieu  marqué  1 
#nà  s l’ardeur  extrême  du  Soleil  l’ayant  contraint  fur  le 
midi  de  chercher  de  l'ombre  6c  de  prendre  un  peu  de 
repos  , H alla  fe  coucher  fous  une  grande  roche , 6c  s’y 
endormît , fans  examiner  qu’elle  étoit  prête  à tomber,  8c 
qu'il  ' couroit  rk'que  d’être  ecrafé.  Dans  le  même  temps  , 
le  bienheureux  Jean  , qui  s’occupoit  de  Dieu  dans  fa  Cellule 
à fon  ordinaire  , s’âflbupit  d’un  fommeil  fort  léger  , du- 
rant lequel  il  crut  entendre  une  voix  qui  lui  reprochoit 
qu’il  dormoit  à fonaife  , pendant  que  Moyfe  étoit  furie 
point  de  perdre  la  vie.  11  S’éveilla  aufli-tôt  , 6c  fe  mit  en 
prière  pour  affilier  fort  Difciple  , fans  favoir  néanmoins 
quel  dangèr  il  couroit. 

Moyfe  étant  revetni  fur  lè  foir  * Jean  lui  demanda  s’il 
lie  lui  étoit  rien  arrivé.  « Oui  , répondit  Moyfe  , j’ai  été 
>>fur  le  point  d’être  écrafé  fous  lès  ruines  d’un  rocher  , 
» fous  lequel  je  ra’étofs  endormi  ; mais  ayant  cru  entendre 
*> que  Vous -m’appelliez  , je  me  fuis  jetté  avec  précipitation 
»hors  de  ce  lieu , tout  rempli  dé  trouble  3c  de  crainte* 

G üj 
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?>  En  même  temps  j’ai  vu  cetre  roche  s’arracher  , St  toijthfll 
» avec  tracas  Jean  fe  contenta  de  remercier  Dieu  dans 
le,  feaet  de  ,C.n  cœur  , fans  rien  dire  à Ivloyfe  de  la  viliou 
qu’il  avoir  eûe. 

Apres  quarante  ans  de  (olitude  il  fur  élu  malgré  lui  Abbé, 
du  Mont  Si aaï  ; Jk  les  hommes  furent  témoins  de  fes  rares 
■qualités  , qui  jufqu’alors  n’av oient  prefque  été  connue» 
que  de  Dieu.  Mais  la  folirude  avoir  de  h grands  attrait» 
pour  Jean  Climaque  , qu’il  ne  foupirqit  qu'aprcs  fon  lier- 
mitage.  11  réfolut  donc , après  quatre  ans  de  funcnorité  > 
de  fe  démettre  de  fa  dignité  6t  de  revenir  à fa,  Çcluile* 
On  le  conjura  en  vain  de  continuer  à fervir  Dieu  dan» 
cette  place  : les  prières  8t  les  larme*  ne  purent  le  fléchir» 
Jean  Climaque  ne  fin  vécut  pas  long-temps  à fadémifiiori. 
Retiré  dans  fa  fqlitude  ■>  il  ne  s’occupa  plus  que  de  l’he 
reux  moment  qui  devoir  le  faire  jouir  pleinement  de  fon 
Créateur  : ce  fut  le  tçoifième  de  Mars  , de  l'anqée  605.  Le 
JSaint  éfoit  âgé  d’enviroif  80  ans.  , ■ Â t 

Pratique.  C\.  Il  pour  Dieu  que  toutes  noy-aélicms  doi-t 
vent  être  mites.  Il  eu  préfent  à tout  ce  que  nous  faifons  ; 
«giflons  donc  d une  manière  digne  de  lui. 

i RIERE.  Nous  fommes  à vous  , o mon  Dieu  , puifque 
c’eft  vous  qui  nous  avez  donné  la  vie  : toutes  nos  aérions 
doivent  donc  vous  appartenir.  Ne  permettez  pas  que  non» 
oublions  ce  devoir  indifpenfable  , & donnez  - nous  la 
charité  , qui  feule  peut  les  rendre  ; bonnes*  î 
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30  Mars , S.  BENJAMIN  , Diacre  et  Martyr,  i 

*TT  Er$  lé  commencement  du  cinquième  iièele,  l’indifcré- 
V tion  d’un  Évêque  excita  dans  la  Perfe  une  perfécution 
qui  dura  trente  ans  •>  & fit  beaucoup  de  Martyrs.  Cet  Évêque 
nommé  Abdas  , poufferai-  un  zèle  peu  éclairé,  abbaric 
un  Temple  cù  les  Penes  adoroient  le  feu  comme  unq 
divinité.  Le  Roi  l’ayant  appris  ,k  fit  venir  cet  Évêque  > fè 
plaignit  allez  doucement  de  fon  indiferérion  jîk.  lui  com^ 
manda  de  rebâtir  le  Temple.  Abdas  Payant  refufé,cq 
Prince  fit  abattre  routes  les  Égli fes  des  Chrétiens  , & fit 
irç/Uiir  cet  Évêque-  Thécdoret  , en  rapportant  cette  Hil~ 
foire  , blâme  Abdas  d’avoir  abattit  le  Temple  du  fèq  * 
mais  il  Je  loue  d’avoir  fouflèrt  !e  Martyre  , plutôt  que  de 
Je  rebâtir  : « Car  il  me  fèmble  , dit-il , que  c’elf  la  même 
>>  chofe  ■>  d’adorer  le  feu  , ou  de  lui  rebâtir  un  Temple 
I.a  perfécution  s’étendit  bien-rôt  fur  tous  les  Fidèles;  & 
il  y en  eut_  beaucoup  qui  rendirent  un  glorieux  té,moi-- 
gnage  à Jefus-Chrift  , en  fcellaut  leur  cpnfefiion  de  leur 
, fang.  On  remarque  en  particulier  le  Martyr  S., Benjamin* 
, C’ctolr  un  Diacre  fort, zélé  » qui  avoir  l’efprit  de  fou  état  * 
iliiâliie  des  Autels  ,,q^i  sjmn^oiqi^jQjiAyeuj  eu  efçrjç  % 


30  Mars.  S.  BENJAMIN  , DlACRE  8c  MARTYR,  ift 
•üpied  du  Sanctuaire  , 8c  dont  la  vie  éroit  uu  .Sacrifice  * 
continuel. 

. Le  Roi  le  fit  arrêter  , 8c  commanda  qu’on  le  lui  amenât. 
Le  Saint  Diacre  ayant  paru  avec  cette  paix  8c  cette .tran- 
quillité que  donne  la  bonne  confciencc  ; le  Prince  lui  dit  : 

>>  Je  vous  ordonne  de  renoncer  au  Dieu  que  vous  ado- 
•»  rez  , 6c  de  rendre  aux  nôtres  l'hommage  qui  leur  elt  dù  ». 
Benjamin  , plein  de  confiance  en  celui  qui  dit  à res  Apôtres  : 
-Que  lorsqu’ils  feroient  devant  les  Tyrans  -,  il  leur  fuggé- 
reroit  lui-même  ce  qu’ils  auroieht  à répondre  , répondit  : 

» Prince , comment  traiteriez-vous  celui  qui  renonceroic  . 
» à votre  obéillance  pour  reçonnoitre  l’autorité  d’un  autre 
>>  Roi  ? Je  le  punirois  du  dernier  des  Çipplices  , répliqua 
» le  Prince  , parce  qu’un  tel  homrpe  rhériteroit  la  mort. 

» Quel  Supplice  ne  mérite  donc  pas,  repartit  Benjamin  , 

» celui  qui  abandonne  le  Créateur  de  tdutes  choies,  pour 
» faire  un  Dieu  d’une  créature  , 6c  pour  ofer  lui  rendre 
}>  un  culte  Souverain,  qui  n’eft  du  qu’au  Créateur  » ? Le 
Roi  irrité  de  ces  paroles  , fit  aiguiSer  vifigt  rofeaqx  , 6c  les 
lui  fit  enfoncer  Sous  les  ongles  des  pieds  6c  des  mains.  Ce 
fupplke  devoir  cauSer  beaucoup  de  douleur  ; mais  Benja- 
min Supérieur  à ce  tourment  , paroifioit  rempli  de  joie 
à proportion  de  ce  qu’on  lui  fai loit  Souffrir.  Le  Roi  prit 
fa  joie  pour  une  infulte  : il  commanda  qu’on  lui  énfbnçât; 
un  aurre  rofeau  dans  les  parties  du  corps  les  plus  fenfibles  ; 
qù’on  les  retirât  avec  violence  , 8c  qd’on  cohtinuât  ainfl 
à l'enfoncer.  Quoiqu’un  tel  fupplice  causât  'des  douleurs 
• inexprimables  , S.  Benjamin  ne  cefldit  de  louer  Diéit  j de 
ce  qu’il  l’avoir  afiocié  à Ses  fouffra  ices  ; 6c  il  étoir  fou-  , 
tenu  par  l’efpérance  d’en  recevoir  bien-tôt  la  récompenfe 
éternelle.  Enfin  , le  Roi  voyant  qu’il  ne  pouVoit  ébranler  . 
fa  confiance  , le  fir  emp  1er  avec  un  pieu  hérifié  de 
nœuds  de  tous  côtés  ; 6c  ce  Supplice  confomma  le  martyre 
de  cet  intrépide  défenfeur  de  la  Foi  > vers  l’an  de  Jelus" 
Chrift  414. 

. 1 v S - * 

Pratiques,  i.  Notre-Seigneur  Jefus-Chfrft , en  nous 
recommandant  la  (implicite  de  la  colombe  , veut  au  fi  que  ‘ 
nous  Soyons  prudens  comme  le  Serpent.  Un  nuit  Souvent 
à la  vérité  , en  faifânt  des  chofes  qu’elle  ne  commande  pas. 

f 

a.  Il  n’y  a aucune  autorité  qui  doive  nous  empêcher 
de  faire  notre  devoir.  Il  faut  obéir  à Dieu  plutôt  qu’aux 
hommes. 

•PRIERE.  Seigneur  , donnez-nous  votre  Efprit  Saint , qui 
nous  faite  faire  le  bien  ; 8c  dépouiltez-dous  au  notre  , qui 
nous  pprreroit  au  mal  , ou  qui  nous  'ferôit  agir  avare  un 
ÿèle  qui  ne  vkndroic  pas  de  votre  Science. 

G iv 
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31  Mars.  s.  ACACE,  Confesseur  de  J.  C. 

* 

I Es  derniers  jours  du  mois  de  Mars  de  l’an  250,  ACACE* 
j Evêque  en  Orient  , Eut  cité  devant  Marcien  , Gouver- 
neur de  la  Province  pour  l’Empereur  Déce  , & ennemi  de 
la  Religion  Chrétienne.  Marcien  lui  parla  de  l’obligation 
d’aimer  les  Princes  qui  nous  gouvernent  ; à quoi  le  Prélat 
répondit:  « Y a- t- if  quelqu’un  qui  s’acquitte  plus  fidé- 
» lement  de  ce  devoir  que  les  Chrétiens  î Nous  prions 
■>>  continuellement  pour  l’Empereur  : nous  demandons  à 
)>  Dieu  qu'il  lui  accorde  une  longue  vie  ; qu’il  gouverne 
3>  félon  la  juflice  , & que  fon  règne  foit  pailible.  Nous 
>’  prions  enfuite  pour  les  Soldats  6c  pour  tour  le  monde. 
» Je  vous  en  loue  , dit  Marcien  : mais  afin  que  l’Empereur 
5’  foit  plus  alluré  de  votre  obéifTance  » offrez- lui  des  facri- 
» fi  ces  avec  nous.  Il  ne  peut  pas  en  demander  , répliqua 
le  fainr  Évêque  , & je  ne  pourreis  pas  lui  en  offrir. 
» Sacrific-t-on  a un  homme  ? Marcien  lut  demanda  enfuite 
quel  Dieu  les  Chrétiens  adoroiear  j & Acace  lui  dit  : 
J»  Nous  adorons  le  Dieu  qui  a parlé  à Abraham  , à ifaac 
>>  6c  à Jacob  ? qui  cft  affis  fur  les  Chérubins  6c  les  Séra- 
5’  phins  , & qui  cil  le  feul  & véritable  Dieu  >\  Marcien  > 
pour  qui  ces  fublimes  vérités  étoienr  autant  d’énigmes  >- 
voulut  parler  à fon  tour  des  Dieux  du  Paganîfme , pré- 
tendit qu’ils  étoient  préférables  au  Dieu  des  Chrétiens  > 6c 
voulut  obliger  Acace  à leur  facrifier.  Mais  le  faint  Évêque 
demeura  ferme  dans  fon  refus.  11  eut  enfuite  un  entretien 
fur  Jefus-Chriif  , qu’il  s’efforça  de  faire  connoîtrc  à 
Marcien  i £c  enfin  ce  Gouverneur  dit  au  faint  Prélat  qu’il 
a'.loir  informer  l’Empereur  de  tout  ce  qui  venoir  de  fè 
palier  : afin  de  favoir  fa  volonté  : en  attendant  il  fit  re- 
conduire Acace  en  p ri  fon.  L’Empereur  , ayant  Iule  procès- 
srerbal , admira  les  réponfes  du  faint  Évêque  , 6c  il  le  fie 
mettre  en  liberté.  Il  en  profita  pour  continuer  à inflruire 
6c  à édifier  fon  Troupeau  , jufqu’au  jour  qu’il  plue  a Dieu 
de  l’appeller  à ,1a  bjenheureufe  éternité. 

Pratique.  La  nécefTiré  de  prier  pour  les  Princes  , efl 
un  devçir  recommandé  r-ar  les  Écritures  , 8c  pratiqué,  par 
les  Saints.  C’eft  la  manière  dont  nous  devons  nous  inté* 
reffer  aux  affaires  de  l’État. 

PRIERE.  Seigneur , accordez  à ceux  qui  nous  gouver- 
nent . l’efprir  de  droiture  & de  juffice  , l’efprit  de  piété 
& de  Ciiriiuanifme  ; 6c  alors  ils  gouverneront  félon  votre 
. cecor. 
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i Avril.  SAINTE  IRENE  , Martyre. 

IRene  étoit  de  Theflâlpnique  , & fut  cirée  devant  le 
Gouverneur  Dulcece,  vers  l’an  304de  Jefus-Ch.ift,dans 
la  perfécution  de  l’Empereur  Maximien.  Elle  avoit  deux 
fœurs  , Agape  6c  Chionib  , qui  avoicnt  déjà  été  condam- 
nées au  feu  , pour  avpir  téfiué  de  facrifier  aux  faux  Dieux  > 
8c  de  livrer  les  falutes  Écritures. 

Après  que  le  Gouverneur  eut  déclaré  à Irene  qu’elle  fu- 
biroit  le  fort  de  fes  feeurs  , à moins  qu’elle  ne  faerifiût  : Je 
confeas  encore  de  vous  pardonner  , ajouta-t-il , li  vous 
voulez  reconnoître  nos  Dieux  , 8c  leur  ucrifier.  Allez-vous 
obéir  ? » Non  , dit  Treae  ; par  U grâce  de  Dieu  rout-puif- 
3i  faut  qui  a fait  le  ciel  8c  la  terre  , la  mer  & tout  ce  que  cet 
élémens  renferment  » je  n’en  ferai  rien  ; car  ceux  qui  re- 
noncent  Jefus  , V erbe  de  Dieu  , font  menacés  d'un  feu 
» éternel.  Qui  vous  a permadée  > dit  Dulcece  , de  garder 
» jufqu’ aujourd’hui  les  Écrits  8c  les  Papiers  de  votre  fecle  ? 
5)  C’eit  , dit-elle  , le  Dieu  tout-puiilant  , celui  qui  nous 
a commandé  de  l’auner  jufqu  à la  mort.  C’eil  pourquoi 
>>  nous  n’avons  ofé  le  trahir  , 8c  nous  avons  mieux  aime 
33  être  brûlées  routes  vives,  ou  fouftrir  tout  ce  qui  pouvoir 
nous  arriver  , que  de  livrer  fes  divins  Écrits.  Le  Gou- 
3)  verneur  lui  dit  : En  cachant  ces  Écrits  chez  vous  , à qui  en 
>j  aviez-vous  confié  le  fecret  ? Irene  répondit  : 11  n’y  avoir 
>>  que  Dieu  qui  voit  tour  , qui  le  fût  : nos  maris  mêmes 
» l'ignoroieut  : nous  les  regardions  à cet  égard  comme 
» nos  plus  cruels  ennemis  , 6c  nous  euflions  craint  qu’ils  ne 
» nous  eulfenr  trahies.  L’année  dernière , dit  le  Gouver- 
3i  neur  , lorfque  l’Édit  des  Empereurs  fur  publié  pour  la 
» première  fois  , où  vous  cachâtes-vous  ? Où  ilpluraDieu  > 
>’  répond  t Irene  ; nous  demeurâmes  expofées  à l’air  fur 
» les  montagnes.  Qui  vous  nourrifioit  , dit  le  Gouver- 
>>  neur  ? Dieu  , dit  la  Sainte  , qui  donne  la  nourriture  4 
>>  tout  ce  qui  vit.  Lorfque  vous  fûtes  revenues  des  mon* 
» tagaes , dit  Dulcece  ,liliez-vous  ces  Livres  en  préfence  de 
» quelqu’un  ? Non  > dit  Irene  , ils  éroient  en  notre  rnaifon  , 
J*  6c  nous  n’ofions  les  montrer.  Oeit  pourquoi  nous  étions 
»>  très-affligées  de  ce  que  nous  ne  pouvions  les  fre  6c  les 
>>  méditer  nuit  8c  jour,  comme  nous  avions  fait  jufqu’au 
>>  temps  de  l’Édit  qui  nous  obligea  de  les  cacher  >i. 

Le  Gouverneur  fui  dit  alors  : Vos  fœuis  ont  fouffert  le 
fupplice  auquel  nous  les  avons  condamnées.  Pour  vous  , 
j’ordonne  que  l’on  vous  expofera  route  nue  dans  un  iieu 
public,  où  l’on  vous  portera  tous  les  jours  un  pain  , 6c 
a’où  les  Soldar»  ne  vous  tailleront  pas  forrir.  Cet  ordre  fut 
exécuté  On  conduilit  la  Sainte  dans  un  lieu  de  débauche  : 
•nU  dépouilla  de  tous  fei  vêtemens.  Mais  Dieu , qui  cor* 

G v 


i <4  ï /fvrtf.  Sainte  ïrene  , Marttrïl 

ferve  Tes  Suints  , ne  permir  pas  qu’aucun  homme  osât  s’e* 
approcher,  ni  même  qu’on  fit  ou  die  en  prefence , nrft 
qui  pût  choquer,  la  pudeur.  • • . 

_ Peu  de  romps  après  , Dulcece  la  fit  venir , 8c  lui  demanda 
il  elle  perfdtoir  toujours  dans  la  ecmerké  : » Ma  réfolu- 
» tien  j uit  irene  , n eit  point  téméraire:  j obéis  à Dieu  te 

ii  je  1 honore  par  cerrc  fainteté  >».  Apiès  terre  réponfe  , le 
Jupe  écrivit  fa  Sentence  en  ces  rermes  : j ordonne  qu’lrene 
iera  biuiée  vive  comme  fes  deux  iœurs  j parce  qu’elle 
re.u  e comme  elles  , d’obéir  aux  Empérems  , 8c  qu’elle  et 
perlïfte  dans  Ta  Religion  Chrétienne.  La  Sainte  , étant 
ar rivée  au  lieu  du  (ujpplice»  monta  elle-même  fur  le  bûcher 
en  chantant  des  Plcaumes. 

Pratique.  Cette  Sainte  eft  infénlible  aux  menaces  de* 
fuppîices  Les  plus  cruels  : elle  n’elt  oceurée  que  de  la  dou- 
leur dxtre- privée  des  faieres  Écritures.  Que  cette  admira- 
ble difpciinon  excire  en  nous  une  vive  ardeur  pour  nourrir 
nerre  ame  par  cette  ltüiure.  Ne  partons  pas  un  jour  fany 
cetre  divine  nourriture. 

L'RIERK.  Seigneur  , vous  nous  parlez  dans  vos  divines- 
Écritures  : faites-nous  la  grâce  de  vous  y écouter  tous  les-  « 
jouis  , 8c  licites  nous  pratiquer  ce  que  vous  nous  y ap- 
prenez. 


i Avril.  S.  FRANÇOIS  DE  PAULE.. 

17*  RAnçots  vint  au  monde  dans  une  petite  Ville  de  Paale 
au  Royaume  de  Naples  ; 8c  c’efiduiieude  fie  naiirante 
que  lui  cil  venu  le  furnom  de  Paille-  Inltruit  dans  la  piété 
dès  fes  plus  tendres  années  , autant  par  les  exemples  que- 
par  lesdifeours  de  les  pareils  y il  s’exerça  de  bonne  heuie  ;i 
terre  vie  auttèie  8c  pénitente  qui  a fàir  def  uis  l'admira- 
tion de  l’itaHe  8c  de  la  France.  Pour  n’étre  occupé  que  de 
Dieu  y il  le  retira  avec  l’agrémenr  de  fes  paréos  , dai  s ure 
vigne  qui  leur  apparrenoir  auprès  de  la  Ville.  Mais  les 
vibres  que  fa  réputation  lui  attiroir , lui  firent  bien- rot 
chercher  tüie  autre  demeure.  Une  de  fss  parentes  lui  en 
f rocura  une  plus  écarrée  fur  le  bot  d de  la  mtr.  Il  s’y  crej.i fa- 
une grotte  fous  un  rocher  y où  il  demeura  long-temps  fans 
autre  maître  que  Dieu  même  , dont  il  l’uivoit  exactement 
les  leçons.  11  n’y  avoir  pas  d’aune  lir  que  la  pierre  du  ro- 
cher , d’autre  nourriture  que  les  herbes  qui  croiffoient  au- 
tour de  la  grorre'  8c  dans  un  bois  voifin  , avec  ce  que  lui 
apn  orroiear  quelquefois  ceux  qui  le  vihtoienr  : fous  u;i- 
habit  vil  8c  pauvre  , il  portoit  un  rude  ci  lice.  Voilà  comme 
il  parta  feul  trois  ou  quatre  ans  , u ûquement  occupé  de  la 
méditation  des  ciiofts  (ai  ites.  C’eft  ai  ifi  que  Dieu  pré- 
paro  t François  à erre  le  Père  fpiritucl  d’u,>  grand  Peuple  , 
qui  devoir  faire  uae  profeiliou  particulière  de  pénitence 
8c  d humilité.  - , , , . 
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il  avoir  à peine  dix-neuf  ans  , lorfque  plulieurs  perfoit- 
ties,  touchéesde  Dieu  , le  prièrent  de  les  recevoir  avec  lui, 
& de  leur  apprendre  a fervir  Dieu  comme  lui.  11  ne  put 
réliiler  à leurs  inftances.  Ils  fe  bâtirent  quelques  cellules 
auprès  de  la  lienne  , 8c  un  petit  oratoire  cm  ils  charitoient 
enlemble  les  louanges  de  Dieu  , 8c  e .rendaient  de  temps 
en  temps  la  Melle  qu’un  Prêtre  du  voilinage  veroit  y cé- 
lébrer. ils  vécurent  ainfi  en  petit  nombre  rluiieurs  années  , 
jufqu’à  ce  que  François,  voyant  que  Tes  Difciples  étoient 
multipliés  confidéra;lement  prit  la  réfolution  de  bâtir 
un  Monaltère  & une  Églilé.  L’Archevêque  de  Lozence  con- 
tribua avec  joie  à cette  bonne  œuvre.  Les  peuples  des  envi- 
rons 5c  les  perfonnes  meme  de  qualité  l’aidèrent  tic  tout 
leur  pouvoir  , de  leur  argent  8c  de  leurs  propres  mains. 

Fra  nçois  établit  une  manière  de  vivre  unitorn.e  dans  la 
Communauté  j.c’eit-à-dire,  qu’il  fit  obferverà  tous  fes Dif- 
ciples la  même  difeipline  8c  les  mêmes  aullérités  qu’il 
avoir  déjà  introduites  dans  fon  premier  liermirage.  11  leur 

{ireferivit  le  Carême  perpétuel  ; 8c  pour  leur  apprendre  que 
a pénitence  ne  fervoit  de  rien  pour  le  ciel  fans  l'humilité 
& la  charité  , il  leur  donna  cette  dernière  vertu  pour  de- 
vife  , 8c  voulut  qu’on  les  appellâr  Minimes  ; c’ell-à-dire  , 
les  moindres  de  tous  les  Religieux. 

Les  peuples  étoient  édifiés  de  la  vie  humble  5c  pénitent© 
des  Difciples  ; mais  les  aullérités  du  Maître  les  éronnoienr. 
Aufii  enchéri floit-il  beaucoup  fur  ce  qu’il  prefcrivoit  aux 
autres,  llcouchoit  fur  le  plancher  nud  de  fa  cellule  , 
rCpofant  fa  tète  fur  une  pierre  ou  fur  une  pièce  de  bois» 
lotit  ce  qu’on  put  obtenir  de  lui  dans  fa  viçilldfe  , fut 
qu’il  étendit  une  natte  fous  lui  : il  dormoit  fort  peu  , don» 
nanr  la  plus  grande  partie  de  la  nuit  à la  ptiete  : il  ne 
mangeoit  qu’une  feule  fois  le  jour  après  le  Soleil  couché. 
Sa  nourriture  ordinaire  n’étoit  que  le  pain  8c  l'eau  7 encore 
s’en  privoit-ii  de  temps  en  temps  deux  jours  de  fuite  , fur- 
tout  la  veille  des  Fêtes.  Il  rr.angeoir  quelquefois  un  peu  de_ 
légumes  i mais  il  n’ufoit  jamais  de  vin  , ni  de  viandes  . ni 
cfe  poilfons  , ni  d’œufs  , ni  de  laitage  , , comme  on  l’a  déjà 
dit.  11  marchoit  les  pieds  nues.  11  éviteit  tour  entretien* 
avec  les  femmes  , même  avec  les  Religieufes  , 8c  il  recom- 
mandoit  à fes  Difciples  de  les  fuir  comme  des  ferpents  , 
parce  qu'il  croyoit  que  rien  n’irritoit  tautla  concupifcence' 
que  les  feirtmes  8c  l’argent.  Il  fe  conduiiit  toujours  avec 
tant  de  prudence  8c  de  fageife  , qu’il'  ne  donna  jamais 
aucune  occalion  à fes  ennemis  de  médire  de  lui. 

Le  Saint  ayant  été  obligé  de  venir  en  France  , cîi  il 
donna  des  preuves  certaines  de  ce  que  la  renommée  pu- 
blient de  fa  venu  , de  fa  fa^efle8c  de  fon  défi nrcrefknient  , 
il  tomba  malade  dans  le  Couvert  du  Pic li  s-les-Touis  , 1q 
Dimanche  des  Rameaux  . Le  Jeudi-Saint  il  alla  recevoir 
Xainie  jfcuchariitie  à i'Égiiie  , avec  ce  grands  fentirr.cn*  4c 
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piété  , nuds  pieds  , la  cordc  au  col , & vcrfant  bcaoc8«y 
de  larmes.  Le  lendemain  , jour  du  Vendredi- Saint , après- 
avoir  exhorté  fes  Religieux  à l’obfervation  de  leur  Règle 
êcà  la  charité  mutuelle,  il  mourut  fur  les  dix  heures  du 
matin,  l’an  i , le  z Avril. 

PRATIQUE.  En  quelque  état  & de  quelque  condition 
que  l’on  loir , on  n’a  jamais fujer  de  fe  glorifier  , ôc  l’on  ne 
peur  conferver  la  pieté  chrétienne  que  rar  une  véritable 
humilité  , qui  trille  que  nous  nous  regardions  toujours 
comme  les  moindres  de  tous. 

PRIERE.  Nous  ne  fommes  à vous  , Seigneur  , que  par  la 
charité  , & nous  ne  pouvons  vous*plaire  , fi  nous  ne  Tom- 
mes humbles  : faites-nous  fentir  notre  néant , <3c  que  noue 
coeur  ne  refpire  que  pour  vous. 
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AP  P H I EN  étoit  né  cnLicie,  d’unefomille  conlidérable 
& fort  riche.  11  demeura  long  temps  à Berire  , où  fè* 
parens  l’avoienr  envoyé , afin  qu’il  y apprit  les  Lettres  hu- 
maines. Dans  cette  Ville  pleine  de  corruption , l’ardeur  de 
l’âge  , ni  le  dérèglement  de  fes  Compagnons  , ne  purent 
altérer  [innocence  de  fes  mœurs,  parce  qu’il  recouroit 
fouvenr  à la  prière  & à la  retraite. 

11  retourna  chez  Ton  père  , n’ayant  guere  que  dix-huic 
ans  , ôc  on  le  deftma  aufh-tôt  à remplir  quelque  charge  im- 
portante. Apphien  pouvoir  parvenir  aux  premières  digni- 
tés de  la  Ville  : il  éroit  aimé  & confédéré  , & fies  grand* 
talensle  fâifoient  rechercher  î mais  l’Efprit  de  Dieu  qui 
le  remplifjbir  , lui  faifôic  méprifer  des  honneurs  & des 
plailirs  qui  n’ont  d’autre  durée  que  celle  de  la  vie  présente  r 
c’ell-à-dire  , d’un  moment  qui  paiïe  avec  rapidité  , Sc 
ott’oii  ne  neut  plus  rappeller  quand  il  eil  rafle.  Il  penf» 
ckmcàksTurr  , en  quittant  la  maifon  de  fen  père , pour 
fe  retirer  à Céforée  dans  la  Palefüne  , où  i!  fut  reçu  chez. 
Eurele,qui  fur  depuis  Evêque  de  cette  Ville. 

Animé  du  deùr  de  mourir  pour  Jefus-Ciirift , Rapprit 
fars  s’étonner  que  l’Empereur  Maximien  avoir  donné  de- 
nouveaux  ordres  contre  les  Chrétiens.  C'ctoit  au  commen- 
cement de  l’an  30 6.  Cette  perfecution  fur  rrès-viplentev 
Des  Crieurs  publics  appelloient  tous  les  Chefs  de  familles 
aux  Temples;  ôc  là  çin  écrivoir  for  des  Tablette?  les  nom* 
de  ceux  qui  compofoienr  leur  famille , afin  de  les  cirer  Pua 
après  i’aurre  , ôc  de  foire  mourir  tous  ceux  qui,  ne  vou- 
dr oient  pas  (îicrifier  aux  Idoles.  Un  ordre  li  rigoureux  mit 
la  Ville  de  Céforéc  dans  le  trouble  ôc  dans  la  ccnfulionv 
I.es  Chrétiens  firent  des  prières  ardentes  au  ciel  poer  ar- 
rêter la  perfecution  : mus  Dieu  , qui  vouloir  fauver  plu- 
fiears  de  fes  élus  par  le  martyr , laid'»  pendant  quelque 
temps  agir  l'homme , pour  faire  éclater  davantage ia  totee 
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êe  fa  grâce  dans  ceux  qui  perhfteroient  jufqua  i eflfufion  de 
lear lang. 

Apphien  , ayant  appris  que  le  Gouverneur  , pour  donner 
l’exemple  d’une  prompte  fiiumiilion  aux  ordres  de  l’Erape-- 
reur  , le  préparoit  à facrifîer  aux  Idoles  , va  art  Temple 
comme  les  autres  , mais  dans  un  deflein  bien  différent.  IL 
fe  glillè  parmi  la  foule  , fe  mêle  au  milieu  des  Gardes  qjui 
accompagnoieut  le  Gouverneur  ; & quand  il  le  voit  lever 
la  main  pour  offrir  le  facrilîice  , il  l’arrése  par  le  bras , 8c 
l’empêche  de  commencer.  Joignant  la  parole  à une  action 
fi,  hardie  , il  lui  repréfenre  combien  il  étoir  indigne  d’un 
homme  raifoonable  d’oublier  le  feu!  véritable  Dieu  qui 
l’avoit  créé , pour  adorer  des  Idoles  ôc  des  démons.  C’ét  aie 
aller  Dns  doute>  contre  les  règles  ordinaires  de  la  prudent 
ce  ,&  s’expoferà  une  mort  certaine  ;mais  Dieu  le  permit  r 
pour  faire  voir  , &dans  l’exhortation  que  le  Saint  fit  au 
Juge  , êc  dans  la  confiance  qu'il  témoigna  enfuire  dans, 
les  tourmens  , jufqu  où  va  le  courage  qu’il  donne  à fe* 
Serviteurs. 

Ceux  qui  étoient  autour  du  Gouverneur  Ce  fâifirent  du 
Saint , fans  le  lai  {fer  achever  * le  meurtrirent  de  coups  de 
lances  & de  pieds,  8c  le  traînèrent  ainfi  dans  la  pri  fon. 
Après  qu’il  y eut  paflfé  vingt-quatre  heures  , il  fur  amené 
devant  le  Gouverneur  , qui  ayant  employé  inutilement  les 
promeffès  8c  les  menaces  pour  le  gagner  , commanda  qu’on, 
lui  fit  fouftrir  les  plus  cruels  tourmens.  On  déchira  donc 
les  certes  dp  Saint  avec  des  crochets  & des  ongles  de  1er  r 
jufqu’à  mettre  fes  os  à nud  , 8c  lui  découvrir  les  entrailles. 
On  le  battit  avec  violence  fur  le  vifage  & fur  le  col  y 
enforte  qu’il  fut  tour  défiguré.  Le  Gouverneur  , voyant  que 
l’excès  horrible  de  ces  fupplices  ne  pouvoir  ébranler  la 
fermeté  de  ce  généreux  Atnlére  de  la  Foi  , lui  fit  envelop- 
per les  pieds  avec  des  li  \ges  trempés  dans  l’hurlè  , auxquel* 
on  mit  le  feu.  Mais  bien  loin  de  fe  lailTer  abattre  par  ce 
tour  ment , il  força  les  bourreauxde  fe  reconnoitre  vaincus  r 
& il  fut  remis  dans  les  fers  ; trois  jours  après  , il  fut  de 
nouveau  préfcnté  au  Gouverneur  ; 3c  ayant  toujours  con- 
fervé  la  même  confiance  , parce  que  Dieu  le  foutint  tou- 
jours , il  fut  enfin  jette  dans  la  mer. 

Pratiques,  i . On  ne  peut  blâmer  l’aêlion  de  S.  A pphien  y 
rut  {que  IT.glifé  l’a  canon  i fée.  Elle  ne  nous  efi  pas  propo- 
se pour  erre  i imitée  ; mais  pour  nousencquragei  à confef- 
fer  la  vérité  y feit  par  nos  paroles  , foit  par  nos  allions. 

i . Ne  nous  fervons  de  nos  lumières  & de  nos  études , que 
pour  croître  en  charité  &c  en  piété.  Malheur  s nous  finou^ 
lavons  beaucoup  de  cho fes  fans  (avoir  Jefus-Chrifi  ! 

Pr  iERE.  Déhvrez-nous  , Seigneur , du  delïr  de  Ln  feience 
qui  fatisfàit  la  curiofité  ou  l'ambition  ; mais  donnez-nou* 
la  vraie  fcience  , qui  coniille  à vous  connoitre  avec  voir* 
P.ère.  . 


' 
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4 Avril,  s.  MACAIRE  D’ALEXANDRIE. 

MAcaïre  d’Alexandrie  eft  ainfi  appellé  , parce  qu'il 
croit  né  à Alexandrie  ert  Égypte,  ou  qu’au  moins  il 
en  étcnt  originaire.  11  vint  au  monde  au  commencemert  du 
quatrième  iiéele  de  l’Églife  , & fut  dans  fajeundle  Kar- 
chand  de  dragées  ou  de  gâteaux.  Après  avoir  connu  les 
dangers  de  la  vie  du  monde , il  alla  chercher  la  frirent  dans 
les  déferts  d Égypte  , oit  il  vécut  long-temps  dans  les  exer- 
cices de  la  plus  auftère  pénitence.  11  partageoit  fon  temrs 
entre  la  prière  , qu’il  renouvelloit  cent  fois  le  jour  , Sc  ie 
travail  des  mains  , dont  il  gagnoit  de  quoi  je  nourrir.  11  fai- 
foit  fa  demeure  ordiwaire  dans  un  lieu  voiùn  de  la  monta- 
gne de  Nitrie , qu’onapoclle  le  Désert  des  Cellules  , 
a caufe  du  grand  nombre  de  cellules  de  Solitaires  donc 
ce  dci’ert  etoit  rempli.  Dans  la  luire  ^ on  l’ordonna  Prêtre 
pour  le  fervice  de  ce  lieu  ; 8c  ainu  il  fe  trouva  chargé 
de  la  conduite  de  cette  multitude  de  faints  Pénitens.  11  ne 
relâcha  rien  pour  cela  de  la  rigueur  de  fes  veilles  8c  de  fes 
jeûnes  , non  plus  que  de  fes  fréquentes  prières;  maisil  fut 
obligé  d’employer  une  partie  au  temps  , auparavant  delliné 
au  travail , à donner  des  avis  8c  des  inltrudlions  à ceux 
qui  le  confultoient. 

Quelque  mortifié  que  fî/t  Macaire  dans  tous  fes  fens  8e 
dans  tous  les  mouvemens  de  Ion  cœur  , Dieu  permit  <qu’tl 
fût  exercé  pendant  toute  fa  vie  par  diverfes  tentations. 
Une  des  plus  violentes  8c  des  plus  opiniâtres  , fut  la  penfée 
qu’il  eut  de  fortir  de  fa  cellule  pour  aller  à Rome  exercer 
la  charité  envers  les  malades.  Cette  idée  ne  le  quitroit  pas  ; 
8c  voyant  que  l’ennemi  ne  lui  donnoit  aucun  relâche  , 8c 
qu’au  contraire  fon  efprit  étoit  de  plus  en  plus  agité  par 
cette  penfée  ,il  fe  coucha  par  tene  ; 8c  embrafla  >t  le  feuil 
de  fa  porte  » il  dit  au  tentateur  qui  le  prefloit  fi  vivemei  r : 
» Arrache-moi  d ici , liru  peux  , 6c  trame-rroi  par  force  où 
» tu  veux  que  j 'aille  ; autrement  je  fuis  réfolu  de  ne  point 
» partir  d’ici  ».  Il  demeura  dans  cette  pollure  jufqu'au  loir  : ' 
.mais  fe  fenrant  la  nuit  plus  agité  que  jamais  , il  prit  tire 
grande  corbeille  pleine  de  fable,  qu  il  chargea  fur  fes 
épaules  , 8c  fe  mit  à marcher  à travers  le  déferr.  Un  d' s 
Frères  le  rencontrant  > s’offrit  de  le  foulager  , 8c  le  pria  de 
ne  fe  point  tourmenter  davantage.  » Je  tout  mente,  répon-- 
» dit  Macaire  , celui  qui  me  tourmente  , 8c  qui  me  vcyai  r 
» li  lâche  8c  iiparelfeux  , me  veut  per  initier  d'entreprendre 
» de  longs  voyages  ».  Ayant  ainfi  marché  lon  g-temps  , il 
retourna  dans  la  cellule  le  corps  chargé  de  fatigue  , 5c  le 
calme  fi  t rendu  à fon  ame. 

Saint  Jerome  rapporte  de  lui  un  trait  fort  remarquable. 
Un  des  Frètes  , plutôt  ménager  qu’avare  , laiilâ  en  mou- 
lant cent  écus  qu’il  avoic  amallés  à laite  de  la  toile. 
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Solitaires  s’étant  afTemblés  pour  délibérer  fur  ce  qu’ils 
* fèroient  de  cet  argent;  les  uns  di fuient  qu’il  falloir  le  diitri- 
buer  aux  pauvres  , d’autres  qu’il  vulloir  mieux  le  donner  à 
l Églife.  Quelques-uns  étoienr  d avis  qu'on  le  rendit  aux 
parens  du  mort.  Majs  Macaire  & les  autres  ,qu’brt  appel  loir 
les  Pères  , fachant  de  quelle  conlequence  il  étoîtde  prévenir* 
les  fuites  de  ce  mauvais  exemple  , ordonnèrent  qu’on  en- 
rerreroit  ces  cent  écus  avec  le  mort , en  difant  ces  paroles  r 
Que  ton  argent  périife  avec  toi.  L’évènement  fit  voir  combien 
cette  févérité  étoit  jufteôc  fâgel;  car  elle  lit  tant  d’impreflioit' 
fur  tous  les  Moines  d’Égypte  , qu’ils  regardoient comme  un 
Crime  de  lai  fier  feulement  un  écu  après  leur  mort. 

Saint  Macaire , après  avoir  vécu  dans  la  folitude  jufqu’à 
une  extrême;  vieilleliè  , s’endormit  dans  le  Seigneur  , l’an’ 
de  jefus-Chrift  394  ou  39^.  . ' 

Pratiques,  i.  Si  nous  ne  pouvons  imiter  lesSaints  dans 
leurs  aufcérirés  8c  dans  leurs  exercices  extérieurs,  il  faut 
nous  en  humilier  , 6c  travailler  à imiter  leurs  autres  vertus. 

2.  Saint  Macaire  eft  tenté  de  quitter  fondélert  pour  aller’ 
à Rome  fervir  les  pauvres.  11  y rélifte , 8c  nous  apprend  à 
combattre  l’inconftance  , 6c  à demeurer  fc  rmes  dans  l'état 
où  Dieu  nousamis.  Cette  tentation eftdes’plus  dangcreules. . 

Priere.  Si  nous  ne  faifons  pas  de  grandes  pénitences 
extérieures  , parce  que  nous  fommes  foibles  8c  lâches,  don- 
nez-nous, Seigneur  , l’efpritde  la  pénitence  intérieure,  en 
nous  rendant  humbles.  - Délivrez  nous  de  l'inconftance 
naturel  le  à l'homme  , j;endez-nous  conftans  à ne  fuivre 
que  vous  , de  à méprifer  le  monde  8c  tout  ce  qu’il  aime. 

A Paris.,  S.  Ambroise  , Archevêque  de  Milan.  Koyq  fa 
Vie  au  7 Décembre. 


5 Avril.  SAINT  SE  VERIN  , àbeé. 

SAint  SsveRin  eft  regardé  comme  l’Apôtre  de  la  No- 
rique.  C eii  ainii  qu’on  appelloit  ce  qui  eft  aujourd’hui 
lu  partie  de  l’Aurriche  lituée  à la  droite  ou  Danube.  11  prit 
toujours  grand  foin  de  cacher  ion  pays  U fa  iâniille  ; ce 
Qui  fait  juger  qu'il  étoit  d’u-.ie  naiftance  iiiuftre.  11  quitta 
u a nord  fon  pays  pour  aller  vivre  dans  les  folitiules  de* 
rürienr.  Delà  , poulie  par  un  mouvement  de  l’Efprit  de 
Dieu  , il  vint  dans  la  Norique  y pour  y prêcher  la  péni- 
tence aux  peuples  de  ce  pays  qui  etoir  alors  continuelle- 
ment exp>fé  aux  cour  fus  8c  aux  ravages  des  barbares  de 
l’autre  coté  du  Danube.  r 
Le  lieu  où  il  s’arrêta  d’abord  , étoit  mêlé  d’idolâtres  » 
d Hérétiques  Ariens  6c  de  Catholiques  ignorons  âc  vicieux. 
Saint  Sev-.-rin  crut  qu  avant  toutes  chofes  il  falloir  frapper 
ces  peuples  grolfiers  par  une  vie  auftère  8c  pénitente,  8c  les 
gag  ict  par  i exercice  de  la  charité  envers  les  pauvres  8c  les 
jaalajcs.  Quelque  temps  apres  , il  leur  pre.üc  les  maux  qui 


Digitized  by  Google 


|A*  p Avril.  S.  SEttlli?  t Abbé. 

flloient  fondre  fur  eux  , & il  en  prit  ocealion  de  les  exhof*' 
ter  à la  pénitence.  Mais  l 'endurci (Terrent  de  leurs  caurs 
les  rendant  fourds  à fa  voix  , il  quitta  ce  lieu  , aptes  av  t ir 
marqué  l’heure  précife  oii  il  devoir  eue  faccagé  par  les 
barbares-  L’évènement  fit  voir  que  le  Serviteur  de  Lieu 
avoir  le  don  de  Prophétie-  Ceux  donc  qui  t'toient  menacés 
du  même  malheur  , vinrent  le  conjurer  de  les  en  délivrer 
par  ces  prières.  Ils  fe  fournirent  à la  pénitente  qu’il  leur 
Jmpofa  , Sc  ils  lurent  affez  heureux  pour  détourner  le  fléau 
de  Dieu , que  leurs  péchés  nvoicnr  attiré. 

Depuis  ce  temps-là , il  gagna plufieurs  âmes  à Dieu,  par 
la  force  de  fes  prédications  , par  l’éclat  de  les  miracles  , 
fpr-tour  par  les  grands  exemples  de  patience  , c’e  douceur  , 
d’humilité  de  de  chaiité  dont  toute  fa  vie  croit  remplie. 
11  bâtit  dans  ce  pays  un  Monafièrc  , où  plulkurs  Difctples 
fie  rangèrent  fous  la  conduite.  11  les  inljruifoit  par  fon 
exemple  encore  plus  que  jar  fes  paroles  , &.  leur  recom- 
mandoit  particulièrement  d irnirer  Icsancitns  , 6c  de  vivre 
éloignés  eu  iièclc-  il  ne  mangeoit  oioinaircn  ent  qu’après 
le  Soleil  couché  , 6c  le  Carême  une  lois  peu  ft maint.  Son 
lit  étoit  un  cilice  étendu  fur  la  terre  , & il  r,  archoit  tou- 
jours nuds  pieds.  • ■ ■ 

Plulienrs  pglifcs  le  demandèrent  pour  Évêque;  mais  il 
ne  voulut  jamais  fe  chatger  d’un  tel  fardeau  , ciiant  que  c’é- 
toit  allez  qu’il  fc  fût  piivé  de  la  chère  folitudç  > pour  venir 

Îar  ordre  de  Dieu  dans  cette  Province  , ci>  il  le  voyou  li 
ouvent  environné  de  miférables.  En  effet , il  étoit  le  retuge 
de  ces  pauvres  peuples  dans  les  calamités  publiques  ; 6c 
Dieu  kii  avoit  donné  un  talent  merveilleux  pour  confclet 
les  affligés  , pour  foutenir  les  foibles  , & peur  ttcuver  dans 
les  plus  grandes  misères  , des  refiources  ii.clrértts , & ces 
moyens  d’aftifter  tous  ceux  qci  éteitnt  dans  fe  befoin. 

11  prédit  le  jour  de  fa  mort , long-temps  auparavant.  Étant 
tombé  malade  le  f Janvier  de  l'au  488  « il  aflcmbla  fes 
Difciples  la  nuit  cfu  7 au  8 , leur  paila  6c  les  embiafla  peur 
la  dernière  fois  ; 6c  après  avoir  reçu  la  falote  Communion  > 
il  rendit  l'efprir  en  récitant  le  Pfeaume  ipo. 

Pratique.  Nous  fomir.es  menacés  p ai  Jefus-Chrift  de 
périr  fi  nous  ne  laifons  pénitence  , 6c  céjà  la  coignée  eft 
a la  racine  de  l’arbre  » pourquoi  donc  difiéions-ncus  ? 

PRIERE-  Nous  avons  péché  contre  le  ciel  & contre  v ous. 
Père  des  miféricordes  ; ayez  corrpaflion  de  nous-  Donnez- 
nous  un  cœur  pénitent  » des  yeux  châlits  , une  langue 
confacrée  par  vos  louanges  , des  mains  bientaifantes  ; 6c 
nous  ferons  fauves. 


6 Avril.  S.  PRUDENCE,  Évfque  de  Troies. 

Prudence  , l’uo  des  pl  us  il  lu  P.  res  Évêques  que  la  Fi  ance 
ait  donnés  à TÉglife  , étoit  Efpagnul.Cn  croit  quii  vint 
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èn  France  avec  les  autres  Chrétiens  d’Efpague  qui  s’y  reti- 
rèrent pour  fe  délivrer  du  joug  des  Infidèles  , 8c  fe  mettre 
fous  la  prote&ion  de  Charlemagne  8c  de  Louis  le  Débon- 
naire. On  ne  fait  rien  de  fes  allions  jufqu’au  temps  de  fon 
Épifcopat.  Il  fuccéda  à Adalbert,  Évêque  de  Troyes , entre 
840  8c  845*.  11  falloit  qu’il  eût  paffé  prefque  tout  Ton  temps 
jufqu’alors  dans  l’étude  de  l’Ecriture  8c  de  la  Tradition  , 
puiique  nous  voyons  qu’il  étoit  Co^fulté  de  toutes  parts 
dès  le  commencement  de  fonEpifcopar,  8c  qu’il  paffoit  pour 
en  des  plus  favans  Évêques  de  l’Eglile  Gallicane. 

Il  étoit  fort  attaché  à la  DoêVruie  des  SS.  Pères  , qu’il 
prenoir  pour  guide  de  fes  déeifiôns.  Il  avoit  fur-tout  une  fi 
grande  eflime  pour  S.  Auguftin  , qu’écrivant  à Hincmar» 
Archevêque  de  Rheims , 8c  à Paraule  > Évêque  de  Laon  , il 
emploie  prefaue  toute  fa  Lettre  à louer  ce  faint  Do£fceur8c 
fa  Doélrine.  Il  dit  qu’elle  a reçu  cette  prérogative , de  ne 
pouvoir  être  renverfée  , quelques  efforts  que  l’ennemi  de  la 
vérité  fi  (Te  pour  la  détruire.  Il  ajoute  que  le  Saint  Siège  8c 
route  1 Églife  Catholique  , ont  toujours  concouru  à la  fou- 
renir  ; de  fortequ’avecelleScenclle  onembraffe  la  Doôhrine 
de  toute  l’Églife.  Le  Sermon  que  S.  Prudence  a fait  fur 
la  vie  de  la  Vierge  fainte  Maure,  nous  apprêt*!  qu’il  enren- 
doit  les  cou fèffions  des  Fidèles  qui  demandoienr  le  Sacre- 
ment de  Pénitence  , 8c  qu’il  dormoit  lui-même  l’Eucharülie 
8c  PE  xtréme-On&ion.  11  prcchoirauffi  très-fouvent , princi- 
palement toutes  les  Fêtes  folemnelles.  Il  avoit  beaucoup 
d’humilité  , c’étoit  lincèrement  qu'il  s’appelloir  toujours 
le  plus  méprifoble  des  Serviteurs  de  Je fus-Chrift. 

.Ce  fentiment  wenoit-dans  le  faint  Prélat , de  la  co  moif- 
fance  des  foi  blefl’es  auxquelles  nous  fomtnes  tous  fujets  , &c 
de  la  perfuafion  où  il  étoit  de  la  nécefRté  d’une  grâce  pré- 
venante pour  faire  la  moindre  bonne  œuvre-  AuiTis’éléva- 
t il  roujours"’avec  zèle  contre  ceux  qui , en  condamnant  je 


Prudence  compofa  un  Recueil  des  Paffagesdes  SS.  Pères 
fur  la  Qracc  8c  la  Liberté,  Sc  le  pré (enta  à un  Concile  où  il 
fe  trouva.  On  ne  fait  pas  bien  quel  droit  ce  Concile.  On 
fait  feulement  que  les  Pères  de  cette  AfTemblée  furent 


d’avisqueS.  Prudence  envoyât  fon  Ecrit  à plufiçurs  de  leurs 
Confrères , afin  qu’il  fat  examiné.  Comme  c’étoit  la  vérité 
qui  conduifoit  fa  plume  , 8c  qu’il  ne  demandoit  qu’à  la 
faire  connoïtre  , il  ne  fir  point  de  difficulté  de  communi- 
quer fon  Ouvrage.  On  fut  obligé  d’y  çeconuoïtre  la  Doc- 
trine de  l’Fghfe  ; 8c  le  Concile  auquel  il  l’avoir  préfenté  > 
l’approuva.  NéanmptnsS.  Prudence  trouva  dès  Adverfaires, 
reemc  parmi  les.  Évêques  , plulieurs  n’entendant  pas  la 
Poétrine  , 8ç  lui  attribuant  des  fentimens  qu’il  11’avoit 
pas.  Le  faint  Prélat  ne  fe  fâcha  pas  de  n’erre  point  euien- 
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du  j & loin  de  s’aigrir  contre  ceux  qui  le  reprirent  injuf-* 
tement  , il  tut  toujours  prêt  de  s’expliquer  avec  eux. 
Egalement  ferme  pour  foutenir  la  vérité  , & humble  pour 
écouter  les  difficultés  qu’on  lui  faifoit  , i!  conferva  tou- 
jours le  précieux  dépôt  de  la  Foi  fans  aucune  altération  » 
êc  cependant  ü ne  viola  jamais  la  charité  qu’il  devait  à 
rous  , même  à fes  ennemis.  Dieu  l’appella  à une  meilleure 
vie  , le  6 Avril  de  l’an  8di. 

Pratiques,  i.  Craignons  route  Doélri  ie  nouvelle  , 6c 
qui  n’eft  pas  fondée  fur  l’autorité  de  TÉcriture-Sainte  , 6c 
des  Sai.irs  que  l’Églife  regarde  comme  fes  Pères  8c  fes 
Docteurs,  buivre  une  autre  voix , c’eit  s’expofer  à Teneur 
6c  à Tillufion. 

2. Les  limples Fidèles , fans  vouloir  approfondir  les  myfo  • 
tèrçs  de  la  grâce  , doivent  croire  que  la  grâce  de  J.  C. , né- 
cefi'aire  pour  opérer  le  falut  ,ne  nous  efl  pasdue  ; que  nous 
ne  pouvons  rien  fans  elle  , 6c  que  par  elle  nous  pouvons 
tout.  Nous  ne  pouvons  rien  fans  la  grâce  , fujet  d'humilia- 
tion ; nous  pouvons  tout  avec  elle  , fujet  de  confiance. 

PRIERE.  Nous  reconnoillons  , Seigneur  , avec  TÉ.glife 
RQtre  Mère  ■>  <#ie  votre  grâce  , cet  amour  chafte  qui  nous 
fait  frire  le  bien  , ne  nous  efl  pas  due.  Nous  croyons  que 
fans  vous  nous  ne  pouvons  rien  ,'  comme  vous  nous  l’en- 
feignez  vous-même  ; 6c  nous  confefl'ons  avec  votre  Apô- 
tre , que  nous  pouvons  tout  par  vous  £c  avec  vous  » qui 
êtes  notre  force.  Faites-nous  u grâce  de  vivre  6c  de  mourir 
dans  cette  foi.  ’ . . ■ 


7 Avril.  S.  MARCELLIN  ,Martïr. 

SAinr  Auguffin  a fait  PélogedeS.  MARCELLIN  dans  une 
de  fes  Lettres.  « Il  a vécu  , dit- il , dans  un_e  grande 
» piété  , dans  une  conduite  fainte , & dans  des  fentimens 
» véritablement  Chrétiens.  Combien  trouvoir-on  de^ro- 
».bité  dans  fes  mœurs  , de  fidelité  dans  fon  amitié,  de  zèle 
pour  fourenir  la  vérité  , de  folidité  dans  fapiété  ! llétoit 
» chalte  dans  le  mariage  , intégré  dans  l’adminiluation 
» de  la  juliiee  , patient  envers  fes  ennemis  , humble  avee 
les  Saints  , commode  avec  fes  amis,  chantable  envers 
» tous  > prêt  à faire  plaiflr  , réfervé  à demander  aux  autres 
« qu’on  lui  fit  quelque  grâce.  Combien  les  bonnes  œuvres 
» lui  donnoient-elles  de  joie  , & combien  refTenrcit-il  de 
« douleurs  des  mauvaifes  ! Combien  étoir-il  compatiffant 
« 5c  fecourable  , prêt  à pardonner  à fes  ennemis  ; & de 
« même  à les  aimer  ! 11  étoit  plein  de  confiance  en  Dieu  » 
>r  8c  appliqué  à la  priere.  Jamais  il  ne  parloir  des  vérités  ' 
» du  falut , dont  il  étoit  bien  inflruit , qu’avec  beaucoup 
« de  refpeél  <Sc  de  modeffie.  11  auroit  renoncé  à tous  les 
» emplois  du  liècle  , s’il  n’eût  été  engagé  dans  le  mariage  ; 
» mars  au  milieu  de  fes  liens , il  étoit  fort  attaché  à J.  C.  *>,  * 
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■Dieu  couronna  tant  de  vertus  par  un  glorieux  martyre, 
l^e  Comte  Marin  le  fit  prendre  comme  un  Complice  de  la 
révolté  d’Heraclien  ; 8cquoiquececrime  Fût  faux  , Marcellin 
fur  mis  avec  ion  frère  dans  une  afFrcufe  prilon  , où  il  n’y. 
avoir  pas  même  de  jour.  Étanr  dans  ce  lieu  » Ion  frère  lu  i 
dit  un  jour  : « Si  ce  font  mes  pochés  qui  m’ont  attiré  cette 
ïidifgrace  , par  où  avez-vous  mérité  d’y  tomber  , vous  » 
>1  donc  la  vie  a toujours  -été  chrétienne  ? Marcellin  lui  dit  : 
>r Quand  ce  que  vous  dites  feroit  véritable  , & quand  néah- 
i>  moins  je  devrois  perdre  la  vie  , n’e.i  dois-je  pas  rendre 
» grâces  a Dieu  , qui  nW  punit  en  cette  vie  pour  m’épat- 
3»  gner  en  l’autre  »?  La  Cour  , perfuadée  de  l’innocence 
des  deux  frères  , envoya  dire  au  Comte  Marin  de  les  élargir  : 
mais  ce  Comte-,  pour  fatisfaire  fa  haine  particulière  , les 
avoir  déjà  fait  exécuter.  L’Églifc  honoreS.  Marcellin  comme 
Martyr  ; parce  que  la  caufe  de  fa  mort  étoit  le  zèle  qu  il 
avoir  fait  paroicre  contre  les  Hérétiques  nommésDouatiftes  : 
ce  qui  lui  avoir  attiré  la  haine  du  Comte  Marin.  Saint 
M arcellio  fouffrit  le  Martyre  à Carthage  > l’an  413. 

'Pratique.  C’cit  en  remplilfant  les  devoirs  de  la  vie 
commu  te  » que  ce  Saint  a mérité  la  couronne  du  Martyre  , 
& la  gloire  éteraeüe.  Soyons  exaéls  à ce  que  Dieu  exige 
de  nous  dais  l’état  où  il  nous  a mis  , li  nous  voulons 
arriver  au  ciel. 

Priere.  Faites-nous  bien  comprendre»  Seigneur , qu’oi 
11e  peut  jouir  de  vous  > li  l’on  r;ent  aux  créatures  » Ôc  donnez- 
nous  la  force  de  nous  en  détacher. 

. _ , » . . ^ *■ 

V 8 Avril.  S.  APHRAATE  , Solitaire.  1 \ 

A Pu  R A A te  étoit  Perfan  , & à ce  que  l’on  croit  , d’une 
thiïville de  Mages;  c’eft-à-dire  , de  ceux  qui  étoient  les  . 
ma>tres  de  l'idolatne  chez  les  Perles  » 6c  les  plus  grands 
cnnemisdela  vraie  Religion.  Cependant  il  connut  8caimn 
la  vérité  » 8c  l’embralTa  de  tout  ion  cœur  ; de  la  douleur 
de  voir  qu’elle  fût  li  peu  aimée  dans  tout  fan  pays  , il  le 
Quitta  fans  le  mettre  en-  peine  de  toute  la  gra  tdeur  de  ft 
maifon  » & vinr  s’enfermer  avec  joie  dans  une  cabane  qu’il  • 
trouva  auprès  d’Edefl'e  dans  la  Méfopptamie.  Perfuadé  de 
la  nécedire  de  la  mortification  , il  ne  manijèoir  qu’un  peu 
de  pain  après  le  Soleil  couché  ; & ce  ne  fut  que  dans  un 
âge  très-avancé  qu’il  y ajouta  un  peu  d’herbes.  11  n’eut 
jamais  d’autre  lit  que  la  terre  » fur  laquelle  il  étendoiui ne 
natte  de  jonc j 8c  le  peu  de  f*mmeil  au  iF^enoic , éteit 
pour  ainii  dire  une  continuation  de  pénitf^e.  Jamais  il 
n’aVoir  qu’un  habit  fort  groiïier  qu’il  n échangé  oit  que 
quand  il  ne  pouvoir  plus  s’en  couvrir. . 1.  >•  */  t * 

; Un  jour  Antheme  , qui  fut  depuis  Conful  » 8c  le  plus 
paillant  des  Magiffrats  de  fa  i temps  r ayant  été  envoyé  en; 
Qualité  d’AmbAiijiuicux  eiLperié  ea  appor  ta  jiae  tunique 
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dont  il  voulut  faire  prêtent  au  Saint , le  priant  del’aeeefl* 
ter  comme  un  ouvrage  de  fon  pays.  Aphraate  parut  d’a- 
bord  y confentir , & il  pofa  çerte  tunique  fur  un  liège  ; mai* 
pendant  la  converfation  il  dit  à ce  Seigneur  : Je  me  trouve 
dans  un  «-and  embarras  , fur  lequel  il  faut  que  je  vou», 
Confulte.  Un  Perfanm'eRvenuvoir,&me  preflTe  delepren- 
dre  à mon  fervice  , parce  qu’il  eft  de  mon  pays.  Quoique 
je  fois  rouclie  de  cette  raifon , je  fuis  néanmoins  retenu 

£ar  la  rçconnoilîance  que  je  dois  au  fervice  d'un  ancien 
>omettique  dont  je  fuis  très-fatisfait.  Vous  avez  raifon  > 
lui  dit  Antheire  , je  crois  que  vous  devez  préférer  un  an- 
cien Domeftique  dont  vous  êtes  content , à un  autre  qui 
peut-être  ne  vous  fatisferoit  pas.  Reprenez  donc  votre 
Hinique , répliqua  le  Saint  ; j’en  ai  une  depuis  feize  ans  » & je 
ne  veux  pas  en  avoir  deux. 

U’Arianifme  faifant  alors  de  grands  ravages  par  la  pro- 
tection que  lui  donnoit  l’Empereur  Valence  , il  crut  que 
Dieu  derr.andoit  de  lui  qu’il  s’y  opposât  félon  fon  pouvoir» 
Il  forrit  donc  de  fa  retraite  , afin  de  défendre  l’Églife  » 
quoiqu’il  n’y  fut  engagé  que  par  fon  zèle  , 6c  non  par  aucun 
miniflère  eccléliafbqne.  Un  voyoit , non  fans  admiration  > 
ce  Solitaire  exténue  par  de  grandes  aufterites , à l’age  de 
près  de  80  ans  , parcourir  les  rues  , aller  dans  les  place* 
publiques  & dans  les  maifons  , pour  animer  les  Fidèles  k 
le  offrir  la  perfécution  , les  prémunir  contre  le  venin  de 
l’erreur  , les  confirmer  dans  la  vérité  , Sc  par-tout  faire 
triompher  la  d viuité  de  J.  C.  , en  confondant  l'impiété  6c 
l’héréhe. 

L'Empereur  voulut  lui  faire  un  reproche  de  ce  qu’il  avoir 

Î[uitté  fa  retraite  pour  courir  par  les  Villes  , & exciter , di- 
oit-il , les  peuples  à la  révolte.  Mais  Apfirr.ate  lui  îépoh- 
dit  avec  cette  fermeté  que  donne  un  faint  zèle  pour  J.  C.  î 
» Prince  , je  fuis  relié  dans  ma  folitude  tant  que  les  bre- 
» bis  du  troupeau  du  célefte  Paftcur  ont  été  efc  paix  ; mais 
>>  maintenant  que  je  les  vois  troublées  & prêtes  à être  dé- 
» vorées , me  conviendroû-il  de  demeurer  tranquille  dans 
>i  ma  cellule  ? Si  j’étois  une  fille  retirée  dans  la  maifon  de 
» mon  f ère  , 6c  que  j’y  vilie  quelqu’un  y mettre  le  feu  > me 
>>-confeilleriez-vous  de  le  lailler  faire  , de  relier  en  repos  > 
6c  de  me  lailler  brûler  avec  la  maifon  ? Ne  me  diriez- 
V vous  pas  plutôt  d’aller  chercher  du  fecours  , de  jetter  de 
» l’eau , de  taire  tous  mes  efloits  pour  éteindre  1 incendie  ? 
» C’eft  ce  que  je  fais  maintenant.  Vousavçz  mis  le  feu  à 
>>  la  Maifon  dû  ^eieneur  s de  ma  cellule  j’ai  app  erçu  l’in— 
» cendre  ; 6c  je  tâcne  de  l’éteindre.  Un  Solitaire  perd-il 
la  qualité  de  Chrétien  pour  être  dans  la  retraite  l 6c  les 
» intérêts  de  J.  C.  ne  font-ils  plus  les  fiens  , parce  qu’ii 
>’  a renoncé  à ceux  du  monde  « ? L’Empereur  ne  répondit 
rien  à une  réponfe  fi  généreufe. 

La  mort  de  Valence  ayant  rendu  la  paix  à l’Églife  » 
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J|Lphraate  rentra  dans  la  retraite  » pour  attendre  l’heureux 
moment  où  Dieu  devoir  l’appcller  à lui.  Cç  fut  au  com- 
mencement du  cinquième  liècîe. 

Pratiques.  i.  Si  nous  ne  pouvons  imiter  les  Saines 
dans  leurs  auftérités  , évitons  au  moins  les  délicateli'es , 8c 
cecranchous  toute  luperfluité.  On  en  a toujours  plus  qu’on 
ne  penfe.  _ 

z.  Les  intérêts  de  Jefus-Chrift  Sc  de  fon  Eglife  doivenc- 
érre  toujours  les  nôtres  ; 8c  dan&les  temps  de  troubles,  nous 
ùe  devons  pas  cetler  de  gémir  Sc  de  pleurer  pour  appaifer  la 
çolère  de  Dieu. 

P Rts  RE.  Seigneur  , ne  permettez  pas  que  nous  foyonj 
înfentibles  aux  maux  de  votre  Eglife  , dont  nous  ayons  1® 
bonheur  d’être  les  enfans.  Ce  font  nos  péchés  qui  attiretxc 
votre  colère  : qu’une  vive  douleur  Sc  une  pénitence  linccrç 
nous  rendent  des  vi&imes  qui  vous  appaifent. 


9 Avril.  SAINT  ZOZIM£,Abbé. 

IL  y avoic  dans  un  Monaftère  de  la  Paleftine , un  homme 
nommé  ZOZIM.E  , qui  avoir  été  iaftruit  dès  fon  enfance 
dans  les  exercices  de  la  vie  folitaire  , Sc  qui i rai  foie  éclater 
dans  fes  paroles  Sc  dans  fes  actions , une  véritable  piété.  Il 
Avoir  un  grand  amour  pour  la  pénitence  Sc  pour  la  retraite  ; 
oc  non  content  de  fuivre  avec  exactitude  les  iaftruélion# 
de  ceux  qui  l’avoient  précédé  dans  ce  genre  de  vie , il 
aioutoit  encore  beaucoup  d’autres  mortifications , par  le 
defir  qu’il^avoit  d’aflujettir  la  chair  à l’efprir.  Il  lifoirSc 
méditoit  fans  celfe  l’Écriture  Sainte  , Sc  il  étoit  toujours 
•occupé  des  vérités  qu’elle  renferme.  Il  vécut  ainii  pen- 
dant ans. 

Etant  parvenu  à ce  haut  dégré  de  piété  , le  démon  de 
l’orgueil  le  tenta  ; il  lui  vint  en  penfée  cju’ii  étoit  parlait  en 
toutes  cliofes  , Sc  il  le  difoit  en  lui-même  : Y a-t-il  quelque 
Solitaire  dans  le  monde  qui  me  puilfe  rien  enfeigner  de 
nouveau  , ou  me  montrer  quelque  chofe  de  convenable 
âu  genre  de  vie  que  je  mène  > que  je  n’aie  déjà  pratiqué  l 
Comme  il  s’entretenoit  de  ces  penfées  , un  Religieux 
étranger , à qui  Dieu  fit  connoitrc  ce  qui  fe  palfoit  en  lui  » 
lui  dit  : « O Zozime  , il  eft  vrai  que  vous  avez  combattu 
» j u fqu’à prélent  ; mais  quel  eft  l’homme  qui  puilfe  fe  vanter 
>»  d’être  parfait  ? Apprenez  qu’il  y a beaucoup d’auçrcs  voies 
» pour  arriver  au  fafut,  que  colles  que  vous  avez  fuivies  ; 8c 
*>  pour  vous  en  convaincre  > fortez  de  votre  pays  -,  8c  alién- 
ai) vous-en  au  Monaftère  qui  oft  le  long  du  Jourdain  ». 

Zozime  y alla  ; Sc  l’Abbé  étant  venu  te  recevoir , lui 
demanda  ce  quil’amenoir  dans  fon  Monaftère.  « Je  viens  , 
»i  dit  Zozime  , pour  y trouver  des  fujecs  d’édifications  ; car 
>>  j’ai  entendu  faire  de  grandes  louanges  de  cette  Mai  fou  ». 
JU’Abbé. luj, répliqua. : « MpuFriyre  , Dieu,  qui  feul  pev 
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*>  guérir  les  infirmirés  des  âmes  , veuille  par  fa  grâce  you*  * 
‘ o>  mftruîre  , 6c  nous  aufli  j de  (es  Commanctertiens  ; car  il 
» n’y  a point  d’homme  qui  foit  capable  par  lui-même  d’en' 
’<>>  faire  avancer  un  autre  dans  la  vertu  ; mais  il  faut  que 
-»  chacun  veille  foigneufement  fur  foi-même > 6<  qu’avec  la 
» grâce  de  Dieu  , ilfailé  toujours  ce  qui  efl  plus  propre  à le* 

» conduire  à la  perfeftion.  Cependant  puifque  la  char  .to 
>3  vous  conduit  ici  9 vous  pouvez  y demeurer.  Le  bon  Paf? 

*3  teur  , qui  appelle  fes  Brebis  chacune  par  leur  nom , nous 
»>  nourrira  les  uns  6c  les  autres  par  la  grâce  de  fon  Saint- 
>3  Efprit  ».  Zozime  le  remercia  , 6c  demeura  dans  ce 
ldonahère.  ' • # ‘ ‘ , **r  r * ■ ' * , ' : 

A peine  y eut-il  demeuré  quelques  jours,  que,  comparant 
la  vie  de  ces  Solirai res  avec  celle  qu’il  avoic  menée  , il  fur 
Bien  éloigné  de  fe  erpire  parfait.-'  "Uniquement  occupés  du 
foin  de  pl  aire  à Dieu , ils  0 ut>  Il  oient  ju  fqu  ’a  ux  id  us  ordin  ai  res* 
.commodités  de  la  vie.  Ils  vivoient  dans  la  plus  grande 
retraite.  Le  travail  des  mains  , la  priera  6c  la  pfalmodie 
jprefque  continuelles  , occupoient  tout^leur  temps.  On  ne 
pouvoir  guere  enchérir  fur  les  auftérités  qu’on  pratiquoit 
toute  l’année  dans  ce  Monaflère  , 6c  on  ail  on  palier  chaque 
Carême  dans  le  défert  au-delà  du  Jourdain  , pour  honorer  l«r 
folirude  de  Jefus-Chrifl  , 6c  imiter  la  rigueur  de  fon  jeûne* 

: Dieu  fe  fervir  aufli  de  ce  faint  Abbé  ponrmanifeiler  à fqu 
Égîife  fes  mifériccrdes  fur  l’illuilre  Pénitente  , Marie  d’É- 
gypte , qu’il  rencontra  dans  le  défert , ainfi  que  nous  lè 
dirons  dans  la  Vie  de  cette  Sainte  , le  zp  de  ce  mois.  De 
retour  à fon  Monaflère  , il  racconta  a fes  frères  ce  qu’il 
avoir  vu  Ôc  ce  qu’il  avoir  entendu  , ce  qui  les  édifia  beau-» 
coup.  Zozime  , apres  avoir  vécu  dans  une  piété  continuelle 
jufqu’àl’agedc  100  ans  , s’en  alla  en  paix  jouir  de  iapréfence 
de  celui  qu’il  aimoit  uniquement.  \ »• 

* Pratique.  Quelque  progrès  que  nous'ayons  fait  dans  lé 
chemin  de  la  piété  , nous  ne  fommes  pas  encore  au  terme. 

S.  Paul  ne  veut  pas  que  nous  regardions  derrière  nous,  pour 
«onfidérer  ce  que  nous  avons  fait  ; mais  que  nous  avancions? 
coujours , en  penfant  à ce  qui  nous  relie  à faire. 

Prikre.  Votre  miféricorde  efï  infinie  , ô mon  Dieu  ; . 
guéri ffc z -nous  du  démon  de  l’orgueil  > 6c|faites-nous  confia, 
nuellement  fentir  notre  néant. 


10  Avril.  S.  GAUCHER  , Chanoine  Régulier.»  ' 

SAint  Gaucher  naquit  à Meulan  , dans  le  Diocèfe  dé 
Rouen  , vers  le  milieu  du  onzième  iiécle.  11  eut  le  bon-* 
Beur  de  recevoir  une  éducation  chrétienne  de  fes  parens  > 
qui  lui  mirent  de  bonne  heure  les  fainres  Écritures  entré 
les  n ains.  11  y vit  que  îaporte  aui  conduit ala  vie  , eji  étroite  i 
6c  ce  fut  pour  fuivre  plus  facilement  cette  voie  étroite  ^ 
dont  on  ne  s’écarte  jamais  fans  courir  le  rifque  de  fe* perdra 
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®our  l’éternité,  qu’il  s’attacha  principalement  à un  nomme 
Renier  , qui  étoit  dans  une  grande  réputation  de  fcienc* 
& de  vertu.  Ce  faÿit  homme  fit  connoitre  au  jeune  Gaucher 
Ja  beauté  de  la  chafteté  , & les  avantages  d’une  vie  pafl'ée 
dans  l’amour  du  Seigneur  : il  le  lia  encore  avec  Humbert  , 
Chanoine  de  l’Églife  de  Limoges  , à qui  il  découvrit  le 
delir  qu’il  avoir  de  fe  confacrer  à Dieu  d’une  manière 
particulière.  » Mon  fils  , lui  dit  le  Chanoine  , li  votre 
» cœur  eii  d’accord  avec  vos  paroles  , fi  c’eit  lincèrement 
»>  que  vous  voulez  renoncer  au  iiècle  pour  fuivre  J.  C.  , 

» venez  avec  moi  dans  mon  pays  : Dieu  , qui  a toujours 

> égard  aux  bons  defirs  , vous  fera  trouver  dans  le  Li- 

> moufm  quelque  lieu  conforme  à vos  faintes  inclinations  : 

> vous  y fervirez  Dieu  félonies  bons  defirs  que  lui-même 

> vous  a infpirés  ; & il  vous  tendra  la  main  de  peur  que 

vous  ne  vous  égariez  ». 

Gaucher  avoit  alors  dix-huit  ans  ; 6c  comme  il  vouloir 
prévenir  la  féduétion  du  ficelé  , il  partit  avec  Humbert  8c 
un  nommé  Germond  , qui  fut  depuis  fon  Difciple  dans  la 
vie  régulière  , mais  qui  ignoroit  alors  le  delfein  de  Gau'- 
cher.  Quand  il  fut  venu  au  lieu  nommé  Saint-Liénard  ou 
Léonard  , ainfi  appeilé  parce  que  le  corps  de  ce  Saint  étoît 
honoré  en  ce  lieu  , il  paffa  la  nuit  devant  fon  tombeau. 

Le  matin  il  demanda  la  permiffion  à Humbert  de  chercher 
lin  lieu  folitaire  où  il  put  fe  fixer  : 6c.  prenant  fon  com- 
pagnon avec  lui  , ils  parcoururent  tous  les  lieux  déferta 
o’alento  ur. 

Enfin  étant  venus  à_  un  endroit  nommé  Chavagnac  , 8ç. 
voyant  qae  ce  lieuétoit  éloigné  du  commerce  des  hommes, 
ils  le  choifirent  pour  leur  demeure  ; afin  d’accomplir  à 
Ja  lettre  cette  parole  du  Prophète  : J'ai  fui , je  me  fuis  éloigné, 
& j‘aï  demeuré  dans  lafolitude.  Ils  demeurèrent  pendant  trois 
ans  feuls  dans  ce  lieu  , occupés  de  la  priere  & du  travail 
des  mains  , ignorés  des  hommes,  mais  Connus  de  Dieu  , 
êc  marchant  part  la  voie  de  la  pénitence  vers  la  célefte 
patrie. 

Quelque  grande  que  Fût  leur  retraite  , & quelque  foin 
«pi’îîs  priment  pour  demeurer  inconnus , Dieu  permit  que 
la  réputation  de  leur  vertu,  pénétrât  jufqucs  dans  les  Villes. 
Gaucher , tour  jeune  qu’il  tht,  attiroit  l’admiration.  On 
venoit  le  coufulter  ; on  fe  recommandent  à fes  prières  : 
quelques  perfonnes  voulurent  même  vivre  fous  fa  difei- 
pline.  Forcé  de  faire  céder  fon  humilité  à l’emprcffement 
de  ceux  qui  vouloient  fe  donner  à Dieu  -,  il  reçut  des  Dif- 
ciples  , avec  qui  il  agit  comme  avec  des  frères;  6c  quand  le 
nombre  en  fut  accru  , il  obtint  du  Chapitre  de  Limoges  la 
permiffion  de  bâtir  un  Monaltère  dans  une  forêt  dépen- 
dante du  Chapitre.  Dès  que  le  bâtiment  fut  achevé,  on 
accourut  de  tous  côtés  pour  l’entendre  ; & Dieu  toucha  le 
$ççur  d’un  grand  nombre  par  fes  uUtrucüons.  P imitons 
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femmes  ayant  aufli  démandé  à vivre  fous  fa  direéfion  , ijl 
ne  put  fe  défendre  de  leur  faire  bâtir  un  MonaKère  à 

Suelque  dillance  du  fien , de  leur  donner  une  Règle  , 6c 
e les  prendre  fous  fa  conduite. 

Enfin  > après  avoir  formé  beaucoup  de  Difciples  , qui  t 
ayant  étc  les  compagnons  de  fa  pénitence  T dévoient  lut 
être  affociés  dans  la  récompenfe  , il  alla  jouir  de  celle  qui 
lui  étoit deftinée.  11  mourut  d’une  chûte  , âgé  de  8o  ans, 
le  9 Avril  de  l’année  1140.  Dieu. fit  connoirre  la  fai  n te  té 
de  fon  Serviteur  , par  quantité  de  miracles  qui  s’opérèrent 
à fon  tombeau  , ôc  ailleurs  par  fon  intercemon.  - . 

Pratiques,  i.  Un  ami  fidèle  ell  un  tréfor  qu’on  ne 
peut  allez  eltimer.  N’en  çhoiiifTons  que  de  pieux  , qui 
loient  capables  de  nous  exciter  au  fetvice  de  I>ieu. 

x.  N’entreprenons  rien  légèrement  , 6c  fans  avoir  confulté 
Dieu  par  des  prières  humbles  3c  ferventes.  Dieu  ne  nous 


Priere.  Faites-nous  la  grâce  , Seigneur , de  ne  fitivne 
que  votre  fainte  volonté  dans  tout  ce  quenous  entreprenons. 
Vuidez  nous  de  notre  propre  cfprit , afiu  de  nous  remplir 
du  votre. 


1 1 Avril.  S.  JEAN  CALYBITE. 

JEAN  , furnommé  CalïBite  , à caufede  la  cabane  oit 
il  vécut  inconnu  dans  fa  propre  maifon  , étoit  Le  croi- 
fièrcc  ôc  le  dernier  fils  d’un  homme  des  plus  qualifiés  de 
Conllantinople  , nommé  Eutrqpe  , dont  la  femme  s'ap*- 
rtlloit  Théodore.  Ses  parens  l’élevèrent  chrétiennement, 
ôc  l'appliquèrent  de  bonne  heure  à l’étude  des  fciences. 
I/etiKiut  u’avoit  d'inclination  que  pour  le  bien  ; ôc  il  fie 
coimoitre  dès  fes  premières  années  la  grâce  dont  Dieu 
l'avoir  prévenu  , par  le  peu  de  goût  qu’on  remarquait  en 
lui  pour  tout  ce  que  le  monde  eflime  , ôc  qu’il  recherche 
avec  tant  d’emprelièment. 

A l’âge  de  douze  ans  , il  eût  occafion  de  s’entretenir  avec 
un  Religieux  du  MonaJlère  des  Acemetes , qui  pafloic  par 
Conftanrinople  , en  allant  viiîter  les  îaints  lieux  dejeru- 
falerh.  Jean  ayant  appris  de  lui  la  manière  dont  on  vivoic 
dans  fou  Monaftère  , lut  touché  d’un  delir  fi  violent  d’aller 
fervir  Dieu  dans  cette  Maifon  , qu’il  fit  promettre  à ce  bon 
Religieux  >qu’à  fon  retour  il  repallèroit  par  Conllantinople 
pour  l’emmener  avec  lui.  Depuis  ce  moment , Jean  n 'étoit 

Îlus  occupé  que  du  defîèin  qu’il  avoir  formé  de  fuivre 
efus-Chrift  pauvre  ôc  crucifié.  Dans  cette  vue  , il  pria  fes 
parens  de  lui  donner  un  Livre  des  Évangiles  > afin  d’y 
étudier  Je  divin  modèle  qu’il  s’étoit  propofé  d’imiter. 
Comme  ils  avoient  de  la  piété , ils  fe  firent  un  plailir  de 
céder  à une  inclination  li  louable.  Ils  lui  donnèrent  un  Livre 
d’Évangiles  très-bien  écrit , 6c  relié  magnifiquement , afin 

que 
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4|ue  la  beauté  du  Livre  fût  pour  Tentant  un  nouvel  attrait 
. qtui  l’invitât  à le  lire. 

• Le  Religieux  Acemette  revint  , comme  il  avoit  promis  ; 
3c  Jean  ayant'pris  fon  temps  9 quitta  fecrètemetït  la  mai  ion 
de  fon  père  pour  le  fuivre  , emportant  avec  lui  fon  Livre 
d’Évangiles  . Il  alla  au  Monaftère  des  Acemctes.  L’Abbé  > 
après  bien  des  difficultés  , voulut  bien  enfin  le  recevoir* 
Au  bout  de  fix  années  .qu’il  avoit  pafiees  dans  la  plus 
grande  paix  , il  fe  fentit  fortement  prefie  de  retourner 
chez  fes  parens.  L’Abbé  fit  tout  ce  qui  étoit  en  lui  pour 
le  retenir  : mais  les  rai fons  que  Jean  lui  allégua  , donnèrent 
à l’Abbé  lieu  de  penfer  que  Dieu  avoir  dellein  de  faire  en- 
trer ce  jeune  homme  dans  quelque  voie  extraordinaire.  Il 
confentit  à fon  départ  ; de  après  l’avoir  recommandé  aux 
prières  de  tous  fes  Frères  , il  lui  donna  fa  bénédiction  en 
répandant  beaucoup  de  larmes* 

; jean  étant  forti  au  Mo  laftère,  rencontra  à quelque  di£ 
tance  delà  un  pauvre  tort  mal  vêtu.  II  lui  donna  fes  habits  y 
» :3c  fe  revêtit  des  haillons  dont  ce  pauvre  étoit  couvert.  En 

* -cet  état , il  s’en  alla  à Conftantinople  ; & après  avoir  prié  . 

f Dieu  de  le  fortifier  dans  le  defifein  qu’il  avoit  pris  de  livrer 

à fon  ennemi  un  combat  d’un  genre  tout  nouveau  il  alla  fe 
coucher  à la  porre  de  la  mai  fon  de  fon  père  , où  il  paffa  la 
nuit.  Le  lendemain  au  matin  , les  Domefiiques  de  la  niaifon 
4e  voyant  , eurent  pitié  de  fa  misère  , & on  lui  permit  de  fe 
faire  une  petite  lpge  fous  la  porte  de  la  maifon  , pour  s’r 
■„  . retirer.  Il  vécut  ainfi  fans  être  reconnu  de  perfonne  , expole 

*aux  mépris  JSc  aux  rebuts  de  tout  le  monde  , fouffrant  dans 
, ' fon  cœur  un  combat  continuel  entre  l’amour  de  Dieu  , qui  le 

i retenoit  dans  cet  état  d’humiliation  ,6c  l’amour  naturel , qui 
^ le  follicitoit  à route  heure  de  fe  faire  connoitre  à fes  parens 
qu’il  voyoit  fi  fouvent  pafîer  devant  lui.  Son  père  , touché 
ae  la  patience  avec  laquelle  il  fupportoit  la  pauvreté , lui 
“ * envoyoit  tous  les  jours  des  mets  de  fa  table  : mais  Jean  n’en 
, prenoit  que  ce  qui  lui  étoit  abfo lumen t nécefi'aire  pour 
/vivre  , & diftribuoit  le  refte  à d'autres  pauvres.  Sa  mère  y 
. qui  pleuroit  encore  tousks  jours  le  fils  qu’elle  avoit  perdu  $ 

! l’avoit  devant  les  yeux  fans  le  connoitre  ; & le  voyant 

pauyre  , hideux  8c  rout  défiguré,  elle  pouvoir  à peine  jetter 
\ lés  regardsfurun  objet  ii  trifte  & fi  défagréable. 

Dieu  , qui  avoit  laus  doute  infpiré  à notre  Saint  cette 
réfolution  extraordinaire , lui  donna  la  force  d’y  perfiévérer 
\ pendant  trois  ans  , fans  que  de  fi  rudes  épreuves  puflènt 

: affoiolir  fon  courage.  A la  fin  y connoiilant  que  fa  dernière  - 

heure  approchoit , il  pria  l’Intendant  de  la  maifon  dedire 
à fa  MaîtrefTe  que  le  pauvre  Calybite  la  fupplioit  de  le  venir 
voir  , ajouta  it  qu’il  avoit  quelque  chofe  de  conféquence 
à lui  dire.  La  Dame  parut  furprife  de  cette  demande. 

• Elle  en  parla  à fon  ,n»ari  , qui  fut  d’avis  qu’elle  lui  donnât 
xette  confolation*  Etant  defeendue  , elle  fit  tirer  le  Saint 
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de  fa  loge  pour  Lui  parler.  Il  etoit  mourant  , & pouvoir 
à peine  fc  foire  entendre.  « Madame  , lui  dit-il  d’une  voix 
» toible  6c  entrecoupée  , je  prie  Dieu  qu’il  vous  réjcompenfe 
» de  la  charité  que  vous  avez  exercée  envers  un  pauvre  6c 
» un  etranger  comme  moi  : mais  j’ai  une  dernière  grâce  à 
»>  vous  demander , c’elt  qu’aprèsmamort  je  foisenterréfous 
» cette  loge  avec  les  haillons  dont  je  fuis  couvert , 6c  (ans 
r>  aucune  cérémonie  ».  Après  qu’elle  leluieut  promis  ,il  lui 
prefenta  fon  Livre  des  Évangiles  » en  difant  : » Recevez  ce 
>•  pré'cnt  queje  vous  offre.  Je  fouhaite  qué  vous  & Monfieur 
r>  votre  mari , y trouviez  votre  confolanon  dans  cette  vie,  6c 
» le  gage  de  la  vie  éternelle  Elle  le  reçut  de  bon  cœur  » s 
mais  avec  quelque  étonnement  , de  voir  qu’un  homme  u 
pauvre  eut.  un  Livre  d’un  li  grand  prix.  Puis  l’ayant  confi- 
dé-ré  attentivement  ; «CeLivre,  dit-clle,efttouc  femblable 
3)  à celui  que  je  donnai  autrefois  au  plus  jeune  de  mes  fils  », 
En  même  temps  fa  douleur  fe  renouvella  ; 6c  jettaut  un 
grand  cri  , au  fouvenir  de  la  perte  de  ce  cher  enfant  > elle 
répandit  beaucoup  de  larmes.  Elle  alla  montrer  ce  Livre  à 
fon  mari.  Il  le  reconnut  tout  d’abord  ; 6c  fe  fentant  les  en- 
trailles émues , il  alla  fur  le  champ  avec  fa  femme  trouver 
ce  pauvre  , dans,  l’efpérance  d'apprendre  des  nouvelles  de 
leur  fils.  Ils  lui  firent  promettre  ae  leur  découvrir  avec  fin- 
cérité  tout  ce  qu’il  favoit  fur  le.fujer  de  ce  Livre.  Alors  Jean 
fe  voyant  près  delrendre  l’efprit , jerea  un  profond foupir  £e 
leur  dit  ; « Je  fuis  ce  fils  que  vous  avez  fi  long-temps  cher- 

ché  , 6c  c’eil-là  le  Livre  que  vous  me  donnâtes  quelque 
» temps  avant  mon  départ  » A çes  paroles  leurs  yeux  s’ou- 
vrirent > & ils  le  reconnurent  à divers  fignes  , à quoi  ilsn’a- 
voientpas  pris  garde  d’abord  : mais  l’excès  de  la  joie  d’avoir 
trouvé  leur  fils  , fe  confondant  avec  la  douleur  qu’ils 
avoient  de  le  perdre  en  même  temps  , iis  demeurèrent 
failis  , & ne  purent  prefque  faire  autre  chofe  que  de 
l’arrofer  de  leurs  larmes.  Quelques  heures  après  il  expira 
entre  leurs  bras,  * 

Pratique.  Que  le  faint  Evangile  foi  t pour  nous  la  chofe 
la  plus  chère  6c  la  plus  précieufe , puifqu’il  nous  apprend 
qufen  méprifant  les  biens  du  fiècle  , nous  gagnerons  le 
paradis- 

Priere.  Quelle  bonté  » ô mon  Dieu , de  nous  donner 
votre  Royaume  pour  un  peu  de  boue  que  nous  aurons 
abandonné?  Que  votre  faint  Evangile  , qui  nous  le  promet , 
nous  foit  plus  cher  que  notre  vie. 


iz  Avril.  S-  S A B A S , Martyr. 

S ARAS  vivbitdans  le  quatrième  fiècle,fous  l’empire  d’un 
Prince  Goth  , ennemi  de  la  Religion  de  J.  C.  Le  Saint 
«voit  paffélaFétedc  Pâque  avec  un  Prêtre  nommé  Sanfale, 
ëc  ils  s’exdtoient  enfemble  à l’amour  des  fouffrauces  * 


ri  Avril,  s.  S AB  A S,  Mar  TT  R.  V?t 

îoffau’Atharide  , fils  d’un  Prince  Goth,  vint  à leur  logis 
pendant  la  nuit  avec  une  troupe  d’impies,  3c  fe  faiiit  d’eux  , 
tandis  qu’ils  croient  encore  au  lit.  Sanfale  fut  lté  Scmisdans 
un  charriot.  Pour  Sabas  , on  le  traina  tout  nud  au  milieu  de 

âtiantité  d’épines , 8c  pendant  tout  le  chemin  on  lefrappoic 
e verges  3c  de  bâtons-  Cependant  Dieu  , pour  manirèller 
fa  puiliance  , permit  que  le  Saint  fût  trouvé  fais  aucune 
MelHire.  Les  bourreaux, irritésdeeequ’il  ne portoit aucune 
marque  de  leur  cruauté,  le  lièrent  fur  l’ailfieu  d’un  charriot 
6c  l’étendirent  avec  violence  , afin  que  chacun  de  fes 
-membres  répondit  aux  deux  extrémités  de  cet  aillieu  ; 
enfuite  ils  renverlèrent  l’ai  (lieu  à terre  , & laiflerent  le 
Martyr  deflous  ainli  attaché.  Il  pafl'a  une  grande  partie  de 
la  nuit  en  cet  état  ; mais  une  fainte  femme  vint  le  délier 

{fendant  que  les  Gardes  dormoient.  Quand  le  jour  fut  venu, 
es  Gardes  étonnés  de  le  voir  libre  , le  dirent  à Atharide  , 
qui  fit  pendre  le  Saint  par  les  mains  à une  çoutre  de  fa 
maifon.  Peu  de  temps  après , on  apporta  à Sanfale  6c  à 
Sabas , des  viandes  immolées , 8c  on  les  prefl'a  d’en  manger  ; 
mats  ils  le  réfutèrent  tous  deux  conllammeat  : « Nous  ne 
» pouvons  t prendre  de  cette  viande  , dit  le  Prêtre  : dites 
plutôt  à Atharide  qu’il  nous  faflTe  attacher  à une  croix  , 
» ou  que  l’on  nous  ôte  la  vie  par  quelqu’autre  fupplice  ». 
Sabas  , voyant  que  les  Envoyés  du  Prince  infiftoient , leur 
dit  : « Qui  ell-ce  qui  nous  envoie  ces  viandes  ? C’eft  le 
» Seigneur  Atharide  , répondirent- ils.  Il  n’y  a qu’un  feul 
» Seigneur  , qui  eft  le  Dieu  du  ciel  3c  de  la  terre  , dit  le 
Paint  Martyr.  Ces  viandes  font  impures  , de  même  que 
»>  ceux  qui  les  envoient»  de  votre  Atharide  l,ui-même  ».  Un 
des  Envoyés  , irrité  de  cette  réponfe  » jetta  le  pilon  d’un 
mortier  contre  l’eftomac  de  Sabas  avec  ranr  de  violence  , 
qu’on  crut  qu’il  l’avoir  tué.  Sabas  ne  parut  pas  néanmoins 
en  avoir  feati  le  moindre  mal.  « Penfez-vous  m’avoir  tué  ? 
r>  dit  - il  à ce  malheureux  » vous  vous  trompez  ; c* 
» coup  que  vous  m’avez  porté , ne  m’a  pas  fait  plus  de 
«c  mal  que  il  vous  eufliez  jette  un  peu  de  coton  contre  ma 
» poitrine  »•  * 

Atharide  , que  ces  miracles  extérieurs  ne  converti (Toienc 
point , parce  que  Dieu  n’agi  doit  pas  fur  ton  cœur  » com- 
manda qu’on  f t mourir  le  Saint  ; & les  Exécuteurs  le 
t rainèrent  à la  rivière  de  Muflon  » où  ils  le  noyèrenr. 

Pratique.  Pratiquons  les  vertus  que  l’Évangile  nous 
enfeigne.  C'efl  la  meilleure  préparation  pour  rendre  témoi- 

Î;nage  à Jcfus-Chriü  , & pour  confèlfer  que  nous  avons  le 
>onheur  d étre  fes  difciplcs. 

Priere.  Nous  ne  fommes  pas  dignes  Seigneur,  de  vous 
iacrifier  notre  vie  par  le  ma  cyre.  Faites  nous  la  çrace  de 
vous  offrir  lefacrifice  d’un  cœur  purifié  par  une  pénitence 
fjnfière. 
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JUstin  naquit  au  commencement  du  fécond  fifccle  , 
à Naploufe , Ville  de  la  Province  de  Samarie  en  Pa- 
ldihe.  Il  avoir  environ  trente  ans  , lorfqu’il  embrafla 
la  Religion  Chrétienne^  Avant  fa  converlion  , il  avoir  un 

f;raod  goût  pour  la  Phiiofophie  ,'  5c  il  s'attacha  particu- 
ièrementà  celle  de  Platon  , parce  qu'elle  dégage  Pâme 
des  chofes  fc  nibles,  6c  l'élève  a la  coalidérarion  des  chofes 
purement  fpiritucltes.  Dieu  lui  fit  connoitre  la  vérité 
d îne  manière  utile  & falu taire  , en  lui  procurant  la  con- 
noi fiance  d’un  refpeêlable  Vieillard  , qui  commença  à 

f;uérir  Juftin  de  l'enflure  Ôc  de  la  vanité  que  la  Phiiofophie 
ui  avoir  causée  , en  lui  faifant  connoitre  l’égarement  aux 
prétendus  fages  du  Paganifme  , 6c  le  mérite  réel  de  ceux 
a qui  la  Religion  Chrétienne  donne  ce  titre.  Juftin  , excité 
par  tes  difeours  de  ce  Vieillard  , commença  à étudier  les 
faintes  Écritures.  11  fentit  en  les  lifant  un  feu  qui  embrafa 
fon  aine  d'amour  pour  ces  divins  Livres  : 3c  la  lumière 
de  la  vérité  lui  ouvrant  tes  yeux  à mefure  qu’il  lifoit 
il  fe  convainquoir  par  lui-même  de  la  vanité  du  Paganifme 
3c  de  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne. 

• La  confiance  des  Martyrs  fût  encore  un  des  puiflûms 
motifs  qui  lui  fire  ir  embrafTer  le  Chrillianifme.  Depuis 
fon  baptême  , S.  Juftin  fit  tous  fes  efforts  pour  répondre 
à la  dignité  du  nom  de  Chrétien  : il  s’en  fit  gloire,  3c 
ne  fouhaita  rien  tant  que  de  paroirre  tel  devant  tout  le 
inonde,  fans  craindre  ni  tes  violences  des  perfécuteurs  * 
ni  les  calomnies  dont  on  noirciffoit  tes  Chrétiens.  Il 
parcourut  l’Égypte  3c  plufieurs  Provinces  de  l’Alie  , pour 
y répandre  la  lemencc  de  la  parole  divi  ic  , 6c  attirer  les 
peuples  à laconnoiffance  de  la  véritable  Religion.  11  tenoic 
a Rome  une  École  où  il  inftruifoir  de  la  vérité  ceux  qui 
le  venoient  trouver , 8c  il  leur  fai  (oit  des  conférences.  Il 
acceptoit  avec  joie  , comme  il  le  difoir  lui-même  , toutes 
tes  occafions  qui  fe  préfentoient  pour  attirer  par  fes  con- 
verfations  , les  enoemisde  Jefus-Chriff  à fon  culte.  Comme 
il  n’étott  élevé  à aucun  degré  du  mmilèère  éccleliaflique  » 
fon  principal  emploi  éroit  de  répondre  aux  diverfes 
oueffions  que  lui  propofoient  tes  Juifs  6c  les  Gentils.il 
croit  très-habile  dans  les  fciences  profanes  comme  dans 
celles  le  la  Religion  : il  co  npofu  plufieurs  Livres  où  il 
réfu  te  leurs  erreurs.  Quelques-uns  ont  été  confcrvcs , ôc 
ils  font  un  monument  de  l'on  favoir  5c  de  fon  xèlc  pour 
la  gloire  de  Dieu.  Le  plus  important  de  fes  Écrits  , e il 
la  graide  Apologie  qu’il  fit  pour  les  Chrétiens  accufés 
par  tes  Payens  des  plus  horribles  crimes.  Il  l’adreiïa  à 
l'Empereur  Antonin.  îl'prouvedans  cet  Écrit  leur  innocence 
3c  la  fainteté  de  leurs  moeurs  , 3c  il  eut  la  confolation  de 
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Voir  que  l’Empereur  donna  des  ordres  pour  empêcher  que 
l’on  ne  maltraitât  les  Chrétiens. 

Sous  le  règne  de  Marc-Aurele  , S.  Juflin  ayant  eu  une 
conférence  avec  Crefcent  ’>  celui-ci  , honteux  de  fe  voir 
vaincu  par  les  raifonnemens  de  notre  Saint  , ne  chercha 
qu|à  fe  venger.  Il  en  trouva  l’occafion  dans  la  perfécution 
qui  fe  renouvella  contre  les  Chrétiens.  S.  Juflin  fut  arrête 
avec  quelques- uns  de  fes  Difciples.  Interrogés  les  uns  & 
les  autres  s’ils  étoient  Chrétiens  , ils  firent  aufli-tôt  leur 

Îjrofeflion  de  foi  , qu'ils  fcélèrent  par  l’efiFulion  de  leur 
àng.  Leur  martyre  arriva  vers  l’an  i 67.  ' 

Pratiques.  1.  La  fcience  n’efl  vraiment  utile  aue  lors- 
qu'elle nous  conduit  à Dieu.  La  fcience  , dit  S.  Paul  , enfle  ; 
mais  la  charité  édifie. 

2.  Lifons  comme  notre  Saint  les  divines  Écritures , 8c 
apprenons  d’elles  , avec  lui  , à refpeéler  le  nom  de 
Chrétien  > à n’en  rougir  jamais  , 8c  à vivre  d’une  manière 
digne  de  ce  nom-  -•  ' ' ’ . V 

Priere.  Vous  nous  avez  accordé  la  grâce.  Seigneur, 
de  nous  revêtir  dans  le  faint  Baptême  de  votre  divin  Fils  f 
faites  que  nous  le  retraçions  par  nos  fentimens  , nos 
difeours  3c  nos  aélions.  : 


14  Avril.  SAINT  MACEDONE.  , . 

CE  Saint  droit  Syrien  de  naiflfance  , d’un  efprit  fort  fim- 
pi  e » fans  éducation  » fan*  étude  • $c  même  fans  aucune 
connoiüance  des  faintes  Écritures.  Mais  Dieu  i'influu.Ct 

Ear  l’onétion  intérieure  de  fon  efprit,  fc  l’ékva  a cette 
aure  lageffe  qui  ne  fait  que  J.C:  crucifié  , qui  n’efl im* 
rien  de  grand’  que  Dieu  , 8c  qui  ne  connoîr  poir.t  d’airtfe 
bonheur  que  de  lui  être  uni  par  la  charité.  11  vécut  quarante- 
cinq  ans  fur  le  haut  des  montagnes  , allez  près  d’ Antioche  , 
fansaurre  retraite  que  les  trous  8c  les  cavernes  ; 8c  pendant 
quarante  ans  , il  ne  fe  nourrit  que  d’orge  pilée  8t  dé- 
trempée dans  l’eau  : c’eft  ce  qui  lui  a lait  donner  le  fur- 
nom  de  mangeur  d’orge.  Son  âge  ôc  Ils  infirmités,  & la 
crainte  d’aller  contre  l’ordre  de  Dieu  , en  abrégeant  fa  vie 
& fa  pénitence,  l 'obligèrent  dans  la  fuite  à modérer  un  peu 
cette  auftérité.  11  quitta  l'on  orge  pour  fe  nourrir  de  pa.n  : 
il  fe  fit  une  petite  cabane  pour  fe  mettre  à couvert , & puis 
il  accepta  quelques  petits  logemens  d’emprunt.  Toute  fou 
occupation  étoit  d’offrir  jour  8c  nuit  des  prières  à Dieu  , 8c 
de  travailler  à le  pofléder  dans  fon  cœur.  Un  chafilur  le 
rencontra  un  jour  , 8c  lui  demanda  ce  qu’il  faifoit  feul  fur 
ces  montagnes  : » Ce  que  vous  y faites  vous-même,  répon- 
>>  dit-il  : vous  courez  après  les  bêtes  ; moi  je  cours  açrès 
» mon  Dieu  , pour  tâcher  de  l’atteindre  8c  de  le  voir.  C’effc 
to  une  chaflé  dont  je  ne  me  laflerai  jamais  >». 

Pieu  accorda  à S.  Macedone  le  don  des  miracles.  Je  n’en 
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rapporterai  qu’un  , qui  a été  à l’avantage  de  toute  l’EgKfc  j 
8c  qui  iuftii  ou  feul  pour  atteller  la  fainteté  éminente  de 
celui  qui  l’obtint  par  fes  prkres  » c’eft  la  naiffance  du  faint 
6c  lavant  Eyéquc  Théodoret.  Sa  mère  étoit  ftérilè  8c  hou 
d’état  d’avoir  jamais  des  enfans.  Comme  elle  avoir  une 

{>iété  folide , elle  s'en  confoloit  par  la  fourmilion  à la  vo- 
onté  de  Dieu  : mais  Ton  mari  en  étoit  fort  chagrin.  11  al- 
loit  par-tout  implorer  les  prieresdes  Serviteurs  de  Dieu  « 
fans  qu’aucun  ofat  lui  promettre  ce  qu’il  defiroit.  Le  feul 
S.  Macedone  lui  promit  non  feulement  qu'il  demander  oit 
à Dieu  un  fils  peur  lui , mais  encore  qu’il  l’obtiendroir. 
Cependant  trois  ans  fe  pafsèic;  t fans  qu’on  vit  l’effet  de  fa 
promelfe.  Le  mari  alla  trouver  le  faint  Solitaire  , gui  ldi 
dit  de  faire  venir  fa  femiriC.  Quand  elle  fut  venue  ,il  l’af- 
fura  qu’elle  auroir  un  fils  , mais  qu’il  falloir  qu’elle  le  ren- 
dit à Dieu  en  le  confacrant  à fon  fcrvice.  Elle  le  promit , 8c 
devint  grolfe.  Il  lui  futvint  durant  fa  groileiFe  une  mala- 

âie  qui  la  mettoit  en  danger  de  faire  une  fau Ile- couche.  Le 
aint  fut  appelle  ? 8c  la  vint  voir,  il  lui  dit  de  ne  rien 
craindre»  8c  que  Dieu  lui  confervercit  le  don  qu’il  lui  avoir 
fait , pourvu  qu’elle  fe  fouvint  de  ce  qu’elle  lui  avoir  pro- 
mis. « J'y  fuis  bien  réfoiue  , rép;ondir-elle  ; car  je  fuis  per- 
fuadee  qu  il  vaut  beaucoup  mieux  n'avoir  pas  d’enfims, 
» que  de  ne  pas  donner  à ceux  qu'on  a une  éducation  chré- 
» tieune>ï.  Après  cela  le  Saint  lui  Ht  boire  de  l’eau  qu’il  avoir 
bérie  , & elle  recouvra  la  fanté.  Quand  elle  fut  à fon  terme, 
elle  mit  au  monde  un  enfant  qui  fut  appellé  Théodoret  ; 
Ceft-à  dire  , Dieu  donné.  Celt  lui-méme  qui  nous  X 
appris  dans  la  fuite  tout  ce  que  nous  favons  de  S.  Mace- 
done. 11  rapporte  que  lorfqu’il  étoit  jeune  , il  l’ail ojf  fou- 
verit  vt  it  pour  recevoir  fa  bénédiction  8c  fes  avis.  Cf  Saint 
lui  difbjr  : “ Mon  fils  > votre  naifi'ance  a coûté  bien!  -des 
>3  peines  : j’ai  pallé  bien  des  nuits  en  prières  pour  obtenir 
• 13  de  Dit  u cette  grâce  pour  vos  parais.  Vous  avez  été 
i>  confat'té  à Dieu  avant  que  de  voirie  jour.  Vivez  d’une 
manière  qui  réponde  à fengagementque  l’on  a pris  pour 
u vous.  Ce  qui  eft  confacré  à Diéu  ert  faint  ♦ & ne  doit 
i>  point  être  employé  à des  ufages  profanes.  Vous  devex 
13  donc  renoncer  atix  paffions  déréglées  , 8c  ne  vous  occu- 
i>  per  que  de  ce  qui  peut  plaire  à Dieu.  33.  Voilà  , ajoute 
» Théodoret  > les  avis  que  cet  homme  divin  me  donnoir, 
» èc  que  je  n’oublierai  jamais  i>. 

Saint  Macedone  mourut  vers  l’an  430,  à l’âge  de  plus 
de  go  ans  ? dans  une  telle  odeur  de  fainteté  » que  tout  ce 

S’il  y avoit  d’hommes  à Antioche  > citoyens  & étrangers-, 
isexcerter  même  les  premiers  Magiurats  , aihitèrent  à 
fes  funérailles  ; & iln’y  eut  perfonne  qui  ne  retardât  comme 
un  honneur  de  pouvoir  porter  ce  faint  corps  lur  fes  épaules* 
On  l’enterra  à Antioche  dans  l’Églife  des  Martyrs.  \ 

Pkati^ve.  Les  gens  du  monde  courent  artès  lés  plabt 
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jus  « comme  les  chatfeurs  après  les  bêtes.  Un  Chrétien 
tourt  après  la  bienheureufe  éternité. 

PRIERE.  Toute  notre  vie  , Seigneur  , n’eft  qu’un  amu- 
fement  : faites-nous  comprendre  que  nous  tommes  créés 
pour  vous  , 6c  que  notre  principale  affaire  eft  de  nous  oc- 
:uper  de  vous.  . _ 

15  Avril.  S.  PIERRE  GONÇAL'ÈS. 

PIERRE  GonçalÈS  naquit  à Aftorga , vilied’Efpagne  , 
l’an  1108.  Aftorga  avoir  alors  j>out  Évêque  fon  oncle 
msternel  y rrélat  habile  ôc  eltime  6c  ce  tut  à lui  que 
Concalès  fut  redevable  de  fa  première  éducation  ; & en 
peuae  temps  il  devint  tî  habile  , qu’on  le  regardoit  comme 
un  de  ces  génies  fupérieurs  qui  fervent  d’aiguillon  à ceux 
qui  veulent  les  imiter. 

Le  Prélat  ravi  d’avoir  un  neveu  de  fi  grande  réputation  , 
voulut  l’attacher  à fon  Églife.  Il  lefitClerc,  6c  peude  temps 
après  il  lui  donna  un  Canonicat  dans  fa  Cathédrale.  Heu- 
reux y li  en  entrant  dans  le  Clergé  ,GonçaIès  y eût  apporté  . 
d’autres  difpolttions  qu’un  génie  heureux  Ôc  fécond.  Il  ui- 
moit  l’éclat  6c  le  tarte  : un  certain  air  d propreté  y ou  plu- 
tôt de  vanité  dans  fes  habits  6c  dans  toute  fa  perforine  , le 
rendoit  plusTembiable  à un  Cavalier  .qu’à  un  Eccléiiaftique. 

Le  Doyen  du  Chapitre  d’ Ailorga  étant  mort  y le  jeune 
Gonpalès  fût  pourvu  de  ce  Bénéfice  » 6c  cette  nouvelle  di- 
gnité 11e  fervit  qu’à  augmenter  l’enflure  de  fon  cœur.  Ayant - 
reçu  fes  Provifions  de  Rome,  le  jour  qu’il  prit  poTeffionde 
la  dignité  , il  fe  promenadans  la  Ville  revêtu  d'un  habit  fort 
riche  , 6c  reffemblant  plutôt  à un  Conquérant  qui  entre  vic- 
torieux dans  une  Ville  y qu’à  un  Eccléiiaftique  qui  ne  doit 
fe  taire  remarquer  que  parla  modeftie  6c  la  iimplicité.  , » 

Pendant  qu’tl  femontroit  ainli  dans  tous  les  quartiers  , ' 
fon  cheval  s’abattit  dans  un  bourbier  ; ce  qui  excita  la  ri- 
féede  routle  monde.  Le  peuple  le  liiivit  avec  des  huées  Se, 
des  railleries  qui  i’humilièrent  beaucoup  ,6c  le  remplirent 
de  confuiion.  Mais  combien  de  fois  a-t-il  eu  raifon  de  dire 
depuis , en  lé  rappellant  cette  avanture  : « C’ell  pour  mon 
bien  , Seigneur  , que  vous  m’avez  humilié  » ! En  effet , étant 
1 revenu  à lui  , 6c  la  grâce  qui  lui  avoit  ménagé  cette  morti- 
fie ation .pour  le  guérir  , faifant  une  forte  imprertïon  fur  fon 
cœur  , if  s’écria  : » Puifque  le  monde  fe  joue  ainli  de  ceux 
» qui  l’aiment , je  m’en  jouerai  à mon  tour  en  leméprifant  ». 

Plein  de  certe  renflée,  il  retourne  chez  lui i,  rend  grâces 
à Dieu  de  ce  qu’il  l’a  abaijfé  pour  lui  faire  voir  le  néant  du 
monde,  qu’il  avoir  trop  aime,  6c  lui  piometde  s’en  féparer 
entièrement.  Sa  réfolution  fut  efficace  ; i!  entra  prefque 
auffi-tôt  dans  l'Ordre  de  S.  Dominique, où  l’on  vivoit  dans 
une  étroite  pauvreté.  Ses  Supérieurs  le  laiflèrent  jouir  pen- 
dant quelques  années  de  cette  lainte  .oifiveté  que  cherchent 
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ï75,  . ,l5,  ri’’rit-  S.  Pierre  Gonçalès. 
la  chante  &t  l’amour  de  la  vérité  comme  dit  S.  Auguftîn  ï 
rnajs  des  qu’ils  le  crurent  afTez  affermi  dans  le  bien  > 6c  rem- 
pli des  nchefles  du  falut  ,ils  l’élevèreir  malgré  lui  à l'ordre 
de  là  Precnfe.  Alors  pour  répondre  à l’intention  de  S*  Do- 
minique > Gotiçalès  ne  tut  pas  Prêtre  pour  lui  feul  ; mais  iL 
le  crut  oblige  envers  tous  les  Fidèles*  Il  entendit  les  cou-, 
tel  lions  •>  ! 1 prêcha  avec  zèle  r il  convertit  quantité  de  pé- 

r eïf  r’  1 1 amma  beaucoup  de  juiles  , il  édifia  l’Églifel,  6c  Ce 
fancbfia  lui  même.  # f 

Une  femme  de  mauvaife  vie  , enhardie  par  la  prorhefe 
d une  fomme  confidérable  que  lui  faifoient  quelques  Sei-  > 
gneurs  de  la  Cour  , eflaya  cf ébranler  la  vertu  de  Gonça- 
les.  Elle  l’alla  trouver  ; 6e  pour  écarter  tous  ceux  qui? 
et  oient  avec  lui  , elle  prétexta  une  affaire  importante  Sc 
fecrette.  Quand -le  Saint  fut  feul , elle  lui  dit  tout  ce  que'  . 
le  démon  put  lui  infpirer  de  plus  propre  à le  féduire.  Mai 9^ 

Dieu  , qui  en  permettant  que  fa  tentation  attaque  fes  Saint» 
pour  les  éprouver  , leur  donne  des  forces  fupérieure»  à 1^ 
tentation  pour  les  en  faire  triompher  , foutinr  Gonçalès 
contre  les  attaques  de  celles-ci.  » Attendez  un  moment  » , 
répondit  ^Gonçalès.  Puis  entrant  dans  une  autre  cham- 
bre 5 il  y allume  un  grand  feu  , <Sc  s’enveloppe  de  fon  man- 
teau;  en  fui  te  appel!  an  cette  femme)  il  fe  couche  fur  ce* 
braiier  , 6c  dit  à la  Courti  fa  ine  : » Venez  » voici  où  je  vousê 
attends^.  Cette  femme  interdite  d’une  action  fi  peu  atten- 
due , 6c  plus  furpiile  encore  de  ce  que  ce  feu  ne  brûloir  l 
pas  Gonçalès  , fe  jetta  à fes  genoux  ; 6c  verfant  des  larmes 
plus  imcères  q u’aupa rayant  : » Ah  ! mon  père  ! s’écria-c^ 
elle  7 vous  ne  voyez  plus  une  infâme  pechérefîe  , vous 
>>  voyez  une  pénitente.  Obtenezrmoi.  miléricorde  du  Sau- 
* vÇur,  Q'JÎ  vous  favori  fe  ».  Laconveriioti  de  cette  femme- 
fut  imcèrc  : elle  c onfefTa  tous  fes-  péchés  & entra  dans  utv 
Mo^ta/lere  pour  en  faite  pénitence  le  refte  de  fes  jours. 

Çç  fait  augmentant  la  vénération  qu’on  avoir  pour  lor 
Saint) il  quitta  la  Cour  ) de  peur  d'être  féduit  par  l’orgueil , 
après  avoir  vai  ncu  Y mpureté  , 6c  il  rentra  dans  fon  Cloi- 
rre  , cù  il  continua  toujours  à s’employer  à la  converiiou 
des  pécheurs.  Enfin  confumé  de  ipûnes  6c  de  travaux  , il» 
tomba  malade  clans  le  temps  qu’il  prêchoit  à Tuy  en  Ga. 
lice  , 6c  il  fe  prépara  à la  mort.  EUe  arriva  le  jour  de  Pâ- 
que le  ij  d’Àvril  de  l’an  1240.  Son  nom  eff  devenu  célè- 
bre fur  mer,  par  l’invocation  de  ceux. qui  ont  réclamé  foi* 
aliiftance  durant  les  tempêtes  fous  le  nom  de  S.  Eime. 

•^Pratiques.  Si  l’on  a foin  de  former  fes  enfa  is  à là 
piété  , encore  beaucoup  plus  qu’aux  fciences  y leur  efpric 
s’enfle  , leur  cœur  fe  corrompt  ; 6c  les  parens  qui  ont  élevé 
leurs  en  fa  ms  pour  le  monde  , 6c  non  pas  pour  Dieu  ) font 
châtiés  dés  cette  vie  par  les  chagrins  qu’ils  en  reçoivent  , 

6c  en  feront  \ u::iS'  enfuite  éternellement, 
a.  Sans'  être  Millionnaires  nous  devons  annoncer  Jelua*  1 
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Chrift  > ôc  le  faire  aimer  par  notre  humilité  » par  notTe  pa- 
tience y ôc  fur-tout  par  notre  charité. 

PRIERE.  Que  le  toang  de  Jefus-Chrift  , ô mon  Dieu» 
éteigne  le  tèu  de  nos  paillons.  Que  notre  cœur  ne  brûle 
que  du  tcu  de  la  charité. 


16  Avril.  S.  FRUCTUEUX  , Arch.  deBragve. 

FRUCTUEUX  nâquitàVierz  enEfpagne-  Ilétoit  filsd’un 
Général  d’armées  , Ôc  tiroit  fon  origine  du  fan  g royal 
des  Goths.  La  mort  de  fes  parens  l’ayant  mis  en  état  de 
difpofer  de  fes  biens  y il  en  donna  une  partie  aux  Églifes  » 
une  partie  aux  Pauvres  y ôc  employa  le  relie  à fonder  des 
Mon  altères , dont  le  plus  fameux  dt  celui  de  Compluter. 

L’an  656  , le  dixième  Concile  de  Tolede  l’éleva  fur  le 
Siège  de  Brague  ; Ôc  l’on  reut  dire  que  ce  fut  un  Palleur 
felcm  le  cœur  de  Dieu.  Plein  de  la  fcience  des  Saints  y il 
conduilir  fon  troupeau  dans  les  meilleurs  pâturages.  Pour 
donner  plus  de  poids  à fon  Minillèrey  Dieu  lui  accorda  le 
don  des  miracles.  Étant  allé  un  jour  à Merida  viiiter  l’É- 
glife  de  fainre  Eulalie  y pour  laquelle  il  avoir  beaucoup  de 
dévotion  , il  s’arrêta  en  chemin  dans  un  bois  , afin  de 
prier.  Pendant  qu’il  étoit  dans  cette  fainre  fonction  , il 
vint  un  Payfan  qui  le  voyant  fort  mal  vêtu  Ôc  nuds  pieds, 
le  prit  pour  un  efclave.  fugitif  , ôc  le  chargea  d'injures.  Le 
Saint  lui  dit  qu’il  n’étoit  pas  ce  qu’il  penfoit  ; mais  le  Pay- 
fan y toujours  prévenu  y continua  de  l’outrager  de  paroles  ,ôc 
Je  frappa  même  avec  un  caton.  Fructueux  pour  toute  dé- 
fenfc  , fit  le  ligne  de  la  Croix  y & auffi-tôt  le  Payfan  devint 
furieux  , ôc  fe  roula  fur  la  terre  comme  un  homme  qui  fe- 
roir  rolfédé  du  démon.  La  charité  du  Saint  ne  lui  permit 
pas  de  le  laifTer  en  cet  érat  : il  s’approcha  de  cet  homme  , 
pria  fur  lui  ôc  le  guérir-  11  fit  encore  plusieurs  autres  mira- 
cles ; mais  fa  vie  lainte  y toujours  remplie  de  bonnes  œu- 
vre»y  toujours^  occupée  dç_Dieuy  foir  dans  la  difliparion 
des  voyages  y fort  dans  les  follicitudes  Paftorales  y eft  en- 
core plus  digne  de  notre  attention. 

Sa  dernière  maladie  comme 'ça  par  une  fièvre  , qui  lui 
fit  juger  qu’il  alloir  bientôt  fo  tir  de  cet  exil.  On  lui  de- 
manda alors  s’il  ne  craignoit  pas  la  mort.  « Non  , dit'il  y je 
» n’en  ai  aucune  crainte  : car  quoique  je  fois  péchetn  , je 
>3  regarde  la  mort  comme  un  pallage  qui  me  co  duira  à 
» Dieu  , ôc  me  fera  jouir  de  fa  prélence  Après  avoir  ré- 
glé les  affaires  de  fa  maifon  y il  fe  fit  conduire  a T Églife  , où 
il  reçut  l’abfolution  de  fes  péchés.  Enfuice  il  fe  prolterna 
devant  l’autel  , ôc  y demeura  pendant  le  relie  du  jour.  La 
nuit  fuivante  il  tint  fqs  mains  élevées  vers  le  Ciel  , fans 
changer  de  place  y ôc  rendit  ainfi  fon  efprit  avant  le  lever 
du  Soleil. 

PRATIQUE.  De  faints  Monaftçres  font  des  afylçs  fûts 
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fcipur  les  juftes  qui  y confcryenc  leur  innocence  ,8c  potlr 
leS  pétheuis  qui  viennent  y taire  pénitence  ; Sc  ceux  mèmè# 
que  Dieu  n’y  appelle  pas  > en  font  édifiés.  Demandons  à 
Dieu  qu’il  ne  prive  pas  ton  Églife  d’un  lt  grand  avantage. 

PRIERE.  Seigneur  , vous  favea  que  nous  n’avons  pas 
moins  befoin  de  pénitence  que  dans  ce  temps  oii  vous  en. 
avez  tonr.é  tant  de  Maifbns  : ayez  compaflion  de  nous  » 
& ne  permettez  pas  que  nous  foyons  privés  de  ccs  mar- 
ques de  votre  mifericordc. 


17  -Avril.  S.  ÉTIENNE  *Abbè  de  Citeaux.  . 

Tienne  naquit  en  Angleterre  dans  le  onzième  liède  » 

i de  païens  riches  & dütingués  par  leur  noblcnè.  Ma. s 
il  préféra  de  bonne  heure  la  retraite  & La  pauvreté  à tour 
l’éclat  de  fa  famille.  Il  paiïa  en  France  . Sc  vint  prendre 
l’habït  monaftique  dans  le  MonaiUre  de  Molefme.  Après 
avoir  édifié  cette  Maifon  par  la  régularité  , le  delir  de  me- 
ner une  vie  encore  parfaite  , le  porta  à aller  trouver 
Hugues  y Archevêque  de  Lyon  Sc  Légat  du  Pape  » pour  lui 
faire  pa; r de  fon  defTein.  Hugues  l’approuva  , Sc  en  l’an 
1058  il  fe  retira  avec  vingt  Compagnons  dans  la  forêt  de 
Citeaux.  C’étoit  une  vaite  folitude  , qui  n’étoi»  habitée 
que  par  des  bétes  fauvages.  Plus  elle  croit  aftieufe  , pins 
elle  leur  parut  propre  au  deilr  qu’ils  avoient  de  s’enfeveliir 
tout  vivans  avec  J.  C.  , & à mourir  au  liècle  rréfent.  Du. 
bois  qu'ils  avoienr  abattu  da.rs  la  forée , ils  bâtirent  un 
Monaiicre  , qui  avoit  plus  l’air  d’un  amas  de  cabanes  , que 
«l  une  Maifon  Reügieufe.  Tel  £ut  le  commencement  de 
l’L>rdre  de  Citeaux,  dont  S.  Robert  Sc  S.  Sibérie  furent 
les  premiers  Abbés.  Érienne  leur  ayant  fueeédé  , regarda  fa 
nouveUe  dignité  comme  un  nouvel  engagement  qui  i’o- 
biigeott  de  vivre  encore  avec  plus  de  fàinteté  qu’il  n’aveic 
fait  jufqu’alois  t 8c  toute  la  Communauté  marcha  fur  les 
traces.  Ces  faims  Solitaires  poussèrent  li  loin  la  régulari- 
té » & en  particulier  l’amour  de  la  pauvreté  qu’ils  con- 
vinrent de  fe  défaire  de  toute  l’argenterie  de  leur  Églife  » 
6c  de  n’avojr  que  des  croix  de  bois  , des  encenfoirs  de  cui- 
vre ou  de  fer  , Sc  un  feul  chandelier  de  fer.  11  n’y  eut  que 
les  calice»  qui  lurent  dargenr.  Ils  retranchèrent  l’ufage 
des  e happes  > des  dalmatiques  Sc  des  tuniques  , 3c  ne  vou- 
lurent point  que  les  otueiwe^sqtie  les  Prêtres  portent 
quand  ils  orlrent  le  Sacrifice  , fufienr  de  foie  , mais  feule- 
ment de  lame  ou  de  fil.  Leivr  réforme  fut  traitée  de  nou- 
veautc  par  les  Moi  ics  de  Clugny.  Us  fe  foulevêrenr  contre 
b.  * tienne  & les  Religieux*  & prétendirent  que  leur  exem- 
pie  pf  uvoit  introduire  le  fehifm  , & 1»  divilion  dans  l’état 
Menai  tique.  Mais  la  piété  de  i’AMic  & de  les  Compagnons 
fit  leur  .ipüiogic. 

éaint  Etiénne  délirant  maintenir  cet  cfprû  de  pauvreté 
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éc  d’humilité  dans  Tes  DifcipleS  , vouloir  qu’ils  liaient 
aflidument  l’Écriture- fainte  ; St  il  patioit  lui-même  cha- 
que jour  un  temps  coniidérable  à la  lire  üc  à la  méditer. 
Il  fit  écrire  un  exemplaire  entier  de  la  Bible  le  plus  cor- 
rectement qa’il  lui  lut  polîible  , & fes  Moines  s’occupoient 
à 1a  tranfcrire.  Ils  lai  (oient  leurs  délices  de  cette  d;vine 
parole  > fie  on  peut  dire  que  c’étoit  leut  pain  ordinaire  ; car 
ils  manquoient  fouvçnt  de  pain  matériel.  Depuis  qu’ils 
avoient  rompu  tout  commerce  avec  les  Séculiers  > on  ne 
leur  fournilloit  plus  rien  , fie  le  travail  qu’ils  taifuient , n’é- 
toit  pas  toujours  fuflfifant  pour  fubyenir  à leurs  befoins. 
Plulieurs  fois  le  Monallère  (e  trouvant  dans  une  piellante 
néceflité  , on  vit  S.  Étienne  aller  lui-méir.e  mendier  du 
pain  pour  fes  Frères.  Mais  au  milieu  de  cette  indigence  , il 
avoit  toujours  un  grand  délintcrellement.  S’étant  un  jour 
informé  a un  de  fes  Moines  de  qui  il  avoit  reçu  plus  d’au- 
mônes , le  Moine  lui  dit  que  c’étoit  d’un  Prêtre  qu’il  con- 
noiilbit  y fie  qu’il  lui  nomma.  Alors  le  faint  Abbé  jetta  un 
profond  foupir  , fie  s’écria  : » Malheur  à vous  ! pourquoi 
> avez-vous  reçu  quelque  choie  de  cet  homme  ( Ne  (a- 
» viez-vous  pas  que  c’eit  un  fimoniaque  ? Je  vous  protelte 
«que  nous  ne  toucherons  à rien  de  ce  qu’il  a donné 
Enfuire  il  fit  aflèmbler  les  Bergers  qui  fe  rencontroient  en 
ce  lieu  y fit  leur  diftribua  tout  ce  que  ce  Moine  avoir  reçu. 
Dieu  recompenfa  le  défintéreil'ement  de  fon  Serviteur  ■»  âc 
«n  plufieurs  occafions  il  lui  envoya  ce  dont  il  avoit  be- 
ïoin  y ôc  fouveui  il  le  lui  fit  trouver  d’une  manière  toute 
sniraculeufe. 

Etienne  étant  près  de  mourir  > entendit  que  ceux  qui 
étoient  auprès  de  lui  s”entretenoienrde  fes  vertus.  11  leur 
témoigna  que  ces  difeours  lui  faifoient  de  la  peine.  « Je 
» vous  affûte  * ( dit-il  en  foupirant  ) que  je  m’en  vais  à 
>»  Dieu  avec  autant  de  crainte  que  fi  je  n'aVois  fait  aucun 
a>  bien.  Car  s’il  y a eu  quelque  chofede  bon  en  moi  ,fima 
» baffeffe  a porte  quelque  fruit  avec  la  grâce  St  le  fecours 
» de  Jefus-Chriil , que  i’ai  lieu  de  craindre  de  l'avoir  mal 
ï>  eonfervé  ! que  j’ai  lieu  d’appréhender  de  n’aroir  ras 
» traire  la  grâce  de  Dieu  avec  autant  de  dignité  fie  d’hu,- 
» milité  que  j’y  étois  obligé  « ! 11  mourut  dans  ces  fen- 
timens  le  z8  de  Mars  de  l’année  1134. 

Pratiques,  i.  Toute  connoiflànce  de  la  Religion  qui 
n’eft  pas  fondée  dans  l’Êcriture-lainte  , efl  vaine  fie  fujette 
à l’illufion;  mais  malheur  à nous  » fi  nous  nous  contentons 
de  favoir  , fans  faire  ce  que  nous  (avons. 

x.  Si  les  riche  (Tes  (ont  li  dangereufès  pour  des  Religieux 
oui  font  féparés  des  occafions  du  péché  » elles  le  (ont  bien 
davantage  pour  ceux  qui  vivent  dans  te  monde , où  ils 
trouvent  toutes  les  occafions  de  làtislàirç  leurs  pallions. 

PRIERE-  En  vous  pofiédant  , Seigneur»  nous  poffédons 
tous  les  biens  » fie  fpirituel*  fie  temporels  ; ne  permette* 
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pa»  que  nous  fuyons  Allez  malheureux  pour  chercher  autre 

choie  que  vous. 


.18  Anil.  S.  PI  ONF.  , Prêtre  et  Martyr.  * 

SAint  PiOME  étoir  Prêtre  de  l'Églife  de  Smyrne  , homme 
de  beaucoup  d’efprit  , (avant  <3c  éloquent  , 6c  plein 
de  ce  courage  qu’infpirenr  la  foi  6c  la  charité  chrétienne* 
I'  fouHrit  le  maityre  dans  la  perfécution  de  l’Empereur 
Déce,  l’an  150,  avec  Sabine  5c  Afclépiade.  Pclémon  , Garde 
du  temple  des  idoles  , étant  venu  avec  des  Archers  pour  les 
arrêter  , demanda  d abord  à b.  Pio  .C  s il  (avoir  qufil  y 
avoit^des  01  dres  exprès  de  l’Empeieur  qui  les  obligeoienc 
de  lacrifier.  11  répondit  : « Nous  lavons  qu’il  y a desr 
» Commandemens  , mais  ce  fout  ceux  qui  nous  ordonnent 
3>  d’adorer  Lieu-  Venez  donc  à la  place  , dit  Polémon •». 

pour  connoitre  la  vériré  de  ce  que  je  vous  dis  «.  Quand- 
ils  y furent  arrivés  , il  s’a Tembla  autour  d’eux  une  grande 
multitude  de  p euple.  Saint  Pione  lit  un  aiieï  long  ditcours 
au  peuple  , qui  1 écouta  avec  beaucoup  d attention.  A 1». 
fin  , comme  il  prorefoit  qu’il  n’adotoir  pou  t leurs  dieux» 
ni  leurs  im  çcs  d’or  , ceux  qui  étoient  autour  de  lui  » 8c 
Polémon  lui  même,  iuidifoient:  « Pione,  lakfcr-votts: 
» f erfuader  - car  un  homme  de  votre  mérité  efi  aiiurémemr 
» digne  de  vivre.  11  efi  bien  doux  de  vivre  & de  voir  la. 
» lumière.  Je  dis  comme  vous  , répondit  Pione,  qii’il  e<l 
doux  de  vivre  & de  voir  la  hnfiifcre  , mais  je  l’entends  de 
ar  celle  que  nous  délirons*  Nous  ne  méprifons  point  cette- 
» lumière  qui  eit  l’ouvrage  de  Dieu  ; mais  nous  en  deîi- 
rons  une  autre  qui  lui  elt  infiniment  préiérable.  Aru> 
» refie  , ajouta-t-il , je  vous  loue  de  l’affeétion  que  vous 
a»  me  témoignez  ; mais  j’y  (bupçotmè  de  l’artifice.  La 
» haine  déclarée  elt  moins  nuilible  que  des  carefi'es  trom- 
» neufes  «.  ■ • s 

Il  fe  pafî'a  un  temps  afi'ez  confidérable  eu  quefiions  8c  eiy 
réponfes  ; après  quoi  Polémon  commença  tout  de  bon-à. 
inuruire  le  procès  6c  à interroger  juridiquement  les  Mar- 
tyrs , afin  que  tout  fût  prêt  pour  le  jugement  du  Procon- 
ful  , qui  devoir  arriver  dans  peu  de  jours.  Après  le  premier 
interrogatoire  ils  turent  conduits  en  prifon.  > 

Pluficurs  Payens  les  venoient  voir  , ôc  s’efforçoienr  de 
perfuader  S.  Pione;  mais  ils  s’en  retournoient  fans  pouvoir 
rien  faire,  & ne  pouvoient  s’empêcher  d'admirer  fes  ré- 
ponfes. Ceux  qui  avoient  fâcriné  par  force  y vinrent  audi  » 
8c  ils  dcpl  noient  leur  chute  avec  des  torrens  de  larmes. 
Les  faints  Martyrs  en  avoient  pitié  , Sc  plaignoienr  fttp- 
tour  ceux  dont  ia  vie  croie  fans  reproche,  Saint  Pione 
avoir  ie$.  entrailles  déclarées  , envoyant»  difoit-ii , les 
perles  de  l Églife  foulées  aux  pieds  des  pourçeaux  »6cla 
vigne  du  Seigneur  ravagée  par  le  Lmglier.  ce  Ce  n’elt  pat» 
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*>  ajoutoit-il  , que  la  main  de  X)ieu  foit  affaiblie  pour  ne 
» pouvoir  plus  fauver  ; mais  ce  font  nos  péchés  qui  l’ont 
» éloigné  de  nous  «,  Et  il  leur  di foit  j/c  Mes  Frères  , ne 
» perdez  point  courage  ; retournez  à Dieu, faites  péniren- 
» ce  , 5c  jettez  vous  avec  confiance  entre  les  bras  de  Jefus- 
» Chrill  ; il  vous  recevra,  car  fa  miféricorde  efl  infinie. 

Des  que  le  Proconful  fut  arrivé  à Smyrne  , il  fit  amener 
S.  Pione  a fon  Tribunal  ; 8c  après  l’avoir  interrogé  fur  fou 
nom  3c  fa  Religion  , il  l’exuorta  à facdfier  aux  Dieux. 
Comme  le  faint  Martyr  perliiloit  à le  refufer  > il  lui  fit 
donner  la  queltion , apFèslaquelle  il  lui  dit  : <t  Puifque  vous 
avez  tant  d’enviede  mourir,  vous  ferez  brûlé  vif.  Enfuite 
il  fir  lire  la  Sentence  , écrite  fur  une  taolette  en  ces  termes  : 

>>  Nous  ordonnons  que  Pione  facrilège  , qui  s’elt  avoué 
» Glirétien,  foit  brûlé  vif,  pour  venger  les-dieux  3c  donner 
« de  la  crainte  aux  hommes  ic.  Le -.Martyr  alla  gaiement 
3c  <lun  pas  terme  au  lieu  de  l’exécution  ; 5c  fans  attendre 
que  l’Officier  le  lui  dit  , il  fe  dépouilla  lui -même , s’é- 
tendit fur  le  poteau  5c  s’y  laifla  clouer.  Quand  il  fut  atta-* 
i ché , 1 Exécuteur  lui  dit  ••  « Revenez  à vous,  5c  promettez 
» de  faire  ce  qu’on  vous  demande  , 5c  on  ôtera  les  clous  «• 
Pione  , après  être  demeuré  quelque  temps  penfif , dit  t 
^e  me  hâte  de  mourir  pour  reifufciter  «.  Enfuite  oâ 
i l’cJeva  attaclié  au  poteau  , 5c  on  le  tourna  vers  l’Orient  j 
puis  on  entafla  autour  de  lui  une  grande  quantité  de  bois, 
ou  on  mirietèu.  Comme  il  fermoir  les  yeux , le  Peuple 
crut  qu’il  étoit  mort  ; mais  il  prioit  en  lilence.  Sa  prière 
finie , il  ouvrit  les  yeux  , lorfque  la  flamme  commençoit 
à s’élever  ; 5c  regardant  le  feud’un  air  gai , il  dit  : » A ME  N : 
» Seigneur , recevez  mon  aine  «.  Aulfi-rùt  après  il  expira 
■s  eu  rendant  un  léger  foupir. 

Pratique.  Sinous  voyons  tant  de  defordres  , attri- 
î buo  iS-ies  à nos  .péchés  , qui  obligent  Dieu  de  fe  retirer 
- de  nous.  Celions  de  pécher  , 5c  il  fe  rapprochera  de  nous. 

Prierë.  Que  le  feu  de  votre  amour  embraie  nos  cœurs* 

* ô mon  Dieu-,  5c  que  ce  feu  facré  fe  communique  à tous  nos 
Frères  , afin  qu’il  nous  purifie  , 5c  que  nous  devenions 
dignes  de  yous  erre  unis. 

* ^ 

19  Avril.  SAINT  LEON  IX, Pape. 

î»  1 t ; / 

i»  O Aint  Leom  , connu  dans  le  monde  fous  le  nom  de  Bru- 
1 0 rron , avant  qu’il  fur  élevé  au  louverain  Pontificat* 
étO’t  de  l’illuftre  Maifbn  d Alpurg  en  Alface.  Chanoine  , 
puis  Evêque  de  Toul  , il  montra  dans  ces  deux  places  , qu’il 
ne  cherchoit  dans  l'exercice  de  les  fonctions  cccléliallique» 
que  fon  falut  * 5c  la  fnaétification  des  ames  qui  lui  étoient 
confiées.  * 

Le  Pape  Damafe  étant  mort  en  1048  , l’Empereur  Con-k 
rard  tint  une  Diete  à W orms  au  commencement  de  T année 


ïS»  19  Avril.  S.  LeohIX,  Pape. 
fuivante  > le  Saine  Siège  étoit  encore  vacant  : & dès  qu’orç 

Ieut  parlé  de  l’éleélion  d’un  Pape  , toute  l’aflembiée  jura 
es  yeux  fur  Brun  on  , qui  étoit  piéfent»  Il  rtfiila  très-long- 
temps de  confentir  à ce  choix  * ôt  comme  on  le  preiR-ir  de 
plus  en  plus  ; il  demanda  trois  jours  pour  délibérer,  li  les 

Îialfa  en  prières  fans  prendre  aucune  nourriture  i infuite 
1 fit  une  conteflion  publique  de  fes  péchés  , croyant  { «i-là 
faire  connoitre  Ton  indignité.  Les  larmes  qu’il  répanuir  m 
cette  occaiion  , en  tirèrent  de  tous  les  afliltans  , fans  icur 
faire  changer  de  réfolution.  il  fut  donc  contraint  d’acccp ter 
cette  dignité  : mais  il  déclara  qu’il  ne  fe  rendoic  qu’à 
condition  d’avoir  le  confentemenr  du  Clcrgéât  dui  tuf  le 
Romain.  11  retourna  enfuite  à Toul  > & apres  la  Fête  de 
Noël , il  partit  pour  Rome  en  habit  de  pèlerin  , priant  fans 
celle  dans  le  chemin  pour  le  falut  de  ceux  dont  ilalloit  are 
chargé.  Quand  il  fut  proche  de  Rome  , toute  la  Ville  vint 
au  devant  de  lui  » chantant  des  cantiques  ce  joie.  Il  tief- 
cendit  alors  de  cheval  , marcha  long-ttmps  nuds  pieds. 
Après  avoir  fait  fa  pricre  , il  expofa  au  Clcigé  & au  Peuple 
le  choix  que  l’Empereur  avoit  fait  de  lui , & dit  qu’il  les 
prioit  de  déclarer  ia-delfus  leur  volonté,  « Comme  ;e  ne 
fuis  venu  que  malgré  moi  * dit-il,  je  m'en  retournerai  vo- 
» lontiers  , li  mon  élection  ne  vous  eft  point  agréable  «r» 
On  ne  lui  répondit  que  par  des  acclamations  de  joie  , & il 
futintronifcle  lade  Févrir  1049.  il  prit  le  nomdeLeonlX» 
fe  propofant  le  grand  Saint  Leon  pour  modèle. 

Le  nouveau  Pape  avoit  environ  45  ans  quand  il  monta 
fur  le  Siège  de  Rome  , & il  ne  l’occupa  que  cinq  ans.  Mais 
li  fes  années  furent  peu  nombreufes  , on  n’en  vit  guère 
d’auffi  pleines  de  vertus.  11  s’appliqua  d’abord  à rétablir  la 
Difcipiine  Eecléiiaftique  & Régulière  , & à réformer  les 
.'  mœurs  dans  tous  les  états.  Il  affembla  un  Concile  à Rome  » 
& peu  de  temps  après  un  autre  à Pavie  , pour  exterminer 
‘la  hmonie  , & dépo  fa  quelques  Évêques  qui  en  étoietu  con- 
vaincus. 11  abolit  les  mariages  inceitueux  , qui  étoitnt  de- 
venus fort  fréquens  parmi  la  Nobleffe  , & fir  grand  nom- 
bre de  Règlemens  néceflaires  pour  faire  refleurir  la  riété. 
Comme.il  fut  obligé  de  faire  plufieurs  voyages  en  Aiie- 
- magne  > par-tout  on  il  pafloit  il  corrigeoit  bien,  des  défçr- 
dres  , &c  travailloit  à ta  réformation  des  mœurs.  . 

Le  faint  Pape  étant  tombe  malade , fe  fit  porter  à l’Églife 
de  Saint  Pierre  ; il  y reçut  les  derniers  Sacremens  , &i  fit 
enfuite  cette,  priere  à Dieu  : « Seigneur,  plein  de  miférir 
3)  corde  , ie  Rédempteur  des  hommes , vous  êtes  toute 
y>  ma  confiance  , parce  que  vous  ères  feul  celui  qui  peur  me 
» fauver.  Si  vous  voulez  que  ie  travaille  encore  feus  vos 
i>  ordres  au  falut  de  votre  Peuple , je  ne  refufe  pas  la  peine,  s 
» mais  li  vous  voiilez  m’ap peller  a vous  , fcjœz-en  béni. 
Jr  .le  fuis  votre  Serviteur  , daignez  abréger  le  temps  de  moa 
» exil  » 11  mourut  ie  19  d’ Avril  1054  ,âgc  de  50  ans. 


iç  Avril.  Saint  L e o n I X , Pape.  if 
"Pratique.  Quel  bonheur  que  d’avoir  des  Saints  coût 
Palleurs  ! \'os  péchés nousen  rendent  indignes.  Travaillons 
à devenir  Saints,  6c  Dieu  nous  donnera  des  Saints  pour  nous 
conduire. 

Prikre.  Seigneur  , Prince  des  Payeurs  , nous  avons  le 
bonheur  d’être  devenus  vos  brebis  par  le  Baptême  ; donnez- 
nous  dans  vorre  mitericorde  des  hommes  remplis  de  votre 
efprit  pour  nous  conduire  à vous  : rendez-nous  dociles’à 
ce  qu’ils  nous  enfeigneront  après  l’avoir  appris  de  vous. 

10  Avril.  S.  ELPHEGE  , Arch.  et  Marttr. 

Es  Lphege  nâqüit  en  Angleterre  vers  Pan  955,  de  parens 
j nobles  6c  vertueux  , qui  lui  procurèrent  une  éducation 
conforme  à fa  nai dance  6c  aux  engagemens  du  Chrillia- 
nifme.  Pour  faire  fructifier  ces  premiers  foins , Elphège 
quitta  le  monde  dès  fa  jeuneiTe  » Sç  embrailà  la  vie  Monaf- 
tique.  Perfuade  qu'il  eit  plus  facile  de  fe  palier  des  biens 
du  liècle  , que  de  n'en  point  abufer  quand  on  les  pofsède  » 
il  aima  mieux  s’en  priver  volontairement  y que  dj  s’expo- 
fer  à Le  perdre  en  s’y  livrant.  L’obéilfance  ne  lui  coûroit 
rien  y parce  qu’il  regardoif  Dieu  dans  fon  Supérieur,  & qu’il 
fenroit  la  vérité  de  ce  qu’à  dit  Saint  Auguilin  , que  rien 
n’eft  plus  avantageux  à l ame  (jue  d’obéir,  parce  qu’elle  en 
devient  plus  humble  de  plus  détachée  de  fa  propre  volonté  » 
6c  par  confisquent  plus  unie  à Dieu.  Il  joignit  à l’obéirtance 
des  mortifications  rigoureufes , 6c  des  veilles  prefque  con- 
tinuelles ; enforte  qu’il  devint  bientôt  le  modèle  de  tous 
ceux  avec  qui  il  vivoit. 

I/an  1006  , il  fut  élevé  fur  le  Siège  de  Cantorbery  ; 8c 
pendait  qu’il  travailloir  à faire  des  Règlemens  utiles  pour 
étendre  le  règne  de  Jefus-Chrhl  ; des  pirates  Danois  cher- 
choient  à ie  détruire  en  ravageant  l’Angleterre  , qui  n’éroit 
pas  en  état  de  leur  rélifler.  Elphège  , qui  n’aroit  pas  d’au- 
tres armes>qiie  la  priere  6c  la  vertu  , s’efforcoit  d’arrêter 
ces  Barba îes par  fes  exhortations,  & même  de  les  convertir. 
11  rachetoit  les  Captifs,  6t  nourrifoir  le  Peuple  réduit  à 
la  famine.  Mais  ces  étrangers  l’in  fui  tèren  t , au  lieu  de  fe 
convertir,  lis  attaquèrent  Cantorbery  , la  prirent  6c  la  pil- 
lèrent. ils  Misèrent  tout  par  le  fer  6c  par  le  feu , là  is  épar- 
gner ni  les  femmes,  ni  iesenfans.  Saint  Elphège  s’échappa  ît 
des  mains  de  les  Moine  s,  qui  le  rerenoie  ît  dans  l’Iiçüfe  , ac- 
courut au  milieu  des  corps  morts  ôc  fe  préfentant  aux  en- 
nemis , s’écria  : « Epargnez  ces  innocens  , tl.n’y  a noinr  de 
» gloire  à les  malfacrer.  Tournez  plutôt  votre  colère  con- 
j>  cre  moi  , qui  vous  aî  li  fouvenr  reproché  vos  crimes , qui 
« ai  nourri  , revêtu  6c  racheté  ceux  que  vous  teniez  captifs». 
Les  Danois  ne  lui  en  laifsèrent  pas  dire  davantage  : ils  le 
prirent  , lui  ferrèrent  la  gorge  , afin  qu’il  ne  rut  conti- 
nuer ; 6c  apres  lui  avoir  lié  les  mains  , ils  lui  décuirèra»f 
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*e  vilage  de  leurs  ongles  , & lui  donnèrent  dans  les  cfaés 
des  coups  de  pieds  & de  poings.  Ils  brûlèrent  1’Éüii le  , 5c 
pafserent  le  Clergé  8c  le  Peuple  au  fil  de  l’épée  > ne  réil-r- 
vant  que  le  dixième  ; enforte  qu'il  ne  relta  que  quatre 
Moines  & quatre-vingts  hommes  Séculiers. 

Ils  tinrent  Elphege  fepr  mois  dans  une  étroite  prifon  : 
mais  la  maladie  fe  mit  dans  leurs  troupes , 6c  en  peu  de 
temps  il  en  mourut  deux  mille.  Les  Chrétiens  leur  firent 
connoi(reque  c’ctoit  Dieu  qui  leS  punilloiç  ; ôc  touches 
plutôt  de  leur  perte  que  de  leurs  crimes , ils  vinrent  deman- 
der pardon  à l’ Archevêque,  & le  tirèrent  de  prifon.  Elphe- 
ge leur  dit  : « Quoi  que  vous  ne  méritiez  pas  de  grâce  * 

nous  devons  imiter  l’exemple  du  Sauveur  , qui  lava  les 

pieds  mêmes  au  Difçiple  qui  devoit  le  trahir,  & riia 
**  pour  ceux  qui  l’avoient  crucifié  ««.  Ayant  arufi  parlé  il 
bénit  du  pain  dont  il  leur  donna  à manger  à tous  , 8c  ilsf 
furent  delivres  de  certe  calamité.  Alors  ils  lui  envoyèrent 
quatre  de  leurs  Chefs  , qui  le  femercièrenr  de  la  grâce 
qu’il  leur  avoir  faite  i mais  ils  ajoutèrent  que  s il  vouloir 
jouir  de  fa  liberté  & de  la  vie  , il  leur  payât  trois  mille 
marcs  d'or.  Comme  il  le  refufa  , ils  le  lièrent  de  nouveau, 
& lui  donnèrent  laqueflioh  avec  des  tourmens  i louis , puis 
ils  le  remirent  en  prifon.  Us  l’en  rirèient  le  famedi  Clivant» 
& l’ayant  mis  fur  un  cheval  , ils  le  menèrent  avec  une 
troupe  de  gens  armés  pour  le  iuger.  Ils  lui  dirent  : « Paye- 
»nous  l’or  que  nous  demandons,  fi  tu  ne  veux  être  au- 
31  jourd’hui  donné  en  fpeétacie  au  monde  ».  11  répondit  : 
3)  Je  vous  propofe  l’or  de  la  fagelfe , qui  efl  de  quitter  votre 
>»  fupemition , 8c  vous  convertir  au  vrai  Dieu.  Si  vous  mé- 
» prifez  mon  confeil  vous  périrez  plus  malheureufement 
31  que  Sodome  > 8c  vous  ne  prendrez  point  racine  en  ce 
.>*  pays  ».  Alors  ils  fe  jettèrent  fur  lui , le  frappèrent  du  dos 
de  leurs  haches  , & le  chargèrent  de  pierres.  Le  Saint  fe 
mit  à genoux  6c  pria  pour  eux.  La  foiblefiè  le  fit  tomber  ; 
mais  s'étant  relevé  , il  recommanda  fon  Églife  au  bdn 
Pafteur.  Enfin  un  Danois  qu'il  avoir  confirmé  la  veille, 
touché  d’une  compafiion  peu  éclairée  , lui  déchargea  un 
grand  coup  de  hache  fur  la  tête  , qui  mit  fia  à fes  fourFran- 
tes.  Son  martyre  arriva  le  19  Avril  de  l’an  iotz. 

Pratique.  C'elt  un  grand  avantage  que  de  n’avoir  qu’à 
obéir.  Un  chrétien  qui  vit  dans  le  monde  , trouve  conti- 
nuellement des  occafions  de  le  faire.  Ne  les  négligeons 
pas  , &c  fouvenons-nous  que  Jefus-Chrill  nous  a dit  qu’il 
n’étoir  pas  yenu  dans  le  monde  pour  faire  fa  volonté. 

PRIERE.  C’ellàvous,  Seigneur  , que  nous  obéifl'ons  , 
quand  nous  obéifions  aux  hommes,  Faites-nous  la  grâce 
oe  renoncer  à notre  propre  volonté  , pour  ne  faire  que 
1 a votre. 

A P arisjS.  JosEfH,  Époux  delà  Sainte  Vierge.  Foyq  fa 
Vie  au  19  Mars. 


« 
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zi  Avril.  SAINT  SIMEON , Arch.  et  Martyr. 

NOus  apprenons  , par  les  Hiiloriens  Eccléfialliques  » 
que  la  Religion  de  Jefus-Chriit  fur  prêchée  dans  la 
Perfe  par  les  Apocres  mêmes  ,5c  que  du  temps  du  Roi 
Sapor  , c’elt-à-dire  , vers  le  milieu  du  quatrième  liècle  , ce 
pays  renfcrmoit  un  grand  nombre  de  véritables  adorateurs 
ca  vrai  Dieu.  Les  Mages  , qui  gouvernoient  la  Religion 
des  Perfes  infidèles  , en  étoicnt  feniiblcment  affligés  , 5c  il® 
avoient  louvent  tenté  , mais  inutilement  ? de  profcrire  le 
culte  du  vrai  Dieu.  Les  Juifs  qui  n’e'toi ent  pas  moins 
ennemis  des  Chrétiens  , s’unirent  avec  les  Perles  , 5c  fur- 
tout  avec  les  Mages  , pour  les  détruire  , de  de  concert  , ils 
engagèrent  Sapor  à les  perlecurer.  Simeon  furnommé  le 
Foulon  , étoit  alors  Archevêque  de  Séleucie  5c  de  Crdi- 
plionte.  C’étoit  un  Prélat  irréprochable  dans  fes  mœurs  ». 
&c  qui  veilloitavec  foin  fur  le  trempeau  qui  lui  croit  confie. 
Sa  vertu  5c  fon  zèle  irritoient  les  intidèles  : ils  le  regardoie  t 
comme  l’appui  de  la  Religion  Chrétienne  dais  la  Perfe  , 
êc  ils  penfpie  u qu’ils  pourroient  la  détruire  , s'ils  venoient 
à bout  de  l’accabler  lut- même.  Pour  y réunir  , i is  le  calom- 
nièrent auprès  du  Roi.  « Simeon,  dirent-ils  à ce  Prince  > 
x>  ell  un  perfide  qu’il  eil  dangereux  de  fouftrir  : il  elc 
l'appui  de  1 Empereur  des  Romams  , 5c  lui  découvre  le» 
» affaires  de  Perfe.  Sapor  ajoura  foi  à la  calomnie  fans 
l’examiner  î 5c  croyant  Simeon  coupable  , parce  qu  il  étoit 
accufé,il  réfolut  de  le  punir,  5c  d’envelopper  tous  les 
Chrétiens  dans  fa  perte.  Il  commença  ’par  les  accabler 
d’impôts  cxceilifs  , afin  de  les  réduire  à une  pauvreté  în- 
fupportable  , 5c  il  commit  i’exaâion  deces  tributs  à des 
hommes  impitoyables.  Les  Chrétiens  , pleins  de  mépris 
pour  les  richefles  de  ce  monde  , 6c  peri’ua^és  qu’on  iagne 
tour  en  abandonnant  tout  pour  Jefus-Chriit donnèrent 
volontiers  leurs  biens.  Leur  générofité  5c  leurpatlence  ne 
firent  qu’irriter  leurs  ennemis.  Sapor,  que  ceux-cymimofeut 
fans  celle  , ordonna  de  faire  mourir  par  le  glaive  les  Prê- 
tres 5c  les  Miniltrcs  de  Dieu , d’abattre  les  Églifts  , 5c  de 
lui  amener  Simeon  comme  traître  à l’État  5c à la  Religion 
des  Peifcs. 

Ses  ordres  furent  promptement  exécutés.  Le  fainr  Prélaç. 
fur  pris  5c  conduit  devant  le  Roi , chargé  de  fers.  Le  Rot 
lu  commanda  d'adorer  le  Soleil  , 5c  lui  promit  de  riches 
-dons  5c  de  grands  honneurs  , s’il  lui  obcilïbit  : il  ajouta 
que  s’il  le  retuioir  , ii  le  feroit  mourir  , 5c  qu’il  extermine- 
roit  tous  les  Chrétiens  de  fes  États.  Simeon  également  in- 
fenfihleaux  promeifes  5c  aux  menaces  , ayant  répondu  qu’il 
n’adoreroir  point  le  Soleil , 5c  quil  ne  trahiroic  point  fa 
Religion  , Sapor  Je  fit  mettre  en  pri  fon  » dans  l’efpérance 
de  le  trouver  plus  traitable  dans  la  fuite.  Quelque  temps 
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après  , Sapor.  le  fit  comparoirre  de  nouveau  devant  (bel 
tribunal.  Mais  comme  la  pri  fon  fembloit  augmenter  foi» 
courage  , au  lieu  de  l’afFoiblir  , le  Roi  ordonna  qu’on  le 
fit  mourir  par  1’épée.  Son  martyre  arriva  vers  l’an  344  de 
Jefus-Chrilt.  . 

Pratique.  N%  craignons  pas  de  perdre  des  riche  (Te  s 
périflàbles  ; mais  craignons  de  perdre  la  Foi  : aufli  expo- 
îons  tout  , 8e  notre  vie  même  pour  la  conferver. 

PRIERE.  Seigneur  , augmentez  notre  foi  : faites-nous  la 
grâce  de  conferver  un  don  fi  précieux.  Que  ferions-nous  » 
n nous  étions  fans  vous  i 
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Opportune  étoit  d’une  des  meilleures  familles  du 
pays  d’Auge  en  Normandie.  Quand  elle  fut  en  âge 
d’être  marie'e  , plufieurs  Seigneurs  de  diltinélion  la  deman- 
daient : mais  Dieu  qui  avoit  comblé  fon  ame  desrichelfes 
de  la  grâce  , lui  avoir  donné  un  grand  dégoût  pour  le  mon- 
de. Ne  voulant  donc  que  Dieu  pour  époux  , elle  renonça 
aux  partis  les  plus  avantageux  félon  le  liècle  , pour  en 

Î 'rendre  un  qui  pût  la  conduire  à une  vie  mortelle.  Elle 
è retira  au  Monaftère  de  Montreuil  , dans  la  forêt  d'Auge  , 
à ouelque  diftance  de  Séez.  Elle  y fit  de  fi  grands  progrès 
dans  la  vertu  , que  l’AbbeÜe  étant  morte  , toutes  les  Sœurs 
la  choilirent  pour  lui  Tuccéder. 

Opportune,  en  qui  Dieu  avoit  répandu  unefprit  de  grâce 
6c  de  priere,  étoit  le  modèle  de  routes  fes  Sœurs  , & les 
édifiait  également  , tant  par  fa  douceur  & foç  humilité  * 

Ïuepar  fon  recueillement  ôc  fon  amour  pour”  la*  rénitence. 

é fut  par  c es  vertus  qu’elle  mérita  le  Ciel.  Quelques  jouis 
avant  fa  mort profitant  de  la  liberté  d’efprit  que  le  Sei- 
gneur lui  laiffoit  encore  , elle  fit  alfembler  fes  Sœurs,  ôç 
leur  dit  : « H eft  jufte  , mes  très- chères  Sœurs,  de  rendre  à 
» Dieu  des  aétionsde  grâces,  autant  que  nous  en  fommes 
» capables  , pour  tant  de  bienfaits  que  nous  avons  reçus 
• »de  lui,  8c que  nous  lui  demandions  pardon  de  roures 
>»  nos  négligences  8c  de  tous  rosi  péchés.  Ce  qu’il  y a de 
» bon  en  nous  , c’eft  de  Dieu  que  nousl’avoi  s reçu  ; car 
» fans  lui  » nous  ne  pouvons  ni  faire  , ni  penfer  rien  de 
» falutaire  ».  Elle  mourut  dans  ces  fentimens.  • 

Pratique.  Rempliflons  - nous  bien  de  cette  grande 
vérité  : Que  c’eft  Dieu  qui  nous  donne  ce  qu’il  y a de  bon 
en  nous  ; 8c  nous  n’aurons  garde  de  nous  élever  des  éloges 
que  les  hommes  accordent  a la  vertu. 

Priere.  Vous  nous  avez  appris,  Seigneur,  que  fans  vous 

Sous  ne  pouvons  ni  taire  ni  penfer  rien  d’utile  pour  notre 
dut  : dites-lc  à notre  cœur  , afin  de  le  tenir  dans 
l’humilité. 
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A Taris , l'Invention  des  Corps  de  S.  Denis  , de  S.  Rus- 
tique & de  S.  Eleuthe*RE_,  Apôtres  de  la  France. 

L es  perfecuteurs , après  avoir  mis  à mort  faint  Denis , faint 
RulFique  8c  faint  Eleuthère  , penfoient  à jetter  les  corps  de 
ces  Saints  dans  la  rivière  : mais  une  Dame  nommée  Ca- 
tule  , qui  fans  erre  baptifée  deftroit  fervir  le  vrai  Dieu, 
trouva  le  moyen  de  les  enlever-  Après  les  avoir  cadres 
dans  une  maifon  peu  éloignée  de  la  montagne  fur  lagutlle 
ces  Saints  avoient  été  martyrifés  ( aujourd'hui  l’Églife  du 
Village  de  l'a  Chapelle  Saint  Denis  ) , elle  les  fit  transporter 
fecrètement  à un  lieu  plus  loin-  Ces  faints  Corps  demeu- 
rèrent inco  inus  pendant  plufieurs  années  : mais  la  perfé- 
cution  commençant  à,  fe  ralentir  , cette  même  Dame  fit 
éiever  ddfus  un  maufolée , qui  exilte  encore.  Les  Chrétiens  y 
bâtirent  depuis  une  Églife,on  l’appelle  S.  Denis  de  1‘ Strie.  Jls  y 
furent  pouirés  par  les  exhortations  de  fainre  Geneviève  , 
qui  publioir  hautement  Que  la  puiflance  divine  habit  ût 
en  ce  lieu  pour  y opérer  des  merveilles.  La  chofe  fe  véi  i ia 
dans  la  fuite  par  un  grand  nombre  de  miracles  , dont  te 
bruit,  fe  répandit  de  toutes  parts-  Le  Roi  Dagobert  délira  c 
donner  des  marques  de  fa  dévotion  envers  ces  faints  Mar- 
tyrs , fit  lever  leurs  Corps  pour  les  placer  avec  plus  d'hoi- 
neur.  11  fit  bâtir  à quelque  dillance  de  l’Églife  de  C St.  te 
un  temple  magnifique  pour  recevoir  ce  précieux  oép«  r. 
C’eft  cette  rra  nlatio  i des  Corps  de  ces  Saints  de  l'Églife 
de  l'Étiée  en  FégHfe  Abbatialle  de  faint  Denis,  dont  on 
célèbre  en  ce  jour  la  folemnité. 

Pratique.  C’efl  un  ufage  pieux  de  vifiter  les  lieux  con- 
facrés  par  les  travaux,  la  mort  8c  la  dépoiition  des  Reli- 
ques des  Saints.  On  ne  fauroit  airez  y inviter  les  Chré- 
tiens ; mais  on  ne  fauroit  trop  les  exhorter  à animer  ces 
pèlerinages  par  la  confidération  des  exemples  des  Saints» 
8c  le  delir  d’en  profiter  dans  la  pratique.  _ 

PRIERE.  Vous  nous  avez  donné  , ô mon  D ieu  , de  puif* 
fais  Inrcrceireurs  dans  la  perfoine  de  vos  Saints.  Faites 
qu’honorant  leursitriomphes  , nous  imitions  leur  foi. 
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DAns  le  temps  qu’on  conduifoit  en  prifon  le  faint  Mar- 
tyr Simeon  dont  nous  avons  parlé  avant-hier , un  vieil^ 
Eunuque  nommé  Us  TH  A z ADE,qui  avoir  élevé  le  RoiSapor» 
8c  qui  étoir  alors  l'Intendant  de  fa  maifon  , voyant  paffer 
le  fainr  Archevêque,  fe  leva  8c  fe  prollerrra  devant  lui. 
Simeon  , fins  avoir  égard  à l’honneur  que  l’Eunuque  lui 
retidoic , paffia  en  détournant  le  vifage  , parce  qu’Uitazade 
étoit  Chrétien  , 6c  qu’il  avoir  eu  depuis  peu  la  lâcheté 
d’adorer  le  Soleil.  Ces  reproches  touchèrent  l’Eunuque  ; 8e 
Dieu  rendant  tout  d’un  coup  fa  douleur  efficace , il  pleura 
8c  jetta  de  grands  cris  , quitta  l'habit  blanc  qu’il  porcoit  # 
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en  prie  un  noir  pour  marque  de  deuil , 8c  demeura  affis> 
devant  le  Palais  , gémiflànt  âc  fondant  en  larmes.  « Hélas  ) 
î!  difoir-il  , que  dois- je  attendre  de  Dieu  que  j’ai  renoncé  , 
5>  puifque  Simeon  mon  ancien  ami  , me  traite  fi  rudemenr 
a caul'e  de  ma  faute  , & qu’il  fit  détourne  ainfi  de  moi 
» fans  vouloir  me  parler»  ? 

Sapor  ayant  appris  la  trifiefîc  où  étoit  Ufthazade , le 
fit  venir  , lui  demanda  la  caufe  de  fon  deuil  , 8c  s’il  étoit 
arrivé  quelque  malheur  dans  fa  maifon.  « Non  Seigneur  » 
» répondit-il , cette  maifon  terreltreoù  je  fuis  n’a  éprouve 
apeun  accident  fâcheux.  Hé  ! plût  â Dieu  que  je  tuife 
tombé  dans  tous  les  malheurs  enfemble  , plutôt  que 
» dans  celui  qui  caufe  ma  douleur  ! mon  état  lcroit  bien 
>J  plus  fuppcitable.  Je  pleure  de  ce  que  je  vis  encore  * 
51  lorfqu’il  y a long-temps  que  j’aurois  dû  mourir.  Je  fuis 
affligé  de  voir  encore  le  Soleil  , que  j’ai  adoré  en  appa- 
5’  rence  , & pour  ne  pas  vous  déplaire.  Je  mérite  la  mort 
» a double  titre  , pour  avoir  trahi  Jefus-Chrilt , & f our 
5).  vous  avoir  trompé  ».  Enfuite  il  jura  par  le  Créateur  du 
ciel  & de  la  terre  , qu’il  ne  déguiferoit  plus  fes  lentimens. 
Le  Roi  entra  en  fureur  à ces  paroles,  jura  la  perte  entière 
des  Chrétiens  , croyant  que  c’étoient  eux  qui  avoient  j rc- 
curé  ce  changement  dans  l'Eunuque  par  enchantement  8c  il 
commanda  qu’on  lui  coûtât  la  tète.  Comme  les  bourre  ..ux 
menoient  l’Eunuque  au  lieu  du  fupplice  , il  les  pria  d’at- 
tendre un  peu  , comme  s’il  avolt  nueî'j'ie  chofe  a dite  au 
Koi;&  afpcila.it  un  des  autres  Eunuques  , dont  ii  ton- 
noilicir  la  fidélité  , il  le  pria  de  dite  de  fa  pajt  t jees  paroles 
a Sapor  : » je  n’ai  oefoin  du  témoignage  de  peifoune  peu# 
» vous  afiùrer  de  l'affection  avec  laquelle  je  vous  ai  ièivi 
3)  depuis  ma  jeun  elfe , 8c  votrt  père  avant  vous  ; vous  le 
lavez  par  vous-méme  ; la  feule  récompenfe  que  je  vous 
5)  demande  , efi  que  ceux  qui  ne  lavent  pas  le  fujee  de  aii 
» mort  , ne  croient  pas  que  je  fois  puni  pour  avoir  trahi 
» 1 État , ou  pourquelqu’aurre  crime.  Et  afin  que  pei  dnne 
» n’ignore  la  véritable  caufe  de  mon  iupplice  , laites  pu- 
» blier  par  un  Crieur  public  , qu’LHtbazade  a la  tète  cou- 
» rée  , non  pour  avoir  rien  fait  contre  le  fei  vice  de  fon 
>>  Roi , mais  parce  qu’il  eft  Chrétien  , 8c  qu’il  a réfuté  de 
» renier  fon  Dieu  ».  L’Eunuque  rapporta  fidclen  etit  ces 
paroles  à Sapor  ; & ce  Prince  ac  corda  la  dema.deü’Ultha-' 
zade  , non  pour  le  fàvorifer  , mais  parce  qu’il  vouloir 
épouvanter  les  Chrétiens  , quand  ils  yeiroient  qu  il  n épar- 
gnoit  pas  même  un  vieillard  par  qui  il  avoir  été  élevé  , 8c 
a qui  ilavoit  tant  d’obligations. 

Pratique.  Ayons  foin  de  réparer  nos  fàures,  &ne  crai- 
gnons ras  de  nous  couvrir  de  confufion  ; mais  appréhen- 
dons le  malheur  de  ceux  qui  caufenr  des  fcandales. 

PRIERE.  Seigneur  , qui  n’abandonnez  pas  les  pécheurs 
^malgré  leurs  infidélités  ; infpirez-nous  le  repentir  de  nos 
fautes , 8c  fiuces-nous  retourner  à vous. 
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RSMAR  étoir  originaircde  Hainaut,ôc  vint  au  monde 
^ au  mois  de  Juillet  de  l’ai  644  pu  64^.  Scs  parens 
convaincus  de  la  néceffité  de  donner  à Dieu  les  prémices 
d’une  raifon  qu’on  doit  lui  confacrer  toute  entière  , ôc  crai 
gnant  que  ce  temps  de  bagatelles  & de  vanité  que  paffent 
les  enfans,ne  tut  au  moins  un  temps  perdu  pour  le  ciel  , 
apprirent  de  bonne  heure  au  jeune  Urfmar  , que  n’étant  foie 
que  pour  Dieu , il  ne  devoit  vivre  que  pour  lui.  ^ ne  déci- 
doient  pas  à quel  âge  un  enfant  peut  pécher  moralement  ; 
mais  ils  favoient  que  le  péché  étant  le  plus  grand  des 
maux  j il  fàlloit  tâcher  de  le  prévenir  , & qu’il  n’y  avoit 
point  de  foin  qui  dût  leur  coûter  , pourvu  qu’ils  puflent 
garantir  leur  nls  du  funefte  naufrage  on  tant  d’autres  per- 
dent leur  précieufe  innocence.^  Ils  joignoienc  la  priere  à 
l’inftruéfion  , afin  que  Dieu  versât  fesbénédiéfionslur  cette 
jeune  plante  , Ôc  qu'il  la  rendit  fertile  en  vertu.  Ils  accom- 
pagnaient l’un  Ôc  l’autre  du  bon  exemple  , afin  qu’Urfmar 
fe  formât  plus  facilement  au  bien  , en  le  voyant  toujours 

Îiratiquer  devant  lui.  11  répondit  parfaitement  à une  fi 
àinte  éducation  » 8c  chacun  admiroit  fa  piété  profonde  , 
dans  un  âge  ouïes  autres  ei  fans  fa  vent  encore  à peine 
Jcs  premiers  élémens  de  leur  Religion.  De^  peur  que  l’air 
contagieux  du  monde  n’infeéfât  ce  tendre  fruit , fes  parens 
le  mirent  au  fortir  de  fon  enfonce  dans  un  des  Monaflères 
établis  par  S.  Landelin  , à qui  l’on  attribue  le  premier  éta- 
bli flement  du  célèbre  Monaftère  de  Lobes. 

Urfmar  s’appliqua  dans  fa  retraite  à cultiver  fon  efpric 
par  l’étude  des  fciences  humaines  ; mais  il  eut  encore  un 
plus  grand  foin  de  former  fon  crcur  à touces  les  vertus. 
Plus  il  lifoit  les  aétions  des  Saints  qui  étoient  déjà  arrivés 
à la  gloire  , plus  il  travailloit  à augmenter  en  grâces  8c  en 
•piété.  Il  eût  voulu  avoir  toutes  les  vertus  de  chacun  , afin 
d’avoir  un  cœur  plus  digne  d’être  offert  à fon  Dieu  ; ôc 
fouvent  il  lui  difoit  comme  David  : « Seigneur  ,_mondeür 
» eft  devant  vous , ôc  mes  gémiffemens  ne  vous  font  point 
3»  cachés  ».  . _ , 

Saint  Landelin  » témoin  par  lufmême  des  vertus  8c  des 
mérites  d’Urfmar,  le  fit  élever  au  Sacerdoce  , Ôc  fe  déchar- 
gea fur  lui  de  la  conduite  de  fon  Monaflère:  mais  il  trouva 
rantd’oppofition  de  fo  part , qu’il  fallut  employer  l’autorité 
de  Pep  in  > Maire  du  Palais. 

Le  laint  homme  fe  voyant  conducteur  des  autres  , de- 
manda à Dieu  , comme  Salomon  , qu’il  lui  donnât  la  fogeife 
qui  lui  écoit  néceffaire  pour  bien  gouverner  ceux  qu’il  lui 
confioit.  Il  regarda  tous  fes  Frères  comme  des  élus  du  Sei- 
gneur y ôc  feconfidéra  comme  un  homme  que  Dieu  envogoit 
pour  veiller  à la  garde  de  fon  tréfor  , ôc  même  pour  l’aug- 
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menter.  Dans  cette  penfce  , il  vcilloir  Ôcprioit  jour  Ôc  nuit' 
pour  entretenir  la  régularité  dans  fonMonaftère  , ôc  y faire 
croître  la  ferveur  dans  tous  les  exercices  > ôc  fur-tout  une 
profonde  humilité^  On  lui  vit  redoubler  fon  exactitude 
pour  robfervation  de  la  difcipline  ; fon  ardeur  pour  la 
priere  , fon  auftérité  dans  fes  jeûnes  ôc  fcs  veilles  ; & afin 
de  mériter  d'être  exaucé  > il  étoit  le  premier  à tout  * même 
aux  plus  baffes  fonctions  , ôc  il  pratiquoit  de  grandes  mor- 
tifications- Ses  auftérités  étoient  fi  rigoureuses  , que  Ton 
croyoit  qu’il  ne  pouvoit  fe  foutenir  que  par  miracle.  Il  fut 
près  de  dix  ans  uns  manger  de  pain  : ce  que  nous  ne  pro- 
pofons  flfs  comme  un  exemple  qu’on  doive  imiter  , mais 
pour  faire  voir  dequoi  elt  capable  un  ardent  amour 
pour  Dieu  > & un  parfait  mépris  de  foi-mcme  ôc  de  fa 
pn  pre  vie. 

Il  eut  une  maladie  confidérable  qui  le  fit  beaucoup  fouf- 
frir  pendant  neuf  ans  : mais  elle  n’affqiblit  pas  fon  amour 
f)our  la  pénitence.  11  fe  réjouifïoif  à proportion  que  la 
douleur  qu’il  fentoit  devenoit  plus  vive,  dans  l’efrerance 
d’être  bientôt  réuni  à Jefus-Chrilt.  Le  Seigneur  l’exauçâ 
enfin.  Après  l’avoir  purifié  comme  l’or  dans  le  creufer,  il 
lui  donna  la  récompense  qui  croit  due  à fa  confiance  & à 
fa  perfcvérance  dans  les  bonnes  œuvres.  Il  termina  fainte- 
jnent  fa  carrière  l’an  713. 

Pratique-  Les  pères  & les  mères  trouvent  dans  ceux 
de  faint  Urfmar  un  modèle  accompli  de  la  conduite  qu’ils 
doivent  tenir  à l’égard  de  leurs  enfans.  Qu’ils  relifent  fou- 
vent  cet  endroit  > Ôc  qu’ils  prient  Dieu  , auteur  de  toute 
grâce  , de  leur  accorder  celle  de  les  imiter- 

Prier  F.  Seigneur  , infpirez  à ceux  qui  font  chargés 
d’élever  les  enfans  un  aefir  ardent  , 6c  les  mçyens  de 
confervei  en  eux  l’innocence  de  leur  Baptême-  Faites-nous 
. la  grâce  à nous  mêmes  d’en  réparer  la  perte  par  une  pénW 
tence  véritable. 


Avril . SAINT  MARC,  Évangéliste. 

SElcn  la  tradition  la  mieux  autorifée , S-  Marc  ne  fut 
converti  à la  foi  de  J.  C.  qu’après  la  réfurreêlion  de  ce 
divin  Sauveur.  11  y a apparence  qu’il  fut  une  des  conquêtes 
de ; l’Apotre  faint  Pierre  , qui  l’appelle  fon  fils  dans  fa  pre- 
mière Epicre  5 ôc  beaucoup  de  Peres  ont  dit  que  faint  Marc 
étoit  l’interprète  de  cet  Apôtre.  Lorfque  faint  Pierre  alla  à 
Rome , Marc  l’y  accompagna  ; 6c  ce  fut  pendant  le  féiour 
qu’il  fit  dans  cette  ville  , qu’il  écrivit  fon  Évangile  , a la 
priere  des  Fidèles  , qui  voulçient  conferver  par  écrit  ce  que 
faint  Pierre  leur  avoir  enfeigncde  vive  voix*  Cet  Apôtre 
mit  l’Évangile  de  faint  Mare  entre  les  mains  des  Fidèles  de 
Rome  > Ôc  le  leur  donna  à lire  , afin  qu’ils  fe  confirmaient 
dé  plus  en  plus  dans  ce  qu’il  leur  avoit  enfeignc , ôc  qu’ils 
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fufTent  de  vrais  Difcirlcs  du  Seigneur,  par  les  mœurs  aufii- 
bien  que  par  leur  croyance. 

.Saiiit  Marc  , deftiué  à prêcher  ce  même  Evangile  qu’il 
venoit  d’écrire  , tut 'envoyé  dans  l’Égypte  par  faine  Pierre. 
On  tient  qu’avant  lui  perfonne  n’a  voit  encore  prêche  la 
Foi  dans  ce  pays  , qui  croie  plongé  depuis  fi  long-temps 
dans  les  fuperditions  payennes.  Après  avoir  parcouru 
diverfes  Provinces  , il. vint  à Alexandrie  dans  la  feprième 
année  de  Néron.  Sa  vie  auflère  5c  pénitente  , fes  miracles 
pclatans  , Ôc  les  bénédiékipns  que  Dieu  répandit  fur  fes.pré- 
dications  , firent  bientôt  changer  de  face  a cette  Ville.  Elle 
devint  en  peu  de  temps  prefque  toute  chrétienne  , Sc  fer. 
yenre  dans  les  bonnes  œuvres. 

On  dit  que  l’an  68  , faint  Marc  étant  alors  à Alexandrie , 
les  Idolâtres  le  prirent  .un  jour  où  ils  célébroient  la  tète  de 
leur  prétendu  dieu  Serapis  ; 5c  que  l’ayant  traîné  en  un  lieu 
plein  de  rochers  5c  de  précipices  * ils  le  maltraitèrent  fi 
Cruellement  , qu’il  en  mourut. 

Pratique.  Que  la  tète  de  faint  Marc  renouvelle  en 
nous  le  refpedi  pour  le  faint  Evangile.  Lifons-le  plus  fou- 
vent  , Ôc  que  ce  foit  toujours  pour  y apprendre  ce  que  nous 
devons  pratiquer. 

Priere.  Vous  nous  avez  laifTé  votre  divine  parole?  Sei- 
gneur , afin  que  nous  vous  euflïons  toujours  préfent  à nos 
yeux  , 5c  que  nous  puiffions  toujours  entendre  votre  voix. 
Que  tout  ce  que  vous  nous  y dites  foit  gravé  dans  notre 
.cœur  , & que  nos  aétions  foient  une  fidèle  image  de  ce  que 
nous  y liions. 

Les  petites  litanies. 

On  appelle  ainfi  laProceflion  que  Ton  fait  en  ce  jour 
dans  toutes  les  Eglifes,  pour  ladiftinguer  de  ceiie  des  Roga- 
tionsjque  l’on  appelle  grandes-Litanies.  Cette  ProcelTion  eft 
accompagnée  de  Pabilinence  de  viande.  La  vue  que  l’Églife 

fiaroîr  avoir  , eft  de  faire  faire  réflexion  aux  Chrétiens  fur 
eurs  obligations  à l’égard  des  biens  temporels  qu’ils  reçoi- 
vent fi  libéralement  de  la  bonté  de  Dieu.  Elle  veut  leur 
apprendre  à demander  ces  bifhs  comme  étant  nécelfaires 

{>our  le  foutien  de  leur  vie  } 5c  à l’en  remercier  continuel- 
ement , puifqu’ils  les  reçoivent  fi  lingulièremenr  , qu’on 
peut  dire  que  jamais  rente  ne  fôt  payée  avec  tant  d’exaétî- 
tude.  Mais  l’Eglifea  encore  une  autre  intention  ; elle  veut 
que  les  Fidèles  , en  demandant  ces  biens  temporels  , aient 
encore  plus  de  foin  d’en  demander  le  bon  ufage  ; 8c  fur- 
tout  qu’ils  demandent  avec  inftance  les  biens  fpirituels  de 
la  grâce  , -une  foi  vive  5c  animée  , une  piété  hncère  , un 
détachement  véritable  d’eux-mêmes  , un  mépris 'de  la  vie, 
un  defir  vif  5c  empreflc  du  Ciel  leur  véritaoie  patrie. 

PRATIQUE.  Affilions  à la  Procelfion  avec  un  recueille- 
ment 8c  une  modeflie  édifiante , en  efpric  de  pénitence , 8c 


oogle 


XÇ1  IJ  Avril.  S.  Marc  > ETANOET.TSTE. 
demandant  humblement  à Dieu  pardon  de  nos  péchés-' 
PRIERE.  Nous  fommes  des  pauvres  8c  des  mcndians  $ 
«eus  frapponsàla  portede votre miféricorde , ô men  Dieu  > 
daignez  nous  l’ouvrir , 8c  tous  nos  befoins  feront  remplis. 


1 6 Avril.  SAINT  R IQU1ER  , Abbé. 

RIquîer  naquit  dans  le  Ponthieu  , en  un  lieu  nommé 
alors  Ceorufe.  11  eut  le  malheur  de  fe  laifler  entraîner 
au  torient  des  plaifxrs  ; & il  gemiffoir  encore  fous  le  poids 
de  Tes  défordres  , lorfque  deux  Prêtres  Irlandois  recom- 
mandables par  leur  vertu  , -vinrent  dans  le  Ponthieu.  Les 
Hab  itans  greffiers  8c  ruftiques  ne  voulurent  pas  les  rece- 
voir , & meme  les  maltraitèrent  de  paroles  , fans  refpefter 
leur  caraélère  8c  leur  pieté.  Riquier  l’ayant  appris  , fit  venir 
les  deux  Prêtres  chez  lui  8c  en  eut  beaucoup  de  foin.  Dieu 
verfa  Tes  hénédiftions  dans  fa  mai fon  , à caufe  de  ceux  qui 
y étoienr.  Ces  Prêtres  , pour  le  paiement  des  bons  fer vices 

aui  leurétoierrr  rendus,  découvrirent  à leur  Hôte  les  fecrets 
u CieL  Ils  lui  parlèrent  avec  tant  de  force  8c  de  lumière 
de  la  néceflîté  de  La  pénitence  > du  bonheur  qu’il  y a à fervir 
Dieu  , & de  la  gloire  éternelle  qui  en  eft  la  récompenfe , 
que  Riquier  fe  fentit  embrafé  d’un  ardent  defir  de  renoncer 
au  üècfe  > pour  ne  plus  s’occuper  que  de  l’importante  af- 
faire du  falut.  . 

S Quaudil  eut  long-temps  pratiqué  la  vertu  , 8c  qu’il  fe  fàr 
affairement  inftruit  dans  la  fcience  du  falut , on  l’éleva  au 
acerdoce  , 8c  on  l’envoya  prêcher  aux  autres  les  mêmes 
vérités  qu’il  avoir appii fes.  Comme  fes  exemples  parloient 
encore  plus  fortement  que  fes  difeours  , il  fit  de  gran  ds 
fruits  dans  tous  Les  lieux  où  il  annonça  la  parole  de  vie. 
Les  pécheuisfe  convertiifoient  7 &les  iuftes  s’affermill'oierfc 
■ dans  la  juftice  : car  il  n’infpiroir  pas  de  petites  dévorions',  . 
qui  ne  font  qu’amufer  les  âmes  , 8c  oui  les  portent  à croire 

Su’ellesfont  changées,  lorfqu’el  les  nonr  encore  que  l’écorcc 
e la  converfion.  11  jugeoit  des  arbres  par  leurs  fruits. 
Quand  on  avoir  renoncé  à |pi-même,  dompté  fes  pallions  , 
mortifié  fon  amour-propre  , rendu  les  biens  mal  acquis, 
évité  toutes  les  occaiions  du  péché  , il  donnoit  la  confiance 
au  pécheur  , 8c  le  renvoyoit  en  paix. 

Le  Roi  Dagobert , attiré  par  l’odeur  de  fes  vertus  , vint 
Je  voir  pour  fe  recqmmander  à fes  prières  , 8c  recevoir  fes 
inftruéhons.  Le  Saintprofiranrde  la  confiance  que  ce  Prince 
lui  témoignoit  , lui  parla  fortement  de  la  vanité  , des  gran- 
deurs, & du  compte  terrible  que  rendront  ceux  qui  gouver- 
nent. Il  lui  dit  qu’il  ne  devoir  point  s’appuyer  fur  leç  ri- 
choflcs  , ni  fe  laifjcr  féduire  par  les  flarreries  de  fesCour- 
tifans  , qui  ont  toujours  intérêt  qu’un  Prince  ne  connoiflé 
point  la  vérité  , de  peur  qu’il  n’exige  une  réforme  qui  in- 
commoderoit  leur  cupidité.  11  l’exhorta  à prendre  la  juif  ice 
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-*ni.  U \SyAvftl‘  Saint  RrÇüîER  , Abbé.  îo. 

Drcr*nr<‘HCB,e  routcs  ^es  ?&>ons,5c  à avoir  toujours 
n V(>lre,  jVan.C  es  yeux  c?rre  >m  portante  vérité,  qu’un  Roi 
■ fc  nïnï  qu  autant  qu  il  s’eft  rendu  le  maure  de  toute* 
ftî? J * J<5U  'Jv  ,m5  fon  peuple  comme  Tes  enfâns  , 5c 
nlI;rCgi  Dlcu  dans  tous  Tes  États.  Dagobert  reçut 
alîr  \n!  lïr  es  remrorîtrances  <*«  s?«nt  , & l’invita  à dîner 
nlt  r^u  ^^onver.fation  pendant  le  repas  fût  auffi  fainte 
ÏÏim  n!  5"-  lav?!t  précède.  On  goûta  des  viandes  beau- 
fr^ncPiUr  rJ1C,euresr  que  cell<?  VU  font  apprêtées  par  le* 
SS Ti  homme*.  U cœur  des  convié* , 5c  f*r-to«  celui 
S,  H •nOUTt.îJe  la  Paro!e  dcDieu  qui  forroitdela 

ÏSfÆ  i ramt  : r- 1 atrenttlol\qu’on  prêtent  à fes  difeour» 
faifou  oublier  prefque  tous  les  befotns  du  corps.  Depuis  ce 
t mps-la  Dagobert  eut  toujours  beaucoup  de  vénération 
pour  faint  Riquier , 5c  lui  en  donna  (cuvent  des  marques. 

ÆLiS"1*  fr?'Æant  que  les  honneurs  n’affoi- 
blment  fa  pieté , 5c  ne  lui  fuient  oublier  le  néant  d’où  nou» 
tommes  tirés,  alla  fe  cacher  dans  la  folitude  , pour  n’érre 

* aj?u'.  ftu},  I*  v.oulolt  plaire.  Il  choiltt 
la  Foret  de  CrcfTi , aa  dîoeele  d Amiens,  comme  moins  fré- 
quentée^des  hommes , 5c  il  s’y  exerça  à la  vie  contemplative 
avec  ui^^pmpagnon  feulement.  Dieu  l’ayant  appelle  à lui 
vers  1 an  045 , fit  connoître  par  la  multitude  5c  la  grandeur 
des  miracles  qu  il  opéra  fur  fon  tombeau,  combien  la  con* 
cuite  de  ce  hdele  fcrviteur  lui  avoir  été  agréable. 

Pratiques.  i*L’hofpitalreéqu’on exerce enversles  fer- 
vueurs  de  Dieu  , eft  une  fource  abondante  de  bénédi&ion* 
pour  une  maifon  ; Jefus-Chrift  que  l’on  reçoit  dans  fes  Mi- 
mltres  , paie  avec  ufure  tout  ce  que  l’on  fait  pour  eux. 

».  i>i  la  vente  eft  bien  enracinée  dans  notre  cœur  , elle 
lera  le  principal  fujet  de  nos  entretiens  ; 5c  nous  ne  crain- 
drons pas  d’en  parler  , parce  que  nous  defirerons  qu’elle 
toit  connue  8c  aimee  de  tout  le  monde. 

f ^EKE.  Seigneur  , gravez  votre  vérité  dans  notre  cœurs 
quelle  foie .la  réglé  de  nos  aâions&lefujet  de  nosconver- 
* ' fanons  , afin  que  nous  régnions  éternellement  avec  elle. 

z7  Avril.  SAINT  ANTHYME,  Martyr. 

Y Ers  le  commencement  du  quatrième  ficelé,  Dioclétien 
exerça  contre  les  Chrétiens  la  plus  cruelle  perfecution 
qu’ils  aient  eu  a fouffrir  delà  part  des  Payens.  Le  24  Février 


de  l’an  }oî  , on  publia  un  Édit  qui  ordonnoit  que  les  Égli- 
fes  feroieut  abacrues  , 5c  les  Livres  faints  brûlés , comme 
nous  l’avons  rapporté  au  deuxième  de  Janvier.  Galère  alfa- 
clé  à l’Empire,  ne  fut  pas  encore  content  : il  voulut  porter 

l^ç  rKrtG»«  o la  é*irrr/ Peut*-  irrîfo»  nU-lA*  . 
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194,  i7  Avril.  Saint  Anthyme  , Martyr. 

qu'ils  avoient  confpiré  avec  les  Eunuques  pour  taire  périr 
lès  deux  Empereurs. 

Dioclétien  transporté  de  fureur  , fit  donner  laqueflion  à 
.tous  les  accules  ; 6c  il  étoit  lui-même  prefent  aux  fupplices 
que  les  juges  lcui  faifoient  fou  fuir  , afin  qu’ils  n’épargnaf- 
lent  personne,  il  ordonna  enfüitc  qu’on  obligeât  tous  les 
Chrétiens  d’uH'rir  de  l’cMcens  aux  Idoles.  Il  commença  par 
la  fille  6c  fa  femme  -,  qui  aimèient  mieux  renoncer  a la 
Religion  de  Jefus-Chrilt , que  de  s’expofer  aux  fuites  de  la 
colère  de  l’Empereur.  Du  Palais,  la  perfécution  s’étendit 
fur  route  i’Églifede  Nicomédie,dont  laint  Anthï M étoit 
Evoque.  Ce  Saint  eut  la  tete  tranchée.  On  prit  lc^rrêtres 
& les  autres  Muiiilres  de  fon  Églife  ; & comme  on  ne  pou- 
voit  trouver  de  preuve  qu’ils  eulfent  part  à l’embrafement, 
on  les  condamna  comme  Chrétiens  , & on  les  conduilir  au 
fuppüce  avec  tous  ceux  qui  leur  appartenoient.  Ain  fi  l’on 
fit  brûler  des  nerfonnes  de  tçut  âge  6c  dp  tout  fexe  , 6c  en 
li  grand  nombre  , qu’oti  étoit  obligé  de  les  mettre  en  diffé- 
rentes bandes  , peur  les  placer  par  troupes  fur  les  bûchers 
qtri  étoiert  allumés  de  tous  côtés.  Pour  les  Efclaves  , on  les 
jetroit  dans  la  mer  , après  leur  avoir  attaché  une  pierre  au 
cou.  Cette  perfécution  dura,  dix  ans  , 6c  fit  dans  Aa  feule 
ville  de  Nicomédie  pluiieurs’  milliers  de  Martyrs.  l/Egli'fe 
en  honore  plufieurs  en  particulier  dans  le  cours  de  l’année  ; 
mais  elle  les  réunit  tous  le  27  Avril. 

PRATIQUE.  Comment  perdrions-nous  notre  vie  pour 
fauver  notre  foi  , nous  qui  ne  voulons  pas  perdie  un  petit 
gain  ou  un  petit  intérêt  temporel  }. 

PRIERE.  Seigneur  , li  vous  n’avez  pitié  de  nous  , nous 
périrons  , 6c  nous  perdrons  la  foi  plutôt  que  de  perdre  un 
petit  honneur  , ou  de  rifqùer  un  vil  intérêt.  C’en  de  quoi 
nous  fommes  capables  par  nous-mêmes.  Mais  par  votre 
fecours  nous  mépriferons  tout , 6c  notre  vie  meme  , pour 
qqe  notre  ame  ne  celle  point  d’être  à vous. 

A Paris  , S.  PôlïCARPE  , Évêque  6c  Martyr.  Voye { / « 

Vie  au  2 6 Janvier. 


28  Avril.  Ste.  THEODORE , 6c  S.  D1DYME  , Mart. 

rj^HEODORE  étoit  d’Alexandrie.  Ayant  appris  dès  fil 
X jeu  îefl'e  combien  la  virginité  efl  précieule  aux  yeux 
de  Jefus-Chrili  , elle  s’étoir  confacrée  à lui  , 6c  l’avoir  pris 
pour  fon  unique  époux.  Elle  fût  arrêtée  comme  Chrétienne 
dans  la  perfécution  de  Dioclétien  ; 6c  ij  y avoit  déjà  quel- 
que temps  qu'elle  étoit  dans  les  fers  -,  lorlque  le  Juge  nom- 
mé Proculus  , la  fit  venir  pour  l’obliger  a abandonner  le 
culte  du  vrai  Dieu  , ou  la  condamner  à mourir.  Dè's  que  la 
Sainte  fut  en  fa  préfence  , ce  Juge  lui  dit  : » De  quelle  con- 
dicion  êtes-vods  l Théodore  répondit  ; Je  fuis  Clrrétienne» 
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*8  Avril.  Ste.  Théodore  & S.  Did yme,Mart.  19  j 

" Je  vous  demande  , dit  Proculus , li  vous  êtes  née  libre  ou 
efclave  ? Je  vous  l’ai  déjà  dit > répliqua  la. Sainte,  j:  fuis 
5)  Chrétienne  : Jefus-Chriltelt  venu  me  délivrer  : félon  le 
* iiècle  , je  luis  née  d’une  famille  libre.  Pourquoi  donc 
33  n’avez-vous  pas  voulu  être  mariée  , répliqua  Proculus  ï 
5>  Elle  répondit  : C’eft  pour  être  plus  unie  à Jefus-Chrilt  > 

33  qui  en  fe  limant  homme , nous  a délivrés  de  la  corrup- 
3*  tion  , 5c  nous  a promis  la  vie  éternelle-  Le  Juge  lui  dit  : 

33  Les  Empereurs  ont  ordonné  que  les  Vierges  facrifient 
33  aux  Dieux,  ou  qu’elles  l'oient  expofées  à la  prollitution« 

33  Théodore  répondit  ; Dieu  regarde  la  volonté  ; 3c  la  vio- 
lence  que  l’on  fouffre  maigre  foi  , n’eft  pas  un  crime. 
Proculus  dit  : J’ai  pitié  de  vous  , j’ai  de  la  conlidérarioa 
33  pour  votre  naiu'ance  3c  votre  beauté  ; mais  ne  continues 
33  pas  à ménrifer  ce  que  je  vous  dis-  Je  vous  répété  l’ordre 
33  que  les  Empereurs  ont  donné  : ou  vous  facritierez  , ou 
33  vous  ferez  livrée  à la  prollitution.  Théodore  répéta  ce 
33  qu’elle  avoit  déjà  dit  , que  Dieu  auroit  égard  à fon  incen- 
33  tion  , li  elle  ne  pouvoir  éviter  la  violence  dont  on  la 
» menaçoit.  Et  elle  ajouta  : Si  vous  voulez  me  couper  la 
tête  , la  main  o^|le  pied,  ou  mettre  mon  corps  en  pièces* 

>>  ma  volonté  n’a  pas  cîe  part  à ces  violences.  Il  en  ell  de 
33  même  du  genre  de  fupplice  dont  vous  me  meilacez.  Je 
» vous  donne  trois  jours  pour  prendre  votre  parti  , die 
33  Proculus.  Théodore  répondit  : Ces  trois  jours  font  déjà 
33  pâlies  pour  moi  ; faites  ce  que  vous  voudrez  ».  Néan- 
moins le  Juge  la  laiffa  eu  repos  pendant  trois  jours  , après 
lefquels  il  Ta  fit  conduire  dans  un  lieu  particulier  pour  A* 
être  expofée  à la  raflîon  des  libertins.  En  y entrant , elle 
leva  les  yeux  au  Ciel , 3c  dit  « O Dieu  ! Pere  de  N.  S.  J.  C.  * 
» fecourez-moi  , 3c  me  tirez  d’ici  , vous  qui  avez  fecourn 
33  Pierre  dans  la  prifon  , 3c  l’en  avez  tiré  fans  qu’il  eut  fouf- 
y*  fert  aucun  mal.Confervez-moi  pure  de  cœur  5c  de  cotps  * 

>1  afin  que  tous  voient  que  je  fuis  ventre  fervante  ». 

*-  Le  peuple  croit  autour  de  la  mai  fon  , obfervant  qui  en- 
treroit  le  premier.  Mais  Dieu,  fufeita  un  Chrétien  , nommé 
Didyme  , pour  la  délivrer.  Cet  homme  prit  un  habit  de 
foldat  , 3c  entra  le  premier  dans  la  maifon  où  étoit  Théo- 
dore. La  Sainte  , qui  ne  le  connoifloir  pas  , fut  effrayée  ea 
le  voyant  ; mais  Didyme  lui  dit  : » Ne  craignez  point  ; je 
» fuis  votrefrère  : prenez  mes  vêtemens  , & je  me  revêtirai  - 
33  des  vôtres.  Vous  fortirez  d’ici  fous  cet  habit  étranger , 5c 
» moi  je  demeurerai  ».  Théodore  ralfurée  y confenrit  ; 5e 
. fe  couvrant  aufii  la  tête  d’un  grand  chapeau  que  Didyme 
avoit  apporté  exprès  > elle  lordt  fans  parler  à perlbune  5c  ’ 
fans  erre  reconnue- 

Le  Juge  ayant  été  averti  de  ce  qui  fe  paffoit > fe  fit  auffi- 
rot  amener  Didyme  , 5c  lui  demanda  qui  l’avoir  envoyé 
pour  faire  cette  aéfion  «.  C’eff  Dieu  qui  me  l’a  commandée» 

>*  répondit  Didyme.  Où  elt  Théodore  * dit  le  Juge  i Je 
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Jq6  STE  THEODORE  & S.  DIB  T ME,  MART.t 

» n’en  fais  rien  , répliqua  Didyme  : ce  que  je  fais  , c eltf 
» que  cette  fille  étant  une  fervante  du  Seigneur  » 5c  ayant 
»confcil'é  le  nom  de  Jefus-Chriit  avec  fidélité  , ce  meme 
» Jcfüs  i'aconfervée  pure  ».  Le  Juge  le  menaça  de  le  taire 
tourmenter  , s’il  ne  facrilioit  aux  Dieux.  « Laites  , reprit 
» Didyme  , ce  que  les  Princes  ont  commandé  ».  Sur  le 
champ  le  Juge  prononça  qu’il  auroit  la  fête  coupée  , 6c  que 
fon  corps  l'eroit  jetté  au  feu.  Comme  on  le  menoit  au  fup- 
plice  , il  dit  : «Vous  êtes  béni,  ô Dieu, Père  de  N.  S.  J.C. 
>»  qui  avez  exaucé  mes  délits  en  délivrant  Théodore  » 6c  en 
» me  donnant  la  couronne  du  martyre  ».  Aufli-tôt  la  Sen- 
tence fut  exécutée.  .... 

Pour  Théodore  , on  dit  qu  ayant  appris  la  condamnation 
de  Didyme  , elle  courut  au  lieu  du  fupplice  pour  lui  di£ 
p citer  la  palme  du  martyre,  6c  quelle  lui  dit];  « J'ai  çonfenti 
» que  vous  m’aviez  iauvé  l’honneur , mais  non  pas  la  vie; 
» j'ai  fui  l’infamie  , 6c  non  pas  la  mort  : fi  vous  m’aviez 
» privée  du  marty  re  , vous  m’auriez  trompée  ».  On  ajoure 
qu’elle  fut  anfli  mife  à mort.  C’eft  faint  Ambroife  qui  nous 
apprend  ces  dernières  circonfianees  , mais  fur  le  rapport 
d autrui.  Ce  qui  dl  certain  , c’ellque  l’Eflife  honore  fainte 
Théodore  comme  Martyre- 

PratiQ.uk.  Une  entière  confiance  en  Dieu  elt  un  moyen 
alfuré  de  recevoir  fon  afiülance  dans  les  dangers  les  plus 
preflans.  Nous'  fuccombons , parce  que  nous  ne  nous  con- 
fions pas  en  celui  qui  eft  tout -pui fiant. 

PRIERE.  Seigneur  , faites-nous  la  miféricordç  de  nous 
mettre  du  nombre  de  ceux  qui  font  à vous  , 6c  que  vous 
confcrvez.  Ils  vous  aiment , parce  que  vous  les  aimez.  Que 
* pouvons-nous  craindre  , fi  nous  vous  aimons  ! 


xq  Avril.  SAINTE  MARIE  TPÉGYPTE. 

LE  ç de  ce  mois , nous  avons  vu  le  faint  Abbé  Zozime 
errer  par  ordre  de  Dieu  dans  les  déferts.  Ce  n’écoit 

fias  feulement  pour  fa  perfection  que  Dieu  en  agifloit  de 
a forte  à fon  égard  : c’étoit  pour  le  rendre  témoin  6c 
miniftre  de  fa  mi  (encorde  envers  la  plus  grande  des  pé- 
eherefiës , devenue  par  la  grâce  du  Seigneur  l’une  des  plus 
faintes  pénitentes.  Voici  un  abrégé  de  la  Vie  de  cette  Sainte 
que  S-  Zozime  a recueilli  dans  piufieurs  converfations  qu’il 
eut  avec  elle.  » Je  m’appelle  Marie  , dit-elle  , je  fuis  d’É- 
» gypte.  A l’âge  de  douze  ans  je  quittai  mes  parens  6c  me 
» plongeai  dans  le  crime.  J’ai  honte  de  penfer  aux  abo- 
» minations  où  j’ai  vécu  dix-fept  ans.  Un  jour  d’été  » 
» voyant  plufieurs  nerfonnes  qui  couroient  vers  la  mer  » 
»6c  ayant  fû  qu’elUs  alioient  à Jerufalem  pour  la  fête 
» de  l’Exaltation  de  la  fainte  Croix  , je  m’embarquai  avec 
» elles  , ne  cherchant  que  l’occafion  de  continuer  ma  vie 
«criminelle*  Étant  arrivée  à Jerufaleq» , quand  le  jour  de 
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la  fête  fur  venu  , je  me  mêlai  dans  la  foule  pour  entrer 
>1  dans  l’Églife  où  l’on  adoroit  la  fainte  Croix  ; mais  je  lus 
» toujours  repouifée.  Je  me  retirai  donc  dans  un  coin  de 
» la  cour  ,8c  je  commençai  à penfer  que  mes  crimes  nie 
>>  rendoient  indigne  d’entrer  en  ce  faint  lieu.  Je  me  mis 
» à pleurer  6c  à frapper  ma  poitrine , 6c  voyant  au  dellus 
» de  la  place  où  j’étois  une  image  de  la  Sainte  Vierge  , je 
» la  priai  de  m’obtenir  l'entrée  de  l’Églife  , promettant 
» de  renoncer  au  monde  , 3c  d’aller  où  e]le  m’ordonncroit. 

» Alors  j’entrai  fans  peine  ; 3c  après  avoir  vu  la  fainte 
» Croix  6c  bai fé  le  pavé  .de  ce  faint  lieu  , je  vins  rendre 
» grâce  à la  Sainte  Vierge  , 8c  la  priai  de  me  conduire  ; 8c 
» j’entendis  une  voix  qui  me  crioit  de  loin  : Si  tu  parte  le 
»>  Jourdain  , ru  trouveras  un  parfait  foulagcment.  Quel- 
» qu’un  m’ayant  donné  trois  pièces  d’argent , j’en  achetai 
» trois  pains  ; 8c  ayant  demandé  le  chemin  du  Jourdain  , 
s» je  marchai  tout  le  relie  du  jour;  8c  le  foi r j’arrivai  a 
» l’Eglife  de  S.  Jean-Baptifte  près  du  fleuve-  J’y  reçus  les 
» SS.  My itères  ; 8c  après  avoir  mangé  la  moitié  de  l’un  de 
J»  mes  pains  , je  palïai  le  Jourdain  , 8c  je  vins  dans  ce 
» défert-  Combien  y a^t-il  que  vous  y demeurez  _j  dit 
«Zozime?  Il  y a répondit-elle,  autant  que  je  puis  ju- 
» ger , quaranie-fépt  ans.  Et  quelle  nourriture  y avez-vous 
» trouvée  , reprit-il  ? Le  pain  que  j’avois  apporté  me  dura 
» quelque  temps  ; enfuite  j ai  vécu  d’herbes  que  j’ai  rrou- 
» vées  dans  le  défert.  Zozime  lui  dit  encore  : Avez-vous 
>’  paflfé  rant  d’années  fans  peine  8c  fans  être  troublée  d’un 
«ii  prompt  changement  ? Ce  que  vous  me  d :ma  uîçz  , 
» répondit-elle  - me  fait  frémir  , 8c  je  ne  fais  li  je  fourrai 
>»  vous  en  rendre  compte  fins  m’exçofer  de  nouveaux  pux 
» mêmes  périls  ».  Ne  me  cachez  rieh , dit-il.  Elle  reprit 
ainfi  : 

» Pendant  dix-rfept  ans  , mes  pallions  , comme  autant  d* 
» bêtes  féroces.  , m’ont  fait  une  guerre  continuelle.  J’ai- 
» mois  fort  le  vin  ; 8c  fouvenr  je  n’avois  pas  même  d’eau 
» pour  me  défaltérer-  J’étois  tentée  de  chanter  des  chan- 
» ions  infâmes  que  je  favois  : enfin  j’étois  prelfec  des 
» delirs  les  plus  honteux  , 8c  je  portois  dans  mon  fdn  un 
J»  feu  qui  me  déyoroit-  Alors  je  me  frarpois  la  poitrine  , je 
» me  prollernois  à terre  , & je  l’arrofois  de  mes  larmes. 
» Enfin  j’avois  recours  à la  Sainte.  Vierge,  ma  protectrice  , 
» qui  m’a  toujours  foutenue.  Mes  habirs  s’étaut  ufés  , j’ai 
>*•  beaucoup  foufferr  par  le  froid  ôc  par  le  chaud  , & fou- 
» vent  je  rombois  par  terre  , 8c  demeurais  hors  d’haleine 
» fans  mouvement.  J’ai  fouremi  de  grandes  tentations  des 
'»  démons  ».  Comme  elle  employoir  de  temps  en  temps 
« des  partages  des  fai  n tes  Écritures,  Zozime  lui  demanda 
» li  elle  lesavoit  étudiées-  A quoi  elle  répondit  en  fouriant  : 
» Croyez-moi , depuis  que  j’ai  partê  le  Jourdain,  je  n’ai 
J»  vu  ame  vivante  jufqu’aujourd’hui  > pas  même  aucune  bê- 
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j»  tt , 8c  je  n’ai  jamais  rien  appris  : mais  c’eft  Dieu  ijuï 
.»  en  feigne  aux  hommes  la  fcience.  Au  relie  je  vouspiie 
Ji inftamment  de  ne  me  plus  faire  de  queltions  8c  je  vous 

conjure  par  N.  S.  J.  C.  de  n’en  rien  dire  à perfonne  juf- 
>'  qu’à  ce  que  Dieu  me  retire  de  ce  monde.  Faites  feuîe- 
» ment  ce  dont  le  vais  vous  prier  : le  Carême  prochain  , 
» ne  paflez  pas  le  Jourdain  , fuivant  la  courume  de  votre 

Monaltère  ; demeurez  dans  la  maifon  ; 6c  le  fondu 
^ Jeudi-Saint,  prenez  le  Corps  6c  le  Sang  de  Jefus-Chriît , 
» & attendez-mci  fur  le  bord  du  Jourdain  , du  coté  de  la 
31  terre  habitée  ; car  je  n’ai  pas  reçu  les  facrés  dons  de~ 

puis  que  je  les  reçus  dans  PÉgiife  de  S.  Jean  ; 6c  je  le* 
3)  ciclire  très-ardt  mment  «. 

Après  avoir  ainli  parlé  , elle  fe  recommanda  à fes  priè- 
res , 6c  couiut  vers  le  fond  du  défert.  Zozime  fe  mit 
à genoux  , 8c  haifa  la  terre  où  elle  avoir  arrêté  fes  pieds  ; 
puis  s’en  retourna  louant  Dieu  6c  rempli  de  joie  , 6c  fe 
rendit  au  Moi  altère  comme  les  autres  pour  le  Dimanclie 
des  Rameaux.  Pendant  toute  cette  année  , il  n’ofa  parler 
de  ce  qu’il  avoit  vu,  attendant  avec  impatience  le  Carcme 
fuivant.  Les  autres  Moines  forment  à l’ordinaire.  Pour 
lui  , la  fièvre  le  prit , 8c  l'obligea  à demeurer  , fuivai.t  la 
prédiftion  de  la  Sainte  , qui  lui  avait  dit  qu'il  ne  peurroit 
forrir  quand  il  voudroir.  il  guérir  quelques  jours  après  ; 6c 
Je  Jeudi-Saint  il  prit  dans  un  petit  calice  le  Corps  6c  le 
Sang  de  Notre-Scigneur  , dans  un  panier,  des  figues  , 
des  dattes  8c  quelques  lentilles , 6c  alla  s’atfeoir  auprès 
du  Jourdain  , attendant  la  Sainte.  11  étoit  fort  en  peine 
comment  elle  paferoir  ce  fleuve.  Elle  parut  de  1 autre 
côté , 8c  ayant  fait  le  ligne  de  la  croix  , elle  vint  marchant 
fur  l’eau.  Etonné  de  ce  miracle  , il  voulut  s’incliner  devant 
elle:  mais  elle  lui  cria  :«  Que  faites-vous  , mon  Père? 
3)  vous  qui  ères  Prêtre  , 8c  qui  porteziesSS.  Modères  ».  En- 
fuite  elle  le  pria  de  dire  le  Symbole  6c  POrailbn  Domini- 
cale ; 8caprès  avoir  reçu  le  S.  Saci  errent , elle  le  pria  de 
revenir  encore  l'année  fuivante  jufqu’au  torrent  où  il  l’a- 
voit  trouvée  la  première  fois,  il  la  pria  de  fon  côté  de 
prendre  la  nourriture  qu'il  lui  avoit  apportée.  Elle  prit 
feulement  trois  lentilles  du  bout  des  doigts  , 6c  fe  recom- 
manda à feS  prières  ; puis  s’en  retourna  fur  le  Jourdain 
comme  elle  éroir  venue. 

L’année  fuivante  , Zozime  paffa  dans  le  déiert  félon  la 
courume  ; 6c  étant  arrivé  à la  ravine  , il  y trouva  la  Sainte 
étendue  morte  , 6c  il  vit  écrit  à terre  près  de  fa  tète  : 
3i  Abbé  Zozime  , enterrez  ici  le  corps  de  la  pauvre  Maiie  , 
»>  8c  priez  pour  moi  qui  fuis  morte  cette  même  nuit  de 
» la  Paillon  du  Seigneur  , après  avoir  reçu  les  SS.  Mvftè- 
3i  res  «.  11  eut  bien  de  la  joie  d’apprendre  le  nom  de  la 
Sainte  : 6c  comme  il  lui  croit  impofhble  de  creufer  la  terre*» 
un  lion  viat  lui  tendre  ce  fervice.  Cette  fainte  Pénitente 
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frourut  en  421  , âgée  de  100  ans.  L’Eglife  de  Paris  l’ho- 
nore  le  29  Avril. - 

Pratiques.  1.  Quelque  pécheurs  que  nous  foyo ns , ne 
délefpérojis  point.  La  miféricorde  5c  la  toute-puiiia;»cé 
de  Dieu  font  infinies  : mais  ne  différons  pas  notre  conver- 
iion.  Celiiiqui  a promis  le  pardon  a la  pénitence  , n a pas  promis 
le  lendemain  pour  la  faire  , dit  S.  Auguftiil. 

2.  L’interceiïion  de  la  Sainte  Vierge  eft  bien  pu i liante  ; 
mais  c’eft  en  faveur  de  ceux  qui  veulent  fincèrement  fe 
convertir.:  c’eft  ainfi  qu'elle  eft  le  refuge  des  pécheurs. 

PRIERE.  Convertiilez-nous  , o Dieu  notre  Sauveur  ; 5c 
faites  abonder  votre  grâce  où  le  péché  a abondé. 

— T * : : - 

30  Avril.  S.  JACQUES  et  S.  MAR.IEN , Martyrs. 

SAint  JACQUES  étoit  Diacre  , 8c  S.  Martem  Lefteur  . 

On  ne  dit  point  de  quelle  Églife  ni  de  quel  pays  ils 
étoient  ; mais  ils  appartenaient  à Jefus-Ohriil,  5c  ils  vi- 
voient  comme  des  étrangers  fur  la  terre  , fans  aucune  atta- 
che à ce  qui  les  environnoit.  Ils  furent  arretés  comme 
Chrétiens  près  de  Cirthe  en  Afrique. 

Quand  ils  furent  devant  les  Magiftrats  ■>  Jacques  dit  qu’il 
étoit  Chrétien  * 5c  même  Diacre  \ quoiqu’il  n’ignorât  pas 
que  Valérien  eût  prononcé  la  peine  de  mort  contre  tous 
ceux  qui  fer  oient  dans  le  Diaconat  ou  dans  les  Ordres  fu- 
£ Cikurs.  dit  que  pour  lui  il  n’éroit  que  Leébcur , mai i 

quhl  rféroit  pas  moins  attaché  à Jefus-Chtiil.  Cependant 
comme  foa  Ordre  n’emportoit  pas  la  peine  de  mort  > félon 
les  loix  de  l’Empereur  , on  l’appliqua  à la  queition  , pour 
le  faire  renoncer  à J.  C.  ou  le  condamnera  mort  , comme 
Chrétien  opiniâtre  , fi  les  rourmens  ne  le  fqrçoient  pas  de  ' 
facrifier  aux  Dieux.  Marien  fut  fupêrieur  à tous  les  tour- 
nons , 5c  on  le  mit  en  prifon  avec  Jacques  5c  plufieurs  au- 
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ulieurs 
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Jpe&ateùis;  qui  paroilioit  prendre  beaucoup  d'intérêt  k 
qui  fe  patloit  , lui  demandèrent  avec  emportement  s’il  étoit 
de  la  même  religion.  11  répondit  qu’il  en  étoit  ; 5c  on  fe* 
fai  lit  de  lui  pour  le  joindre  aux  Martyrs.  Après  quelques 
interrogatoires,  les  Magiftrats  les  renvoyèrent  tous  au  Gou- 
verneur de  la  Province  , pour  entendre  leur  condamnation^ 
Quoiqu’il  fallût  aller  par  un  chemin  long  5c  difficile  ? ils 
marchoient  délibérément  ^ 5c  avec  une  joie  que  la  feule'mi* 
reté  de  cœur  peut  donner.’ Ils  s’animoient  les  uns  5c  les 
autres  dans  le  cnemin  , en  fe  difant  - que  bientôt  ils  iroient* 
dans  la  maifon  du  Seigneur  , d’où  perfonne  ne  pourroit 
les  exiler.  Enfin  étant  arrivés  à la  maifon  du  Gouverneur  » 
ils  furent  préfentés  devant  lui  9 5c  enfuite  on  les  mit  en 
prifon. 
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ioo  ?o  Avril . S.  Jacques  et  S.  Marjen  , Ma  ht. 

Chaque  jour  on  faifoir  mourir  çlufteurs  Chrétiens  laïque»? 

6c  les  Jeux  Saints  qui  en  croient  informés , rendoient  grâces 
à Dieu  de  la  victoire  de  ces  heureux  Fidèles.  Us  s’affligeount 
néanmoins  de  ce  que  la  leurétoirdiiïérée  li  long-temps;  car 
quelques  jours  leur  paroilioient  longs  » à caufe  de  Tardent 
celir  qu’ils  avoient  de  glorifier  J.  C.  On  vint  enfin  leuran- 
noncer  qu’ils  ctoient  condamnés  à mort  ; 6c  cette  nouvelle 
les  remplit  de  confolation.  On  les  mena.dans  une  agréable 
vallée  qui  étoit  fur  le  bord  du  fleuve  , & d’on  Ton  voyoit 
des  collines  élevées  des  deux  côtés.  On  avoir  choili  ce  lieu 
exprès,  comme  pour  favori  fer  le  fpeétacle  : car  les  Payens  > 
malgré  leur  expérience  journalière  , croyoient  qu’en  lai  faut 
ainu  mourir  les  Chrétiens  avec  tarit  d’appareil , ils  en  inti- 
mideroient  d’autres  : mais  le  contraire  arrivoit  ordinaire- 
ment. Comme  ceux  qu’on  deftincit  ce  jour-là  aurnartyre  , 
étoient  en  grand  nombre  , on  les  fit  ranger  de  fuite  , afin 
que  l’Exécuteur  ne  fit  que  palier  de  l’un  à l’autre  en  cou- 
pant les  têtes. 

Lorfqu’ils  eurent  les  yeux  bandés  , la  plupart  reçurent 
divers  prelfeiui mens  de  leur  félicité  prochaine  , &.dcs  mal- 
heurs dont  l’Empire  étoit  menacé.  Maricn  entre  autres, 
déclara  pojitivemeat  que  la  terre  croit  menacée  de  grands 
maux  , que  Dieu  enverreit  pour  venger  le  fang  de  fes  Ser- 
viteurs. La  mère  de  ce  Saint , nommée  Marie  , qui  l’avoit 
fuivi  , 6c  qui  fut  prélènte  à fon  conibar , le  vit  mourir  en 
fendant  grâces  à Dieu,  6c  en  fe  félicitant  elle-même  d-vojf 
eu  le  même  hçnheur  que  la  mère  des  Machaôées.  La  foi 
dont  elle  étoit  ré  ictfée , i’afïùroir  qu’elleneperdoirpasfop 
fils , mais  qu'elle  l’envoycit  feulement  au  lieu  où  elle  cfpé- 
toit  de  le  fuivre  en  peu  de  temps.  Ces  Saints  reçurent  la 
grâce  du  martyre  , Tau  de  J.  C.  259  ou  2do. 

Pratiques,  i.  Les.fouftraucesnefont  cas  un  fuier  d’af* 
fiiélionpcur  un  Chrétien  , çuifqu’elles  fervent  à lui  tàirç 
expier  fes  pécliés , ou  à le  purifier , pour  le  rendre  encore 

^ 2*  que  le»  fuints  Martyrs  ont  foufferr , doit  nous  ani- 
■mer  au  martyre  de  la  pénitence.  Jefus-Chrilt  notre  chef  a 
été  crucifié  ; ayons  honte  de  ne  pas  mortifier  notre  corps  » 
bous  qui  fomincs  li  coupables. 

Prifre.  C’eit  par  la  Croix  , Seigneur  , que  nous  pou- 
vons entier  dajis  votre  Royaume  : faites-nous  la  gsace  de 
lia  porter  continuellement  à votre  fuite, 

A Saintes , S.  Eutrope  ,1.  Évêque  de  ce  Diocèfe,  & Mar» 
tyr.  Ce  Saint  fut  envoyé  dans  les  Gaules  par  le  S.  Siège  , 
vers  le  trohième  ficelé.  11  annonça  la  FoiT  aux  Peuples  de 
Saintonge  , 6c  fixa  fon  Siège  à Saintes.  Après  avoir  mené 
une  vie  digne  d’un  Apôtre  de  Jefus-Chrilt , il  eut  le  bon- 
heur de  lceiler  de  fon  fimg  les  vérités  qu'il  annonçait. 
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I Mau  S.  JACQUES  ET  S.  PHILIPPE  , ApôtRES. 

JACQUES  que  nous  appelions  le  ^lineur , pour  le  diflin- 
guer  de  Saint  Jacques  Frère  de  Sainr  Jean  » étoit  rils  de 
Marie  , foeur  de  la  Sainte  Vierge  , £c  d’Alphce  > que  Marie 
avoir , à ce  qu’on  croit,  épouus  en  premières  noces.  C’efi 
pour  cela  qu’il  eft  appelle  dans  l’Évangile , frère  du  Sei- 
gneur , comme  étant  Ion  parent  félon  la  chair.  Il  fut  fur- 
nommé  LE  Juste.  La  fainteté admirable  de fes  mœurs  , la 
grandeur  de  fa  foi  & fa  fagelfe  lui  avoient  mérité  ce  titre  » 
bien  plus  glorieux  que  tous  les  titres  qui  vicnnenr  de  l’or* 
gueil  humain.  - 

Jefus-Chrift  l’appella  à l’Apoftolat  avec  S.  Jude  fon 
frère  , la  fécondé  année  de  fa  Prédication  , quelque  temps 
après  l’âquc.  Après  fa  réfurreètion  , il  s’eit  montré  à plus 
de  cinq  cent  Frcres  ou  Difciples  dans  la. Galilée  , 6c  il  appa- 
rut en  particulier  à S.  Jacques.  Sainr  Clément  d’Alexan- 
drie ajoute  , que  ce  fût  alors  que  le  Sauveur  lui  commu- 
niqua le  don  de  fcience  , auffî-bien  qu’à  Saint  Jean  & à 
Saint  Pierre  > te.  Saint  Jerome  prétend  qu’il  fut  déligné 
Evêque  de  Jerufalem  par  Jefus-Chrilfc  meme. 

Mais  il  n’entra  danstes  fondions  de  l’Épifçopat  qu’après 
la  mort  de  S.  Étienne.  La  perfécurion  qui  fuivit  cette 
mort  » 6c  dont  elle  fut  le  commencement , .ayant  agité 
l’Églife  de  Jerufalem  , les  Apôtres  fongèrent  à lui  donner 
un  Pafteur.pour  lafoutenir  par  fbnexemple  ,fe$  prières  de 
fes  initruèlions.  S.  Pierre  & les  deux  fils  de  Zébèdée  clioi- 
firent  S.  Jacques  , fans  lui  dilpurer  cet  honneur  , ni  Le  pré- 
valoir des  marques  de  diftmélion  que  le  Seigneur  leur 
avoir  données.  Ainli  S.  Jacqoes  eut  la  gloire  d’être  le  pre- 
mier des  Évêques  , Sx.  de  gouverner  le  premier  la  première 
des  Égli  fes  , celle  qui  acté  la  mère  de  toutes  les  autres  » 
l’origine  de  la  Foi , 6c  la  fource  de  la  Religion  Chrétienne. 

,11  le  conduilit  daris  cet  emploi  avec  tant  de  fageffe  3c  de 
piété  , qu’il  étoit  aimé  de  tous  les  Fidèles  •>  8c  reipecté  des 
juifs  mêmes.  Il  étoit  Nazaréen  , dit  S.  Êpîphane  ; il  ne 
fe  iàifoit  jamais  couper  les  cheveux  y 8c  ne  buvoit  point 
de  vin  . ni  lie  r qui  pût  enivrer.  On  ajoute  qu’il  ne  portoit 
point  de  fandales  , 8c  qu’il  n’avoit  qu’un  fimple  manteau 
d’une  étoffe  groffière  , 8c  une  feule  tunique.  11  fe  prolter- 
noit  fi  fouvent  en  terre  pour  prier  , que  fon  front  8c  fes 
genoux  s’étoîent  endurcis  comme  la  peau  d’un  chameau. 
Au  Concile  de  jerufalem  Jacques  parla  le  dernier  ,'comme 
Évêque  de  cette  ville. 

Pour  empêcher  le  progrès  de  l’Évangile  , le  Grand-Prê- 
t-rt  Ananias  affçmbla  un  grand  Conlêil  où  S.  Jacques  fut 
amené.  11  feignit  d’abord  de  le  confulter  au  fujet  de  Jefusj- 
Chrift.  Le  peuple  vous  prend  pour  le  Mclïie  , lui  dit-il } 
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c’etl  à vous  à le  délivrer  de  cette  erreur  , puifque  tout  le 
monde  elt  prêt  de  croire  ce  que  vous  direz.  L’hilloire  ne 
* rappo:te  pas  ce  que  S.  Jacques  répondit1  :mais  Hegclique  , 
Auccur  du  deuxième  liècle  , dit  qu’on  le  Ht  monter  lur  la 
terrallè  du  Temple  , afin  qu’il  fût  entendu  de  tout  le 
monde. 

Apres  qu’il  y fut  monté  > les  Scribes  ôc  les  Pharilierts 
commencèrent  à lui  crier  : » O Julie  que  nous  devons 
» tous  croire  , puifque  le  peuple  s’égaie  en  fuivant  Jefus 
y>  crucifié  > dires-nous  ce  qu’il  laut  croire  «.  Saint  Jacques 
répondit  a haute  voix  : te  jefus  le  Fils  de  l’homme  , dont 
» vous  parlez  , efl  maintenant  allis  à la  droite  de  la  Maj-eité 
3)  fouveraine  , comme  Fils  de  Dieu  , ôc  doit  venir  fur  les 
«<  nuées  du  Ciel  Plufieurs  le  crurent  ,ôc  rendirent  gloire 
à Dieu  : mais  les  Scribes  ôc  les  Phariiiens  dirent  entr’eux  : 
Nous  avons  mal.  fait  d’attirer  ce  témoignage  à Jefus-  Il 
faut  précipiter  cet  homme.  Et  étant  morftes  , ils  le  précï- 

Îûrèrent  du  haut  de  la  terralfe  du  Temple  , endifant  : U 
àut  le  lapider.  Saint  Jacques  ne  mourut  ras  auffwor  ». 
mais  fe  mettant  à genoux  » il  pria  Dieu  pour  ceux  qui  le 
faifoient  mourir.  Comme  ils  iertoient  des  pierres  , un 
des  Prêtres  de  la  famille  des  kéchabircs  s’écria  : « Que 
3j  faites-vous  ? Le  jufle  prie  pour  vous  «.  Mais  il  fe  trouva 
là  un  Foulon  , qui  prit  fon  maillet  à fouler  les  draps,  ôc 
lui  en  donna  fur  fa  tete.  Ce  fut  ainfi  que  ce  faine  Évêque 
acheva  fon  Martyre  , l’an  6i , après  avoir  gouverné  1É- 

flife  de  Jerufalem  vingt-neuf  ans.  11  fut  enterré  au  même 
ieu  , près  du  Temple  , & on  y drefl'a  une  colomne.  Il  a 
écrit  une  Epitre  ou  Lettre  , qui  elt  une  des  fept  Catholi- 
ques qui  four  dans  le  Nouveau-Tellamenr. 

S,  PHiLlFfE  , Apôtre  , différent  de  Philippe  Diacre  » 
étoit  Galiléen  , ôc  natif  de  Bethfaide.il  étoir  marié;  ce 
qui  ne  l’empêchoit  point  de  s’occuper  de  la  priere  ôc  de 
la  méditation  de  la  Loi  de  Dieu.  Il  avoir  quelques  filles 
qu’il  avoir  élevéesdans  la  crainte  du  Seigneur.  J.  C.  quit- 
tant le  lieu  où  S.  Jean  baptifoit  , rencontra  Philippe  , de 
lui  commanda  de  le,  fuivre.  Cette  parole  d’un  Dieu  qui 
peut  tout  ce  qu’il  veut , eut  fon  effet.  Philippe  fuivit  Jefus  , 
& devint  en  même  temps  le  Difciple  ôc  le  Prédicateur  de 
la  vérité.  Il  courut  trouver  Nathanaël  , ôc  lui  faire  part 
des  lumières  dont  il  venoit  d’être  éclairé.  11  lui  dit  qu’il 
avoit  trouvé  le  Meffie  , ôc  l’invita  à venir  avec  lui  voir 
Jefus-Chrilt. 

Saint  Philippe  s’attacha  dès- lors  au  Sauveur  du  monde  , 
ôc  ne  le  quitta  point.  11  fut  fait  Apôtre  l’année  fuivante. 
Lorfque  J.  C.  voulur  nourrir  cinq  mille  hommes  qui  le 
fuivolent  , il  demanda  à Philippe  , pour  éprouver  fa  foi  » 
d’où  l’on  pouvoir  acheter  du  pain  pour  tant  de  monde. 
Et  Philippe  qui  neconnohibit  pas  encore  retire  la  puill'ance 
dç  jefus  , ou  qui  ne  penfoit  pas  qu’il  voulût  faire  un  mira- 
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cle  7 répondit  qu’il  en  faudroit  acheter  pour  plus  de  deux 
cent  deniers  , c’efl-à-dire  , pour  plus  de  vingt-cinq  écus. 
Des  Gentils  délirant  de  voir  le  Sauveur  quelques  jours 
avant  fa  Paflion  y s’adrelferent.  pour  cela  à Philippe,  C et 
Apôtre  le  dit  à André;  & eux  deux  enfemble  en  parlèrent  à 
Jefus.  Dans  la  dernière  Cène  Philippe  demanda  à j.  C. 
qu’il  lui  fit  voir  le  Père  , à lui  8c  aux  autres  Difciples  , <5c 
qu’ils  feroient  contens.  Jefus  lui  répondit  que  celui  qui  le 
voyoit  y lui  qui  étoit  le  f ils  y voyoit  le  Père  ; parce  que  le 
Père  8c  le  Fils  ne  font  qu’un  feul  8c  même  Dieu  , quoique 
deux-perfonnes  différentes.  Ceft  tout  ce  que  l’on  fait 
d’alluré  touchant  S.  Philippe.  .On  dit  qu’il  prêcha  la  Foi- 
dans  la  Phrygie  , où  il  mourut  y 8c  qu’il  fut  enterré  à Hiera- 
ple  , ville  de  ce  pays  , vers  l’an  80. 

Pratiques,  i.  Le  retranchement  de  tout,e  inutilité  y 8c 
la  priere  fréquente  , font  deux  fruits  que  nous  devins  re- 
cueillir de.  la  vie  de  S.  Jacques.  Quelque  pauvre  que  l’on 
foit  y on  trouve  toujours  à retrancher  quand  on  ne  tient  à 
rien  des  chofes  de  la  terre  y 8c  quelqu’avancé  que  l’on  foit 
danslaprière  , on  a toujours  des  be foins  qui  qbligentàjprier. 

i.  Délirons  comme  S;  Philippe  de  voir  Dieu  : mais  u faut 
pour  cela  purifier  notre  cœur  ; parce  qu’il  n’y  a que  ceux 
qui  ont  le  cœur  pur  qui  feront  afiez heureux  pour  le  voir.  - 
• Priere.  Seigneur,  vous  avez  donné  à votre  Églife  les 
faints  Apôtres  pour  en 'être  les  Pères  ,8c  les.  fou  de  mens 
établis  fur  vous  , qui  en  êtes  le  Chef  : faites-nous  la  '♦tcç 
de  ne  nous  écarter  jamais  de  ce  qu’ils  nous  ont  epfcigné  , 
pour  fuivre  de  nouvelles  doftrines  , 8c  de  pratiquer  ce 
qu’ils  nous  ont  ’ montré  par  leurs  exemples. 


z Mai . S.  ATHANASE  , Archev.  d’Alexandrie. 

r , 

A THANASE  naquit  à AlexandrieenÉgypte,  furlafin  du 
troilième  liècle.  S.  Alexandre  prit  un  foin  particu- 
lier de  le  faire  élever  chrétiennement;  & après  fés  premiè- 
res études  il  fe  retira  dans  fa  mai  four  Arhanafe  dès  Ion  en- 
fance s’appliqua  d’une  manière  particulière  à la  .nédiration 
de  l’ancien  8c  du  nouveau  Teflament  ; 8c  il  n’étudioit  que 
pour  mieux  connoître  fes  devoirs  , 8c  les  pratiquer,  il  n’é- 
toit  encore  que  Diacre  quand^  il  fe  trouva , l’an  } £2 , nu  grand, 
Concile  de  Nicée  , aflemblé  contre  Arius  , qui  nioic  la  di- 
vinité de  J.  C.  Ce  fut -là  qu’il  confondit  les  Hérétiques, 
qu’il  démêla  leurs  artifices  , 8c  découvrit  leurs  fourberies* 
Saint  Alexandre  étant  tombé  malade  cinq  mois  ou  en- 
viron après  le  Concile  , ordonna  en  mourant  qu'on  forçat 
Arhanafe  de  prendre  fa  place.  Les  Évoques  s’érant  do  c 
afl'emblés  pour  PéleéHon , tous  les  Fidèles  adre  lièrent  leu  <? 

Î>rieres  à J.  C.  pour  obtenir  le  jeune  Diacre , 8c  conjure»  or  c 
es  Prélats  de  ne  point  leur  en  donner  d’autre  pc-n  r 
que  ; à quoi  les  Prélats  confentirent  volontiers  îvy^ 
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A (banale  s croit  éaché  pour  éviter  une  dignité  dont  il  croit 
d’autant  plus  digne , qu’il  croyoit  moins  la  mériter.  Üa 
le  ht  chercher  avec  foin  : 6c  ayant  été  trouvé  , il  Fut  Caere 
Évêque  d’Alexandrie  par  une  grande  partie  des  Évêques 
d’Égypte  , au  bruit  des  acclamations  de  tout  le  peuple. 

Dès  qu’il  fut  fur  le  Siè'ge  d’Alexandrie  , il  fit  paroirre 
dans  fon  gouvernement  toutes  les  vertus  épifcopales,  mais 
principalement  la  force  8c  la  conllance.  Sa  charité  étoic 
univerfelle  , & il  le  rendoit  acceflible  à tout  le  monde 

f>ar  fa  bonté  : mais  il  favoir  garder  un  jufle  milieu  entre 
'indulgence  8c  la  févériré.  Au  milieu  de  tant  d’occupa- 
tions , il  s’exerçoit  au  ieûne  , à la  priere  & aux  veilles  , 8c 
avoit  un  foin  particulier  des  pauvres.  Ce  faint  Évêque 
n’ayant  pas  voulu  recevoir  Arius  dans  Ion  Églife  , celui-ci 
vint  à bout  par  fes  artifices  » de  furprendre  la  religion  de 
Conftan  tin  , & de  le  prévenir  contre  lui.  Les  Ariens,  enne- 
mis déclares  de  notre  Saint  > forgèrent  contre  lui  pluheura 
calomnies  ; mais  elles  furent  découvertes  : ils  tinrent  un 
Concile  contre  lui  ; mais  tout  l’avantage  fut  pour  Arbanafe. 
Plus  irrités  que  jamais  de  le  voir  triompher  de  toutes  leur® 
intrigues  , ils  employèrent  tant  de  folhcirations  auprès  de 
Conftan  tin  , que  ce  Prince  le  relégua  à Trêves.  Après  la 
mort  de  Conflantin , S.  Athanafé  revint  à Alexandrie. 

Son  retour  ne  fit  qu’irriter  fes  ennemis  ; & Dieu  qui  l’a- 
voir trouvé  fidèle  dans  la  tentation  , parce  qu’il  lavoir 
reifVu  tel  peu:  fa  grâce  , lui  réferyoit  encore  de  nouvelles 
perfécuttor.s.  Les  ennemis  de  la  vérité  , foutenus  par  l’Em- 
pereur Confiance  , exercèrent  des  cruautés  inouies  dan* 
Alexandrie.  On  auroit  dit  qu’ils  penfoienr  que  la  Vérité* 
toute  éternelle  qu’elle  eft , feroit  anéantie  , s’ils  pouyoient 
foire  périr  l'Évéque  «l’Alexandrie.  S.  Arhanafe  obligé  de  fe 
confervçr  pour  ion  Troupeau  , fe,  cacha  dans  les.  déferts  * 
4t  mena  peudanc  quelque  temps  une  vie  errante  , craignant 
d'expofer  à la  fureur  de  fés  ennemis  ceux  qui  l’auroienc 
retiré  cirez  eux-  Sa  douleur  ne  fur  pas  d’étre  ainfi  maltrai- 
té, c’etoir  (a  joie  6c  fa  couronner  il  n’en  reffentir  que  parce 
qu’il  vit  la  vérité  outragée  , abandonnée  d’yn  grand  nom- 
bre , 8c  même  par  le  Pape  Libéré  , qui  trompé  ou  affoibli  » 
Tigna  une  coifeffîon  de  foi  Arienne.  Cette  perféçtirion  ne 
finir  qu’avec  la  vie  de  Confiance  , à la  fin  de  l’an  361. 

Julien  furnommé  l’Anoflac  , qui  lui  fuccéda  ,ayanr  rap- 
pelle tous  les  exilés  , S.  Arhanafe  revint  aufïï , & profita 
de  ccr  intervalle  de  repos  pour  faire  de  bons  rèelemens  de 
difcirline.  Ce  repos  ne  fut  pas  long  ; le  zèle  de  Julien  pour 
l'Idolâtrie  porta  le  Prince  à chafîer  le  faint  Évêque  a’A- 
Icxatulrie  , fiw  la  fin  de  l’an  362.  La  mort  de  Julien  , qui 
fut  tué  vers  le  milieu  de  l’année  fui  vante  , lui  rendit  lali- 
berré.  Il  futen  repos  fous  Jovien  , fucce  fleur  de  Julien:  ce 
Prince  fe  conduiht  même  par  fes  avis  , 6c  fè  plaifoir  a con- 
ver  fer  avec  lui.  Mais  fon  régné  dura  peu.  La  perfécutioo 


n 


i Mai.  Saint  AtTïanase  , Archev.  »o| 
recommença  fous  Valero , qui  lui  fuccéda  ; 6c  S.  Arlianafe 
fut  contraint  pour  la  cinquième  fois  de  fe  retirer  d'Alexan- 
drie , l’an  367  , pour  conter  ver  Ton  Peuple.,  qui  e i voulanr 
le  retenir  malgré  les  factieux  , fe  fcroir  infailliblement 
attiré  la  colère  de  l’Empereur.  Le  tarât  Évêque  fut  caché 

J tendant  quatre  moisdans^le  tombeau,  de  fon  père.  Valens 
ui  permit  enfin  de  revenir  fie  le  iaiflà  en  paix.  11  en  jouit 
jufqu’au  jour  où  Dieu  avoir  rétolude  terminer  fes  travaux 
apostoliques  , ôc  de  lui  donner  le  repos  éternel.  Sa  mort 
arriva  l’an  373  , dans  la  quaranre-fèprième  année  de  foa 
Épifcopat.  llacompofé  beaucoup  d’Ouvrages  pour  défen- 
dre la  Foi  de  l’Églile  , 6c  la  Morale  de  jefus-Chrilt. 

Pratiques,  i.  Dans  l’aftàire  de  l’Arianifme  ,ils’agif- 
foit  d’un  feul  point  de  Foi  ; c’elt  pour  fa  détente  qu:  Saint 
Athanafe  a tant  fouffert.  Que  n’auroit-il  pas  fait , s’il  avoir 
vu  la  Foi  attaquée  dans  tant  d’articles  comme  elle  l’a  été 
dans  ces  derniers  temps  par  tant  de  différentes  Hérélies; 

1.  La  plupart  des  Hérétiques  qui  ont  abandonné  la  foi 
de  l’Églife  , ne  manquoient  ni  de  lumière  , ni  de  feiençe  » 
mais  ils  manquoient  d’humilité , ils  manquoient  de  charité. 
Demandons  à Dieu  qu’il  nous  aiferruiilè  dans  la  pratique  de 
ces  vertus. 

• Priere.  Seigneur  , nous  croyons  que  vous  êtes  Dieu  de 
toute  éternité  , comme  votre^  Père  , a qui  vous  êtes  par- 
faitement égal  en  toutes  chofes  6c  confuMlantiel.  Ne  per- 
mettez pas  que  nos  aétions  démentent  notre  foi  » mais 
quenos  paroles,  8c  tout  ce  que  nous  fai  Tons  , étant  confor- 
me à votre  fainr  Évangile  , foit  la  preuve  que  nous  ayons 
le  bonheur  d’être  Chrétiens. 


3 Mai.  L’INVENTION  DE  LA  Ste.  CROIX. 

L’Empereur  Adrien  ayant  cru  pouvoir  détruire  la  Reli- 
gion Chrétienne  , en  profanant  les  laine*  iicujt  où  elle 
a pris  nailTance  , fit  mettre  la  flacue  de  Jupiter  fur  le  Cal- 
vaire , 6c  celle  de  Venus  à 3echléem  ; 8c  ces  deux  Idoles  y 
ont  fubfillé  jufqu’au  règne  du  grand  Conftanrin.  Sainte 
Hel  ene  , mère  de  cet  Empereur , étant  allée  à lerufalem  , 
eut  la  dévotion  de  chercher  la  Croix  de  J.  C.  Elle  s’informa 
du  lieu  pu  ilavoit  été  crucifié  ; elle  y fit  creufèr  , & on  dé- 
couvrit )e  faint  Sépulcre.  Près  du  Tombeau  , l’on  trouva 
rrois.Croix  , avec  le  tirre  qui  avoir  cté  attaché  à celle  de 
Jefus-Chrül , mais  féparcment  des  Croix  ; ic  les  Clous  qui 
avoient  percé  fon  facrc  Corps.  H ne,  s’agîfloit  plus  que  de 
découvrir  laquelle  des  trois  Croix  croit  celle  fur  laquelle 
J.  C.  était  mort  pour  le  fa  lut  du  monde  ; afin  de  tic  point 
reidre  de  culte  a ce  qui  ne  méritoir  que  du  mépris.  Une 
foi  vive  peut  tout  obtenir.  Helenc  fit  apporter  le  cadavre 
^ d’un  homme  mort  depuis  peu  , 6c  pria  Dieu  d’avoir  égard 
à la  foi  des  affillaas.  Apres  là  priere  ou  appliqua  les  deux. 
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premières  Croix  fur  le  moit  : comme  elles  n’opéroienfc 
rien  , on  fit  toucher  la  troisième  ; & 1 imprefiion  de  Jefus- 
Chrilt , qui  y étoit  mort  comme  homme  , fe  fàifant  fientir 
aulli-tot , le  mort  reflufcita  » & fe  leva  pour  rendre  gloire 
à Dieu.  C’elt  S.  Paulin  qui  rapporte  cet  évènement.  • 

Heleiie  remplie  de  joie  d’avoir  trouvé  he  tréfor  qu’elle 
ellimoit  plus  que  toutes  les  rkhelies  de  la  terre  , adora 
dans  ce  bois  facré  > ngu  le  bois  même  , dit  S.  Âmbroife  > 
ce  qui  eût  été  imiter  l’eireurdes  Payens  , mais  le  Roi  des 
Cieux  qui  avoit  été  attaché  a ce  bois  , 6c  qui  delà  avoir 
crié  a Ion  Père  pour  lui  demander  qu’il  pardonnât  les 
péchés  de  ceux  qui  l'yavoient  attaché.  Ces  paroles  de  Saint 
Ambroife  nous  apprennent  en  quoi  conlilte  le  culte  que 
l’É'glife  rend  a la  Croix.  Quoi  qu’on  fie  ferve  du  mot 
d’adoration  , en  parlai  t de  la  Croix  , c’eft  jefus  crucifié  que 
nous  devons  adorer  ; & l’Églifie  n’expol'e  a nos  fens  les 
inltrumèns  de- la  Palhon  , qu’arin  d éiever  nos  cœurs  juf- 
qu’à  ce!  ui  qui  a foufiert  , & qui  elt  n oit  pour  nos  péchés. 

Helene  prit  une  partie  de  ce  piécieux  tréfor  pour  laporn 
teràfonfils;  & ayant  enfermé  le  reltedans  de  l’argent , elle 
le  remit  e irre  les  mains  de  t’Lveque  Niacaire.  Conftantin  » 
qui  fàifoit  travailler  .alors  à la  nouvelle  Ville  de  C'onitau» 
rmople  , reçut  ce  préienr  avec  vénération  ; 6c  l’on  bâtit  â 
Jerufalem  une  Égide  magnifique  , où  l’on  conferva  la  par- 
tie de  la  Croix  qu’Helene  avoit  laifTée.  On  a fiait  la  Iréte 
de  l’Invention  ou  Découverte  de  ce  bois  facré  dans  l’Églife 
Latine,  dès  le  cinquième  où  ie  lixième  liècle. 

1 

Pratique.  Nous  rerpeêhons  , Scavecraifon,  les  plut 
petites  parcelles  de  la  vraie  Croix  ; nous  devons  aufli 
refpeéher  les  croix  que  Dieu  permet  qui  nous  arrivent  , une 
parole  de  mépris  , une  perte  . un  mauvais  traitement  , les 
afflictions  »la  pauvreté  , font  comme  des  parties  de  ia  Croix 
de  Jefus-Chrilt.  Ainli , au  lieu  de  nous  plaindre.»  bénilions 
Dieu  , qui  nous  donne  les  moyens  de  latisfaire  à fa  juüice 
pour  nos  péchés. 

Prtere.  Seigneur  , c’eft  pour  nos  péchés  que  vous  avez 
été  attaché  à la  Croix.  Vous  nous  avez  appris  que  pour  épre 
vos  Difciples  » nous  devons  porter  la  Croix  continuelle- 
ment- Nous  ne  manquons  pas  d’occafiors  , mais  nous  pen- 
fons  peu  à la  porter  comme  il  faut.  C’en  après  vous  que 
nous  devons  la  porter  , c’elt-à-dire  , dans  les  mêmes  difipo- 
fitions  que  vous  , avec  humilité  , avec  patience  » avec  dou- 
ceur. Alors  elle  ne  fera  plus  pefante  » parce  que  vous  la 
porterez  avec  nous.  Nous  ne  pouvons  le  faire  fans  vousî 
aidez-neus.  _ * 
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4 Mai.  SAINTE  MONIQUE. 

MO  N r Q.  U E naquit  l’ai  3 33  , 8c  fut  infimité  dans  la 
crainte  de  Dieu  , principalement  par  une  vieille  Ser- 
vante -,  que  fa  vertu  , encore  plus  (]ue  fa  vieil lefie  , faifoit 
refpecler  de  fon  père  8c  de  la  mère.  Monique  apprit  de 
bonne  heure  à fervir  Dieu  fous  cette  (âge  Gouvernante  , 8c 
à réprimer  ces  delirs  incontiderés  qui  font  ordinaires  aux 
jeunes  perfonnes.  Elle  lui  faifoit  obferver  fur  tout  une 
exaile  tempérance  ; 8c  hors  lé  temps  des  repas  , elle  ne 
vouloir  pas  qu’elle  ’bùt , même  del’eau.  « Maintenant , liii 
>1  di  foic-e!  le  •>  vous  ne  buvez  que  de  l’eau  , parce  que  vous 
» n’avez  pas  le  vin  en  votre  puiifance  , mais  quand  vous 
» ferez  votre  maitrelfe  , vous  «onferverez  cette  mauvaife 
» habitude  de  boire  fans  une  grande  nécefiité  , 8c  vous 
>xvous  farisferez  en  buvant  du  vin  ».  Malgré  ces  fages 
remontrances  , Monique  avouoit  à faint  Auguflin  qu’il 
s’éroir  glilfé  dans  fon  cœur  une  inclination  à boire  du  vin  , 
8c  que  dans  fes  premières  années  elle  commença  d’abord 
par  fucer  feulement  les  gouttes  qui  reltoient  au  fond  du 
vafe  ; mais  peu  à peu  elle  s’accoutuma  a en  boire  des  verres 
entiers.  Dieu  qui  veilloit  fur  elle  , 8c  qui  vouloit  en  faire 
une  demeure  digne  de  lui  ■>  fe  fervir  du  reproche  d’une 
Servante  pour  la  corriger  de  ce  défaut.  Un  jour  qu’elle 
difputoit  avec  cette  femme  qui  l’avoir  pîufieurs  fois  ac- 
compagnée à la^cav-e  , celle-ci  irritée  de  ce  qu’elle  lui 
di  fuit , l’anpel \a*vrognefe.  Monique  piquée  de  ce  reproche  y 
reconnut  la  faute  , la  condamna  , 8c  s e 1 corrigea. 

Lo'  fqu’elle  fut  en  état  d’être  mariée  , on  la  donna  à 
Patrice  » Bourgeois  de  Tagafle  , qui  étoit  encore  payen. 
Elle  eut  de  lui  outre  faint  Auguflin  , un  autre  fils  nommé 
Navi.gius  , 8c  une  fille.  Patrice  avoir  delà  tendrefTe  pour 
Monique  ; mais  il  étoit  extrêmement  prompt  Sc  violent. 
Dans  fes  emportemens  elle  ne  lui  répondait  rien  , Sc  elle 
ne  parloir  qu’à  Dieu  de  tout  ce  qu’elle  avoir  à fouftrir 
avec  lui.  Le  temps  des  mi  féricordes  du  Seigneur  fur  celui 
dont  Monique  pleuroit  l’infidélité  , arriva  enfin.  Dieu 
exauça  les  vœux  ardens  de  fa  fervante  ; 8c  elle  eut  la 
confolarion  de  voir  fon  mari  Chrétien  , 8c  Chrétien  fidèle 
à fa  vocation. 

Elle  perdit  Patrice  l’an  371 , 8c  ne  fe  fervir  de  la  liberté 
de  fôn  veuvage  que  pour  s’appliquer  davantage  à fervir 
Jefus-Chrill.  Perfuadée  que  les  biens  qu’elle  pofîédoîc 
croient  plus  aux  pauvres  qu’à  elle-même  , elle  les  répandoic 
avec  abondance  dans  iejfein  des  indigeus  , oc  s’en  dépouil- 
loir  volontairement  pour  revêtir  eu  leurs  perfo  mes  les 
membres  de  Jefus-Chrifl-  Elle  avoir  in  foin  égal  des  ma- 
lades ; Sc  ou  peut  dire  d’elle  ce  que  1 Ecriture  dit  de  Joî»  y 
qu’elle  étoir  le  pied  du  pauvre  8c  de  l’orphelin. 


ao«  4 Mai.  S A I H T E M 0 N I \ V E. 

, Les  exercices  de  piété  ne  l’empêchoient  point  de  veiller 
a l’éducation  de  fes  enfans.  Auguftiu  avoir  enviion  17  an» 
rorfque  fon  père  mourut.  Monique  l’aVertiUbir  continuelle* 
ment  de  fe  défendre  des  raflions  de  la  jeune!]  e , ôc  de» 
«efordres  fi  ordinaires  à cet  âge.  Dieu  ne  permir  pas  que 
les  foins  fie  fes  prières  euflent  d’abord  leur  effet.  Et  comme 
il  vouloir  monrrer  en  la  perfonne  d’Auguffiu  tout  ce  nue 
peur  fa  grâce  fur  le  cceur  le  plus  endurci  , fie  fànélifier  Mo- 
nique par  les  affiiélions  fie  les  larmes  , il  lai  l i a pendant 
quelque  temps  ce  cher,  fils  courir  d'égaremers  en  égare  meus, 
& livrer  fou  efprit  fie  fon  coeur  à routes  fortes  de  dé  lord  res. 

Monique  fut  enfin  exaucée  , fie  Auguftiu  fe  convertit. 
Renonçant  à routes  les  efpcrances  du  îiècle  , il  fe  retira  à 
la  campagne  pour  ne  s’occuper  que  de  l'affaire  de  fon  falur. 
Monique  le  fuivit  ; fie  le  voyanr  pleinement  détaché  de» 
vanités  du  monde  , elle  lui  dit  : « Mon  fils  , je  vous  avoue 
» que  je  ne  vois  rien  e i certe  vie  qui  foie  capable  de  me 

plaire  , 3c  je  ne  fais  plus  ce  que  j’y  lais  , ni  pourquoi 
3>j’y  demeure  davantage.  La  feule  cuofe  qui  me  fai  foi  t 
» fouhaiter  de  vivre  encore  , étoit  ue  vous  voir  Catholique. 
» Dieu  a fait  plus,  puitqu’avec  ccrte  sr<'!ce  il  m’adonné 
» celle  de  vous  voir  mépri'er  pour  l’amour  de  lui  tous  les 
>>  biens  fie  tous  les  avantages  ae  ce  monde  ». 

Quelques  jours  après  elle  tomba  dangereufement  ma- 
lade , fie  perdit  toute  coonoilfauce  rendant  quelque  temps. 
Mais  étant  revenue  à elle,  elle  dit  à fes  deux  fils  ■>  Au- 
guffin  fie  Navigius  : « Mettez  ce  corps  dtt  vous  voudrez  ? 
a»  fans  vous  inquiéter  ; fou  venez- Vous  feulement  dctmoi  a 
» l’Autel  du  Seigneur,  en  quelque  lieu  que  vous  foyez». 
Depuis  ce  moment  fon  mal  ne  fit  qu’augmenter  , fie  elle 
mourut  le  neuvième  jour  de  fa  maladie  , en  la  cinquanre- 
fixième  année  de  fon  âge  , vers  le  1 3 de  Novembre  de  l’a» 
de  Jefus-Chrift  387. 

Pratiques,  i.  Il  y a une  fageffe  admirable  dans  la 
conduite  de  cette  bonne  femme  qui  élevoit  fainte  Moni- 
que : profitons-en  , n’accordant  à nos  fens  que  ce  qui  ell 
abfolument  nécefl'aire.  Si  nous  y forantes  exaéls  , nou» 
verrons  diminuer  bien  des  befoins  , fie  beaucoup  de  chofès 
dont  la  privation  nous  paroiifoit  abfolument  infuppor- 
table. 

1.  Les  femmes  doivent  prendre  fainte  Monique  pour 
modèle  de  leur  conduite  à l’égard  de  leurs  maris.  Elles  les 
irritent  par  leurs  reproches  indiferets  fie  par  leurs  empor- 
temeus  : elles  les  gagneroiem  par  leur  douceur  fie  parleur 
patience. 

PRIERE.  Dieu  de  paix  fie  de  charité  , faites-nous  aimer 
avoir  l paix  arec  tous’ les  hommes  ; fie  donnez-nous  U 
fageffe  , afin  de  ne  rien  dire  qui  puille  donner  occaûoa 
de  la  violer.  v 


/ 


$ Mai.  LaCONTERSKW  BïS.  AUGUSTIN  *0# 


j Mai.  LA  CONVERS.  et  le  BAPT.  de  S.  AUGUSTIN. 

AUGUSTIN  naquit  à Tagafte  , ville  de  Numidie  en 
Afrique , le  n de  Novembre  de  l’an  354.  Ses  parons 
droienr  de  condition  honnête.  Son  père  fe  nommoit  Pa-  * 
jtice  , Se  fa  mère  Monique.  Ils  eurent  grand  foin  de  le  faire 
inftruirc  da^s  les  Lettres  humaines  ; 6c  tour  le  inonde  re- 
mnrquoit  en  lui  un  e'jprit  fupcrieur  , 3c  des  difpolicions  ex- 
cellentes pour  les  fciences.  Il  y fit  de  grands  progrès.  Mais 
comme  fes  études  n’avoient  d’autre  but  que  fa  propre  fuis- 
faciion  8c  l’amour  de  la  gloire  » il  marcha  dans  la  voie  de 
l’erreur  : il  fe  livra  aux  excès  de  la  table  Ôc  à l’amour  des 
créatures  ; jufqu’à  ce  qu’enfin  Dieu  , touché  par  les  larmes 
de  fainte  Monique  fa  Mère  » l’arracha  au  monde  pour  le 
faire  vivre  en  vrai  difciple  de  Jefus-Girilt. 

Un  jour  qu’Augullin  étoit  (eul  avec  fon  ami  Alipe  , un 
Africain  , nommé  Pontitien  , qui  avoir  une  charge  confi- 
dérable  à la  Cour  » vint  les  trouver.  Quand  iis  le  furent 
ailis  pour  s’entretenir  , Pontitien  apperçut  un  Livre  fur  la 
tpble  qui  étoit  devant  eux  : il  l’ouvrit  , ôc  trouva  , que  c’d- 
toie  't  ics  Épirres  de  faiut  Paul  , dans  lefquelles  Augurtin  fe 
plai’oit  à lire  depuis  quelque  temps,  lien  fur  furpris  , parce 
au’il  croyoit  rencontrer  quelque  Ouvrage  de  Belles-Lettres. 

Il  regarda  Augultiu  avec  un  fourire  mêle  d'admirarioo  3c 
de  i-i-  i cai . f jotipen  étoit  ua  Cbiçtica*  fidèle  à fa  Reli- 

Î:ion.  Auguîtin  lui  dit  qu’il  s’appiiquoir  beaucoup  à ces 
ortes  de  leétures.  Enfuite  Pontitie  1 leur  raconta  la  vie  de 
Saint  Antoine  , comme  très-connue  aux  Fidèles.  Auguftin 
& Alipe  n'en  «voient  jamais  entendu  parler  : ils  croient 
furpris  d’apprendre  de  fi  grandes  merveilles.  3c.li  lécentes, 

( S- Antoine  droit  mort  en  ),  ôc  Pontitien  n’ étoit  paa 

moins  étonné  qu’ils  les  euitenr  ignorées  juf;u’alors.  11  leur 
parla  enfuite  de  la  multitude  des  Monaftères  qui  rempli;? 
l’oient  les  déîerts,Sc  enfin  de  la  eonverfion  de  deux  Offi- 
ciers de  l’Empereur  , qui  fe  promenant  avec  lui  à Trêves  , 

6c  ayant  trouvé  chez  des  Solitaires  la  vie  dont  il  venoit 
de  leur  parler  , en  forent  tellement  touciiés , qu’ils  era- 
brafsèrent  auffi-lôt  la  vie  Monaltique. 

Cet  entretien  de  Pontitien  fit  fur  le  cœur  d’Auguftin  une 
vive  iroprcilioo  » ôc  Quand  cet  Officier  le  for  retiré , il  le 
leva  ; & s’adreflant  à ion  ami  Alipe  , il  dit  avec  émotion  , 

Je  vifage  tout  changé  , le  d’un  ton  de  voix  extraordinaire  : 

» Qu’eil-ce  que  ceci  ? que  faifons-nous  ? Des  ignora  i#  * 
» viennent  ravir  le  Ciel  i ôc  nous  avec  nos  fciences  , nous 
» voilà  plongés  dans  la  chair  le  le  fang  ! aurions-nous 
» honte  de  Jes  fuivre  » ? Alipe  étonné  de  ce  changement  » 
le  regarda  fans  rien  dire  , ôc  le  fuivir  dans  un  jardin  ou 
l’emportoit  le  mouvement  qui  i’agitoir.  Us  s’y  affirent  en- 
femble  à l’écart.  « Après  qu’une  pro tonde  méditation  # 
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» dit  lui-même  faint  Augufiin  , eut  expofé  à la  vue  <J,e 
» mon  efprir  routes  mes  misères  & tous  mes  égaremens  > 

3>  je  fentis  s’élever  dans  mon  cœur  une  grande  tempête  , 
qui  fut  fuivie  d’une  pluie  de  larmes.  Je  me  levai  peur 
ï>  f leurer  avec  plus  de  liberté  , & me  retirai  dans  un  lieu 
» écarté  ; je  me  couchai  par  terre  fous  un  fi-çuier  ; 6c  ne 
31  pouvant  retenir  mes  larmes  , j'en  répandis  des  rorrens  » 

15  que  vous  reçûtes.  Seigneur,  comme  un  faa  ifice  agréable. 

51  Je  vous  dilois  : Mon  Dieu  , jnfqu’à  quand  feiez- vous  en 
3>  coJere  contre  moi  ? jufqu’à  q'uand  remettrai-je  toujours 
11  au  lendemain  ? Pourquoi  ne  fera-ce  pas  à cette  heure  ? 

35  J entendis  alors  une  voix  comme  d’un  enfant  , que  je 
3)  crus  forrir  d'une  maifon  voiiîne  , qui  récétoit  fouvent 
3)  ces  deux  mots  : Toile  lege  .,-c’eft-à-dire  , Prends  & lis.  Je 
» reniai  li  les  enfàns  avoient  coutume  dans  quelqu’un  de 
*>  leurs  jeux  de  fe  fervir  de  ces  paroles,  & je  ne  me  fouvins 
35  point  d’avoir  jamais  rien  entendu  de  femblable.  Alors 
3î  j'e  ceilai  de  pleurer  ; penfant  que  Dieu  me  commandoir 
3>  d’ouvrir  les  hpitres  de  faint  Paul  que  j avois  laiPees 
» auprès  de  mon  ami  Alipe  , & d’y  lire  le  premier  endi oit 
3)  que  j’ouvrirois.  Je  retournai  vers  Alipe;  j’oimis  le  Livie  , - 

3)  & je  tombai  fur  ces  paroles  , que  je  lus  tout  bas  : A* 

» virc{  pas  dans  les  fejtins  & dans  l'ivrognerie , ni  dans  les  impu- 
» dicités  & les  débauches  , ni  dans  les  conieftations  & les  envies  : 

>'  mats  rcverc\~vcus  de  notre  Seigneur  J,  C. , & ne  cherche { pas  a 
• si  contenter  votre  chpir  en  Je  s defyrs  ».  Augufi  in  n’en  lr»  ’ <Jâ" 
VapWgé , & audi-rôt  routes  les  incci  tir udes  fe  diil.p  oe or. 
il  ferma  ie  Livre,  après  avoir  marqué  l’endroit  : d unvifage 
, » tranquille  il  dit  à Alipe  ce  qui  venoit  de  fe  paflèr.  Alipe 
voulut  lire  lui-même  les  paroles  qui  avoier.r  touché  Ion 
ami , 6c  lui  fit  remarquer  celles-ci  qui  fuiveient  : Recevez 
tenu  qui  ejl  foihle  dans  la  Toi  , s’appliquant  à lui-merre  ces 
derniers  mots.  Ils  rentrèrent , 6c  vinrent  dire  cette  heureufe 
nouvelle  à fai  me  Monique  , qui  en  bénit  Dieu. 

Quelque  temps  après  , il  fe  retira  à la  campagne  avec 
lai n te  Monique  , fon'ami  Alipe  & trois  autres  ; & pendant 
cette  retraite  il  compofa  plufeurs  Ouvrages  , cii  l’on  voit 
quel  etoit  dès  lors  fon  amour  p our  la  vtiité  . 6c  le  delir 
«u  » avoir  d’arriver  à la  pureté  du  cœur  par  la  charité. 

il  écrivit  à faint  Ambroife  pour  lui  faire  concoure  fes 
égaremens  pafl’és  ,&  les  difpoluions  préfentes  que  le  Sei- 
gneur avoir  mifes  dans  fon  cœur  , le  priai  t de  l’aider  de 
les  confeils.  Quand  le  temps  fut  venu  ou  Augufiin  devoit 
donner  fon  nom  peur  être  mis  avec  ceux  qui  fe  préparoierit 
au  Baptême  , il  alla  à Milan  vers  le  Carême.  Ce  fut  faint 
Ambroife  qui  lui  conféra  le  Sacrement  de  la  régénération^ 

3e  14  Avril  ^87  , veille  de  Pâque. 

L’Fglife  occupée  le  14  Avril  des  grands  M y fi  ères  de  la 
1 afiion  ou  de  la  Réiurreclion  , a remis  au  5 Mai  la  célé- 
bration de  la  Fête  de  la  Converlion  & du  Baptême  de 
oaint  Augultin. 


y 


j-  Mai.  La  Conversion  de  S.  Augustin.  m 
Pratique,  i.  Que  les  plus  grands  pécheurs  ne  perdent 
pas  l’efpérance.  Celui  qui  a tiré  Augurtin  du  profond 
abyme  de  l’erreur  5c  du  crim  , eelt  affez  puilTant  pçur  les 
. tirer  eux  mêmes.  Qu'ils  aient  recours  à jcfus-Chrift  il 
promet  qu’il  ne  jettera  dehors  aucun  de  ceux  qui  vien- 
dront à lui- 

z.  N’oublions  jamais  les  pêchés  pardonnes  ; faint  Au- 

f:ullin  les  a toujours  eu  devant  les  yeux  , 5c  les  a publiés  à 
a face  de  l’Univers  , dans  l’admirable  Livre  de  fes 
Conférions.  , t 

Prier  E.  Nous  fommes  tous  des  pécheurs  , ô mon  Dieu  ; 
mais  c’eft  pour  eux  que  vous  avez  envoyé  fur  la  terre  votre 
Fils.  Daignez  jetter  fur  nous  un  regard  favorable  > & nous 
ferons  fandeifiés. 


6 Mai.  Le  MARTYRE  de  S.  JEaN  L’ÉVANGELISTE 

DEVANT  LA  PORTE  LATINE. 


JEAN  , le  Difciple  bien-aimé  de  Jefus,  croit  de  Galilée, 
fils  de  Zébédée  5c  de  Salomé  , 5c  frère  de  faint  Jacques 
le  Majeur.  Ces  deux  frères  gagnoient  leur  vie  à la  pèche 
avec  leur  père,  avant  leur  vocation  à l’Apoîlolat.  Il  femble 
que  dès-lors  Jean  étoir  Difciple  de  faint  Jean  Baprille  , 5c 

?|ue  ce  lut  lui  , avec  faint  André  qui  ayant  entendu  le 
aint  PrJcurfcur  dire  de  Je  fus  , qu’il  voyou  marcher  : Voilà 
l’Agneau  de  Dieu  , fuivit  Jefus  jufqu’à  la  maifon  où  il 
derneuroir , 5c  refta  avec  iuf  ce  jour-ià  ; 5c  <p.*e  çk*,.î  U 
fuite  il  alloit  de  temps  en  temps  écouter  Jefus-Chrilt  avec 
fes  autres  Disciples  , 1a  is  abandonner  entièrement  fa  va- 
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quelque  temps  après  à la  guérifon  de  la  bellc-raère  de  faint 
Pierre. 


On  croit  que  Jean  étoir  le  plus  jeune  de  tous  les  Apôtres  ; 
fie  cela  paroit  fur-tout  par  le  grand  nombre  d’années  qu’il 
a vécu  après  la  mort  de  J.  C.  Mais  tout  jeune  qu’il  étoir  , 
il  menoit  une  vie  pure  5c  irrépréhenfible  , 5c  l’on  croit  qulf 
demeura  vierge.  On  attribue  a fa  chalieté  l’adèCtion  parti- 
culiè're  que  jefus-Chrilf  lui  témoignoit- 
Jean  crut  donner  à fou  Maître  des  preuves  de  fon  amour, 
en  empêchant  un  homme  de  chaffer  les  démons  au  nom  de 
Jefus-Chrill.  Par  le  même  principe  , lui  5c  fon  frèrç  deman- 
dèrent à J.  C.  de  leur  permettre  de  faire  defeendre  le  feu 
du  ciel  fur  des  Samaritains  qui  ne  voûtaient  pas  le  rece- 
voir. Ils  demandèrent  auflî  l’un  5c  l’autre  d’être  alTîs  dans 
fon  Royaume  , l’un  à fa  dftùte  5c  l’autre  à fa  gauche.  Lors- 
que Jefus-Chrifl  voulut  faire  la  dernière  Cène  avec  (es 
Apôtres  , il  envoya  Pierre  fie  Jean  pour  tenir  prêt  tout  ce 
qui  ctoic  nécellaire. 
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ttt  6 Mai.  S.  Jean  Porte-Latine. 

Dans  ce  dernier  fouper,  où  Jefus-Chrift  nous  laiflaà  tou» 
le  plus  précieux  gage  de  Ton  amour  , il  en  donna  une 
marque particulière  à faint  Jean,  en  fouffrant  qu’il  fe  repo- 
sât iur  ion  feiru  Ce  fut  dans  cette  poflure  qu’il  demanda  * 
à Jefus-Chrift  quel  croit  celui  qui  devoir  le  trahir  , ce  que 
faint  Pierre  n’ofa  faire  lui-mcme.  Pierre  , Jacques  & Jean 

3ui  avoienr  été  les  témoins  de  la  puiilance  de  Jefus-Chrift 
ans  la  réfurreétion  de  la  tille  de  Jaïre  , & de  fa  gloire 
dans  l'a  Transfiguration , furent  choifis  par  Jefus-Chrift 
pour  être  les  témoins  de  Ion  agonie. 

Saint  Jean  fut  le  feul  de  tous  les  Apôtres  qui  fuivit  Jefus- 
Chriil  jufqu’à  la  Croix.  Jefus-Chrift  le  voyant  -aux  pieds 
de  fa  Croix  , lui  donna  la  fai.uc  Vierge  pour  mère,  par-ces 
paroles  : Fih,voilàvctrc  Mire.  Depuis  ce  temps , ce  faint  Apô- 
tre la  prit  chez  lui.  Saint  Jean  ne  quitta  pas  la  Croix  que 
Jefus-Chrift  n’eût  expiré  , puifqu  il  lui  vit  percer  le  coté 
avec  tuie  lance  après  fa  mort.  Sur  la  nouvelle  que  donna 
Marie  Magdelaine  de  la  rélurredtion  du  Seigneur  , Jean 
aniva  le  premier  au  Sépulcre  ; & s’étant  baillé  , il  vit  les 
linceuls.  Lors  de  la  pêche  miracuieufe  for  la  mer  Tibé- 
riade , fainr  Jean  eut  le  bonheur  de  manger  avec  Jefus- 
Chrift  reflufeité.  Après  ladefcentedu  Saint-Efpiir , laint 
Pierre  & faint  Jean  allant  au  Temple  , guérirent  un  homme 
perdu  depuis  fa  naiflance  de  fes  jambes.  Ils  furent  mis  en 
prifon.  Le  lendemain  on  les  en  tira  avec  des  délènfes  de 
prêcher  au  r.om  de  Je  fus  Chrift.  Leur  reponfe  fut  qu  'il  fallait 
êtéir  à Vîcuplnîôt  qu  aux  iioinmei.  Bientôt  après  ,-ils  furent  en- 
core mis  en  prifon,  £c  fouettés.  Saint  Pierre  8c  faint  Jean 
ayant  etc  envoyés  à Samarie  , ils  firent  delcendre  iebaint- 
Efprit  fur  les  nouveaux  Baptifés.  Saint  Jean  fe  trouva  au 
Concile  dejerufalem.il  prêcha  l’Evangile  fur  les  cotes  de 
PAiie  Mineure  , & fit  fa  rélidenee  ordinaire  à Ep hèle,  il 
alla  prêcher  chez  lesParthes.  11  avoir  une  douceur  qui  cap- 
tivoit  les  efprits  ; mais  elle  ne  nuifoit  jamais  à la  vigueur 
apolloîîque.  11  en  donna  des  marques  en  combattant  les 
héréiies  des  Corinthiens  8c  des  Ebionites  , qui  [ uilhoiene 
que  Jefus-Ciirift  n’étoit  qu’un  homme. 

Dans  la  perfteution  de  Domitien  , qui  commença  vers 
l’an 9 p , cet  Apôtre  fut  attaqué  par  diverfts  calomnies  , qui 
forent  caufe  que  Domitien  le  bannit  d’Ef  hèle,  il  tut  con- 
duit à Rome  ci»  il  fut  plongé  dans  de  l’fuile  beuilia  te, 
fans  en  recevoir  aucune  incommodité  : il  en  fortit  meme 
encore  plus  vigoureux  qu’il  n’y  étoit  entré.  Jefus-Chrift 
qui  l’avoit  favorifé  d’une  manière  aufli  particulière  entre’ 
les  Apôtres  , ayant  voulu  lui  donner  comme  à eux  la  gloire 
du  martyre  , fans : laitier  aux  ho jp mes  le  pouvoir  d’abréger 
une  vie  aufli  précieufe  que  la  tienne.  Audi  s’accomplit  ce 
que  Jefus-Chrifl  avoir  prédit  ,qu’i£  boirott  le  Calice  dcjapajjon. 
C/eit  ce  miracle  arrivé  à Rome  , près  la  Porte-Latine  , que 
1’t.glife  célèbre  en  ce  jour.  Nous  continuerons  la  fuite  de 
fes  allions  le  vj  de  Décembre.  ' 


6 Ma}.  S.  Jean  Portb-Latine.  tif 

. _ES.  i.  Pour  conferver  le  corps  charte,  il 

faut  fuivre  Jefus-Chrift  par  l’humilité  8c  le  détachement 


PRATIQUES. 


des  fens.  # 

x.  Le  miracle  extérieur  que  Jefus-Chrift  opère  en  faveur 
de  faint  Jean  eu  ce  jour  , mérite  nos  adtions  de  grâces  : ce- 
lui qu’il  opère  inviliblement  furies  liens  en  cou krvant  leur 
vie  spirituelle  au  milieu  de  ce  monde  corrompu , n’eil  pas 
moins  digne  de  notre  reconnoiflance.  ^ * 

PRIERE.  Vous  vçycz  , Seigneur,  à quels  dangers  nous 
fommes  expofés  ; daignez  nous  regarder  d’vm  ceil  de  mile-' 
ricorde  , 8c  nous  ferons  fauves. 


7 Mai,  SAINT  JEAN  DE  DAMAS. 

JE  AN  naquit  à Damas , ville  de  Syrie*  vers  Pan  676.  Son 
père  avoir  des  emplois  confîdérablcs  8c  beaucoup  de 
biens , 8c  il  fut  élevé  fui -même  à de  grandes  places  : mais 
bientôt  il  renonça  à toutes  les  efpérances  du  fiècle>  pour  fe 
faire  Moine  dans  leMonattère  de  faint  Sabas , près  de  Jeru- 
fàlem.  Le  Supérieur  du  Monaltèrc  qui  remarqua  en  lui  un 
efprit  élevé  fie  profond  , le  donna  à conduire  dans  la  voie 
du  falutàun  faint  Vieillard  très  expérimenté  dans  la  fcience 
des  Saints.  Ce  guide  ayant  mené  Jean  dans  fa  cellule  , lui 
donna  pour  première  règle  de  conduite  de  ne  jamais  faire 
fa  propre  volonté,  u C’ett-la  > lui  dit-il  , le  fondemenrde 
» la  piété.  Puis  il  ajouta  : Offrez  à Dieu  vos  travaux  8c 
» vos  peines  : ne  vous  glorifiez  ni  de  vorre  favoir , ni 
W d’aucune  autre  chofe.  ReconnoifTez  que  par  vous-meme 
» vous  n’avez  que  l’ignorance  ôc  la  foibleffe.  N’écrivez  à 
perfonne , ne  parlez  point  de  ce  que  vous  avez  appris 
hors  du  Monaftcre  : gardez  le  filence  ; & perfuadez-vous 
si  qifil  y a du  danger  à dire  même  de  bonnes  chofes  , lorf- 
» que  rien  ne  nous  y oblige  . . 

Jean  fe  rendit  très-potiécuel  à la  pratique  de  ces  inrtruc- 
tions.  Le  bon  Vieillard  cherchant  à perfe&ionner  fou . 
obéi  (Tance  par  toutes  fortes,  d’épreuves , l’envoya  vendre 
des  corbeilles  à Damas.  Il  lui  marqua  un  prix  , qui  étoit  le 
double  de  ce  qu’elles  valaient , 8c  lui  recommanda  de  ne 
les  point  donner  à moins.  Jean  partit  fans  rien  objeéèer*' 
H parut  dans  le  marché  de  Damas  pauvre  8c  mal  vêtu# 
Comme  il  faifoit  fes  corbeilles  beaucoup  plus  qu’elles  ne 
valoient  , chacun  fe  moquoit  de  lui , 8c  il  y eu  avoit  même 
qui  lui  difoient  des  injures.  Mais  un  de  ceux  qui  l’avoienr 
lervi  dans  le  monde  l’ayant  reconnu  , fut  touché  de  fon 
état  ,8c  acheta  par  compaffion  des  corbeilles  aux  prix  qu’il 
les  vouloir  vendre.  Noire  Saint  retourna  dans  leMonaftère 
viftorieux  de  Torgueü  & de  la  vanité.  * 

Quelque  temps  après  , un  Religieux  qui  demeuroit  pro- 
che de  la  cellule  étant  mon  , laifla  un  frère  qu’il  avoir 
dans  une  ti  grande  douleur  de  fa  perte  * que  tout  ce  que 
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xt4  7 Mu.  Saint  Jean  de  Damas. 

Jean  put  lui  dire  pour  le  confoler  , fut  inutile.  Fnfh  cet 
homme  dans  fon  extrême  àffli&ion,  le  pria  de  vouloir  bien 
lui  taire  quelques  Vers  pour  fa  confolation.  Jean  le  refufa 
d abord  : mais  enfin  vaincu  par  fes  importunités  , il  lui 
donna  celui-ci  : 

C e que  le  temps  détruit  , ne  fl  rien  que  vanité. 

Son  Conducteur  l’ayant  fu  lui  en  fit  un  crime  , & le 
chaiia  de  fa  ctllule.  Jean  fc  trouva  alors  dans  une  plus 
grande  affliction  que  celui  qu’il  avoir  voulu  confoler  ; Ôc 
refiechi fiant  !ur  fa  defobeillance  , il  difoit  que  cet  homme 
nç  pleurait  que  la  mort  temporelle  de  fon  frère  ; mais 

?ue  pour  lui , il  fe  trouvoit  obligé  de  pleurer  la  mort  de 
on  ame.  11  s’adrefl'a  à ceux  d’entre  les  Religieux  qu’il 
ctfoyoit  les  plus  propres  à les  remettre  en  grâce  auprès  du  ' 
bon  Vieillard  , qui  après  s’étre  fait  long-temps  prier  , 
n’accorda  le  pardon  qu  on  lui  demandoit  qu’à  condition 
que  Jean  iroit  vuider  de  fes  propres  mains  toutes  les  or- 
dures du  Monalîere.  Jean  accepta  la  condition  , 3c  la 
remplit  exactement. 

Une  vertu  fi  accomplie  toucha  le  faine  Vieillard.  Il  crut 
alors  que  fon  DiTcipie  étoit  alfez  affermi  dans  l'humilité 
pour  n’avoir  £Ius  rien  à craindre  de  fes  talenS  , ôc  il  lui 
ordonna  d’en  taire  ufage.  Jean  les  employa  pour  la  défenfe 
du  Culte  des  fai n tes  Images  contre  les  Hérétiques  qui  les 
déshonoroient  ; ôc  il  compofa  plufieurs  Traités  de  Théo- 
logie. Après  avoir  ainfi  édifié  fes  Frères  par  fes  actions  , ôc 
inltrint  l Fglife  par  fes  Ouvrages  , il  alla  fe  repofer  dans  le 
Seigneur  vers  l’an  de  Jefus-Chrift  780. 

• Pratique. 'Apprenons  de  ce  Saint  à ifiavoir  point  de 
volonté  , mais  à faire  celle  de  notre  Père  célefte  , en  vivant 
d’une  manière  conforme  à l’Évangile. 

Priere.  11  n’y  a que  les  humbles  , Seigneur,  qui  puiffent 
vous  plaire  ; faites- nous  la -grâce  de  craindre  tout  ce  qui 
peut  diminuer  en  nous  l’humilité  , parce  que  c’elt  le  moyen 
de  taire  croître  la  charité. 


8 Mai.  S.  CELERIN,  Diacre  et  Solitaire. 

CE  l e R 1 n étoit  d’une  des  meilleures  familles  de  Spo- 
lerte  en  Ombrie.  Dieu  le  préferva  des  défordres  où 
une  jeuneffe  imprudente  a coutume  de  fe  livrer,  ôc  il  lui 
fit  porter  fon  joug  de  bonne  heure.  Celcrin  avoir  un  frère 
nommé  Serene  , à qui  le  Seigneur  fit  la  même  grâce  ; ôc 
tous  deux  s'animant  mutuellement  à la  piété  , étudièrent 
enfemble  lccriture-fainte  ôc  les  Écrits  des  Saints  Peres. 
Une  telle  étude  faite  par  des  motifs  religieux  , alluma  de 
plus  en  plus  dans  leur  cœur  le  feu  de  l’amour  divin  , dont 
ils  brûloient  déjà.  Le  monde  leur  parut  en  effet  rempli  de 
pièges  , ôc  digne  de  mépris.  Ils  s’en  féparèrenr  3c  allèrent 


Digitized-by  Google 


8 Mal.  S.  Celerïsï  , Diacre-Sc  Solitaire,  irf 
à Rome,,  oit  iis  demeurèrent  pendant  quelques  années  , 
paffa  tt  les  jours  8c  les  nuits  dans  la  priere  6c  la  méditation 
des  faintes  Écritures.  Leur  mérite  fut  connu.  Le  Pape  in- 
formé du  trélor  qu  il  polfédoit, voulut  en  enrichir  fonHglife. 

11  éleva  les  deux  frères  à l’ordre  de  Diacre.  Mais  ces  deux 
Saints  plus  unis  encore  par  leur  piété  8c  leur  amour  pour 
Dieu  , que  par  les  liens  du  fang  , ne  pouvant  fouff'rir  le 
refpe  ét  6c  l’edime  qu’on  leur  témoignoit  , fortirent  fccret- 
tement  de  Rome  , pafsèrent  en  France,  6c  vinrent  fe  retirer 
à Saulge  , Village  dans  le  Diocèfe  du  Mans. 

Ce  lieu  étoit  très-folitaire  , mais  agréable  8c  fertile.  v 
Celerin  , qui  ne  refpiroit  qu’après  la  mortification  , crut 
qu’il  étoit  trop  commode  pour  la  vie  pénitente  qu’il  vouloir 
mener  , 8c  il  le  quitta.  Son  frère  voulut  en  vain  le  retenir  : 
le  Saint  n’écouta  que  le  defir  qu’il  avoir  de  mourir  fans 
celle  à lui  même , par  privation  tout  ce  qui  paroiifoiç 
le  plus  nécellaire.  Il  prit  donc  avec  lui  un  jeune  homme 
nommé  Flavard,  qt’ilavoit  élevé  dans  la  piété  , 6c  fe  retira 
dans  le  territoire  d rfyefmc  , au  Dipcèfe  de  béez  , où  il 
conftru  lit  ui  petit  hermitage  pour  lui  5c  fon  difciple. 

Celerin  content  de  fe  voir  dans  un  lieu  prefque  inac- 
ceflible  aux  hommes  , ne  penfoit  qu’à  s'approcher  de  Dieu, 
eu  purifiant  fans  celle  fon  cœur  par  la  priere  5c  la  morti- 
fication de  tous  fes  feus.  Il  méditoit  jouir  6c  nuit  ces  années 
éternelles  auxquelles  le  court  efpace  de  cette  vie  doit  fer- 
vir  de  préparation  , 6c  il  étoit  ^déjà  dans  le  Ciel  par  fes 
defirs.Mais  Dieuqui  vouloiten  fauver  aufii  plulîeurs  par  fon 
moyen  , p’ermir  qu’il  fût  découvert.  A peine  fut-il  connu  , 
que  l’on  accourut  de  toutes  parts  pour  le  voir  , 3c  Dieu 
qui  chaige  la  volonté  des  hommes  comme  il  lui  plaît , lui 
infpira  celle  d’inftruire  tous  ceux  qui  venoient  à ta  cellule. 
Ses  exhortations  en  touchèrent  un  grand  nombre  , qui 
renoncèrent  a tout  6c  à eux-mêmes  pour  ne  plus  fervir  que 
Dieu  dans  la  retraite  : 8c  fa  cellule  devint  un-  Monaltère. 
Quoique  pauvre  , ilexerçoit  l'hofpitaliré  avec  une  grande 
généralité.  11  s’eroir  rendu  le  père  8c  le  nourricier  de  tous 
ceux  qui  croient  dans  le  befoin  , 8c  qui  avoient  recours  à 
lui.  Son  humilité  le  fit  demeurer  toute  fa  vie  dans  le  Dia- 
conat ; 8c  il  en  faifoit  tous  les  jours  les  fonctions  , fervant 
le  Prêtre  qui  céiébroit  la  Melle.  Dieu  répandit  tant  de  bé- 
nédictions fur  fa  Communauté  , qu’il  y laifla  en  mourant 
ceat  quarante  Religieux  ■>  tous  remplis  de  zèle  8c  de  ferveur, 
& dignes  imitateurs  de  fes  exemples.  On  croit  que  fa  fainre 
mort  arriva  vers  l’an  de  Jefus-Chrid  66ç. 

Pratique.  Loin  de  craindre  d’être  trop  bien  logés, que 
de  dépenfes  inutiles  ne  faifons  nous  pas  pour  accommoder 
un  logement  que  nous  n’habitons  que  quelques  momens  ! 
L'étable  de  Bethléem  où  Je  us-Chriil  elt  ntf , 8c  une  foire 
dans  la  terre  où  nous  ferons  bientôt  couchés  , ne  feront- 
elies  pa$  capables  de  diminuer  en  nous  cette  folie  ? 


2i6  9 *&i.  9.  Celerth  , Diacre  et  Solitaire* 
PRIERE.  Seigneur  , faites-nous  la  grâce  de  penter  coa- 
tinucllement  à ce  jour  terrible  , ou  dépouillé  de  tout  , 
nous  comparoitrons  devant  vous  , afin  que  notre  cœur 
dégagé  des  foins  des  commodités  de  cette  vie  , ne  penfe 
qu’à  vous  plaire. 

i * - - — ■ ■■  ■■  — — — 


9 Mai.  S.  GREGOIRE  DE  NAZIANZE. 

GREGOIRE  > fumommé  le  Théologien , étoit  d’Arianze  » 
petit  Bourg  du  territoire  de  Nazianze  en  Cappadoce. 
Son  père  , fcvcque  de  Nazianze  , & fa  mère  , fe  font  rendus 
illuftres  par  leur  piété.  Quand  il  eut  etc  lufhiammenc 
inltruk  dans  les  écoles  de  fon  pays  , on  l’envoya  à Athènes, 
il  demeura  plufieurs  aimées.  Il,  fanétmoit  les  ctudes 
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s'en  fcrvir  jamais  que  pour  ia  gioirc  , i uihuc  uc  i • 

fon  propre  falut.  11  étoit  Pexemple  de  fes  compagnons 
d’étude , modéré  au  milieu  de  leurs  emportemens  , aimant 
la  retraite  & l’application  ; & loin  de;-fuivre  le  dérègle- 
ment des  autres  , il  en  tetira  pluheurs  de  leurs  de  [ordres  , 

^Q^anïifât  revenu* dans  (à  famille  , on  lui  conféra  le 
Fanréme,  qu'on  avoir  coûtume  de  donner  alors  dans  un  âge 
avancé  , 8c  il  fe  retira  dans  la  folitude.  Le  goût  qu  il  avoir 
pour  la  retraite  le  rortoit  as’y  .livrer  entièrement  , lorfquc 
Dieu  l'en  tira  pour  aller  feçoum  fon  pere,  qui , trompe  par 
les  Ariens  , avoir  foufent  a la  formule  de  Rimini. 

Vers  l’an  379  , on  le  dérura  a Conftantmople  pour  1 op- 
«ofer  au  progrès  de  l’Hérelie  Arienne.  Son  extérieur  n etoit 
lïèîé  propre8  à lui  attirer  le  refpea  des  hérétiques  & des 
iï£  du  monde  ; fon  corps  étort  courbé  par  les  années 
Vc’tK  ainfi  qu’il  parle  de  lui-même  ) tete  chauve  , fon 
vifage  defléché  par  les  larmes  i il  étoit  pauvre  , mal  vêtu  , 
fans8 argent-  Cependant  il  ofa  attaquer  l’héreiie  triom- 
phante , 8t  qui  dominoit  depuis  fi  long-temps  dans  la  Ca- 
de  l’Empire.  Tous  les  hérétiques , gui  rédoutoienr  fa 
vertu  8c  fa  fcience  , fe  réunirent  contre  lui , fit  le  chargèrent 
de  ca^mnies.  Us  le  pourfuivirent  meme  quelquefois  « 
înnm  de  pierres  , fans  pouvoir  le  blefler  dangereufemenr. 
lHJ  deva,u  les  Tribunaux  i 8c  par, 

tout  Dieu  montra  que  l’homme  ne  peut  tien  contre  celui 
qu’il  protège.  Il  n’oppofa  que  la  patience  a tan outra- 
ges , ravi  de  particiy  er  aux  fouftrances  de  Jefus-ChrHt.  ha 
vie  étoit  très-frugale  ; fa  nourriture  étoit , comme  il  le  dit, 
celle  des  bétes  8c  des  oifeaux.  Il  fortoit  peu  , & il  ne  iai foie 
point  de  viiite , excepté  dans  la  neceffitc.  Il  pnoit  8c  me- 

Vers  l’anC°83  . il  fe  renferma  dans  la  maifoh  d’Ariimze  , 
pour  y achever  fa  courfe.  11  y vivoit  en  Moine  avei  dau- 
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très  Solitaires  , mortifiant  fon  corps  par  les  larmes  , les 
jeûnes , les  veilles  5c  les  prières.  Il  n’avoit  qu’un  feul  habit* 
ne  portoit  point  de  fouliers  , pnfl'oir  l’hiver  fans  feu  , 5c 
ne  couchoit  que  fur  la  paille.  Cependant  malgré  les  infir- 
mités de  fon  corps  , & cette  vie  dure  5c  auftère  * il  fentoit 
encore  des  combats  très-violens  de  la  chair  xontre  l’efprit. 
Le  principal  remède  qu’il  employoit  contre  ces  tentations 
împorttunes  » étoit  la  priere  5c  la  confiance  en  la  grâce 
» de  Dieu  : » C’eft  moi , difoit-il  , qui  cours  au  milieu  de 
» lat carrière  ; mais  Jefus-Chrift  eft  mon  guide  5c  ma  force. 
» C’eft  par  lui  que  je  refpire  > que  je  vois  , ôc  que  je  cours 
» heureufernent  : fans  lui  nous  fommes  de  vains  fantômes  » 
des  cadavres  vivant  > infeéfés  par  nos  péchés.  Comme 
» les  oi féaux  ne  peuvent  voler  fans  air  , ni  les  poisons 
n nager  fans  eau  , ainlt  l'homme  ne  peut  marcher  un  pas 
» fans  Jefus-Chrift  >». 

Pour  fe  corriger  de  ce  que  dans  fa  vieilleffe  il  croyoit 
parler  trop  » il  garda  le  filence  pendant  un  Carême  entier* 
* car  il  puniftbit  très-fevèrement  en  lui  julqu’à  l’apparence 
d’une  faute..  « Trois  choies  *,  difoit-il  , font  néceliaires  à 
» un  Chrétien  : il  doit  conferver  fa  foi  pure  , dire  toujours 
» la  vérité  , être  charte  de  corps  5c  d’efprit  ».  Il  mourut 
dans  fa  retraite  , plus  comblé  de  vertus  que  d’années  , vers 
l’an  % qo  , n’ayant  guère  que  6o  ans. 

Pratique.  Les  Saints  font  perfécutés  , parce  que  leur 
vie  eft  une  condamnation  continuelle  des  maximes  d« 
monde.  Que  cette  penfée  nous  foutienne  ôc  nous  confole 
lorfque  nous  fommes  perfécutés  ; c’ert  une  marque  que 
nous  avons  le  bonheur  d’être  à Jefus-Chrift. 

PRIERE.  Seigneur  , que  le  monde  nous  perfécute,  nous 
n’aurons  rien  à craindre  tant  que  vous  ferez  avec  nous. 


io  Mai.  SAINT  ANTONIN. 

ANtoine,  que  la  reritefTe  de  la  taille  a fait  nommer 
Antonin,  naquit  à Florence  l’an  n8ç.  Dieu  répandit 
fur  lui  fon  efprit  de  grâce  5c  de  priere  dès  la  plus  tendre 
enfance  ; enforte  qa’ Antonin  donnoit  dès-lors  à l’or  ai  fon 
tout  ce  qu’il  pouvoir  ôter  à fes  autres  exercices.  Il  aimoic 
à fréquenter  les  Églifes  5c  les  Monaftères  ; 5c  foit  qu’il  fût 
chez  lui  ou  devant  les  Autels  , il  demeuroit  fouvent  plu- 
fieurs  heures  entières  profterné  , offrant»  à Dieu  le  facrifice 
de  fon  cœur , 6c  lui  demandant  avec  inftance  qu’il  daignât 
conduire  fes  pas  dans  la  voie  du  falut , 5c  qu’il  lui  fit 
toujours  accomplir  fa  volonté. 

Antonin  ne  fit  pas  moins  de  progrès  dans  les  fciences 

3ue  dans  la  piété.  Il  avoir  une  mémoire  heureufe  , Sc  il 
rudioit  avec  beaucoup  d’ordre  5c  d’applicatiçm.  Après  les 
érudes  Ordinaires  , fon  père  voulut  qu’il  étudiât  en  Droit* 
li  lui  obéit  : mais  il  penfoit  à embrailcr  la  Yie  religieufe  » 


/ 
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& (lins  communiquer  d’abord  fon  defTein  à fa  famille  » il 
fe  préfenta  dans  un  Couvent  de  Dominicains  pour  y être 
reçu.  On  le  trouva  fi  jeune  6c  ti  délicat , qu’on  le  renvoya  , 
eu  lui  difar.t  qu'il  nepourroit  jamais  foutenir  les  travaux 
6c  les  auftétircs  de  l'Ordre.  Antonin  ne  fe  rebuta  pas  ; 6c 
dans  ja  converfation  que  (on  zèle  cerfévérant  lui  donna 
occafion  d’avoir  avec  plufieurs  Religieux  de  la  Maifon  * 
on  remarqua  en  lui  de  ii  grandes  qualités  6c  un  amour  u 
ai  dent  pour  la  retraite , qu’on  le  reçut  enfin.  Il  prit  l’habit 
n’étant  âgé  que  de  feize  ans. 

On  ne  lut  pas  long-temps  à s’appercevoir  Que  l’on  poiré- 
doit  un  rare  tré  or,  enforte  qu’on  lui  confia  lucceflivement 
les  places  les  plus  importantes  de  l’Ordre  » 6c  le  fiège  de 
Florence  étant  venu  à vaquer  » le  Pape  l’obligea  de  fe 
charger  de  cette  Églife.  Antonin  commença  par  régler  fa 
maiton  , 6c  il  eut  foin  que  la  piété  en  fut  le  fondement.  Il 
jeunôit  tous  les  Vendredis  » 6c  pendant  l’Avent  :il  fe  faifoie 
toujours  lire  l'Ecriture-faiiite pendant  fes  repas;  il  fe  levoie 
toutes  les  nuits  pour  aififter  aux  Matines  dans  fon  Bglife 
Cadiédrale  , 8c  il  s’y  trouvoit  toujours  le  premier.  Quand 
cet  Office  étoit  fini  » il  lifoit  l’Écriture-fainte  » ou  il  com- 
pofoit  quelqu’ouvrage  utile  jufqu’à  neuf  heures.  Après  avoir 
offert  le  faine  Sacrifice  de  notre  Rédemption  « ce  qu’il  fai- 
foit  toujours  avec  un  recueillement  & une  dévotion  qui 
iufpiroient  de  la  piété  à tous  les  afliftans , il  donuoit  les 
audiences.  Tout  le  monde  trouvoit  accès  a.uprès  de  lui  » 6c 
il  parloir  avec  beaucoup  de  douceur  à ceux  qui  l’abordoient. 
Il  faifoit  exactement  la  vilke  de  fon  Dioccfe  , 6c  ordinai- 
rement à pied.  11  ne  vouloir  ni  équipages  » ni  ameuble- 
mens  » ni  chevaux  ; difant  que  le  bien  des  pauvres  n’étoic 
pas  deftiné  à nourrir  des  animaux  6c  à entretenir  le  luxe, 
il  étoit  toujours  habillé  pauvrement » 8c  il  ne  quitta  jamais 
l’habit  de  (on  Ordre. 

Cette  piété  , jointe  à une  grande  capacité , lui  attira  une' 
grande  réputation.  Un  flatteur  croyant  gagner  fes  bonne* 
grâces»  en  lui  difant  qu’il  efpérait  le  voir  bientôt  Cardi- 
nal : » Occupons, dit-il»  notre  efprit  des  penfées  de  la  mort 
»>  qui  eft  proche , 8c  non  des  penfées  des  grandeurs  hu- 
-»  maines».  Mourant  ainfi  tous  les  jours  à lui-même  » il 
regardoit  la  mort  comme  un  gain;  8c  quand  il  s’en  crut 

Ïiroche  , il  n’en  témoigna  gue  de  la  joie-  Sa  dernière  ma- 
adie  commença  par  une  fièvre  lente  , qui  s’augmenta  en- 
fuite  8c  devint  très-violente.  Dans  un  de  fes  accès,  un  de  fe* 
amis  » qui  ne  le  quittoit  point  * lui  ayant  .dit  qu’il  dévoie 
efpérer  que  fa  fanté  f«  rétabliroit.  et  Je  ne  déliré  que  la 
» volonté  de  Dieu  »,  répondit  Antonin  ; 6c  enfuite  il  recita 
les  paroles  du  Pfeaume  où  David  dit  que  les  années  de 
l’homme  ne  font  au  plus  que  de  70  ans , comme  s’il  eûc 
prévu  que  Dieu  avoir  fixé  là  le  terme  de  fa  vie;  car  U avoir 
eu  effet  cet  âge.  Il  reçue  les  derniers  Sacxemcns  avec 
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â’aurant  plus  d édification  , qufc-cet  aéte  de  piété  avoit  été 
précédé  d’une  vie  fainte  , qui  eft  la  meilleure  difpolition 
pour  bien  mourir.  Le  jour  de  fa  mort  il  pria  fes  Frères  de 
chanter  l’Office  de  Matines  auprès  de  fonlit  > & quand  on 
l’eut  fini,  il  dit  avec  beaucoup  de  ferveur  : «Seigneur, venez 
« à mon  fecours  » , comme  s’il  eût  voulu  commencer  l’Of- 
fice de  Laudes  Ce  furent  les  dernieres  paroles  qu’il  pro- 
nonça bien  diftinélement.  Mais  fi  la  bouche  ceffa  de  par- 
ler , fon  coeur  pria  toujours  » parce  qu’il  aima  jufqu’à  la  fin 
celui  à qui  il  avoir  toujours  rapporté  fes  allions  > fes  defirs 
6c  fes  penfées  pendant  fa  vie.  Il  alla  ainfi  fe  repofer  dans  le 
Seigneur  le  x Mai  14Ç0. 

PrATIQ.ue-11  fembie  que  la  plupart  desChrétiens  n’aient 
qu’un  corps  fans  avoir  crame.  On  a foin  de  nourrir  ce 
corps  ; mais  on  ne  penfe  point  à donner  de  nourriture  à 
l’Ame.  Qui  empêche  qu’en  commençant  le  repas  on  ne  life 
quelques  verfets  du  Nouveau  Teftament  i Ce  feroir  un  fu» 
jet  de  converfation  édifiante  qui  fan&ifieroit  le  repas. 

PRIERE.  Seigneur  , bonifiez  toutes  nos  aélions  , & fai- 
tes-nous la  grâce  d’être  toujours  occupés  de  votre  divine 
parole  , afin  qu’elle  fa  Te  le  principal  objet  de  nos  conver- 
fations  Ô6  de  nos  penfées. 


11  Mal.  SAINT  THEODORE  , S1CE0TE. 

THEODORE  naquit  dans  la  Galacie.  à Sicée  , près  d’A- 
naftaliople.  On  remarque  que  dès  l’àge  de  huit  an* 
l’Écriture- fainte  faifoir  fes  délices.  11  alloit  dans  l’Églife 
lire  ces  divins  oracles , pendant  le  temps  que  ceux  de  fou 
âge  avec  qui  il  étudioit  , l’employoient  à la  récréation. 
Cette  letture  des  Livres  faints  lui  donna  un  mépris  fouye- 
rain  pour  le  monde  ; 3c  quoiqu’il  fût  encore  dans  un  âge 
très-jeune  , il  embrafla  ue  tout  fon  cceur.la  vie  folitaire  * 
6c  s’exerça  à la  pénitence  la  plus  auflère. 

Theodofe , Évêque  d’Anaftaliople  , touché  de  la  vertu  St 
de  la  piété  tendre  de  notre  jeune  Solitaire  , le  fit  entrer 
dans  fon  Clergé  , 8c  l’ordonna  Prêtre  , quoiqu’il  n’eût  en- 
core que  dix-huit  ans.  Pour  mieux  profiter  de  la  grâce  de 
fon  Ordination  , Theodofe  fe  retira  durant  quelque  temps 
dans  'une  folirude  écartée.  On  "ne  fait  pas  précifémenc 
combien  de  temps  il  demeura  dans  la  retraite  après  fou 
ordination  : on  fait  feulement  qu’il  n’en  fortir  que  pour 
aller  à Jerufalem.  11  y vifita  avec  beaucoup  de  piété  tous 
les  lieux  que  le  Sauveur  dij  mo  idc  avoir  fanélifiés  par  (a 
préfence  ; & quoique  fa  fui  n’eût  pas  befoin  de  ces  témoi- 
gnages extérieurs  , il  s’en  fervit  néanmoins  pour  s’animer 
a un  plus  grand  amoqr  car  tout  eft  utile  à ceux  qui 
font  déjà  touchés.  Les  pèlerinages  7 fburce  ordinaire  de 
diffipation  , font  néanmoins  quelquefois  très-avantageux 
à ceux  qui -ne  les  font  qu’avec  une  intention  droite  & tua 
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cœur  pur.  Après  avoir  vilité  ce  qu’on  appelle  les  faiîifS 
Li.ux , Théodura  alla  voir  les  Monastères  , 5c  les  Anacho- 
rètes même  les  plus  retires  , qui  êtoienc  répandus  dans  rous 
les  détèrts  de  la  Paleltine  , afin  de  s' édifier  de  leur  vie 
pi  îitente  > 5c  de  s’étudier  à e 1 devenir  lui-mème  un  parlait 
modèle.  Il  écoutoic  leurs  inllructions  ; 5c  les  répalla.u  dans 
foi  clprit , il  prioit  pieu  qu'il  les  gravât  dans  fou  cocar,  5c 
qu'il  lui  donnât  la  force  de  les  mettre  ert  pratique. 

Après  la  mort  de  l’Évêque  d’Anailanople  , on  le  força 
de  remplir  ce  Siège.  Il  redouta  toujours  le  poids  dont  on 
l’obligea  de  fe  charger.  Il  s’appliqua  tout  c trier  , par  de- 
voir , au  bien  de  L’on  Peuple;  mais  ion  inclination  le  por- 
toit  à la  retraite  ; 8c  il  auroit  quitté  l’Épifcopjtt  prefqu’auf- 
ftieôr  qu'il  en  Kit  chargé  , li  l’on  eût  écouté  Tes  delirs.  Ce- 

Ï tendant  il  porta  ce  fardeau  pendant  dix  ans  , durant 
elquels  il  donna  de  grands  exemples  de  zèle  5c  de  péni- 
tence. En  voici  un  trait.  Il  avoir  affermé  les  terres  de  fon 
Égide  à un  citoyen  nommé  Théodqfe  , gui  étoit  un  homme 
dur  5c  avare  •'  mais  le  Saint  ignoroit  fes  mauvaifes  qualités. 
Les  Laboureurs  s’étant  plaints  que  cet  homme  les  mal- 
traitoic  ; Théodore  l’en  reprit , 5c  l’exhorta  à fe  corriger.. 
Mais  celui-ci  fe  conduira  it  encore  avec  plus  de 'dureté  , 
les  payfaus  s’aflemblèrent , 5c  voulurent  le  ruer.  Le  faine 
Évêque  l’ayant  appris  , pafla  le  jour  en  prières  5c  en  lar- 
mes , demandant  a Dieu  qu’il  appaisât  cette  révolte  ; 5c 
ayant  fait  venir  Théodofe  , il  lui  défendit  de  fe  mêler  da- 
vantage de  fes  terres.  Cet  homme  irrité  de  la  défenfe  que 
l ui  fai  foi t le  Saint , le  chargea  d’injures  , 5c  pouffa  du  pied 
li  rudement  le  liège  où  il  étoit_  atfis  , qu’il  le  fit  tomber. 
Le  laine  Évêque  fe  releva  , 5c  fans  s’émouvoir  , il  fit  ^fer- 
ment qu’il  ne  feroit  plus  l’Évêque  de  ce  peuple.  Néan- 
moins il  pria  Dieu  pendant  long-temps  qu’il  lui  fit  con- 
noitre  fa  volonté.;  5c  quand  il  fut  ailuré  autant  qu’il  put 
l’être  , que  fa  retraite  ne  lui  feroit  pas  dcfagréable  , il  àf- 
fembla  ton  Clergé  5c  fon  Peuple  , 5c  leur  dit  : » Vous  fa- 
3 >•  vez  , mes  Frères  , que  vous  m’avez  impofé  cejoug  mal- 
3>  gré  moi-  Voici  ta  onzième  année  que  je  vous  fatigue  , 5c 
>v  que  vous  me  fatiguez  ; c’eft  pourquoi  je  vous  prie  de 
>r  vous  chercher  un  Palpeur  : pour  moi  , je  ne  veux  plus 
>v  être  le  votre  ; mais  je  vais  retourner  à ma  cellule  pour 
3v  y f rvri  Dieu  toute  ma  vie  ».  Rentré  dans  fa  retraite  , 
if  continua  à fc  préparera  l’avènement  du  Seigneur  , en 
inoura  ît  de  plus  en  plus  à lui-même  , pour  ne  vivre  que 
de  Diïu.  Ce  fut  dans  ces  difpofitions  qu’il  alla  jouir  de 
l’éternité  le  zz  Avril  6 1 3. 

Pratiques,  r.  Si  nous  lifions  l’Ecrirure-faince  avec*  le 
refpeït  qui  elt  dû  à ce  Livre  divin  , nous  comprendrions 
mieux  que  nous  ne  faifons  le  néant  de  tout  ce  que  l’on 
appelle  grand  dans  le  monde.  Ne  la  lifons  donc  que  pour 
ocourer  Dieu  qui  nous  y parle  > 6c  pour  pratiquer  ce  qu’il 
uous  yenfeigne. 
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r t-,  On  cherche  de  bons  Diredeurs,  8c  on  a très-grande 
raifon  ; mais  fouvenr  on  fe  fait  honneur  d’être  fous  leur 
conduite  , & l’on  a peu  de  foin  de  profiter  de  leurs  avis, 
fei  nous  avons  un  bon  Directeur , travaillons  à être  de  bons 
Pénitcns. 

PRIERE.  Ne  permettez  pas  > Seigneur  , que  nous  nous 
contentions  d’avoir  des  guides  éclairés  ; renefez-nous  fidèles 
à ce  que  vous  leur  infpirtz  de  nous  dire;  Si  que  les  vérités 
qu’ils  nous  auront  apprifes  , ne  fervent  pas  un  jour  à notre 
condamnation. 


12  Mai.  SAINT  E P I P H A N E. 

EPlPHANE  étoit  de  Paldline  , & naquit  vers  l’an  310. 

Apres  avoir  eu  dans  l’en  lance  une  éducation  clné- 
tienne  , il  palfa  en  Egypte  011  il  fut  inftruir  par  d’excellens 
Maîtres.  11  y demeura  long-temps  , & s’y  occupa  fur-tout 
à connoît.re  Si  à pratiquer  ce  qu'il  y avoit  de  plus  parfait 
dans  les  exercices  des  Solitaires.  Étant  de  raour  dans  la 
Palefline  , il  y fonda  un  Monallère  dont  il  prit  le  gouver- 
nement , 6c  il  fut  élevé  au  Sacerdoce.  Il  profita  de  fa  re- 
traite pour  fe  perfectionner  dans  l’étude  de  l’Écriture- 
fainte  , & des  Auteurs  Eccléfiafliques  qui  avoient  écrit  fur 
la  Religion  avant  lui.  Après  avoir  gouverné  quelque  tembs 
ce  Monallère  , il  fut  ordonné  malgré  lui  , Evêque  de  la 
Métropole  de  I lfie  de  Chypre  » nommée  auparavant  Sala- 
miue  ,8c  alors  Ccnllantia. 

En  devenant  Évêque  , il  n’avoit  point  quitté  l'habit  pau- 
vre des  Solitaires  : il  en  avoit  encore  moins  quitté  les  ver- 
tus Sc  les  pratiques  les  plus  importantes.  On  peut  dire  que 
c’étoit  un  Prélat  pénitent  : mais  il  ne  mettoit  pas  fa  pieté 
dans  la  grandeur  des  aullérités  extérieures-  L’amduité  à la 
priere  Sc  à l’étude  , fon  application  aux  fondions  épifeo- 
pales , & un  grand  zcle  pour  rendre  fervice  au  prochain  , 
Faifoient  le  capital  de  fa  pénitence,  dont  l’amour  pour 
Dieu  étoit  l’arr  e Sc  le  principe.  Aufli  difoit  il  , » Dieu  ne 
5>  donne  pas  gratuitement  le  Royaume  des  Cieux  ; mais  on 
» peut  l’aiheter  à peu  de  frais  quand  on  ne  peut  donner 
>>  davantage,  Sc  que  ce  peu  eft  fait  pour  l’amour  d«  celui  • 
qui  donne  tour  : un  morceau  de  pain.,  une  obole, un  verre 
a eau  froide,  peuvent  nféiiter  le  ciel , quand  une  grande 
charité  ell  le  principe  de  ces  allions  5>.  11  mourut  l'an  • 
40t  de  Jefus-Chrifi. 

PrATIQ.ue.  RemplifTons-nous  bien  de  cette  importante 
vérité  , que  les  adions  les  plus  communes  nous  mériteront 
le  Ciel.,  lojfque  nous  aurons  la  charité  pour  principe. 

Priere.  Ce  que  nous  ne  fèifcns  pas  pour  vous , Seigneur, 
dl  perdu  pour  l’éternité.  Animez  donc  toutes  nos  adions  , 
afin  quelles  nous  failent  jouir  de  vous. 

K iij 
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15  A/ûi.  SAINT  JEAN  le  Silentieux. 
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E AN,  que  fon  amour  pour  la  retrait!  6c  le  filence  fit  fur- 
nom  mer  LE  SilentieüX, naquit  à Nicople,  en  Armé- 
nie , l’an  4C4.  Son  père  6c  fa  mère,  qui  comptoient  des 
Generaux  d'Armées  &c  des  Gouverneurs  de  Province  dans 
leur  famille  > je  firent  élever  chrétiennement  avec  fes 
frères.  Quand  ij  fut  maître  de  fon  bien  , il  l’employa  à 
bâtir  une  Eglife  en  l’honneur  de  la  Sainte  Vierge  , 8:  un 
Monafère  , on  il  fe  rerira  avec  dix  autres  personnes.  11 
travailla  d’abord  à acquêt ir  l’humilité  , perfuadé  que  celui 
qui  n’eft  pas  humble  , ne  peut  avoir  que  des  vertus  feintes. 
Il  s’exerçcir  auffi  à la  tempérance  , qu’il  poufîbit  jufqu’à 
• rauflérite , afin  d’avoir  l’efprit  plus  libre  pour  la  prière  , 8c 
d’éteindre  , s’il  pouvo't,  dans  la  chair  , tous  les  mourcmens 
de  la  concirpifcenee.  11  parloir  peu  , mais  toujours  avec  fa- 
|dîe.  Sa  prudence  8c  fa  douceur  dans  le  gouvernement  le 
nient  aimer  de  fes  frères.  Il  avoir  banni  l'oifiveté  du  Mo- 
naflcre,  comme  étant  Tei  nemie  de  la  vertu  6c  la  fotirce  de 
tous  les  vices.  Un  travail  utile  8c  laborieux  les  occupait  * 
fans  néanmoins  les  charger  , 6c  remflifToit  tous  les  inter- 
valles de  la  prière  8c  des  autres  exercices  qui  étoitnt  établis 


farrm  eux. 

11  n’avoir  que  28  ans  lorfque  l’Archevêque  de  Sebafie  9 

3ui  connoifioit  fon  méiite  , l’ordonna  Évêque  de  Color  ie, 
eanne  fe  fournit  que  malgré  lui  , 8c  fa  dignité  n’apporta 
aucun  chargement  à fori  genre  de  vie  : il  continua  toujours 
de  pratiquer  ia  vie  monafiique.  Son  exerriple  fit  beaucoup 
«fîmereflicn  fur  un  de  fes  freres  6c  fur  un  de  fes  neveux  9 
qui  croient  à la  Cour  de  l’Empereur.  Ils  réformèrent  leurs 
fr  ceurs  ; 6c  la  grâce  * qui  fauve  les  Solitaires  dans  leur  re- 
traite , rendit  ceux-ci  des  modèles  de  perfection  au  milieu 
du  monde.  C’eft  le  caractère  des  Élus  d’être  fentibles  au 
falut  du  prochain  , 8c  de  s’artrifter  fur  fes  fautes  : c’éto it 
en  particulier  celui  de  jean  ; 6c  dans  cette  difpofition  , on 
lie  peut  douter  quelle  joie  il  reffentit  de  la  converiion  de  ces 
deux  perfonnes. 

Pafmîque  , fon  beau-frère  * Gouverneur  d’Arménie  9 
troubla  un  peu  cette  fainre  joie.  C’étojt  un  homme  violeur* 
& qui  n’avoit  jamais  travaillé  fur  lui-même  pour  vaincre 
fes  pafiions.  11  outragecit  les  Ecfcléfiafiiques,  6c  ne  leur  laifc 
fort  pas  la  liberté  de  faire  leurs  fonctions.  Jean  l’en  avenir 
feuvenr  , mais  toujours  inutilement.  Voyant  que  Tes  avî» 
Re  produifoient  aucun  effet il  alla  à Conflantinople  ♦ ôc 
$’cn  plaignit  à l’Empereur  Zenon  , qui  lui  rei  dit  juftice  : 
mais  afin  de  n’être  plus  expofé  à de  femblables  affaires  9 
il  conçut  le  defT'ein  de  renoncer  à l’Epi  feopar , dont  il  étoic 
charge  depuis  neuf  ans.  H congédia  des  Prêtres  qui  l’ao 
compagnoient , s’embarqua  fecreuement  9 6c  vint  à Jera* 


I?  Mai.  S.  Jean  le  Silentieux.  xx? 
falem , d’où  il  fe  retira  dans  le  Mo.mftère  de  faine  Sabas. 

Il  y avoir  cent  cinquante  Moines  fous  la  conduite  de  ce 
faint  Abbé  , tous  remplis  de  zèle  Sc  de  ferveur.  Sabas  ayant 
remarqué  en  lui  une  vertu  éminente  , lui  donna  une  cel- 
lule pour  s’y  retirer  feul  , 3c  s’y  livrer  à la  contemplation. 
Jean  y demeura  trois  ans  » après  lefquels  il  tut  fait  Éco- 
nome. La  diilipatiou  » qui  fernble  inséparable  de  cet  em- 
ploi , ne  fut  pas  même  pour  lui  une  dillraélion.  Comme  il 
avoir  un  grand  amour  pour  Dieu  , il  n’avoit  pas  befoin  de 
faire  le  moindre  effort  pour  y penfer  ; il  en  éroit  occupé  en 
rout  temps  , Sc  marchoit  toujours  en  fa  préfence.  On  ne 
fait  pas  en  quel  temps  Dieu  appella  à fa  gloire  ce  fidèle 
Serviteur  ; mais  on  (ait  qu’il  vivoit  encore  Pan  55J. 

Pratique.  Les  perfonnes  de  piété  (e plaignent  fouvent 
de  diltraélions  dans  leurs  prières  : mais  quand  l’efprit  eft 
continuellement  occupé  de  bagatelles  , 3c  que  la  langue  elfc 
peu  en  repos , eft-il  pofïible  de  rappeller  cct  efprit  diflipé  ? 
Soyons  occupés  de  Dieu  au  milieu  de  nos  occupations  ; 
mettons  uu  frein  à notre  langue  pour  ne  parler  que  quand 
il  eft  à propos  » 8c  nous  ferons  moins  dillraits  dans  nos 
prières. 

PRIERE.  Seigneur  , que  votre  Efprit  faint  prie  en  nous  i 
que  tout  fe  taile  en  nous  j 8c  que  notre  cœur  vous  écoute. 


..  14  Mai.  S.  P ACOME  , Premier  Instituteur 
des  Moines. 

P Acôme  naquit  vers  l’an  xox  dans  la  haute  Thébaïde. 

Son  père  3c  la  mère^toient  Payens  , 8c  l’élevèrent  da  rs 
leurs  fupcrltirions-  A l’âge  d’environ  vingt  ans  il  fut  pris 
& enrôle  malgré  lui  avec  plulieurs  autres.  Ces  nouveaux 
Soldats  ayant  été  conduits  comme  des  prifonniers  en  la  ville 
de  Thèbes , où  il  y avoit  des  Chrétiens  , Pacôme  eut  fon 
logement  chez*  queloues-uns  d’eux  , qui  prirent  un  grand 
foin  de  lui.  La  charité  avec  laquelle  ils  pourvoyoient  a tous 
fes  befoins  , lui  infpira  le  delir  de  les  connoitre  plus  parti- 
culièrement.. S’en  étant  informé  » on  lui  dit  que  c’étoient 
des  gens  qui  croyoienr  en  Jefus-Chrift  , Fils  unique  de 
Dieu,  & qui  s’etforçoient  de  taire  du  bien  à tout  le  monde , 
dans  l’efpérance  d’en  recevoir  la  récompenle  dans  une  au- 
tre vie.  Pacôme  . plein  d’eltime  pour  ceux  qui  lui  rendaient 
des  fervices  fi  delintérefFés  , 8c  intérieurement  éclaire  d'une 
lumière  divine  , commença  peu  à peu  à porter  fa  penfée 
au-délà  des  chofes  préfentes  , feniibles  8c  périllables  , Sc 
dit  en  levant  les  mains  au  ciel  : » O Dieu  ! créateur  du  ciel 
» & de  la  terre  , ii  vous  daignez  ietter  un  regai  d fur  moi , 
» me  tire/  de  mon  engagement  8c  de  ma  misère  , Sc  me  faire 
» connoitre  la  véritable  manière  de  vous  fervir  , je  ne 
» m’occuperai  que  de  vous  le  refte  de  ma  vie  u. 

11  jouit  Dieutêt  de  la  liberté  qu’il  deiiroit  ; car  la  guerre 
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étant  finie  dès  l’an  31?  , les  nouvelles  troupes  furent  con» 
gédiées.  Pacôme  eut  fou  congé  , 5c  s’en  retourna  auffi-tôr 
dans  fon  pays.  Il  alla  fe  préfenter  à l’Églife  du  Bourg  de 
Chinobofque  , où  il  fe  fit  Catéchumène  ; 5c  peu  après  il 
reçut  une  nouvelle  vie  par  la  grâce  dn  Baptême. 

Pacôme  devenu  Chrétien  , ne  pe.ifa  plus  qu’aux  moyens 
de  conferver  la  grâce  qu’il  avoit  reçue.  Ayant  appris  qu’ufi 
Solitaire  nommé  Palemon  , menoir  dans  le  délcrt  une  vie 
très-retire'e  5c  très- pénitente  , il  alla  le  trouver , afin  de  de- 
meurer avec  lui.  Palemon  lui  demanda  ce  qu’il  vouloir  5c 
ce  qu’il  cherchait.  Paco  ma  lui  répondit  : « Dieu  m’a  envoyé 
«jrers  vous  pour  être  Solitaire.  Vous  ne  le  fautiez  être 
«Jci  , repartit  Palemon  ; la  vie  des  Solitaires  ell  au  deÏÏus 
« de  vos  forces  : je  ne  mange  que  du  pain  5c  du  fel  ; je 
«n’ufe  ni  d'huile  , ni  de  vin  ; je  veille  la  moitiéde  la  nuit  , 
» ôc  Remploie  ce  temps  ou  à chanter  des  Pfeaumes , ou  à 
«méditer  l’Écriture- fainte  ôc  quelquefois  je  pâlie  la  nuit 
«entière  fans  dormir  te.  Ce  difeours  étonna  Pacôme,  fans 
Je  décourager.  11  dit  à Palemon  qu’il  mettoit  toute  fa 
confiar.ee  dans  le  fecours  de  celui  dont  il  commençoit  à 
goûter  le  joug  , 5c  qu’il  cfpéroit  tout  de  fa  bonté.  Palemon 
ne  croyant  plus  devoir  réûfter  à fes  inftances,  ouvrit  la  porte 
de  fon  Hermitage  , 5c  lui  donna  l’habit  de  Solitaire. 

L’an  325  Pacôme  fe  retira  à Tabenne  : Jean  fon  frère 
vint  l’y  trouver.  Ils  demeurèrent  quelques  années  feuls  , 
méditant  jour  5c  nuit  les  Commandemens  du  Seigneur.  Ce 
qui  leur  refloir  des  fruits  de  leur  travail  chaque  jour  , étoit 
suffi- tôt  dillrjbué  aux  pauvres , fans  qu’ils  fe  miirent  en 
peine  du  lendemain.  Leur  habit  n’étoit  ordinairement  que 
de  toile , Sc  ils  ne  le  changeoient  que  pour  le  laver  ; ôc 
même  Pacôme  m’étoir  le  plus  fouvent  couvert  que  d’un 
cilice.  Il  pallh  quinze  années  entières  fans  fe  coucher.  S’il* 
dormoit  quelquefois  , c’étoit  tpujours  aflis  fur  une  pierre  , 
fans  s’appuyer  contre  la  muraille*  Depuis  fa  cotiveriion  il 
ne  contenta  jamais  fon  appétit. 

Ce  fpt  ainii  que  Dieu  l’appella  à la  conduite  des  autres. 
11  devint  bientôt  le  Chef  d’un  grand  nombre  de  Soliraires 
qui  ont  édifié  l’Églife  par  l’exercice  déroutes  les  vertus 
propres  à leur  état.  Après  le  Carême  de  l’an  348  , Dieu 
affligea  les  Monailères  qu’il  avoit  fait  bâtir,  d’une  maladie 
contagieufe  , qui  emporta  en  peu  de  temps  plus  de  cent 
Moines.  Pacôme  en  fut  aufïi  attaqué , 5c  fa  maladie  dura 
quarante  jours  , pendant  lefquelsil  fit  paroirre  une  grande 
patience  , 5c  témoigna  une  joie  extrême  de  ce  qu’il  appro* 
choit  de  la  fin  de  fon  exil. 

Deux  jours  avant  fa  mort,  ayant  fait  ailèmbler  fes  Frères  » 
il  leur  recommanda  d’être  vigiians  5c  fervens  dan;  la  prié* 
te  , de  fuivre  exa&ement  la  Règle  , 5c  de  fréquenter  ceux 
qui  craignent  le  Seigneur.  II  ajouta  : « Je  fens  mes  forces 
» s’affojblir  : le  moment  s’approche  où  mon  ame  fera  fé* 
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parée  de  mou  corps  , choil'iRez  devant  moi  quelqu’un 
>>  d’entre  vous  qui  puilie  , après  Dieu  , vous  commander  8c 
» prendre  foin  de  votre  falut  » ; & il  leur  indiqua  lui- 
inéme  un  Moine  nommé  Petrone  , que  toute  la  Commu- 
nauté accepta.  Pacôme  s’étart  enfuite  armé  du  ligne  de  la 
croix  , remit  fon  ame  au  Seigneur  le  9 Mai.  11  étoit dans 
la  cinquante-feptième  année  de  fon  âge  , ôc  la  vingr-cin-  • 
quième  de  la  retraite. 

Pratique.  La  charité  des  Chrétiens  fut  caufcde  la  con- 
veriion  de  S.  Pacome.  Si  les  Infidèles  fe  trouvoienr  aujour- 
d’hui parmi  nous  , notre  vie  feroit-elle  capable  de  les 
édifier  , &c  leur  donneroir-elle  le  delir  de  s'instruire  de  la 
religion  dont  nous  difons  que  nous  fuifons  rrofeflion  ? 

PRIERE.  Seigneur  , vous  conduifez  S.  Pacome  dans  la 
retraite  aufii-tot  qu’il  elt  devenu  votre  entant  peur  le 
Baptême  , pour  nous  apprendre  que  c’elt  le  lieu  le  plus  fûr 

{jour  en  conferver  la  fainteté.  Faites-nous  la  grâce  d’etre 
eparés  du  monde  , au  moins  d’efprit  ôc  de  cœur,  & de 
n’etre  occupés  que  de  vous. 


ij  Mai.  SAINT  PIERRE  , Martyr. 

DUrant  la  perfécution  de  l’Empereur  Dece  , on  arrêta 
près  de  Lampfaque  , Ville  de  l’Hellefpont , un  jeune 
homme  nommé  PIERRE  , bien  fait  de  corps  , eilimable 
par  la  beauté  de  fon  efprit  , ôc  plus  encore  par  la  force  Ôc 
le  courage  que  lui  donnoit  la  grâce  de  Jefus-Chrift.  On 
le  pré  tenta  au  Proconful  , qui  après  avoir  appris  par  fa 
propre  confeflion  qu’il  étoit  Chrétien  , lui  dit  » Vous  avex 
» devant  les  yeux  les  Ordonnances  de  nos  invincibles 
Princes  ; facrifiez  donc  à la  grande  Déefi'e  Venus  , com- 
» me  ils  vous  l’ordonnent  ».  Pierre  répondit  : » Je  m’é- 
» tonne  que  vous  vouliez^  me  rerfuader  de  facrifier  à une 
î>  impudique  dont  on  auroit  honte  de  rapporter  les  ac- 
» rions.  Vous  l’appeliez  vous-mêmes  une  femme  de  mau- 
» vaife  vie  , ôc  vous  puniflèz  ceux  qui  l’imitent.  Comment 
» voulez-vous  donp  que  je  lui  facrifie  ? Il  faut  bien  plu- 
» tôt  offrir  au  Dieu  vivant  Ôc  véritable  , ôc  au  Roi  des  ljè- 
» clés  , Jefus-Chrill  mon  Seigneur  . un  facrifice  de  prie- 
» rcs  , de  compon&ion  ôc  de  louanges  ».  Le  Proconful 
l’entendant  ainfi  parler,  le  fit  étendre  fur  des  roues  avec 
des  pièces  de  bois  tout  autour,  ôc  des  Jiens  de  ter  qui  lui 
ferroient  tout  le  corps  ; enforte  que  les  os  furent  brifés. 
Mais  plus  il  étoit  tourmenté,  plus  il  faifoit  paroinede 
confiance  ôc  de  joie  ; Ôc  regardant  le  ciel  avec  un  vifage 
ferein  , il  dit  : » Je  vous  rends  grâces  , ô Jefus-Chrilt  , 
de  ce  que  vous  me  donnez  la  force  ôc  la  patience  peur 
» vaincre  celui  qui  tourmente  mon  corps  ».  Le  Proconful 
voyait  fia  perfévérance  , lui  fit  couper  la  tête. 
rKATiQUE.  En  lifant  les  lourmçns  de  ceux  quipro-- 
' Kv 
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fèll'oient  la  même  religion  que  nous,  demandons  à Die« 
la  grâce  de  fouftrir  avec  patience  Les  maux  qu’il  lui  plaie 
4e  r.ous  envoyer. 

Priere.  On  n’arrive  à vous  , Seigneur  , Que  par  les 
fou  (Iran  ces  : donnez-nous  donc  la  force  de  fouffrir  , Sc 
de  mourir  pour  vous- 


1 6 Mau  S.  ANDRÉ,  S.  PAUL  et  Ste  DENYSE. 

APrès  le  Jugement  rendu  contre  S.  Pierre  , dont  on  a la 
hier  le  martyre  , on  préféra  au  Prcconful  çrois  autres 
Chrétiens  , André  , Paul  , & Nicomaque.  11  leur  demanda 
d’où  ils  éroient,  & de  quelle  religion.  Nicomaque  , impa- 
tient de  rendre  témoignage  à Jeius-Chrift  , dit  le  premier 
à haute  voix  : » Je  fuis  Chrétien.  Le  Proconful  dit  à An- 
» dré  8c  à Paul  : Vous  autres  , que  dites-vous  ? Ils  répon- 
» dirent  .-Nous  fommes  Chrétiens.  Sacrifiez  aux  Dieux* 
»dk*le  Juge  à Nicomaque.  Un  Chrétien  répondit  Nico- 
» comaque  ne  doit  point  faerifier  aux  démons , vous  le 
» favez..  Le  Juge  commanda  qu’on  le  fufpendit  ,&  qu’oa 
lui  donnât  la  torture.  Comme  il  croit  prêt  de  rendre  l’cfpric 
par  la  violence  des  tourmens  , il  s’écria  ••  « Je  n’ai  jamais 
>»  été  Chrétien  , je  facrifie  aux  Dieux  «.  Le  Proconful  le 
fit  aufiï-rot  délier.  Mais  au  moment  qu’il  eue  facrifié  , il 
fur  faifi  du  démon  , 5c  fè  battant  contre  rerre  , il  (e  coupa 
la  langue  avec  fès  dents  ; & finit  ainfi  fà  vie  malheureu- 
femenr. 

Dieu  confola  fes  Serviteurs  d’un  événement  fi  trille  ; car 
il  fe  trouva  dans  la  foule  des  fpeélareurs  une  jeune  fille 
nommée  Denyfe  , âgée  de  feize  ans  , qui  yoyart  la  chiite 
& la  punition  de  Nicomaque  , s’écria  : » Mifërable  , pour- 
Quoi  t’es  ru  attiré  une  peine  éternelle  pour"  un  moment 
>’  de  relâche  « ? A ces  p aroles  , le  Proconuil  la  faifant  ame- 
ner au  milieu  de  ta  place  , lui  demanda  fi  elle  étoir  Chré- 
tienne. Oui , répondit-elle  : e’eft  ce  qui  fait  que  je  plains 
» ce  malheureux  de  n’avoir  pas  encore  fo  uflfèrt  un  peu  pour 
s,  arriver  au  repos;  éternel.  Le  Proconful  dit  : il  a trouvé 
le  ter  os  , loriqu’il  a farisfait  aux  Dieux  & aux  Princes  en 
s,  facrifiant  : imkez-le  , facrifiez  comme  lui , de  peur  qu’a- 
« près  vous  avoir  fait  traiter  honreufèment  , je  ne  vous 
j,  rafle  brûler  vive.  Denyfè  répondit  : Mon  Dieu  ell  plus 
j,  grand  que  vous  ï îl  me  peut  donner  la  force  de  rétif  1er  à 
tout  ce  qu’il  vous  plaira  de  me  faire  fouffrir  ; ainli  je  no 
ji  crains  point  vos  menaces  ».  Le  Juge  fir  conduire  en  rri- 
op  André  8c  Paul , 8c  abandonna  la  chafte  Vierge  à la  bru- 
faliré  de  deux  jeunes  débauchés.  Mais  Dieu  la  délivra  de 
renrs  pourfuires.  11  virent  un  jeune  homme  tout  éclatant 

Îu  i remplit  de  lumière  le  lieu  où  ils  étoienr.  Auffktor  , fai- 
iis  de  crainte  5c  de  frayeur  , ils  fè  jettèrent  aux  pieds  de  la 
Sainte.  Elle  les  releva , 5c  leur  dit  : » Ne  craignez  poârc  s 


16  Mai . S.  ÀNDRÉ  > S.  PAÛL  & STE  DeNTSE.  11? 
» c*elf  mon  gardien  6c  mondéfenfeur  ».  Ils  la  prièrent  d’in- 
tercéder pour  eux  * de  peur  qu’il  ne  leur  arrivât  du  mal. 

Le  lendemain  , dès  le  matin  9 le  Peuple  9 excité  par  deux 
Prêtres  de  Diane  , alla  trouver  le  Proconfûl , 6c  lui  de- 
manda avec  de  grands  cris  qu’il  leur  livrât  André  6c  Paul. 
Le  Juge  fe  les  nt  amener  9 6c  leur  commanda  de  facrifier 
à Diane.  » Nous  ne  cônnoi  fions,  répondirent-ils  9ni  Diane  , 
» ni  les  autres  démons  oue  vous  adorez  ; 6c  nous  n’ado- 
* rons  que  le  vrai  Dieu  ».  Sur  cela  le  Peuple  redoubla* 
fes  cris  > 6c  les  demanda  pour  les  faire  mourir.  Le  Pro-. 
conful  voyant  qu’il  ne  pouvoit  vaincre  la  confiance  des 
Martyrs  , les  fit  battre  de  verges  9 puis  les  livra  au  Peuple, 
pour  les  lapider.  Le  Peuple  les  prît  donc  , 6c  leur  ayant 
lié  les  pieds  * il  les  trama  hors  ae  la  ville. 


bruit  9 s’écl  , . __  _ _ les  9 courut  au  milieu  où  ctoient 

les  Martyrs  9 6c  fe  jetta  au  milieu  d’eux,  en  difant  : » Afin 

de  vivre  avec  vous  dans  le  ciel  9 je  veux  mouriravec  voust 
» fur  la  terre  «.  On  alla  en  avertir  le  Proconfûl , qui  apprit 
en  même  temps  comment  Dieu  avoir  confervé  fa  chafieté. 
Mais  comme  les  miracles  extérieurs  changent  rarement  le 
cœur  9 ce  Juge  9 peu  touché  de  cette  merveille  9 répondit 
froidement  : » qu’on  la  mène  dans  un  lieu  fcpare  pour 
» être  décollée  : » ce  qui  fut  exécuté-  . 

Pratique.  Nous  fommes  étonnés  de  l’aveuglement  des 
Idolâtres  ; 6c  nous  fommes  plus  aveuglés  qu’eux  9 puifqu’é- 
dairés  de  la  lumière  de  l’Évangile  9 nos  pallions  font 
autant  de  Dieux  auxquels  nous  nous  facrijions  nous- mêmes. 

PRIERE.^  Seigneur  9 les  plus  grands  miracles  nous  font 
inutiles  , lî  vous  n’opérez  celui  de  toucher  notre  cœur. 
Ayez  compafÜon  de  nous  * vous  pouvez  tout. 

A Auxerre  , S.  PELERIN  9 1.  Évtquedt  ce  Diocefe  9 & Martyr «. 

Pelerin  9 Citoyen  Romain  9 fut  envoyé  en  France  avec  le 
caraélère  epifcopal  9 par  le  Pape  Xifte  II  9 avec  S.  Marfe  > 
Prêtre  9 S.  Corcodome 9 Diacre  9 S.  Joyinien  9 S.  Alexandre  9 
Sous-Diacre  ? 6c  un  autre  S.  Jovinien  9 Leéteur.  Ce  faint 
Évêque  > apres  avoir  prêché  à Marfeille  6c  à Lyon  l’évan- 
gile de  JefusChrilt  j tourna  fes  pas  vers  Auxerre  9 où  il 
fixa  fon  Siège.  Après  avoir  converti  6c  baprifé  un  grand 
peuple  9 il  éleva  une  Églife  fous  le  titre  de  S.  Sauveur-  Son 
zèle  ne  pouvant  fe  borner  à cette  ville  > il  y I aida  fes 
fainrs  Compagnons  affermir  le  bien  qtfil  avoir  commencé  , 
6c  alla  dans  les  villes  6c%  les  villages  d’alentour  annoncer 
le  règne  de  J-  C.  11  fur  pris  a Entrain  , lorfqu’il  préchoir  la 
foi  9 conduit  à Eoui , 6c  jetré  dans  la  prifon  de  ce  lieu.  Là 
il  convertit  beaucoup  d’idolâtres.  Après  avoir  comparu 
devant  le  Juge  9 6c  confefié  librement  le  nom  de  J.  G.  3 il 
eut  la  tête  tranchée  le  16  Mai  » vers  l’an  304* 


Gomme 


Denyfe  9 qui  en  entendoit  le 


17  Mal  Satnt  Pascal  Bayloh, 
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17  Mai.  S.  PASCAL  BAYLON. 

P Ascai.  , furnommé  Baylon  , naquit  l’an  1 ^40 , à la 
Terre-Hermofa  , petite  ville  du  Royaume  d’Arragon. 
Son  père  & fa  mère  y gagnoient  leur  vie  à cultiver  la  terre, 
& ils  étoient  fi  pauvres  , qu’ils  ne  purent  meme  faire  ap- 
prendre à lire  à leur  enfant.  Mais  le  jeune  Pafcal  , qui 
avoit  un  grand  délit  de  favoir  quelque  chofe  -,  portoit 
un  Livre  dans  les  champs  , 6c  engageoit  tous  ceux  qu’il 
renconrrcHt  lui  montrer  les  lettres.  Dieu  , qui  eft  le  maî- 
tre de  toute  fcience  , donna  l’intelligence  au  jeune  Pafcal  ; 
en  peu  de  temps  il  apprit  à lire.  11  en  profita  pour  lire 
les  Livres  de  piéré. 

Dès  qu'il  fut  en  âge  de  fervir  , il  s’attacha  à un  Maître 
pour  conduire  fes  troupeaux  en  fécond  , 8c  pour  fervir 
d’aide  au  Berger  en  chef.  Il  étoit  charmé  de  la  vie  inno- 
cente 8c  trânquille  que  fon  état  lui  permettoit  de  mener. 
Tout  ce  qu’il  voyoit  étoit  pour  lui  un  objet  de  foi.  11  li- 
foit , pour  ainfi  dire  , dans  le  grand  livre  de  la  Nature  ; 8c 
en  reconnoilfoir  le  fouverain  Auteur  dans  tout  ce  que  la 
terre  produit.  11  n’attribuoit  point  fa  fertilité  aux  foinsdes 
hommes,  ni  précifément  à la  rofée  du  ciel  , mais  à la 
bonté  8c  lapuifrance  de  celui  qui  de  rien  a créé  le  ciel  8c 
la  terre.  Quand  il  ne  méditoir  pas  fur  tous  ces  objets  ex- 
térieurs qui  Penvironnoient , on  le  voyoit  un  Livre  à la 
main  au  milieu  de  fon  troupeau  , lifant  les  divines  Écri- 
tures 2 8c  fe  remplilfant  l’efprit  8c  le  cœur  des  vérirés  de  la 
Religion.  Son  Maître  , qui  étoit  un  homme  de  bien  , char- 
mé de  fa  conduite  édifiante  , voulutj’adopter  pour  forv 
fils . 8c  le  confliruer  héritier  de  tous  les  biens.  Mais  Paf1 
cal  > qui  ne  deliroit  que  ceux  du  ciel , le  rertiercia  de  fa- 
bonne  volonté  , 8c  le  pria  de  le  laitier  dans  fon  état  pau- 
vre 8c  humble  mais  plus  conforme  à Jefus-Chrift  fon  fou- 
verain  maître  , qui  n’ptoit  pas  venu  pour  être  letvi , mais 
pour  fervir. 

Quelqu’amour  qu’il  eut  pour  fa  profeffion  > il  trouva 
néanmoins  des  difficultés  qui  le  firent  penfer  à la  quitter. 
Il  ne  pouvoit  venir  à bout  d’empécher  un  troupeau  de 
chèvres  qu’il  conduifoit , de  brouter  dans  le  champ  d’autrui. 
Cela  je  chagrinoit  ; il  fè  croyoit  refponfable  du  tort  qu’el- 
les faifoient  , lors  même  qu’il  he  pouvoir  l’empêcher  ; 8c 
la  délicatelfe  de  ia  confidence  l’engagea  à fe  décharger 
de  la  conduite  de  ce  troupeau.  Mais  il  trouva  d’autres  em- 
barras en  conduisante  d’autres  belliaux.  Ceux  .avec  qui  il 
avoir  quelquefois  à vivre  , n’ayant  pas  la  même  piété  que 
lui , juroient , fe  querreloient , 8c  fe  battoient  même  fou- 
yent.  Pafcal  en  reprenoit  quelquefois  les  Compagnons 
avec  douceur  ; mais  fouvent  on  le  rebutoit.  II  jugea  delà' 
que  les  hommes  étant  fr  vicieux , il  deyoit  les  quitter  , deJ 
peur  de  participera  leurs  vices. 


17  Mai.  S.  Pascal  Baylom.  tiQ 

Il  redoubla  fes  jeûnes  & fes  auflérités  , afin  de  connoitre 
ce  que  Dieu  demandoit  de  lui.  Souvent  il  fe  retranchent 
une  partie  de  la  nourriture  au’on  lui  donnoit  y pour  en  faire 
part  aux  pauvres  pafl ans.  Quand  il  fe  fut  confirmé  dans  le 
detfein  de  fe  faire  Religieux  >îl  s'en  ouvrit  à quelques  per- 
fofines  y qui  lui  indiquèrent  un  Couvent  bien  renté  y où  il 
auroit , lui  dirent- ils  9 toutes  fes  commodités.  C’en  étoit 
allez  pour  en  dégoûter  Pafcal.  « Je  fuis  né  pauvre  > leur  dit-il* 
>>  6c  je  veux  vivre  6c  mourir  dans  la  pauvreté  6c  dans  lapé ni* 
» tence  «.  li  pria  Dieu  de  nouveau  de  lui  faire  connoitre  (a, 
volonté  ; 6c  bientôt  après  » n’ayant  encore  que  vingt  ans  » 
il  quitta  fon  Maître  6c  fon  pays  y Ôc  alla  dans  le  Royaume 
de  Valence  , où  il  fe  pré tenta  à un  Couvent  de  Religieux 
déchaulfés  y qui  fuivoient  la  Règle  de  S.  François.  Ce  lut- là 
où  Dieu  acheva  de  le  lanCtifier  jufqu’à  l’an  1 591  > qu’il 
Fappella  à la  bienheureufe  éternité. 

Pratique.  Les  Ouvriers  6c  les  gens  de  la  campagne 
amafTeroient  de  grands  tréfors  de  grâces  y s’ils  fe  fervoient 
de  tour  ce  qu’ils  ont  fous  les  yeux  pour  s’élever  à Dieu#, 
Scparés  comme  ils  font  fouvent  de  toute  converfar ion  ». 
pendant  que  leurs  mains  travaillent  y rien  né  les  empêche 
de  prier  Dieu  y 6c  de  s’occuper  de  fes  miféricordes  y qui 
paroiffent  dans  tout  ce  la  terre  produit- 
Priere.  Seigneur  9 vStis  rions  avez  avertis  que  Importe 
du  ciel  droit  petne  6c  étroite  : faites-nous  la  grâce  d’aimer 
toujours  à être  petits  y afin  de  pouvoir  y palier. 

: 18  Mai.  SAINT  THÉODOTE  , Hôtelier. 

T -Hèo dote  étoit  marié  > 6c  menoit  dans  la  ville  d’An- 
•cyre  une  vie  commune  aux  yeux  des  hommes  y mais 
bien  grande  «devant  Dieu-  Il  tenon  une  hôtellerie  , 6c  ven- 
doit  du  vi  i : mais  ■>  ce  qui  eft  très  rare  dans  cette  profef- 
fi 0*1  y il  étoit  jutle  y droit  aimant-  la  Religion  , 6c  la  pra- 
tiquant avec  la  dernière  exactitude..  Dès  fes  plus  tendres 
années  il  avoit  été  formé  à la  piété  par  la  fainte  vierge 
Tecufe  ; enforte  que  dans  cet  âge  y où  l’on  n’aime  rien  de 
foliie  , il  méprifoit  déjà  les  plailirs  6c  les  richedes  , 6c  s’ao- 
pliquoit  au  jeûne  6c  à l’aumône  : il  fecouroit  les  malades 
6c  les  affligés  y 6c  travailloit  à la  converfion  des  pécheurs.* 
..  lUavoif  pour  maxime  : Qu’il  eft  plus  glorieux  à un  Chré- 
tien de  iouffrir  la  pauvreté,  que  d’être  riche  ; ou  du  moins 
qu’  on  doit  fe  dépouiller  de  fes  biens  en  faveur  dts  pauvres» 
êc  fur- tout  de  ceux  qu’on  perfécute  par  la  Foi  ; 6c  qu’on 
ne  connuit  pas  l’Évangile  , li  l’on  prend  plus  que  fon  né- 
ceTaire.  11  méprifoit  la  vie  commode  6c  aifee  ; parce  aue  > 
di  foit-il  > elle  énerve  le  courage  mâle  dont  un  Difciple  de 
Jefus-Chrift  doit  être  animé  6c  qu’on  ne  peut  taire  un 
Mi  rryr  d’un  Chrétien  voluptueux. 

Tel  étoit  Théodore  * quand  la  perfécution  vint  affliger 
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*?o  18  Mai.  Saint  Théodote,  Hôtelier. 

l’Eglife.  Il  rendit  à fes  Frères  perfécutés  tous  les  fervîca* 

$ui  dépendoient  de  lui  , jufqu’à  ce  qu’il  fût  lui-même  cite 
Comme  Chrétien,  Le  Gouverneur  employa  d’abord  les 
promefTes  Ôc  les  menaces  pour  l’engager  à renoncer  au  ^ 
culte  du  vrai  Dieu.  Mais,  jugeant  par  les  réponfes  deThéo- 
dote  qu’il  n’en  viendroit  pas  à bout  , pluheurs  bourreaux 
curent  ordre  de  le  déchirer  avec  des  ongles  de  1er  , de  ver- 
fer  fur  les  plaies  le  vinaigre  le  plus  fort , & d’y  mettre  le 
feu  avec  des  torches  ardentes.  Enfuite  on  l’envoya  en  pri- 
fon  ; & en  pafîant > il  inontroit  à tout  le  monde  fon  coins 
déchiré , comme  une  preuve  de  la  naiffence  de  JefusrChrilt»  i 

«c  de  la  force  qu’il  donne  aux  liens.  » Il  eft  jufte  , difoit-il* 

de  lui  offrir  de  tels  facrifices  , puifqu’il  a fouBert  le  pre- 
» mier  pour  nous  ». 

Cinq  jours  après  le  Gouverneur  fe  fit  amener  le  faine 
Martvr  dans  une  grande  place  où  l’on  avoit  dreffé  fon  Tri- 
bunal. Il  commanda  qu’on  rouvrit  fes  plaies  , qu'on  le  dé* 
chirât  de  nouveau  , & qu’on  l’étendit  fur  des  teffons  poin- 
tus , mêlés  de  charbons  ardens-  Mais  toutes  ces  cruautés 
ne  fervirent  qu’à  faire  triompher  davantage  la  grâce  de 
Jefus-Chrift.  Enfin  le  Gouverneur  le  voyant  invincible  , le 
condamna  à perdre  la  tête  ; àc  dç  peur  que  les  Chrétiens 
11e  l’enfevelilTent  , il  ordormadjp  f°n  corps  fut  brûlé. 
Théodote  étant  arrivé  au  lieu  de  l’exécution  , pria  pour 
la  paix  de  l’Eglife  ; puis  fe  tournant  vers  fes  frères  , il  leur  V 

dit  : » Ne  pleurez  points  ma  mort  ; mais  rendez  gloire  à 
» Jefus-Çhrift  , qui  me  fait  triompher  aujourd’hui  : je  le 
» prierai  pour  vous  dans  le  ciel  «.  Après  ces  paroles  il 
reçut  le  coup  de  la  mort  avec  joie  , vers  l’an  303  de  J.  C. 

Pratiques,  i.  Dans  toutes  les  proférions  excepté 
celles  qui  font  condamnées  par  i’Égiife  , on  peut  être  véri- 
tablement Chrétiens. 

2.  Lifons  fouvent  les  maximes  de  S.  Théodote  fur  les 
richefTes  & l’ufage  que  l’on  en  doit  faire. 

PRIERE.  Seigneur  , de  quelque  condition  que  nous 
foyions  , nous  vous  appartenons  , puifgue  nous  avons  le 
bonheur  d erre  Chrétiens.  Que  notre  vie  foit  conforme  à 
notre  nom  : qu'elle  foit  afTez  feinte  pour  exciter  les  autres 
à devenir  feints. 


19  Mai.  SAINT  YVES,  Prêtre. 

YVes  naquit  l’an  1253  , le  17  d’Oétobre  , au  Diocèfede 
Treguier,  deparens  nobles  & vertueux  ,qui  lui  procu-, 
rèrent  une  éducation  convenable  à fe  naiflance.  Ils  auroient 
voulu  l’engager  dans  le  mariage  : mais  l’inclination  qu’il 
avoit  pour  amfter  les  pauvres , le  détermina  à embraffer 
l’état  ecléfiafiique.  Il  feroit  toujours  refté  dans  lesOrdres 
inferieurs, fi  fon  Évêque  ne  l’avoit  forcé  de  recevoir  la  Prê- 
trife.  il  fut  d’abord  Official  i & quand  il  voyoit  des  per- 


« 

Digitized  by  Googh 


19  Mal.  Saint  Yves  Prêtre.  %ÿi 

Tonnes  que  la  pauvreté  enipêchoit  depourfuivre  une  affaire 

Î'ufte  , il  leur  fournilfoit  l’argent  necefl'aire  pour  la  finir. 
r*ç>ur  le  fixer  davantage  dans  le  pays  , l'Évêque  de  Treguier 
lui  donna  une  Cüre  , qu’il  n’accepta  que  par  obéillanee. 

Ce  tut  un  PaUeur  vigilant  fie  appliqué  à Tes  devoirs. 
Comme  ou  ne  peut  faire  de  fru  ts  durables  dans  la  con- 
duite des  âmes  , qu’on  ne  commencepar  inilruire  folide- 
ment  ceux  que  l’on  veut  conduire  à Dieu  , il  faifoit  quel- 
quefois deux  ou  rrois  Sermons  par  jour.  Il  étoit  extrême- 
ment fuivi  , parce  que  fes  inflruftions  étoient  folides  » 
prelîhntes  8c  pleines  d’onétions  , fie  que  d’ailleurs  fon  air 
mortifié  ,1a  régularité  de  fa  conduite  , 8c  tant  d’autres  ver- 
rus  trop  éclatantes  pour  erre  ignorées , annonçoient  à tout 
le  monde  qu’il  pratiquoit  le  premier  ce  qu’il  enfeignoir. 
Dieu  convertit  beaucoup  de  perfonnes  par  Ion  miniitère. 

Il  étoit  aufli  l’arbitre  de  tous  les  diftè'rens  : ceux  qui 
«voient  des  affaires  embarrafïantes  ou  des  querelles  à ter- 
miner , s’en  rémettoient  volontiers  à fon  jugement-  11  avoit 
un  foin  particulier  des  Pauvres  ; non  feulement  il  leur  don- 
nent l’aurrfône  , mais  il  les  faifoit  manger  avec  lui.  11  fit 
faire  une  maifon  allez  commode  pour  les  loger  , fie  pour 
exercer  l’hofpiralité.  Il  diftribuoit  Ion  bled  à ceux  qui  n’en 
avoienr  point , où  il  le  vendoir  au  profit  des  Pauvres , des 
que  la  recoire  croit  faite  : car  il  avoit  pour  maxime  , qu’il 
ne  faut  point  faire  attendre  ceux  qu’on  peut  aflilter  d’a- 
bord. Un  homme  meilleur  ménager  que  lui  félon  la  chair» 
informé  de  cette  conduite  , lui  dit  un  jour  : » Vous  feriez 
» mieux  de  garder  votre  bled,  vous  le  vendriez  davantage 
» dans  quelque  temps.  J’en  conviens  , dit  S.  Yves  ; mai» 
*>  je  ne  lais  pas  ii  je  ferai  alors  en  vie  «•  A la  fin  de  l’an- 
née cet  homme  vint  lui  dire  d’un  air  content  : « Hé  bien  ! 
» j’ai  gagné  le  cinquième  fur  mon  bled.  Et  moi  , dit  le 
» Sai  t , je  prétends  y avoir  gagné  le  centième  , en  le  dif- 
» rribuanr  aux  Pauvres  ». 

Ses  auflérirés  étoient  grandes.  Dès  le  temps  qu’il  étu- 
dioit , il  commença  à s’abftenir  de  viande  fie  de  vin  > ôc  à 
Jeûner  le  Vendredi.  Pendant  quinze  ans  il  jeûna  au  pain  5c 
a l’eau  le  Carême  entier  8c  l’Avent , & meme  plulieurs  au- 
tres jours  de  l’année  : car  il  ajoutoit  toujours  à les  aufté- 
rités  , afin  de  fe  rendre  plus  conforme  à Jefus-Chrift  cru- 
cifié , qu’il  fe  propofbir  pour  modèle  ; 8c  il  diloit  qu’urt 
Chrétien  , 8c  fur  tout  un  Prêtre  , tn  devoir  être  une  image 
vivante.  11  couchoit  tout  vêtu  fur  une  claie  ou  fur  un  peu 
de  paille  , avec  un  livre  ou  une  pierre  pour  chevet , 8c  ii 
ne  aormoit  guère  , même  la  nuit  » à moins  qu’il  ne  fut 
accablé  par  le  travail. 

Penda  it  le  Carême  de  l’an  i}0}  il  fentit  fes  forces  di- 
minuer de  jour  en  jour  >maîs  loin  de  fe  relâcher  d’aucun  de 
fes  exercices,  il  crut  qu’il  devoir  redoubler  fonzeleamefure 
qu’il  avançoit  ver»  le  terme  de  fa  vie . Ainfiréveillaat  > pour 
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•fini]  dire  , toutes  Tes  forces  affaiblies  , après  avoir  facrifié 
à Dieu  fes  biens  , fes  talens , fon  repos , fa  fan  ré  6c  fa  vie  9 
clans  le  min j (1ère  qu’il  lui  avoit  confié , il  voulut  encore 
niourir  dans  les  fondions  qui  y croient  attachées.  La  veille 
de  i’Afcenfion  il  prêcha  fon  Peuple,  il  dir  la  Me  (Te  , étant 
iburenu  par  deux  perfonnes  : il  donna  des  avis  à tous  ceux 

2ui  lui  en  demandèrent  : enfuite  il  fe  mit  au  lit  , c’eft-à- 
ire  fur  fa  claie  faite  de'  branches  d’ofier  entrelacées.  En 
cet  e'rat  il  reçut  les  derniers  Sacrcmens  avec  une  non vt  11c 
ferveur.  Depuis  ce  moment  il  ne!  s entretint  plus  qu’avec 
Dieu  , qu’il  devoit  bientôt  rofîéder , 6c  oui  avoir  été  pen- 
dant’ toute  fa  vie  Je  féul  or  jet  dominant  de  fon  amcur.  11 
niourur  ainii  le  Dimanche  apiès  l’Afceniion  , le  dix-neu- 
vième jour  de  Mai  1 to<.  11  fut  canonifé  l'an  1347  ; 6c  l’an- 
née fuivante  les  Écoliers  Bretons  qui  étudioient  à Paris  > 
firent  bâtir  en  fon  honneur  dans  cette  Ville , au  Quar- 
tier de  l’Univerfité  , une  Églife  qui  rorte  fon  nom  , 6c  qui 
pofsède  quelques-unes  de  fes  Reliques. 

Pratique.  L’amour  des  Pauvres  doit  fe  trouver  dans 
toutes  les  conditions.  Cherchons  les  moyens  de  leur  être, 
utiles  , 6c  de  fervir  J.  C.  en  les  fervant. 

Priere.  Faites  , Seigneur  , que  toute  notre  vie  foit 
une  préparation  à la  mort.  Elle  n’aura  rien  de  terrible  pour 
nous  j li  nous  Vous  aimons  , puifqu’elle  fera  pour  nous  le 

commencement  de  la  véritable  vie. 

« , < 

! : 20  Mai.  SAINT  GREGOIRE  , Pape. 

SAint  ‘Grégoire  , fiirnommé  le  Grand  , à caufe  de  fes 
verrus  6c  de  fa  feie n ce  , naquit  à Rome  d’une  famille 
noble  , vers  le  milieu  du  cinquième  llècle.  11  renonça  a 
tout  ce  que  le  fiècle  a de  plus  flatteur,  pour  fe  confacrer 
entièrement  a Dieu  ; 6c  après  avoir  employé  une  partie  de 
fon  bien  à conftruire  des  Monafières  en  Sicile  , ôc  un  à 
Rome  , il  prit  PhabitReligieux  dans  ce  dernier.  Son  nffi- 
duiré  à la  priere  , la  rigueur  de  fes  jeunes.,  6c  fon  appîica- 
rion  à Pctudc  des  Livres  facrés  , affriblirent . bientôt  fa 
fanté  à un  tel  point , qu’il  tomboit  en  défaillance  s’il  ne 
prenoir  fouvent  de  la  nourriture  ; mais  malgré  fes  infirmi- 
tés, il  s’occupoir  continuellement  à prlvj; , à lire  , à diéler, 
ou  à écrire.  L’cfprit  de  mortification  qui  conduifoit  toutes 
fesaétions  , l’éleva  tellejnent  au  delius  des  chofts  de  la 
terre  , qu'il  ne  penfoit  qu’aux  biens  du  Ciel  ; en  forte  que  la 
mort , qui  donne  tant  d’horreur  au  commun  des  hommes  , 
lui  paroi fîoit  delirable. 

11  fe  nourriffoit  de  légumes  crus,  que  fainte  Sylvie  fa 
jnère  lui  apportoir.  Un  jour  ayant  reçu  ce  mets  li  firnple 
d ns  une  écueile  d’argent  , 6c  ne  fe  trouvant  \ as  dequoi 
foulager  un  pauvre  qui  lui  expofoit  fa  misère  , il  lui  donna 
cette  écuelie  , en  difant  que  ce  pauvie  en  fèroit  un  meilleur 
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ufage  que  lui , puifqu’elle  ferviroit  à lui  procurer  un  né- 
ceiîàire  dont  il  ne  manquoit  pas  lui-même-  Une  autre  fois 
paliunt  dans  le  marché  de  Rome  , il  vit  des  efclaves  d’une 
belle  taille  exnofés  en  vente  ; 8c  s’étant  informé  de  quel 
pay  s 5c  de  quelle  religion  ils  étoieat  , on  lui  répondit  qu’ils 
avoienr  été  amenés  de  l'ille  de  Bretagne  , c’ell-a-dire  d’An- 
gleterre , & qu’ils  étoient  encore  Payens-  <c  Quel  dommage  » 
» s écria- 1 il  , que  des  hommes  U bien  faits  8c  d’me  ù belle 
V phylionomie  , fuient  fi  difformes  aux  yeux  de  Dieu  « ! 
Au!li-tdt  il  alla  trouver  le  Pape,  8c  le  pria  inftamment 
d’e  ivoyer  dans  l’ifle  de  Bretagne  des  Mi  filtres  pleins  de 
zèle  8c  de  courage  pour  y annoncer  Jefus-Chrilt. 

Après  la  mort  du  Pape  Pelage  , Grégoire  fut  élu  en  fa 
place  par  un  contentement  unanime  du  Clergé  & du  Peu- 
ple. N’orre  Saint , effrayé  du  poids  de  cette  dignité  , envoya 
vers  l’Empereur  Maurice  pour  le  fuprlier  trfcs-infta.mment 
de  ne  point -ratifier  certe  élection-  Mais  malgré  toutes  fes 
réiilta  ices  , il  fe  vit  contraint  d’obéir-  Quoiqu’il  eut  un 
julle  fujet  de  croire  qu’il  avoir  été  placé  fur  le  Saint  Siège 
par  la  vocation  divine  , il  ne  l’occupoit  qu’avec  crainte  , 8c 
il  ne  pouvoir  s’empêcher  de  regretter  les  avantages  8c  les 
douceurs  de  la  profèlTion  religieufe  dont  cm  lui  avoir  fiait 

Suit  ter  les  exercices-  Mais  cette  crainte  , loin  de  l’abattre  & 
e le  re  idre  négligent  dans  Ion  mi  filière  , excitait  fon  ztle 
8c  fa  vigilance  ; Sc  comme  Dieu  lui  avoit  confié  le  gouver- 
nement d’un  grand  Peuple  , il  portoit  aufli  fes  vues  8c  fon 
attention  par  tout.  11  donnoir  ordre  que  les  Çglifes  euffenc 
de  bons  Palpeurs:  il  appuyoir  de  fon  autorité  tous  ceux 
qui  s’acquittoienr  de  leurs  obligations  , 8c  reprenoit  avec 
chari-é  ceux  qui  commertoient  des  fautes-  Il  envoyoit  des 
Minières  pleins  de  zèle  ôc  de  courage  préciser  la  Foi  4? 
Jefus-Chnft  aux  Payens  ; il  combartoit  fes  Hérélies  , 8c  ne 
s’appliquoir  qu’à  rendre  l’Églife  floriflàntç  8c  digne  del’E- 
roux  célelle.  Il  corrigeoit  les  abus  8c  lés  défordres  ;8c 
maintenait  la  pureté  de  ladifcipline.il  prorégeoitles  f >i- 
bles,  8c  foulaeeoit  les  pauvres  , a qui  il  faifoit  de  ii  grandes 
aumônes . qu’il  feréduifoit  quelquefois  lui-même  à manquer 
du  néceflaire-  Les  grandes  affaires  ne  l’empêchoientpas  de 
penfer  aux  retires  ; 8c  tout  ce  qui  regardoit  le  fervice  de 
Dieu  , lui  paroi  (Toit  digne  de  fa  vigilance. 

Saint  Grégoire  mit  en  meilleur  ordre  l’Oftice  8c  le  chant 
de  l’Églife.  Mais  quelque  ellime  qu’il  fit  du  chant , il  n’ap- 
prouvoit  point  que  dans  le  chant  des  miniitres  de  l’Autel  , 
on  préférât  ceux  dont  la  belle  voix  faifoit  tout  le  mérite  « 
Ôc  qui  pouvoient  irriter  Dieu  par  le  dérèglement  de  leur 
vie  , pendant  qu’ils  plaifoienr  aux  oreilles  par  la  juiteflTe  8c 
la  douceur  de  leur  enant  ; 8c  dans  un  Concile  tenu  à Rome  » 
il  fit  un  règlement  contre  cet  abus- 
Quoiqu’il  fût  accablé  d’a9f»ires,il  mettoit  entre  les  prin. 
cipales , celle  d’inltruire  fon  Peuple.  Il  le  faifoit  de  viyç 
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voix  & par  écrit.  Dans  tous  fes  ouvrages  , il  explique  le* 

Srincipes  6c  les  maximes  de  la  morale  chrétienne  avec 
eaucoup  de  folidité  8c  de  pénétration.  Cependant  quel- 
qu’excellens  qu’ils  tufient  , il  leseftimoit  peu  ; il  en  parloic 
meme  avec  mépris  , 6c  il  avoir  peine  à fouffrir  qu’on  les 
communiquât  indifféremment  à tout  le  monde.  Tant  de 
travaux  6c  une  application  fi  continuelle  achevèrent  de 
ruiner  fa  fanté.  De  fréquentes  maladies  qu’il  fupporra  avec 
une  patience  vraiment  chrétienne  , le  conduilircnt  au  bon- 
heur qu’il  defiroit  uniquement.  Il  mourut  le  douzième  de 
Mars  de  l’année  604 , après  avoir  tenu  le  Saint  Siège  treize 
ans  ltx  mois  8c  dix  jours.  Sa  Fête  eft  remife  à Paris  au 
3 Septembre. 

Pratique.  Les  Saints  ont  fui  les  charges  ecçléfiaftiques 

& la  conduite  des  âmes  : aujourd’hui  on  emploie  tout  pour 

les  obtenir.  Les  parens  après  avoir  donne  une  mauvaife 

éducation  à leurs  enfans  , achèvent  de  les  damner  en  leur 

procurant  des  Bénéfices.  Quelle  terrible  condamnation  ils 

attirent  fur  eux-mêmes  ! ' 

PRIERE.  Ayez  pitié  de  votre  Eglife,  Seigneur;  ayez  pitié 

de  nous  , 8c  donnez-nous  des  Pafteurs  félon  votre  cœur  9 

qui  travaillent  à nous  former  en  vous  ? afin  que  nous  ayions 

le  bonheur  d’être  de  vos  brebis  bien-aimées. 

• . 


11  Mai  SAINT  HOSPICE  > Reclus. 

ON  ignore  le  temps  8c  le  lieu  de  la  naiflance  de  faini 
Hospice.  On  dit  qu’ayant  entendu  parler  de  la  vie 
fainte  &4>énitente  des  Solitaires  d’Egypte,  il  y fit  un  voyage 
pour  les  viliter  , 8c  apprendre  d’eux  les  règles  de  la  vie 
i^iriruelle  ; 8c  qu’étant  venu  en  France  , il  s’appliqua  à f ra- 
tiquer  ce  qu’il  avoir  yu  8c  entendu.  Il  choilit  pour  fe  retirer 
une  vieille  tour  abandonnée  proche  de  la  ville  de  Nice  en  *• 
Provence , afin  de  ne  s’y  occuper  que  de  Dieu.  Cette  tour 
n’avoit. point  de  porte,  mais  feulement  une  fenêtre  par  la- 
quelle il  fc  monrroit  dans  le  befoin. 

Fidèle  imirareur  des  Anachorètes  d’Égypte  , Hofpice 
vécut  comme  eux  dans  toures  fortes  d’aufïérités.  Il  rortoit 
des  chaînes  de  fer  fur  fa  chair  8c  un  ciiice  par-deffus  , 8c 
il  ne  fe  nourriffoit  que  de  pain  8c  de  quelques  dattes.  En 
Carême  , il  ne  mangeoit  que  des  racines  d’Egypte  que  les 
Marchands  lui  app.orroient  ; 8c  comme  fi  cette  nouriirtire  , 
quelque  fimple  qu’elle  fïit  , eut  été  encore  trop  délicate 
pour  lui  , il  ne  les  mangeoit  ras  auffi-tôt  qu'il  les  avoir 
fait  cuire,  mais  il  les  lailfoir  lécher  popr  les  rendre  plus 
infipides.  Le  premier  jourilbuvoit  feulement  l’eau  dons 
laquelle  il  les  avoit  fait  cuire  , 8c  ne  mangeoit  point  ; les 
autres  jours  il  mangeoit  ccs  racines  fans  aucun  aflaifonne- 
ment.  Il  travailloit  pendant  plufieurs  heures  chaque  jour 
à faire  des  ouvrages  de  jonc  6c  de  feuilles  de  palmier , 8c  le 
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fuccomt. ük  i "a  6Îisu  "0,t  a11"  au  forameil  “uand  3 
On  die  que  faine  Hofpice  pafïà  quinze  ans  dans  cetre 

hnmmpc^t  ldurf  3 la  nature  » & 11  mcompréhenlible  aux 
hommes  charnels.  Sentant  que  fa  more  écoir  proche  , il  en 
ne  avereir  le  Supérieur  d’un  Monaftère  qui  étoit  près  de  fa 
demeure  ; & quand  il  lue  venu , il  lui  die  : » Faiees  ouvrir 
a ^ur^dle  » écavertiffez  l’Évêque  de  Nice  qu’il  vienne 

> me  donner  la  fepulture  ; car  dans  crois  jours  je  forcirai 

> du  monde  pour  aller  jouir  du  repos  que  le  Seigneur  m’a 
V promis  , & quil  me  donnera  dans  fa  miféricorde  ».  Le 
ferme  de  la  mort  prochaine  d’Hofpice  s’étant  répandu  dans 
Nice  , on  accourut  en  foule  à fa  demeure.  Un  de  ceux  qui 
v vinrent  le  voyant  chargé  de  chai  nés  & rongé  de  vers  , 
lue  aemancta  comment  il  pouvoir  (oufirir  li  conilamment 
un  état  li  affreux.  » Ah  ! répondit  le  Saint  , vous  ne  vo* ex 
» ras  que  je  fuis  fouteau  par  la  force  de  celui  pour  ôai  je 
» foufrre.  Mais  je  ferai  bientôt  délivré;  3c  pour  un  mome  t 
>\de  peines  , j’entrerai  dans  un  repos  éternel  ».  Le  rroi- 
heme  jour  il  fe  ht  ôter  toutes  fes  chaînes,  il  palla  enfuite 
pluucurs  heures  en  oraifon  , prolterné  contre  terre  > &c  ié- 
pandant  beaucoup  de  larmes  : puis  s’étant  relevé  , il  s éten- 
dit lur  un  banc  , & les  mains  élevées  vers  le  Ciel , il  rendit 
grâces  a Dieu  des  laveurs  dont  il  l’avoit  comblé  pendant  fa 
vie  , lui  demanda  la  confommation'  de  tous  fes  bienfaits  , 
le  do.i  par  excellence , c’eft-à-dire  le  Ciel  , vers  lequel  il 
avçur  toujours  fouette , & pour  qui  il  avoir  méprifê  tout  ce 
ou;  eft  terre! tre.  Il  exDira  ainii  tranquillement  le  11  de  Mai, 

1 a i de  jefus-Chnlt  j8i. 

^.ratique. 11  n’eft  nas  donné  à tous  de  mener  une  vie 
auhi  dure  que  faint  Hofnicq  : mris  tous  doivent  mener  une 
vie  : pénitence  & moruhée  pour  arriver  au  Ciel. 

PRJERE.  Vous  nous  avertifîêz  fans  ceiie  , Seigneur , par 
vos  Ecritures  & l’exemple  de  vosSai  .rs  , que  nous  n’arri- 
verons a la  gloire  que  par  les  foufïrances  : donnez-nous 
la  grace  qui  nous  falie  pratiquer  ce  que  vous  nous  avez 
appris. 


z*  Mai.  SAINTE  JULIE  , Martyre. 

G.  Enferiç , Roi  des  Vendales , voulant  introduire  l’Aria- 
mfme dans  toute  r Afrique , chaffa  le*.  Évêques  de  leurs 
Eglites  , de  fit  pluiieurs  Martyrs.  Les  femmes  ôc  les  filles  de 

3 uahte  furent  vendues  à des  Marchands  , afin  de  faire  plus 
e peine  à la  Nobleffe , & de  répandre  une  défolation  gé- 
nérale dans  la  Ville. 

Parmi  ces  illuihes  captives  , il  fe  trouva  une  fille  ver- 
tueufe  , nommée  JuLtE  , qui  fut  vendue  à un  Marchand 
"ayen.  Julie  loutfric  l’humiliation  de  ion  cfclavage  avec 
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beaucoup  de  patience.  Elle  s’appliqua  à fervir  fon  maître 
avec  tout  le  foin  dont  elle  fut  capable  ; & quoiqu’élevée 
dans  la  délicatelfe  8c  accoutumée  à être  fervie.,  elle  faifoit 
les  fondions  les  plus  balles  avec  une  certaine  facilite  » 
qui  montroit  la  liberté  de  fon  efprit  8c  la  paix  dont  fon 
coeur  jouilfoit  intérieurement-  Attfli  fon  maure  , quoique 
Payen  , admiroit  fa  vertu  , 8c  pour  l'amour  d’elle  il  icfrcc- 
toit  la  religion  qu’elle  profelloit.  11  aimoit  fon  cfclave 
autant  que  les  propres  richefles  » 6c  il  lui  laifloit  toute 
liberté  pour  s’acquitter  des  devoirs  du  Chriltianifme.  Julie 
n’en  âbufoit  point  : 6c  perfuadée  qu’on  doit  faire  tout  pans 
l’ordre  , 8c  qu|une  piété  qui  n’y  eit  pas  conforme  n’ell  pas 
une  piété  felide  , elle  ne  fubflitr.cit  pas  la  piiere  «u  la 
leélure  à fon  fervice.  Elle  regardoit  fes  devoirs  d’état 
comme  les  plus  eflentiels  ; mais  quand  elle  les  avoir  rem- 
plis , elle  profùoit  de  ce  qui  lui  relloit  de  temps  pour  prier 
& P our  faire  de  faintes  lectures. 

Dans  fes  prières , elle  demandoit  fouvenr  à Dieu  qu’il  lui 
fit  la  grâce  de  donner  fa  vie  pour  lui-  Cette  occafion  qu’elle 
defiroit  vint  enfin.  Aptes  avoir  pafle  quelques  années  en 
Syrie,  fon  maître  , qui  faifoit  un  commerce  confidérable 
des  plus  riches  marchandifes  du  Levant,  qu’il  faifoit  tranf- 

f>orterd?.ns  les  Gaules , étant  obligé  de  s’embarquer  pour 
a Provence  , réfolut  de  mener  Julie  avec  lui.  Le  vailleau 
étant  arrivé  au  Cap  de  Corfe  , on  s’y  art  êta  pour  célébrer 
une  fête  que  les  Payens  de  cette  Ifle  célébroient  en  faveur 
de  leurs  faufles  Divinités.  Comme  Julie  n’y  prenoit  point 
de  part  , elle  fut  citée  devant  le  Gouverneur  de  Pille  com- 
me ennemie  des  Dieux  qu’on  y adoroit.  Des  qu’elle  fiit  en 
fa  préfènee  , il  lui  dit  : Sacrifiez  aux  Dieux, je  vous  le  com- 
mande: fi  vous  m’obéiüezjie  vous  rachèterai, 8<  jevousdon- 
nerai  la  liberté.  » Je  fuis  libre  , répondit  Julie  , 6c  on  l’eft 
» toujours  quand  on  fert  fidèlement  le  Seigneur  Jefus,  à qui 
je  fuis  : ne  me  vantez  point  vos  fil  péril  nions  ; loin  de 
» les  r#fpe£ter  , je  les  dételle  «.  Félix  irrité  de  ces  paroles 
commanda  qu’on  la  frappât  rudement  fur  les  joues  ; 6c 
pendant  qu’on  exécutoir  fes  ordres  inhumains  , Juli«*dit  : 
» Si  mon  Sauveur  a bien  voulu  qu’on  lui  donnât  des 
» foufflers  , 6c  qu’on  lui  crachât  au  vifage  } le  traitement 
» que  vous  me  faites  m’eft  honorable  , 8c  il  efl  jufle  que 
» j’ën  fois  traitée  comme  lui  ».  Le  Gouverneur  ordonna 
qu’on  lui  arrachât  les  cheveux  avec  violence  , qu’on  l’ac- 
cablât de  coups  ; 6c  enfin  il  la  fit  pendre.  Ce  fut  le  22 
de  Mai  que  cette  fainte  Vierge  reçut  la  couronne  du 
martyre. 

Pratique.  La  fidélité  des  domeftiques,  6c  leur  exa&i* 
tude  à faire  tout  ce  qui  leur  efl  01  donné  , font  leurs  pre- 
miers devoirs  : ce  font  les  meilleurs  moyens  de  gagner 
l’aflfëétion  des  perfonnes  qu’ils  fervent  , 8c  d’obtenir  de- 
Dieu  les  grâces  dont  ils  ont  befoin  pour  fe  fan  6ti  fier  dans 
leur  état. 
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PRIERE.  Seigneur  , foires  la  grâce  aux  perfonnes  qui 
ferveur  , de  vous  regarder  toujours  dans  leurs  maîtres  8c 
leurs  mai  trèfles  , 8c  aux  maîtres  , celledc  regarder  leurs  do- 
mestiques comme  leurs  frères , 8c  de  fe  fouvenir  que  nous 
fommes  tous  vos  enfons. 


zi  Mai . SAINT  GU1BERT. 

GUiblrt  naquit  vers  l’an  8pz,  dans  le  pays  de  Darno* 
ou  L)ornoy  , au  Comté  de  Lomage.  Sa  famille  étoic 
des  plus  illuitres  , 8c  pollèdoit  de  grands  biens  : pour  lui  > 
frappé  de  carre  parole  de  l’Évangile  : « Qu’il  eil  plus  focile 
» a mv  chameau  de  pairer  par  le  trou  d’une  aiguille,  qu’à 
» un  riche  d être  fauve  v , il  prit  la  réfqlucion  , ou  de  re- 
noncer à fes  biens  , ou  d’en  foire  un  li  faint  ufage  , qu’il  put 
être  du  petit  nombre  des  riches  qui  fe  fauvent. 

il  fuivit  pendant  quelques  années  la  profellion  des  armes; 
& il  eût  pu  y prétendre  aux  plus  grands  honneurs  , s’il  eût 
ambitionné  d’autre  titre  que  celui  de  parfait  Chrétien.  11 
fervit  ta  patrie  fons  intérêt  8c  par  devoir.  Loin  de  caufer  la 
ruine  des  autres  en  rayitî'ant  leurs  biens  , il  fe  dépouilloit 
de  fes  propres  richeflès  pour  foulager  les  pauvres.  Il  ne 
fourfroit  pas  la  moindre  violence  > ni  le  plus  petit  vol  dans 
fes  foldats  ; 8c  ti  quelqu’un  d’eux  avoir  fait  quelque  tort , il 
le  réparoir  lui-mcrae  a fes  propres  dépens.  Mais  enfin  las 
d’une  profeflion  où  il  ne  pouvoit  fatisfoire  l’amour  qu’il 
avoit  pour  la  retraite , il  fe  retira  dans  une  de  fes  terres  > 
où  il  réfolut  de  fe  faire  Moine.  # . i 

Mais  avant  que  d’exécuter  fon  deflein  , il  procura  aux 
autres  une  retraite  telle  qu’il  la  defiroit  pour  lui-même.  11 
fit  bâtir  à Gemblou  , qui  lui  appartenoit  , un  Monaftère  à 
qui  il  en  céda  la  terre  8c  toutes  fes  dépendances  , afin  d’y 
foire  fublifter  ceux  qui  s’y  retireroienr.  Il  y aflembla  en- 
fuite  des  Moines  , voulant  qu’ils  y vécuffent  dans  le  même 
efpric  qui  avoit  animé  {es  Apôtres  8c  les  premiers  Chré- 
tiens , qui  n’avoient  rien  en  propre  , mais  qui  n’avoient 
qu’un  cœur  & qu’une  ame  , 8c  qui  menoient  une  vie  angéli- 

Îue  dans  un  corps  mortel.  Lui-même  imitant  les  premiers 
idèles , qui  venoient  apporter  ce  qu’ils  avoieit  aux  pieds 
des  Apôtres  , difpofa  de  fes  biens  en  faveur  de  ce  Monaf- 
tère ; 8c  fe  trouvant  allez  riche  d’avoir  établi  des  Serviteurs 
de  Dieu  qui  édifieroienc  l’Églife  par  leur  exemple,  qui  la 
foutiendroient  par  leurs  prières  , 8c  qui  lui  mériteroient 
à lui-même  par  leurs  vœux  l’amour  du  bien  8c  la  perfé- 
vérance  dans  la  juîtice.  Guibcrt  choifir  pour  fa  demeure 
le  Monaftère  de  Gorze.  Il  craignoit  qu’en  reliant  à Gem- 
bfou  , la  vue  de  ce  Monaftère  qu’il  avoit  bâti  8c  doté,  ne 
lui  donnât  quelque  vanité, & ne  lui  fit  perdre  tout  le  mérite 
de  cette  bonne  action. 

11  trouva  à Gorze  toute  la  régularité  qu’il  defiroit  : il 
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s’efforça  d’en  être  un  fidèle  imitateur.  Il  cxaminoit  la  verra 
dominante  de  chaque  Religieux  de  la  maifon  , 5c  tâchoic 
de  la  pratiquer  encore  plus  c^aétementj  s’il  le  pouvoir.  11  fie 
en  peu  de  temps  des  progrès  d’autant  pltis  grands  , qu’il  fe 
croyoit  toujours  fort  au-deffous  du  moindre  de  fes  frères. 
Quand  il  voyoit  l’un  pratiquer  la  patience  * il  l’admiroit  y 
5c  s’accufoit  de  n’avoir  pas  la  même  patience  y ni^  le  même 
courage.  Quand  il  en  voyoit  un  autre  mortifié  > ardent 
dans  la  priere,il  gémifloit  de  ce  qu’il  croyoit  n’aveir  encore 
aucune  rcffèmblance  avec  lui.  C’eft  ainfi  que  Dieu  conduilit 
ce  fidèle  Serviteur  à la  célefte  Patrie  , le  Z}  de  Mai  de 
l’an  962. 

Pratiques,  i.  Que  les  riches  penfent  fouvent  que  les 
biens  ne  leur  font  donnés  que  pourvu  faire  part  aux  autres. 
C’eft:  un  dépôt  que  Dieu  a mis  entre  leurs  mains  , dont  ils 
ne  font  que  les  économes. 

2. 11  eft  rare  de  faire  le  bien  purement  5c  fans  intérêt  : on 
eft  bien  aife  que  les  hommes  fâchent  par  qui  un  tel  bien 
acté  fait.  Si  c’eft  pour  Dieu  que  nous  faifons  le  bien  , il 
le  fait.  Craignons  qu’en  nous  faifant  ainfi  connoitre  aux 
hommes  y nous  ne  l’oyons  ignorés  de  Dieu. 

3.  Que  l’on  eft  heureux  de  voir  les  vertus  des  autres  , 5c 
de  ne  connoitre  que  fes  propres  défauts  ! C’eft  le  moyen  de 
devenir  vraiment  grand  devant  Dieu. 

PRIERE.  Que  ce  foit  pour  vous  feul,  ô mon  Dieu  y que 
nous  faffions  toutes  nos  actions  » que  les  hommes  les  igno-  . 
sent  y afin  que  nous  n’en  perdions  pas  le  fruit , 5c  que  leurs 
louanges  ne  nous  ôtent  pas  la  récompenfe  que  nous  ne 
devons  attendre  que  de  vous. 


24  Mai.  S.  DONATIEN  5c  S.  ROGATIEN,  Martyrs. 

SAint  DONATIEN  5c  S.  ROGATIEN  étoient  deux  frères 
iiluflres  par  leur  naiffance  > qui  demeuroient  à Nantes 
dans  le  temps  de  la  perfécution  de  l’Empereur  Dioclétien. 
Donatien  etoit  le  plus  jeune  y mais  il  fe  convertit  le  pre- 
mier ; 5c  ayant  reçu  le  Baptême  y il  vint  à bout  de  gagner 
fon  frère  à Jefiis-Cbrift.  On  lui  en  fit  un  crime  auprès  du 
Gouverneur  y qui  le  fit  comparoitre  devant  fon  tribunal. 
» Vous  êtes  accufé  y lui  dit-il  , de  chercher  à féduire  le 
» peuple  , pour  le  porter  au  culte  d’un  homme  qui  a été 
» crucifié * 5c  dont  vous  prétendez  faire  un  Dieu  ».  Dona- 
tien répondît  : « Ce  que  vous  venez  de  dire  eft  vrai  ; je 
» tâche  de  convaincre  le  peuple  de  la  vanité  de  fes  Dieux  » 
» & de  lui%  faire  embrafl'er  le  culte  du  vrai  Dieu  vivant  5c  vé- 
» ritable  à qui  il  convient  que  tout  foit  aflujetti.  Ceffez  , 
» iui  dit  le  Juge  * ceffez  de  pervertir  les  autres  y oîi  je  vous 
» ferai  mourir.  L’effèt  de  ces  menaces*  répliqua  Donatien  , 
» ne  peut  retomber  que  fur  vous  * qui  préférez  les  ténèbres 
» à la  lumière)  qui  vient  de  Jelus-Cbrift  feul  ».  Le  Juge 
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irrité  ae  ces  répoates  , ordonna  que  Donatien  fût  mis  e» 
prifon  les  fers  aux  pieds. 

Il  fit  venir  enfuire  Rogatien  , & lui  parla  d’abord  douce- 
ment , s’efforçant  de  le  gagner  par  fes  promelïès.  « Prenez 
» garde , lui  dit-il  > qu’en  ne  voulant  admettre  qu’un  Dieu  , 
» vous  n’attiriez  fur  vous  la  colère  de  plulieurs.  Renoncez 
» à votre  opinion  , & rendez  avec  npus  le  culte  qui  eft  dû 
» à nos  divinités.  Rogatien  répondit  : Qu’eft-ce  qu’une 
» Idole  frite  de  pierre  on  de  bois  , ou  meme  d’or  ou  d’ar- 
» gent  » fans  intelligence  , fans  efprit  , fans  vie  » fans  mou* 
« vement  , au  deflous  par  conféquent  des  animaux  fans 
».  rai  fon  » ? Le  Juge  , qui  fouftroit  impatiemment  un  tel 
difeours  , l’inrerrompit  en  colère  , &dit  aux  Miniilres  de  la 
Juftice  : « Qu’on  mette  cet  infen(e  en  prifon  , avec  toute 
ai  fa  fcience  qui  n’eft  que  folie  ? & demain  il  paiera  de  fa 
» tête  l’injure  qu’il  a faite  à nos  Dieux  ». 

Le  lendemain  le  Juge  aflîs  fur  fon  tribunal , fit  venir  les 
deux  faints  frères  , & leur  parla  avec  beaucoup  de  févérite 
eo  prcfence  du  peuple  aflemblé.  Le  ton  tnenaç an t qu’il 
prit  y & la  vue  du  fupplice  qu’ils  alloient  fouffrir  , ne  purent 
les  intimider.  *<  Nous  fommes  prêts  > dirent-ils  l’un  6c 
» l’autre  y à fouffrir  toutes  fortes  de  tourmens  pour  Jefus- 
» Chrift:  nous  ne  craignons  poinr  de  perdre  une  vie  que 
>>  nous  rendrons  à celui  qui  nous  l’a  donnée  : ce  n’eft  pas 
» même  la  perdre , c’eft  la  conferver  pour  la  vie  éternelle  ». 
Alors  le  Juge  plein  de  fureur  , les  fit  attacher  fur  le  chevalet  y 
pour  fe  venger  au  moins  fur  leurs  corps  de  ce  qu’il  ne 
pouvoir  obtenir  de  leur  efprit.  Ils  furent  beaucoup  tour- 
mentés , mais  ils  demeurèrent  invincibles.  Leur  martyre 
arriva  vers  l’an  de  J.  C.  303. 

Pratique.  Pufque  c’eft  de  Dieu  que  nous  cenons  la 
vie , nous  devons  en  faire  l’ufage  pour  lequel  il  nous  l’a 
donnée , c’eft-à-dire  , la  lui  confacrer  entièrement.. 

PRIERE.  Quel  bonheur.  Seigneur,  que  de  mourir  pour 
vous  ! Nous  n’en  fommes  pas  dignes  ; mais  faites  par  votre 
frace  que  nous  ne  vivions  que  pour  vous. 


Mai.  SAINTE  FRANCHE. 

SAinte  Franche  naquit  à Plaifance  en  Italie  , l’an  de 
Jefus-Clirift  117?  » de  l’illuftre  famille  des  Comtes  de 
Vidalte.  Dieu  la  prévint  de  tes  miféricordes^  de  fi  bonne 
heure , que  n’ayant  encore  que  fept  ans  y elle  déclara  qu’elle 
rouloit  renoncer  au  liècle  , afin  de  fervir  Dieu  uniquemenr. 
Sur  cette  déclaration  , fon  père  , qui  étoir  un  homme  ver- 
tueux , la  mit  dans  le  Monaftère  de  faint  Cyr  à Plaifance  , •’ 
pour  y être  élevée  dans  la  crainte  de  Dieu  ; & à quatorze 
ans  elle  fit  Profeflion. 

Depuis  qu’elle  eût  embrafle  la  vie  monaltique  , elle  paffa 
fous  les  Carêmes  fans  rien  manger|de  cuit.  Elle  fe  conten- 


us1 


ed  by 


i4o  z<Mai.  Sainte  Franche. 

toit  de  pain  lee , ou  y ajoutoit  feulement  quelques  le'gu- 
nr.es  8c  quelques  herbes  crues  , lans  fel  ni  aucun  autre  af- 
faifonnemenc.  Une  fi  dure  ahftinence  l’ayant  rendue  rrês- 
inHrme  , elle  fouffroit  non  feulement  avec  patience  , mais 
encore  avec  joie  ; 8c  on  l’entendit  fouvent  aux  pieds  des 
Autels  demander  à Dieu  la  diffolution  de  fon  corps  , afin 
que  fin  ame  pût  jouir  de  la  gloire  éternelle  : « Seigneur  > 
» diloic-elle  avec  le  Roi  Prophète  , tirez  mon  ame  de  fa 
»■  prifon.  Quand  irai-je  me  joindre  à vous  ? Quand  fera-ce 
»>  que  je  parottrai  devant  votre  Majeflé  ? Quand  me  com- 
» blerez-vous  de  joie  , en  me  montrant  vorre  vifage  » > 
Comme  les  jours  ne  fuffifoient  pas  à fon  ardeur  pour  la 
prière  , elle  y joignoit  fouvent  les  nuits  entières. 

Dieu  voulut  enfin  exaucer  les  deiirs  ardens  qu’il  lui  avoic 
Iui-méme  infpirés  de  quitter  la  terre  pour  aller  fe  réunir  à 
lui.  Elle  fe  trouva  tout  d’un  coup  attaquée  , vers  le  milieu 
du  Carême  de  l’an  ni 8 , d’un  mal  d’eftomac  qui  la  tour- 
mentoit  avec  beaucoup  de  violence  ; & le  Avril  de  la 
même  année  » elle  alla  jouir  des  biens  éternels  y après  les- 
quels elle  avoir  tant  foupiré. 

Pratique.  Délirons  une  autre  vie  oh  rien  ne  nous  fépa- 
rera  de  Dieu.  Celui , dit  faint  Auguftin  y qui  ne  gémit  pas 
ici  comme  un  voyageur  qui  ne  defire  que  de  retourner 
en  fa  patrie  , n’aura  pas  le  bonheur  d’en  goûter  les  joies 
comme  ceux  qui  en  font  les  Citoyens- 

PRIERE.  Seigneur  > vous  nous  avez  fait  pour  vous  ; 
faites-nous  defirer  fans  cefTe  de  vous  être  reunis  dans 
l’éternité. 


x 6 Mai.  S.  AUGUSTIN , Apôtre  d’angleterre. 

IL  y avoit  des  Chrétiens  en  Angleterre  dès  le  fécond 
fiècle  : mais  dans  la  fuite  la  Religion  de  Jefus-Chrill 
s’éteignit  prefque  entièrement  dans  ce  Royaume  y & ce 
ne  tut  que  vers  le  commencement  du  feptième  liècle  que 
la  lumière  de  l’Évangile  reparut  dans  cette  lfle.  Auguftin  f 
Prieur  du  Monaftère  de  faint  André  à Rome  y fut  choih 
par  le  Pape  faint  Grégoire  peur  le  chef  & le  conducteur 
de  cette  Million.  On  lui  aftbcia  çlulieurs  Religieux  diftin- 
gués  par  leur  fcience  8c  leur  piété. 

Les  fainrs  Millionnaires , pleins  de  confiance  dans  le  fe- 
cours  du  Tout-puilfanc  , qui  convertit  quand  il  veut  les 
cœurs  les  plus  rebelles  , prirent  terre  dans  l’Ifle  de  Taner. 
Quelque  temps  après,  Erhelbert , Roi  de  ce  pays,  vint  dans 
le  canton  où  étoient  les  Miffiçmnaires  , 8c  manda  Auguftin 
avec  fes  Compagnons.  Ils  arrivèrent  en  proceftion,  portant 
une  Croix  d’argent  & l’image  de  Jefus-Chrill  en  un  tableau. 
Ils  chantoienr  des  I itanies  peur  demander  à Duu  leur 
faiur  , 8c  celui  du  peuple  pour  lequel  ils  étoient  venus.  Le 
Roi  les  ayant  fait  aflèoir  > Auguftin  lui  dit  qu’il  étoit  venu 
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lui  faire  connoitrc  le  moyen  de  régner  après  fil  mort  » 
comme  il  régnoit  pendant  fa  vie  , mais  plus  gioiieu.e- 
ment  ; parce  qu’ici-bas  il  pouvoir  perdre  fa  couronne  > 8ç 
— qu’il  avoir  des  ennemis  ; mais  qu’au  ciel  il  n’avoit  rien  à 
craindre  , 8c  que  fon  bonheur  feroit  auffi  durable  que  Dieu 
même.  » Voilà  de  beaux  difcours  , répondit  le  Rui  , voilà 
» des  promefiès  magnifiques  » mais  comme  elles  font 
» nouvelles  8c  incertaines,  je  ne  puis  y confentir  , 8c  laitier 
« ce  que  j’ai  obfervé  depuis  ft  long-temps  avec  coûte  la 
» Nation  des  Anglois.  Mais  comme  vous  êtes  venu  de 
îj  fort  loin  , 8c  qu’il  me  femble  avoir  reconnu  que  vous 
>3  délirez  nous  faire  parc  de  ce  que  vous  croyez  le  meilleur 
» 8c  le  plus  vrai  , je  ne  vous  empêcherai  pas  d'attirer  à 
»>  votre  religion  ceux  que  vous  pourrez  perfuader.  Ne 
» craignez  point  ; je  ne  vous  ferai  aucun  mal  , 5c  je  veux 
» même  qu’on  vous  fourmife  ce  qui  vous  fera  néceflaire  ». 
Il  leur  donna  donc  un  -logement  dans  fa  Ville  capirale  , 
nommée  depuis  Cantorbery.  Ils  y entrèrent  en  Procef* 
iîon , fuivant  leur  coutume  , 8c  chantant  : » Nous  vous 
» prions  , Seigneur  , par  votre  miféricorde  , de  délivrer 
» cette  ville  8c  cette  mqifon  de  votre  colère  ; car  nous 
» avons  péché  ».  ... 

Plusieurs  Anglois  touchés  de  la  vie  fimple  8c  innocente 
•des  Millionnaires  , crurent  à leurs  paroles  , 8c  fe  firent bap» 
tifer  : le  Roi  lui-même  frappé  de  la  pureté  de  leur  vie  8t 
de  la  beauté  de  leurs  promelfes  confirmées  par  plufieurs 
miracles  , crut , 8c  fut  baptifé.  Après  quoi  le  nombre'  dfr 
ceux  qui  venoient  aux  inltru&ions  s’accrut  de  jour  en  jour. 
Mais  fe  Roi  ne  foççoic  perfonne  ; il  avoit  appris  des  Mil- 
lionnaires que  le  1er  vice  de  J.  C.  doit  être  volontaire. 

Pour  donner  quelque  forme  à cette  nouvelle  Églife  , tfc 
J’établir  de  maniéré  qu’elie  pût  fubfifter  , on  voulût  que 
faine  Auguilin  la  gouvernât  en  Chef.-  Il  palfa  donc  en- 
France  , 8c  vint  à Arles  , où  il  fur  ordonné  Évêque  ;par  la 
Nation  des  Anglois-  il  retourna  auiii-fôt  en  Angleterre  . 
où  il  baptifa  plus  de  dix  mille  perfonnes  à là  ière.dô  Ncti- 

-de  la  même  année  577.  •/  .r'.ïC.  x.J:  << 

Comme  le  royaume  de  Jefus-Chrift  s’étendoit  dtffiSeefto 
terre  , Auguilin  ordonna  deux  Évêques  en  l’an  604’, lés 
envoya  prêcher  en  divei Tes  na;t:es  de  l’Ille  , où  ils  fiièiit 
■de  grands  progrès.  Le  Roi  Ethelhert  profitant  de  la  grâte 
qu’il  avoir  reçue  lui-même  , les  -foutenoit  dans  leur f^clê  , 
hîifoit  bâtir  des  r.giifes , témoignoit  beaucoup  d’imidc  à 
.ceux  dour  Dieu  édairoit  l’efprit  8c  toueboit  fe.ccèUN effi- 
cacement. "•  .■  .1.  . . * *.  ■j-tijy/.Xi  nm 

Saint  Augufïin 
ans  avec  une 
d’Angleterre 

*<8c  mourut  à Cantorbery  le  26  de  Mai  cLe^’antfA*»*  fS 
PiVATHiUJB.  On  ne  fait  point  crque  la- vérité  p.q  fotcç  s 
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Le  plus  fur  moyen  de  la  faire  connoitre  & de  la  faireaimerj- 
c’en  de  pratiquer  ce  qu’elle  enfeigne. 

PRIERE.  Seigneur  , faites-nous  la  grâce  de  pratiquer  la 
vérité  que  nous  avons  reçue  de  vous  , ôtde  régner  éternel- 
lement avec  elle.  . „ 


X7  Mai.  S.  J U L E , Soldat  6c  Martyr. 

I’Églife  marque  aujourd’hui  le  martyre  d’un  nommé  J ULE 
J que  les  Officiers  lous  qui  il  fervoit  dénoncèrentcomfne 
Chrétien  a Maxime  , Gouverneur  de  la  bafie  Méfie.  » Ce 
» qu  ou  me  rapporte  de  vous  efi-il  véritable  , dit  Maxime 
en  le  voyant  ? Oui  , répondit  Jule  , je  fuis  Chrétien  ». 
Maxime  répliqua  : » Quoi  donc  ! ignorez-vous  les  ordres 
» dcsEmpereurs  ? N’ont-ils  pas  commandé  que  tous  ceux 
a?  qui  dépendent  d’eux  5 facrifialfent  aux  Diepx  de  l’Empire  > 

» je  fais  ce  qu’ils  ont  ordonné  , dit  Jule  ; mais  je  fuis 
» Chrétien  , j adore  le  Dieu  vivant  8c  véritable.  EU- ce 
» donc  une  chofe  11  criminelle  , dit  le  Gouverneur  , d’c>f- 
» tirir  de  l’encens  , &.  de  le  retirer  aufii-rot  ? Jule  répondit  : 

>.»  je  ne  puisdéfobéir  à mon  Dieu  qui  me  lé  défend.  Pen- 
» dant  vingt-fepe  campagnes  que  j’ai  fervi  , je  n’ai  jamais 
» paru  devant  les  Juges  comme  coupable  d’aucune  faute 
» contre  mon  devoir.  Je  me  fuis  trouvé  d ns  fept  batailles, 
a>  .où  je  n’ai  jamais  refufé  d’exécuter  les  ordres  de  mes 
» Officiers  : je  ne  crois  pas  que  l’on  m’ait  trouvé  moins 
courageux  que  les  autres.  Âpres  avoir  été  fidèle  à des 
*>  devoirs  moins  eflentiels  , penfez-vous  que  je  manquerai 
» à ce  que  je  dois  au  Créateur  de  l’Univers  ? Quel  ran^ 
y*  aviez-Yous  dans  l’armée  , lui  demanda  Maxime  ? J’ai 
» été  fimple  Soldat  , répondit  Jule  ; 6c  après  avoir  pafi'é 
» par  difterens  grades  , je  fuis  devenu  vétéran  ; mais  en 
» lervant  mes  Princes , j’ai  toujours  adoré  mon  Dieu,  le 
!»  Dieu  vivant  ôc  véritable  , qui  çft  leur  maître  8c  le  mien, 
j.)’  ,5c  je  me  fuis  efforcé  de  le  fervir  toujours  avec  fidélité. 

. J&,vois  , dit  le  Gouverneur  , que  vçus  êtes  un  homme 

* & de  bon  fens  : je  vous  le  confçille  donc  , facrifiez 

» aux  Dieux.  Non , répondit  Jule  > je  ne  puis  faire  ce  que 
» vous  demandez  ; je  m’expoferois  certainement  à une 
-■»>  peine  éternelle  , parce  que  je  commertrois  un  grand 
» péché.  Si  c’eft  un  péché  , dit  Maxime  , je  le  prends  fur 
» moi.  On  ne  pourra  vous  reprocher  d’avoir  facrifié  , 
» parce  que  je  vous  y contrains  ; 6c  quand  vous  l’aurez 
» raie  , vous  pourrez  vous  retirer  chez  vous  en  paix.  De 
» plus  , vous  recevrez  l’argent  que  les  Prinees  donnent  à 
» leur  dixième  année , 8c  perfonne  ne  vous  inquiétera 
*»  plus.  Jule  répondit  : Dieu  m’eft  plus  cher  que  tous  les 
• trefors  du  monde,  je  ne  lç  quitterai  point  pour  quoi  que 
ce  foir.  Si  vous  n’obéi  fiez  aux  ordres  des  Princes,  6c 
»>  que  row  ae  &crifiez , dit  Maxime  , je  vous  ferai  couper 
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M la  tête.  J’approuve  votre  penféc  ? die  le  généreux  Soldât, 
>)  condamnez- moi  à perdre  cette  vie  mortelle  , c’ell  roue 
» l'objet  de  mes  vœux.  Et  bien  , dit  Maxime  , j’y  fatis- 
» ferai , R vous  demeurez  toujours  opiniâtre.  Et  moi  , die 
»>  Jule,  je  vous  en  remercierai.  Vous  vous  hâtez  de  mourir, 
» dit  Maxime  > 8c  vous  vous  imaginez  que  vous  endurez  la 
» gloire-  Oui , dit  Jule  fi  je  mérite  de  fouffiir  , j'aurai 
» une  gloire  éternelle.  Écoutez-moi  , reprit  Maxime  , de 
» facritiez  , de  peur  que  je  ne  vous  taire  mourir  , comme  je 
» vous  l’ai  déclaré.  Hélas  ! dit  Jule  , je  vous  en  ai  déjà  prie, 
» je  ferai  trop  heureux  , li  je  mérite  qu«  vous  accompiif- 
» fiez  votre  prorneffe.  J’aime  mieux  mourit-  pour  un  temps, 
i?  afin  de  vivre  éternellement.  Alors  le  Juge  prononça- 
» cette  Sentence  : Que  Jule  foit  puni  de  mort , parce  qu’il 
eft  rebelle  aux  ordres  des  Princes  ».  , ; 

AulTi-to’t  on  leconduilit  au  lieu  des  exécutions  ; 8c  quand 
il  y fut  arrivé  , il  prit  un  mouchoir  , fe  banda  les  yeux  , 8e 
tendant  le  col  , il  dit  : » Seigneur  Jefus  , pour  le  nom  du- 
» quel  ie  fouffre  la  mort  , daignez  recevoir  mon  ame  au 
» nombre  de  celles  de  vos  Saints  ».  Auffi-tôt  l’Exécuteur 
lui  coupa  la  tête.  Son  martyre  arriva  le  xj  Mai  , vers  l’aa 
de  Jefus-Chrift  ^oz. 

Pratique.  Un  véritable  Chrétien  remplit  li  bien  tous 
fes  devoirs  , qu’il  ne  peut  être  juilement  accufé  devant  Içs 
hommes-  Soyons  attentifs  à tout  ce  que  demande  notre 
état  ; c’cft  obéir  à Dieu  que  de  le  remplir.  ; , . 

PRIERE.  Seigneur  , fàites-uous  connoitre  hïs  devoirs  de 
notre  état , 8c  donnez-nous  la  grâce  de  nous  en.  acquitter, 
fdous  ne  pouvons  vous  plaire  autrement. 


z8  Mal.  S.  GERMAIN,  Éveque  de  Paris. 

GErmain  naquit  dans  ie  terriroire  d’Autun  , de  parens 
nobles  , vers  l’an  496.  Il  fut  élevé  dans  les  fciences  8e 
dans  la  piété  , 8c  il  y fit  de  merveilleux  progrès.  Dès  qu’il 
eOt  achevé  fes  études , il  fe  retira  a Luzy  auprès  d’un  de 
fes  parens  nommé  Scopillion , homme  d’une  rare  vertu  i 
& il  parta  quinze  ans  avec  lui- Ils  vivoient  enfcmble  dans 
tou*  les  exercices  de  la  vie  folitairc  , priant  8c  lifair  fans  . 
celle  , mais  fans  négliger  le  travail  des  mains.  I/Écriture- 
fain-re  étoïc  le  Livre  qu’ils  érudioient  le  plus  aîlidiiment  , 
r.fin  de  mieux  connoitre  les  volontés  de  Dieu  , en  les  exa- 
minant dans  leur  fource.  Quoiqu’ils  Ri  fient  éloignés  de 
J’Églife  d’une  demi-lieue  ■>  ils  s’y  rendoienr  régulièrement  , 
ijiême  pendant  la  nuit , quelque  temps  qu’il  fir. 

Apres  la  mort  d’Eufebe  , Évêque  de  Paris,  tout  le  Cierge 
demanda  faint  Germaiu  pour  lui  fuccéder.  Le  Roi  Childe- 
berc  y confentit  ; 8c  faint  Germain  , malgré  fou  humilitc& 
fa  réfiftance.  Rit  obligé  de  fe  laiffer  ordonner  vers  l’an  ecf. 
Sa  vie  fut  vraiment  epifoopaie.  Gomme  il  donnoic  tout  U 
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jour  à l’inftruétion  6c  aux  autres  foins  que  la  charge  pafloJ 
raie  demande  , il  croyoic  devoir  employer  la  meilleure 
partie  de  la  nuit  à la  priere  , afin  de  s’entretenir  plus  libre- 
ment avec  Dieu.  Il  ne  fechauffoit  point  dans  les  froids  les 
plus  rigoureux  ; flc  cette  mortification  , qui  paroît  li  dure  4 
même  ayx  jeunes  gens  , il  la  pratiqua  iuiques  dans  fa  vieil— 
leire.  Il  prêchoir  avec  beaucoup  de  zèle  > 8c  il  tàchoit  de 
répandre  dans  le  ccc  jr  des  autres  le  feu  de  la  charité  dont 
il  étoit  plein.  Ses  repas  croient  ti  fobres»  qu’il  prenoir  à 
peine  le  r.éceiïaire  le  plus  étroit  ; 6c  craignant  encore  de 
donner  quelque  ch5fe  à la  fenfualité  , il  fe  fâifoit  lire  des  -v 
Livres  de  pieté  pendant  qu’il  mangeoiç , afin  dè  ne  p'oint 
penfer  à la  nourriture  qu’il- prenoirf  En  voyage  il  parloir 
toujours  de  Dieu, ou  chantoic  fes  louanges.  11  difoit  l’Office 
tête  nue  , même  à cheval  , quelque  mauvais  temps  qu’il  fit. 

Il  alioit  fouvent  pendant  la  nuit  prier  en  différente* 
Égli fes  de  la  Ville.  Quoiqu’il  dormit  très-peu  ; il  fouflfroic 
que  l’on  interrompit  Ion  fommeil  toutes  les  fois  qu’il  fe 
préfentoit  quelqu  un  qui  avoit  befoinde  fon  fecours. 

Il  fut  très-coniidéré  du  Roi  Childelnert , 6c  ce  Prince  qui 
connoiflibit  fon  amour  pour  les  pauvres  , le  chargeoit  fou- 
vent  de  diftribuer  fes  aumônes.  Un  jour  lui  ayant  envoyé 
lix  raille  fous  d’or  , le  Saint  en  dillribua  trois  mille  ; 8c 
quand  il  lut  revenu  au  Palais  , le  Roi  lui  demanda  s’il  en 
avoit  encore  : il  répondit  cju’il  en  avoit  la  moitié  , parce 
qu’il  navoit  pas  trouvé  allez  de  pauvres.  » Donnez  le 
refte,  dit  le  Roi , nous  aurons  toujours  , D;cu  aidant  , 

•»  de  quoi  donner  « 6c  fui  font  rompre  fa  vailfeiie  d’or  8c 
d’argent , il  la  fit  porter  chez  l’Éveque.  Saint  Germain  af- 
lifta  à plufieurs  Conciles  , 8c  y fit  toujours  paroître  fa  fa- 
gelfe  8c  fa  prudence.  H fe  trouva  au  troiiième  Concile  de 
Paris  en  f$7  , au  fécond  de  Tours  en  , 8c  au  quatrième 
de  Paris  en  <7?.  On  a encore  fa  fignature  dans  ce  dernier 
Conéile  : elle  eft  en  ces  termes  remarquables  : » Germain  , 

» pécheur , 8c  quoiqu’indigne  , Éveque  de  l’Églife  de 
î>  Paris,  au  noni  de  Jefus-Chrill  » Dieu  lui  accorda  la 
èécompenfe  qu’il  deftine  à fes  Saints , en  l’appellant  à lui 
le  18  Mai  de  l’an  57 6. 

* PRATIQUE.  Penfons  fouvent  aux  grâces  que  nous  avons 
reçues  de  Dieu , afin  de  nous  animer  a le  fervir  avec  plus 
d’ardeur. 

PRIERE.  Seigneur , regardez-nous  dans  votre  miféricor- 
de , en  nous  donnant  des  Pafteurs  qui  nous  condujfent 
à vous  , 8c  en  nous  rendant  des  brebis  dociles  qui  vous 
écoutent  parler  par  leur  bouche.  

19  Mai.  SAINT  B E D E. 

BEde  naquit  dans  la  Province  de  Northumbre  , aux 
confins  de  l’Écoifè  , l’an  67Z.  A l’àge  de  fepr  ans  il  fut 
offert  par  fes  parens  à S.  Beuoit  Bifcop , Abbé  de  S.  Pierre 
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de  Wiremouth  , qui  prit  un  foin  particulier  de  former  fon 
Élève  à la  piété  8c  aux  fciences.  Bede  n’étudia  pas  les  bel- 
les-lettres par  vanité  , & pour  fervir  feulement  d’orne- 
ment à fon  efprit  ; mais  il  ne  s’appliqua  aux  fciences  hu- 
maines que  par  rapport  à l'Écriture- famte , 8c  afin  de  pou- 
voir mieux  entrer  dans  les  divers  fens  des  Livres  facrés. 
Ce  fut  aufli  dans  cette  vue1  qu’il  apprit  la  Langue  Grecque  : 
mais  fes  principaux  Ouvrages  font  fes  Commentaires  fur 
l’Écrituré-fainte  , fon  Hiftoirc  Ecclcflaflique  d'Angleterre  , 
celle  de  fon  Monaflère  , & un  Maityiologc.  Dans  Tes  Com- 
mentaires fur  les  Livres  faints,  il  fuit  les  faims  Pères,  8c 
le  plus  fouvent  il  ne  fait  qu’extraire  îeurs  paroles. 

Cependant  on  ofa  l’attaquer  cferreur  dans  fa.  foi.  Un 
demi-favant , pouffe  de  jalouiie  ou  d’un  faux  zèle  , le  dé- 
cria parmi  le  peuple  , ôc  le  fit  p a fier  pour  un  hérétique. 
Bede  fe  juftifia , & fit  un  Écrit  pour  fa  aéfenfé  , où  règne 
un  efprit  de  modération  8c  de  douceur  , qui  montre  bien 
qu’il  ne  cherchoit  qu’à  faire  connoitrç  la  vérité  , Se  qu’il 
eût  été  prêt  d’abandonner  ce  qu’on  lui  reprochoit , Il  çn  eût 

Ïû  le  convaincre  de  quelque  erreur.  Quihze  jours  avant 
’âque  de  l’an  73  J il  fut  attaqué  d’une  grande  difficulté 
de  refpirer  , qui  fut  le  commencement  de  la  maladie  dont 
il  mourut.  » Je  fens  une  grande  joie  , difoi  t-il , de  ce  que  je 
5»  feuffre  : je  rends  grâces  à Dieu  de  ce  qu’il  m’a  jugé  digne 
» d’étre  châtié  fur  la  terre  : j’efpère  qu’ff  me  glorifiera  dans 
5’  le  ciel  ~>\  La  fête  de  l’Àfcenuon  étant  proche  , il  chanta 
l’Antienne  qui  commence  par  ces  mors  : O Roi  di  tfoirt  ; 
délirant  de  monter  avec  Jefus-Çhrift  dans  le  ciel  : &c 
quand  il  en  fut  venu  à ces  paroles , A’e  nous  laifie\  pciJit 
orphelins’^  il  ne  pût  s’empêcher  de  verfe:  des  larmes.  Le 
Mercredi  des  Rogations  les  Prêtres  du  Monaflère  l’étant 
venu  voir  , il  leur  difuibua  de  petits  pré  fens  , fuivant  la 

fouvenir  de  lui  à 
peux  de  lui,  foiT- 

Æ ..  __  ers  fon,  oratoire. 

F.nfuite  il  dit  tout  haut  : Gloire  fou  au  Pire  , au  Fils  ù au 
Saint- Efprit  ; & après  avoir  prononcé  ce  dernier  mot , il 
empira  l’an  de  Jefus-  Chrifl  735.  ’ J ; ' 1 

Pratiques,  i.  Aimons  a nous  inffruire , mais  rappor- 
tons toutes  nos  connoiffancei  à-  la  piété  8c  à la  charité. 
Toute  autre  vue  n’eft  que  vanité. 

2.  Toute  manière  nouvelle  d’expliquer  l’Écrirure-fainte 
'doit  être  fufpedle.  Étudier  ce  que  les  faims  Pères^  en  ont 
expliqué  , c’eft  la  voie  fûre , 8c  qui  n’eft  point  fujette  à 
l'erreur.  ’ 

Prifre.  Seigneur  , que  vos  divines  Ecritures  fà fient 
toutes  nos  délices  & notre  confolation.  Ne  permettez  pa$ 
que  nùus  y trouvions  la  mort  en  y cherchant  la  vie  j mais 
que  nous  n’y  voyions  que  ce  qu’elles  enfeignent  , la  vérité 
& la  charité. 

L iij 
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30  Mai.  SAINT  CYRILLE, Martyr. 

Dieu  qui  délie  la  langue  des  anuets , 5c  qui  fe  fait  rendre 
un  témoignage  éclatant  par  les  perfonnes  les  .plus  fai- 
bles , fe  fervit  de  C I P 1 L 1.  £ encore  enfant  pour  rendre 
, gloire  à fan  nom  devant  les  Tyrans.  11  avoir  un  père  idor 
îâtre  , qui  ne  pouvant  le  porter  à invoquer  les  Dieux  qu’il 
adoroit , lê  chafl'a  de  chez  lui  après  l’avoir  maltraité. 

Le  Juge  de  Ce  Tarée  l’ayant  apjiis  , ordonna  qu'on  lui 
amenât  Cyrille.  Sut  pris  de  ce  qu’il  prononçoit  toujours  le 
10m  de  Jefus  , il  lui  dit  avec  douceur  & en  le  careflànt  > 

au’il  devoir  détefter  ce  , Sc  ne  le  plus  prononcer;  Sc 
lui  promit  de  le  faire  rentrer  dans  la  mai  Ton  de  Ton  père  » 
s’il  lui  obe'ifloit.  » K; on  enfant , dit- il , je  vous  pardonne 
"»  vos  fautes  : votre  père  vous  recevia  dhez  lui  ; vous  pou- 
» ver  jouir  de  fes  biens  , pourvu  que  vous  fuyez  fage  , que 
« vous  penfiez  à vous  , Sc  que  vous  fuiviez  ce  qu  i 1 vous 
» dira.  Le  faint  enfant  devenu  en  un  moment  plus  clo- 
quent que  tous  les  Grateuis,  5c  au^  confiant  que  les  plus 
parfaits  dans  la  piété,  répondit  au  Juge  : >>  Je  me  it- jouis 
îv  de  fauffrir  des  reproches  pour  ce  que  j’ai  fait  : Dieu  me 
« recevra,  Sc  je  ferai  bien  mieux  avec  lui  qu'avec  mon 
’»  rète.  Je  fuis  bien  aife  dette  chaffé  de  ma  mai  fan  : j’en 
« habiterai  une  qui  eft  plus  grande  ôc  bien  plus  eftimable. 

Je  renonce  volontiers  aux  biens  temporels  pour  être  ri- 
V che  dans  le  Ciel.  Je  ne  crains  ^oint  une  bonne  morr.  , 
n puifqu’eile  m’acquiert  une  meilleure  vie  >>.  Comme  il 
Karl  oit  ainfi  avec  un  courage  qui  montroit  bien  que  Dieu 
parioit  en  lui  , le  Juge  le  fit  lier  publiquement  comme 
pour  le  mener  à la  mort  ; mais  il  donna  ordre  en  fecret 
que  l’on  fe  contentât  de  lui  faire  peur.  Cyrille  fe  laifîa 
mener  fans  verfer  aucune  larme.  On  l’approcha  d’un" 
grand  feu  , on  le  menaça  de  l’y  jetter  : mais  il  ne  perdit 
rien  de  fa  confiance.  Quand  on  en  eut  fait  le  rapport  au 
Juge  , il  rarpella  Cyrille  , & lui  dit  : » Mon  enfant , vous 
» avez  vu  le  feu  , vous  avez  vu  le  glaive,  fayez  fage  , pour 
« rentrer  dans  là  maifon  5c  dans  les  biens  de  votre-  pere>y 
Le  faint  enfant  répondit:  «Vous  m’avez  fait  grand  tort.' 
« de  me  rappeller  , je  ne  crains  ni  le  feu  , ni  l’épée  : je  me 
« hâte  d’aller  à une  maifon  beaucoup  plus  defirable  , 5e 
je  foupire  après  des  richcilès  bien  plus  folides  que  celles 
« de  mon  père  : c’eft  Dieu  qui  doit  me  recevoir  ôc  me  ré- 
« coin  peiner.  Hâtez-vous  de  me  faire  mourir  , afin  que 
# » j’aille  à lui  plus  promptement. 

, Les  aüiftans  jfleuroient  en  l’entendant  ainfi  parler  ; mais 
il  leur  difoir  : » Vous  devriez  vous  réjouir  , au  lieu  de 
» pleurer;  5c  loin  de  chercher  à m'affaiblir  par  vos  lar- 
« mes  vous  devriez  m’encourager  Sc  m’animer  à tout 
« fouffrir.  Vous  ire  favez  pas  quelle  maifon  je  vaishabi.-. 
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h ter  * ni  quelle  eft  mon  efpérance.  LaiiTez^moi  finir  ainfl 
» mavie  temporelle  ».  Ce  fut  dans  ces  fentimens  qu'il  alla 
au  fuppiice  , comme  difent  les  aétcs  de  fon  martyre  , qui 
ne  rapportent  point  quel  genre  de  fuppiice  il  fourfrit.  Son 
martyre  arriva  dans  la  pcrfécution  de  Dece,  dans  le  troi- 
fième  fiècle.  • ■ • -r 

Pratique.  Nous  voyons  un  enfant  fouhaiterde  don-  * 
ner  fa  vie  pour  Jefus-Chrill  , & nous  ne  voulons  pas  nous 
priver  pour  lui  du  moindre  plailir , du  moindre  intérêt 
temporel.  Comment  pouvons-nous  après  cela  nous  dire 
Chrétiens  ! 

PRIERE.  Vous  ne  demandez  pas  du  commun  des  hom- 
mes , Seigneur,  qu’ils  répandent  leur  fang  pour  vous  ; mais 
vous  leur  ordonnez  de  vous  facrifier  leurs  pallions , toute 
animolîté  , tout  delir  de  vengeance  : donncz-nous’la  force 
d’exécuter  Ce  que  vous  commandez. 


fi  Mai.  SAINT  LANFRANC  , ÉvÊQUE. 

L An fr ANC  naquit  à Pavie  d’une  famille  de  Sénateurs  , 
& fon  père  étoit  au  nombre  des  Gonfervateurs  des 
Loix  de  la  Ville.  Lanfranc  le  perdit  en  bas  âge  ; 6c  comme» 
il  devoit  lui  fuccéderdans  fa  dignité  , il  quitta  Pavie- pour 
aller  faire  fes  études  ailleurs-  Après  y avoir  donné  beau- ; 
coup  de  temps,  il  revint  parfaitement  inllruit  des  Lettres; 
humaines  , mais  très-ignorant  dans  la  fciencc  du  ialuUj 
L’envie  qu’il  avoit  de  s’avancer  dans  le  monde,  , ayoit  oc-/ 
cupé  tout  fon  efprit  i &.  il  n’avoit  pas  lait  réflexion  que, 
l’unique  étude  importante  pour  un  Chrétien  , eft  celle  de' 
la  Relig  ion  : femblable  à la  plupart  de  ceux  qui  le  livrent 
à l’étude  des  fciences  & des  Apteurs  profanes  il  avoi 
grand  foin  d’orner  fon  efprit  de  différentes  connoifiàncts  ;. 
mais  il  ne  penfoit  guère  de  les  rapporter  à celui  de  qui  iL 
les  recevoir.  \ ^ u •>.,  » — , , n 

Lanfranc  eftimé  dans  fa  patrie  par  fon  efprit:  •&  par  les* 
autres  qualités  extérieures  , ne  fut  point  * indiffèrent, if 
l’attention  qu’on  avoit  pour  lui , 6c  il  ne  s’appliquoir  qu’à, 
l’augmenter.  Ç’eft  ainit  qu’il  ferroit  de  jour  en  jour  les 
chaînes  qui  le  lioieat  au  monde.  Plein  du  defir  d’éten.dre 
fit  réputation  , il  quitte  fon  pays  , pafie  les  Alpes  , vient 
en  France  du  temps  du  Roi  Henry  , & de  Guillaume  , Duc 
de  Normandie  , fuivi  de  plufieuxs  Écoliers  très-célèbres. 

Comme  il  alloit  à Rouen  , paflànt  fur  la  fin  du  jour  dans 
une  forêt  , il  rencontra  des  voleurs  qui  le  dépouillèrent  de 
ce  qu’il  avoit  , lui  lièrent  les  mains  derrière  le  dos,  lui 
couvrirent  les  yeux,  3c  le  lai  lièrent  en  cet,  état  hors  du 
grand  chemin  , dans  des  broiiâilles  cpailfos.  En  cette  ex- 
trémité , ne  facliant  que  devenir  , il  plaignoit  fon  infor- 
tune. Quand  la  nuit  fut  venue  , il  voulut  chanter  les  ;otia  i-t 
ges  de  Dieu } mais  ne  Payait  point  appris  , il  ne  put  fe  don- 


*48  ir  AkL  Saint  Lanfranc,  éveqüe. 

ntr  cette  confolation.  Honteux  & confus  de  certe  ignorant 
ce , i!  dit  avec  amertume  : Seigneur  , j’ai  tant  employé  de 
» temps  à l'étude  : j'ai  ufé  mon  corps  mon  efprir  , 6c  je 
» ne  fais  pas  encore  comment  je  dots  vous  prier.  Délivrez- 
» moi  uupuil  où  je  fuis,  & avec  votre  grâce  je  réglerai  ma 
» vie  de  telle  forre  que  je  pourrai  vous  fervir  ».  Au  point 
du  jour  ues  voyageurs  qui  paifoient , le  délièrent  & le  ra- 
me»èrer.t  dans  le  chemin.  11  les  pria  de  lui  enfeigr.er  le: 
plus  pauvre  Monaflère  qui  fût  dans  le  pays.  ils  lui  répon- 
airo  t : » Nous  n’en  connoilîons  point  de  plus  pauvre  que 
» celui  qu  un  certain  homme  de  I)ieu  bâtit  ici  proche  « : 
& lui  ayant  montr  le  chemin  , ils  fe  retirèrent.  G étoic 
l’Abbaye  du  Bec  ^commencée  fept  ans  auparavant  par  le 
vénérable  Hellouin. 

Quand  Lautianc  y arriva,  il  trouva  ce  bon  Abbé  oc- 
cupé à bâtir  un  four  , .oùil  travaillait  de  fes  mains.  Lut, 
ayant  appris  ce  gui  l’amenoit , l’Abbé  dit  a un  de  fes  Moi- 
nes de  donner  a Lanfranc  le  Livre  de  la  Règle.  Lan- 
franc le  lut  tout  entier  , & dit  à Héllouin  qu’il  efpéroit 
qu’avec  le  fecours  de  Dieu  il  obfervCroit  rout  ce  qu’elle' 
contenoir.  L’Abbé  croyant  appercevoir  des  marques  d’une 
vocation  certaine  , le  reçut  au  nombre  de  tes  Moines. 
Lanfranc  paffa  trois  ans  clan»  une  enrière  folitude  , s’inl- 
truifant  des  clçvoirs  de  la  vie  monaflique , & particuliè- 
rement des  divins  Offices,  il  parloir  à peu  de  perfounes  * 
& çroit-  peu  connu  , môme  dans  le  Monaftère.  Un  ne  le 
voyoir  qu’aux  emplois  dont  on  le  chargeoit , & à l’Eglife  ; 
de  on  l’y  voyoit  toujours  modclle  > recueilli , édifiant  touc 
le  monde  par  fa  piété- 

Guillaume  , Duc  de  Normandie, étant  devenu  Roi  d'An- 
gleterre , voulut  faire  monter  Lanfranc  fur  le  Siège^  de- 
Canrorbery  : & comme  il  avoir  déjà  refufé  l’Archevêché 
de  Rouen  , il  fit  aiicmbler  un  Concile  de  la  Province  de 
Normandie  , dont  la  rcfolution  fut  que  Lanfranc  accep- 
teroit  'ltf.'digniré  que  le  Roi  d’Angleterre  lui  propofoic» 
Ce  faint  Religieux  en  fut  fqrr  affligé.  Il  n’y  eût  point  de. 
tdfons  qu’il  n’employât  pour  ne  fe  point  charger  du  joug; 
qu’on  vouloit  lui  impoftr  : mais  on  ne  l’écouta  point  ; 6c 
le  Roi  avoir  li  bien  t gagné  tous  fes  amis  » que  chacun  lut 
confeiila  de  confentir  à fon  éleélion.  Ce  fut  en  lui  fai  fin* 
pratiquer  toutes  les  vertus  épifcopales  , que  Dieu  acheva? 
•de  le ianélifier.  11  mourut  le  z8  Mai  de  l’an  de  J.  C..  ic8ov 

Pratiques,  i.  Quelle  eflime  peut  faire  un  Chrétien 
des  connoiifances  qui  ne  le  conduifent  pas  à Dieu_?  Que 
fait  un  favanr  qui  n’a  pas  appris  à l’adorer  en  elprit 
cn  vérité  , & à le-priet  avec  humilité  & avec  confiance  i » 

2.  C’elt  eue  vraiment  favanr  que  de  counoitre  le  danger, 
des  dignités , & de  chercher  les  moyens  d’être  toujours  hast 
9c  petit  aux  yeux  des  hommes. 

PRIERE.  Seigneur , faites-nous  la  grâce  de  ne  defircr. 


, 31  -aw.  Saint  La h*ranc  > Êvêquir.  *4$ 

«Tarftre  fci  en  ce  que  celle  de  votre  croix  5c  de  vos  humi- 
liations. Cette  fcience  eft  de  tous  les  états  6c  de  toutes  les 
conditions. 


I Jdtn.  SAINT  PRIX  , ÉVEQ.UE  DE  CLERMONT. 

SAint  Prix  eut  le  bonheur  de  naître  de  parens  Catho- 
liques & craignans  Dieu,  du  temps  du  Roi  Clotaire  II. 
Après  avoir  fait  les  premières  études  fous  les  Religieux 
du  Monaltère  de  Saint  Autremoine , il  fut  mis  fous  la  dif- 
ci pline  de  Saint  Genès  , pour  lors  Archidiacre  » 6c  depuis 
Évêque  de  Clermont , qui  le  fit  entrer  dans  le  Clergé,  il  fe 
diftingua  dès-lors  par  fa  modeftie  , fa  charité'  , & fon  exac-  • 
titude  à remplir  tous  les  deyoirs  de  la  Religion.  Après  la 
connoiirance  du  chant  de  l’Églife  , qui  pafïoit  alors  pour 
la  première  fcience  des  Clercs  , fa  principale  étude  étoiç 
celle  de  l’Écriture-fainte  &.  de  l’Hiltoire  hccléhaliique , à 
laquelle  il  prit  tant  de  plaiiir  , qu’il  compofa  quelques  Vies 
des  faints  Martyrs  du  pays. 

Après  la  mort  de  faint  Genès,  «F  dix  fon  fucccffeur  le 
fit  Supérieur  d’un  Monaftère  de  Filles  ; & Dieu  lit  connoî- 
trc  dès-lors  la  fainteté  de  fon  Serviteur  par  un  miracle  qu’il 
accorda  à fes  prières , pour  fauver  la  vie  à un  ouvrier  qu’on 
croyoir  écrafe  de  la  chute  d’un  pan  de  murailie.  L/eclatde 
cette  aétion  , joint  à celui  de  fes  vertus  , porta  l’Évéque 
Félix  à l’ordonner  Prêtre  malgré  fa  réliltance  ; 6c  quelques 
années  après  , le  Roi  Childeric  le  norpma  à l’Éveché-  de 
Clermonr. 

11  gouverna  fon  Diocèfe  en  véritable  Pafleur  ; & on  peut 
dire  qu’il  fut  véritablement  père  de  fon  peuple.  Ses  prédi1 
carions , qui  étoient  prefque  continuelles,  mais  fur- tout 
la  force  de  fon  exemple  , portèrent  plufieurs  perfonnes  de 
piété  à concourir  avec  lui  pour  aifurer  plulieurs  établilfe- 
mens  utiles  qu’il  fie  en  faveur  des  pauvres  de,  fon  Dio- 
cèle.  Ûn  vir  entr’autres  une  dame  de  qualité^  nommée 
Claude  , qui  n’ayant  qu’une  fille , avoit  laiflc  quelques 
fonds  en  faveur  d’un  Hôpital  que  le  faint  Évêque  avoit 
fait  bâtir.  Après  Ja  mort  de  la  dame  , le  Patrice  Hcéf or  , 
Comte  de  Marfeille  , homme  violent  6c  débauché , enleva 
cette  fille,  6c  fe  retira  à la  Cour  ?où  il  accu  fa  fainr  Prix 
de  s’érre  injuftement  emparé  des  biens  de  la  dame  dont 
nous  venons  de  parler.  Certe  aceufation  l’obligea  d’alh  r 
aufli  à la  Cour  , oii  la  juftification  de  fon  innocence  6c  de 
fon';  bon  droit  fit  la  condamnation  du  ravilfeur  , qui  fut 
puni  de  mort  par  ordre  du  Roi. 

Certe  punirion  févère  irrita  de  telle  forte  les  parens 
d’Heétor , qu’ils  réfolurent  de  s’en  venger  fur  la  perfonne 
de  S.  Prix  , comme  s’il  en  eût  été  l’auteur.  Ayant  appris 
qu’il  revenoit  de  la  Cour  > ils  apoflcrent  des  Soldats  pour 
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FalTalTiner  en  chçmin.  L’Évéque  droit  accompagné  êPjmr 
faint  Abbé  non>mé.  Dammarir»  ,j  qu'il  ^vo 1 1 . fn^apuLeule-» 
ment  guéri  d’une  fièvre  maligne.  Les  allaflins  rqaUUprèrenr 
d’abord  cer  Abbé  , qu'ils  prirent  pour  l’Évêque  , 6c  s’en 
allèrent.  Mais  étant  revenus  fiû  leurs  pas  pour  examiner 
ce  qu’ils  avoient  tait  :.î:  Vous  vfcus  eron  ptz- , leur  dtr  faint 
Prix  , c’efl  moi  que  vous  cherchez.  (aires,  ce  qu.il  vous 

Îfiaira  ».  En  merae-temps  le  plus  déterminé  de  fa  troupe 
e perça  de  fon  épée  dans  leltorr.ac.  Le  bain  t le  tentant 
blellé  a mort , dit  à Dieu 


xpira  , JL’an  de 
nommé 


Ne  leurs  imputez  pas  , Sei- 
« gneur  , parce  qu’ils  ne  fàveht  ce  qu'ils  font  ».  11  reçue 
aufii  tôt  un  autre  coup  fui  la  téré  dont 
J.  C.  674.  On  maflacra  en  même  temps  un  Acolyte  n 
Elide  , le  feul  de  fes  gens  qui  fut  relié  auprès  de  lui. 

Pratique.  Saint  Piix,  à l’exemple  de  Jefùs-Chrift  » 
prie  pour  fes  propres  bourreaux;  de  nous  ne  pouvons  fou  P 
tirir  les  réprimandes  » fôuvei.t  même  les  avis  de  ceux  qui 
font  chargés  de  notre  conduite  : c’efi  que  nous  n’avons  paa 
Pefprit  de  Jefus  Chnit.  Demandons  lai  la  docilité  » de  un. 
cœur  vraiment  humble. 

J’rtere.  Faires-nouf  la  grâce  , Seigneur , d’écouter  vo» 
Mini  lires  qwi  nous  parlent  en  votre  nom  faites-nous 
pratiquer  ce  qu’ils  nous  difent , conformément  aux  règle» 
£c  aux  maximes  dç  votre  faint  Évangile» 

— ...  v — «— » ■ 

Z Juin.  S.  POTHIN  , Premier  Évêque  de  Lyon  , Cf  Mantyr,. 


I 'Empereur  Marc-Aurele  combattant. contre  les  Qua— 
i des  éc  plulieurs  autres  Peuples  de  Germanie  » vit  fon 
armée  psén  a périr  par  la  foif.  Mai»  les  Soldats  Chrétiens 
qui  étGicnt  dans  fes  troupes  s* étant  mis  en  prière  , il.  tomba 
une  pluie  abondante  qui  les  dcùltéia  eux  & kms  che- 
vaux , pendant  qn’une  grêle  horrible  , mêlée  de  foudres  > 
fomboit  fur  leurs  ennemis  8c  les  aceabloit , fans  nuire  aux 
Romains.  Marc-Aurele  » touché  de  ce  miracle  , détendit 
Faq  174 , fur  peine  de  la  vie  » de  chercher  les  Chtétie ’S  à 
caufè  de  leur  religion.  Mais  trois  ans  après  , la  perfécu- 
tion  fa  ralluma  eu  plulieurs  Villes  avec  plus  de  fureur 
qu’auparaVanr  , quoique  ce  fût  moins»  par  l’aurorité  au 
Prince  ou  des  Magillrats  , que  par  des  émotions  populaires* 
La  fureur  de  ces  Idolâtres  contre  les  Chrétiens  allai»  loin  ? 
qu’ils  rt’ofoient  prefque  plus  fê  montrer.  C’eft  ce  qui 
arriva  fur- tout  à Lyon»  à Vienne  & aux  environs.  On 
cbafioît  les  Chrétiens  des  bains  8t  des  marchés  .-  on  vouloir 
les  exclure  du  commerce  & de  la  fociété  civile.  Par-tout  ce 
nléroit  qu’outrages  , que  mauvais  traitemens  » qulnjuilice 
à leur  égard  : ôc  jamais  le  troupeau  de  Jefus-Cbrift  ne  s’e- 
toir  trouvé  exrofé  à une  f»  violente  tentation. 

L’Églife  de  Lyon  avoit  alors  pour  Évêque  , le  bienheu- 
itux  Potîrin  y âgé  de  plus  de  quatre- vingt- dix  ans  ; arnü.  il 
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pouvoir  avoirété  Difciple  de  S.  Jean, jpuifqu’ilavoi: quinze 
ans  Quand  cet  Apôtre  mourut  , 8c  qu’il  demeuroir  alors  eu 
Afie.  Ppthin  9 outre  fon  grândâge  y . croie  ii  foi  b le  de  corps* 
qu’à  peine  potrvoit-il  relpirer  ; mais  fa  foibleiie  ét^itfou- 
tenue  par  la  grandeur  de  fon  courage  ■>  8c  fon  ardeur  pour 
le  martyre.  Un  reconnut  bientôt  que  Dieu  ne  i’avoit  con- 
ic  rvc  jufqtf  alors  quepour  lui  en  accorder  la  gloire.  11  tomba 
entre  les  mains  des  perfécuteurs  , qui  le  traînèrent  par  les 
rues  , ôc  le  firent  enfuite  norter  par  des  Soldats  jufqu’au 
Tribunal  du  Gouverneur,  il  y parut  en  préfence  des  Magif» 
trats  de  la  Ville  , 8c  d’une  foule  d'idolâtres  , qui  croyant 
voir^  en  fa  perfonne  Jefus-ChriR  même  , 8c  le  Dieu  des 
Chrétiens  * ne  pouvoient  contenir  la  rage  & la  fureur  dont 
ils  croient  animes.  Rien  ne  fut  capable  d’effrayer  Pcrhin  , 
qui  y dans  un  corps  cafle  de  vieilleffe  & çpuile  par  les 
maladies,  fit  connoitre  combien  il  avoit  l’ame  élevée  au 
defl'us  des  misères  8c  des  affiliions  terreftres^  Quand  il 
eut  hautement  rendu  témoignage  à Jefus-Cbriit  - ie  Gou- 
verneur lui  demanda  quel  étoit  le  Dieu  des.  Chrétiens  * 
>>  Si  vous  en  êtes  digne  , répondit  Pothin  y vous  le  çon- 
noîtrez  ».  Aufli-tor  on  le  tira  de  ce  lieu  avec  violence  y ' 
6c  on, lui  donna  mille  coups.  Ceux  qui  croient  près  du  faioç. 
Vieillard  le  frappoient  des  pieds  8c  des  mains  t ceux  qui,  cru 
étoient  plus  éloignés  lui  jettoient  rout  ce  qu’ils  pouvoient; 
rencontrer  ; 8c  tous  auroient  cru  commettre  une  grande 
impiété  > s’ils  eulîent  manqué  à infulter  l’ennemi  de  leui$ 

* Dieux.  Ce  faint  Évêque  n’ayant  prefque  plus  de' vie  > fuç 
jette  dans  la  pii  fon  y où  il  expira  deux  jours  après. 

.Pratique  Quelque  foiblcs  que  nous  fevyons  y nous* 
pouvons  tout  avec  Jefus-Chrift.* Ne  craignons  donc  ni  les 
auRérités  de  la  pénitence  , ni  les  duretés  des  perfections* 1 
Jefus-ChriR  a vaincu  le  monde.  • , 

P 'R  1ERE.  Si  vous  ne  nçrns  fourenez  Seigneur.-,  nous  tom^: 
hérons  à chaque  pas  ; mais  avec  le  fecours  de  votre  grâce1* 
nous  furmonterons  tous  les  obftacles  qui  fc  trouvent  dau*) 
le  chemin  qui  conduit  à vous. 


3 Juin . SAINTE  CLOT1LDE,  Reine  de  France* 

(1  Lotildk  étoit  fille  de  Chilperic  , fie  nicee  de  Gorv» 
j debaud  , Roi  des  Bourguignons.  Elle  étoit  encore  fort 
jeune , lorfqu’elle  perdit  fon  père  6c  fa  mère  deux  de 
fes  frères , par  la  cruauté  de  cet  oncle  qui  les  lit  mourir* 
pour  elle,  il  ne  l’épargna  avec  une  fœur-aijiée  qu’elle  avoir, 
que  parce  qu’il -ne  les  craignoit  pas.  Il  mit  lu  feenr  aùiçç 
dans*  un  MonaUcre  , 6c  il  retint  auprès  de  lui • Glotilde  > 
qui  , dans  une  Cour  Arienne  , eut  le  bonheur  d’être  élevée 
dans  la  Religion  Catholique.  Sa  douceur  , fa  piété  > fon 
efprit  & fa  beauté  , la  rendirent  bientôt  l’objet  d’une  tftime 
univerfelle.  Clovis , Roi  des  François  , fur  le  récit  dé  ftâ 
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ift  ? Ste  Clotii.de,  Reine  ftE France. 
Ambalfadeurs  à la  Cour  des  Bourguignons  , la  démincF® 
en  mariage  ; 5c  l’ayant  àbtenue  y il  alla  recevoir  la  Pria* 
celle  à Soilfons  , où  il  l’époufa  l’an  49;. 

Cloriide  fe  voyant  aimee  de  ce  Prine* , quî  éroit  encore 
Paycn  , crut  qu’elle  devoit  tâcher  d’accomplir  ce  que  dit 
faint  Paul  , que  la  femme  fidèle  fanélifie  le  mari  infidfle.. 
Elle  ne  fut  pas  long-temps  fans  lui  parler  de  Religion. 
Le  Roi  prenott  plaifir  à l’entendre  , parce  qu’il  l’aimoit,  5c 
qu’elle  parloit  avec  une  douceur  qui  le  charmoit  i mais  le 
moment  de  fa  converlion  n’étoit  pas  encore  arrive'. 

Cloriide  , qui  favoit  que  l’homme  ne  peut  prévenir  les 
momens  du  Seigneur , atrendoit  patiemment  qu’il  exauçât 
fes  delirs.  Ce  moment  li  déliré  arriva  enfin.  Les  Allemands 
s’étant  répandus  du  coté  de  Cologne  , dans  le  delfein  de 
fondre  fur  la  France  y Clovis  réfolut  de  marcher  contr’eux. 
En  partant  , la  Reine  lui  dit  : « Seigneur  , vous  allez  coirv- 
» battre  , fongez  à vaincre  ; 5c  pour  cet  effet  , invqquez  le 
>'  Dieu  des  Chrétiens  ; c’ell  le  feul  Maître  de  l’Univers  : il 
» s’appelle  le  Dieu  des  Armées  :li  vous  le  priez*ayec*fpi  t 
» rien  r.e  pourra  vous  rélifter  * 5c  malgré  vos  ennemis  , fuf- 
» fent*ils  cent  contre  un,  vous  remporrerez  la  victoire. 
y>  Souvenez-vous  de  ce  que  je  vous  dis  ».  En  efllèr , le  Prince 
dans  le  forede  la  mêlée  eut  recours  au  Tout-puiflTant , qui 
lui  donna  la  viétoire  ; 5c  au  retour  de  cette  expédition  4 il 
embrasa  la  Religion  de  Jefus-Chrilt. 

< Après  la  mort  de  (on  mari  , elle  fe  laiffa  aller  à deux 
pallions d’auranr  plusdangereufes  , ou’elles  palfent  fouvent 
pour  grandeur  d’ame  ; je  veux  dire  la  vengeance  5c  l’ambi- 
tion. Mais  Dieu  qui  avoir  fur  cette  Princefie  des  vues  de 
mifericorde  , la  châtia  par  des  maux  temporels.  Ciodomir 
Ton  fils  tiit  tué  ; fa  fille  , qui  avoit  époule  un  Prince  d’EF 
pagne  , fut  maltraitée  par  fon  mari , 5c  mourut  lorfqu’dle 
revenoA  en  France.  ’ tl  '• 

Ciotilde  dégoûtée  du  monde  r 5c  pleine  de  regrer  des 
lames  qu’eiie  venoit  de  faire  , ne  penla  qu'à  les  expier  par 
la  pénitence.  Elle  fe  retira  à Tours  où  elle  acheva  fa  vie 
dans  les  prières  , les  aumônes  , les  veilles  5c  l’exercice  de 
toutes  loi  tes  de  vertus.  Elle  fit  voir  par  fa  profonde  humi- 
lité, qu’elle  ne  penfoit  plus  qu  elle  avoit  été  Reine , 5c  que 
frs  entàns  étoienr  fur  le  trône.  Enfin  érant  devenue  infirme 
5c  tort  âgée  . un  jour  qii’clle  faifoir  fa  priece  fur  le  tombeau 
de  faint  Martin  , elle  le  leva  avec  une  joie  extraordinaire  , >. 
dit  à tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  auprès  d’elle  : « Mes 
» prières  font  exaucées  , je  mourrai  dans  trente  jours  ». 
Elle  appella  auprès  d’elle  fes  deux  enfkns  > Childebeit  , 

• Roi  de  Paris  , Clotaire  , Roi  de  ifoiffons  ; 8c  mêlant  dans 
fes  avis  la  rendrelfe  5c  l’autorité  de  mère  , elle  les  exhorta 
$ honorer  Dieu  5c  à garder  fes  Commandemens  , à dé:en- 
«re  l’Eglife, ôc  à rendre  la  juilice  à leurs  fujets  , à pn  téger 
de  a foulager  les  pauvres  > fie  enfin  à vivre  en  paix  5c  ei> 


\ » 


3 Juin.  STE  CLOTILDE  , REïHE  DE  FRANCS.  Zff' 
lînion.  Sa  fântés’aftbiblit  de  jour  en  jour , ôc  elle  ne  ceiluic 
de  repérer  des  verféts  des  Pfeaume*.  Voyant  qu’elle  alloit 
mour:x , elle  commanda  à fes  gens  de  diftribuer  aux  pau- 
vtrs  tout  ce  qui  lui  relloit  de  bjf  n : mais  il  lui.  en  rcitoic 
peu  i car  elle  av oit  pris  le  foin  pendant  qu’elle  étoit  en. 
ianté  , d’envoyer  fes  richcifes  au  ciel  par  les  mains  des 
pauvres.  Elle  reçut  les  derniers  Sacremens  le  trentième 
jour  de  fa  maladie  ; & après  avoir  lait  publiquement  fa 
profellio.i  de  toi , elle  rendit  fon  ame  à Dieu  le  troiiieme 
de  Juin  , vers  l’an  Ç45. 

Pratiques.  1.  C’eft  un  des  principaux  devoirs  des  per- 
fb.ines  mariées  , que  de  s’exciter  mutuellement  à menes 
une  vie  chrétienne.  Peu  y penfenr  > peu  feront  fauves.  r 

2.  Aucune  taure  ne  peut  être  impunie.  11  faut  fatisfatre 
à la  jultice  de  Dieu  en  cette  vie  ou  en  l'autre.  Ainli  loin 
de  nous  artrifter  dais  les  afflictions,  regardons- les  comme 
des  moyens  par  iefquels  Dieu  veut  nous  lauver  en  nous 
châtiant. 

9.  Que  nos  fautes  ne  nous  découragent  pas  mais  qu’ea 
nous  humiliant , elles  fervent  à ranimer  notre  pénitence 
& notre  fidélité  à remplir  nos  devoirs. 

PRIERE.  Seigneur  , vos  mi féridordes  font  encore  plus 
grandes  que  nos  fautes  , fi.  nous  les  effaçons  par  les  larmes 
d’un  coeur  contrit.  Mettez  votre  charité  dans  notre  cœur  > 
parce  que  la  charité  obtient  tout. 

î.  * * 

4 Juin.  s.  QU1RIN  , ÉvE<ii;£  £T  Majuïr. 


IA  perfécution  de  Dioclétien  ôc  Maximien  donna  à 
J PÉglilè  une  foule  de  famts  Martyrs.  IVOIRIN  , Évêque 
de  Sillèg  » dans  la  haute  Pannonie  , fut  de  ce  nombre* 
I.e  faint  Évêque  fc  retira  aufli-tot.  Il  étoit  déjà  hors  de  la. 
Ville  quand  on  le  prit.  On  le  conduiiit  au  Juge  , qui  lui 
demanda  où  il  fuyoït.  « Je  ne  fuyois  pas  , répondit  Quirin» 
» mais  je  fuivois  l’ordre  de  mon  Maître  i car  c’elt  pour 
» nous  qu’il  eft  écrit  '.Si  Von  vous  perjecute  dan»  une  Ville  y 
ïi  ftyei  dans  une  autre  ».  Qui  vous  a fait  ce  commandement» 
dit  Maxime  ? « Ceft  Jefus-Chrift  , celui  qui  eft  le  feul  Dieu 
» véritable  , répondit  l’Évêque.  « Quoi  ! dit  le  Gouver- 
» neur  , ignorez-vous  qu’il  n’y  a point  de  lieu  fur  la  terre 
» où  les  Empereurs  ne  puilfent  vous  trouver  , & vous  faire 
» fentir  leur  puifl'ance  ? Ne  fentez-vous  pas  que  celui  que 
» vous  nommez,  le  vrai  Dieu  V ne  peut  vous  Cecourir  quand 
» vous  ferez  pris  , comme  vous  le  voyez  mai  itenant  i 
Quirin  répondit  : Le  Dieu  que  nous  adorons  eft  tou- 

» jours  avec  nous  ; ,&  en  quelque  endroit  que  nous  foyor.s  » 
» i^t ut  toujours  nous  fecourir.  11  étoit  avec  moi  quand 
»j’ai  été  pris, ^&c  il  eft  encore  maintenant  poftr  me  feu- 
» tenir  .ye  me  fortifier  ; & c’eft  lui  qui  me  lîiggcrera  les 
» réponfes  que  j’aurai  à vous  faire  ».  Maxime  dit  ;«  Voilà 
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» bien  des  paroles  ; & en  difeourant  ainli*ycüs  di.Tcrfct 
» d'obéir  aux  loix  de  nos  Princes.  Liiez  leurs  ordres  divin*  > 
» <Sc  foumettez  vous  à ce  qu’ils  commandent  ».  Quirin  ré-  x 
pondit  : « Je  ne  fais  ce  due  c’ejl  que  d’obéir  à ces  ordres 
» de  vos  Empereurs  , parce  qu’ils  font  injuftes-  Us  veulent- 
» que  des  ftrviteurs  de  Jefus-Chrift  facrifientà  vos  Dieux  : 
» le  mien  me  l’a  défendu  , & je  n’honore  point  les  vôtres  » 
» parce  que  ce  ne  font  point  des  divinités  ».  Maxime  dit  : 
» Voilà  de  l’encens  , offrez-le  à nos  Dieux;  apprer.cz  ce 
» qu'ils  font  . puifque  vous  l’ignorez.  Vous  deviendrez 
».  bien  plus  habile  li  vous  obéilfez  , & li  vous  faites  ce 
îvqueje  vous  dis.  Mais  li  je  ne  puis  vous  Ferfuader  de 
»’ieconnoitre  nos  Dieux  , fâchez  que  vous  finit  ez  votre, 
» vie  par  une  mort  terrible  ».  Quirin  répondit  : « La  mort 
»que,veus  me  promettez  m’acquerrera  une  vie  éternelle  : 
» ainll  j’obéirai  toujours  à mon  Dieu,  & non  aux  loix 
» injufles  de  vos  Princes.  Je  ne  regarderai  jamais  comme 
» des  Dieux  , des  idoles  qui  ne  font  lien  , & je  ne  brûlerai 
» point  de  l’encens  fur  les  autels  des  démons.  Je  ne  ref- 
» petfte  que  l’autel  de  mon  Dieu  , où  je  lui  ai  offert  plu- 
» iieurs  fois  un  facririce  de  bonne  odeur  ».  Maxime  dit  : 
» Vous  êtes  infenfé  , <3c  votre  folie  vous  procurera  la  mort. 
» Sacrifiez  aux  Dieux.  Non  , dit  Quirin  ^ je  ne  facrifie 
» point  aux  démons  ; car  il  ell  écrit  : Les  Dieux  des  h atteins 
î>  J ont  des  démons  , & ceux  qui  leur  offre  nt  des  JacriJices  périront  >). 
Alors  Maxime  ordonna  qu’on  le  battit  avec  des  bâtons  ; 
& quand  on  l’eut  frappé  rudement,  il  lui  dit  : « Recon- 
» noiflêz  maintenant  combien  nos  Dieux  font  puiffans  , 
» ces  Dieux  à qui  ce  vafte  Empire  des  Romains  fe  fait 
» gloire  d’obéir.*  Faites  ce  que  jç  vous  dis»,  & je  vous  ferai 
» Prêtre  du  Grand  Dieu  Jupiter  ».  Quirin  répondit  : « Je 
» fais  maintenant  une  vraie  fbn&ion  de  Sacrificateur  , en 
» m'offrant  moi-méme  en  facrifice  au  vrai  Dieu  ; & fi  je 
» confomme  ce  facrifice,  je  ferai  véritablement  Prêtre  ». 
Maxime  dit  : « Qu’on  le  mette  en  prifon  , & qu’on  le  charge 
» de  chaînes  jufqu’à  ce  qu’il  devienne  plus  fage  »>  Le  Laine 
Évêque  répliqua  : « Je  ne  crains  point  la  prifon  , parce 
» que  j’efpère  que  le  Seigneur  y fera  avec  moi , lui  qui  efl 
» toujours  avec  fes  vrais  fervtteurs  ». 

On  le  mena  chargé  de  chaînes  par  toutes  les  Villes  qui 
étoient  fur  le  Danube  , jufqu'à  ce  qu’Amanrius  , Gouver- 
neur de  la  première  Pannonie  , à qui  il  appattenoit  de  la. 
juger  définitivement  , eût  ordonné  de  le  garder  à Sabarie. 
Comme  Quirin  demeuroit  inflexible,  le  Juge  Amantius 
lui  fit  attacher  une  meule  au  cou  , ôc  le  fit  jetter  dans  le 
fleuve.  Au  lieu  d’aller  au  fond  , ii  demeura  long-temps  fut 
l’eau  ; ce  qui  furprit  fort  le  peuple  aflèmblé  en  fuulugàiir 
les  bords  peur  le  confidérer.  Saint,  Qtiit  irt  les  exhorr™  à 
demeurer  fermes  dans  la  foi , & à ne  craindre  ni  les  rour- 
mens  > ni  la  mort.  Mais  voyant  qu’il  n’enfonçoic  point , ôc 
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çrraignant* *  de  perdre  la  couronne  du  njunjtyre  , il  dit  ; 

Je  fus  fout- puisant  y il  n’eft  pas  extraordinaire  que  you$ 
>>  arrêtiez  les  neuves  , comme  vous  arrêtâtes  le  Jourdain  * 
ni  que  vous  fallîez  marcher,  fur  les  eaux  , comme  vous 
>■>  Hres  marcher  Pierre  fur  la  mer.  Ce  peuple  a affez  vu 
>>  en  , moi  i’efiet  de  votre  puijfance.  Accordez-moi.  la 
» grâce  qui  réfie  , 6c  qui  eft  la  plus  précieufe  , de  mourir 
>>  pour  vous  , Jefus-Chriil  mon  Dieu  ».  Apres  cette  prière  , 
il  coula  à fond.  Sou  corps  fut  trouvé  affez  proche  , 6c  ho-; 
nore  en  fuite  d’un  culte  religieux.  Il  mourut  le  4 de  Juin 
de  Pan  309./  ,,  \ , JL-  . * 

Pratiques.,  i.  La  connoiflance  de  .notre  foibleffe  doit 
nous  faire  éviter  les  perfécutions  6c  les  affligions  , quand 
nous  le.  pouvons;  la  confiance  en,  Dieu  doit  nous  y fou- 
tenir  quand  elles  nous  arrivent*  / . ' . 

1.  Dieu  eft  toujours  avec  nous  y lors  même  qu’il  femble 
nous  abandonner  à Tinjuftîce  des  hommes.  Que  pouvons-: 
nous  donc  craindre , linon  de  n’êtré  pas  avec  lui  y 6c  de 
nous  eri  féparer  par  nos  péchés  ? T 

3.  C’eft  une  grande  conlolarion  dans  les  fbtiffrances^que 
de  penfèr  qu’elles  font  un  facrifice  qui  plaît  beaucoup  à 
D ieu  y 6c  que  nous  en  fommes  les  Prêrres.,  Ne  perdons  pas 
cet  avantage  par  nos  .impatiences.  <#!  . .. 

Priere.  Seigneur , donnez-nous  la  parience  dans  les 
fouftrances  rafin  qu’érant  unisà  votre  divin  facrifice  y nous 

méritions  d’être  offerts  avec  vous  à votre  Père.  . 

* » . . * **■ 1 


— 
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BOnîFACE  naquit  en  Angleterre  vers  l’an  680.  Dès  l’âge 
de  quatre  ou  cinq  ans  ,il  prenoit  plailir  à entendre  par- 
ler des  cliofes  de  Dieu  , 6c  il  demandoit  ce  qu'il  falloir  mire 
pour  être  fauvé.  Quelques  Mifïionnaîrçs  Évangéliques  étant 
venus  loger  chez  (on  père  > parurent  envoyés  par  la  Pro- 
vidence pour  farisfaire  fes  denri.  .Ce  fut  d’eux  qu’il  apprit 

?’  ue , pour  acquérir  le  falut  éternel* , il  falloir  renoncer  à 
oi-meme , 6c  fuivre  Jefus-Chrift.  - Ils  lui  parlèrent  appa- 
remment de  quitter  le  monde  , 6c  de  fe  retirer  dans  un 
Monaftère  ; car  il  en  forma  dès-lors  le  deficin , 6c  il  en 
• fcarla  à fon  père  , qui  après  quelques  réfiftances , crut  enfin’ 
devoir  y confenrîr.  . ^ 

Le  faint  enftpt  oublia  fi  bien  maifon  de  fon  père  8c 
la  connoiflance  de  fes  proches  , gu’ft  crut  rfavcirpîus  d’au- 
tres parens  que  ceux  qui  vendent:  de  lui  procurer  fon 
adoption  fpirituelle.  On  le  vit  croître  au  milieu  de  ceax-cï 
en  uigejîè  6c  en  vertu  d’une  manière  crèé-fènfible  ; Jk»  il 
fût  li  bien  allier  la  vie  religieufe  avec  l’application,  aux 
fciences , que  * fes  érudes  n’apportèrent  aucun  obftaele  à 
fo.i  progrès  dans  laperfeélion  relîgisufe.  ïl  obéiffoit  exac- 
tement à fes  Supérieurs  2 s’exerçoit  au  travail  des  mains, 

**  * * _ . ^ - » é Jl  + 1 
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éc  s’acqufttoit  à fon  tour  de  divers  offices  du  cloître , (eîoft 
la  Règle  dé  faint  Benoit.  Son  Abbé  le  fit  ordonner  Prêtre 
i Page  de  30  ans , vers- l'an  710  » après  quoi  il  commença 
avec  un  grand  zèle  à inftruire  les  peuples  9 6c  à travailler 
au  falur  des  âmes.  • * 

Vers  Pan  713  , le  Pape  Grégoire  II  le  fft Évêque  9 6c  l'en- 
voya en  Allemagne  pour  y porter  la  lumière  de  l’Évangile. 
Par-tout  il  fe  conduifoit  en  digne  Miniffre  de  Jeftis-Cbi ilt  > 
ft  il  convertit  un  grand  nombre  d’idolâtres.  Bcniface  tou- 
jours en  garde  contre  fes  propres  lumières  j>  11e  cefloit  de 
confulter  le  Saint  Siège  dans  toutes  les  affaires  de  quelque 
importance  ;’ce  qui  ne  l’empéchoir  pas  d’ctendre  fur  Rome 
même  le  zèle  qu’il  avoit  pour  la  pureté  des  mœurs  6c  Je 
maintien  de  la  difcipline- de  1 Égliie.  Nous  avons  encore 
de  fes  Lettres  , où  il  e\hortoit  fortement  le  Pape  Zacharie 
à réprimer  les  défordres  qui  régnoient  dans  cette  Capitale 
de  la  Chrétienté.  Outre  les  Lettres  , il  nous  refte  de  lui 
quelques  Règlemens  > où  l’on  voit  fon  zèle  pour  la  difci- 
çline  eccléijainque.  Comme,  on  lui  detnandoit  an  jour  s’il 
«toit  permis  de  fe  fervir  de  calices  de  bcis  , il  fe  contenta 
de  répondre  ; « Autrefois  PÉglife  avoit^des  Prêtres  d’oy 
3>  qui  facrifioient  dans  des  calices  de  bois  , & maintenant 
3)  elle  a des  Prêtres  de  bois  qui  facrifient  dans  des  calices 
3a  d’or  ‘ # ‘ # • _ ; ' ■*  ‘ * 

Le  faînt  Mifïiotmaire  avoit  toujours  la  penfée  de  la  mort 
préfente  à fes  yeux  ; 6c  comme  il  fe  préparoit  à palier  en 
Frife  , il  fe  fo  mettre  dansfon  bagage  un  linge  pour  l’enfe- 
velir  9 6c  le  Traité  de  faint  Ambroife  ^àtYUtilité  de  lamort y 
Il  convertit  6c  baptifa  pluiieurs milliers  de  Payens  ^abattit 
des  temples  confacrés  aux  idoles  9 6c  éleva  des  Eglifes  au 
vrai  Dieu.  Il  avoit  marqué  un  jour  pour  confirmer  ceux 
qu’il  avoit  baptiféis  : le  jour  venu  , on  vit  paroitre  dès  le 
matin  fur  le  bord  d’une  rivière  , non  pas  ceux  qL’il  atten- 
doît , mais  une  troupe  de  Payens  furieux  , armés  d’écus  6t 
de  lances , qui  fondirent  fur  les  tentes  du  faint  Évêque. 
Ses  ferviteurs  fortirent  pour  les  repoulfer  à main  armée. 

. Mais  faint  Boniface  ayant  entendu  le  bruit,  appella  fon 
Clergé  ; 6c  prenant  les  Reliques  qu’il  portoit  toujours  avec 
lui  4 il  fortit  de  fa  tente  , 6c  dit  à fes  gens  : « Mes  enfans  > 
3>  ceffeà  de  combattre  : l’Écriture  nous  dit  de  ne  pas  ren- 
33  dre  le  mal  pour  le  mal.  Le  jour  que  j’attends  depuis  long- 
temps , eft  venu  : efperez  en  Dieu,  6c  il  fauvera  noy 
3>  ames  ».  Eufuite  il  exhorta  fes  Prêtres  6c  fes  compagnons 
à fe  préparer  courageufément  au  martyre.  ; * 

En  même  temps  les  Payens  les  attaquèrent  en  furie  * 
l'épée  à la  main , 6c  les  tuerent  tous.  En  fuir  e ils  pillèrent  lç 
camp;  ils  emportèrent  des  coffres  pleins  de  Livres  , 6:  !e$ 
Châftès  des  Reliques , croyant  y Trouver^  de  l’ot  6c  de  l’ar- 

Senr.  Dans  cette  penfee  , guand  ils  en  vinrent  au  partage  9 
s fe  quereiletent  j 6c  pluffeurs  furent  tués.  Ceux  qui  reC- 


• 
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>erent  coururent  aux  coffres  , efpéranc  au  moins  d’y  trouver 
de  quoi  latistaire  leur  cupidité  : mais  n’y  trouvant  que  des 
Livres  > ils  les  difperferent  de  côté  8c  d'autre.  Le  martyre 
de  faint  Boni  face  arrivale  J Juin  de  l’an  de  Jefus-Chrift  7 J y. 
Les  Compagnons  de  Ion  martyre  furent  jufqu’au  nombre 
de  cinquante-deux.  Le  corps  de  faint  Bomrace  a été  trans- 
féré dans  l’Abbaye  de  Fulde. 

Pratiques,  i.  Tout  le  monde  n’ert  pas  appelle  à aller 
prêcher  l’Évangile  : mais  nous  fommes  tous  obligésdevivre 
félon  l’Evangile.  C’ell  une  manière  de  l’annoncer  donc  rien 
ne  peut  nous  difpenfer. 

x.  Si  l’on  avoir  un  peu  de  zèle  , dans  les  lieux  où  l’on 
manque  d’inftruâion  , l’on  s’uniroit  avec  des  peifonnes 
de*bonne  volonté  pour  lire  enfemble  le  faint  Évangile  , 
Ôc  pour  s’animer  mutuellement  à pratiquer  ce  qu’on 
auroit  lu.  ; - . .s  1 ' ••  1 • *i  1 

Priere.  Seigneur  , que  votre  faint  Évangile  foit  telle- 
ment gravé  dans  notre  coeur  , que  toutes  nos  «étions  en 
fbient  une  repréfentation , 8c  qu’elles  le  faffont  aimer  8c 
refpeiter  de  ceux  mêmes  qui  n’ont  pas  le  bonheur  de  le 
connoitre. 
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N O R BiERff  » d’une  des  plus  illuftr.es  familles  d’ Alle- 
magne , naquit  a Santen  dans  le  pays  de  Cleves  , versi 
l’an  1085.  Après  fes  études  il  paffaa  la  Cour  de  l’Empereur 
Henri  , dont  il  étoit  parent.  Son  cfprit  * fes  richelles  , fa 
bonne  mine  , fa  libéralité,  fa  douceur,  8c  fur-toqt  for» 
humeur  enjouée  , lui  tirent  Trouver  de  terribles  écueils» 
H n’étoit  occupé  que  de  fon  ambition  8c  de  fon  plaifir  , 
fie  les  penfees  de  fa  vie  future  lui  fembloient  des  fongej 
& des  fables.  Mais  le  Seigneur  qui  en  vouloir  faire  un  vafe 
d’éleébon,  rompit  enfin  le  fil  de  fon  iniquité.*  / 

Un  jour  qu’il  paffoit  dans  une  agréable  prairie  , bien 
monte,  vêtu  de  foie  , fuiyi  d’un  valet  , il  furyint  un  grand 
orage  , des  éclairs, des  tonnerres  effroyables.  Son  valet  lui 
Cria  de  retourner  fur  fes  pas,  8c  auffi-tôt  un  coup  de  foudre 
tombant  aux  pieds  de  fon  cheval  , ouvrit  la  terre  de  la 
hauteur  d’un  homme , fie  on  fentit  une  odeur  de  fouffrè 
infupportabje.  Norbert  fans  connoiflânce, demeura  étendu 
d’un  côté  , le  cheval  de  l’autre , 8c  le  valet  épouvanté. 

Norbcrr  rclta  près  d’une  heure  en  cet  état , fans  pouvoir 
prefquq  le  remuer  : enfin  fes  forces  étant  un  peu  revenues  • 
»l  fe  relcve  ; 8c  forçant  comme  d’un  profond  fomineil , il 
dit  en  foi-, même  : Seigneur  , que  vouîez-vousque  je  faffe  P 
Il  crut  entendre  alors  une  voix  qui  lui  répondit  : « Quùte- 
» le  mal , 8c  fais  le  bien  , cherche  la  paix , 8c  la  pourfuis 
» iufqu’à'ce  que  tu  l’aies  ».  Il  retourna  donc  fur  fes  pas  > 
jscfolu  de  le  convertir.  D’abord  , il  ne  voulut  rien  changer- 


jttized 


by  Googli 


. 6 Juin,.  Saint  Norbert  , Évêque. 

à Ton  extérieur  : ii  fe  conrenta  de  s’interdire  tour  ce  qu? 
croit  criminel , 3c  prit  fous  fes  habits  précieux  un  rude 
cilice , oour  s’accoutumer  peu  à peu  aux  mollifications 
corporelles..  Il  travailloit  tous  les  jours  à fe  combatrrfe 
lui-même  intérieurement  ; 3c  l’amour  de  Dieu  croifioilf 
déplus  en  plus  dans  fon  cœur,  3c  fe  rendoit  le  maître 
d’un  lieu  où  la  cupidité  avoir  auparavant  régné  avec  em- 
pire. Il  quitta  la  Cour  pour  fe  retirer  dans  un  Monaftère  , 
où  il  pût  fe  livrer  fans  obftacies  aux  exercices  de  la  plus 
auftère  pénitence.  ^ 

-Ayant  appris  que  le  Pape  Callifte  tenoit  un  Concile  à 
Rheims,  il  y vint  nuds  pieds  , quoique  l’hiver  commençât 
à fe  taire  fentir  , 3c  pria  le  Pape  de  lui  donner  fa  mi  fi  ion. 
Callifie  lui  aeçordace  qu’il  fouhaitoit , î’exhcrtaà  modérer, 
la  rigueur  de  (a  pénitence  , de  pria  P Évêque  de  Laon  d’en 
prendre  foin.  L’Évêque  l’emmena  donc  à La^cn  après  la  fin 
du  Concile  r.le  retint  Je  relie  de  l’hiver , tâchant  de  réta- 
blir fon  corps  atténué  parle  jeûne  3c  par  le  froid.  Comme 
Norbejt  avoir  déclaré  qu’il xherchoit  la  folitude  , le  Prélat 
qui  vouloir  le  retenir  dans  fon  Diocèfe  , le  menait  en: 
divers  lieux  pour  voir  fi  quelqu’un  lui  agrécroit.  Celui  de 
Prémcnrié  lui  plut  , parce  qu’il  étoit  nès-foliraire.,  de  il  le 
choifit  peur  y établir  fa  demeure.  Ses  prédications  3c  la 
fainteté  de  fa  vie  lui  attirèrent  bientôt  des  difcifles  : en 
feu  de  temps  , il  eut  quarante  Eccléfiafiiques' qui  s’étoienf 
joints  à lui  , fans  compter  les  Laïques  j dans  âefquels  on 
voyoit  reluire  toutes  les  vertus  de  leur  faint  Fondateur^ 
Tels  furent  lescommencemens  de  l’Ordre  de  Prémontré. 

L’an  j 126  y Norbert  réfolut  de  pafièr  en  Allemagne. 
Étant  arrivé  à Spire  , il  y trouva  les  Députés  du  Clergé  3c 
du  peuple  de  Magdebourg  , afiemblé  devant  le  Roi  Lo- 
thaire  pour  élire  un  Archevêque.  Cn  l’appella  peur  prêcher  > 
éc  donner  auiïi  fon  avis  fur  l’éleélion  qu’on  vouloir  iaire  ; 
& le  choix  tomba  fur  lui-même.  Toute  l*a(rcmbléeérendib 
les  mains , 3c  s’écria  en  Je  montrant  3d  le  failifi ant  ; V cici 
notre  Père  & notre  Pdjicur  ! On  l’enleva  malgré  lui  ; 3c  le  Roi 
ayant  approuvé  cette  élection  , on  mena  le  Saint  à Mag- 
debours  , d’où  l’on  vint  au  devant  de  lui  avec  de  grands 
applaudifiemens.  U fuivit  nuds  pieds  la  Procefiion  , qui  le 
çtmduiik  à l’Égfife  3c  à fon  Palais  : mais  il  éteit  vêtu  fi 
pauvrement , que  le  Porrier  lui  en  refufa  l’entrée  , 3c.  lui 
dit  en  le  repoufiant  : « 11  y a long-temps  que  les  autres 
» pauvres  (ont  entrés  ; pourquoi  incommodes- tu  ces  Sei- 
^gneurs»  ?.  Ceux  qui  le  fuiveient  ,* crièrent  au  Portier  t 
C’efi;  notre  Évêque.  Mais  le  Saint  lui  dit  : « Mon  frère  > 
»yousipe  connoififez  .mieux  que  tous  ceux  qui  m’ont 
élevé  j tel  que  je  fuis  , à une  fr  haute  dignité  ».  - 
11  remplit  parfaitement  les  devoirs  d’un  Évêque  qui  aime 
fon  peuple  -»  3c  qui  en, veut  faire  un  peuple  de  maints.  lî  ré- 
forma auflUe  Clergé  > afin  qu’iUcloutint  dans  fes  travaux  » 
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par  Ton  zèle  8c  fes  exemples  ; mais  il  fe  lit  des  ennemis  de 
«jeux  qu’il  ne  put  gagner.  » Pourquoi  , difoien.t-ils  , avons- 
?>  nous  appelle  c£t  etranger  , dont  les  mœurs*  font  ii  con- 
'>'>  traires  aux  nôtres  » ? Ils  le  chargeoient  d’injures  9 $c  le 
cicci  ioient  parmi  eux.  Ils  attentèrent  meme  plulieurs  fois? 
à fa  vi*e*  «.Toujours  il  pardonna  aux  coupables  ; ôc  il  diloit 
à ceux  que  de  pareils  attentats  failiitoient  d’horreur  : 
Vous  étonnez-vous  que  le  démon  ayant  attenté  à la  vie 
de  notre  Chef , attente  auflià  celle  de  fes  membres  » ? 


Enfin  apres  une  maladie  de  quatre  mois,  Norbert  alla  îece- 
voir  de  Dieu  la  récompenfe  éternelle  de  fes  travaux  > Fai* * 
«le  Jefus-Chrili  onze  cent  trente-quatre  , dans  la  huitième 
cannée  de  fon  Épifcopat  , étant  âgé  de  cinquante-trois 
ans.  , > s . ' - 

. Pkatiques.,i.  Le premier^pas  d’une  converfion  fincère 
•fl  l’abbattement  8c  l'humiliation  du  cœur  , avec  la  jdifpo- 
fitiot)  d’exécuter  en  toutes  chofes  ce  que  Dieu  demandera 
de  nous.  ' :- 

2..  Ne*préchons  pas  la  pénitence  , fi  nous  n’en  avons  pas 
les  pouvoirs  ; mais  pratiquons-là  ; tout  nous  y oblige. 

Pkiere.  Nous  reconnoiÜons  , à mon  Dieu  , que  nous 
ne  pouvons  appaifer  votre  colère  que  par  une  véritable' 
pénitence  : donnez-nous  votre  amour  % 8c  nous  ferons 
bientôt  péaitens.  ’ * / > >•*  - 
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f Obert  naquit  ’ à York  en  Angleterre  , vers  la  fin  de 
l l'onzième  liée  lé.  Dieu  jetta  fu'r  lui  de  bonne  heure  des 

* regards  de  miféricorde  ; en  for.  c que  méprilant  les  jeux 8c 
Ifs  légèretés  qui  font  ordinaires  aux  enfâas  , il  ne  connoif- 
foit  point  d'autre  divertiifement  que  l’étude  3c  les  exercices 
de  piété.  11  airnoit  à prier  , à lire  les  Livres  Bines  , a 
demeurer  feul,  8c  à s’occuper  férieu  Terrien  t.  Lorfqu’il  fut 
avancé  en  âge  * il  fut  fait  Prêtre  ,3c  Curé.d’uàe  Parpi/Te  du 
Diocèfe  d’York.'  Mais  l'ampiir  qu’il  avoit  pour  lajblitude  > 
8c  le  defir  de  s’occuper. uniquement-  du  foin  de^  fon  falut  * 
l’ayant  porté  à quitrer  cèttç  Cure  * .il  prit  l’habit  Religieux 
dans  unMonaflère  de  l’Ordre  de  S.  Benoit.  Le  B.  Richard  * 
édifié  de  la  fidélité  confiante  avec  laquelle  jl  voyoit  Ro- 
bert marcher  dans  la  voie  de  Dieu,  le  choifit  , cinq  ans  après 
ft  profelfion  , pour  Abbé  du  Monaftère  de  Nçuminltcr  * 
qu'il  venoit  de  fonder  dans  le  Comté  de  Northtnnberland. 
Cette  nouvelle  dignité  fut  pour  Robert  un  nouveau  fujet  de 
.faire  de  plus  grands  progrès  dans  la  piété.  Toutes-fcs  ver- 
tus prirent  une.  nouvel  le  vigueur;  & co  mme  il  favoit  que: 
la  qualiré  d’Abbé  devoir  L’élever  en  fainteté  au-deflus  de  les 
Frèrçs ,:  il  s’eftorçoit  4?  paroitre  à leur  tête  plus  encore^ paé 
l’éminence  de  fes  vertus  , que  par  le  rang  qu’il  tenoit? 
tarroi  eus.  U fort  oit  toujours  de  table  avec  la  faim, 8c  durant 
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Je  Carcme  il  ne  prenoit  pour  toute  nourriture  que  du  paîrf 
ic  de  l’eau. 

Un  jour  , fe  trouvant  dégoûté  de  touffe  nourriture  , ôc 
«c  pouvant  manger  ce  qu’on  lui  avoit  fervi  à table  y i! 
demanda  du  pain  d’avoine  avec  un  peu  de  beure  ; car 
les  Religieux  mangeoient  quelquefois  de  cette  forte  de 

Eain,  mais  rarement.,  parce  qu’ils  le  trûuvoient  encore  trop 
on.  On  en  apporta  donc  à Robert  ; mais  ce  faint  homme 
s’accufa  de  fenfuaiité  7 parce  que  dans  un  dégoût  général  il 
avoit  demandé  du  pain  d’avoine  ; & il  ne  voulut  pas  le 
manger , de  peur,  difoit-il , d’aftoiblir  l’efprit  de  pénitence 
dans  lui-même  ou  dans  les  Religieux,  il  trouvoit  tant 
d’âttrait  dans  la  priere  , & fur-tout  dans  les  Pfeaumes  , 
qu’il  difoit  tous  les  jours  le  Pfeautier  tout  entier  , ourre 
la  récitation  régulière  de  l'Office.  Ce  n’eit  pas  qu’il  ht 
confüter  la  piété  dans  la  multiplicité  des  prières  , mais  M 
ne  pouvoit  fe  lafïèr  d'y  vaquer , Ôc  il  trouvoit  toujours  ur* 
nouveau  goût  dans  ces  laints  exercices* 

; 11  recommandoit  fans  celle  a Dieu  ceux  qu’il  avoit  confiés 
à les  foins , & prioir  jour  & nuit  pour  leur  persévérance 
dans  le  bien.  11  trembioit  , lorfque  penfanr  au  petit  nombre 
des  Élus  j il  laifoit  réflexion  que  plufteurs  de  ceux  qu’il 
conduifoit , auroient  peut-étrele  malheur  d’en  être  exclus. 

Robeit  écoit  lié  rres-étroitemenr  avec  un  faint  homme  de 
fba  pays  nommé  Goderic.  11  le  vifitoit  fouvent  pour  s’en- 
tretenir avec  lui  de  la  feule  importante  aflâire  de  l’homme  , 
qui  elt  celle  dufalut.  Robert  Ôc  Goderic  s’animoienr.  donc 
l’un  ôc  l’autre  à avancer  dans  la  vertu  , 5:  à feivir  chaque 
jour  Jefiis-Chrilt  avec  plus  de  fdinreté  ôc  de  perfection.  - 
Quand  il  eut  rempli  la  mefure  que  Dieu  demandoit  de 
lui  , il  alla  jouir  de  la  récompenfe  de  fes  travaux  , l’an  dt 
Jefus-Chrift  1159/ 

Pratiques*  1.  Ceux  qui  font  élevés  au-defius  desautres, 
doivent  leur  apprendre  , par  leur  propre  exemple  , à s’ac- 
quitter de  leurs  devoirs*  lies  pères  ôc  fes  mères  lg  doivent  à 
leurs  familles.  * 

< 2.  La  première  Règle  d’une  Communauté  ou  d’une  fa- 
mille j doit  être  la  charité.  C’elt  à .celui  qui  en  eft  le  chef , 
de  conduire  chacun  félon  fes  befoins  ôc  fes  forces*  . 

Priere-  Que  votre  volonté  fainte  foie  notre  nourriture. 
Seigneur  ; que  la  charité  (oit  notre  guide  ôc  notrg  règle. 

8 Juin.  S.  CL  O U , ÉVÊQUE  DEMETZ. 

SAiijt  ArnoU,  qui  de  la  Cour  de  Clotaire  Roi  de  France 
monta  fur  le  Siégé  de  Metz  , avoir  deux  fils  avant  qu’il 
entrât  dans  le  Cierge  ; Cl audulphe  ou  Clou  , ôc  Anfegile. 
Un  père  li  rempli  de  piété  , ne  put  manquer  de  donner  une 
éducation  chrétienne  a fes  en  fans.  Clou  fit  efpérer  dès  fes 
flus  cendres  années  qu’il  leroit  héritier  de  toutes  les  vertua 
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tP  Aïnou.  On  le  donna  à des  maîtres  pieux  6c  fa  vans  pour 
être  inllruit  dans  les  fcienees  divines  le  humaines  : 5c  il  y tic 
des  progrès  li  l’urpre.iaus  , qu'il  étoit  l’admiration  des  maî- 
tres qui  l’enfeignoient , 6:  le  modèle  des  Difciples  qui  ap-*  . 
prenoient  avec  lui.  Il  ne  lifoit  qu'avec  les  jeunes  gens  en 
qui*il  remar-iuoit  un  grand  amour  du  bien.  11  ne  unéprifoic 
pçr  forme  ; mais  il  croyoit  avec  raifon  qu’il  écoi^obligé  de 
fuir  ceux  dont  les  meeurs  aur oient  pu  corrompre  ou  même 
altérer  la  pureté  des  i jeunes:  5c  il  auroit  voulu  que  tous  fuf- 
fe.ic  amis  de  Dieu , afin  qu’il  fût  lui-même  ami  de  tous. 

On  doute  s’il  a été  engagé  dans  le  mariage  ; on  fait  feuler 
ment  qu’il  poiieda  des  emplois  très-honorables  à la  Cour 
des  Rois  Dagobert  I 3c  de  Sigebert  U , 8ç  qu’il  le  conduilit 
dans  tous  avec  beaucoup  d’intégrité  , s’efforçant  de  demeu- 
rer toujours  aufii  fidèle  a Dieil  qu’il.  l’ctott  à fon  Prince* 

.11  vit  (ans  peine  fon  père  Arrtou  quitter  le  Siège  de  Metz 
pour  fe  retirer  dans  une  profonde  folitude  parce  qu’il 
loupiroit  lui-même  après  un  état  où  la  piété  fe  nourrit 
Se  le  conferve  ordinairement  bien  mieux  qu’au  milieu  du 
ïiècle  ôc  des  affaires  temporelles.  Cependant  Dieu  qui 
vouloit  qu’il  fervit  encore  d’exemple  aux  autres  Courtifans* 
& qu’il  leur  apprit  qu’on  peut  être  avec  fa^  grâce  vérita- 
blement Chrétien  dans  les  emplois  les  plus  élevés  y ne  lui 
permit  pas  de  fuivre  lès  premiers  mouvemens. 

Le  Roi  Sigebert  étant  mort  l’an  , Dagobert  fon  fils 
fut  tait  Clerc  malgré  iui , & relégué  en  Irlande.  Cette  xévo- 
lution  convainquit  Clou  de  plus  en  plus  de  ce  qu’il  fentoft 
depuis  long-temps,  que  tout  ell  vanité  fur  la  terre , excepté 
d’aimer  Dieu  , 5c  que  cet  amour  eft  le  feul  bien  que  la  vio- 
lence des  hommes  ne  peut  nous  arracher.  Son  dégoût  pour 
la  Cour  croill’oit  de  jour  en  jour , &c  il  penfoic  icnéufement 
à s’en  retirer  y lorfque  la  Providence  l’éleva  fur  le  Siège  de 
Metz.  A la  première  propofirion  qu’on  lui  en  fit  \ Clou  fut 
faifi  de  frayeur  : il  efpéroit  achever  fes  jours  loin  du  monde, 
(uniquement  occupé  de  Dieu  > 8c  la  charge,  qu’on  vouloit 
lui  împofer  y lui  parut  un  fardeau  trop  pefant.  Mais  fes 
réflexions  furent  inutiles  ; on  l’obligëa  de  fe  revêtir  de 
la  charge  Paltorale  y 6c  l’on  vit  bientôt  par  la  fainteré  6c 
le  zèle  du  Palteur  y que  l’Efprit  de  Dieu  avoit  préfidé  atî 
choix  du  Peuple. 

Il  commença  par  viiirer  fon  Diocèfe  , afin  de  êorriger  le* 
abus  , de  réprimer  les  défordres  y 6c  d’établir  par-tout  la 
régularité  6c  la  vertu.  Libérai  5c  prodigue  même  envers  les 
Pauvres  y il  fe  réduifoità  ! indigence  y afin  que  chacun  eût 
le  néceffaire.  Il  préchoit  aflidument , 6c  comme  'un  homme 
qui  auroit  toujours  été  élevé  dans  les  fonctions  du  mihif- 
tère  : c’étoit  au  pied  de  la  crois  qu’il  puiloir  fa  feienee  6c 
fon  éloquence.  C’eft  tout  dire  J>il  marcha  fidèlement  fur 
les  traces  de  faint  Arnou  fon  père  y 6c  il  fut  comme  lui 
plein  d’amour  pour  fon  Peuple  , attentif  à tous  fes  befoins> 
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infatigable  dans  le  travail  , l’appui  des  foibles  , le  prof ec^ 
teur  des  veuves  8c  des  orphelins  » l’exemple  de  fon  troupeau 
6c  le  modèle  du  Clergé. 

Le  faint  Prélat  gouverna  l’Fglife  de  Metz  pendant  l’ef- 
. pace  de  quarante  ans  8c  quinze  jours.  11  regarda  la  paix 
dont  il  jouit  durant  fon  Pontificat,  comme  un  moyen  que 
Dieu  luiflonnoit  de  travailler  plus  facilement  au  lalut  de 
fon  Peuple  8c  au  lien  propre  ; 6c  l’on  peut  dire  que  ce  fur- 
là  Punique  objet  de  les  travaux  , comme  de  Tes  delirs.  11 
mourut  à Metz  vers  l’an  6ç6  , âgé  de  plus  de  90  ans  , plein 
de  foi , de  vertu  & de  fainteté  , rendant  grâces  à Dieu  , non 
de  ce  qu’il  l’avoit  fait  vivre  li  long-temps  , mais  de  ce  qu’il 
Pavait  fait  vivre  pour  le  Ciel  6c  pour  l’utilité  des  Élus. 

Pratiques.  1,  On  ne  peut  trop  éviter  les  mauvaifes 
compagnies  ; les  pères  6c  les  mères  ne.peuvent  y apporter 
trop  d’attention  par  rapport  à leurs  enfans. 

2.  Regardons  comme  une  marque  de  la  miféricorde  de 
Dieu  fur  nous  , lorfque  quelque  évènement  nous  engage  à 
nous  féparer  du  monde  , 6c  à mener  une  vie  plus  limple  6c 
plus  chrétienne. 

PRIERE.  Seigneur,  rompez  les  liens  qui  feroient  capa- 
bles de  nous  attacher  au  fiècle.  Vous  nous  avez  créés  pour 
"vous  ; que  nous  ne  foyions  occupés  que  de  vous. 

9 Juin.  SAINT  JULIEN  , Solitaire. 

SAint  Julien,  dont  la  vie  a été  écrite  par  faint  Éphremj 
Diacre  de  l’Églife  d’EdeîTe  en  Méfopotamie  , étoit  ori- 
ginaire d’Occident.  Ayant  été  emmené  en  Orient  > il  fut 
vendu  pour  être  efclave  , 6c  fervir  un  Maître  fous  lequel  il 
eut  beaucoup  à fouflfm.  11  gémilfoit  dans  fon  efclavage  » 
livré  à fes  pallions , & à tous  les  défordres  dont  font  capa- 
bles tous  ceux  qui  ne  font  pas  à Dieu  , lbrfoue  le  Seigneur 
le  prévint  de  fes  miféricordes  , & que  voulant  le  délivrer 
r de  l’efclavage  du  démon  , il  permit  qu’il  reçut  la  lumière 
r|de  rÉvangile-  Cette  heureufe  délivrance  fut  fuivie  de  la 
jrport  de  fon  Maître  , qui  lui  donna  lieu  de  pairer  fous  le 
jpug  aimable  de  J.  C.  & d’embralfer  la  vie  monaftiaue. 
I.’amour  de  Dieu  qui  dominoit  dans  fon  cœur  , le  rendit 
• un  modèle  de  routes  fortes  de  vertus.  Il  ne  fit  pas,  dit  faint 
Ephrem  , comme  quelques-uns  de  ceux  qui  , après  avoir 
renoncé  au  monde  , vivent  dans  la  tiédeur  & l’oifiveté.  Us 
tombent  infenfiblement  dans  l’oubli  des  Commandemens 
.deDieu;  ils  ne  peuvent  fouffrir  qu’on  leur  parle  de  leurs 
..obligations  ; ils  s’abandonnent  à leurs  palfions  » 6c  fousun 
, extérieur  de  religion  dans  lequel  ils  font  confifter  toute  leur 
p été  , leur  cœur  devient  la  demeure  des  démons. 

Julien  , qui  fayoit  que  pour  vaincre  l’ennemi  de  notre 
falut , il  faut  le  combattre  fans  cefle  , étoit  retiré  dans  fa 
' Cellule , autant  que  le  lui  permettoient  les  exercice*  de  la 
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9 Juin.  S.  J U L I E N , S O L I T A I R E.  X<5j 

Communauté  , pour  pleurer  fes  fautes  palfées  , & chercher 
dans  le  tilence  5c  la  mortification  des  feus  , des  armes  pro- 
pres à faire  mourir  en  lui  toutes  les  pafïions*  Il  vi'iitoit 

3uelquefois  S.  Ephrem  , pour  s’édifier  de  fes  vertus  x 8c  lui 
emaader  fes  avis-  Le  finit  Diacre  à fou  tour,  allo»t..voir 
Julie  î pour  fa  propre  édification.  » Sa  converfation  , dit 
» fai  it  Ephrem,  m’étoit  très-utile  ; 8c  je  voyois  avec  admi- 
» ration  les  lumières  extraordinaires  que  Dieu  avoit  don- 
» nées  a cet  homme  barbare  5c  groflier  aux  yeux  des  gens 
» du  monde  »•  - 

Quoique  Julien  fut  très-robulle  , fon  corps  étoit  devenu 
foible  6c  abattu  par  fes  grandes  aulléri  tés.  Il  s’éroit  lait 
dans  fa  petite  Cellule  u ic  cfpèce  de  tombeau  où  il  fe  reti- 
roit  pour  prier.  Il  travailloit  des  mains  , 8c  il  s’occupoit  à 
faire  des  voiles  de  vaifleau.  Il  pleuroit  beaucoup  «à  la  vue 
de  fes  péchés  , 8c  de  la  rigueur  des  jugemens  de  Dieu.  Il 
fe  regardoit  fans  cedè  comme  ces  criminels  deftinés  à la 
mort  ,*5c  qui  attendent  à chaque  i liftant  l'arrivée  de  leur 
juge.  C’elt  ce  qui  le  rendoit  li  exaét  à tous  fes  exercices  * 
éloigné  de  toutes  dilïipations , 8c  ennemi  de  tout  ce  qui  ne 
fait  qu’amufer.  Le  fouvenir  de  fa  vie  pallee  le  tenoit  dans 
une  profonde  humilité  > qui  paroiilbit  dans  fes  paroles  ^ 
dans  fes  démarches  > dans  fes  habits.  IL  aimoit  beaucoup 
la  pauvreté.  En  effet  , dit  faint  Ephrem  , un  Moine  qui  ai- 
me l’argent  , ou  qui  pofsède  quelque  chofe  , court  grand 
rifque  de  devenir  la  proie  des  démons. 

Il  eut  beaucoup  à fouffrir  de  la  part  de  quelques  Moines 
lâches  8c  parefléux  i mais  il  fou  frit  toujours  avec  patience  » 
s’eitimant  heureux  de  pouvoir  racheter  fes  péchés  par 
quelque  fatisfrôion-  Il  evitoit  avec  foin  la  converfation 
des  personnes  du  fexe.  AfTidu  à l’Office  divin  , on  l’y  voyoit 
immobile  , comme  s’il  eût  été  devant  le  tribunal  du  lou- 
verain  Jyge-  Après  avoir  pâlie  plus  de  vingt-cinq  ans  dans 
fon  Monartère , ou  Dieu  le  purifia  par  les  perlécurions  , 
l’obéiirance  8c  les  travaux  de  la  pénitence.,  il  alla  recevoir 
l'immortalité  vers  l’an  de  Jefus-Chrift  370- 

Pratiques,  i.  Ne  nous  contentons  pas  de  l’exrérieur 
de  la  piété.  Dieu  eft  efprit , il  veut  être  adoré  en  efprit  8c 
en  vérité. 

X.  Les  Moines  ne  font  pas  les  feuls  qui  doivent  aimer  la 
pauvreté.  G’efl  à tous  les  Chrétiens  que  Jefus-Chrift  à dit: 
Bienheureux  les  pauvres  d’efprit.  Combien  de  péchés  le 
delir  d’être  riche  fait  commettre  ! 

PRIERE.  Soyez  feul  notre  tréfor  , A mon  Dieu  ; que  peut- 
U nous  manquer  ft  nous  foraines  entièrement  à vous. 


tti4  'ïo/um.Ste  Marguerite,  Reine  d’Écosse. 


io  Juin.  Ste  MARGUERITE  Reine  d’Écosse. 

Marguerite  écoir  fille  d’Edouard  IV  , Roi  d'Angle- 
terre y 8c  perite-niece  de  faim  Edouard  , que  l’Églife 
honore  le  j Janvier.  Elle  fut  élevée  dans  la  crainte  du 
A^eigneur.  A l’âge  de  vingt-quatre  ans  , elle  fut  mariée 
avec  Malcorae  , Roi  d’Écoffe.  Elle  ne  fe  fervit  de  fa  di- 
gnité que  pour  faire  régner  la  piété  8c  la  juftice. 

L’exaélitude  avec  laquelle  elle  s’acquitta  de  ce  qu’elle  dé- 
croît à fes  enfans  , eft  un  modèle  parfait  po.:r  toutes  les 
mères  chrétiennes.  Elle  ne  fouffrit  pas  qu’on  les  élevât 
dans  la  vanité  , le  luxe  & les  délices  oh  l’on  a coutume 
d’entretenir  ceux  qui  naiffent  dans  la  pourpre.  Elle  leur 
fit  infpirer  de  bonne  heure  l’arrtour  de  la  vertu , l'indif- 
férence pour  .le  monde  , la  pieté  envers  Dieu  , la  crainte 
de  fes  jugemens , 8c  la  haine  du  péché.  Souvent  ejle  les 
faifoit  venir  en  fa  préfence  , 8c  les  inftruifoir  elle-même 
des  principes  de  la  foi  & de  leurs  devoirs  , joignant  or- 
dinairement à fes  inftruftions  des  prières  ardentes  & des 
larmes  , qu’elle  répandoit  devant  Dieu  , pour  le  conjurer 
de  vouloir  bien  leur  faire  goûter  ce  qu’elle  leur  difoit  > 
6c  conferver  leur  innocence.  De  foh  côté  , elle  râchoit 
d’aller  au  devant  de  tout  çe  qu’elle  croyoit  capable  de 
les  corrompre  : 8c  elle  veilloit  autant  fur  ceux  qui  les  ap- 
jprochojenr , que  fur  les  enfans  mêrpes.  ' , 

Sa  thariré  & fatendreflfe  pour  les  pauvres  & les  mal- 
heureux n’avoiant  point  de  bornes.  Les  biens  dont  la 
Reine  avoir  la  difpofirion  , ne  fuffifoienr  pas  ordinaire- 
ment à fes  libéralités:  elle  y employoît  encore  allez  fou- 
vent  ce  que  le  Roi  avoit  réfervé  pour  d’autres  ufages» 
Elle  ne  fortoit  guère  de  fon  Palais  qu’elle  ne  fût  environ- 
née de  pauvres  veuves  , d’orphelins  & de  miféxables,  qui 
accouroient  à elle  comme  à leur  mère  commune  ; Jamais 
elle  ne  les  renvoyoit  fans  affiltance  ou  fans  çonfolation.  ; 

Les  fonttions^  au  dehors  ne  furent  jamais  capables  de 
faire  divejfiqn  à l’ouvrage  intérieur  de  fa  fanaificarion 
particulière.  Elle  tâchoit  de  demeurer  toujours  unie  à 
Dieu  par  la  prière  , les  longues  veilles.  La  liberté  d’efpric 

Sue  lui  donnoient  les  jeûnes  fréquens  , & le  rétranchenaent 
e tous  les  amufemens  que  les  Çrands  ont  coutume  de 
prendre',  lui  laiffoient  plulieurs  heures  par  jour  pour  va- 
quer auSc  exercice^  de  la  dévotion.  Toutes  les  ■ nuits  cllç 
felevoit  poàr  aller  à l’t  glife  à l’Office  des  Marines.  ' .*• 
Au  miheq  des  mets  dont  la  table  du  Roi  étoit  couverte  y 
elle  gardoit  une  fobriété  fi  grande  , qu'elle  fe  leveit  tou- 
jours fur  fon  apétit.  Comme  elle  ne  mangeoit  que  pour 
conferver  ta -vie  que  Dieu  lui  avoit  donnée  elle  n’aî- 
moit  ni  la  déliratefîê , ni  la  variété  dans  ce  qu’on  lui  fe r- 
voirj  ôc  elle  s’abftenoit  de  rien  prendre  dairs  l’intervalle 
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ro  Juin»  Ste  Marguerite  ; Reims  , «ce-  n5$ 
des  repas*  Quoique  route  l’année  tût  pour  elle  un  ‘temps 
de  jeûiie  prclque  côntinuél , elle  failoit  avant  Nocl  un  Ca- 
rême rigoureux,  de  quarante  jours  , femblable  à celui  qui 
précède  la  Fête  de  Pâque-  Ses  aufîérités  jointes  à plufieurs 
inrirmités  , la  cond^ilirent  à l'heureux  terme  qu’elle  déli- 
toir  uniquement. ..Elle  mourut  le  i<$  Novembre  1704  > étant 
Lâgée  de  47  ans-;.  * . , • ' • . 

Pratiques,  i.  Ceux  qui  font  élévés  en  dignité,  ne  peu- 
.vent  s’eiti mer  heureux  qu’autant  qu'ils  peuvent  contribuer 
à foutenir  la  piété  & la  juftiçe. 

1.  Comment  réliiïer  aux  tentations  auxquelles  nous  fom- 
rnes  expofés  continuellement  » ti  nous  ne  demandons  con- 
riuueUemeaf  le  fecours  de  Dieu  par  U\  priere  > Si  nous  fen- 
tous  bien  nos  dangers  3c  nos  maux  , nous  l'aurons  bien 
trouver  les  moyens  de  prier. 

, Priere.,  Seigneur  f donnez-nous  refprit  de  priere,  afin 
/que  comme  npus  ne  pouvons  rien  faire  faits  vous,  nous  vous 
(demandions  lé  fecours  de  votre  grâce  j par  laquelle  nous 
pouvons  tout. 


A Paris  , Saint  Lamûri  , Év  f. QUE.  _ • 

. Ce  Saint  avant  été  élevé  far  le  Siège  de  Paris  , à caufe 
■àt  les  raies  yeVtûs  j les  fit  brûler  d’une  manière  fupérieure 
dans  cette  place  émi  rente.  II  fut  le  père  des  pauvres. 
Ira  is  une.çruglljC  faniae.qui  arfîigea  fou  Peuple  , il  ven- 
dit fa  vaHlette  3c  lés  meubles  , 3c  n’épargna  pas  mêine  les 
Va'es  facré?* , pour  conferver  les  temples  vivans  de  1 Ef- 
crit.  Saint.  C’ePc  à fa  charité  qu’on  doit  la  fondation  de 
J’PI  ùtel-Dieu.  11  mourut  plein  de  mérite  , vers  l'un  6^6 , 8c 
fut  inhumé  da ns.-  -l’Èglife  de  Saint  Germain  l’Auxerrois. 
J.’an  140?.  Pierre  d’ürgemont  •.  Évêque  de  Paris , tira  de 
-terre  k o^rus  de  c.e  Saint , 3c  ht  mettre  fes  Reliques  dans 
une  chai  le  d’argent  , derrière  le  ma.tre  - autel  de.cerrc 
-ÉgliJe  ; il  en 'détacha  deux  oifemens  , qu’il  donna  à l’églife 
J^aroiiTtale  de  Saint  Landri- 

ï i Juin.  SAINT  BARNABÉ , Apôtre. 

S Aint  Bârna^É  s’appelloit  Jofé  ou  Jofenh.  Il  étoit  de 
la  Tribu  de  Lévi , quoique  fa  famille  fut  établie  dans 
Pille  de  Chypre  : tout  fon  bien  conlilloit  en  une  terre  qu’il 
vendit  après  l’Afceniion  de  J- C.  8c  dont  il  mit  l’argent  aux 
pieds  des  Apôtres.  Lorfque  faint  Paul  fut  venu  à Jérufalcm» 
trois  ans  après  fa  convoriion , Saint  Barnabé  l’amena  aux 
Apôtres-  ' '•  '■  ' v ; . . 

L’Églife  de  Jérufalem  ayant  fil  le  progrès^  que  l’Evangile 
ràifott  dans  Antioche  , y envoyaS-  Barnabe  , qui.  vit  avec 
joie  les  merveilles  que  la  grâce  de  Dieu  y avoit  opérées 
dans  les  cœurs  des  nouveaux  Fidèles-  11  les  exhorta  à perfé- 
vérer  dans  le  fer  vice  du  Seigneur  avec  un  cœur,  pur  ôc  fin- 


tÇS  . It  Juin.  SAîNT  BARNAP.É  , APÔTRE, 
ccre,  fie  il  en  atfgmenta  beaucoup  le  nombre.  par  Tes  inf^ 
trublions  <3 c par  les  vertus.  Le  Concile  des  Apôtres  lui 
donne  cette  louange  , qu’îl  avoir  livre'  fon  ame  pour  le  nom 
de  Jefus-Chriit.  11  alla  enfuire  à Tarfe  pour  chercher 
S.  Paul  , & il  l'amena  à Antioche.  lit  y demeurèrent  un  an 
entier  ; ils  y firent  encore  connoirrc  la  vérité  à un  grand 
nombre  de  perfonnes  i 6c  ce  tut-!à  que  les  Difciples  corn-* 
mencèrent  à être  appelés  Chrétiens.  Ils  allèrent  enfuicc 
à Jérufalem  pour  y porter  les  aumônes  des  Fidèles  d’An- 
tioche , où  ils  retournèrent  enfuite  > fie  amenèrent  avec 
.eux  Jean  furnommé  Marc. 

Lorfqu’ils  y étoient , le  Saint-Efprit  ordonna  qu’on  les 
lui  fcparàt , & qu’on  les  confaçràt  tous  deux  pour  la  fonc- 
tion qu’il  ieur  avoirdettinée  > c’ell-à-dire  pour  être  Apôtres 
des  Gentils.  Suivant  l'ordre  du  Saint-Efprit , après  le  jeûne 
6c  les  prières  •>  S.  Barnabe  fie  S.  Paul  reçurent  l’impofition 
des  main»  : ils  partirent  enfuite  d’Antiocbe  pour  aller 
prêcher , de  menèrenr  avec  eux  Jean-Marc  pour  les  fervir. 
Quoique  S.  Barnabe  eut  été  aprellé  à la  loi  avant  S.  Paul  9 
de  qu’il  lui  eût  fervi  comme  de  père  en  le  préfentant  aux 
Apôtres  , qu'il  pafsât  pour  être  le  premier  des  Doéteurs 
d’Antioche  > <3c  S.  Paul  pour  le  dernier  ; cependant  on  voie 

Sue  S.  Barnabe  cède  toujours  à S.  Paul  quand  il  s’agît 
e parler  ; fie  l’on  doit  en  cela  admirer  fon  humilité  fie  Ion 
éloignement  de  toute  diltin&ion  , pour  ne  conlîdérer  que 
ce  qui  étoit  utile  au  bien  de  l’Églife. 

If  accompagna  S:  Paul  dans  les  courfes  qu’il  fit  pour 
•lier  prêcher  l’Évangile  , 6c  il  expofa  fouvent  fa  vie  «comme 
lui  dans  ce  pii.ible  minillère.  Il  fiit  envoyé  d’Antioche 
à Jérufalem  avec  S.  Paul  * 6c  s’y  trouva  au  Concile  des 
Apôtres.  Il  y fut  reconnu  pour  compagnon  de  S.  Paul  dans 
la  prédication  de  l’Évangile  aux  Gentils  , fie  on  leur  recom- 
manda feulement  le  foin  des  Pauvres.  ' 

Saint  Paul  voulant  enfuite  vifirer  avec  faint  Barnabé 
les  Égüfes  qu’ils  avoienr  fondées  , faint  Barnabé  fouhaita 
que  Jean-Marc  vint  avec  eux.  S.  Paul  ne  put  y confentir  , 
parce  que  Jean  les  avoir  déjà  quittés  une  fois.  Ces  deux 
Apôtres  fe  féparèrenr  l’un  de  l’autre  , fans  violer  néan- 
moins les  réglés  de  l’amitié  * fie  fans  qu’on  puifTe  dire 
qu’aucun  des  deux  ait  eu  tort , ni  même  que  l’un  air  eu 
moins  de.  raifon  que  l’autre.  Saint  Baruahé  ayant  pris 
Jean-Marc  avec  lui  > s’en  alla  en  Chypre.  C’dt  tout  ce 
que  nous  pouvons  dire  d’aüuré  de  . S.  Barnabé.  On  croie 

2u’il  a confoiumé  fa  vie  par  le  martyre  , dans  l’Me  de 
Ihyprc  , où  fon  corps  a été  trouvé» 

Pratiques,  i.  Procurons  à nos  amis  la  connoi fiance 
des  gens  de  bien  , & de  ceux  qui  peuvent  les  aider  dans  la 
grande  affaire  du  falut- 

1.  Si  l’on  ne  connoit  le  nom  de  Clirérien  qu’à  ceux  qui 
font  Difciples  de  Jefus-Chriit  > il  y eu  auroit  aujourd’hui 


ii  Juin . Saikt  Barharé.  , Apôtre* /t> 

bien  peu  qui  Je  portaient  • Eft'orçons-nous  de  tréiiter  oti 
nom  ii  refpechiole.  Craignons  de  le  déshonorer  par  de* 
allions  indignes  des  Di fcrples  de  J*  C* 

3.  Si  d_e  bannes  raillons  nous  empêchent  de  (aire  ce« 
que  l’on  fouhaiteroit  de  nous,  ne  blciîbns  jamaisla  charité 
6c  l’union  fincèrc  qui  doivent  être  entre  les  perfonnes  qui 
portent  l’augufte  nom  de  Chrétiens  , 3c  qui  agirent  à vivre 
«Éternellement  enfemble. 

PRIERE*  C’efl  vous  , Seigneur  , qui  avez  vous-mêmtt 
cho i fi  vos  Apôtres  , afin  que  nous  eu  fi  ions  plus  de  refpeck 
pour  ce  qu’ils  nous  annonceroient  de  votre  part  : faites- 
nous  la  grâce  de  croire  tour  ce  qu’ils  nous  ont  enfeigné-,  8c 
d’imiter  ce  qu’ils  ont  pratiqué. 


il  /un».  SAINT  ONUPHRE  , Solitaire* 

ONüPHRE  étoit  un  de  ces  illuilres  Solitaires  caché» 
dans  les  déferts  de  la  Thébaïde  , qui  du  temps  de» 
Empereurs  Confiant  8c  Valons  combattoient  dans  le  Iccret» 
par  la  priere  ôc  les  travaux  de  la  pénitence  , pour  la  fl  i de 
l’Églife  attaquée  par  les  Ariens  , ôc  défendue  par  faint 
Atnanafe.  11  avoit  commencé  les  épreuves  de  la  vie  fpi- 
rituelle  dans  une  Communauté  Religicufe  , où  l'on  obler- 
voit  exactement  la  Loi  de  Dieu.  Ü«  y étoir  uni  par  les  lien» 
d’une  charité  fi  parfaite  , que  tous  n’avoient  qu’un  coeur 
6c  qu’une  ame.  On  n’y  rompuit  le  lilcnce  que  pour  s'inf- 
rruire  8c  s’édifier  les  uns  les  autres- 4)nupr»re  , qui  avoit  été 
xeçu  tout  jeune  dans  cette  faiate  Mai  fon  , entendit  un  jour 
fes  Frères  difeourir  fur  la  différence  qui  Ce  rrouve  entre  U 
vie  des  Religieux  8c  celle  des  Solitaires.  Voyant  qu’on  f 
donnoir  la  préférence  à la  vie  folitaire  , comme  à la  plu» 
parfaite  ; il  conçut  un  delir  ardent  de  l’embrafl'er , fur-tout 
depuis  qu’il  fut  que  c’étoir  celle  qu’avoient  menée  le  Pro- 
phète Élic  & faine  Jean-Bapriftc* 

Réfolu  de  fe  former  fur  ces  grands  modèles  , il  fit  fecrè- 
tement  fa  praviiion  pour  quatre  ou  cinq  jours  » 3c  fortanf 
la  nuit  de  fon  Mona-tère  fans  communiquer  fondeiiein  à 
perfonne,  il  prit  fa  route  vers  le  midi , 8c  s’enfonça  vers  les 
montagnes*  À peine  avoit-il  fait  une  journée  de  chemin  » 
que  fc  trouvant  l'eul  dans  un  defert  ,0c  ébloui  par  qutlquo  ■ 
phénomène  qui  parut  à fes  yeux  , il  fut  fai  fi  de  lrayeur  , ôc 
«e  penfa  plus  qu’à  retourner  à fonMottaftère*  : mais  étant 
ralïuré  fur  la  confiance  qu’il  avoit  que  Dieu'  même  éroiç 
l’auteur  de  fa  réfolution , ôc  qu’il  avoit  pour  çuide  le  Saint- 
Efprit  , il  continua  de  marcher  jufqu’à  ce  qu’il  trouvât,  une 
cellule  occupée  par  un  bolitaire  que  fon  grand  âge  ren- 
dait vénérable.  Il  demeura  près  de  lui  pendant  quelque» 
jours , pour  s’accoutumer  à ce  nouveau  genre  de  vie  ; 6c  le 
üùnr  Vieillard  le  croyant  allez  préparé,  ü lui  dit  qu’il  alloic 
Je  mener  au  lieu  que  Dieui.ua  avait  delimé*  OnupUts  tç  . 
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faivii  j Sc  viu  bout  de*  quatre  jours  ils  arrivèrent  dans  utt 
cfiélert  affreux  enferme  de  montagnes  y fous  l’une  desquel- 
les i is  trouvèrent  un  antre où  ils  s arrêtèrent*  Le  Vieillard 
're<ba  tu  mois  avec  lui  : puis  rayant  recommande  a Dieu  , u 
s’en  retourna  dans  la  cellule  i depuis  ils  fe  voyoïent  une 

Jeuie  fois  l'année.  y _ . . 

'Dans  les  premières  années  , Onuphre  eut  beaucoup  a 
fou  irir  de  k s p.vlions  i 5c  ce  ne  fut  que  par  là  prière  ôc  la 
moi  tincatioii  qu’il  vint  à bout  du  tentateur.  Il  ne  vivoit 
que  de  mAncsèc  de  dattes  > qu  il  trouvait  a quelque  ,dif-j 
tance  du  lieu  de  fa4  retraite’,  bes  aulterites  le  dehgurerept. 
flWrcHe*  fortes  que  quà  vJ  Paphnuce-,  Auteur  de  fa  Vie  » 
l’apperçut  pour  la  première  fois , il  ne  favoit  s'il  voÿoit  un 
houime  ou  quelque  animal  d’une  efpèce  extraordinaire.  dl- 
ctoit  coiivert  4’un  poil  tort  long  comme  les  bêtes  , depuis 
1 1 tere  iu  du’aux  pieds , ayant  feulement  autour  des  rems 
urfe  ceinture  de  teuiliajes.  - . . . . rr  r ï a 

me®ut  «conter  comment  Dieu  l’avoft  fait  arriver  à 
i’etarde  perfection  ou  il  le  voyou  , que  le  lamt  Solitaire 

ne  pût  lui  refufer  cet.ce  latisfaiUon.  li  apprit  qu’il  yavotc  . 
_ j-YC  nu  il  vivnir  d 1:1s  ce  deiert  ; (lue- 


entretiens  , tirlit  par  u mort  au  oamt , oui  juwva  w ia  wj*- 
feuce.  Après  que  Paphnuce  lui  eut  rendu  les  derniers : de- 
voirs , il  revint  en  Egypte  publier  les  merveilles  que  .Dieu 
avoir  opérées  dans  fon  fcrviceur.  , 

Pratique.  Nous  ne  devons  pas  noHS  contenter  d’avoir 
commencé  à fervir  Dieu  ; il  faut  s’avancer  de  plusenplus, 
8c  tendre  à la  perieCtio.r  ,,  piufque  nous  devons  etre  par- 
tais comme  notre  Pere  cçlefte* 

PRIERE- Vous  voulez  bien  permettre  , ô mon  Dieu  , que 
nous  vous  appellions  notre  Père  ; ne  fouffiez  pas  que  le 
péché  nous  rende  indignes  d’être  vos  enfans. 

* r Ÿ * ' ' { * w ^ J * * * * ■*  * * < 

: 7Î  j,<m.  .;SAÏNT  ANTOINE. DE  PADE.  "• 

Ntoii4E^DE  PADE  naquit  à Lisbonne  en  i içj.  Con- 
_Aa  J vaincu;  de  bonne  heure  que  tout  n’eit  que  vanité  fur 
ta  terre  ■,  il  entra  dans  l’Ordre  des  Francifcaïus  pour  s.y 
conlacrer  à la  pénitence  Ôc  a la  mortification.  Ayant  appris 
qu’on  àlloit  tenir  à Aflife  le  Chapitre  general  de  fon  Ordre  , 
U que  falot. François  y étoic , il  voulut  voir  celui-  dont  la 

réputation  KVf  oit  attiré  dans  ce  pouvel  Ordre , àc  s édifier 

. *■  >.  * -Xl  - 
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avec  ce  fai nt  Pénitent  qui  le  retint,  auprès  de  lou pendais 
quelques  jouis.  . •»  t,>  > • 

Son  indifférence  pour.la  terre  lui  fit  fouliaiter  de  ne  pas 
retourner  à Ton  pays-, Il  demanda  une  place  dans  quelque 
Couvent  d’Italie  , dans  la  penTée  que  plus  il  feroit  près  de 
faint  François,  ,plus  il  participcroit  a fon  efprit-  On  le  pro- 
rofa  aux  Gardiens  de  différons  MduaÜeres.  ; .mais  pas  un  ne 
Voulut  s en  charger  à caufe  de  fa  mauvaise  mine  8ç  de  la 
fôiblelîé  de  fa  faute  ; car  on  ne  trou  voit  alors  rien  en  lui 

?ui  pùtfuppléer  à ces  défauts  > tau  il  avait  foin  de  cachet 
bn  érudition  & les  tale.is  qu’il  a'voit  feçus  de  Dieu  i.  8s 
comme  il  ne  s’offroit  que  pour  là  cuihne  8c  les  plus  bas 
.offices  de  la  maifon  , o 1 le  rejettoit  comme  un  préfoinp- 
tueux  , qui  demaudoit  les  emplois  réfervés  pour  les  plus 
robufles.  11  fe  trouva  néanmoins  un  Garnie  1 appelle  le 
Père  Gratiani , qui  voulut  bien  l’emmener  avec  lui , 8c 
.qui  l’envoya  dans  un  petit  Couvent  écarté  , appelle  i’Her- 
ïnfcage  du  Mont-faint-Paul, 

Antoine  ne  penlbtt  qu’à  s’enfévelir  dans  cette  retraite 
pour  goûter  les  douceurs  de  la  ççmtempJacioO  ; mais  l’obli- 
gation dans  laquelle  il  fe  trouva  d’aller  a une  aftemblce  de. 
Religieux  de  faint  Domi  tique  8c  de  liant  François,  qui  fe 
fenoir  à Flory , ville  de  laRomagne , l’arpncTn  de  ia  foUcûdç,. 
éc  commença  à le  Dire  coanoitre.  Comme  ils  et  oient  tous 
ftiTcmblés  à l’heure  où  l’on  devoit  ràire  une  conférericeV 
l’Evêque  du  lieu  pria  les  Frères  Prêcheurs  de  f tire  une 
exhortation.  Tous  s’en  étant  exeufés  , en  diùnr  qu’ils 
jn’étoient  pas  préparés-,  le  Gardien  des  Fiancifçains.  or» 
donna  au  F*  ère  Antoine  de  parler,  & de  dire  tout  ce  que 
le  Saint  E'rrit  lui  iuggéreroir.  L’humble  Religieux  s’en, 
défendit,  j ifqu’a  ce  q«’il  s'y  vit  enfin  contraint  par  eut  ordre 
abfolu  du  Supiiicur.  11  onérr  donc , 8c  parla  fi  bien  <34 
avec  tant  d’onCtion  , que  les  auditeurs  agréablement  fur- 
Çiis  , admircre  it  également  fa  fcience  &.  fon  humilité.  IL 
érqir  alors  âgé  d’environ  vingt-fnç  ans.  - t . 

Sainr  Frauços  ,*  qui  en  entendit  parler,  nevouîur  ras 
lailfer-dans  l'inadtion  un  homme  capable  da>  travailler 
utilement  pour  le  fitlut  des  âmes  , 8c  il  le  chargea  de  la 
.fonction  de  Prédicateur.  Par  tout : oii  il  fut  envoyé,  il  rit 
connoitre  la  fair.teté  de  la  Religion  de  Jefus-Chriii.  i levé 
aux  charges  de  fon  Cidre  , il  maintint  la  régularité  dans 
les  differentes  Maifons  dont  on  lui  confia  la  Conduite. 

Obligé  d'aller  àKorr.e,  Antoine  fur  bien  reçu  du  Pape 
Grc  goire  IX  , qui  voulut  le  retenir  à la  Cour,  afin  de  pro- 
fiter de  fes  conféiis  dans  le  gouvernement  de  l'Eglife. 
Mais  ce  faint  Religieux,  qui  ne  cherchoit  que  la  retraite, 
obtint^  la  permiflion  de  s’en  aller  au  Mont-Alverne  , où 
fai  n François  avoit  coutume  de  fe  recueillir.  11.  al  a en  fuite 
prêcher  le  Carême  à Padoue.  Dieu  bénit  les  travaux  de 
ion  ierviteur  de  manière  que  la  ville  parut  toute  dK»ngce. 
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On  vit  ceux  qui  croient  divifés  le-  réunir  ; les  ufurîevS 
renoncer  à leur  commerce  , fie  reAiruer  les  biens  qu’ils 
avoient  amaA’és  par  des  voies  injuftes  ; fie  chaciin  s’adrefi- 
foir  au  Saint , afin  de  recevoir  des  avis  particuliers  pour  fà 
propre  conduite. 

Antoine  jugeant  de  la  proximité'  de  fa  fin  par  la  dimi- 
nution de  les  forces  ôc  de  fa  fanté  , fe  retira  dans  un  lieu 
foütaire  -,  pour  s’occuper  plus  particulièrement  de  la  vie 
céleite  a laquelle  il  cfpéroit  de  parvenir  bientôt-  11  mourut 
le  i?  de  Juin  de  l’an  12  jr.  A la  première  nouvelle  qui  s’eji 
répandit , les  enfans  s’attroupèrent  , fit  «lièrent  crier  par 
toute  la  Viiie  : Le  Saint  e!t  mort. 

Paatjque.  Quand  on  écoute  la  parole  de  Dieu  aveè 
le  refpeéc  qui  lui  elt  dû  , elle  porte  fon  fruit  ; m.is  on  va 
au  Scrmo.i  par  coutume  fit  non  avec  un  cœur  plein  du 
delir  de  fe  convertir. 

Paiere.  Nie  permettez  pas  , Seigneur  , que  votre  divine 
parole  foir  fans  fruit  dans  notre  cœur  , de  peur  qu’elle  ne 
nous  accule  devant  vous  ; mais  qu’elle  nous  convcrtiAe  , fit 
qu'ci  le  produife  en  nous  les  fruits  d’une  converfion  furccre 
Hc  perfeverante. 


14  Juin.  SAINT  BASILE, E T F.  Q.  u E- 

Basile  naquit  vers  la  finde-l’an  329  à Céfarée  en  Cap- 
padoçe-  Il  droit  fils  de  faint  Bafile  fit  de  fainre  Emelie. 
Il  eut  pour  frères  fai  u Grégoire  de  Nifi'e  fie  faint  Pierre  de 
Sébafte  , deux  aunes  Acres  6c  quatre  fœurs  , qui  tous  vi- 
voient  dans  une  e'minenre  fainretc.  Après  l’étude  des  Belles- 
Lettres  de  de  l’Ecrirure-Saintc , il  fe  retira  dans  la  folitude 
dont  la  Providence  le  fit  fortir  pour  l’élever  fur  le  Siège 
de  Céfarée. 

L’Empereur  Valence  , zélé  partifan  des  Ariens  , voulut 
• obliger  les  Évêques  Catholiques  à s’unir  à eux  par  les  liens 
de  la  Communion.  Mais  faint  Ealile  ies  retenoit  . tantôt  par 
fes  difeours  , tantôt  par  la  folidité  de  fes  Écrits  fie  de  fes 
Lettres  , fie  toujours  par  fon  exemple.  Valence  tenta  de  le 
gagner  , perfuadé  que  s il  tomboit  > fa  chûte  enraincroit 
beaucoup  d’autres  dans  le  meme  parti-  Pour  cet  effet  , il  lui 
envoya  Modeftc  , Prélat  du  Prétoire  , courtilàn  habile  fie 
artificieux  , qui  p’épargna  lien  pour  engager  ce  faint 
Évêqu ;;  à communiquer  avec  les  Ariens. 

» Mon  Empereur  me  le  détend  , lui  répondit  Bafile. 
a»  Créé  de  Dieu  5c  appelle  à devenir  prefque  un  Dieu  , je 
» ne  puis  adorer  rien  de  créé.  Pour  qui  me  prenez-vous 
» dune  ? repartit  le  Préfet.  Je  vous  compte  pour  rien  , ré- 
» pliqua  Eaiile  , quand  vous  faites  de  tels  commandemens. 
« M.  iSjdir  le  Prélèt , en  adhérant  aux  volontés  de  Valence, 
y>  les  dignités  de  la  Cour  6c  celles  de  l’Églile  ne  vous  mati- 
•?  querout  pas.  Ne  tieudrei-voÉts  pas  à honneur  d’etre  élevé 
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>;  au  même  rang  que  moi  i Je  tiens  à honneur  de  vous  être 
3 égal,  repartit  le  Saint,  cuifque  nous  foinynes  vous  5c 
*>  moi  créatures  de  Dieu;  mais  je  tiens  à même  honneur 
>i  d’être  égal  au  dernier  des  hommes.  Ce  n elt  pas  la  di- 
>1  g ni  ré  des  performes  qui  honorent  le  Qirifïianifme  , c’efl 
» leur  loi-  Peut-être  vous  êtes- vous  figuré  que^  dans  un 
3i  iitcle  auili  corrompu  que  celui-ci  . un  grand  Minîftrc  com^  •">. 
3>  ne  vous  , appuyé  de  l'autorité  fouvetiûi ie  , n’auroit  pas 
» ce  peine  à gagner  un  homme  qui  n’a  pour  fe  défendre 
» que  les  règles  d‘u  r devoir  que  vous traittez^  d’imaginaire. 

>1  Mais  fâchez  que  ce  devoir  cil  réel  ê-tindifpenfablepour 
"»  un  Evêque  qui  veut  fe  fauver.  Et  pour  n.oi,  je  vous  dé- 
» cl  are  que  je  ne  me  damnerai  pas  pour  plaire  à l’Empe- 
» rcur  , encore  moins  pour  obtenir  des  dignités  Eccléiiafti- 
»>  ques.  Je  n’ai  déjà  que  trop  de  mon  Evéché;  de  s’il  m’écoit 
3>  permis  de  m’en  dépouiller  moi-même  , je  le  ferois  tout 
» a l’heure.  Quant  aux  uletrs  de  J’efprit  dont  vous  me 
i'  flattez,  li  j'ai  reçu  quelque  chofe  de  Dieu , je  rîe  dois 
- >■>  l’employer  qi'.e  pour  bien  me  conduire  mqÂ-mctnc  ôtmon 
» Diocèfe.  Je  fuis  fort  ignorant  en  politique;  car  ce  ne 
» doit  pas  être  mon  ambition  de  vouloir  gouverner  un  . 
» Etat.  Dieu  ne  m’a  établi  Que  pour  avoir  foin  des  âmes 
» qui  me  font  confiées  , pour  bien  pratiquer  8c  bien  prêcher 
« l’Evangile.  Voilà  pourquoi  ic  fuis  Evêque». 

Le  Préfet , fur  pris  3c  inite  de  cette  fermeté,  lui  dit: 
ai  l’Empereur  vous  fait  trop  d’honneur  : puifque  fa  bonté 
3>  n’a  pu  rien  gagner  fur  vous  , craignez  la  jullice  8c  fou 
» indignation.  Que  craindrai-je,  dit  le  Saint  ? Vous  pou- 
3>  vez  craindre,  dit  le  Préfet,  qu’on  ne  vous  enlève  vos 
» biens,  votre  liberté  ou  votre  vie  même- Ces  menace» 

3i  me  touchent  peu  , dit  Bafilc.  Qui  n’a  rien , ne  craint  point 
» la  confifcation.  Quant  à léxtljjc  n’en  cannois  point  » 

» n’étant  attaché  à aucun  lieu.  Si  vous  m’enfermez  dans 
»*  une  prifon , je  ferai  plus  content  dans  le  tond  d’un 
3»  cachot , que  les  courtiiaus  auprès  de  leur  Prince.  Pour 
3*  ce  qui  eil  des  autres  fupplices  que  vous  pouvez  me  faire 
>»  fouflfrir  , où  les  appliquerez-vous  ? Je  n’ai  pas  un  corps 
3>  capable  d’en  foutenir  aucun.  Le  premier  coup  et!  le  le*l 
3i  que  toute  votre  puiflance  peut  me  faire  porter-  A i’éçar4 
3i  de  la  mort , elle  fera  pour  moi  uneerace  8c  un  bien- 
>i  fait , 8c  me  mettra  plutôt  en  potTetïïon  de  la  vue  de 
3>  Dieu,  l’unique  objet  de  mes  délits,  8c  J’unique  but  de 
3_>  Ynes  actions  8c  de  ma  vie.  Modefie  encore  plus  furpris, 

3o  s’écria  que  perfonne  n’avoit  jamais  ofc  lui  parler  avec 
3»  tant  de  hardietfe.  Pcut-|êrre  , reprit  Bafile,  n’avez-vou* 
s»  jamais  eu  à rraiter  avec  un  Evêque  ; car  il  auroit  renu  le 
» même  langage  , s’il  avoir  eu  la  même  eau  fe  à défendre». 

Le  Préfet  lui  dit  qu’il  lui  donnoit  le  refie  de  la  nuit  à délibé- 
' rer-  Mais  le  Saint  répliqua  Je  ferai  demain  ce  que  jo 
» fuis  aujourd’hui  ». 
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Modefle  renvoya  donc  Paint  Bafile  , 8c  alla  prorttpfemèn# 
trouver  l'Empeieur  , à qui  il  dit  : « Seigneur  , nous  fom- 
» mt-s  vaincus  : Baille  eit  au  defîiis  des  menaces:  il  n’en 
5]  faut  rien  attendre  que  par  la  force  L’Empereur  dé- 
fendit de  lui  taire  violence  ; & ne  pouvant  fe  refoudre  à 
accepter  véritablement  fa  communion  , par  la  fàuflTe  honte 
de  changer  un  mauvais- parti , il  ne  laifla  pas  d’y  participer 
extérieurement  en  venant  dans  l’Églife  pour  affifler  anc 
faii-ts  Offices.  11  y vint  le  jour  de  l’Épiphanie,  environné 
de  tous  Tes  Gardes  : mais  quand  il  vit  le  Paint  Evêque  dais 
, le  Sanctuaire  , debout , le  corps  immobile,  le  regard  fixe  , 
l’efprit  uni  à Dieu  , les  Minières  facrés  plus  femblablesà 
' des  Anges  qu’à  des  hommes  , le  peuple  pénétré  d’un  Paint 
*-  tremblement  dans  le  Temple  du  Seigneur  ; ému  de  ce 
PpeCtacle  • la  vue  Cobfctircit , la  tête  lui  tourna  , & il  chen- 
çéla  de  telle  Porte  lorfqu’il  fallut  porter  fou  offrande  i lu- 
Table  Pair.rc  , qu’il  feroit  Tombé  Pi  on  ne  lui  eût  pas  donné 
la  drain.  On  avoir  lieu  d’efpérer  que  cet  Empereur  fe  dé- 
clarerait en  faveur  du  Paint  Évêque  : mais  les  A riens  Pcb- 
féderent  rcllcraci  r , qu  i!  fit  drelicr  l’ordre  pour  l’envoyer. 

♦ en  exil.- PJuiîcurs  miracles  de  punition  arrivés  dans  fa 
prorre  famibe  ,1e  firent  t évoquer.  Les  Ariens  ayant  furpris 
un  fécond  ordre  reupexikr  le  Paint  Évêque,  quand  iPfal  lut 
le  figner,  la  plume  Pt  rompit  trois  fois  entre  les  mains  de 
l’Empereur  , qui  fentanr'  tout  fott  corps  trembler  , déchira 
le  papier  , & ldffà  fai;  t-Fanie  en  paix.  Le  Saint  en  profita 

J jour  Pacrifief  .lux  befoirs  de  l’FgliPe  les  relies  d’une  PânteP 
ânguifianrei  11  mourut  le’ premier  Janvier  de  l’an  379  , à. 
l’âge  de  jt  ans.  '*•  ; . ' . ' 1 

Pratiqué.  QueT  fpeêtacle  que  celui  de  Paint  BaPrle  , 
de  fê>n  Clergé  8c  de  Pou  Peuple  dans  1 Églife  ï Avons-nous: 
rien  de  fcmblabie  aujourd’hui  ? Ne  nous  étonnons  pas  it 
D ieu  Pemble  nous  abandonner.  La  manière  dont  nous  lui 
rendons  nos  devoirs  , mérite  plutôt  des  châtimens  que  des 
grâces-  / ’ , ; ' ' 

PRIERE.  Seigneur,  renouveliez  dans  votre  Eglife  le  zèle 
de  Pes  Miniftrts  : ranimôz  dans  les  Peuples  la  piété  qui 
rendait  leurs  affemblées  Pi  refpeétables  ; afin  que  réunis 
dans  un  même  efprit  de  refpect  & d’amour  qui  obtient  ' 
tout  de  vous  , route  la  terre  connoifle  que  nous  adorons 
le  Dieu  qui  fait  les  Saints. 


. Juin.  SAINTE  LUT  GARDE. 

IUtgARDE  naquit  l’an  de  Jefus-Chrilt  1182.  Elle  étoit 
J originaire  de  Brabant  , & tiroir  fa  naiflànce  de  parens 
nobles  félon  le  fiècle.  Son  père  , qui  prétendoit  l’élever 

Î'our  le  monde  , lui  infpiradès  Pes  plus  tendres  années  des 
èntimens  conformes  a la  deffination  qu’il  en  fai  foin  Sa 
mère  au  contraire  tâchoit  d’infpirer  à fâ  fille  du  dégoût  du 
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monde,  5c  le  delir  du  Ciel.  Les  inftruétions  pernicieufes 
du  père  prévalurent  pendant  quelque  temps  ; mais  Diea 
écouta  enfin  les  larmes  5c  les  prières  ardentes  de  la  mère. 
Lutgarde  renonça  à toutes"  les  efpérances  du  fiècle , «Se  fe 
confacra  entièrement  à la  retraite  5c  à la  pricre  ; d'aboed 
dans  un  Monaitère  de  l’Ordre  de  faint  Benoit  , 5c  enfuite 
dans  une  Mai  fou  de  Citeaux. 

File  eut  pour  objet  de  méditer  la  vie  de  Jefus-Chrift  , 8c 
de  s'y  conformer  le  plus  qu’il  feroit  noffible.  Uniquement 
occupée  de  l’éternité  , elle  fe  livra  à la  mortification  , aux 
jeûnes  ôc  à la  retraite  la  plus  exaéte.  Elle  vivoit  dans  u i 
détachement  fi  parfait  , que  jamais  elle  ne  s’occupa  des 
befoins  du  corps  ; enforte  qu’on  peut  dire  qu’elle  donna  à 
fes  Sœurs  l’exemple  de  toutes  les  vertus  d'unes  Religieufe 
qui  a renoncé  au  monde  5c  à elle-même. 

Dieu  qui  éprouve  tous  ceux  qui  font- à lui’’,  affligea  Lur- 
garde  dans  le  corps  5c  dans  l’efprir.  Quoiqu’il  femblêt 
qu’une  vertu  auflî  éclatante  que  la  lien  ne  dût  être  à couvert 
détour  foupçon  , néanmoins  quelques-unes  de  fes. propres 
Sœurs  jugèrent  mal  defa  conduite  , 8cne  craignirent  pas  de- 
là décrier.  Elle  fouftrit  la  calomnie  avec  patience.  « Je  ne: 

« fuis  pas  plus  innocente  que  Jefus-Chrilt , diloit^elle  ; 5c 
« quoiqu’on  ne  put  l’accufer  d’aucun  péché  j il  a été  traité. 

« comme  un  méchant.  Moi  qui  fuis  véritablement  une 
« pécherefle  , fi  on  me  décrie  , je  ne  fouffre  que  ce  que  j’ai 
s>  mérité.  Si  d’ailleurs  ce  que  l’on  dit  contre  moiclt  faux 
«Dieu  fera  un  jour  connoitre  mon  innocence  ; 5c  il  clt 
**  bon  que  je  lois  humiliée  maintenant , afin  que  j’apprenne 
« les  jultices  de  mon  Dieu  ».  ' 

Onze  ans  avant  fa  morr  , elle  fut  privée  de  l'u  fage.de  Itn 
vue  : elle  reçut  cette  affliétion  non  feulement  avec  patieh— 
ce  , mais  même  avec  joie  , rendant  grâces  à Dieu  dè  ce 
qu’eu  la  privant  de  la  vue  des  chofes  créées-  * il  Pappro— 
choit  davantage  de  la  contemplation  des  beautés  cél cites.-. 
Eurgarde  ayant  ainlïi  couru  dans  la  voie  des  comman- 
demens  de  Dieu  , arriva  au  jour  qui  devoir  mettre  finàfes. 
travaux.  Se  fentant  près  de  quitter  le  monde  , elle  leva  les> 
yeux  ait  Ciel  ; 5c  étant  fortifiée  par  les  Sacremeus  de.l’É- 
glife  , elle  rendit  fon  ame  à Jefus-Chrilt  au  milieu; des? 
prières  5c  des  larmes  de  fes  Sœurs.  Sa  mort  arriva  le  feizième: 
de  Juin  de  l’an  1x46  , à l’âge  deUoixanre  5c  quatre  ans. 

. Pratique.  Si  les  pères  5c  lesmères  étoienttoudiérdù: 
fâlut  de  leurs  enfans  , ils  prieraient  fouvent  pour  eux  , Sc 
demanderaient  à Dieu  qu’il  leur  infpirât  de  l'horreur  clu; 
fiècle  5c  de  fes  maximes;,  5c  Dieu  les  exauce/ oit;.  1-  C 

PRIERE.  Seigneur  , vous  nous  commandez  de  veiller 
de  prier  fans  celle  : donnez-nous  Tefprit  ce  prière,  un  cœur 
toujours  attentif  à votre  fainte.  volonté.  , 5c  la  force  dà: 

la-laite*.  ..  . :■  . . ,.i  ;;.i 

M v. 
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i 6 Juin.  s.  CYR  ET  SAINTE  JULITTE. 

TUlîTTE  naquit  à Icône  , d’une  des  meilleures  familles 
de  la  Province  ; mais  elle  étoit  encore  plus  illultre  par 
fa  piété  Se  par  fon  zèle  pour  la  vraie  Religion.  Elle  fe  maria 
dans  Icône,  & eut  un  fils  nommé  Cyr  ou  Cirique  , qu’elle 
préfenta  à Dieu  aulli-tùt  apres  fon  Baptême , afin  qu'il  le 
confciv^t  dans  l’innocence  que  ce  Sacrement  venoit  de  lui 
donner. 

Tes  Empereurs  Dioclétien  & Maximien  ayant  fait  pu- 
blier leur  Édit  contre  les  Chrétiens  , le  Gouverneur  du 
pays  , nommé  Domitien  , fe  montra  fort  ardent  à le  faire 
exécuter.  Julitre,  par  une  fainte  défiance  de  fes  propres 
forces  , aima  mieux  lé  retirer  de  bonne  heure  , que  d’at- 
rendre  qu'on  la  vint  attaquer.  Ainlî  elle  quitta  la  ville  8c 
la  province  d’icone  , 8c  emmena  avec  elle  fon  fils  Cyr  âge 
de  trois  ans.  Mais  les  perfëcuteurs  la  découvrirent  dans  le 
lieu  de  fa  retraite.  Jiuittc  ayant  été  arrêtée  , prit  le  petit 
Cyr  entre  fes  bras , & fût  conduite  ainfi  devant  le  tribunal 
du  Juge  nommé  Alexandre. 

Alexandre  ayant  commencé  fon.  interrogatoire  par  lui 
demander  fon  nom  , fa  condition  6c  fon  pays  ; elle  répon- 
dit feulement  : » Je  luis  Chrétienne  ; jamais  je  ne  facri- 
>*  fierai  aux  idoles’.  Et  comme  à toutes  les  autres  de- 
mandes du  Gouverneur  elle  réitéroit  toujours  la  même 
téponfc  j le  juge  en  fut  irrité  de  manière  qu’il  lui  fit  arra- 
cher fon  fils  d’entre  fes  bras  , afin  de  la  faire  appliquer  à la 
queftion.  AulTi-tôt  les  bourreaux  l’étendirent  fur  le  che- 
•vaîer , lui  lièrent  les  bras  8c  les  jambes  , 6tla  frappèrent 
-cruellement  à coups  de  nerfs  de  bœuf. 

Cependant  l’enfant  qui  Ce  voyoir  féparc  de  fa  mère  , fe 
jiiicà  pleurer  8c  à crier,  taifant  tous  fes  efforts  pour  retour- 
ner- à elle.  X.e  Gouverneur  rouché  de  fa  beauté  , fe  le  fit 
apporter  pour  le  earrelfer,  8c  empêcher  fescris  8c  fes  larmes. 
Il  1e  mit  lur  fts  genoux  r 8c  l’approcha  pour  le  baifer.  Mais 
J’enfanr  lui  repoufl’oit  la  tête  avec  fes  petites  mains  ; 8c  fui- 
vanr  les  mouvemens  ordinaires  à cet  âge , il  tâchoit  de  fe 
iiébarraifer  , en  lui  portant  fes  ongles  au  vifage  Scfes  pieds 
dans  les  côtés.  Quelque  e/fort  que  l’on  fit  pour  lui  ôter  la 
penfée  de  fa  mè.e,il  portoit  toujours  les  yeux  fur  elle  , 8e 
‘crioit  comme  elle  : Je  fuis  Chrétien  , fans  qu’on  pùr  lui  faire 
dire  aurre  chofe.  Le  Juge  impatient  de  le  voir  fe  démener 
de  la  foire  , Se  par  un  mouvement  de  brutalité  peu  ordinai- 
re , prit  le  petit  Cyr  par  un  pied , ôc  le  jetta  du  haut  de  fon 
fiège  contre  terre.  La  tête  de  cette  innocente  viétime  fe 
brifa  fur  le  coin  du  marche-pied  ; 6c  l’on  vit  en  un  moment 
tous  les  environs  arroies  de  fang  9c  couverts  de  fa  cervelle. 
Le  Juge  honteux  de  fa  fureur  , avoit  lui-même  horreur  de 
Jôn  iuhuounicé)  aufli-jsiea  que  tous  les  fpettaceurs.  Julitto 
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feule  vît  ce  fpeétacle  avec  des  yeux  ft-cs  i fie  fai  fan  f voir 
combien  la  grâce  de  celui  pour  qui  elle  fouftroit  l’avoit 
élevée  au  deiliis  des  fentimens  de  la  nature  > elle  s’écria  : 
s;  Je  vous  rends  grâces  , Seigneur  , de  ce  que  vous  avea 
»>  bien  voulu  que  mon  fils  reçût  avant  moi  la  couronne 

immortelle  >». 

Le  Juge  entendit  comme  les  autres  une  priece  qui  mar- 
Quoirnm'er  le  mépris  que  Julitte  fai  fuir  ae  la  vie  Sc  de  la 
mort.  Il  commença  à défefpérer  de  pouvoir  abattre  ce 
grand  courage  ; fie  l’ayant  fait  remettre  au  chevalet , il 
commanda  qu’on  lui  déchirât  les  côtés  avec  des  ongles  de 
fer  , Sc  qu’on  lui  verfat  de  la  poix  bouillante  fur  les  pieds» 
pendant  qu'il  lui  fàifoit  dire  par  un  Crieur  : « Julitte  > 
» prends  pitié  de  toi  » 5c  façrifie  aux  Dieux , dé  peur  que  tu 
3)  ne  meure  malheureufement  comme  ton  fils  ».  La  Sainte 
infenfible  à toutes  les  menaces  de  fon  perfécuteur , dit  à 
haute  voix  : « Je  ne  façrifie  point  à des  llatues  fourdes  fie 
3)  muettes  ; mais  j’adore  Jefus-Chrill  Fils  unique  de  Dieu  » 
» par  qui  le  Père  a tout  créé  : je  me  hâte  d’aller  réjoindre 
3s  mon  fils  dans  le  Royaume  céleite  ». 

Alexandre  pouiTé  à bout  par  la  confiance  de  cette  fainre 
Martyre  , ordonna  qu’elle  auroit  la  tète  coupée  , 5c  que  le 
corps  de  fou  fils  feroit  jette  avec  le  lien  dans  le  lieu  où  l’on 
expofoir  ceux  des  criminels  apres  l’exécution.  Son  martyre 
arriva  le  1 6 Juillet  305.  , * 

Pratiques,  i.  Que  les  parens  fe  réjouifTenr  au  lieu  de. 
S’affliger  , quand  Dieu  appelle  à lui  leurs  cnfans,foit  par  la 
mort  foit  par  le  renoncement  au  monde  5c  à fes  maximes. 
Quels  plus  grands  biens  pourroient-ils  leur  procurer  ? 

2.  Nous  ne  méritons  pas  l’honneur  du  martyre  : tâchons 
d’y  fuppléer  par  celui  cje  la  péuitenqe. 

PRIERE.  Seigneur  » faites-nous  la  grâce  de  n’oublier  ja-» 
mais  que  nous  avons  l’honneur  d’être  Chrétiens  , ôt  que 
notre  yie  eil  à vous  , de  qui  nous  l’avons  reçue. 

A Bcjançon.  S.  FergEAU  , Prêtre , 5c  S.Fergeon  , Diacre» 
Martyrs.  C es  deux  Saints  furent  envoyés  par  faint  Irenée  » 
Évêque  de  Lyon  » prêcher  la  roi.  à Befiuiçon.  Ils  converti  - 
rentà  la  Religion  de  Jefus-Chriii  un  grand  nombre  d’ido- 
lâtres , tan:  dans  ia  ville  qu’aux  environs.  Ayant  été  arretés», 
-ils  confefferent  leur  foi  devant  les  perfécuteuvs.  On  em- 
ploya envahi  toutes  fortes  de  tourmeus  pour  les  obliger 
1 de  renoncer  à Jefus  Chrifl.  *On  les  étendit  avec  des  pou- 
lies » on  leur  coupa  la  langue  , on  leur  perça  les  mai  s 5c 
les  pieds  avec  piufieurs  alênes.  Ces  divers  rourme  is  11e 
fiti faut  qu’augmenter  leur  conllance  » on  ledr  tra.icna  la 
tête.  Leur  martyre  Arriva  vers  l’a.i  211. 


M vj  ’ 
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NIçandre  6c  Marcien  , éroient engagés  dans  la  milice 
fécutièrc  ; mais  revêtus  des  armes  fpii  ituellesde  la ju(V 
tice  & de  la  faiateté  chrétienne  , ils  méprisèrent  la  fauflè 
g'oire  de  ce  monde  qui  pâlie  , 6c  voulurent  deve  ûr  Soldats  ; 
de  Jefus-Chrilt , pour  ne  combattre  plus  que  fous  fes  en- 
feignes. 

Dioclétien  & Galère-Maximien  Céfàrs  avoient  ddnné  un 
ordre  févère  d'obliger  tous  les  foldats  de  facrilier  aux. 
Idoles.  Cet  ordre  fut  porté  à Do  roi  tore  , ville  de  Méiie 
vers  l’an  301.  Dès  que  NicandfeSc  Marcien  l’eurent  appris  ,, 
ils  demandèrent  à Dieu  la  trace  de  ne  point  rougir  de  fort, 
faint  nom.  O 1 ne  tarda  point  à les'  faire  comparoitre  de-- 
vant  le  Gouverneur  Maxime , qui  Icur-dit  : « Si  vous  n’igno-- 
» rez  point  les  ordres  des  Empereurs  , qui  vous  comman- 
>3  dent  de  facrifieraux  Dieux  , approchez  6c  obéilfez  ».  Ni-- 
candre  répondit  : n Comment  un  Chrétien  peut-il  aban- 
donner  le  Dieu  immortel  Sc  véritable,  pour  adorer  dess- 
in pierres  & du  bois  ? Comment  rcur-il  rendre  à ces  créa- 
» tures  ui  cuire  qui  n’dl  dû  qu'à  Dieu  , qui  a créé  toutes.; 
« chofes  de  rien  . 6c  qui  peut  leul  me.  défendre  , me.  confer- 
>i  ver  , & tous  ceux  qui  efférent  en  lui  » ? 

Daria,  femme  de  Nicandre  , ctoit  pré  feinte  à cet  inter-' - 
sogatoirej  & remplie  du  même  efprir  qui  animoit  fon,mari  , 
elle  lui  difoit  : » Gardez-vous  ^ mQn  Seigneur!  gardez-vous? 
' » de  faire  ce  qu’on  vous  nropofe  : ne  renoncez  point  Jefus-' 
>>  Chrift  notre  Maître.  Elevez  vps  yeûxvcrs  le  Ciel , 6c  vous- 
» y verrez  celui  à qui  vous ‘avez  engagé  votre  foi  6c  votre- 
31  confeie  ice.  Méchante  femnje;y  s’écria  Maxime  , pourquoi 
3>  hâtes-tu  la, mort  dé  fô'û  mari'.  Cèit , repon dit-elle  , ahn 
qu’il  p vfsède  plutôt  la  vie  éternelle  , & qu’il  ne  meure - 
35  plus  Ah  ! répliqua  Maxime  , dis  plutôt  que  ru  veiix  avoir 
3)  un  autre  rnaii ; c’eft  pour  cela'  que  tu  voüdrois  déjà  que" 
» celui-ci  fût  mort.  Dana  répondit  : Si  vous  me.foupçon- 
» nez  d’un  defir  li  ifijulfè',  faites  moi  mourir,  la  première 
3>  pour  jefüs-Chrift , fi  vous  avez,  auffi  reçp  des  ordres 
31  contre  les  femmes.  Maxime  lui  dit  que  fdn  ordre  ne 
>3  s’crendoirpqi  ît  jufqu’àellè  : m.rs  cependant , ajouta-t-il , . 
>1  tu  iras- en  prifôn  ; & aulîî.-rôt  il.  dopiqi  l'ordre  ». 

Quand  il  fut  exécuté  , , il. dit  a Nicandre.:  « N’écoutez.' 
>3  po;nt  les  vaines  paroles  de  v.otre/eramé  fiie  vous  taillez 
33  point  perfuader  par  les  difeours,  infenfés-:  ils  vous  cou- 
3>  reroie  u la  vie.  Le  Gouverneur  fe  tournant  enfuite  vers 
31  Marcien  , lui  dit  : Et  vous  , Marcien’,  que  peufez-veüs  ? 
31  que  voulez- Vous  ? Je  n’ai  , dit  Marcien  , point  d’autres 
3i  fenrimeus  , ni d’àutrcs  volontés  que  mon  Compagnon,  fie. 
3 > bien  , répliqua  Maxime  , vous  irez  tous  deux  en  prifon  >v 
>>en  attendant  le.  fuppliçe.  que.  yous  méritez  »•. 
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*-  0:i  les  enferma  dans  une  prifon  obfcure  , &.  vingt  jours 
apres  on  les  en  tira  pour  leur  luire  fubir  un  fécond  interro- 

f;atoire.  Maxime  leur  dit  : « Vous  avez  eu  allez  de  temps 
'pour  vous  déterminer’ : voulez-vous  maintenant  obéir 
5’ aux  ordres  des  Empereurs  ? Tous  v.os  difeours  , dit 
» Marcien  , ne  nous  feront  point  abandonner  la  foi , 8c 
renoncer  notre  Dieu.  Nous  le  voyous  ce  Dieu  qui  nous 
» foutient  ; il  nous. appelle  , nous  l'ente  idons.  ;\e  nous 
» retenez  donc  plus.  C’elt  aujourd'hui  que.  notre  foi  rece- 
» vra  fon  accomplidemenr  en  Jefus-Chrift.  bi  vous  ères 
» ali'urés  de  palier  à un  état  plus  heureux  , je  m’en  réjouis 
avec  vous  j dit  Maxime  : que  votre  delir  foit  accompli  ». 
En  même  temps  if  les  condamna  à la  mort  ; & les  fai nts 
Martyrs  dirent  d’une  même  voix  : « Que  la  paix  foit<ayec 
» vous , o Juge  plein  de  bonté  «.  Ils  s’eu  allèrent  ainli 
au  martyre  , remplis  de  joie  & béniffant  Dieu. 

_ Quand  les  deux  Martyrs  furent  arrivés  au  lieu  de  l’exécu- 
tion , ils  fe  donnèrent  le  baifer  de  paix  , puis  ils  s’éloi- 
gn  rcu  un  peu,  l’un  de  l’autre  pour  donner  plus  de  liberté 
à ^exécuteur..  Marcien  ayant  apperçu  la  femme  de  Ni^ 
candre  , qui  ne  pouvoir  approchera  caufe  de  la  foule  , 
lüi  rendit  la  main  , St  la  mena,  à fon  mari.  Nicandre  ne 
lui  dit  que  ces  paroles  : Ej  pair  joit  a~  ec  mous.  Elle  relta  au* 

{iris de  lui  , &c  lut  dit  : » Courage  , Seigneur  : fotirenez  le 
i combat  avec  force.  J’ai  été  dix  ans  dans  notre  pays 
>i  fans  vous  , & à chaque  moment  je  demandois  à Dieu  de. 
» vous  revoir.  Maintenant  que  je  reçois  cetre  confolation 
ï)  de  vous  voir  aller  a la  gloire  , quel  bonheur  pour  moid’ê- 
31  tre  la  femme  d’un  Martyr  ! Rendez  donc  a Dieu  le  témoi-- 
>i  gnage  que  vous  lui  devez  , afin  que  vous  me  délivriez  aufîi 
» de  la  mort  éternelle  ».  Enfin  l'Exécuteur  ayant  bandé  les 
yeux  aux  deuxSaints,  leur  trancha  la  tête.  Ce  martyre  arri- 
- va  le  17  Juin.  , ■ 

Pratiques,  r.  Nousfëmmes  Soldars  de  Jefus-Chrift,’ 
nous  avons-à  combattre  contre  le  démon  , contre  lè  mon- 
de , 6c  contre  nous- mêmes-,  qui  femmes  nos  plus  grands 
ennemis.  Nous  ferons  vaincus  , Il  nôus  cédons  de  com- 
battre. 

' ' 2.  Que  les  perfonnes  mariées  s?animent  mutuellement  au 
fei  vice  de  Dieu  , à vivre  félon  l Évangile  , à renoncer  aux 
maximes  du. iiècle  , & à remplir  tous  leurs  devoirs. 

■ ■ - - ■ _ * . . t 

Priere.  Seigneur  , qui'  unifiez  les  cœurs  de  ceuxqti? 
Vùüs  ferveur  , ne  permettez  pas  que  les  perfonnes  avec 
quimious  vivons  , nous- foient  des  fujets  de  tentât  on 
mais  que  par  votre  grâce  nous  nous  excitions  à vous  aimer», 
vous  qui  nous  ayez  aimés  le  preniRr.. 
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18  Juin.  SAINT  BESSARION  , Solitaire. 

BE  s s a r i o n étoit  Égyptien  6c  fut  élevé  dans  for» 
pays.  On  lui  mit  de  bonne  heure  i’Écriture-Sainte  en-! 
tre  les  mains  ; 6c  pendant  que  cette  divine  leéhire  lui  ap** 
prenoit  les  vérités  du  falut  » la  grâce  les  lui  faifoit  prati- 
quer. Des  fa  plus  tendre  jeunette  il  Te  retira  dans  le  défert  de 
vJce'tç  , mais  fansdemeure  fixe , fouflrant  la  nudités  la  faim  « 
lafoif,  l’ardeur  du  foleil , uniquement  occupé  de  la  penlee 
& du  delir  des  biens  futurs. 

Beflarion  , aufli  pauvre  dans  fon  habillement  , qu’auftère 
dans  fes  jeûnes , ivavoit  jamais  qu’un  méchant  habit , avec 
un  manteau  ; mais  il  portoit  toujours  fous  fon  bras  un  livre 
d’Evangile.  Un  jour  ayant  rencontré  un  corps  mort , il  le 
couvrit  de  fon  manteau  , & s'en  alla.  Quelque  temps  après 
un  pauvre  qui  étoit  nud  , s’étant  préfenté  à lui,  il  fe  retira 
dans  un  coin  , & lui  donna  fa  tunique.  Un  homme  de  qua- 
lité qui  le  vit  ainfi  dépouillé  de  tour  , croyant  qu’il  avuit 
été  arrêté  par  quelques  brigands  , lui  demanda  qui  l’avoic 
mis  dans  cer  érat  : e’eft  celui-ci , lui  dit-il , en  lui  montrant 
fon  livre  d'Évangile.  Enfin  il  vendit  ce  livre  pour  fournir 
aux  befoins  des  Pauvres.  Quelques  jours  après ^ un  nommé 
Doulas  , qui  s’étoit  rendu  fon  Disciple  , furpris  de  ne  plus 
voir  fon  Maître  avec  fon  livre  d’Évangile  , lui  demanda  oil 
il  étoit.  Beflarion  , qui  jufqu’aloisavoit  caché  cette  action 
au  Difciple  , lui  dit  : » Ne  vous  atrriftez  point,  mon  frère  : 
» ce  livre  dont  vous  parlez  faifoit  mes  délices  i mais  il  ré- 
pétoi*  fans  cette  : Vends  tout  ce  que  tu  asdk  le  donne  aux 
» Pauvres  i n’ayant  plus  rien  , je  l’ai  vendu  loi-mcme  pour 
» lui  obéir  «. 

Dans  les  dernières  années  de  fa  vie  il  redoubla  fes  auf- 
férités.  Semblable  à un  homme  qui  court  pour  remporter 
un  prix  , & qui  malgré  la  diminution  de  fes  tori  es  redouble 
fes  efforts  quand  il  approche  du  but  i la  vue  de  l'éternité 
yers  laquelle  il  s’avançoit , ranimoit  fon  courage  & fa  fer- 
veur. On  dit  qu’il  paüa  quarante  nuits  debout  au  milieu 
des  épines  , fans  dormir  6c  fans  «‘appuyer  , ayant  toujours 
les  yeux  élevés  vers  le  Ciel , où  fon  cœuravoit  mis  tout  fon 
trésor.  On  ne  fait  pas  précisément  l’année  de  fa  mure. 
Il  vivoir  dans  le  quatrième  ftècle. 

Pratiques,  i.  Nous  ne  fommes  pas  tous  appellcs  à 
vivre  dans  la  folitude  ; mais  nous  devoirs  au  moins  évi- 
ter les  lieux  &.  les  compagnies  de  diîfipatioa , &c  Ou  l’on 
oublie  les  maximes  faintes  de  l’Évangile  pour  füivre  celles 
du  liée  le. 

• z.  Le  Livre  des  fai  us  Evangiles  doit  être  pour  nous 
comme  un  tréfor  prcciupx , puisqu'il  contient  les  paroles 
de  la  vie.  Que!  bonheur  de  pratiquer  ce  qa’il  eufeiçpc  ! 

PRIERE.  Si  vos  Saints,  o mon  Dieu,  o.it  tant  appréuendé 
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la  rigueur  de  vos  jugemens  , que  ne  devons-nous  pas  crain- 
dre ,nous  qui  fomraes  pécheurs  ? Faites-nous  prévenir  par 
de  dignes  truies  de  pénitence  ce  moment  terrible  où  il  n’y 
aura  plus  de  temps  pour  nous. 


19  Juin.  S.  GERVAIS  et  S.  PROTAÏS , Marttrs. 

O "N  fait  que  faint  GervAis  ôcfaintPROTAtS  fouffri- 
rent  lemartyrçà  Milan , mais  ®n  en  ignore  les  circonf- 
ances. 

L’Églife  de  Milan  avoit  entièrement  perdu  la  connoiG- 
fance  de  ces  Saintsdansle  quatrième  liècle  ; 8c  lorfque  leur» 
corps  furent  Trouvés  , à peine  les  Vieillards  purent  ils  fe 
fouvenir  de  les  avoir  entendus  nommer  autrefois.  Comme 
l’Eglife  de  Milan  fe  trouvoir  dans  un  grand  danger  en  3 8<S, 
& qu’elle  avoir  befoin  d’un  fecours  extraordinaire  , Dieu 
les  découvrit  pour  arrêter  la  fureur  de  l'Impératrice  Juitine. 
Cette  Princeilè  faifoir  tous  fes  efforts  pour  châtier  faine 
Ambroife  defonÉglife  , 8c  pour  établir  l'impiété  des  Ariens 
fur  les  ruines  de  la  Foi  Catholique.  Danscerte  conjoncture* 
Dieu  révélaà  S.  Ambroife,  par  une  vi  lion  qu'il  eut  en  fonge* 
où  croient  les  Reliques  des  faints  Gervais  8c  Protais.  S.  Am- 
broife ayant  fait  fouiller  la  terre  , on  trouva  deux  homme» 
très-grands*,  dont  tous  les  os  croient  entiers  & en  leur 
dilpolirion  naturelle,  hors  larcre  qui  étoir  féparée  du  corps. 
Les  Reliques  forent  expo  fées  pendant  deux  jours , 8c  il  y eue 
uu  concours  extraordinaire  du  Peuple  , que  Dieu  rendit  té- 
moin de  plusieurs  miracles.  On  porta  ces  faintes  Reliques 
dans  laBafilique  Ambroilienne  ; 8c  ce  fut  pendant  la  mar- 
che de  la  Proceffion  qu’arriva  la  guéri fon  d'un  Aveugle 
nommé  Sévère  , connu  de  toute  la  Ville.  Le»  Ariens  firent 
ce  au  ils  purent  pour  i ifirmer  la  vérité  de  ce  miracle  &c  de 
pluheurs  autres  ; mais  ils  ne  purent  en  venir  à bout , ôc  l’É- 
glife  de  Milan  rentra  dans  le  calme. 

Pratique.  Quandnoushonorons  les  Reliques  des  Saints, 
ce  n’elt  pas  à des  os  que  nous  adrefTons  nos  vœux  & nos 
prières , mais  aux  Citoyens  du  Ciel  qui  les  ont  animés 
pendant  cetre  vie  ; &c  nousprions  les  Saints  d’intercéder 
pour  nous  auprès  de  Dieu.  Telle  elt  la  doctrine  de  l’Êgliïe 
Catholique. 

> 

Priere.Vous  voulez  bien  , Seigneur,  que  nous  ayions  re- 
cours  à des  hommes  comme  nous  , qui  jouiffent  déjà  dns 
le  Ciel  de  votre  préfence  ; mais  afin  que  nous  profitions 
de  leur  intercelliou  auprès  de  vou»  , rendez-nous  ieurs 
* jftucateurs. 

/■  * 


î 
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10  Juin.  S.  BONIFACE  , Apôtre  de  Russie.  ' 

BOnifaCE  étoit  de  la  \ rerr.iere  nobleffe  de  Saxe.  On 
l’éleva,  félon  l’ufage  ordinaire  des  Grands , dans  l’éclac 
Sc  la  pompe-du  iiècle. -Cependant  on  ne  négligea  pas  de 
le  faire  inltruire  dans  les  lciences  , & il  y.  fit  de  giands 
progrès':  ce  qui  fut  pour  lui  une  tentation  dangereule. 

L’Empereur  Othon  111.  , qui  connoifloit  l'on  mérite  , le 
fit  venir  auprès  de  lui  pour  lui  dopner  le  foin  de  fa. 
Chapelle.  Ce  Prince  goûta  l’efprit  doux  de  Boniface,  8c 
il  eut  pour  lui  une  amitié  li  lincère  qu’il,  l’appelloit  fon 
ame.  Par  tout  il  le  diltinguoic  des  autres  peridnnes  de 
ïa  Cour  , 6c  il  ne  craignoir  point  de  montrer,  nu  Public 
qu’il  i’aimoit  tendrement.  Ceit  une  grande  tentation  de 
pouvoir  tout  fur  l’efprit  d’un  Prince  ; & il  ell  bien  rare  de 
voir  ceux  qui  ont  du  créait  , ne  s’èn  point;  fervir  pour 
parvenir  aux  premières  places.  Mais  ce  qui  elt  pour  in 
plupart , 6c  e icore  plus  pour  les  Ecclélialliques' , une  oc- 
calion  prefqu’in  faillible  de  fe  perdre,  fut  pour  Boniface 
une  occasion  de  falut-  Le  foin  qu’il  prcnoit.de  la  Cha- 
relle  de  L’Empereur  , lui  donna  du  goût  .pour  la  priere.. 
Jl  profita  des  premiers  mouvemens  de  piété:  que  cotre 
grâce  mit  dans  fon  cœur  ; ôc  cette  fidélité  lui  en  méri ra- 
de plus  grandes.  Entrant  un  jour  dans  une  Églife  déniée 
à Dieu  , fous  1 invocation  da  i’aint  Boniface  , Archevêque 
de  Mayence  <Sc  Martyr  * il  fe  ftntit  faili- d’une  fainte  ardeur 
de  yerfer  fon  fang  p,our  la  foi  de  Jefus-Chriit  ; & dans 
ce  pieux  transport  il  fe  difoit  à lui-même  : » Je  m’appelle 
auili  Boniface  ;*pourquoi  ne  ferai- je  pas1  aufii  Martyr  de 
Jefus-Chriit , comme  l’a  été  celui  qu’on  invoque  en  ce. 
lieu  » ? Depuis  cetemps-là  il  conferva  toujours  ce  delir, 
& Dieu  l’accomplir  dans-  fon  temps.  » 

Saint  Romuald  étant  venuà  la  Cour  de  1 Empereur  au 
commencement  de  l’an.çQ8  ■..Boniface  s’attacha  à lui , 8c 
rompit  enrièrementavec  le  lîècle.  Cor  homme  accoutumé 
à vivre,  délicatement-  a_porrer  des  habits  précieux  , à 
manger  à la  rable  cfun  Empereur  à qui  il  éroit  extrê- 
mement cher  , à fé  voir  le  premier  &.  le  plus  favorifé  entre 
tous  les  Courti fans-;  cet  homme  qui  avoir  toujours  été 
environné  de  l’éclat  & de  la  pompe  du  lîècle  , fe  contenta 
d'un  feul  habit  pauvre  & groflîer.  II  marche  irnuds  pieds  , 
& ne  prenoit  que  la  nourriture  la  plus  commune  ; il  tra- 
vailloit  des  mains- , gaghoir  fon  pair;  à la  fueur  de  fon 
corps  , menoit  une  vie  retirée  , 8c  paficir fouvenr  les  nuits 
entières  dans  la  priere  , après-  avoir  travaillé  ttut  le  jour. 
\Ja  tel  changement,  ne.  pouvoir,  venir  que  de.  ta  droite  da 
Tout-puiffanti  __ 

Boniface  , à l’exemple  dè  David  , dèmandoit  à Dieu  qu’il 
Raffermit  dans  le  bien  qu’il  avoir  commencé  en  lui  » &c  Ca. 
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S:icre  fut  exaucée.  II  avança  à grands  pas  dans  la  voie  des- 
ommandemens  dû  Seigneur.  Souvent  H ne  mangoir  que 
deux  fois  la  femaine  > le  Dimanche  3c  le  Jeudi  ; 6c  quelque- 
fois il  fe  rouloir  fur  des  orries  ou  des  épines,  afin  qu’il 
n’y  eût  aucune  partie  de  fon  corps  qui  ne  foufirit , 6c  dai  s 
Je  deilein  de  s’effayer , pour  ainli  dire,  à fuuftrir  le  martyre» 
après  lequel  il  foupiroit.  Saint  Romuald  voulut  qu’il  l ac-* 
compagnie  au  Mont-Callin,  puis  à Pérée  pies  de  Ravenue.- 
8c  par-tout  Boniface  donna  de  grands  exemples  de  laiuteté.1, 
Enfin  après  avoir  mené  long-temps  la  vie  hérémitique  , il 
voulut  aller  prêcher  aux  Infidèles  , efpéraat  de  gagner  des 
âmes  à Dieu  dans  cette  fonction  pénible.  Après  en  avoir 
obtenu  la  permifUon  du  Saint  Siège-  il  parcourutja  Prupc  > 
8c  s’avança  jufquleu  Mofcovic  , où  l’on  dit  que  fa  prédica- 
tion fut  accompagnée  d’un  miracle  éclatant , qui  fufeaufe 
de  la  conveHion  du  Roi  de  ce  nay  s. 

• La.  plupart  des  Grands  aliafmés  de  ce  changement  » 
animèrent  le  Peuple  contre  le  Saint.  Le  Peuple  fouievé  » 
défendit  à Boniface  de  continuer  fes  prédications.  Comme 
il  n av oit  aucun  égard  à fes  défe  n tes  , les  Payens  le  prirent 
& lui  coupèrent  la  tête  , avec  dix-huit  des  liens  , le  14  Je 
Février  1009. 

Pr ». t IQ.UE.  N’étant  pas  appelle  à inilruire  les. autres* 
i îflrui  ons  -nous  nous  -mêmes  de  tous  nos  devoirs,  3t 
travaillons  fans  relâche  à notre  propre  co  iverlion. 

PRIERE.  Seigieur , li  nous  ne  répandons  pas  notre  fang 

Eour  vous  , faites-nous  répandre  des  larmes  pour  le  maj- 
eur que  nous  avons  eu  de  vous  offen  fer.  • - 


zi  /«u'v  SAINT  ALBAN  , Martyr.  . 


X Es  Habirans  de  la  Grande-Bretagne  , qui  comprend 
JLi  l'Angleterre  6c  l’Eco fie,  ayant  rcÇu  les  femeoces  de 
la  Religion  Chrétienne,  lorfque  le  Roi  Lucius  embrafi a la 
foi  de  jefus-Chrift  vers  l’an  i3q,  les  confervèrent  fans 


altération  jufqu’au  temps  de  Dioclétien.  La.pe'rfécuriori> 
n’avoit  pas  pénétré  jufques  chez  eux  ; 6c  pendant  que  le- 
relie  dè'  1 Églife  gémifioit  fous  la  tyrannie  de  Scvere  , de 
Deceécde  V’alerien , ce  pays  jouilfoit  d’une  entière  tran- 
quillité. Un  fi  long  rejîos  fàifoir  des  Chrétiens  lâches  6c 
imparfaits;  5c  l’on  ne  comptoir  prefque  pour  rien  1 liglife 
d Angleterre  , parce  qu’elle  n’ayoit  encore  rien  lait  d’écla- 
tanr  pour  la  délènfe  de  la  Foi. 

Dieu  voulut  enfin  réveiller  fa  foi  endormie  , en  permet- 
tant que  la  perfécution  l’éprouvât.  Plulieurs  personnes  de 
l’un  Ôo  de  l’autre  fexe  foutiirent  en  divers  qndroits  de  glo- 
rieux combats  four  Jefüs-CnriiL  Mais  le  plus  connu  eft 
Saint  Alba  n , qui  pour  cette  raifon  eit  appelle  le  premier 
Martyr  de  1 1 Grande-Bretagne.  Alban  encore  payen  , reçut 
dans  famaifon  un  Ecçléuajtique , qui  étoit  pouriuivi  par 
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Jçs  per fecutcurs.  Cette  aêcion  d'humanité  fut  la  fourcfc  de 
fou  bo  .licur.  Dieu  bénit  fa  maifon  à cauf#  de  celui.  qu’il 
y^vuir  caché.  Alban  ne  pouvoir  s'empêcher  dud  mirer  la 
çcuceur  8;  la  piété  de  fen  hôte:  de  1 admiration  il  pada 
a l’imitation.  i»uché  de  l'exemple  qu’il  avoir  continuel- 
le eut  devant  les  yeux,  il  voulut  le  fuivre»  5c  la  grâce  qui 
lui  avoir  donné  ce  delir , lui  accorda  la  force  de  l’eftedluer. 

Il  pria  cet  Ecclédaiiique  de  l’inltruire  delà  Religion  qu’il 
proie. «.oit  ; 5c  quand  celui-ci  lui  eut  fait  connoitre  Lablur- 
dite  du  Paganifme  5c  la  vérité  de  la  Loi  de  Jefus-Chrilt, 
Alban  éclairé  ôc  fortifié  renonça  à fes  Idoles.,  ôc  em  brada 
avec  un  cœur  parfait  la  Religion  Chrétienne. 

Cependant  cet  Ecclédaiiique  étoit  toujours  recherché  , 
fur- tout  par  les  Prêtres  des  Idoles  , qui  fe  voy oient  aban- 
donnés .par Je  grand  nombre  de  ceux  que  fes  exhortations 
convertidoient.  Enfin  on  fut  qu’il  étoit  retiré  chez  Alban., 
&.  le  Gouverneur  envoya  audî-tôr  dès  foldats  pour  le  pren-  ^ 
dre.  Alban  plein  de  reconnoiflance  pour  la  grâce  qu'il 
avoir  reçue  par  le  moyen  de  cet  Eccléliailique,  ne  penfa 
qu’à  le  fauver  ; il  chanta  d’habit  avec  luj , le  fit  forcir 
i^crétement  » ôc  fe  pré  Tenta  aux  foldats , qui  le  condui- 
rrent  au  Gouverneur..  au  lieu  de  l’Eccléliadiquc.  Alban 
déclara  en  chemin  aux  foldats  qu’il  étoit  Chrétien , 5c  qu’il 
Touloit  mourir  dans  cette  Religion.  ... 

En  le  préfentant  au  Gouverneur,  ils  lui  dirent  qu’ils  lui 
«menoient  l’ennemi  de  leurs  Dieux.  Le  Gouverneur  offrait 
alors  un  facrifice  à fes  prétendues  divinités  ; il  reconnut 
Alban,  Sc  fut  furpris  d’apprendre  qu’il  étoit  Chrétien.  Cette 
nouvelle  , jointe  à la  colere  où  il  étoit  de  ce  qu’on  ne  lui 
âvoit  point  amené  celui  qu’il  avoir  envoyé  prendre , le 
tendit  furieux  contre  Alban.  11  le  fit  approcher  de  fes  au- 
tels , 8c  le  menaça  de  lui  faire  fouffrir  tous  les  tour#iens 
préparés  à celui  dont  il  portoit  l’habit , s’il  ne  renonçojc 
pas  à la  Religion  qu'il  venoic  d'embradèr.  Alban  fe  mit 
Fort  peu  en  peine  de  fes  menaces,  6c  protella  ouvertement 
qu’il  n’obéiroit  pas  à de  tels  ordres  : le  Gouverneur  le  mie 
donc  entre  les  mains  du  Juge- 
Le  Juge  lui  demanda  de  quelle  famille  8c  de  quelle  mai- 
fon il  étoit.  »«  Je  me  nomme  Alban  , lui  dit  le  Saint , & 

» j’adore  le  Dieu  vivant , Créateur  de  l’univers  »«.  Le  Juge 
le  prellà  encore  fortement  de  facrifier-  Comme  Alban  de- 
meura conllanc  dans  fon  refus  i il  ordonna  qui  fût  fouetté 
crueilemenc  , 5c  enfuite  décapité- 
, Pratiques,  i.  La  perfécution  eft  quelque  fois  une 
épreuve  que  Dieu  fait  de  fes  ferviteurs  ; mais  lbuvent  elle 
oit  une  punition  de  la  corruption  «Jes  Chrétiens.  Trem- 
blons lorfqu’ellc  arrive  l 5c  ranimons  notre  piété  , afin 
que  la  colere  de  Dieu  foit  appailœe  par  nos  pritres,  par 
nos  larmes  , par  notre  pénitence.  . . . 

a.  Demandons  à Dieu  des  amis  pleins  de  Religion  5c  de 
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Fteté  y qui  nous  animent  à Ton  fervice  par  leurs  «temples. 

Priere.  Que  votre;  parole  , Seigneur,  8c  les  Exemples  de 
vos  Saints,  nous  excitent  à y conformer  foutes  nos  actions, 
«*fi-i  que  nous  n’ayions  pas  le  malheur  de  perdre  par  le» 
perfccutiofos  la  Foi  que  nous  protcüons. 


22>  juin . S.  P A ü L I N , EvÊquE  d£  Nole. 

POnce-Merope-Paulin , J'objct  de  l’eftime  8c  de  l’ad- 
miration des  plus  grands  hommes  de  fon  liccle, comp- 
toir une  longue  fuite  de  Sénateurs  da  is  fa  famille.  Paulin 
fon  père  a été  le  fondateur  de  la  petite  ville  de  Bourg  fur 
la  Garonne  ? 6c  Préfet  des  Gaules. 

11  naquit  a Bordeaux  l’an  353  , avec  toutes  les  qualités- 
de  l’efpiit  «3c  du  corps  qui  puiivoient  le  rendre  accompli 
félon  le  liccle.  Après  avoir  étudié  fous  les  plus  habiles 
Mastrcs  , de  fait  de  grands  progrès  dans  ies  fciences  , il  fré- 
quenta le  Barreau  & fut  fait  Sénateur  Romain. 

11  épouia  une  tille  Efpagnole  , nommée  Thérafie  > beau- 
coup plus  recommandable  encore  par  fit  vertu  8c  fon  mé- 
rite perfonnel , que  par  fa  nai  fiance  de  fes  richelfes.  Élevé 
à de  grands  emplois  , il  s'y  comporta  toujours  avec  une 
intégrité  8c  une  fagefle  qui  le  mirent  da  is  1a  plus  haute 
réputation.  Une  conduite  li  dlitnable  aux  yeux  des  hom- 
mes, n’étoit  pourtant  encore  que  la  vie  de  l’honnête  homme 
du  fiècie  : mais  enfin  la  grâce  en  fir  un  Chrétien. 

Dieu  le  conduitit  par  la  voie  la  plus  ordinaire  à ceux 
qu’il  veut  faire  arriver  au  falur , je  veux  dire  par  les  affiic- 
tio  is.  Les  changement  arrivés  dans  l’Empire  , en  caillèrent 
aulfi  dans  fa  fortune  : alors  il  comprit  qu’il  n’y  avoir  rien 
de  fiable  ici  bas  ; &.que  pour  être  heureux  , il  falloir  s’atta- 
cher a un  bien  qui  ne  pouvoit  périr.  Il  réfolut  de  renoncer 
au  Sénat , d’abandonner  pour  toujours  fa  maifon,fa  patrie, 
fa  famille  , d’cmbraflèr  la  profefiion  monaftique , 8c  de 

Ç aller  le  relie  de  fes  jours  dans  la  retraite  auptès  de  Noie. 

oute  fon  anibirion  étoir  de  fervir  J.  C.  au  tombeau  de 
faine  Félix , d’êrtç  le  Portier  de  fôn  Églife , d’en  balayer  le 
Parvis  tous  les  matins  , de  veiller  la  nuit  pour  la  garder  , 8c 
de  finir  fa  vie  dans  ce  travail. 

Thérafie  le  fortifia  dans  fes  bonnes  réfolurions  , 8c  ne  lui 
Céda  point  en  vertu.  Elle  vendit  fes  terres  comme  lui  ; 8c 
pour  accomplir  entièrement  ces  paroles  du  Sauveur  ? ST 
vousvoule\  ctre  pa  fait,  allcç,  vcnJeç  ce  que  vous  ave 3 ,ù  donne\ - 
le  aux  pauvres  : elle  dillribua  comme  lui  cequlelle  poffédoit. 
Elle  n’eut  point  de  regret , ni  de  confulion  ae^  le  voi  r avec 
des  habirs  vils  8c  pauvres  , perfuadée  que  la  limplicité  des 
habits  convient  à la  pénitence  , 8c  que  l’humilité  fe  trouve 
rarement  fous  des  habits  précieux. 

Il  n’y  a point  d’éloges  que  Paint  Ambroile  , (Vmt  Au- 
gullin , Paint  Jerôme  » Paint  Martin  ne  lui  donnalfent.  Ui 
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trouvèrent  que  leur  fiécle  e'toit  heureux  d’avoir  vu’ c<f 
grand  exemple  de  foi  &.  de  venu.  Le  Siège  de  Noie  étant- 
venu  à vaquer  par  la  mort  de  Paul  fon  Évêque,  vers  i’an 
409  , on  ne  fut  pas  long-temps  à délibérer  fur  le  choix  d’un 
ouccelfeur.  ï otites  les  voix  (e  réunirent  pour  faint  Paulin  » 
6c  malgié  les  efforts  qu'il  fit  pour  é virer  une  dignité  donc 
Il  fe  croyoi’t  indigne  , il  fut  contraint  de  s’en  laificr  revêtir. 
1!  n’y  avoit  pas  un  an  qu’il  droit  Évêque  , lorfque  les  Guths 
conduits  par  Alarfc , après  avoir  pris  6c  laccagé  Rome  , 
vinrent  faire  le  ravage  dans  la  (Jampanie-  La  ville  de 
Noie  fut  prife  8c  pillée,  ôc  faint  Paulin  fut  auffi  arrêté. 
Les  Barbares  refpeêfcèrent  fa  vertu.  On  fouilla  fa  maifon  , 
mais  on  épargna  fa  per fonne.  Au  milieu  de  cette  calamite 
publique  , on  l’entendit  plufieurs  fois  faire  à Dieu  cette 
prière  : « Seigneur  , que  je  ne  lois  pas  tourmenté  f our  de 
l'or  ou  de  l'argent  ; car  vous  lavez  que  tous  mes  biens- 
*>  font  entre  les  mains"  des  pauvres  ».  IL  n avoir  plus  rien 
en  effet  ; mais  Dieu  lui  lit  trouver  encore  , (V  it  dans  les 
bie  ns  d«  l’Églife  , foir  dans  ce  qu’il  put  ramalîêr  du  débris 
des  richefl’es  de  fou  peuple,  de  quoi  foulagcr  les  ir.dipens 
6c  les  captifs;  8c  tout  fon  troupeau  , malgré  l 'affliction 
extrême  qu’il  venait  d’éprouver  fe  conlolade  fes  maux  , 
parce  que  fon  cher  Pafteur  lui  avoir  été  confuvé.  S.  Paulin, 
après  l’avoir  gouverné  pendant  { 11  'ictus  années,  alla  enfin 
prendre  dans  le  Ciei  la  place  que  D. eu  lui  avoit  préparée 
de  route  éternité  , 8c  qu'il  lu  avoir  fait  mériter  par  tant 
de  travaux  Ôc  de  vertus.  Ce  fut  l’an  de  JofusChiift  411* 

. PRATIQUE.  Quand  on  voir  un  aulli  grand  gcrie  due 
faint  Paulin  renoncer  aux  grandeurs  6c  aux  richefits  , donc 
il  connoilfoit  parfaitement  la  valeur  , en  doit  être  a!  uré 
qu’elles  ne  fout  bonnes  qu’a  méprifex.  Que  les  gers  du 
monde  difenr  qu’il  n’y  a que  de  petits  efrrits  qui  fuient, 
dévots.  Saint  Paulin  a été  un  de  plus  grands  efprits  de 
fon  fiècle  î il  a méprifé  ce  qu’ils  eftiment  , 8c  il  a renoncé 
à ce  qu’ils  recherchent  avec  tant  d'ardeur. 

Priere.  Seigneur  , que  l’exemple  de  faint  Paulin , verre 
Serviteur  , nous  convainque  que  les  vra.s  honneurs  fonr 
d’être  bas  & petits  aux  yeux  t es  hommes.,  & que  la  pau- 
vieté  effile  trefor  le  plus  piécieux.  Faites-le-nous  compreiu- 
die  , faites- le-nous  pratiquer. 


23  Juin „ SAINT  EUSEBE  , Mari  yr. 

Ijv  IJsere  étoit  Evêque  de  Samofate  > Vil  e capitale  du 
Li  Royaume  de  Comagene.  Il  eut  le  malheur  pendait 
quelque  temps  d’être  de  la  cornu  union  des  Ariens.  Mais 
o 1 ne  craint  pas  d ailurer  que  c’étoit  par  défaut  de  lumière, 
6c  que  toujours  il  a cherché  la  vérité.  Cette  droiture  de 
-.coeur,  mérita  d’être  " éclairée  ; 6:  s’étant  trouvé  en  ; 5 au 
Concile  d’Aatioche,  il  foulcrivit  au  Symbole  de  is*cée- 
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çe  qui  Tuait  parfaitement  aux  Catholiques.  Vers  Tan  a 54 
il  reçut  un  ordre  de  l’Empereur  qui  l’exil  oit  dan»  la  Thra- 
cc  , 2c  il  le  reçut  d’une  manière  qui  fit  egalement  paraître 
la  prudence,  fa  charité  Ce  foi  courage.  Celui  qui  en  croit 
chargé  arriva  le  loir.  Saint  Eufebe  l’avertit  de; n’en  point 
parler:  » Car,  lui  dit-il  , li  le  peuple  en  avoir  connoif-* 

» fance  , il  vous  jetterait  dans  la  rivière  , tant  il  a un  zèle 
» ardent  pour  la  Religion  , 8c  on  ne  manquerait  pas  de 
» me  rendre  refponfabie  de  votre  mort  ».  * 

Après  avoir  parlé  de  la  forte  , ii  célébra  à l’ordinaire 
rOlrice  du  fuir-  Tout  le  monde  commer.çoic  à prendre  le 
repos  de  la  nuit  , lorfqu’il  fit  part  de  Tordre  venu  de  la 
Cour  à un  domeitiqu*  affidé  ; puis  il  fortit,  à pied.  Quand 
il  fut  au  bord  de  l’Euphrate , quiarrofe  les  murailles  de  la 
Ville,  il  monta  fur  une  barque,  <5c  fe  fit  conduire  à Zeugma. 

. Dès  qu’on  fut  à Samofate  ce  qui  fe  paffoit  , tous  fe 
mirent  à pleurer  la  perte  de  leur  Évêque  , 6c  ils  allèrent  en 
fi  grand  nombre  après  lui,  que  tout  l'Euphrate  étoir  couvert 
<ie  bateaux.  Quand  ils  l’eurent  atteint  , ils  le  conjurèrent 
avec  larmes  & par  les  motif  les  plus  preflàns,  de  ne  point 
expofer  fon  troupeau  à la  fureur  des  loups.  Mais  ils  ne 
purent  l’engager  à revenir  ; il  leur  reptélenta  toujours  le 
précepte  de  1 Apôtre  , qui  ordonne  d’obéir  aux  Princes  3c 
aux  Magiilrats.  Alors  les  uns  lui  offrirent  de  l'argent, le» 
autres  des  habits  , d'autres  des  valets  , s’empreliânr  tous, 
également  de  le  foulager  dans  les  befoins  qu’il  pourrait 
avoir.  Il  fe  contenta  de  recevoir  fort  peu  de  chofe  de  fes 
amis  particuliers  ; il  donna  à tous  des  inilruétions  , les 
exhorta  à perféverer  courageuferaenr  dans  la  doétrine  des 
Apôtres  , pria  pour  eux  , 3c  continua  fit  route. 

Gratiea  étant  devenu  Je  maître  de  l’Empire  en  378  , ren- 
dit entièrement  la  paix  à l’É'glife  , 3c  les  Évêques  bannis 
retournèrent  à leurs  .Sièges.  L’an  37 9 , ou  le  fuivant,  Eu- 
febe ordonna  Maris  Évêque  peur  la  petite  Vaille  de  Dolique 
en  Syrie  , qui  étoit  alors  mfieétée  de  TArianifrae.  11  ne 
-s’agifîbit  plus  que  de  le  mettre  en  pollèflion  de  cette  Églife, 
afin  qu’il  fut  en  état  de  travailler  à la  converfion  de  fon 
DioceCe.  Eufebe  fe  mit  en  chemin  pour  cela.  Comme  il 
entrait  dans  la  Ville  , une  femme  Arienne  lui  cafla  la  tête 
avec  une  tuile  qu’elle  lui  jettade  deffus  le  toi^de  la  mai- 
foi.  Eufebe  , près  d’expirer , obligea  ceux  qui  croient  prêt- 
fens  de  lui  promettre,  avec  ferment  de  ne  point  poursuivre 
eu  juftice  la  femme  qui  l’avoir  blelfi;.  Les  Officiers  de 
Juftice  ne  laifsèrept  pas  d’informer  contre  cette  femme  3c 
fes  complices  ; mais  les  Catholiques  obtinrent  leur  grâce. 
Ge  fur, ainfi  que  Dieu  couronna  par  le  martyre  les  travaux 
& les  combats  de  faint  Eufebei 

Pratique.  Quelque  fâcheux  que  puiiTent  nous  être  le* 
ordres  des  Princes  , loyons-y  fournis,  il  n’y  a point  de 
vraie  piété  où  ii  n’y  a point  d'obéiliance  au  Prince.  11  n’y  « 
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q c dans  les  choies  où  la  Religion  6c  notre  tonfciencfr. 
(croient  bleiléts  , qu'il  ne  nous  foie  pas  permis  d’obéir. 

PRIERE.  Seigneur  , faites  - nous  la  grâce  de  vous  obéir  , 
en  gardant  la'hdclité  & l’obéiÜànce  aux  Princes  qui  nous 
gouvernent  par  l’autorité  qu’ils  ont  reçue  de  vous  ieul , ôc 
ne  pei  mettez  pas  qu’ils  nous  commandent  des  chofes  que 
n us  ne  pourrions  taire  fans  vous  offeufer. 
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CEux  qui  font  en  peine  de  favoir  pourquoi  nous  célé- 
brons cette  naiflknee  plutôt  que  celle  d’aucun  autre 
Apôtre,  Martyr,  Prophète  ou  Patriarche»  doivent  fé 
fbuvenir  , dit  S-  Auguftm,  que  la  naid’ance  de  ceux-ci  n’a 
rien  eu  que  de  naturel  i au’ils  n’ont  reçu  la  grâce  du  Saint- 
Efprit  que  dans  la  fuite  de  leur  âge  ; en  un  mot  qu’ils  ne 
font  point  nés  Prophètes  n’y  Martyrs  j ou  témoins  de  Jefus- 
Chrilt , comme  Saint  Jean-  L’inftitution  de  cette  fête  éroit 
déjà  fort  ancienne  dans  l’Eglife  du  temps  de  ce  faint  Doc- 

?ur , puifau’il  allure  que  les  Kidèles  l’avoient  reçue  par  la 
raaition  des  anciens  pour  la  rranfmettre  à la  poltériré. 
Lorfque  Jefûs-Chrift  voulut  prendre  un  corps  femblable 
au  notre  , pour  paroirre  parmi  nous  d’une  manière  pro- 
portionée  à lafoiolefle  humaine  , il  fit  paroitre  avant  lut 
Jean-Baptiffe  comme  l’étoile  qui  paroit  avant  le  lever  du 
Soleil.  La  première  nouvelle  en  fut  apportée  par  un  Ange 
à Zacharie  , Prêtre  de  la  race  d’Aaron  » époux  d’Elifabeth. 
Ils  ctoient  tous  deux  juflcs  devant  Dieu.  Zacharie  faifoit 
alors  les  fonctions  facerdorales  au  dedans  du  Temple  , 8c 
ofFroîr  des  parfums  en  fàifant  fa  priere.  Zacharie  fut  faifî 
de  frayeur}  l’Ange  le  raflura  en  difanr  : «Ne  craignez  point, 
votre  priere  eft  exaucée.  Elifabeth  votre  femme  conce- 
» vra  & enfantera  un  fils,  vous  lui  donnerez  le  nom  de 
r>  Jean.Cer  enfant  fera  pour  vous  le  fujet  d’unegrande  joie, 
» 8c  plulieurs  fe  réjouiront  à fa  naiflknee.  Il  fera  gra»4 
» devant  le  Seigneur.  Il  ne  boira  point  de  vin  , ni  rien  de 
» ce  qui  peur  enivrer  ; & il  fera  rempli  du  Sainr-Efprit 
» des  le  ventre  de  fa  mère.  Il  convertira  plufieurs  des  en- 
J»  fans  d’Ifraèl  au  Seigneur  leur  Dieu». 

Zacharie  répondit  a l’Ange  : « A quoi  connoîtrai-je  la 
» vérité  d«  ces  paroles  ? Gar  je  fuis  vieux  , & ma  femme 
» elf  déjà  avancée  en  âge.  L’Ange  lui  dit  : je  fuis  Gabriel  , 
.»  le  Miniflre  de  Dieu,  toujours  préfent  devant  lui , tcu- 
» jours  prêt  à exécuter  fes  ordres.  C'ell  lui  qui  m’a  envoyé 
» vous  annoncer  terre  bonne  nouvelle.  Mais  à caufe  dç 
» votre  incrédulité  vous  demeurerez  muer  jufqu.à  l’ac- 
» complillèroent  des  promeffes  que  je  vous  fais  ».  Cepen- 
dant le  Peuple  atrendoit  que  Zacharie  forric  du  Temple  , 8c 
l’onétoit  furprif  qu’il  cardât  plus  qu’à  l’ordinaire  : mais  oa 
2e  fut  bien  d’avantage  l’orfqu’ii  foi  tic,  6c  qu’on  s'appergt* 
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qu  n croit  muet  ; 5c  ron  connut  par-là  qu’il  avoir  eu.  une 
▼îlion  > c‘e  qu’il  fit  aufli  entendre  par  lignes. 

Quand  les  jours  du  miniltère  de  Zacharie  furent  accom- 
plis .il  s’en  alla  dans  fa  maifon.  Quelque  temps  apres  Eli- 
abeth  ayant  c»nçu  l’enfant  que  l'Ange  avoic  promis  , elle 
demeura  retirée  chez  elle  pendant  cinq  mois.  Elle  étoic 
dans  fon  fixième  mois , lorfquelle  reçut  la  vilite  de  la 
V,i9QF  yen°‘t  d.e  concevoir  Je  Fils  de  Dieu 
par  J opération  du  Samc-Efpnt.  Marie  avoir  appris  la  grof- 
leile  miraculeufe  de  fa  douhne,  par  l’Ange  meme  qui  avoir 
apparu  a Zacharie,  qui  étoic  venu  à Nazarech,  lieu  de  fa 
SSffl?» F \ »“.*  an»°pcer  l’Incarnation  de  celui  dont  le  fils 
a niilabeth  devoir  etre  le  Préciir feur. 

Le  temps  auquel  Eli fabeth  devoit  accoucher  arriva.  Se 
elle  mit  au  monde  le  fils  qui  lui  avoit  été-promis.  Ses  voi- 
lins  de  les  parens  accoururent  pour  célébrer  la  miféricorde 
que  Dieu  avoit  exercée  fur  elle.  Le  huitième  jour  étant 
venu  pour  circoncire  l’enfant , ils  le  nommoient  Zacharie, 
qui  étoic  le  nom  de  fon  père.  Mais  Elifabeth  prenant  la 

fiarole  , lui  dit  : « Non,  mais  il  fera  nommé  Jean  ».  On 
ul  dit  que  perfonne  n’avoit  ce  nom  dans  la  parenté  ; & en 
meme  temps  ils  demandèrent  par  lignes  à fon  père  auei 
nom  il  lui  voulait  donner  ; & il  écrivit  fur  des  tablettes  que 
Jean  etoir  fç>n  nom  , ce  gui  étonna  tout  le  monde.  Le  nom 
de  Jean  lignifie  grâce  , pitié  , miféricorde  i 5c  Dieu  avoit 
deltiné  ce  nom  au  Precurfeur  de  fa  grâce  de  de  fa  miféri- 
corde.  Au  meme  mftant  la  langue  de  Zacharie  , que  fon  in- 
crédulité avoir  lice , fut  de hée  par  fa  foi  5e  fon  obéifïknceî 
& recevant  avec  la  parole  le  don  de  Prophétie  , il  publia 
*Fie  P1^1  ÿlo,ï  accomplir  ce  qu  il  avoit  promis  à Abraham; 
que  le  Meflie  ctoit  prêt  de  paroitre  , 5e  que  Jean  en  feroir 
le  Precurfeur  5e  le  Prophète.  L’Eglife  chante  tous  les  jours 
ce  Cantique  a 1 Office  de  Laudes.  Tous  ceux  qui  demeu- 
roient  dans  le.voilinagc  furent  failis  de  crainte  5e  d’éton- 
nement a la  vue  d’une  naifiance  accompagnée  de  tant  de 
prodiges.  Le  bruit  s en  répandit  dans  les  montagnes  de 
Judee  ; 5c  cous  fe  difoienr  le*  uns  aux  autres  : Que  penfez- 
vous  que  fera  un  jour  cer  enfant  ? 

a L’jEcr iture remarque  qu’à  mefure  que  S.  Jean  crioîfToit  en 
âge  , fon  efprit  fe  loruhoir,  5e  que  la  main  du  Seigneur 
croît  avec  lui.  Il  fe  retira  tout  jeune  dans  les  déferrs  , pour 
y refter  jufqu  au  jour  où  il  devoir  fe  manifefler  dans  îfraél. 
Au  zo  d Août  nous  afteverons  fa  vie  , en  rapportant  l’iüll 
foire  de  fon  mai  tyre. 

Pratiques,  i.  Liions  dans  1 évangile  les  prédications 
de  S.  Jean  ; 5c  que  ce  foir  pour  en  profiter  * 5c  non  pas 
comme  les  Phanliens  gui  y alloient  par  curioiité 
z.  Imitons  la  retraite  de  S.  Jean  , en  nous  féparanr  le 
plus  que  nous  pourrons  des  compagnies  5c  des  converfarions 
«JH  uecle.  Joignons,  comme  ce  Saint , la  pénitence  à ia/t- 
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traire,  en  retranchant  toute  fuperfluirédans  les  habits,  dans 
lès  meubles  5c  dans  la  nourriture. 

Prieke.  Seigneur  , donnez  noirs  l’amour  de  la  retraite 
& de  la  rénitence  , afin  que  nous  vous  fervions  tous  les 
jours  de  notre  vie  comme  nous  le  devons  , dans  la  faiutetc 
& dans  la  iuitice.  ‘ ’ ’ " : ’• . . “ 


zy  Juin.  S.  PROSPER  , Docteur  de  ^Église.  ' 

L’Églife  honore  S.  Prosper  comme  un  ilmltre  défend 
feur  de  la  toi  orthodoxe  contre  les  Pélagiens.  il  aima 
les  fcieu.ces  5c  la  piété  dès  fa  plus  rendre  jeunefle  , 5c  il 
en  Ht  toute  fon  étude.  Il  y rcufilr  de  telle  forte,  qtï’il  Requit 
la  réputation  d’un  des  plus  favans  6c  dés  pltis  fainPs 
Perfonnages  de  fon  fiède:  Il  étudia  ,fur-  tcur  les  Livres  de 
5.  Augultin  , 5c  fe  les  rendit  tellement  proprés  , que  ce 
grand  Doâeur  n’eut  poir.t  de  difciple  plus’ habile  ni  plus 
fidèle  que  lui.  Il  y avoir  à Marfeille'  5c  ddns'  quelques 
autres  Villes  voifircs  , des  Prêtres  , recommandables 
d'ailleurs  par  leur  pieté  ôc  leur  faveir  , qui  trouvoient  quel- 
que chofe  de  dur  5c  d’obfcur  dans  la  manière  dont  Saint 
Auguilin  s’exprîmoit  contre  les  Pélagiens  fur  la  Prédefti- 
nation , fur  la  grâce  qui  rféyiènt  nos  mérites,  K.'fur  le 
nombre  fixe  des  Ehis-  Ces  Prétr^  pddnt'  le  % principal 


grâce,  pouvoir  avoir  la  foi',  6c  commencer  l’ouvrage  de 
Ion  la  Kit.  D’autres  s’écartoient  de  la  créance  de  l’Eglife 
fur  la  Piédeftination  6c  le  don  de  la  Perfévérance.  Saint 
■Profftr  6c  un  de  fes  amis  nommé  Hilaire  de  Syracufe 
en  Sicile,  en  écrivirent  à Sairt  Auguilin, , qui  pour  fat  s- 
faire  aux  délits  de  deux  Ûiicirles  li  bien  intentionnés, 
eompola  les  deux  Livres  de  la  JPrédeJlination  des  Saints  , & 
d,u  Don  Je  la  Tcrjévérance.  ’ . , w ^ 

v L’amour  de  Profpcr  peur  la  iainte  Doctrine  de  rEglife 
i>e  plut  pas  à ceux  qui  la  comoattoient.  Déjà  défaits  par 
Saint  Auguilin  V 'ris  voyoient  avec  pejne  qu’un  nouvel  ad? 
verfaire  s’élevât  contre  eux.  Pour  tâcher  de  le  réduire  au 
filence,  ou  du  moins  affaiblir  fon  autorité  -,  ils  eurent 


lui  en  écrivit.  Saint  Profper  reçut  fa  Lettre  comme  une 
marque  d'amitié,  5c  i!  y fit  une  longue  répçmle,  ou  il 
détruit  ccs  calomnies > 5c  fait  voir  la  pureté  de  là  UoCtnaç 
de  S.  Augullin  6c  dé  celle  de  fes  vrais  Diluples.-  Il  ne 
s’eq  tint  pas  là  : l’ameur  qu’il  avoit  pour  les  Pideles  » 
qu’il  regardoit. comme  fes  frères , le  porta  à entreprendre 
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Ion  Poème  contre  les  Ingrats  , c’eft-à-dire  , contre  çeu.x  qui 
ne  rceoimoiflent  pas  la  néceffiré  8c  la  gratuité  de  la  gracô 
deJ.C.  # >’ 

Le  Poème  de  feint  Profper  n’arrêta  point  les  ennemis  dç 
1*  grâce  : car  les  hérétiques  peuvent  être  confondus  , parce 
Qu’ils  font  foibles  î mais  ils  ne  fe  rendent  pas  à la  vérité  ÿ 
parce  qu’ils  font  opiniâtres.  Un  nommé  Vincent  écrivit 
pour-Ies  Semi-Pélagiens.  Saint  Profper  répondit  à fes  ob- 
jections, montrant  combien  la  Doctrine  de  l’Églifeen  étoic 
cloic  ;née.  Il  dit  entre  autres  chofes  , que  la  prédelli nation 
de  Dieu  n’eft  pas  caufe  de  la  chute  de  l’homme  , 8c  que 
Dieu  n’abandonne  perfu  me  qu’il  n’en  foit  abandonné  le 
premier  ; qu’au  contraire  , il  empêche  l’homme  de  le  quit~ 
ter,  ou  le  Fait  revenir  après  qu’iL  l’a  quitté.  ' ' ' ' * “ 
, Pour  fruits  de  fes  travaux  , feint  Profper  ne  recdeillpie 
ici-bas  que  des  perfécutions-  Le  zèle  de  ce  Saint ‘ ne  fe 
ralentit  point , & il  continua  de  s’expofer  pour  la  défenfé 
de  la,  Do&rine  de  l’Églife  jufqu’au  jour  de  fe  mort , qui  arJ 
riva  vers  l’an  456. 

Pratiques,  i- Soyons  en  garde  contre  route  doêtrine 
qui  n’eft  pas  fondée  dans  l’Écriture-feinte'  8c  dans  la  Tradi- 
tion. Comme  il  n’y  a point  de  vérité  nouvelle , il  hé  peut  Y 
avoir  de  nouvelle  doêlrine.  ' ''  • ' * 

2.  Méditons  fouvent  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  : Sans 
moi  vous  ne  pou"e{  rien  faire  ; Ôc  celle-ci  de  feint  Paul  ; Jé 
puis  tout  en  celui  qui  me  fortifie.  Nous  trouverons  dans  celleS 
de  J.  C.  de  quoi  nous  humilier  ; 8c  dans  celles  de  Taine 
Paul , dequoi  foutenir  notre  confiance.  _ * ' T 

PRIERE.  Vous  ne  nous  devez  rien  , Seigneur  , 5c  votre 
grâce  ne  feroit  pas  une  grâce  , ii  elle  nous  étôit  due.  Don-; 
nez-nous  l’humilité  , afin  que  nous  puiffions  vous  prier  , St 
vous  demander  la  charité  qui  nous  fera  feiré.  tout  le  bien  que 
vous  voulez  que  nous  fefluons.  • • . . . 


A Paris  y s.  AgOARD  8cS.  AGLIBERT,  Martyrs . Ces  Saint* 
Croient  retirés  à Creteil  , près  Paris  , avec  un  très  grand 
nombre  d’autres  Fidèles  de  l’un  8c  l’autre  fexe  , où  ils  ,s’èx- 
cftoieqt  mutuellement  à la  pratique  de  toutes  les  vertus 
chrétiennes.  Ils  eurenc  tous  le  bonheur  de  fceller  par  î’efe 
fùîion  de  leur  fang  les  vérités  qu’ils  croyoient/Les  Corps 
de  feint  Agoard  & de  feint  Aglibert  fe  cbnfervent  dans 
l’Églife  de  Creteil  ; 8c  les  Reliques,  des  autres  Saints  8ç 
Saintes  qui  leur  ont  été  unis  dans  le  martyre , fout  danf 
la  Chapelle  balle  de  cette  même  Églife.  . i 

_ * si  . 4 ‘ ' . î t , 

26  Juin.  SAINT  ANTHELME  ,ÊVEQUE. 

ANthelme  , né  d’une  Maifon  des  plus  confidérabjes 
de  Savoye , ren 
Cç  fî c Chartreux-  Il 


mça  cie  nonne  neure  au  monde  , ot 
devint  en^eu  de  temps  un 
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les  difterens  emplois  de  la  Manon  , u ut  raie  riieui. 
vertu  parodiant  avec  éclat  dans  ee«e  r Uçc  > cn 
yeux  lur  lui  pour  le  taire  Éveque  de  Bellay  ; 5c  ™al^r,Va 
îépugnance  /il  lut  oblige  d’y  confentlr.  1 fut  ver,»bl=- 
ment  un  Prélat  zélé  6c  vigilant  , comme  il  «voit  été  un 
Moine  humble  6c  obérant.  Ayant  excommunie  Humbert 
Comte  de  Savoye  > qui  troubloit  ton  Dioçele  ? celui  « 
obtint  par  fon  crédit  un  ordre  du  Pape  qui  enjoignent  a 
Anthelmc  de  l’abfoudre.  Mais  l'ordre  ayant  etc  jurpris , le 
PréUt  nV  voulut  pas  obéir.  Comme  d’autres  Evcques  lut 
îcp  échoient  fa  Fermeté,  il  répondit.,  » Celui  du. J .été 
ï>  lié  , parce  qu’il  le  méritoit  , ne  doit. erre  dclie  qu  apres 
avoir  fatistait  à l’Églite  par  fa  pcmtence. 

» lui-même  n’a  pas  reçu  e pouvoir  de  lier  ce  qui  doit : ne 
» l’érre  ras,  & de  ne  pas  lier  ce  qui  doit  l être.  » Le  Lomte 
irrité  le  cita  au  Tribunal  Ecclétiaftique.  « Et  moi  , dit  le 
“ saint , le  vous  cite  au  Tribunal  de  Dieu  , pour  compa- 
» roitre  avec  tous  les  hommes  devant  Jf^'Chnlt  notre 
» fouverain  Juge  ».  Humbert  reconnut  fa  haute  , 3ç  le  re- 
An.helme.  Ce  faine  Évêque  étant  tombé  ma- 
lade , on  le  prefla  de  faire  fon  ccftament  ; mats  ÿ «P?,^  • 
» J’ai  tâché  de  ne  rien  pofieder  : les  revenus  J 

>»  l’ufage  ne  font  pas  a moi  ? mais  a mon  Eglile.  Amii  je 
» n’ai  rien  dont  je  puifie  difpofçr  ».  Ht  mourut  peu  de 
Jours  après  , âgé  de  plus  de  70  ans  , U quinzième  année  de 

fon  Épifcopat. 

' PratiQUB.  L s richefTes , après  lefquelles.tes  hommes 
courent  » ont  toujours  été  à charge  a ceux  qui  ont  été  fc- 

rieufement  occupés  du  foin  de  leur  falut  : ainfi  au.lieu  e 

rieuiemcru  y f de  ce  que  nous  aYOns  peu  de 

biens ^ remercionf  Dieu  de  nous  avoir  délivrés  des  danger* 
auxquels  les  riches  font  expoles. 

V “ Ai  «Tnr  J: 

àtrtS-noufé»  ftiS  uû  f.  faint  ufage  , qu’eU«  ne  nous  era- 
féchent  pas  d’aller  a vous. 

kl'f  Ce  ^ncB^p°rK  "e 

rierre  fonde.  11  pratiqua  & fit  pratiquer  a ica 

£a[1S’  ^nres  leSles  de  la  vie  religieufe  ; 5c  apres  avorr 
gouverné  cette  Maifon  pendant  ans  , il  mourut  laiHte* 
\ faent  vers  l’an  C6 o« 
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2 7 Juin.  S.  MAIXENT  , Abbé  en  Poitou. 

M Ait  x e N t naquit  à Agde  vers  la  fin  du  cinquième 
fiècle,  8c  reçut  au  Baptême  le  nom  d’ADJUTEUR. 
(Ses  parens,  qui  étoient  Chrétiens,  lui  apprirent  les  premiers 
élémens  de  la  Foi  , 3c  eurent  grand  foin  de  préferver  fon 
ame  de  toute  fouillure*  Quand  il  fut  forti  de  l’entàuce  , om. 
le  mit  entre  les  mains  de  S.  Severe  , pour  être  initruit  6c 
formé  à la  piété  dans  fon  Monaitère  8c  tous -fa  difcipiine.  L» 
faint  Abbé  regarda  le  jeune  Adjuteur  comme  un  vafe  d’é- 
lection que  Dieu  lui  metroir  entre  les  mains  pour  lui  en 
rendre  compte.  Aafli  en  eut-il  tant  de  foin  , qu’il  ne  le 
quittoit  prelque  jamais  , 8c  qu’il  s'inlormoit  exactement  de 
toutes  fes  actions. 

Adjuteur  profitant  des  inftruétions  d’un  tel  Maître  » 
fuyoït  les  louanges  8c  les  applauditlemens  , qu’il  regardoit* 
comme  je  poifon  de  la  vertu  ; 8c  rentrant  fouvenc  en  lui- 
même  i il  confidéroit  avec  les  yeux  de  la  Foi  ce  néant  de 
toute  vertu  folide  8c  véritable  , qui  feroit  toujours  notre 
unique  apanage  , fi  Dieu  , par  une  mi lcricorde  toute  gra- 
tuite, ne  créoit  en  nous  le  bien  qu’il  veut  rccompenfer. 
Cette  vérité  le  renoit  dans  l’humilité  , 8c  lui  fai  foit  rejerter 
les  louanges  qui  ne  font  dues  qu’à  Dieu  comme  auteur 
de  tout  bien.  Il  s’éleva  également  au-delfus  de  l’envie  8c  de 
la  perfécutiôn  desméchans  qui  l’attaquèrent  i __  mais  pour  Ce 
dérober  aux  uns  8c  aux  autres  , il  prit  le  parti  d’abanuon- 
tier  foniiays.  Il  demeura  caché  près  de  deux  ans  , au  bout 
defquels  fes  parens  8c  fes  amis  l’obligèrent  de  revenir  à 
Agde.  Les  éloges  que  l’on  commença  de  nouveau  de  ren- 
dre à fa  vertu  , l’en  chafsèrenc  une  fécondé  fois.  II  vint  en 
Poitou,  8c  fe  mit  fous  la  conduite  d’un  faint  Pretre  nomme 
■.Agapit  , Supérieur  de  quelques  Serviteurs  de  Dieu  qui  vi- 
voie/u  en  commun.  En  meme  temps  il  diangea  le  nom 
d’Adjureur  en  celui  de  Maixetit , pour  demeurer  inconnu  , 
,&  empêcher  que  fes  parens  6c  fes  amis  ne  le  vinllènt  encore 
troubler  dans  fes  exercices. 

Lorfqu’on  vit  un  homme  fi  humble  , fi  mortifié  , fi  dé- 
taché des  chofes  fenfiblcs  , fi  plein  de  charité'  , fi  éclairé 
dans  la  fcience  du  falut , on  le  regarda  comme  un  envoyé 
de  Dieu  ,deftiné  à apprendre  aux  autres  le  chemin  de  la 
perfection.  C’elt  ce  qui  porta  Agapit  8c  les  autres  Religieux 
a le  choilir  tous  d’une  voix  pour  leur  Supérieur. 

Maixenr  montra  par  fa  conduite  , que  c’étoit  Dieu  qui 
l’avoit  choifi  pour  faire  fon  œuvre  , en  concourant  au  fa- 
lut de  fes  élus.  Sobre , auftère  , quelquefois  jufqu’à  l’excès  , 
il  ne  cherchoit  point  une  nourriture  qui  périr,  mais  il  ne  dé- 
firoit  pour  lui  8c  pour  fes  Moines  , que  cette  nourrirure 
ipirituelle  de  la  grâce  qui  fait  vivre  pour  la  vie  éternelle. 
Tant  de  vertus  furent  rccympçafçw  par  le  don  des  nu- 
• N i j 
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racles;  &Ja  nature  obéit  plus  d’une  fois  à celui  dont  toute 
la  vie  avoit  été  une  obéillànce  continuelle  à la  voix  de 
Dieu.  Entre  autres  merveilles  , nous  nous  bornerons  a une 
rap  portée  par  faint  Grégoire  de  Tours,  contemporain  de 
iai  nt  Maixent.  Il  y avoit  déjà*plüliturs  années  que  S.  Mai- 
xent  gouvemoit  Ion  Monaitère  de  Poitou  » lorfque Clovis  , 
Roi  de  France  , déclara  la  guerre  à Alaric  , Roi  dès  Viligots, 
qui  régnoit  dans  une  grande  par  tie  de  l’Elpagne  , dans  la 
Gaule  Narbonnoifé  & dans  l’Aquitaine.  Les  Difciples- de 
notre  Saint  voyant  approcher  du  Monaflère  un  parti  en- 
nemi , le  prièrent  de  fortir  de  fa  cellule  , pour  chercher  les 
moyens  de  les  mettre  à couvert  de  l’infulte  6cde  la  violence 
du  Soldat.  Maixent  occupé  de  la  priere  8c  de  la  médita- 
tion , ne  paroilfoit  pas  tenir  grand  compte  de  la  frayeur  de 
fes  Moines  , lorlque  ceux-ci  ouvrirent  la  porte  , & l’obli- 
gèrent de  paroître.  Alors, fans  faire  voir  la  moindre  émotion, 
*il  alla  droit  àux  ennemis  comme  un  Général  aguerri  i fou1* 
renu  d’une  bonne  armée.  Un  Soldat  plus  brutal  que  les 
aurres  , vint  à lui  l’épée  à la  main  pour  lui  abattre  la  tête  ; 
mais  le  bras  qu’il  avoit  levé  pour  le  frapper,  s’engourdit  de 
telle  forte  , qu’il  laiflfa  tomber  fon  épée  8c  demeura  comme 
perclus-  Le  Soldat  en  même  temps  fe  jetta  aux  pieds.de 
Maixent  , 8c  lui  demanda  pardon.  Cette  pltnition  donnà 
de  la  frayeur  aux  autres , 6c  leur  fit  prendre  la  fuite.  Le 
Saint  n’abandonna  pas  le  Soldat  qui  etoit  à .fes  pieds;  6e 
faifant  le  ligne  de  la  Croix  , il  le  guérit.  S.  Maixent  mourut 
quelque  temps  après , vers  l’an  de  J.  C.  p i j. 

Pratiques,  i.  Ceux  qui  font  chargés  de  l’éducatior» 
des  enfans  , doivent  veiller  fur  eux  nuit  8c  jour , pour  les 
conferver  dans  l’innocence  , comme  le  démon  veille  conti- 
nuellement pour  les  perdre.  C’eft  parce  qu’on  ne  veille  pas> 
qu’il  y a tant  de  corruption  parmi  les  jeunes  gens. 

2.  Si  les  Saints  ont  Fui  Femme  6c  les  louanges  des  hom- 
mes , font-elles  moins  à craindre  pour  nous  qui  fommes  ü 
foibles  ? 

Priere.  C’eft  à vous,  Seigneur  f que  la  louange  eft  due  i 
rendez-nous  allez  purs  pour  vous  la  rendre  éternellement. 


zS  Juin.  S.  IRENÉE,  Éveque  6c  Martyr. 

I Renée  naquit  en  Grece  vers  l’an  120 , 6c  fut  Difciple  de 
S.  Papias&de  S.  Polycarpe , qui  avoientéré  inllruitspar 
faint  Jean  l’Evangélifte.  Quelque  jeunequ’il  fût  lorfqu’on  le 
mit  auprès  de  S.  Polycarpe  , il  remarquoit  avec  foin  rout 
ce  qu’il  voyoit  dans  ce  laint  Vieillard  , afin  d’en  profiter. 
» Par  la  miféricorde  de  Dieu  , dit-il  lui-même , j’écoutoîs 
» fes  inftru&ions  très-attentivement.  Je  gravois  les  aêlion» 
» 6c  fes  paroles  , non  fur  des  tablettes  , mais  dans  le  plus 
» profond  de  mon  cœur.  El  les  y font  demeurées  très-vives 
» 6c  très-préfentes  ; 6c  Dieu  me  fait  la  g race  de  ici  repaie 
fer  fans  celle  dans  mou  efpric  »<« 
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r.t)iT'croic  qu  il  fut  envoyé  eiiFrancef  parce  fiunj:  Evêque  * 
Vers  l’an  ijy.  Il  exerça  la. fon&ion  de  Prêtre  dans  fEglife 
de  Lyon  > 6c  S.  Pothin  étant  mort  l’an  177  vlrenée.fut  mis 
en  fa  place  , 6c  .devint  le  Chef  des  Égliies  des  Gaules  , 
loit/par  fon  .mérita,  perfounel  , foit  par  la  dignité  de  Ion 
fciëge.  Tpute  fa  vie  paroit  n’avoir  été  occupée  qu’à  i.nitruire 
par  fes  prédications,  6c  à foutenir  par  les  Ëçiiits  le  Telta-r 
ment  de  fefus-Chriit , ç elt-a  dire  ,-la  vérité..  Défenfeu* 
zélé  de  la  £oi  il  attaquoit  vivement  lçs  erreurs  dçs  Hé-j‘ 
rétiques  9 mais  dl  avoir  une  charité  iincère  pour  leurs  ppr- 
fonnes.  <c  Nous  les  aimons,  dit-^îl , plus  Utilement  pour 
leur  falut,  qu’ils  ne  s’aiment  eux-mêmes;  6c  s'ils  veulent 
» éprouver  les  effets  denotretendreffe  , elle  leur  fera  autfi 
» avantageufe  qu’elle  ert;  véritable  : notre  charité  leur  pa^ 
>>  roît  dure-6q  févère  f c’eit  qu’elle,  perce -leurs  plaies  pour 
en  faire  -fqrtir  tout  le  venin  de  1 ■orgueil  qui  les  enfle 
Plein  de  ces  léntimens  , il  exhortoit  lesj  Fidèles  à rejetter 
la  Doctrine,  des  Hérétique^  6c  .à  demander  à Dieu  leur 
çonverlionN  f />.  ^ f > i-.*  u ; :J  h • ' n : > 
Il  y avoir  long-temps  que  les  Fidèles  étoient  partages  au 
fiyet  de  la  Fête  de  Pâque  : les  uns  croy oient  qu’il  falloir  la 
célébrer  le  quatorze  de  la  Lune,  après  l’équinoxe , en  quel- 

Sue  jour  de  la  femàine  qu  il  arrivât  , 6c  c’étoit  la  pratique- 
e l’Aiie  mineure  ; d’aurres  fouteiioie.u  que  l’on  ne  devoir 

/V  1 « * 1 i* 1 _ n V.  I J „ T O n 1 rx  O»  T-v»  1 n r*!-»  P T 


tor,  cjuifuccéda  àS.  Eleuthei-,  voulut  l'etftM’é  toute  x’üja.é 
«d'uniformité  fut  Ce  point.  Ôn~  ârtemfelà  dès  Oônclfey  en 
differentes  Provinces.'  ôc  S.  Jte.lée  ervrint  aufli  un- dans  lés 
Gaules.  Par-tout  i l fut  arrêté  que  l'on  devoir  célébrer  la' 
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forait  point  d’avis  de.  çhaigerfa  tradition  de  leprs.  Églifes* 
qui  leur  venoît  des  Apôtres , S.’  jeao  Sc  S.  Philippe1.  Le  Pape 
Viétor  . ‘qui  avoir  déjà  menacé  les  Aiiati^aes  de  l’excom- 
munication , s’échauffa  tellement  fuir  leur  reiiilance,  qu’il  ne 
fit  o oint  de  difficulté  de  lesVétranfcher  dé  fa  c;o  mm  union. 

Cette  conduire  déplut  à beaucoup  de  fairrtsÉfvcques  d’en- 
tre ceux  même  qui  combattoiént  le  fentiment  des  Aliati- 


ques;  S.  Irenée  fur-tout , qui  cherchoir  tous  les  ma 
conlërver  la  paix  dans  PÉglife  , 6c  de  faire  régner  la 
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«les  autres.  11  appuyoit  fes  raifojis  de  l'autorité  de  plufieutf 
Papes  prédécefîeurs  de  Viêïor,  qui  avoient  ufc  en  ce  point 
de  la  fage  condescendance  qu’il  tachoit  de  lui  infpirer.  Il 
écrivit  plufieurs  autres  Lettres  à Viélor  & à d’autrés  Évê-’ 
quts,  pour  affoupir  cette  difpute  , & remettre  la  paix  dans 
lÊglife.  11  y rc'ull  r heureufement,  il  fut  caufe  que  Vie-' 
ror  & Ifes  fucedfeurs  laifferenc  en  repos  les  Aliatiques  , qui 
furent  enfin  obliges  de  le  conformera  l’ufage  commun, 
par  l’autorité  du  Concile  œcume'nique  de  Nicée. 

L’Hiftoire  ne  nous  apprend  plus  rien  de  S.  lrene'e  depuis 
cette  grande  aélion  julqu’à  fa  mort  , dont  nous  ignorons 
le6  principales  circonftances.  Nous  favons  feulement  qu’il 
loumit  courageufcment  le  martyre  fous  l’Empereur  Sevc- 
re , l’an  xoi. 

Pratiques,  i.  Gravons  dans  notre  cœur  les  vérités  que 
nous  apprenons  , & que  ce  foit  pour  les  pratiquer.  La 
feience  fert  peu  fans  la  pratique. 

2.  Profitons  des  avis  de  ufr  t Irenée , en  rejettant  les 
erreurs  & les  nouveautés  i mais  loin  de  haïr  ceux  qui  les 
enfeignent,  plions  pour  leur  converfion  en  demandant  la 
nôtre.  • ’ 

PRIERE.  Ne  permettez  pas  , Seigneur  , que  ceux  qui  ont 
le  bonheur  de  vous  fervir,  fouftrcnr  de  divilion.  Nous  n’a- 
yons qu’une  foi,  nous  attendons  une  mêmerécompenfe» 
que  nous  n’ayions  aufli  qu’un  cœur. 

xç  Juin.  S.  PIERRE,  Apôtre.  * 

* Le*  deux  illuftre*  Apôtres  S.  Pierre  & S.  Paul  ay  tnt  reçu 
enfemble  la  couronne  du  martyre,  l’ÉgUfea  réuni  dans  un  même 
jour  la  célébration  de  leur  Fête  ; ce  qui  n’empêche  pas  qu’elle 
n’aij  defliné  le  jour  de  demain  à celle  de  S.  Paul , fous  le  titre 
de  la  Commémoration  de  ce  Saint.  Aiufi  nous  ne.  parlerons  en 
cm  jour  que  de  ce  qui  regarde  la  vie  de  S.  Pierre. 

SIMON  qui  fut  enfuite  appellé  Pierre,  croit  de  Bcth- 
faïde  , s’occupoit  à la  pêche  avec  fon  frère  André. 
Celui-cî  ayant  eu  le  bonheur  de  trouver  J:  C, , mena  Simon 
à ce  divin  Sauveur  , qui  lui  dit  que  déformais  il  s’appelle- 
roit  Ccphas  , c’elt-à-dire  Pierre.  Ces  deux  frères  vinrent  en- 
fuite  de  temps  en  temps  écouter  fes  inftruétions.  La  même 
atviée  J.  C.  étant  allé  fur  le  bord  du  Lac  de  Généfareth, 
monta  dans  leur  barque  , pour  inftruire  le  Peuple  qui  ve- 
noit  l'écouter  en  foule  i enfuite  il  dit  à Pierre  : « Jettez  vos 
» filets  en  pleine  mer,  pour  pêcher  ».  Pierre  obéit!  & la  pê- 
che fyt  li  abondante  , quoiqu’ils  neulfent  pu  rien  prendre 
pendant  toute  la  nuit,  que  leurs  filets  fe  rompoient.  Pierre 
étonné  du  miracle  , dès  ce  moment  quitta  tout  pour  fuivre 
3»  C.  6c  s’attacha  à lui.  Le  Sauveur  du  monde  fit  quelque 
temps  après  l’éleftiou  des  douze  Apôtres  » à la  tête  def- 
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luels  récriture  & la  Tradition  mettent  toujours  b.  I «erre, 
t lui  acorda  par  la  lune  la  grâce  d aller  a lui  fur  les  Hors. 

Cet  Homme-Dieu  ayant  aborde  dans  le  Pa>P 
arerîi  s’v  trouva  pretqu’ abandonne  de  tout  le  mot. ci  , 
>arce  qu'il  avoir  prêché  des  vérités  que  ^orgueil  humain 
rc  pouvoir  goûter.  Il  dit  alors  aux  Apôtres  . ” 7°“}*? 

. vous  auffi  vous  en  aller.  Mais  Pierre  lui  r epond,t  : Se  - 

> sueur,  à qui  irions-nous?  vous  avez  les  paroles  de  i» 

> vie  éternelle  ».  11  fit  voir  peu  de  temps  apres  pourquoi 
1 d'omîoir  cer  avantage  à J. 6.  ,&  qae  c'Aott parc,  qud 
e connoifîbit  pour  le  vrai  Dieu. Car  J. 

i Tes  Apôtres  : « Vous  autres  , qui  cvoyez-vpus  que  je  lu  ^ 

« Vous  êtes  , répondit  Pierre  , le  Chrift  , leFils 

h vivant  «.  Co.iteflion  admirable  ? qui  lui  ht  roéntej  de 

la  bouche  de  la  Vérité  même  « titre 

êtes  heureux  , fils  de  Jouas , lui  répondit  J;  C.  parce  que 

» la  chair  fie  le  fang  ne  vous  ont  PO'^  jdvél^cette 

J,  rire  Er  tnoi , ie  vous  dis  que  vous  êtes  lierre,  fie  qui 
Jiritc.  ut  moi , je  vou»  u >4  contre  laquelle 


uuana  J-i>-  préau  « ica  — , 

•oie  t , Pierre  répondit  qu’il  mourrait  avec  lui  * s il  le 
•alloit , plurôt  que  de  l’ abandonner.  J.  C.  lui  prédit  qu  au- 
tontraire  il  le  renonceroit  trois  tois  avant  le  point  du 
jour  ; ce  qui  arriva  ftlonla  prédi&iondu  Sauveur..  Des 
que  Pierre,  eut  commis  cette  taure  , Jefus  le  regardai,  non 
des  yeux  du  corps  , mais  de  ce  regard  de  grâce  êc  de  rr.i- 
féricorde  qui  touche  5c  convertit  le  cœur.  Pierre  connut 
aulïi-tôt  la  grandeur  de  fa  faute,  5c  la  pleura  amèrement. 
r>  Heureutes  larmes  , dit  S.  Ambrotfe  , qui  ne  demandent: 
poi  îtl  le  pardon , fit  qui  le  mentent»  ! Audi  Jefus-Chriffc 
oublia  le  péché  de  ce  fmcère  Pénitent , il  lui  apparut,  apn* 
la  résurrection . fie  lui  demanda  par  trois,  lois  s il  l aimott. 
Pierre  lui  répondit  aux  deux  premières  tois  : u Seigneur  » 
» vous  lavez  que  ie  vous  aime  ».  » a la  troilieme  rois  * 
Pierre  conlterné , lui  répondit  : » Seigneur,  vous  çonnoifjea 
» toutes  chofes  , vous  favez  que  je  vous  aime  ».  Jelus- 
Chrifi  alors  confia  à Pierre  le  gouvernement  de  fis  «neau* 
fie  de  fes  brebis  , 8c  lui  prédit  ia  mort  par  laquelle  il  de- 

voit  glorifier  Dieu.  _ . , T,  m 

Après  l’Afcenfmn  iîe  J.  C.  Pierre  fis  retira  a Jerufalem 
avec  les  autres  Apôcres  fie  la  Sainte  Vierge  , pour  y atten- 
dre le  Sahr-Efpric , qui  defeendit  fur  eux  le  cinquantième 
jour  après  la  mort  du  Sauveur.  Le  difeours  que  b.  Pierre 
prononça  alors  devant  les  Juifs  qui  croient  aliénables  eu 
grand  nombre  pour  être  témoins  de  ces  merveilles , ht 
bien  voir  que  lui  8c  les  autres  Apôtres  parloient  par  1 el- 
pritde  Dieu  ; 8c  il  y en  eut  environ  trois  mille  qui  cru* 

rent  8c  furent  baptifés.  • , ~ .+  * 

• Dieu  voulant  que  l’ Evangile  fut  annonce  aux  Gentil* 

' * ■ Ui* 
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Iierinit  que  Ja  perfécution  s’allumât  contre  les  Apôtres  , St 
es  obligeât^  de  fe  difperfer-  S.  1 i rre  vint  à Sarr.aiie  , cù  la 
parole  de  Dieu  avoir  déjà  été  reçue  ; & il  hr.pofa  les  mains 
aux  Fidèles  decette  ville,  & leur  donna  le  Saint  Efprit.  Un 
jMagicien  fameux  , nommé  Simon  , voyant  que  ceux  à qui 
les  Apôtres  irr.pofoient  les  mains  , recevoient  en  même 
semps  le.  don  des  Langues , leur  offrit  de  l’argent  pour 
avoir  le  même  pouvoir.  S.  Fierre  eut  horreur  de  l’air.bi- 
*ion  facrilège  de  Simon  , & il  le  rejetta  avec  indignation  , 
l’exhortant  néanmoins  à faire  pénitence  de  fon  péché.  Cet 
Apôtre  peu  de  temps  après  lut  envoyé  par  J.  C.  même 
pour  bapriftr  8c  inilruiie  le  premier  des  Gentils  qui  fe 
convertit  : c’éroit  un  Centenier  nommé  Corneille  , dont 
les  prieies  & les  aumônes  étaient  agréables  à Dieu.  11 
écouta  S.  Pitrte  avec  docilité , £c  il  crut  lui  8c  route  fa 
famille.  S.  Piètre  alla  enfuite  à Antioche  , dont  il  tut  le 

iremier  Évcgue.  Il  n’y  rélida  pas  toujours  ; car  fon  zèle 
» fit  parcourir  le  Pont , la  Cap  padoce  ôc  d’autres  lieux  ; 
de  on  air  qu’enfuite  il  alla  à Rome  , afin  de  combattre  l'er- 
reur 6e  l’idolâtrie  jufques  dans  le  lieu  où  elles  dominaient 
avec  plus  d’empire. 

il  croit  l’année  fuivante  à Jerufalcm  , où  il  fut  mis  en 
fri  fon  rar  l’ordre  d’ H érode  Agrippa  , 8e  délivré  par  un 
Jàrye.  Quelque  temps  après  il  écrivit  fa  première  Épure. 
£n  Part' 51  il  le  trouva  au  Concile  d£  jerufalcm  , d'où  il 
ît’dft  à Antioche , cinS.  Paul  le  reprit  de  ce  gue  par  fa  ma- 
nière d’agir  il  engageoit  les  Gentils  convertis  à vivre  félon 
Ja  Loi  tics  Juifs.  Il  écouta  avec  humilité  la  réprimande  que 
S-  Paul  lui  en  fiti  ,;8c  il  changea  de  conduite. 

S.  Pierre  étoit  à R.crre,  y combattit  avec  zèle  l'idolâ- 
trie , 8c  y prêcha  avec  tant  de  force  les  vérités  de  l’Évan- 

Eile  , que  les  Payens  irrités  contre  lui , délibérèrent  de 
: faire  mourir.  Les  Fidèles  le  Tachant , le  prièrent  in  fia  na- 
in en  t de  fe  retirer  ; 8c  faifant  violence  à fon  zèle  , il  céda 
à leurs  importunités.  11  choiiit  le  temps  de  la  nuit  ; 8c  déjà 
il  éroitala  porte  deRome  ,lorfqu’il  vit  J.  C. , qui  entra  par 
Ja  même  porte.  Le  faint  Apôtre  lui  demanda  : » Seigneur  > 
ai  où  allez-  vous  ? Je  viens  a Rome  , lui  répondit  J.  C.  pour 
35  être  crucifié  de  nouveau  ».  S.  Pierre  comprit  le  fens  de 
cetre  parole  , retourna  aufli-tôr  fur  fes  pas  , 8c  raconta 
cette  vifion  aux  Fidèles.  11  fut  arrêté  d’abord  , 8c  fe  réjouie 
de  ce  qu’il  alloit  enfin  donner  fa  vie  pour  Jefus-Chriif. 
C’étoit  Néron  qui  régnoit  alors  , Prince  cruel  8c  inhumain  , 
digne  par  ccnfequenr  d’être  le  miniftre  du  démon  peur 
faire  mourir  le  premier  des  Apôtres.  S.  Paul  fut  pris  avec 
lui  , 8c  l’on  croit  qu’ils  demeurèrent  neuf  mois  ers  prifon  , 
Prédicateurs  de.J’Évangilc , au  milieu  de  leurs  liens  : iis 
convertirent  les  .principaux  de  leurs  Gardes  8c  plufieurs 
Autres  perfonnes  ; éc.ainli  ils  gagnèrent  des  âmes  à Dieu 
jufqu’à  la  fin  de  leur  vie.  S.  Pierre  finit  la  lieime  fur  unes 
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croix , où  il  fût  attaché  la  tête  en  bas  * comme  il  l’avoit 
demandé  lui  même.  . 

Pratiques,  i.  Plus  orgueilleux  ‘8c  plus  faibles  çncoie 
que  S.  Pierre  , nous  avons  protefté  cenr  fois  que  nous  qe 
renoncerions  jamais  J.  C.  , 3c  nous  le  renonçons  en  n’ofapc 
paroitre  di Iciples  de  la  vérités  en  craignant  les  railleries 
des  hgmmes  , eu.  abandonnant  nos  devoirs.  Pleurons 
comme  cet  Apôtre  , 8c  devenus  plus  humbles  , que  notre 
amour  augmente  à proportion  de  nos  chûtes. 

2.  Lifons  fouvent  » & particulièrement  pendant  cette 
Octave  , les  inftruécions  que  donne  ,aux  Fidèles  ce  faine 
Apôtre  , dans  fes  Épitres  ; la  première  fur- tout  eft  un  abrégé 
de  la  vie  8c  de  la  piété  chrétienne. 

PRIERE.  Que  nous  ferions  heureux , ô mon  Dieu,  fl  nous 
pouvions  vous  dire  que  nous  vous  aimons  ! Nous  fommes 
pécheurs  , donnez-nous  des  larmes  ^donnez-nous  un  amour 
plus  fort  que  la  mort  où  nqs  péchés  nous  ont  tait  tomber. 


3 o Juin.  SAINT  PAUL,  Apôtre. 

NOus  avons  rapporté  au  25  Janvier  l’hirioire  de la  Con- 
1 verlion  de  S.  Paul.  Après  gu’ii  eut  été  baptîfé , il  de- 
meura quelques  jours  avec  fes  Fidèles  qui  étoientà  Damas; 
& plein,  de  reconrioifTancè  pour  la  grâce  qu’il  venoit  de 
recevoir  , il  fehâta  d’annoncer  celui  qui  eri  étoit  l’auteur  » 
8c  de  prêcher  au  milieu  des  Synagogues  que  Jefus  étoit  le 
Chrift  fit  le  Fils  de  Dieu.  „ 

' Les  Juifs  ne  pouvant  plus  foufFrir  l’avantage  que  l’iiglife 
tiroir  de  fa  converfion  8c  de  fes  prédications  ,réfo lurent  de 
le  tuer.  Ils  portèrent  le  Gouverneur  de  Damas  à faire 
garder  les  portes  de  la  ville  pour  l’arrêter  ; mais  leur  deG 
lein  ayant  été  connu , les  Fidèles  defcehdlrent  S.  Paul  du- 
rant la  nuit  , dans  une  corbeille par  une  fenêtre  qui  étoit 
fur  la  muraille  de  la  ville.  S.  Paul  échappé  des  mains  de  fes 
perfécuteurs  par  un  moyen  légitime  que  la  prudence  lui 
fournir,  vint  à Jérufalem,  fe  joignit  à S.  Pierre,  prêcha  J.  C. 
6c  difputa  contre  les  Juifs.  Ceux-ci  ayant  refûlu  ite  le 
tuer , il  alla  à Céfârée  , delà  à Tharfe  , en  Syrie  , en  Cilicie 
6c  dans  tous  les  pays  cfe  la  Judée.  11  alla  enfuite  à Jérufa- 
lem , pour  y porter  les  aumônes  des  Fidèles  d’Antioche  , 
vers  l’an  44.  Étant  revenu  dans  çerte  dernière  ville,  le 
Sa'nt-Efpritinfpira  auxDifcipIesckféparer  Paulôt  Barnabé 
pour  l’ouvrage  àùqüel  il  les  avoit  deilinés , c’eft-à-dire  , 
pour  TApoilolat  : 8c  alors  on  leur  impofa  les  mains. 

Paul  devenu  l’Apôtre  des  Gentils , non  parle  choix  des 
hommes,  mais  par  la  vocation  de  Dieu  z reçut  en  même 
temps  toutes  les  grâces  qui  éroie  rit  nécefl’aires  pour  fon  rr.ij* 
niifère  , pour  faire  éclater  la  puiflance  du  Seigneur.  Mais 
de  peur  que  ces  dons  ne  nourrirent  dans  fon  cœur  cet 
amour  de  nous-  mêmes  > qui'  fe  fait  toujours  fenrir , même 
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dans  les  plus  faints  ; Dieu  pern.it  que  ce  grand  Apôtre  fGç 
agite  des  plus  violentes  tentations  , 8c  que  cet  homme  à gui 
preîque  toute  la  terre  devoir  obéir  , éprouvât  malgré  lui  la 
révolte  de  la  chair.  Ce  faint  Apôtre , pour  triompher  de 
l’ennemi  , joignoit  à une  profonde  humilité  une  grande 
mortification  8c  une  priere  continuelle.  11  nous  apprend 
lui-même  qu’il  châtiort  rudement  fon  corps  , & qu’il  le 
réduifoit  en  fervitude  , de  peur  qu’ayant.  prêché  aux  au- 
tres > il  ne  fût  lui-même  réprouvé.  Sa  pénitence  étoir  con- 
tinuelle ; car  outre  qu’il  prechoit  continuellement  & tou- 
jours avec  zèle  1 Qu’il  faifoit  de  fréquens  voyages  pour 
faire  connoitre  J.  C.  & qu'il  prioit  fouvent  ; il  travailleur 
encore  beaucoup  des  mains  , 8c  fouvent  pendant  les  nuits 
entières  , non  leulement  pour  donner  l’exemple  à tous  les 
Chrétiens  de  n' être  ras  oififs  , ni  à charge  aux  autres , mais 
encore  pour  tâcher  d’avoir  lui- meme  de  qnoi  foulager  Tes 
autres.  Son  travail  ordinaire  étoit  de  taire  des  rentes. 

H y avoir  à Philipccs  une  fille  efclave  reftédee  du  dé- 
mon , qui  la  faifoit  deviner  , de  quoi  fes  Maîtres  riroient 
un  grand  gain.  S.  Paul  eut  compalfion  de  cette  fille  , 8c 
commanda  au  démon  de  la  quitter , 8c  le  démon  obéit» 
Ceux  à qui  cette  fille  appartenoit , voyant  l’efpoir  de  leur 
gain  perdu  , fe  failirent  de  Paul  & de  Silas  , les  traînèrent 
devant  les  Magiftrats  , qui  leur  firent  donner  publique- 
ment plulieurs  coups  de  verges,  8c  les  envoyèrent  en  pri- 
; fon,  où  on  leur  {erra  les  pieds  dans  les  ceps , ce  qui  les 
•bligeoir  de  demeurer  couchés  fin  le  dos  : mais  dans  la 
suit , la  prifon  yembla  ,les  portes  s’ouvrirent  ,8c  les  chaî- 
nes des  deux  pnfonniers  tombèrent  : le  Géolier  faiii  de 
* eur , leur  demanda  ce  qu’il  falloir  faire  pour  être  fauvé. 
Ils  l’inftruifirent  8c  le  baptisèrent  avec  tçute  fa  famille» 
Le  lendemain  les  Magiftrats  rendirenr  la  liberté  aux  deux 
jilluftres  captifs,  qui  n’en  profitèrent  que  pour  recommen- 
cer à annoncer  par-tout  l’Évangile.  Athènes , Corinthe  , 
Ephèfe  , Troade  , Milet , 8c  quantité  d’autres  villes  eurenr 
le  bonheur  de  voir  Paul  8c  de  l’entendre  ; & par-tout  ci* 
^1  paftoit  , Dieu  béniftbit  (es  paroles  8c  les  rendoit  efti- 
’caces  dans  le  cœur  d’un  grand  nombre.  11  opéroit  aufli 
jpar  lui  beaucoup  de  miracles  , jufque-là  même  que  les  lin- 
ges qui  avorent  touché  fon  corps  , étant  appliques  aux  ma- 
lades , les  guériftoier.t. 

Paul  étant  venu  à Jérufalem  , le  Peuple  voulut  le  ruer  ; 
mais  le  Tribun  lui-même  le  rira  de  fes  mains  , 8c  le  fie 
‘ mettre  dans  la  forterefle-  Le  lendemain  il  fut  conduit  dans 
le  Confeil , où  il  parla  avec  beaucoup  de  force  ; 8c  comme 
; les 'Juifs  vouloient  encore  le  tuer , le  Tribun  le  fit  mener 
fecrètementà  Céfaréc  , où  il  fut  prifonnier  pendant  deux 
ans  ; & il  y répondir  plulieurs  fois  aux  accufatîons  des 
Juifs  , qu’il  confondit  toujours.  Enfin  craignant  que  leur 
cabale  8c  leurs  intrigues  ne  icullillent  > il  en  ajpella  à 
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l’Empereur.  Mais  eu  partant  , il  tailla  Tes  Juges  perfuadés 
de  fou  innocence,,  6e  indignés  courre  les  en  îemis.  , 

Paul  crâne  arrivé  à Rome  après  beaucoup  de  peine  6c  de 
fatigues  , dont  on  peut  lire  le  récit  dans  les  Actes  des  Apô- 
tres , de  ayant  eu  permiflion  de  demeurer  en  lo.i  particu- 
lier avec  un  garde  , il  loua  une  chambre  où  il  demeura 
deux  ans  entiers.  11  s’occupa  pendant  ce  remps-lftà  tra- 
vailler à la  converiion  des  Juifs  de  Rome,  & à celle  des 
Gentils,  dont  il  trouva  l’efpric  5c  le  cœur  plus  dociles, 
parce  que  c’éroit  eux  que  Dieu  avoir  chqifis  pour  entrer 
dans  l'héritage  que  le  juif  avoir  rejetré  Ainfi  la  captivité 
de  cct  Apôtre  fervit  beaucoup  à la  propagation  de  la  Foi, 
5c  le  rendit  célèbre  jufqu’à  la  Cour  , où  il  y avoit  plulîeurs 
Chrétiens.  Ayant  été  mis  en  liberté,  il  entreprit  de  nou- 
veaux voyages  , parcourut  diverfes  Nations  pour  y porter 
le  flambeau  de  l’Evangile.  Il  fouffrit  de  nouveau  les  chaînes, 
les  tourmens,  les  combats,  les  pièges,  les  calomnies  , les 
menaces  , prêt  à donner  dix  milles  vies,  s’il  les  eût  eues  , 
pour  fauverune  feule  ame.  Enfin  Dieu  couronna  tant  de  tra- 
vaux par  un  glorieux  martyre.  Paul  étoic  revenu  de  lui- 
même  à Rome  , 5c  s’étoit  joint  à S.  Pierre  pour  inftruire 
avec  lui  les  Juifs  dans  les  Synagogues , 5c  les  Payens  dans 
les  afTemblées  publiques.  Néron  irrité  de  ce  progrès  qu’il 
ne  pouvoir  empêcher  , fit  mettre  S.  Paul  en  prifon.  11  fut 
au  moins  un  an  dans  les  liens  : mais  fon  amour  pour  J.  C. 
5c  pour  fes  frères  n’étant  point  captif,  il  trouva  le  moyen 
deconvertirlplufieurs  âmes, entr’autres, dit  S.  Chryfoftôme, 
une  concubine  de  Néron,  5c  i’Echanfon  de  ce  jPrince. 
Après  cette  ennée  de  prifon,  il  eut  la  tête  tranchée  le 
*9  de  Juin  de  l’an  66. 

„ Cet  Apôtre  a écrit!  plus  qu'aucun  autre  des  Difciples  dtt 
Seigneur , pour  l’édification  5c  l’inftruélion  des  Fidèles. 
Nous  avons  de  lui  quatorze  Epîtrcs  ou  Lettres  , qui  l’ont 
fait  admirer  en  fon  temps  des  Juifs  5c  des  Payens,  ôc  qui 
feront  toujours  la  force  , la  confolation  5c  l’édification  des 
Chrétiens. 

Pratiques,  i.  Travaillons  à écendre  5c  à augmenter 
la  connoinance  ôc  l’amour  de  J.  C.  non  en  prêchant  publi- 
quement , <*la  n’appartient  qu’aux  Éccjclialliques , mais 
en  inf  Irai  faut  notre  famille  ôc  les  pauvres  à qui  nous  fai- 
fons  l’aumône  , en  contribuant  à l'établi  (Te ment  des  Eco- 
les , 5c  c. 

z.  Les  perfonnes  qui  peuvent  fe  palier  de  travailler , ne 
doivent  pas  s’en  difpenîer  ; mais  elles  doivent  ie  faire  par 
efprir  d’numilité,  & s’occuper  à des  chofcs  utiles  , comme 
à des  habits  8c  du  linge  pour  les  pauvres., 

3.  Que  de  travaux  S.  Paul  a rapportés  pour  gagner  des 
âmes  à J.  C.  ! Qu’avons-nous  fait  pour  lui  ? Au  contraire  j 
r.otre  mauvais  exemple  n’a-t-il  pas  caufe  la  perte  de  quel- 
qu’un i Réparons  le  mal  par  une  plus  grande  ardeur  à faire 
le  bien.  N vj 
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PRIERE.  Votre  faint  Apôtre , Seigneur,  nous  a appris 
que  ia  vie  d’un  Chrétien  eil  de  croire  eu  vous  , d'être  at- 
taché à la  croix,  avec  vous  , 6c  de  vous  aimer.  Nous  ne  le 
pouvons  fans  vous  : faites- le  nous  taire. 
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S Aint  Thibault  naquit  à Provins  en  Brie  vers  l’an  1017. 

Pendant  fa  jeunefi’e  il  ne  prit  point  de  part  à la  cor- 
ruption du  fiècle.  11  faifoit  dans  la  maifon  de  fon  père  le* 
eflais  de  la  vie  foütaire  , en  gardant  le  plus  qu’il  pouvoir 
le  filence  , la  retraite  & l’abltinence  : dans  le  deKèin  de 
renoncer  même  extérieurement  au  monde  , il  alla  conful- 
rer  un  faint  Hermite  nohvmé  Burckard,  qui  vivoit  retiré 
dans  une  petite  ifîe  de  la  Seine.  11  lui  decouviirles  mouve- 
mens  de  ton  cœur,  il  il  lui  fit  part  du  defiein  qu’il  avoir  de 
quitter  fes  parens  <5c  fon  pays  pour  embratlèr  la  vie  foli- 
taire.  Le  pieux  Hermite  l’ayant  retenu  quelque  temps  pour 
l’exercer  dans  les  pratiques  les  plus  auftères  de  la  péni- 
tence , fie  1 ui  donner  lesavisquil  crut  les  plus  convenablesà 
fes  dilpolitions  , le  laiifa  retourner  chez  fon  père.  Il  y refta 
encore  quelques  années  , occupé  de  !a  priere  de  de  la  médi- 
tation des^  fatntes  Écritures  , jufqu'à  ce  qu’enfin  il  le 
détermina  â quitter  le  pays  avec  un  nommé  Gauthier. 
N’ayant  chacun  que  leur  Écuyer  . pour  toute  compagnie  , ils 
s’en  allèrcnr  àRheims , logèrent  dans  l’Abbaye  de  b.Remi  ; 
6c  fous  prétexte  de  vouloir  couverfer  plus  librement  avec 
l’Abbé  ôc  les  Religieux  , ils  envoyèrent  leur  équipage  à 
l’hôtellerie  avec  leurs  Écuyers.  La  nuit  fuivanre  ils  forment 
à pied  de  la  ville  , changèrent  d’habits  avec  deux  pauvres 
Pèlerins  qu’ils  rencontrèrent,  6c  gagnèrent  l’Allemagne. 
Ils  s’arêtervnt  en  un  lieu  nommé  Piringen  , où  ils  commen- 
cèrent à vivre  en  Solitaires. 

Perfuadés  qu’ils  ne  dévoient  vivre  que  du  travail  de  leurs 
mains  j ils  allcient , en  qualité  de  manœuvre  , aider  les 
payfans  du  voilinage  , aux  ouvrages  les  pli^f  énibles  î 5c 
ce  çiu’ils  rcceyoient  de  leur  travail , ils  l’ernployoient  à 
avoir  du  pain/orr  bis  , en  quoi  conliiloit  route  la  proviiion 
de  leur  hermitage.  Tant  qu’elle  duroir,  ils  pafloient  les 
jours  6c  les  nuits  à prier  6e  à louer  Dieu.  Dès  que  la  provi- 
Mon  venoit  à maoquer  , ils  retournoient  au  travail  dans  les 
villages.  Mais  la  bonne  odeur  qu’y  répandoit  leur  vertu  , 
leur  attira  des  honneurs,  qui  leur  firent  craindre  de  rerrou- 
ver  au  milieu  de  la  pauvreté  une  partie  de  ce  qu'ils  avoient 
voulu  éviter  en  renonçant  à leur  parrie.  Ainli  ils  abandon- 
nèrent un  pays  on  ils  ne  pouvoient  plus  vivre  dans  l’obfcu- 
jité  6c  l’humiliation. 

Ayant  ama fie  une  petite  fomme  par  leur  travail  j ils  eivr 
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tr  eprirent  des  pèlerinages  de  long  cours  , qui  croient  la  dé- 
votion commune  de  ce  temps-là.  Apres  plufieurs  voyage» 
de  cette  efpèce  , ils  arrivèrent  en  un  lieu  couvert  de  bois, 
appelle  Salaniga  , auprès  de  la  ville  de  Vicence  , dans  la 
Seigneurie  de  Venife.  Ils  y trouvèrent  une  vielle  chapelle 
ruinée,  6c  tellement  abandonnée,  que  depuis  long  temps 
cm  n'y  céiébroic  plus  les  divins  Offices.  Comme  elle  étoit 
écartée  des  routes  publiques  6c  de  grand  commerce  , ils  la 
jugèrent  propre  au  dell'em  qu  ils  avoient  de  fe  fixer  une  re- 
traite dans  la  folitude  pour  le  relie  de  leuis  jours.  L’ayanc 
obtenue  du  Seigneur  du  lieu,  ils  y bâtirent  une  petite  caban- 
né  , où  ils  s’occupèrent  enfembie  des  biens  Futurs  pendant 
deux  ans  , après  lelquels  Dieu  appel  la  à lui  le  bienheureux 
Gauthier.  Cette  perte  ,loin  d’abattre  S.  Thibault , 1 excita 
à marcher  avec  encore  plus  de  courage  dans  la  voie  étroite 
où  il  étoit  entré;  comme  li  La  mort  du  fidèle  compagnon 
de  les  voyages  l’eûr  averti  que  le  terme  de  fa  courfe  n’éroic 
point  éloigné.  11  redoubla  fes  jeûnes , .fes  veilles  6c  fes 
auflcrités , & ne  ce  fia  de  gémir  , de  prier  jufqu’au  moment 
où  il  plut  au  Seigneur  de  le  faire  palier  à une  meilleure  vie. 
11  mourut  le  dernier  de  Juin  , l’an  iodé. 

Pratique.  La  vie  d'un  Chrétien  eft  une  vie  de  péni- 
tence ôc  de  travail  : quelle  doit  donc  être  la  vie  d’une  per- 
fonne  qui  a renoncé  au  monde  pour  fuivre  de  plus  près  J.C. 
courronné  d’épines  , cloué  fur  la  croix  ? • 

PRIERE-  Faites,  ô mon  Dieu  , que  l’exemple  de  vos  fer- 
viteurs  nous  excire  à la  retraite  6c  à la  pénitence.  Renou- 
veliez parmi  nous  cette  vie  fainte  qui  elt  prefque  ignorée-. 
Nous  n’en  fommes  pas  dignes;  mais  vous  êtes  riche  eu 
miféricordes. 

A Limoges , S.  Martial  , Ier  Evêque  de  ce  diocèfe* 
Voyei  le  IO  Octobre ^ Vie  des  SS.  Apôtres  de  France . 
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L’Ange  Gabriel  envoyé  du  Ciel  à Marie  pour  lui  arH 
noncer  qu’elle  alloit  devenir  la  Mère  du  Fils  de  Dieu 
fans  cefler  d’être  vierge  , lui  montra  que  rien  n’eft  impoffi- 
ble  à Dieu , en  lui  apprenant  qu’il  avoit  donné  un  fils  à 
fa  coufine  Elifaberh  , femme  du  Prêtre  Zacharie  , qui  étoit 
non  feulement  ftériie,  mais  encore  fort  avancée  en  âge, 
& . qu’elle  étoir  déjà  dans  le  fixième  mois  de  (a  crolTelle. 
Marie  pleine  de  grâce  & animée  de  l’efprit  de  Jefus-Chrift 
qu’elle  pdrtoit  déjà  dans  (on  fein  , partit  en  même-temps, 
6c  fe  hâta  de  rraverfer  une  grande  partie  de  la  Judée  , de 
d’allerà  la  ville  d’Hebro  , dans  la  tribu  de  Juda  , pour  voir 
elle-même  cette  merveille  de  Dieu  , pour  s’en  réjouir  avec  - 
Eiifabeth  , & pour  lui  rendre  en  cette  occafion  les  affilian- 
tes dont  elle  pou  voit  avoir  beloin.On  pe  doit  pas  craju- 
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re  de  quitter  la  retraite  3c  de  rorr.çre  le  iilenee  , quand 
On  fuit  les  mouvemens  de  la  charité  , qui  ell  la  première 
règle  d’une  véritable  dévotion. 

11.  Marie  étant  entrée  dans  la  mai  Ton  de  Zacharie  , fa- 
lua  Elifaberh  qui  n’eut  pas  plutôt  entendu  fa  voix  , qu’elle 
fentit  fon  entant  remuer  dans  fes  entrailles  , 3c  elle- meme 
fut  aufli-rot  remplie  du  Saint-Efprir  ; puis  elle  dit  a Marie  : 
Vous  êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes  , & le  fruit  de  vos  entrail- 
les ejl  béni.  Et  d'où  me  vient  ce  bonheur  , que  la  Mère  de  mon 
Seigneur  me  rende  vifite  ? car  dès  le  moment  que  votre  voix  m'a 
frappe’  l'oreille , lorfque  vous  m’aveç  faluéc  , mon  enfant  a trtf- 
failli  de  joie  dans  mes  entrailles.  Vous  êtes  heureuje  d'avoir  cru  „ 
parce  que  ce  qui  vous  a été  dit  de  la  part  du  Seigneur  s'accomplira. 
Marie  , pour  lui  répondre  * 3c  pour  célébrer  les  grandeurs 
de  Dieu  , prononça  l’excellent  Cantique  que  nous  avons 
d’elle  dans  l’Évangjle , Ôc  que  nous  devons  regarder  comme 
k triomphe  de  l’humilité  lur  l’orgueil  du  liée  le. 

111.  Marie  & Elifaberh , dit  b.  Auguilin  , prophérifent 
toutes  deux  par  1 Efprit-  baint  dont  elles  étoient  remplies , 
3c  par  Je  mérite  des  enfants  qu’elles  porroient  dans  leur 
fein.  Elifaberh  connut  le  myltère  de  l’Incarnation  , que  la 
snodeftie  de  la  fainte  Vierge  lui  cachoit  dans  le  commen- 
cement : elle  apprit  par  une  infpiration  foudaine  , ce  que 
iignitioit  ce  rreifaillement  extraordinaire  qu’elle  avoit  feuti 
dans  fes  entrailles.  Le  Sauveur  du  monde  lui  fît  connoitre 
dès  lors  le  miniltère  auquel  croit  appelle  l'enfant  qu’elle 
porroit  dans  fon  fein.  S’eltimanr  heureufe  de  recevoir  chez 
elle  la  Mère  de  fon  Seigneur  > elle  publia  le  bonheur  de 
cette  fainte  Mère  , dont  elle  rapporta  la  caufe  à fa  foi.  La 
fainte  Vierge  paü’a  trois  mois  chez  elle  , & fetourna  enfuite 
à Nazareth. 

IV.  Un  doit  regarder  la  conduire  de  la  fainte  Vierge 
dans  ce  myltère  , comme  un  modèle  parfait  de  la  conduite 
des  Chrétiens  dans  les  yilites  qu'ils  fe  rendent.  C’elt  une 
afliou  des  plus  ordinaires , ôc  qui  peut  être  la  fource  de 
beaucoup  de  biens  & de  beaucoup  de  manx , par  la  ma- 
•nière  dont  on  la  fait.  Marie  ne  quitte  fa  folitude  que  pour 
aller  fe  réjouir  avec  fa  Coufine  de  la  grâce  qu’elle  a reçue 
de  Dieu  , 3c  pour  lui  communiquer  la  grâce  qu’elle  a 
reçue  elle-même.  La  retraite  eil  l’état  le  plus  fur  3c  le  plus 
avantageux  pour  un  Chrétien.  Chacun  dans  fo  condition 
peut  garder  une  retraite  qui  n’eit  pas  contraire  à fes  obli- 

fjarions,  3c  on  ne  doit  en  for  tir  que  par  le  mouvement  de 
a charité,  pour  nous  réjouir  avec  nos  frères  des  grâces 
que  Dieu  leur  a frites , pour  les  confoler  dans  leurs  afllic- 
ti or, s,  pour  les  foulager  dans  leurs  maux.  Marie  porte  J.C. 
avec  elle,  & le  communique  à toute  fa  famille  , qu’elle 
vi lire.  Dans  nos  vi lires  nous  devons  porter  la  bonne  odeur 
de  J.C.  ôc  le  faire  glorifier  de  tout  le  monde  par  la  fain- 
teté  de  notre  conduite.  Marie  de  Eiifabetb  ne  s’enc retien.-. 
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«ent  quede  la  grandeur  de  Dieu  , & de  leur  propre  balîèlfe. 
Malheur  à nous  , li  nos  converfacions  > au  lieu  d’être  édi- 
fiantes , & de  porter  les  autres  à la  piété  , fervent  au  conr 
traire  à leur  infpirer  l’efprit  du  liècle  6c  fes  maximes  enw 
.poifonnées  ! Enfin  Marie  s’en  retoarne  en  fa  maifon  après 
qu’elle  s’elt  acquittée  chez  Elifabeth  de  ce  que  Dieu  de- 
mandoit  d’elle.  Nous  devons  aulïi  rentrer  dans  notre  re- 
traite , lorfque  nous  avons  fait  ce  que  la  charité  demandoic 
de  nous- 

Pratique.  On  n’a  pas  d’autres  pratiques  à propofer  que 
les  réflexions  qui  font  dans  ce  Difcours.  Demandons  à Dieu 
la  grâce  d’y  être  attentifs. 

PRIERE-  Que  ce  foit  votre  charité  , Seigneur , qui  con- 
duife  toutes  nos  allions  , qtfeile  foie  le  motif  particulier 
des  vilires  que  nous  rendons  à nos  frères  , afin  qu’elles  ne 
nuifent  ni  3 eux  ,ni  à nous  ? ôe  que  nous  n’ayons  pas  le 
malheur  de  vous  y perdre. 


3 Juillet.  SAINTE  MONEGONDL 

MOnegonde  naquit  à Chartres  d’une  famille  honnête» 
3t  fut  engagée  par  fes  parens  dans  un  mariage  d’où 
lui  vinrent  deux  filles  qu’elle  aimoir  tendrement , ôc  qui 
fembloient  faire  toute  fa  joie.  Mais  Dieu  qui  vouloit  fe 
l’attacher  toute  entière  , lui  ôta  ces  deux  objets  de  fa  ten- 
drelTe  » auquel  il  étoit  à craindre  qu’elle  ne  terminât  fon 
amour.  La  mort  de  ces  deux  enfans  la  jetta  dans  un  acca^ 
blement  dont  aucune  confolation  humaine  ne  put  la  tirer. 
Dieu  la  préparoit  ainlï  à ne  chercher  d’appui  ôc  defupporc 

3u’en  lui  feul.  Elle  y fit  réHexion  , ôc  la  crainte  quelle  eue 
e déplaire  à Dieu  par  des  fentimens  peu  Chrétiens , la 
porta  à quitter  fon  deuil.  ^ ' 

Dans  fe  deflëin  de  fe  donner  entièrement  à Dieu , Mone- 
gonde , du  confentertient  de  fon  mari . dit  adteuaumonde  y 
elle  fe  retira  dans  une  cellule  qu’elle  fit  conftruire.  Un 
peu  de  pain  d’orge  mêlé  avec  de  la  cendre  , étoit  toute  fa 
nourriture  * 6c  même  elle  n’en  ufoiç  que  quand  la  faim  que 
lui  caufoient  fes  longs  jeûnes  , étoit  extrême.  Ce  qui  lui 
reftait  de  fon  revenu , elle  le  faifou  difrribuer  aux  pau- 
vres. Elle  paffa  de  la  force  un  temps  conlidérable , prianc 
fans  celfe  pour  fes  péchés  6c  ceux  au  peuple  , iufqu  a ce 
que  fe  voyant  abandonnée  de  la  fille  qui  la  fervoit  , 6c 
fatiguée  des  vifites  que  lui  attiroir  fa  réputation  , elle  ré- 
folut  de  fe  retirer  ailleurs.  Elle  prit  le  chemin  de  la 
ville  de  Tours  » pour  aller  à l’Églife  de  S.  Martin  , 6c  ra- 
dier de  trouver  près  delà  une  retraite  propre  à fon  def- 
fein  , 6c  fe  mettre  fous  la  proredtiou  de  ce  grand  Sai  ir. 
Après  avoir  rendu  fes  adfcions  de  grâces  à Dieu  fur  fo  i 
tombeau , elle  fe  renferma  dans  une  petite  cellule , oit 
çlle  commença  à s’occuper  uniquement  de  la  prière  ôc 
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ae  la  contemplation  divine  , dans  les  veilles  6c  les  jefl!1 
nés  continuels. __  Elle  y acquit  la  réputation  de  faire  des 
miracles  , que  ion  humi.ité  auroit  bien  voulu  confondre  * 
avec  ceux  de  S.  Martin.  • 

Son  mari  ayant  oui  parler  de  ces  merveilles , la  vint  voir 
avec  quelques-uns  de  feS  amis  8c  de  Tes  voilîns  , 6c  la  ra- 
mena a Chartres  , où  il  lui  laiil'a  la  liberté  de  vivre  feule 
comme  auparavant.  Elle  y continua  fes  exercices  de  dé- 
votion ; mais  on  ne  put  lui  faire  paffer  le  deiir  qu'elle 
avoir  de  retourner  dans  fa  cellule  près  de  S.  Martin  de 
Tours.  Elle  en  reprit  le  chemin  , après  avoir  obtenu  dè 
fon  mari  qu’il  l’y  laiflèroit  finir  Te  s jolirs.  Ce  fût  pour  lors 
qu’après  avoir  imploré  le  fccôurs  de  S.  Martin  auprès  de- 
Dieu  ■,  elle  fe  fit  une  règle  conllanre  pour  le  genre  de  viè 
quelle  avoir  embradé.  Elle  aflembla  enflure  dans  le  mêA 
me  lieu  quelques  Rejigttufcs  , qui  cherchoientà  profiter  de 
fes  exemples  8c  de  fes  infini  étions  : ce  qui  forma  autour 
d’elle  une  petite  communauté  de  Servantes  de  J.  C.  Cette 
nouvelle  famille  la  dédommagea  bien  de  la  perte  de  fes 
deux  filles:  la  grâce  de  Dieu  la  rendit  mère  d’une  ma- 
nière d’autant  plus  avantageufe  , gue  ce  n’étoit  plus  pour 
la  terre , mais  pour  le  ciel , ou  elleformoit  fa  Communauté. 
Elle  «nerfévéroit  avec  fes  filles  fpiriruelles  dans  la  foi  6c 
l’oraifon  , ne  vivant  que  de  pain  d’orge  à fon  ordinaire  » 
&;  ne  buvant  que  de  l’eau  , hors  les  fêtes  , auxquelles  elle 
ufoit  ^n,  peu  de  vin.  Elle  n’avoit  ni  matelas  , ni  paillaflèt 
pour  fon  lit , mais  une  limple  natte  qu’elle  étendoir  fur  la 
terre  ou  fur  des  planches  r tout  le  relie  répondoit  à cet 
efprir  de  pénitence  , tout  y infniroit  à fes  compagnes  la 
pauvreté  8c  la  mortification.  Elle  mourut  de  la  mort  des 
Saints  entre  leurs  bras  , vers  l’an  570 ,8c  elle  fut  enterrée 
dans  fon  petit  Monaflère  , où  Dieu  fir  connoirre  aux  hom- 
mes la  gloire  dont  il  l’avoît  couronnée  dans  le  ciel  » par 
divers  miracles  qui  fe  firent  à fon  to'rubeau. 

. • , J 

Pratiques,  i.  Profitons  des  affligions  ï creft  pour  nous 
fauver  que  Dieu  nous  les  envoie. 

z.  Rien  ne  doit  empêcher  une  femme  mariée  de  vivre 
chrétiennement  : mais  le  refpeét  qu’elle  doit  à fon  mari  ne 
lui  permet  pas  de  faire  rien  d’extraordinaire  fans  fon 
contentement.  Ce  feroît  manquer  à un  des  premiers  de- 
voirs de  fon  état. 

s 

PRIERE.  Vous  nous  avez  fait  pour  veus,  Seigneur  : dé- 
tachez notre  coeur  de  tout  ce  qui  n’eft  pas  vous.  Notre 
plus  grand  bonheur  elt  de  n'étre  attachés  qu’à  vous, 

. . ' • _ . J 
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4 Juillet.  L’ORDÏNATION  et  LA  TRANSLATION  ' 
'DE  S.  MARTIN,  ÉVEQUE  DE  TOURS. 

SAint  Martin  ayanrreçu  leBaptcmedélamaindeS.  Hi- 
laire , Évêque  de  Poitiers  , s'attacha  à lui  par  les  liens 
les  plus  étrçits  de  l’éftimeôe  du  refipeéb  L’exil  de  ce  grand 
Prélat  ne  diminua  en  aucune  forte  ces  lehtî mens.  Dès  qu’iL 
fur  de  retour  ,•  Martin  vint  s'établir  exprès  à Poitiers  , St 
bâtit  à deux  lieues  de  cette  ville  un  Monaftère , d’oii  il 
commença  à répandre  publiquement  la  femence  de  la 
prédication  évangélique  dans  le  voi finage.  La  force  de  les 
difcours  foutenue  par  la  vertu  des  miracles , ôc  entre  au- 
tres par  la  réfurreàtion  de  deux  morts  , le  firent  demander 
pour  Évêque  de  Tours»  Il  n’étoit  pas  aifé  de  le  tirer  de  fon 
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>ès  que  S.  Martin  fut  à Tours  , les  Évêques  , le  Clergé  6c 

. ru j ; 


10 unes  qum  a i mitigation  a un  üveque  nomme  Lfcrenieur* 
y firent  quelque  oppolition.  Mais  on  pafia  par  deflus  ; 6c 
Dieu  fembla  taire  connoïtre  que  c’éroit  avec  rai  fon  ; car 
lorfquon  eut  commencé  les  prières  de- l'Ordination  , le 
Lecteur  d’ûffice  n’ayant  pu  percer  -la  foule  pouffe  croa-; 
ver  à fa  fonction  , un  des  Clercs  prît  ie  Ptêauticr*  & tomba* 
à Pouvertnre du  Livre  , fur  ce  Verfet  du  Pfeaume  VIII , où,;  * 
félon  la  traduction  en  ufage  pour  lors  , il  efl  dit  : » Vous 
» avez  formé  , Seigneur  , dans  la  bouche  des  enfans  6c  de 
» ceux  qui  font  à la  mamelle  , une  louange  parfaite  pour 
» confondre  vos  ennemis  6c  détruire  leurs  défendeurs  )>.  JI 
n’y  eut  perfonne  qui  ne  tut  frappé  de  cette  rencontre , 6c  ‘ 
qui  ne  la  regardât  comme  ayant  été  ^ particulièrement  di- 
rigée par  la  Providence  contre  l’Évêque  Défenfeur  de  fon 
>arti.  Cette’ Ordination  fut  confommée  le  4 Juillet  de 
’an  :#elle  fut  fuivie  d’une  bénédiction- fi  abondante  de 
! a grâce  divine  dans  ces  provinces  , que  fon  a cru  que  la 
prédicatioa^des  Apôtres  pendant  leur  vie  n’avoit  pas  ac- 
quis plus  de  Serviteurs  à J.  C.  dans  le  refte  du  monde  , 
que  celle  de  S.  Martin  en  avoit  formé  dans  les  Gaules  pen- 
dant le  cours  de  fon  Épifcopat.  Et  S.  Sulpice  Sévère  ne 
craint  pas  de  dire  que  les  Gaules,  en  polfédant  S.  Martin  > 
n’ont  pas  été  moins  favorifeés  de  Dieu  que  la  Grèce  , qui 
a été  inflruite  par  S.  Paul  même. 

S. -Martin  étant  décédé  après  vingt-fept  ans  d’Épifcc- 
pat , fut  inhumé  près  de  Touis  ; 6c  l’on  bâtit  fur  fon  tom- 
beau une  petite  Églife  : mais  cette  Églife  11e  pouvant  con- 
tenir les  peuples  que  l’éclat  des  miracles  qui  lé  multi- 
plioient  chaque  jour  y actiroic  > fut  abattue  au  bout  de 


\o6  4 7«i7/«.Ordinat.  et  Trawslat.  D"E  S.  Martw; 
loixanre  fie  quatre  ans  » par  l’Evêque  Perpet.  Ce  S- Pré- 
lat en  éleva  une  beaucoup  plus  grande  fie  d'une  architec- 
ture admirable.  Lorfqu’il  fut  queftion  d’en  faire  la  dédi- 
cace , fie  d y transférer  le  corps  de  S.  Martin  qui  étoit  dans 
fon  premier  tombeau  , Perpet  àflembla  le  premier  jour  de 
Juillet  de  l’an  47?  , les  Évêques,  les  Abbés  fie  le  Clergé  de 
Différentes  Églifcs.  Mais  tous  les  efforts  que  l’on  fit  pour 
lever  ou  même  pour  remuer  le  ceicueil  ayant  été  inuti- 
les , S.  Perpet  remit  au  4 du  même  mois  , jcjir  anni  ver  faire 
de  l’Ordination  du  Saint  , cctre  pieufe  cérémonie.  Cet  in- 
tervalle fe  pafla  en  prières  fie  en  veilles.  Le  troilième  jour 
un  vieillard  s’écria  au  milieu  de  î’aflêmblée  , qu’il  Voyoic 
S.  Martin  prêt  a les  aider  T ce  vieiliaid  en  même  temps 
porta  la  main  au  cercueil;  6c  avec  le  fecours  de  quelques 
ail  flans , il  leva  le  corps  , qui  fut  placé  dans  le  fanttuaire 
de  la  nouvelle  Églife. 

Dans  la  fuite  on  en  a tiré  l’os  d’un  bras  , qui  a e'té  donné 
au  Monailère  de  S.  Martin  des  Champs.  Ce  Monaflère  a 
été  bâti  près  la  porte  neuve  de  Paris  , du  côté  du  fepren- 
trion  , par  Henri  1 , Roi  de  France  , comme  un  mémorial 
de  1 ancienne  Églife  élevée  autrefois^  près  de  la  vieille 
Porte  de  la  ville  ? dans  le  lieu  même  or. S.  Martin  avoir  guéri 
un  lépreux  jeu  lui  donnant  la  bénédi&ion  fie  le  baifer 
de  paix. 

. Pratiques,  i.  Un  homme  à miracles  tel  que  S.  Mar- 
tin craint  l’Epi feoyat,  ce  n’ell  que  par  la  rufe  fie  la  vio- 
lence que  l’on  parvient  à l'ordonner.  Eli- ce  ainfi  que  l’on 
coniidcrc  les  dignités  Êccléliafliques  j quand  on  tente  tou- 
tes fortes  de  voies  pour  fe  les  procurer  ? 

4.  Les  Ordinations  feroient  fuivies  d’abondantes  béné- 
dictions , li  les  peuples  s’y  intcrelicier.t.  On  fe  plaint  de 
la  flérilité  duMinillère  Eccléliallique.  Eh  ! comment  Iruc- 
tilîeroit-il  ? tandis  que  l’on  néglige  U les  prières  fie  les  jeû- 
nes que  l’Églife  a ordonnés  à cette  intention. 

g.  Honorons  les  Tombeaux  des  Saints.  Dieu  prouve 
qu’il  y agrée  nos  hommages  par  les  miracles  qu’il  opère  ; 
mais  fur-tour  que  les  honneurs  que  nous  leur  rendons  , 
aient  plus  pour  but  la  gloire  de  Dieu  3c  notre  fanélifica- 
tion  , que  nos  avantages  temporels. 

PRIERE.  Nous  vouS"  rendons  grâces  , Seigneur , d’avoir 
donné  q votre  Églife  S.  Martin  pour  Pâlie ur.  Vorre  bras 
n’efl  pas  raccourci  ; ayez  pitic  d’un  peuple  qui  vous  en  de- 
mande de  femblables. 


f Juillet.  S.  FELIX  , S.  IRENÉE  , fie  Ste  MUSTIOLE. 

L’Empereur  Aurélien , qui  commença  à régner  l’an  57c  , 
fut  d’ab.  rd  favorable  aux  Chrétiens  : mais  la  bonne 
volonté  qu’il  leur  témoignoitne  dura  pas  long-temps.  Dieu 
Payant  abandonné  a la  corruption  de  ion  cœur  , il  publia 
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les  Edits  de  mort  contre  tous  ceux  qui  profefloient  le  nom 
le  Jefus -Chrift.  Sa  mort  arrivée  au  commencement  de 
’an  j , empêcha  l'effet  de  Tes  Édits  dans  les  Provinces 
floignées  de  Rome  ; mais  les  Provinces  voifines  en  retfcn- 
irent  route  la  violence  pendant  lix  ou  fept  mois. 

Turcius  fut  charge  de  faire  en  Tofcane  la  recherche  des 
Chrétiens.  Entre  ceux  dont  la  foi  éclatoit  le  plus  à Sutri  , 
ville  de  cette  Province  , il  y avoir  un  Prêtre  nomme  Félix, 
lui  polïedoit  * de  grands  biens  , mais  fans  en  être  pofîédé. 
Fl  Ven  fervoit  pour  allifler  les  pauvres  , 3c  pour  gagner  à 
Dieu  le  plus  d’ames  qu’il  pouvoit.  Quand  il  fut  que  Tur- 
cius venoit > il  afi'embla  les  Fidèles  pour  les  exhorter  à 
demeurer  fermes  dans  la  foi  , & à ne  pas  craindre  une 
tempête  qui  ne  pourroic  que  les  faire  arriver  heureufement 
au  port. 

Félix  confirma  fes  paroles  par  fes  exemples  ; car  ayant 
été  pris,  il  confelfa  hardiment  le  nom  de  Je  fus- Chrift. 
Turcius  l’ayant  fait  comparoitre  devant  fon  Tribunal  , lui 
demanda  pourquoi  il  avoir  la  hîrdiefie  déporter  le  peu- 
ple à méprifef  la  Religion  des  Romains  8c  les  Ordonnan- 
ces des  Empereurs  : « C’eft  répondit  Félix  , que  notre 
» joie  3c  notre  bonheur  confiffent  à prêcher  Jefus  - Chrill  , 

à procurer  aureuple  la  vie  éternelle  ».  Quelle  eft  cette 
vie,  répliqua  Turcius  ? « C’eft  , dit  Félix,  de  craindre 
» 8c  d’adorer  le  Père  de  notre  Seigneur  Jefus -Chrift , 3c 
>■>  le  Saint  - Efprit  ».  Après  quelques  autres  quellions  , 
Turcius  qui  vit  que  Félix  ne  fe  rendoit  point  , .ordonna 
qu’on  lui  meurtrit  la  bouche  avec  une  pierre , pour  le 
punir,  difoit-il , de  ce  qu’il  trompoit  les  peuples  par  les 
paroles.  Et  il  continua  de  le  faire  frapper  jufqu’à  ce  qu’il 
jrendit  Fefprit. 

Le  Diacre  Irence  l'enterra  auprès  de  Sutri  ; 8c  Dieu  qu 
ne  laifiè  pas  fans  récompenfe  un  verre  d’eau  donné  pour 
la  gloire  de  fon  nom,  accorda  aufîiàlrenée  la  gloire  du 
martyre*  Turcius  ayant  fait  arrêter  le  faint  Diacre  le  fie 
marcher  devant  foii  charriot  * nuds  pieds  8c  chargé  de  chaî- 
nes, jufqu’à  Chioufi , où  il  tut  mis  en  prifon  avec  pluiieurs 
autres  Chrétiens  , qui  lui  furent  dénoncés  à fon  arrivée. 

Il  y avoir  dans  cetre  Ville  une  Dame  Chrétienne , nom- 
mée^Muftiole  , coufine  de  l’Empereur  Claude , qui  avoir 
régne  àvant  Auréiien.  Muftiole  alloir  la  nuit,  & quelque- 
fois le  jour  à la  prifon  , pour  rendre  toutes  fortes  d’alfifta  i- 
ces  aux  Confetreurs  de  Jefus  - Chrift , 3c  les  fortifier  dans  la 
Foi.  Elle  leur  lavoir  les  pieds  , elle  panfoit  les  plaies  que 
les  tourmens  leur  avoient  faites  ; & par  l’indumence  des 
Gardes  & du  Géolier  , qu’elle  payoir  bien,  elle  faifoir  en- 
trer dans  la  prifon  autant  ae  rafraicUifiemens  qu’elle 
jugeoit  à propos.  Turcius  en  ayant  été  averti , la  cita  pour 
venir  rendre  compte  de  fa  conduite.  Muftiole  lui  répondit 
avec  toute  lu  prudence  de  la  fermeté  qu’iufpire  le  Chriftia-, 
pifme.  1 . . 
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Turcius  irrité  alla  décharger  fa  colère  fur  les  Chrétien», 
qu’il  tenoit  prifonniers.  11  réferva  1 renée  ; niais  c’étoit 
pour  donner  à Mulliole  le  fpettacle  de  fon  fupplice.  11  le 
rit  érendre  fur  le  chevalet  en  fa  préfence  » & plus  on  le  frapr 
poir , plus  il  faifoit  paroitre  de  fermeté  dans  fa  patience  , 

& de  générolué  dans  fes  réponfes.  Le  Juge  irrite  de  la  li-j 
berté  de  fes  remontrances , lui  fit  déchirer  les  côtés  avec 
des  ongles  de  fer  , & appliquer  des  torches  ardentes  lur 
les  flancs.  Le  trouvant  invincible  de  toutes  parts,  il  or-; 
donna  qu’on  ne  ceffàt  de  le  tourmenter  que  quand  il  cefi* 
1er  oit  de  vivre.  11  mourut  en  rendant  grâces  a J.  C.  de  ce 
qu’il  l'avoir  jugé  digne  de  fouffrir  pour  Ion  Nom.  . 

Muftiole  touchée  de  la  cruauté  de  Turcius  , lui  en  fit  dç 
vifs  reproches , jufqu’à  le  menacer  de  la  vengence  du  Ciel» 

• Le  Juge  en  fureur  la  condamna  à être  battue  avec  des 
fouets  armés  de  plomb  , jufqu’à  ce  qu’elle  expirât.  Ce  fut 
ainii  qu’elle  reçut  la  couronne  du  martyre  le  ? Juillet  » 
vers  l'an  276.  ' ri  ‘ ^ 

Pratiques,  i-  Heureux  ceux  qui  meurent  en  confefTant 
Jefus  - Chrifl  ; mais  il  faut  pour  cela, avoir  vécu  pout 
Jefus  - Chrift. 

2.  Employons  nos  biens,  fi  nous  en  avons  , pour  fbular 
ger  les  prifonniers  & ceux  qui  fouffrent.  Si  nous  n’avons  pa« 
de  biens  , rendons- leur  les  fervices  que  nous  pouvons.  - 
PRIERE.  Faites  quejnous  ne  vivions  que  pour  vous  4 
mon  Dieu  , afin  que  mourant  en  vous  , nous  viyion» 
éternel îemént  avec  vous. 

6 Juillet.  SAINT  S I SÇ)  Y , .SOLI  T AI  RE.' 

SAintSlSOï  ouSisdis  , cfl  devenu  un  des  plus  grands 
modèles  de  la  vie  lblitaire  après  Paint  Antoine.  Ayant 
été  touché  de  D;eu  dès  fa  tendre  jeuneiTe , jl  quitta  tout 
pour  fuivre  Jefus  -Chrift  pauvre  6c  humilié.  Il  fe  retira 
d’abord  dans  le  déferr  de  Sété  avec  Paint  Macaire  ; & un 
jour  qu’il  alloit  Prier  les  bleds  avec  lui  , il  fht  témoin  d’un 
miracle  de  ce  Saint , qui  fit  parler  un  mort  pour  favoir  01» 
il  avoit  mis  un  dépôt.  ’ 

Trouvant  le  (jefert  de  Scété  trop  fréquenté  ? &;peu  fa- 
vorable à fon  amour  pour  le  filence  & la  retraite  , il  alla 
s’établir  au  Mont -Paint  Antoine  , à une  journée  de  la  mer 
rouge.  Il  arriva  peu  de  temps  après  la  mort  de  ce  Patriar- 
che des  Solitaires  , ceil-à-dire,  Pan  de  Jefus-Chrill  356  ; 
6c  il  trouva  la  mémoire  de  fes  inllruétions  & de  fes  exem- 
ples fi  récente  , qu’il  fe  conlidéra  comme  un  de  fes  difei- 
ples  , & ne  penfa  t]u’à  maicher  fur  fes  traccs. 

La  règle  de  Sifoy  étoit  de  ne  manger  que  de  deux  jeurs 
Pun  } ordinairement  même  il  ne  mangecit  pas  de  pain  , 
à moins  que  la  condefcendance  pour  les  autres  ne  l’y  et  ga- 
•Çeât.  Un  Solitaire  lui  ayant  demandé  de  quelle  manière 
U dévoie  vivre  dan*  la  folitude  pour  éviter  l’embïtrras  6c 
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dlfTipatlpa  : » mangez  votre  pain  avec  du  tel  3c  de  l’eau  , 
lui  dit-il  ; par- là  vous  n’aurez  pas  b e foin  de  feu,  Sc 
vous  ne  ferez  pas  obligé  de  courir  bien  loin  ».  , 

Un  Séculier  vint  un  jour  avec  fon  fils  , encore  enfant  » 
:>ur  recevoir  fa  bénédiètion.  L’enfant  mourut  en  chemin; 
ais  le  père  , fans  fe  troubler  * le  prit  entre  fes  bras-  Dès 
i’il‘  fut  entré  dans  la  cellule  du  laint  Vieillard,  il  fe  jetta 
terré  avec  fon  fils  pour  lui  demander  le  fecours  de  fes 
rieres-  Il  forcit  en  fuite,  de  laiiTa  fon  fils  aux  pieds  de  Sifoy, 
ui  ne  fâchant  pas  qu’il  fût  mort  , lui  dit  :.»  Levez-vous, 
mon  fils  , 3c  fuivez  votre  père.  » En  même  temps  Ten- 
ait fe  leva  * 3c  alla  trouver  fon  père.  Celui-ci  vivement 
}uche  de  cçtte  merveille  , vint  à la  Cellule  de  Sifoy,  & lui 
it  tout  fimplement  que  fa  joie  étoit  égale  à l’affliclioii 
u’il  avoit  reflentie  en  perdant  fon  fils.  Le  Solitaire  , qui 
raignoit  extrêmement  de  perdre  l’humilité  , fit  dire  à cet 
tomme  par  fon  difciple  qu’il  fe  gardât  bien  de  parler 
vant  fa  mort  de  ce  qui  venoit  de  fe  palfer. 

Un  Frère  qui  avoit  quelque  fujer  de  plainte  , contre  un 
mtre  , vint  trouver  Sifoy  * 3c.lui  dit  qu’il  étoit  réfolu  de  fe 
tenger.  Sifoy  fit  ce  qu’il  put  pour  l’en  difîuader  ; mais 
voyant  :que  tout  ce -qu'il  difoit  étoit  inutile  , & que  cet 
îomine  perfiftoit  toujours  dans  le  deffein  de  fa  vengeance  , 

1 lui  dit.:  » Au  moins*  mon  Frère  , prions  Dieu  cnfemblfc» 
» avant  que  vous  exécutiez  votre  refolution  ».  En  même 
temps  il  commença  fa  prière  de  cette  forte  : » Il  n’efl  plus 
» nécefiaire  , mon  Dieu  , que  vous  preniez  notre  défenfe  , 
» 3c  que  vous  vous  déclariez  notre  proteéleur  , puifque  ce 
» Frère  prétend  que  nous  pouvons  & que  nous  devons 
» nous  venger  nous-mêmes  ».  Le  Solitaire  fut  fi  touché  de 
ce  début , qu’il  fe  jetta  aux  pieds  de  ce  Saint  , demanda 
pardon  à Dieu  , fle  protella  ae  ne  vouloir  jamais  de  mal  à 
celui  contre  lequel  il  avoit  été  fi  irrité.  ■ 

Comme  le  Mont-faint-Antoine  éteit  expofé  aux  courfes 
des  Sarrafins  , ils  pillèrent  un  jour  le  peu  que  Sifoy  Sc  fon 
difciple  polfédoietlt , jufqu’à  leurs  habits.  Âinfi  ils  fe  trou- 
vèrent réduits  l’un  3c  l’autre  à aller  chacun  de  leur  côté 
chercher  dans  le  défert  de  quoi  fe  nourrir  , 8c  à manger  des 
chofes  dont  à peine  les  bêtes  euflfent  voulu.  Ce  fut  après 
cet  accident  qu’un  Frcre  vint  faire  cette  queflion  à Sifoy  ; 
» Si  des  voleurs  viennent  à moi  pour  m’attaquer  , 3c  que  je 
» me  rrouve  le  plus  fort , me  confeiilez-vous  de  les  tuer  ? 
» Gardez-vous-eri  bien  lui  dit-il , car  vous  feriez  homî- 
» cïde  ; mais  abandonnez  tout  à la  providence  de  Dieu.  Si 
» vous  êtes  maltraité",  reconnoiflej;  que  c’eft  en  punition 
» de  vos  péchés.  Si  au  contraire  il  ne  vous  arrive'  rien  de 
» fâcheux  , remerciez-en  la  bonté  du  Tout- pui (Tant  ». 

Étant  devenu  fort  vieux  V Abraham  fon 'difciple  lui  die 
un  jour  : Allons-nous-en  * mon  Père  , auprès  de  quelque 
I lieu  habicé>  où  vous  puifiïez  plus  aifément  trouver  ce 
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»•  qui  eft  nccertàire  à votre  âge.  Allons  où  vous  voudrez  » 
>)  répondit  Sifoy  , pourvu  qu’il  n’y  air  point  de  tèmmes.  Et 
» où  n’y  en  a-t-il  point , répartit  Abraham  , ti  ce  n’eft  dans 
•>  le  délert  ? Mcnez-moi  donc  dans  le  defèrt  , dit  Sifoy  >»• 
Il  paroit  cependant  qu’il  fut  enfin  obligé  de  céder  aux  bê- 
le ms  de  fon  corps.  Il  vint  a Clifma  , Ville  d’Égypte  > fur  le 
tord  de  la  mer  rouge  » où  il  mourut  l’an  de  J.  C.  418. 

Pratiques,  i.  Dieu  donne  dans  tous  les  temps  aux 
Chrétiens  des  modèles  à imiter  ; 5c  dans  notre  iiècle  même» 
tout  corrompu*qu’il  elt , il  y a eu  des  Serviteurs  fidèles  : 
étudions  leurs  actions  > animons-ncus  par  leurs  exemples. 

2.  On  propqfe  fouvent  la  quellion  , s il  eft  permis  de  tuer 
pour  conferver  fa  propre  vie  : notre  corps  ell-il  plus  pré- 
cieux devant  Dieu  qu’une  ame  pour  laquelle  J.  C.  elt  mort, 
5c  que  nous  allons  précipiter  dans  les  enfers  ? 1 

Priere.  Vous  nous  laites  la  grâce  , ô mon  Dieu  , de 
lire  de  grandes  vérités  : laites-nous  faire  ce  que  vous  nous 
apprenez. 


7 Juillet.  SAINT  PROCOPE  , MArtïr. 

SAint  PROCOPE  eut  l’honneur  d’être  le  premier  Martyr 
de  la  perfécurion  de  Dioclétien.  11  naquit  à Jérufalem  » 
6c  il  lut  élevé  dans  la  Religion  de  Jefus-Chrill.  Dès  l’en- 
fance il  menoit  une  vie  très-rnorrifiée.  Le  pain  8c  l’eati 
fàifoient  toute  fa  nourriture  ; 5c  fon  corps  droit  tellement 
abattu  par  la  pénitence  , dit  l’Auteur  de  la  Vie  , qu’il  ref- 
femblojt  à un  cadavre.  Mais  il  avoit  grand  foin  d'errrete- 
nir  la  vigueur  de  fon  efprit  par  la  leéture  5c  la  méditation 
des  fainres  Écritures.  11  y rrouYoït  un  ji  grand  plailir , qu’il 
y palloit  quelquefois  les  jours  5c  les  nuits. 

. Ayant  Quitte  le  lieu  de  fa  naifl'ance  pour  aller  demeurer 
à Syrhople  près  du  Jourdain  -,  il  y fervoit  l’Églife  en  qualité 
■ de  Leéleur  , d’interprète  de  la  Langue  Syriaque  5c  d Éxor- 
cille , lorfque  l’Édit  des  Empereurs  contre  les  Chrétiens  ^ 
fut  publié.  Procope  fut  arrêté  des  premiers,  ôc  conduit  a 
Célarée  , où  droit  le  liège  du  Gouverneur  appelle  Flavien. 
Ayant  été  cité  pour  comparoitre  devant  lui  , ce  Juge  com- 
mença par  lui  propofer  de  facrifier  aux  Dieux*  » Je  ne 
» reconnois  qu’un  Dieu  , répondit  Procope  , 5c  ce  nom 
» n’ell  dû  qu’a  celui  qui  a créé  1 Univers  , qui  le  gouverne 
» feul , 5c  qui  en  eft  l'unique  Maître  ».  Havien  touc-hé 
de  cette  réponfe  , fut  obligé  de  convenir  qu’elle  droit  très- 
fenfée.  Mais  au  moins  , lui  dit-il , offrez  de  l’encens  aux 
Empereurs.  » Un  état  eft  chancelant  dès  qu’il  a plufieurs 
» maîtres  > répondit  Procope  : il  eft  bien  plus  avantageux 
» de  n’avoir  qu’un  Seigneur  5c  qu’un  Roi.  » Cette  répartie 
étoit  d’autant  plus  hardie  , qu’elle  pouvoit  regarder  le 
gouvernement  préfent  de  l’Empire  ? qui  avoit  alors  quatre 
Maures.  Aulli  Flavien  s’en  trouv a-t-il  u choqué»  qu’il  por|| 
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fur  ïe  champ  une  Sentence  de  mort  contre  Piocope  , en 
difant  qu’on  ne  manquoit  pas  impunément  de  refpeét  aux 
Empereurs.  Il  eue  la  tête  coupée  un  Mercredi  huit  Juillet 
de  l'an  de  Jefus-Chrift  303. 

Pratiques,  i.  La  Religion  fainte  dont  nous  faifons 
proféflion  , ell  une  vie  de  pénitence  8c  de  croix  ; nous  ne 
pouvons  la  çonferver  en  vivant  dans  les  délices. 

2.  Ne  fervons-nous  qu’un  Dieu  ? Nos  pallions  ne  font- 
elles  pas  autant  de  divinités  que  nous  fuivons  aveuglement. 

PRIERE.  Seigneur  , vous  feul  êtes  notre  Dieu  , ne 
permettez  pas  que  nous  en  fervions  jamais  d’autre  ; 8c 
ïàires  qu’en  honorant  ceux  que  vous  avez  établis  au-deiïu* 
de  nous  , nous  recounoiflions  toujours  que  vous  êtes  au- 
deflus  d’eux. 


8 Juillet.  Ste  ELISABETH  , Reine  de  Portugal. 

Elisabeth  étoit  fille  de  Pierre  III  , Roi  d’Aragon  , 
8c  de  Confiance  , fille  de  Mainfroy , Roi  de  Sicile.  Elle 
naquit  Pan  1271  » 8c  fut  nommée  Elifabeth  , en  l’honneur 
de  fainte  Elifabeth  de  Hongrie  , *fa  grand’tante.  Le  Roi 
Jacques  fon  grand-pere  » furnommé  le  Saint  à caufe  de  fa 
piété  , 8c  le  Conquérant  à caufe  de  fa  valeur  , voulut  fe 


tous  les  jours  le  grand  Office  de  l’Eglife  : ce  qu’elle  conti- 
nua toute  fa  vie.  .... 

Elifabeth  porta  ce  goût  pour  la  pnere  dans  le  mariage  » 
où  fes  parens  l’engagèrent  dès  l’âge  de  douze  ans  : 8c  le 
changement  d’état  ne  put  rien  changer  dans  fes  mœurs. 
Denis  , Roi  de  Portugal  , qui  lui  fut  donné  pour  mari . 
avoir  plus  cherché  en  elle  fa  beauté  5c  les  avantages,  de  fa 
naiflance  , que  fa  vertu  ôt  fa  piété  : mais  il  lui  lailla  la 
liberté  de  fe  fatisfaire  dans  tout  ce  que  fa  dévotion  lui 
preferivoit  ; 5c  quoiqu’il  ne  fe  piquât  pas  lui-même  d’une 
grande  vertu,  il  ne  put  s’empêcher  d admirer  5c  d efti mer 
celle  d’Elifabeth.  La  pieufe  Reine  profitant  de  la  liberté  que 
le  Roi  lui  lailïoit , fe  fit  au  milieu  de  la  Cour  une.  réglé  de 
conduite  qui  approchoit  fort  de  la  vie  des  Religieufes  le* 
plus  exaftes.  Elle  fe  levoit  tous  les  jours  de  grand  matin  » 
6c  après  plufièurs  prières  qu’elle  récitoit  avec  beaucoup  de 
ferveur  , elle  paffoit  quelque  temps  en  méditation  } enUnte 
clic rcciroit  Matines,  Laudes  5c  Primes  du  grand  Office. 
Après  cela  elle  affïffoit  au  laint  Sacrifice  de  la  Méfié , ou 
elle  communioir  rrès-fouvent  ; cherchant  dans  cette  divine 
nourriture  le  foutien  de  fon  ame , Ôc  1 appui  des  vertus  qui 
«lui  fervoient  de  prcp&sâtiou*  Toutes  les  luttes  heures  d$ 
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Ja  journée  croient  auffi  faintement  remplies  : ou  elle  régloit 
fon  do rrid tique  , & s'acquittait  des  devoirs  de  fou  état  , 
auxquels  elle  étoir  tics-hdèle  , comme  étant  le  capital  de  la 
dévotion;  otrelle  lifoit  l’Écriture- fainte  5c  d’autres  Livres 
de  pieté  ; ou  elle  trayaiHoit  des  mains-  On  ne  voyoit  point 
•de  moment  vuide  dans  fa  journée  , ôc  elle  n'en  rempli ifoiç 
aucun  par  les  jeux  8c  les  divertiffemens.  On  n’oublia  rien 
fiour  la  porter  à modérer  fes  auitérités,  8c  à fe  prêter  davan- 
tage aux  ufages  du  liècle.  Mais  comme  elle  favoit  que  J.  C.  , 
félon  l’expreffion  d’un  Père  » ne  s’étoit  point  appelle  la 
coutume  , mais  la  vérité  ; tout  ce  qu’on  pouvoir  lui  dire 
ne  faifoit  aucune  impreflion  fur  fon  coeur  ; Sc  quand  on  lui 
repréfentoit  qu’une  vie  fi  auftère  ne  ccmvenoir  pointa  fon 
rang  , elle  répor.doit  : » La  mortification  cft  d’autant  plus 
» néceflaire  fur  le  trône  , que  les  pallions  y font  plus  vives, 
» 8c  les  dangers  plus  grands  ».  Elle  mourut  l’an  1 3 16  , âgée 
de  <5y  ans. 

Outre  les  jeûnes  prefcrits  par  l’Églife , elle  jeûnoit  encore 
trois  fois  la  femaine  , l’Avent  tout  entier  , 8c  depuis  la  fête 
de  faint  Jean-Baptifte  jufqu’à  l’Aflomption  : quelques  jours 
après  elle  commencoit  un  Carême  , qu’elle  ne  finilfoic 
qu’au  jour  de  faint  Michel  ; 8c  lors  meme  qu’elle  ne  jeûnoit 
pas  , elle  étoit  très-  febre  dans  le  boire  8c  le  manger  ; de 

fieur  qu’en  nourriffant  trop  bien  fon  corps  , elle  ne  rendit 
on  efprit  moins  propre  à la  méditation  des  chofcs  faintes. 
PRATIQUES.  1.  Imitôns  fainte  Elifabeth  en  réglant  tous 
nos  exercices  , 8c  les  temps  du  jour  où  nous  devons  les 
faire,  afin  de  fixer  notre  inconftance.  La  fidélité  à obfer- 
ver  cette  règle  eft  plus  difficile  qu’on  ne  penfe  ; mais  re- 
gardons-là comme  une  partie  de  notre  pénitence  qui  fera 
agréable  à Dieu- 

2.  C’eft  une  pratique  bien  fainte  que  d’entendre  la  MefTç 
tous  les  jours  ; mais  ayons  foin  tous  les  jours  de  nous  offrir 
avec  J.  C.  à Dieu  fon  Père  comme  des  viélimes  vivantes  » 
faintes  , agréables  à fes  yeux. 

‘ Prtere.  Seigneur , vous  nous  donnez  des  modèles  dans 
tous  les  temps  8c  dans  toutes  les  conditions  ; donnez-nous 
la  force  de  les  imiter. 


9 Juillet,  SAINT  CYRILLE,  Martyr. 

CY  RILLE  pratiqua  la  loi  de  Dieu  dès  fon  enfance.' 

A trente-quatre  ans  il  fut  fait  Evêque  de  Gortyne  dans 
l’Iile  de  Candie , 8c  il  gouverna  cette  Eglife  pendant  54  ans. 
Non  content  de  conferver  dans  la  pureté  de  la  Foi  ceux 
qu’il  trouva  fidèles  à J.  C , il  travailla  de  t^le, forte  à aug- 
menter le  troupeau  du  Maître  qu’il  fervoit,  qu’il  convertie 
un  grand  nombre  de  Païens  , 8c  que  fur  la  fin  de  fon  Épif- 
’copar  > il  eut  la  confolation  de  voir  prefque  toute  la  Ville 
feumife  à la  véritable  Religion.  , 

L’Édij 
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L’r.dit  contre  les  Chrétiens  ayant  été  publié  a Gortyne  , 

: Gouverneur  de  la  Ville,  nommé  Luce,fit  arrêter  Cyrille, 
gé  pour  lors  de  84  ans  , 6c  voulut  l’obliger  de  facrifiej  aux 
Jieux  de  l’Empire.  Sur  le  relus  qu’il  en  fit , il  lui  déclara 
[ue  l’Édit  du  Prince  portoit  pumtion.  de  mort  contre  les 
ontrevenans  , 6c  il  l’exhorta  a avoir  pitié  de  fa  vieilleffe. 

> Ne  faites  aucune  attention  à ma  vieilleiî'e  , répondit 

> Cyrille  : le  Dieu  que  je  fers  me  promettde  renouvelle^ 

> ma  jeunelfe  comme  celle  de  l’aigle.  Je  ne  puis  facrifier 

> à vos  Dieux  ; parce  que  quiconque  reconnoitra  d’autres 

> Dieux  que  celui-là  leul  à*  qui  cet  augulle  nom  appar- 
» tient  , fera  exterminé  de  deil'us  la  terre  ».  J’apprends  , 
ui  dit  le  Gouverneur  , que  vous  avez  de  la  fageife  6c  de 
l’expérience  ; faites-en  maintenant  ufiige  > en  prenant  les 
moyens  les  plus  propres  à vous  fâuver  , vous  6c  tous  ceux 
qui  vous  font  attaches.  » Je  ne  faurois  , repartit  Cyrille  , 

» faire  paraître  plus  de  fagefie  qu’en  cherchant  à ne  me 
» perdre  point,  après  avoir  appris  aux  autres  à fe  fauver  ». 

Le  Juge  lui  fit  encore  plufieurs  inltançes  pour  tâcher  de  le 
vaincre  6c  de  lui  faire  changer  de  réfolution  ; mais  voyant 
qu’il  n’en  pouvoit  venir  à bout , il  prononça  fa  Sentence 
en  ces  termes  ••»  J’ordonne  que  Cyrille  , ennemi  de  nos 
*>  Dieux  , foit  brûlé  vif  ».  Ce  qui  fut  exécuté  l’an  Zf°. 

_ Pratique.  Ayant  le  bonheur  detrencs Chrétiens  6c  de 
vivre  parmi  des  Chrétiens  , perfonne  ne  nous  porte  aujour- 
d’hui a adorer  des  idoles  de  bois  ou  de  pierre  ; mais  ne 
voyons-nous  pas  tous  les  jours  de  mauvais  Chrétiens  facri- 
fier à l’or  6c  à l’argent  , aux  plailirs  charnels  , à l’ambition?- 
Fuyons  leur  compagnie  , ôc  prenons  garde  que  leur  exem- 
ple ne  nous  entraîne. 

Priere.  Rendez-nous  > Seigneur  , des  adorateurs  et»' 
cfprit  6c  en  vérité  , en  nous  détachant  des  créatures  pour 
n’aimfter  que  vous. 


10  Juillet.  STE  FÉLICITÉ  ET  SES  SEPT  FILS  , MART. 

SAinte  Félicité  efl  une  des  plus  illuftres  Marryres  qui . 

aient  fouffërr  dans  la  Ville  de  Rome.  Après  la  mort  de 
Ion  mari , elle  vécut  dans  la  retraite  , occupée  de  la  piiere 
& de  l’éducation  de  fes  enfans.  Elle  avoit  lèpt  garçons , à 
qui  la  grandeur  de  la  nailfance  pouvoir  faire  efpérer  les 
premières  dignités  Romaines.  Mais  Félicité  leur  infpira  de 
bonne  heure  du  dégoût  pour  tous  les  vains  honneurs  du 
fiècle  , 6c  elle  demandait  fans  celle  à Dieu  d’en  Lire  des 
citoyens  du  Ciel , plutôt  que  des  hommes  diftingués  dans  le 
monde.  < 4 • 

L’exemplerk  fa  piété  fervoit  à affermir  plufieurs  Chré- 
tiens , 6c  portoit  un  grand  nombre  de  payens  à renoncer 
aux  Idoles.  Les  Prêtres  des  faux  Dieux  en  portèrent  leurs 
plaintes  à l’Empereur  Antonio,  Sur  leur  requête , Félicite 


JT4  Juillet.  Ste  Félicité  et  «es  sept  Fils. 
fut  arrêtée  avec  fes  fepr  fils  i 6c  l’Empereur  chargea  de 
cette  affaire  le  Préfet  de  Rome,  nommé  Publius  , à gui  il 
recommanda  de  faire  enforte  que  les  Dieux  fullènt  appaifé* 
êc  les  Pontifes  fetisfeits.  Publius  voulut  voir  Félicite-;  il  la 
fit  venir  chez  lui  pour  lui  parler  en  particulier.  Il  employa 
d’abord  le*  voies  de  civilité  6c  de  douceur  pour  la  porter 
à facrifler  aux  Dieux  de  l’Empire.  Mais  voyant  qu’il  ne 

Î)ouvoit  en  venir#à  bout , il  eut  recours  aux  menaces  , ôc  il 
ui  fit  entendre  qu’il  «’agifloit  d’obéir  ou  de  mourir. 

Mais  Félicité  , foutenue  par  la  grâce  de  Jefus-Chrift  6c 
Ænimée  d’une  foi  vive,  répondjt  aujPréfer  : « Vos  menaces 
» ne  fauroient  m’abattre , 8ç  vos  promellés  ne  peuvent  me- 
*»  féduire.  L'Efprit  faint  qui  eft  en  moi  me  rend  invincible 
*»  au  démon  : ainli  je  ne  crains  rien  y fachant  que  fi  Dieu 
>»  me  conferve  la  vie  , je  demeurerai  viêlorieuiê  dans  ce 
•>  combar  que  vous  -me  livrez  ; mais  s’il  vous  permer  de  me 
» l’ôter , je  remporterai  fur  vous  en  mourant  une  viétoire 
»»  encore  plus  elorieufe.  Miférable  que  vous  êtes  , lui  dit 
» Publius  , fi  la  mort  a pour  vous  tant  de  charmes  , ne  la 
procurez  pas  àvosenfans.  Us  vivront  .repartit  Félicité 
»>  pourvu  qu’ils  ne  fâcrifient  point  aux  Idoles  ; au  lieu  que 
» s’ils  commettent  un  fi  grand  crime,  ils  ne  peuvent  atten- 
» dre  qu’une  mort  éternelle  ». 

Cette  première  audience  fe  tînt  Chez  le  Préfet , qui  fem- 
fclôit  en  avoir  voulu  faire  une  conférence  particulière, 
plutôt  qu’une  aflion  judiciaire.  Mais  le  lendemain  il  parut 
fur  fon  tribunal  dans  la  place  de  “Mars , 6c  il  fit  comparoître 
Félicité  avec  Tes  enfans.  Il  dit  à la  Sainte  en  leur  prcfence  : 
» Ayez  pitié  de  vos  ertfans,  dont  la  jeunellè  Horillante 
» -promet  tant  au  Public.  La  piété  à laquelle  fous  me  por- 
» ter,  répondit  Félicité,  eft  une  véritable  impiété  ; ôc  U 
» compaflion  à laquelle  vous  m’exhortez , me  rendroit  la 
» plus  cruelle  de  toutes  les  mères  ».  Puis  fe  tournant  yers 
fes  enfans , elle  leur  dit  • « Regardez  en  haut , mes  enfans  ; 
>)  voyez  le  Çiel , c’elt-làque  Jefus-Chrift  vous  attend  avee 
» fes  Saints.  Demeurez  jfidèles  dans  fon  amour  , 6c  com- 
r>  battez  pour  vos  âmes».  Publius  irrité  de  fon  oourage* 
Jui  fit  donner  des  foufiflets , en  difant  : «Vous  êtes  bie« 
» hardie  de  leur  donner  en  ma  prélence  de  tels  avis  , au 
» mépris  des  ordres  de  nos  Princes  ». 

Alors  il  appella  fes  fept  enfans  ÎUm  après  l’autr-e.  Il  tâcha 
de  les  gagner  , tantôt  en  leur  promettant  de  grands  biens  , 
tantôt  en  les  menaçant  des  plus  rigoureux  fupplices.  Tous 
répondirent  avec  une  fermeté  ôc  une  conÆance  dignes  d* 
jConfdTeurs  de  Jefus-Chrift. 

Le  Préfet  rapporta  à l’Empereur  le  procès  - verbal  de 
l’interrogatoire.  Amonin  l’avant  vu,  prononça  une  fen- 
tcnce  de  mort  contre  Félicite  Ôc  fes  enfans  , ôc  en  renvoya 
Pcxécution-à  quatre  differens  Juges.  On  fit  mourir  le  pre* 
«je r des  fept  îrcres  à coups  de  lanierwjplombdes  , c’elt-à* 


10  Juillet.  STE  FÉLICITÉ  ET  SB?  IBP T FïLST.  K* 
JdtTC  , garnies  de  Ixdles  de  plomb  par  les  bouts.  Le  fécond 
& le  croiiîème  furent  allommés  à coups  de  bâtons.  Le  qua- 
trième fût  précipice  dans  leTybrc.  Les  trois  derniers  eurent 
la  tcte  tranchée’,  aufïi-bien  que  leur  mère.  Cette  cligné 
mère  fut  exécujccla  dernière  ; de  par  -là»  outre  la  gloire  de 
fon  martyre  particulier , elle  eut  la  récompenfe  de  celui 
de  fes  en  fans  » qu’elle  avoit  fouftèrt  elle-mcme  en  le  leur 
voyant  foutfrir.  Leur  martyre  arriva  l’an  de  Jefus-Chrift  164*. 

PRATIQUES.  r.  Le  premier  devoir  des  parens  eft  d'élever 
leurs  crrfàns  chrétiennement  ; mais  il  fant  commencer  par 
leur  dontier’l’exemple.  t 

2.  Le  monde  nous  tente  tous  les  jours,  comme  le  Juge  t 
tenté  ces  Saints  : veillons  & prions,  afin  de  demeurer  fer- 
mes dans  la  Foi. 

Prierk.  C’eft  vous , Seigneur , qui  donnez  la  véritable 
fàgeflè;  inltruifez-nous  - afin  que  nous  ne  nous  laiilîonS 
pas  féduire  par  la  fauflè  fageife  du  liècle. 


II  Juillet.  S-  JEAN,  ÉVÊQUE  ET  MARTYR, 

S Ai nt  Jean,  dont  l’Églife  fait  aujourd’hui  mémoire* 
dt  regarde  comme  l’un  des  plus  favans  8c  des  plu*. 
£âints*  Prélats  du  fepticme  fiècle.  Ayant  été  fait  Évêque  de- 
Bergame  dans  la  Lombardie  , vers  l’an  de  Jefos-Chrilt  65#,, 
il  s’appliqua  à purger  fon  Diocèfe  de  l’Hérélie  Arienne*  5c 
Dieu  lui  donna  la  confolation  de  voir  les  fruits  de  lés  tra- 
vaux, par  la  conyerfion  de  pluiieurs  d’entre  ceux  qui  étoienÇ 
-les  plus  attachés  à l’Arianifme. 

Il  crut  n’avoir  rien  fait  en  rétabli  {Tant  la  pureté  de  la  Foi 
dans  fon  Diocèfe  , s’il  ne  travailloit  de  toutes  fes  forces  à 
rétablir  encore  la  pureté  des  mœurs,  llreprenoit  les  grands 
6c  les  petits  avec  une  fainte  liberté , lorfqu’il  s’agilfoit  de 
les  retirer  du  péché.  Cette  liberté  lui  auroit  été  fùnefte  » 
fi  Dieu  même  n’eût  pris  fa  proreékion  d’une  manière  vifi-* 
ble.  Ayant  été  obligé  d’aller  à Pavie , il  frit  invité  à man- 
ger avec  Cunibert , héritier  du  Royaume  de  Lombardie  » 
cc  déjà  aflocié  au  gouvernement  de  l’État  par  le  Roi  Cm* 
père.  Un  jour  que  le  Saint  étoit  à table  avec  Cunibert  * 
il  lui  fit  une  genéreufe  remontrance  fur  une  injuftice  qu’il; 
commettoit.  Le  jeune  Prince,  s’en  trouva  fi  piqué  , qu’i| 
réfolut  la  perte  de  celui  qui  ofoit  blâmer  fa  conduite.  Il 
avoit  dans  fon  écurie  un  cheval  fougeux , que  perfo  mcj 
n’ofoit  monter  î il  le  fit  txinduir-e  a rhôtellerie  du  lama 
Evêque , 6c  défendit  qu’on  lui  en  donnât  un  autre  poue 
s’en  retourner  à Bergame-  Jean,  plein  de  confiance  e* 
celui  qui  donne  , quand  il  veut  , la  douceur  desagneauic 
aux  bêtes  les  plus  farouches , ne  fit  point  de  difficulté  da 
monter  le  cheval  envoyé  par  le  Prince  î 6c  au  grand  étot» 
gjwaeot  de  tous  ceu*  qui  étaient  attouds  j^ce  qug  «lit$ 
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arriver  , il  trouva  dans  ce  cheval  la  docilité  de  ceux  qu  oa 
a dreirés  avec  le  plus  de  foin.  _ 

Cunibert  ayant  appris  cette  merveille  , en  fut  vivement 
touché;  6c  reconnoiilànt  que  Dieu  écoit.  avec  fon  Servi- 
teur , il  voulut  bien  vivre  avec  lui.  Il  lui  fit  prêtent  du 
meilleur  de  fes  chevaux  » qu’il  avoit  coutume  de  monter 
lui-même  , 6c  il  lui  rendit  par  la  fuite  toutes  fortes  d dro te- 
neurs. Jean  ne  furvécut  guere  à cet  évènement.  _I.es  Chers 
des  Ariens  ne  pquvant  fouffrir  qu'il  les  pourfuivit  toujours 
avec  la  même  vivacité  le  firent  auafliner  le  onzième  de 
Juillet  de  l’an  de  J.  C.  68j. 

. Pratiques,  i.  Ne  nous  contentons  pas  de  croire  ce  que 
la  Foi  nous  enfeigne.  Notre  foi  ell  femblable  à celle  des 
démons  , li  nos  adions  ne  font  conformes  à ce  que  nous 


• 2.  Ne  craignons  jamais  de  dire  la  vérité.  Dieu  faura  bien 
nous,  tirer  des  dangers  auxquels  une  prudente  liberté  nous 

auroit  expofés.  „ . . 

Priere.  Seigneur  , faites-nous  aimer  la  vérité  ; raites- 
nous  croire  Qu’elle  efl  un  bouclier  qui  nous  couvre  contre 
tous  ceux  qui  en  font  les  ennemis. 


A Paris.  S.  Benoit  , Abbé  du  Mont-CaJTm.  Voyez  cç 
«lue  nous  en  avons  dit  au  il  Mars. 

iz  Juillet.  S.  HYDULPHE , ÉvÈQue  de  Treves. 

HYdulphe  naquit  à Bavière.  Le  defir  de  la  retraite 
lui  fit  abandonner  fon  pays , pour  fe  retirer  dans  le 
Diocèfe  de  Treves.  Sa  vertu  l’ayant  fait  connoltre  dans  La 
folitude*,  il  fut  élevé  fur  le  Siège  de  Treves.  11  y travailla, 
non  en  mercenaire  qui  ne  cherche  que  fes  propres  interets  , 

mais  en  Pafteur  vigilant , qui  aime  véritablement  ton  pro- 
1 c„„  . mfeoarables  du 


louvenir  aes  aences  ipmiuc  » br 

retraite  , lui  firent  reprendre  le  chemin  de  la  lolitude.  a 
On  a vu  dans  les  diftêrens  fiècles  de  l’Églife , des  Éveques 
auitter  leurs  Sièges  pour  embrafl’er  la  profellion  monalti- 
aue.  Il  faut  avouer  cependant  que  l’on  a toujours  cru  que 
les  liens  qui  attachent  les  Pafteurs  a leurs  Eglifes  > ne  pou- 
voient  être  rompus  fans  de  grandes  raifons.  Hydulpne  ne 
part  de  fon  delfein  à l’Évêque  d^Joul , nommé  Jacob  , 6c 
il  fe  retira  dans  les  déferts  du  pays  de  Volge  , ou  il  y avoit 
déjà  un  grand  nombre  de  Serviteurs  de  Dieu,  qui  y vivoient 
loin  du  commerce  & de  la  fociété  des  hommes.. 

11  n’y  fut  pas  long-temps  fans  fe  voir  environne  dune 
foule  de  gens  que  l’odeur  de  fa  vertu  atciroit  auprès  de  lui. 
La  peine  qu’il  eut  de  renvoyer  ceux  qui  vendent  chercher 
Dieu  avec  ki  , l’obligea  de  pourvoir  aux  moyens  de  iÇ» 


IX  Juillet.  S.  Htdülthe  , Ér.  de  Trete S. 
mettre  à couvert  de  l’injure  de  l’air  ôc  de  t’infulte  des  bêtes. 
C'eft  ce  qui  a donné  l’origine  au  Monaitère  de  Moyen-Mou- 
tier  , qui  lubiilte  encore  aujourd’hui.  C’eft  une  Abbaye  de 
Bénédictins  de  la  Congrégation  de  S.  Vannes. 

Hydulphe  étoit  très-uni  avec  faint  Déodat  , appelle  vul- 
gairement S.  Vie , qui  avoir  bâti  le  Monaflère  de  Jointures . 
Comme  iis  n’étoienr  qu’à  deux  lieues  l'un  de  l’autre  » ils  le 
vilitoient  une  fois  l’année  , pour  s’éclairer  ôc  le  ioutemr 
mutuellement  dans  la  carrière  de  la  vie  fpirituelle  oii  us 
étoient  entrés.  Am  iQur  deftiné  pqur  cette  vilite  , ils  par- 
toient  à la  même  heure  pour  venir  l’un  au-devant  de  l’au- 
tre- Dès  qu’ils  s’étoient  joints , ils  fe  mettoient  à genoux  a 
l’endroit  même  où  ils  fe  rencontroient  ; ôc  après  avoir  lait 
leur  priere  , ils  fe  donnoient  le  bai  fer  de  paix  , ôc  s’entre- 
tenoient  enfuite  du  bonheur  de  la  vie  future.  Ce  faint  com- 
merce dura  jufqu’à  la  mort  de  faint  Dié.  Hydulphe  vécut 
toujours  dans  les  exercices  de  la  plus  aullère  pénitence. 
Dans  un  âge  très-avancé  , il  s’occupoit  encore  du  travail 
des  mains,  ôc  en  gagnoit  ce  qui  étoit  nécell'aire  pour  fa 
nourriture  ôc  fes  vêtemens.  11  mourut  l’an  de  J.  C-  707. 

Pratiques-,  i.  La  retraite  eltun  port  alluré  contre  les 
tentations  du  fiècle  , quand  c’eft  i’efprit  de  Dieu  qui  y 
conduit  : les  Saints  l’ont  toujours  déliree. 

z.  Qu’il  eft  avantageux  de  trouver  des  amis  dont  la*  vie 
& les  difeours  excitent  à la  piété  ! Elt-ce  lace  que  nous 
cherchons  dans  nos  amis  ? 

Priere.  C’eft  vous , Seigneur  , gui  formez  les  amitiés 
véritables  : donnez-nous  des  amis  qui  étant  vos  ferviteurs  > 
nous  apprennent  à le  devenir. 


13  Juillet.  S.  EUGENE  , Evêque  de  Carthage. 

EUGENE  fut  élû  Évêque  de  Carthage  dans  le  temps 
que  cette  Églife  étoit  perfëcutée  par  les  Ariens  qu’Hu^ 
neric  foutenoit.  Ce  Prélat  fe  rendit  bientôt  vénérable  à 
ceux  mêmes  qui  n’étoient  pas  de  la  communion  de  l’Églife. 
Pour  les  Catholiques , il  gagna  leurs  cœurs  à un  point  que 
chacun  fe  fut  eftimé  heureux  de  donner  fa  vie  pour  fui. 

Sa  charité  fe  répandoit  fur  tous  avec  tant  d’abondance  » 
qu’on  étoit  fur  pris  qu’il  pût  faire  tant  d’aumônes  dans  un 
temps 911  les  Barbares,  maîtres  de  toot  , lailfoient  l’Églife 
dans  l’indigence  ôc  la  pauvreté.  Il  trouvoit  ces  reflources 
dans  les  cœurs  qu’il  fe  concilioit  par  fa  douceur  , & dans 
la  privation  des  chofes  qui  paroiflent  les  plus  néceflaires  à 
la  vie. 

Tant  de  vertus  l’expoferent  à l’envie^  à la  haine  des 
Évêques  Ariens-  Chaque  jour  ils  invencéient  de  nouvelles 
calomnies  contre  lui  ; ôc  enfin  ils  portèrent  le  Roi  Huneric 
à lui  défendre  de  s’afleoir  fur  le  liège  épifcopal  , de  prê- 
cher la  parole  de  Dieu  au  peuple , ôc  de  foutfrir  dans  foa 
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Ai?  tyfitilUt.  5.  Eu 6e ne  , Êv.  be  Carthage.'  ^ 

figlife  , ni  hommes,  ni  femmes  qui  furent  habillcsà  la  Van* 
dale.  Nous  nefavons  point  ce  que  le  faint  Évêque  report- 
dit  aux  deux  premiers  articles  î mais  il  dit  fuj  le  troilième  ■: 
>»  Que  la  maifon  de  Dieu  étant  ouverte  à tout  le  monde  , 
» il  ne  lui  éroir  pas  permis  d’empêcher  ceux  qui  vouloieirr 
♦ y entrer  , ni  d’en  chaflêr  ceux  qui  y éteient  ». 

Huneric  irrité  de  certe  réponfe  , fk  mettre  à la  porte  de 
PEglife  des  bourreaux  , qui  dès  qu’ils  voyoient  un  homme 
•u  une  femme  y entrer  avec  l’habit  de  leur  nation  , leur 
jettoient  fur  la  tête  des  petirs  bâtons  dentelés,  dont  ils  leur 
#nrorrilloienr  les  cheveux , 6c  les  tirant  a^rec  force  , ils  ar- 
tachoient  la  chevelure  avec  la  peau.  Quelques-uns  eu  per- 
dirent les  yeux , d’autres  en  moururent  après  avoir  long- 
temps foufferr , plufieurs  expirèrent  à la  porte  même  de 
PÉgîife.  On  menoit  par  la  Ville  des  femmes  avec  leur  tête 
ainli  écorchée  , précédées  d’un  Crieur  , pour  les  montrer  à 
tout  le  peuple-  Huneric  ôta  toutes  les  pcnjfions  aux  Catho- 
liques qui  etoient  à fa  Cour  , 6c  les  employa  aux  travaux 
les  plus  rudes  de  la  campagne.  Ainfi  l’on  vit  des  perfonnes 
de  condition  , & d’une  fantéfoible  » obligées  de  faire  la 
moiflon  pendant  les  plus  grandes  chaleurs*  Ce  Prince  bar- 
bare croyant  abattre  les  Catholiques  à force  d’être  cruel  » 
ne  fe  contenta  pas  de  ces  premiers  coups  i il  chafTa  les 
•laïques  de  leurs  maifbns  y les  dépouilla  de  leurs  biens , 8c. 
les  relégua  dans  fille  de  Sardaigne.  Il  fit  aflemblex  les 
Vierges  , 8c  les  traita  indignement  , pour  les  obliger  à dé- 
pofer  contre  les  Écdéliaftiques  , comme  s’ils  eullent  été 
coupables  d’impudicité.  Il  fit  prendre  près  de  cinq  mille 
Évêques , Prêtres , Diacres  & autres  Eccléliaftiques  , & les 
relégua  dans  les  déferts.  Saint  Eugène  fut  exilé  dans  les 
déferrs  de  la  Tripolitaine  , 8c  mis  à la  garde  d’un  nommé 
Antoine  , qui  exerça  contre  lui  toutes  fortes  de  cruautés. 

Huneric  lèntir  enfin  le  poids  de  la  colère  du  Seigneur. 
Saint  Viéfor  de  Vite  dit  <ju’il  fut  mangé  de  vers  qui  fôr- 
toient  de  toutes  les  parties  de  fon  corps  , & qu’il  mourut 
ainlî  dans  le  défefpoir  en  vuidant  les  intertins.  L’Eglife 
refpira  un  peu  fous  fon  Succeflèur.  S.  Eugene  eut  la  liberté 
de  revenir  a Carthage,  l’an  487  , & il  fit  tant  par  fes  prières 
auprès  de  Dieu , 8c  par  fes  îollicications  auprès  du  nouveau 
Roi , que  ce  Prince  rappella  tous  les  .Évcques.  Mais  ce 
calme  dura  peu.  Ce  Roi  mourut  l’an  496  ; 8c  Terafrnorcd 
fon  SuccelTeur  recommença  la  perfécution.  Dès  la  même 
année  , ou  tout  au  plus  la  fuivanre  , faint  Eugene  fut  enlevé 
tout  d’un  coup  , & conduit  au  Roi.  Il  difputa  en  fa  pré- 
fecce  avec  le  Patriarche  des  Ariens , qu’il  confondit  & ré- 
duifit  aufilence.  Pour  prix  de  fa  viéloire  , le  Seigneur  lui 
en  prépara  une  fécondé , dont  il  réferva  le  prix  pour  l’autre 
vie.  Il  fut  condaithé  à perdre  la  tête  avec  deux  autres  qui 
l’ayoient  accompagné , 8c  qui  curent  en  effet  la  céte  tran- 
chée. Pour  Eugene , il  eut  feulement  la  gloire  de  montre  * 
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Juillet.  S.  EUGENE  , ÉV.  DE  CARTHAGE, 
que  Dieu  lui  avoit  donné  le  courage  5c  la  confiance  a’utv 
généreux  Martyr  ; car  Tarafmonci  lui  en  envia  l’honneur- 
Le  bourreau  avoit  déjà  l’épée  tirée  , prête  à le  frapper  * 
lorfqu'on  lui  demanda  encore  quelle  étoit  fa  réfolution- 
» C’efi  , dit- il  , de  perdre  la  vie  plutôt  que  d’ abandonner 
» la  Foi  ».  Le  Roi  lcmbla  avoir  honte  de  faire  mourir  un 
homme  fi  refpeétable  par  fa  fcience  5c  fa  vertu  ; 5c  fai fane 
arrêter  le  bras  du  bourreau  , il  exila  le  Saint  dans  le  Lan- 
guedoc. Eugene  fe  retira  à Albi  où  on  le  lai  (Ta  en  paix  , 
quoiqu’Alaric  . , Roi  des  Vifigots  qui  étoient  Ariens,  comme 
les  Vandales j,  fût  maitre  de  cette  Province.  Le  faint  Prélajt 
y fur  auffi  refpeêlé  qu’à  Carthage  : 5c  l’on  dit  que  le  graud 
nombre  de  Catholiques  qui  voulurent  fe  mettre  fous  fa 
conduite,,  l’obligèrent  à bâtir  un  Monaftère  dans  le  lieu  de 
ion  exil.  Il  y finit  fa  giorieufe  carrière  l’an  joj. 

PRATIQUE.  Si  nous  avons  quelque  bien,  nous  n’en  fom** 
mes:  que  les  économes.  Jefus-Chriit  nous;  a donné  jufqu’à  la 
derniere  goutte  de  fon  fang  , 5c  nou*  reniions  aux  pauvres 
quelque  petit  foulagement. 

PRIERE.  Seigneur , ne  permettez  pas  que  nous  foyon* 
expofés  à la  perfecution  pour  les  vérités  d«  la  Religion  t çm  ' 
augmentez  notre  fob 


14  Juillet . S.  BONAVENTURE , Év.  6c  Cardinal. 

B ÛNAVENTURE  naquit  l’an  1221  à Bagnaréa  en  ToP-  ' 
cane.  En  1243  , Bonaventure,  âgé  de  22  ans, entra  dans 
EOrdre  des  Frèics  Mineurs*  Les  fecours  qu’il  trouva  dans 
ce  nouvel  engagement  , achevèrent  de  l’affermir  dans  le 
bien.  Sot  Ordre,  plein  d’eftime  pour  fa  vertu  , le  choific 
pour  Général  à l’âge  de  35  ans  ; ëc  le  Pape  Alexandre  IV 
confirma  cette  élection.  Bonaventure  eut  beau  oppofer  fa 
jeunefl’e  5c  fon  peu  d’expérience  dans  la  conduite  de# 
autres  , il  fut  contraint  d’obéir.  Chef  d’un  Ordre  fi  célèbre  » 
il  n’en  fut  que  plus  humble  ; 5c  les  embarras  inféparablc* 
de  fa  place  ne  Vempccherent  point  de  pratiquer  toujours 
ce  qu’il  y avoit  dans  le  Cloître,  de  plus  difficile  5c  de  plua 
humiliant. 

Grégoire  X ayant  été  élevé  fur  la  Chaire  de  faint  Pierre  » 
trouva  ranr  d’affaires  à régler  , tant  d’abus  à réformer  » 
qu’il  crut  devoir  convoquer  un  Concile  général.  Il  jetca 
les  yeux  fur  diverfes  perfônnes  qui  étoient  des  plus  en 
réputation  de  fcience  6c  de  piété  ; 5c  afin  de  leur  donner 
. plus  d’aqtorité , il  les  éleva  aux  Prélatùres  5c  au  Cardinal 
fat  de  l’Eglife  Romaine  ,«jui  étoit  dès-lors  en  grande  confi- 
dération.  Bonaventure  ayant  appris  qu’il  étoit  de  ce 
nombre,  fortit  fecrettement  de  l’Italie  , 5c  fe  réfugia  àa 
grand  Couvenr  de  Paris  : mais  un  ordre  bien  précis  le  fit 
retourner  promptement.  11  étoit  dan$  le  Couvent  de  Mu- 
ge 11  o , àafluatEe  ou. cinq  lieues  de  Florence  , lorfque  jdeiqt 
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aïo  14  Juillet.  S.  BONATENTÜRE  ? Év.  & CAR». 
rJonces  du  Pa pe  vinrent  lui  apporter  le  Bonnet.  Ils  rrott* 
vcicnt  ce  General  occupé  aux  plus  bas  offices  de  la  cui- 
JÈne  y 6c  ils  fe  contraignirent  pour  ne  point  faire  paroitre 
Ja  peine  que  leur  caufoit  ce  fpeétacle.  Bonaventure  ne  fc 
•ontraignit  point  pour  eux,  & ne  rougit  point  de  continuer 
en  leur  pré  ’ence  , Yolfice  qu’il  avoit  commencé  , qui  étoit 
de  laver  la  vaifielle.  Quand  il  eut  achevé , il  prit  le  Bonnet 
«n  foupirant  , 6c  marquant  à les  Frères  en  préfence  de» 
No  nces  le  regret  qu’il  avoit  de  l’échange  qu’on  lui  faifoic 
faire  des  fonctions  paHibles  du  Cloître  contre  les  nouvelle» 
•bligations  qu'on  lui  impoloir. 

L ouverture  du  Concile  s'étant  faite  le  feprième  de  Mal 
de  l’an  1174  , Bonaventure  y prêcha  à la  féconde  6c  à la 
«roilième  Seffion.  Après  la  quatrième , qui  fe  tint  lefixième 
de  Juillet , il  tomba  dans  une  défaillance  qui  fur  fuivie  d’uni 
vomifièment  continue!.-  Cet  accident  , qui  lui  fit  perdre 
toutes  fes  forces  7 le  fit  palier  de  cette  vie  à l’éternite  bien- 
jbeureufe  7 le  quatorzième  jour  du  même  mois. 

Saint  Bonaventure  a laifîè  un  grand  nombre  d’Écrits  » 
également  remplis  d’érudition  6c  de  fen  ri  mens  de  piété.  . 
, Saint  Thomas  d’Aquin  7 avec  qui  il  étoit  fort  uni.  , ctanfr 
venu  le  voir  dans  le  temps  qu’il  compofoit  la  Vie  de  faint 
François  7 ne  voulut  pas  le  détourner  : » Lai  fions  Le  Saint  ». 
“»  dit- il  7 travailler  peur  le  Sai  it  : ce  feroit  une  indifcréciqrt; 
y>  de  l’interrompte  ».  Une  autrefois  ce  faint  Dodteur  pria, 
faint  Bonaventure  de  lui  dire  dans  quelles  lources  il  puiloit 
Ponction  qu’on  trouvoit  dans  fes  Écrits  7 6c  cette  éloquence 
toute  divine  qui  les  fivfoit  rechercher.  Saint  Bonaventure: 
lui  montra  fon  Crucifix , Sc  lui  dit  : >»  Voilà  le  grand  Livre- 
« où  j’apprends  tout  ce  que  j'enfèi^ne.  » Un  Frère  lui 
difoit  un  jour  : » Dieu  vous  a donne  de  grands  talens  à. 
» vous  autres Savans , avec  lefquels  vous  pouvez  le  louer 
t»  & le  fervir  : mais  nous  autres  ignorans  que  pouvons- 
,,>>  nous  faire  pour  lui  plaire  ? Vous  pouvez  aimer  Dieu  ». 
*>  répondit  le  Saint  » c’etl  par-là  qu’on  lui  elt  véritable- 
a>  ment  agréable  ». 

Pratiques,  i.  Que  ceux  qui  s’appliquent  à-  l’étude  » 
penfent  fouvent  à la  conduite  de  faint  Bonaventure.  Il» 
feront  toujours  au-deflous  des  plus  ignorans  . s’ils  ne  font 
vraiment  humbles. 

2.  La  Croix  de  J.  C.  eft  un  excellent  Livre..  Que  nou» 
ferions  favans  7 fi  nous  y liiions  fouvent  ! 

PRIERE.  Nous  ne  pouvons  7 Seigneur  > vous  être  agréa-, 
.fcles  qu’en  vous  aimant  > que  *otre  Efprit  faint  prie  en 
.jious  7 6c  nous  fafle  obtenir  ce  plus  précieux  de  tous  vos, 
c^ons. 

A l’Abbaye  de  S.  Viclor  de  Parity  S*  CLAJR  j Prêtre  ÔC 
Martyr.  Voyc\  le  + Novembre, 


i j Juillet.  S.  Jacques  , Év.  de  NisretE. 


Ij  Juillet.  S.  JACQUES  , ÉVÊQUE  DE  NlSlBLE. 

SAint  Jacques  étoir  de  Niiible  , Ville  célèbre  fur  le* 
limites  de  l’Empire  Romain  ,dont  elle  dépendoir  alors, 
& de  celui  des  Perles  qui  l’occupèrent  en  luire-  Dégoûté  da 
monde  aufli-tàt  qu’il  le  connut,  il  chercha  fon  falut  dan» 
la  retraite,  ôc  il  embrarta  la  vie  folitaire  des  Anachorètes. 
Quelque  aertein  qu’il  eût  de  demeurer  inconnu  , Dieu 
qui  ne  l’avoit  pas  fait,  naître  pour  n’érre  utile  qu’à  lui  feul» 
permit  qu’il  fût  découvert.  On  connut  fa  vertu  ôc  fon  mé- 
rite ; ôc  i’eltime  qu’on  avoir  pour  fa  vertu  le  fit  choilir  pour 
Evêque  de  Niiible  fa  patrie.  Mais  il  garda  da  'S  la  Ville  le 
même  genre  de  vie  qu'il  menoit  fur  les  montagnes.  11  jeûna 
& coucha  fur  la  terre  comme  auparavant  ; il  porta  le 
même  habit , Ôc  (é  nourrit  des  mêmes  mets,  quoiqu’il  tra- 
vaillât beaucoup  , 6c  plus  qu’il  ne  faifoit  dans  fa  lolitade. 
Comme  il  dépenfoic  peu  pour  lui-même  , il  trouvoit  Tou- 
jours de  quoi  donner  à ceux  qui  croient  dans  la  misère. 
Quelques  mendians  , qui  connoidoient  Iod  humeur  bien- 
faifante , s’attroupèrent^  un  jour  pour  en  abufer  , ôc  ils  eu- 
rent recours  à un  artifice  digne  d’eux  pour  tirer  de  l'ar- 
gent du  faint  Évêque.  Ils  allèrent  l’attendre  dans  un  certain 
endroit  par  où  ils  favoient  qu’il  devoir  palier  , 6c  lui 
demandèrent  de  quoi  enterrer  un  de  leurs  camarades  qu’il* 
difoienr  mort , 6c  qu’ils  lui  montroient  étendu  par  terre. 
Jacques  leur  donna  ce  qu’ils  demandoient  , & pria  Dieu 
en  même-temps  de  pardonner  les  péchés  de  cet  liomme  > 
6c  de  le  recevoir  au  nombre  des  Saints.  Quand  l’Évêque  fût 
paflé  , les  autres  vinrent  pour  frire  lever  leur  compagnon  » 
afin  d'aller  ailleurs  ufer  du  même  artifice  , mais  ils  furent 
bien  furpris  de  le  trouver  mort  en  effet.  Ilscoururent  aufli- 
tot  après  le  Saint , fe  jettèrent  à les  pieds  , lui  avouèrent 
leur  impofture  , en  s’excufant  fur  leur  pauvreté  , 6c  ils  le 
conjurèrent  d’avoir  pitié  d’eux  8c  de  leur  camarade.  Jacques 
leur  ayant  fait  voir  combien  ils  offenfoient  Dieu  par  de 
pareilles  fourberies  , ôc  les  ayant  exhortés  à la  pénitence» 
pria  pour  le  mort  ; ôc  Dieu  à fa  priere  , lui  rendit  la  vie. 

L’héréfie  d’Arlus.»  gui  nioit  la  divinité  de  Jefus-Chsirtf  » 
commençoitalors;à  infeéterpluiieurs  Ézlifes.  Saint  Jacques 
eut  la  gloire  de  combattre  cette  impiété  avec  les  Évêques 
de  fon  temps  , qui  s’y  opposèrent.  Il  fe  trouva  aveè  eux  er* 
3»î  au  Concile  de  Nicee , où  il  porta  la  tradition  de  fon 
Ègfifè.  Onze  ans  après  , fe  trouvant  à Conllantinopledans 
le  temps  que  l’Empereur  Conftantin,  trompé  par  une  faufile: 
confeflion  de  foi  d’Arius  , voulok  le  faire  recevoir  à la 
communion  des  Fidèles  , dans  la  grande  tglifê  de  cette 
Ville  , il  contribua  beaucoup  à détourner  un  tel  (caudale  » 
car  voyant  que  les  Hérétiques  avoienc  rendu  Canftantk* 
inacceflioU  aux  Catholiques  , de  qu’ils  cravailloïencaUkc 
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$%%  " ' ijf  Juillet.  S . Jacquets  , Ey.  de  Nïsjblf. 
chafTer  faint  Aie  sandre , Évêque  de  Conftantinople*,  il  porta 
les  Fidèles  de  la  Ville  à mettre  eu  Dieu  toute  leur  confiance, 
& à fléchir  fa  colère  parle  jeûne  8c  la  pénitence.  L'idée 
qu'on  avoir  de  Ci  fâinteté,  8c  la  perfuahon  où  Ton  étoic 
que  Dieu  avoir  accordé  à ce  fidèle  Serviteur  le  don  des 
miracles  5c  de  prophétie  , firent  une  grande  impreflion  fur 
l'efprit  des  Catholiques  ; 8c  pendant  toute  la  femaine  Hs 
adreflerent  à Dieu  leurs  prières;  afin  qu’il  détournât  l’orage 
qui  les  menaçoitvDieu  écouta  leurs  voeux  ; & le  Dimanche 
que  l'Empereur  avoir  choili  pour  introduire  AriuS-dans 
fÉgtife  ae  Conftantinople  , cet  Héréfiarque  fut  trouvé 
mort  en  chemin  , dans  un  lifeu  public  de  commodités  , oit 
la  néceflité  l'avoit  fait  entrer*  Une  mort* fi  honreufè  ne  fût 
point  regardée  comme  un  accident  naturel  ; mais  comme 
l’effet  des  prières  de  fàint  Alexandre  ôc  de  faint  Jacques  ; 
non  qu'ils  euflent  demandé  à Dieu  la  mort  de  cet  impie, 
mais  feulement  la  ceflation  des  maux  <jue  caufoitfon  im- 
piété. Ce  faint  Évêque  mourut  vers  i’an  350. 

PRATIQUE.  L’efprit  du  monde  nous  porte  à nous  pro- 
duire 8c  à nous  faire  connoître.  L’efprit  de  Dieu  nous  fak 
aimer  à être^cachés  & inconnus;  Quel  eft  le  plus  fur  pour 
çonférver  notre  ame  ? On  ne  cherche  point  a fe  faire  voir 
à des  voleurs. 

PRIERE.  Vos  ennemis  , Seigneur  , voudroient  nous  faii^e 
perdre  les  vérités  que  nous  croyons  avec  votre  Églife  de- 
puis tant  de  fièctes.  Converti flez-les  , & qu’ils  deviennent 
nos  frères  , afin  que  nous  foyons  tous  unis  dans  votre 
/ amour* 


16  Juillet.  SAINT  EUSTATHE  > É y e Q.  ü e. 

EÜSTATHE  étpit  de  la  ville  de  Side  en  Pamphilie.  Son 
mérite  le.fit.  élever  fur  le  Siège  de  Berée  , «3c  il  s’y  diliin- 
puaentre  les  plus  zélés  défenfêurs  des  dogmes  apofloli- 
ques.  Les  progrès  que  faifôit*  l'hérétîe  d'Arius  augmentè- 
Ttnt  de  telle  forte  , que  l'Empereur  Confiantin,  après  avoir 
inutilement  employé  les  remèdes  que  Ton  pouvoir  y ap- 
porter par  des  Conciles  particuliers,  crut  que  rien  ne  ferok 
plus  capable  d'arrêter  un  fi  grand  embrafement  qu’un 
Concile  général  , où  toutes  les  forces  de  l'Égiife  fe  trou- 
▼aflent  réunies;  Il  le  convoqua* à Nicée  pour  l'an  3ZJ-  Tous 
les  Evêques  du  monde  chrétien  y furent  invités  par,  des 
tertres  rrès-refçeétueufes  que  ce  grand  Prince  leur  écrivit; 
& il  fit  fournir  a ceux  qui  n'étoient  pas  en  état  d'y  venir  , 
des.  voitures  , 8c  les  provifions  néceflaires  pour  le  voyage* 
IXir  côté  des  Catholiques , il  fe  trouva  à Nicée  jufqu’à  trois, 
cent  dix-huit  Évêques-,  tous,  refpeétables > des  uns  par  leujp 
lainteté  , ie&  autres  par  leur  doétrine  +8c  la  plupart* par  la. 
c.onfèffi>n  dm  norrv  ae  Jefus-Chriil  8c  le:  témoignage  qu’iU^ 
WQkiu  rendu,  à la  véritd  durant  les  perfécuuoas#.  Saint: 


.l6  Juillet.  S.  EüSTATHE  » ÉVEQUE.  ^1) 
EuHathc  étoit  ailis  le  premier  du  côté  droit  dans  la  falle 
du  Concile-  Chacu  i ayant  pris  fa  place  après  l’Empereur  , 
à qui  l’on  avoir  préparé  un  petit  liège  d’or  au  bout  de  la 
l'aile  , Eullatnc  feleva  ; 8c  adreii'ant  la  parole  à Conftantin  » 
ii  le  félicita  fur  la  grâce  que’ Dieu  lui  avoir  Dite  d’ac- 
cordcr  la  proredion  à 1 Églife  , qui  fe  trouvoit  allèmblée 
par  les  foins  8c  fa  libéralité  > pour  décider  le  point  de 
dodiine  le  plus  important  qui  eût  encore  été  agite.  L’Em- 

Ecreur  ayant  répondu  en  latin  au  difeours  cfEultathe,  laiila 
i parole  aux  rrélidens  du  Concile  .,  & donna  à tous  les 
Éveques  qui  y aflifloient,  la  liberté  qui  leur  étoit  jiécelTaire 
pour  examiner  la  dodrine. 

Après  la  conclufion  du  Concile  , où  l’Hérélie  Arienne 
fut  proferite  , faint  Euflathe  fut  chargé  d’en  porter  les 
décrets  dans  les  Provinces  de  l’Orient  qui  dépendoient  de 
fou  Églife*  H n’epargna  rien  pour  les  faire  exécuter  ; 8c  Ü 
ne  lui  fut  pas  difficile  d’y  reullir  , pendant  que  les  Chers 
de  i’hérélie  ? c’eit-à-dire  Arius  , 8c  quelques-uns  de  fes 
principaux  Fauteurs , demeurèrent  dans  l’exil  oùConllan- 
tin  les  avoir  relégués  après  leur  condamnation.  Mais  de? 

Euis  que  ce  r rince  les  eut  rappelles  , ils  renouvellèrenc 
;urs  cabales  , 8c  mirent  tout  en  œuvre  pour  fe  venger  des 
Évêques  les  plus  oppofés  a leurs  erreurs.  Comme  Eullathe 
étoit  un  de  ceux  qui  faifoient  paroitre  le  plus  de  zèle 
contre  Us  Arieis  , ces  Hérétiques  Conçurent  contre  lui  une 
haine  irréconciliable  , 8c  réfolurenr  de  le  perdre,  lis  eurent 
recours  a la  calomnie  , àc  trouvèrent  créance  auprès 
Conllanrin  même,  qui  exila  Eullathe  dans  laThrace,  Le 
Saint  fupjporta  avec  douceur  l’injuitice  de  fes  ennemis  , 8c 
mourut  vers  l’an  338- 

•Pratiques,  i.  La  Foi  ne  change  point;  nous  devon» 
rejetter  avec  horreur  ce  qui. n’a  pas  toujours  été  cru  par 
toute  rÉilife.^ 

z.  La  vérité  ne  peut  être  défendue  par  le  menfonge  86 
parles  calomnies.  il  ellaiféà  cette  marque.de  connaîtra, 
ceux  qui  la  détendent. 

PRIERE..  Vous  permettez,  Seigneur  , que  nous'  vivions^ 
dans  ces  temps  périlleux  que  vous  avez  prédits  ; faites-nous. 
Fa  grâce  de  veiller  8c  de  prier  continuellement.,  afin  que. 
nous  ne  foyons  pas.  ftduits'- 


17  Juillet..  LES  MARTYRS  SCILLITAINSv. 

I’  Es  plus  anciens  Martyr»  d’Afrique  dont  nous  ayons- 
J connoilfance,  fontceuxqu;9n  nomme  Sc'illitains , peut 
être  parce  qu’ils  étoient  de  Scillirc  , ville  donrCarthage- 
étoit  la  Métropole.  Ils  furenr  arretés  comme.  Chrétiens- 
Pan  zoo  , fourie  règne  de  l’Empereur  Sevire  . 8c  conduira. 
àCaithage  pour  7;  erra  jugés  par  le  ProcsnfuF.  Saturnin.. 
CcPtoconful.  leur  lit.  fitair.  un  prcsiicr.inicrrogatoixô.^^- 
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les  ayant  trouves  tous  inébranlables  dans  la  confeflion  dit 
nom  de  Jefus-Chrilt  , il  les  fit  mettre  en  prifon.  Il  les  fir 
comparoirre  de  nouveau  le  feizième  de  Juillet.  Les  Sergens- 
de  la  Ville  1 ui  en  amenèrent  lix  : trois  hommes  nommés 
Spcrat , Mariale  s*.  Cittin  ; Sx  trois  lèmmes , qui  s’appelloient- 
Donat.t  , Seconde  Sx  Vefiine. 

Saturnin  les  exhorta  à adorer  les  Dieux  des  Romains  » 
& jurer  par  le  génie  de  l’Empereur,  ce  Je  ne  connois  pas; 
31  de  génie  de  l’Empereur  , répliqua  Sperat.  Je  fers  le  Dieu. 
3>  du  Ciel , que  nul  homme  n’a  vu  Sx  ne  peut  voir -,  Sc  jele- 
» fers  par  la  foi  , par  l’efpérance  Sx  par  la  charité.  Je  n’ai- 
jamais  commis  de  crime  qui  puiffe  être  puni  par  les  loix: 
3>je  paie  le  tribut  de  toutee  que  j’achète,  parce  que  je  recon— 
uois  l’Empereur  pour  mon  Seigneur  : jamais  je  n’ai  fait: 
>>  de  tort  à perfonne  ; ainli  l’on  ne  peut  point  me  faire  fubir: 
>»  aucune  peine  , fans  violer  les  loix  de  la  jutlice  » 

Après  cette  réponfe , Saturnin  les  envoya  tous  en  prifon  >, 
& les  fit  mettre  dans  les  ceps  de  bois.  Le  lendema  in  s’a- 
dreflant  de  nouveau  à Sperat , il  lui  demanda  s’il  continuoir 
«ncore  à faire  profefïion  de  la  Religion  Chrétienne.  « Oui  , 
» répondit  Sperat , que  tout  le  monde  l’entende  : je  fuis: 
» Chrétien J’en  ai  reçu  la  grâce  , Sc  j’efpère  la  conferver 
3>  iufqu’à  la  fin  , non  par  mes  propres  forces  , mais  par  la; 
» bonté  de  Dieu.  Si  vous  voulez  donc  favoir  ma  dernière 
3)  réfolution  , je  fuis  Chrétien  >v  Tous  les  autres  firent  la 
même  proteftation.  » Mais  , dir  Saturnin  , ne  voulez-vous, 
pas  que  je  vous  accorde  un  délai  pour  délibérer  fur  ce- 
» que  vousavez  à iaire  ? Il  ne  faut  point  de  délai  , répondit 
» Sperat;  dans  une  chofe  où  la  julliçe  elt  évidente,  il  n’y 
» a point  à délibérer».  Le  Proconful  demanda  enfuite  à 
Sperat  quels  croient  ces  Livres  qu’ils  lifoient  avec  tant  de 
refpeét..  » Ce  font,  dit  Sperat,  le»  quatre  Évangiles  de  notre 
» Seigneur  jefus-Cbrift,  les  Lettres  de  l’Apôtre  S-  Paul,  &c 
» toute  l'écriture  infpixée  de  Dieu  ».  Après  cette  réponfe 
Saturnin  parlant  à tous , leur  dir  : » Je  vous  donne  encore. 
» trois  jours  pour  réfléchir  fur  le  parti  que  vousavez  à, 
» prendre.  Quand  vous  nous  donneriez  trente  jouss  , dir 
» i perat , nous  ne  changerons  pqint  d’avis  ». 

Le  Proconful  voyant  qu’ils  étoient  inébranlables  , didla-. 
au  Greffier  la  Sentence  par  laquelle  il  les  condamnoit  à 
avoir  la  rête  tranchée  , comme  opiniâtres  dans  la  Religion 
Chrétienne  , 8c  comme  n’ayant  pas  rendu  à l’Empereur 
l’honneur  & le  refpeêj  qu’ils  lui  dévoient  : car  les  rayens 
croyoient  que  cen’éroit  point  honorer  les  Princes  ..que  de 
tefufêr  de  leur  obéir  dans  leur  idolâtrie.  Après  avoir  diété 
cette  Sentence  , il  La.  lut  devant  les  Saints  , qui  en  remer- 
cièrent Dieu  , témoignant  beaucoup  de.joiedece  qu’ils 
avoient  été  jugés  dignes  de  fouffijr  pour  ion  nom.  Ils  allé— 
sent  avee  un  laint  empreilément  au  lieu  deftiné.  pour  1 exé- 
cution.* conuixe.  à,  celui  d’où  Us  dévoient  monter  au.Ciel 
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far  un  glorieux  martyre  ; 3c  après  y avoir  prié  quelque- 
temps  à genoux,  iis  eurent ia  tête  tranchée  le  17  de  Juillet 
de  l’an  zoo- 

Pratique.  N’oublions  jamais  ce  que  nousdevons  au- 
Prince  8c  à ceux  qui  nous  gouvernent  fous  fon  autorité.  $i 
nous  fouffrons  , que  ce  Toi  t par  la  vérité  , 3c  non  pour 
avoir  manqué  à no»  devoirs- 
Priere.  Donnez-nous  , Seigneur  > le  refpeét  qui  eft  dft  à 
vos  divines  Ecritures  ^ qu’elles  foient  le  pain  qui  nourriffe 
tous  les  jours  notre  ame  , 8c  qu’elles  nous  empêchent  d’ou- 
blier que  nous  avons  l’honneur  d’être  Chrétiens. 


*8  Juillet,.  Ste  SYMPHOROSE  , et  ses  S£pf  Fils  ,. 
Martyrs. 

SYmpmorose  avoit  fept  fils  qu’elle  élevoit  chrétienne* 
ment  à Trivoli , oiwelle  avoitae  grands- bien»1,  dont  elle 
fè  fervoit  pour  foulager  tous  ceux  qui  étoient  dans  le  be- 
ioin , 6c  principalement  les  Fidèles  perfccutés-  Elle  étoic 
veuve  de  Getule  , qui  avait  déjà  eu  le  bonheur  de  mourir, 
pour  Jefus-Chrill  , avec  un  de  Tes  frères  nommé  Amame  ^ 
& elle  deiiroit elle-même  d’avoir  le  même  fort,  fi  c’étoit  la 
volonté  de  Dieu.  Ayant  été  dénoncée  comme  Chrétienne  ». 
& conduire  devant  l’Empereur  Adrien  avec  lès  enfàns , ce 
Prince  les  traita  d’abora  fort  civilement  , & les  exhorta:, 
doucement  à facrifier.  Symphorofe  répondit  : » Mon  mari. 
Getule  , 8c  Amance  fon  frère  , qui  etoient  vos  Tribuns  ,, 
onrfouflfert  divers  tourmens  pour  le  nom  de  Jefus-Chrift». 
» plutôt  que  de  facrifier  aux.ldoles  ; 3c  enfin  aimant  mieux. 
>>  etre  décollés  que  de  fe  laifTer  vaincre  par  l’abus  des- 
» biens  terreftres  , ils  ont  eux-mêmes  vaincus  vos  démons 
en  mourant-  La  mort  qu’ils  ont  fouftèrte  a pû  leur  attirer. 
» de  l’ignominie  devant  les  hommes  , mais  elle  leur  a. 
» procuré  une  gloire  réelle  aux  yeux  de  Dieu  3c  desr 
» Angeç  , 3c  maintenant  ilsjouiU'ent  dans  le  Ciel  de  la  vie 
» éternelle  ». 

L’Empereur  dira  Syjnphorofe  :«Sacrifiez  avec  vos  enfant 
» aux  Dieux  tout  puiftans  que  nous  adorons  ».  ou  je  vou* 
» ferai  immoler  vous-méme  à eux  avec  vos  fils.  D’où  me 
» vient  ce  bonheur  , dit  Symphorofe  , que  je  fois  trouvée 
» digne  d'être  offerte  en  facrifrce  avec  mes  enfans  au  Dieiz 
a vivant  6c  éternel  ? C’eft  à mes  Dieux  que  je  vous  facri- 
î)  fierai , répliqua  l’Empereur.  A vos  Dieux  , repartit  Sym- 
y>  phorofe  ! ils  ne  peuvent  me  recevoir  en  facrifice.  Mai» 
» li  je  fuis  brûlée  pour  le  nom  de  Jefus-Chrift  mon  Dieu» 
y>  j’augmenterai  les  tourmens  que  vos  démons  éprouvent- 
» par  le  feu.  Choitiflez  , dit  Adrien  , ou  de  lacrifter  à mes» 
» Dieux  , ou>  de  finir  votre  vie  malheurtiifémenc.  Sym- 
T>  phorofê  répandit  : Vous  croyea  donc  que  la  crainte  me 
» fera  changer,  moi  qui  îv’aid’autie  délit  que.  de:  tepofès 
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*>  avec  mon  mari  ,que  vous  avez  Élit. mourir. pour  le  nom 
>»de  Jefus-Chrift 

L'Empereur  voyant  qu’il  ne  pouvoir  rien  obtenir  de 
cette  fainte  femme  , la  fit  conduire  au  Temple  d’Hcrcule  9 
ou  on  lui.  donna  des  fouffiets  , 8c  enfuite  on  la  fufpendifr 
par  les  cheveux»..  Mais  .comme  rien  n’ébranloit  fa  fermeté  , 
l’Empereur  Commandaqu’on  lui- attachât  une  grofl'e  pierre 
au  cou  ,-8c  qu'on  la  précipitât  dans  le  fleuve.  Le  lendemain 
Adrien  fit  venir  les  fept  fils  de  cette  fainte  Martyre  , & les 
exhorta  encore  à fâcrifier  au*-  Dieux  , & âne  pas  imiter 
l’exemple  de  leur  mère- Voyant  que  ces  exhortations 
croient  inutiles  , il  les  menaça  de.  les  faire,  tourmenter 
cruellement  > s’ils  n’obéifloient  à ce  qu’il  leur  cpmmandoit. 
Mais  fes  promeffes  3c  fes  menaces  furent  inutiles;  L’Em- 
pereur irrite'  de  leur  courage  , fit  planter  fept  pieux  autour 
du  Temple  d’Hcrcule,  8c  on  tes  y attacha  pour  leur  tirer 
les  membres  avec  des  poulies.  Après  ce  premier  fupplice  » 
Adtien  les  fk-tous-mourir  diverfement.  Le  premier , nom- 
mé Crejcent  ^.eurla  gorge  percée.  Le  fécond  , nommé  Julien  ; 
fut  poignardé  dans-L’eftomac.  Le  troiiième  , nommé  -Ne-' 
mejius  , fut  frappé  au  cœur.  Le  quatrième  r nommé. Primitif  9 
/ eut  le  venrre  percé.  On  tua  le  cinquième  , nommé  Jujl'm  , 
en  lui  perçant  le  dos.  StadJe , qui  éroit  le.  fudème , eut  le 
côté  déchiré  ; ôc  le  dernier  , nommé  Eugcne , fut  fendu  par 
le  miiiej  du  corps-Le  Lendemain , l’Empereur,  retourna  au 
Temple  d’Hercule»  3c  fit  jetter  ces  fept  corps  dans  une 
grande  fbfTe- 

Pratique.  Nous  ne  fommes  pas  dignes  de  nous  fâcrifier 
à Dieu  par  le  martyre  : ne  celions  point  de  lui  offrir  le 
fecrifice  d’une  pénitence  humble  3c  fincère. 

PRIERE.  Faites-nous  la  grâce , Seigneur , de  ne  craindre 
que  vous,  qui  pouvez  nous  punir  pendant  une  éterniré. 


iq  Juillet.  SAINT  ARSENE  ,Soli.t  aire. 

SAint  ARSENE  j d’une  famille  diflinguée  dans  Rjome, 
fut  élevé  avec  foin,  8c  inftruirdans  les  Lettres  Grecques 
3c  Latines,  où  ilfit  beaucoup  de  progrès.  L’Empereur  Théo- 
dofe  le  choifit  pour  lui  confier  1 éducation  de  fôn  fils  Ar- 
cade ; 3c  en  lui  mettant  ce  jeune  Prince  entre  les  mains  , il 
lui  dit  : « Je  veux  déformais  que  vous  foyiez  plusfon  père 
» que  moi-même  ».  Ce  Prince  étant  entré  un  jour  dans  la 
chambre  oi*  Arfene  donnoirla  leçon  à fon  fils,  8c  ayant  vu 
l-eDifcipleafl'is3c  le  Maître  debout-,  s?en  plaignit  audernier  , 
3c  lui  fit  entendre  qu’il  était»  encore  trop  tôt  de  faire  con- 
noitre.à  Arcade  ce  qu’il  feroir  un  jour- 
Les  honneurs  qu’il  recevoit  à la  Cour  deThéodofele 
touchèrent  peu,  & les  dégoût»  inféparables  de  fon emploi  x 
ILL  firent  naître  le  délit'  de  la  folituae,  Dieu  t qui  l’y  appeir 
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loit  , lui  en  fournie  l’ocçalioiY:  il  fe-  retira^  dans-  le  défère 
de  Sc été'.. 

La  vertu  qui  éclatade  plus-dans  Arfene- , fur  l’amour- de 
la  retraite.  S’il  avoir  belbin  de  quelque  chofe  , il  aimoiç 
mieux  recevoir  pat  les  mains  des  autres  Solitaires  ce  qui 
lui  e' toit  nécelfairé  r que  de  fortir  pour  le  chercher-  lui- 
même  , de  peur  de  quitter  fa  foli rude.  Quand  il  étolrà 
HÉglife  , il  fe  mettoit  derrière  un  pilier,  ahu  que  perfdnne 
ne  le  vît  au  vifàge,  Sc  qu’il  ne  vit.  perfonne.  L’Abbé  Marc 
lui  dit  un.  jour  : « Pourquoi  nous  fuyez- vous?  Arfene  lui 
répondit  :«  Dieu  fait  combien  ie  vous  aime;  mais  je  ne 
» puis  être  avec  Dieu  & avec  les  nommes  ».  Ce  faint  hom- 
me ayoit  toujours  à . la^bouche  ces  paroles , tant  de  foi* 
répétéesdepuis  par  faint  Bernard  -.Arfene  , pourquoi  as- tu  quitté 
le  monde  > Et  ces  autres  : J'ai  toujours  eu  regret  d avoir  parié  , je 
n'en  ai  jamais  eu  d'avoir  gardé  le  J'ienee.  Comme  il  confultOlC 
un  jour  un  .ancien  Soliraire  d’Égypte  , un  aune  Solitaire 
qui  s’en  apperçut  , lui  -dit  : «Je  m’étonne. que  vous  qui  êtes 
» lj  habile  dans  le.  Grec  ôc  dans  le  Latin  , vous  vous  amu- 
» liez  à confulter  un  homme  auflirultique  & aufli  ignorant 
»que  celui  à qui;  vous  parlez,  Arfene  lui  répondit.:  11 
» ell  vrai  cjue  je  fuis  affez  inltruit  dans  les  Iciences  humai- 
nes ; mais  je  n’ai  pû  encore  apprendre  la  fcknce  de  cet 
>»  ignorant». 

Un  autre  Solitaire  lui  dit  en  le  cenfultant  lui-même  fur 
les  tentations  qu’il  éprouvoit  : « Que  dois-je  faire  , mon 
»Père?  Moivefprit  ell  toujours  agité  par  des  penféesd’iin- 
J>  pureté  ; elles  ne  medailienr  point  de  repos  ».  Arfene  lui 
répondit  : » Quand  vous  vous  appercevez  que  le  démon 
» répand  daus  votre  cœur  les  lentences  de  ces  penfées,  ne 
» vous  en  entretenez  pas  en  vous-même.  Les  démons  peu- 
>»vent  bien  nousies  fu;gérer.,  mais  ils.ne. peuvent  point 
» nous  y faire  confentir.  Lors  doue  que  vous  fentez  et» 
» penlees  s’élever  , ôc  comme  parler  dans  le  cœur  , ne  les 
>»  écoutez  point, ne  leur  répondez  point  ; mais  levez- vous  * 
» priez  , gémilicz  , Sc  dites  : Jelus-Chrill  , Fils  de  Dieu  9 
» ayez  pitié  de  moi». 

t Quand  Arfene  vit  approcher  fa  fin  , il  dit  aux  aurres4so-> 
Ktaires;  <t  Ne  vous  mettez  point  en  peine  d’avoir  de  quoi 
» faire  des  aumônes  pour  moi  quand  je  ferai  mort  ; c’ell 

allez  qu'on  fe  fouvieunè.de  mon  ame  en  offrant  le  Sacri- 
» fice  : li  j’ai  fait  quelque  bonne  œuvre  pendant  ma  vie  , .je 
» ja  trouverai  alors.».  Étant  près  de  rendre  l’efprit , il  le 
mit  à pleurer.;  & les  Frères  lui  dirent  : « Pourquoi  pleurez» 
♦ vous  ? Avezrvous  donc  peux  de  la  more  comme -les 
» autres  ? J’en  ai  grande  peur , répondit-il , ôc  cette  peur 
>»  ne  m’a  pas  quittudepuis  que  je  luis -Solitaire  ».  11  expira 
endifanr:  » Je  crains  beaucoup  ».  L’Abbé  Pérnen  le  voyant- 
mort,  dit  enloupirant  : « Que  vous  êtes  heureux,  Arfene  > 
39-tk  WU4.  are  tant,  pleuré.  vous-même  pendant,  voue,  vie.* 
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» puifque  ceux  qui  ne  fe  pleurent  pas  dans  ce  monde  , (o 
» pleureront  éternellement  dans  l’autre»  ! 

Pratiques,  i.  Fuyons  les  hommes  , fi  no  us  voulon» 
trouver  Dieu. 

i.  Souvenons-nous  de  l’avis  de  faint  Arfene  : ne  nous 
arrêtons  pas  aux  mauvaifes  penfées , mais  adrelTons-nous 
humblement  à Jefus-Chrifi. 

PRIERE-  Apprenez-nous  , Seigneur»  à fuir  le  monde  » à 
garder  le  filence  avec  les  hommes  , pour  ne  parler  qu’à 
vous  ; 8c  donr.ez-nous  ces  larmes  falutaires  capables  d’ef- 
fecer  nos  fautes. 


xo  Juillet.  SAINTE  MACRINE  , Vierge- 

MAcrine  » fille  de  faint  Bafile  & de  fainte  Emmélie  * 
fut  l’ainée  de  dix  enfans  que  Dieu  regarda  dans  fa 
miféricorde  , 8c  qui  vécurent  tous  dans  une  grande  fain- 
reté.  Saint  Baille,  Évêque  deCéfarée  , faint  Pierre  de  Seballe 
& fainr  Grégoire  de  Nylfe  font  les  plus  connus.  Macrine 
fut  élevée  avec  beaucoup  de  foin.  Sainte  Ernmélie  fa  mère 
veilloit  exactement  fur  fa  conduite  , 8c  tâchojt  de  ne  lui 
infpirer  du  goût  que  pour  le  Ciel-  Quoiqu’elle  lui  eût  donné 
une  neurrice,  qui,  félon  l’ufage  ordinaire  de  ce  temps-là  9 
croit  également  chargée  de  l’éducation  8c  de  la  nourriture 
«le  l’enfânt , elle  la  retenoit  le  plus  qu’elle  pouvoit  auprès 
d’elle  , exammoit  fes  inclinations  , 8c  s’efforçoir  de  les  ré- 
gler furlafagelTe  8c  fur  la  vertu.  Emmélie  ne  fouffroit  point 
que  l’on  fuivit  dans  l’éducation  de  fa  fille  la  méthode 
ordinaire  , qui  éroir  de  commencer  l’inftruélion  des  enfans 
par  la  levure  des  Poètes  profanes  ; mais  elle  lui  faifoit 
apprendre  les  parties  de  l’Écriture-fainte  les  plus  propor- 
tionnées à fbn  âge  , principalement  les  Livres  de  Salomon 
&les  Pfeaumes.  Les  Pfeaumes  fur-tout  lui  devinrent  ft 
familiers  , qu’elle  les  chantoit  en  toute  occafion.  En  fe 
levant  du  lit ■>  en  s’appliquant  à fon  travail , en  fe  repofanc  , 
en  entrant  à table  8c  en  fortant , fe  couchant , 8c  fe  relevant 

four  prier  , elle  chanroit  toujours  des  Pfeaumes.  Sa  mere 
appliqua  au  travail  des  mains , comme  il  convient  a une 
perfonne  de  fon  fexe  ; 8c  la  jeune  Macrine  y réuüît.  auffi- 
bien  que  dans  les  exercices  de  i’elprir.  Elle  cxcelloit  lur- 
tout  dans  les  ouvrages  de  laine  , qui  étoient  1 occupation 
ordinaire  des  femmes  ; mais  elle  n’en  fcufoit  pomr  pour  la 
vanité  , ni  pour  la  parure;  8c  dans  un  âge  oii  les  hiles  le* 
plus  fages  (ont  ordinairement  li  pafliontiées  pour  les  ajufte- 
mens  , elle  ne  vouloit  rien  que  de  limplc  8c  de  bas  prix. 

Dès  l’âge  de  douze  ans,  Bafile  fon  père  la  promit  en 
mariage  à tin  jeune  homme  , dont  il  connoilloit  la  parente 
«clés  bonnes  mœurs.  La  mort  de  ce  jeune  homme  étant 
furvenue  avant  l’accomplilfement  du  mariage , Macrine  en 
prit  occafion  de  déclarer  à fon  père  que  tçn  delleru  ctorc 
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fie  demeurer  Vierge.  Baille  ne  voulut  point  s’oppofer  a 
une  fi  fiinte  réfelution.  • 

Maciine  perdit  faint  Bafile  , fon  frère,  le  premier  jour  de 
l’an  ^79  :8c  onze  mois  après  , elle  tomba  dans  la  maladie 
qui  dévoie  la  délivrer  des  misères  de  cette  vie.  Saint  Gré- 
goire de  Nyfie  vint  la  viliter.  Elle  n’avoit  pour  lit  qu’ui.C 
planche  de  bois  pofée  fur  la  terre  , 6c  pour  chevet  qu’u.  e 
autre  planche  échancrée  , de  ifîanière  que  le  col  y entroit* 
L’entretien  tomba  fur  la  mort  de  leur  illultre  frère  fa  ut 
Baille.  Comme  faint  Grégoire  en  étoit  extrêmement  at- 
tendri , Macrine  entreprit  de  le  confoler  par  un  excellent 
difeours  qu'elle  lui  fit  lur  la  Providence,  fur  l’état  de  l’ame> 
& fur  le  bonheur  de  la  vie  future. 

» Jamais  , dit  faint  Grégoire  de  NyfTe , fa  foi  8c  fon 
» courage  ne  parurent  davantage  que  dans  les  trifks 
» momens  où  elle  nous  dit  adieu.  Confolez-vous  , mon 
y>  cher  frère , me  difoit-elle  en  me  voyant  pleurer  ; ces  lar- 
» mes  conviennent  peu  à votre  dignité.  Souvenez- vou* 
» qu’en  recevant  le  caractère  d’Évêque  , vous  avez  dû 
» vous  dépouiller  de  ces  foiblefles  pardonnables  aux  autre* 
3)  hommes  : le  féal  amour  de  l’Églife  3c  de  votre  troupeau 
» doit  remplir  votre  cœur.  N’eit-il  pas  temps  d'ailleurs 
» que  mon  façrifice  s’achève?  Si  vous,  m’aimez  véritable- 
» ment » réjouillèz-vous  de  me  voir  li  près  de  l'heureufe 
» éternité  ”. 

Sur  le  fôir  elle  fe  fentit  beaucoup  plus  foible-  C*fTane 
«lors  de  parler  à fort  frère  , elle  fe  mit  a prier  , mais  d’une 
voix  fi  baffe , qu’à  peine  pouvoit-on  l’entendre.  Néanmoins 
elle  joignoit  les  mains  , & faifoit  le  ligne  de  la  croix  fur 
fes  yeux  , fur  fa  bouche  6c Tur  fon  cœur.  Lorfqu’on  eut  ap- 

Sorté  de  la  lumière , on  reconnut  aux  mouvemens  de  le* 
ryres  cui’elle  s'acquittent , autant  qu’elle  pouvoir  , de  la 
priere  du  fuir  , dont  elle  marqua  la  fin  par  un  ligne  de  croix 
qu’elle  fit  fur  fon  vifage.  Aulh-tùt  elle  rendit  l’efprit  par  ua 
long  foupir  ; 3c  le  faint  Évêque  , fon  frère  , lui  ferma  les 
yeux  & la  bouche , comme  elle  L’en  avoir  prié. 

Pratiques,  i.  On  apprend  aux  enfans  bien  des  chofe* 
inutiles  , ou  mauvaifes,  3c  on  les  laide  ignorer  ce  qui  re~ 
garde  le  falur.  Sommes-nous  donc  Chrétiens  ? 

2.  Que  les  Vierges  Chrétiennes  8c,  les  mères  de  famille 
relifent  fbuvent  cette  vie  pour  en  imiter  les  exemples. 

PRIERE.  Que  votre  divine  parole,  Seigneur  , foit  la  rè- 
gle que  nous  ayons  continuellement  dans  L’efprit , 3c  que 
de  notre  cœur  elle  paire  dans  nos  actions. 

A Antioche.  Ste  Marguerite, Vierge  8c Martyre.  Sot» 
culte  eft  ancien  dans  l’Eglifé  , mais  on  ne  fait  rien  de 
fon  hiltoire.  V oye\  la  réHexion  que  nous  avons  faite  Le 
| Février , Fête  de  fainte  Agathe* 
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xi  Juillet.  SAINT«VICTOR, Martyr. 

L’Empereur  Maximilien,  après  avoir  laifie  dans-diffe  reri- 
res villes  des  Gaules  des  marques  de  fôn  inhumanité 
envers  les  Chrétiens , vint  aufii  vers  l’an  190  rendre  la  ville 
de  Marfeille  témoin  de  Tes  excès- Ce  Prince  trouva  du  cou- 
rage dans  tousles états  comme  dans  tous  les  fexes  , parce 

3u’il  trouva  par-tout  des  hommes  pleins  de  toi  & animés 
e la. grâce  de  Jefus-Chrift  : un  des  plus  célèbres  fut  Viéior. 
C’étoit  un  Oftidier  de  guerre  fidèle  a fon  devoir  , mais  plus 
fidèle  encore  à la  Religion  Chrétienne  qu  il  profefioit.  Dès 
que  la  perlécution  fut  commencée  , il  alloit  encourager 
les  Fidèles  à fouffrlr  avec  confiance,  & les  exhortoità  plu- 
tôt mourir  pour  Jefns-Chrift , que  de  fe  lai  fier  vaincre  par 
des  rourmens  pan'agers  , qui  leur  mériroienr  une  gloire 
éternelle.  Il  parcouroit.  ainlt  toutes  les  nuits  les  maifons 
des  particuliers , 3c  alloit: même  dans  les  camps  , animer 
ceux  de  fenétat  à fe  montrer  dans  cette  occafion  plus  Sol- 
dats de  Jefus-Chrift  que  de  l’empereur. 

Un  zèle  fi  ardent  ne  pouvoir,  riianquer  d’trre  connu  des 
Payens.  On  fe  faifit  de  Viéfor  , on  l’amena  aux  Préfets 
Aftère  &.  Eutique  , 6c  on  ftàccufa  devant  eux  de  fe  révolter 
contre  les  ordrerdu  Prince.  Les  Prêtées,  qui  auroient  voulu 
le  gagner , l’exhorrèrent  à facrifier  aux  Dieux  > afin  de  ne 
pas  perdre  le  fruit  de  fes  fervices  , & la  faveur  du  Prince. 

» Je  n’ai  rien  lait,  dit  Viétor,  contre  l’honneur,  ni  contre 
* Pîntérêr  de  l'Empereur  ou  de  l’État  : je  n’ai  jamais  refit fé 
j>  de  défendre  l’un  & l’autre,  quand  mon  devoir  m’y  a obll- 
* gé  ; tous  les  jours  même  foire  à Dieu  des  vœux  pour  le 
» falurde  l’un  & de  l’autre  tous  les  jours  je  fâcrifie  des 
» victimes  fpi rituelles,  pourattirer  fur  eux  lesfiénédîélions 
» céleftes.  Mais  peut-on  me  condamner  de  ce  que  je  préféré 
» aux  biens  préfens-ceuxde  l’éternité  ? Neferois-je  pas  in- 
>»  fénfé  de  m -attacher  à ce  qui  eft  peu  de  chofe  , pendant 
îj  que  je  puis  avoir' des  biens  d’un  prix  infini  ? La  fevetir 
» des  Princes  , les  plaifirsde  la  vie,  la  gîôire,  les  honneurs, 
» la  fanré , la  vie  même , qifell-ce  que  tout  cela  ? Ce  font 
» des  biens  qu’on  ne  peukpas-acQiiérir  quand  on  les  veut-, 

» dont  la  crainte  de  les  perdre  accompagne  toujours- la 
pofieffîon  , dont  pn  ne  peur,  jouir  long-temps.  N’efi-iL 
» donc  pas  jufte  de  leur  préférer  des- jours  fiables  , une  vie 
» éternelle , Ôc  la  faveur  de  celui  qui  a créé  toutes  cho- 
»>  lès  , & qui  rend  parfaitement  heureux  ceux  qui  l’ont.  ? 
ï>  Or  , on  le  pofsède  dès  qu’on  l’aime  , ce  bien  încftima- 
» ble , 3c  en  le  po'lfédant  on  a tout."  En  vous  laifi’ant  les 
» biens  dont  vous  me  parlez  , je  fais  un  échange  avanta- 
» çeux  ; pour  des  avantages  d’un  moment.,  j’, acquiers  une 
» éternité  de  délices.  A l’égard  des  tourmens  , je  les  re- 
» garde  comme  des  rafraichiifemcns  , plutôt,  que  comme 
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s>  des  peines.  Ils  éteindront  pour  moi  des  fuppliees  éter- 
» nels.  La  mort  que  vous  me  préparez  , fera  unpafl'age  que 
» vous  me  donnerez  pour  aller  a une  vie  qui  ne  finira  ja- 
î » mais.  Je  ferois  bien  mfenfé  , ayant  la  eonnoiiiance  que 

1 : » j’aî  de  vos  Dieux  8c  du  mien  , de  préférer  les  vôtres  qui 

t » ne  font  rien,  on  qui  ne  font  que  des  démons,  à mon 

•t  ■>>  Dieu  » qui  eft  le  Dieu,  vivant  8c  véritable  ».  Sa  fermeté 

2 ftit  couronnée  par  le  martyre  , l’an  zoo. 

à Pratiques,  i-  Loin  d’animer  les  autres  à vivre  chré- 

1 ticnrtement , nous  les  affoiblifl'ons  par  notre  exemple  8c  par 

les  confeils  d’une  prudence  charnelle  , «Sc  bien  différente  de 
j celle  que  Jefus-Chrift  nous  a recommandée, 

r x.  Méditons  les  réponfes  de  S.  Yiétor  4 pour  nous  con- 

• vaincre  du  peu  de  cas  que  nous  devons  faire  des  chofes  de 

1 la  terre  , qui  paflênt  8c  péri  fient  ii  promptement. 

PRIERE.  Seigneur , nous  fornmes  vos  foldats  i donnei- 
nous  des  armes  pour  combattre  , donnez-nous  le  courage 
i de  le  faire. 


xx  Juillet..  SAINTE  MARIE-MAGDELEINE. 

JEfus-Chrift  avoir  délivré  Marie-Magdeleine  de  fept  dé- 
mons dont  elle  étoir  tourmentée  : ç’Cn  fut  allez  p®ur  la 
porter  à rendre  au  Sauveur  du  monde  tous  les  fervices 
qu'elle  put  lui  procurer.  Pleine  de  reconnoi fiance  , elle 
monrroit  en  toute  oceafion  qu’elle  fenroit  la  grandeur  du 
bienfirit  qui  lui  avoir  été  accordé.  Pleine  d’amour  pour 
Jefus  , elle  le  fuivit  jufqu’à  fa  croix  , 8c  fe-rint  à fes  pieds 
avec  la  fainte  Vierge.  Elle  vit  mettre  Ion  corps  dans  le 
tombeau  , 8c  elle  alla  auffï-tôt  préparer  les  parfums  pour 
l'embaumer  , parce  qu’elle  n’avoit  pas  encore  compris  Le 
Myftère  de  la  Réfurreâion.  C'eft  ce  qui  la  jetta  dans  l'éton- 
nement , lorfqu’ayant  été.  au  tombeau  le  lendemain  di* 
Sabbat , avecnlulieurs  feintes  femmes , elle  ne  trouva  plus 
le  corps  de  celui  qu’elle  cherchoif.  L’ardeur  de  fon  amour  » 
jointe  à’ la  furprile  , lui  lit  verfer  des  larmes  , 8c  la  retint 
aupresdu  Sépulcre.  J.C.récompenfe  fa  perfévérance.  Doux 
Anges  lui  apparurent. , 8c  enfuitej.  C.  le  montra  à-  eUe  : 
mais  elle  ne  le  connut  paPd’abord.  Jefus  lui  dit  : «Femme» 
y»  que  cherchez*vous  »?  Magdeleine  penfànt  que  c’étoi-t  le 

Jardinier  du  lieu  0L1  éroir  le  Tombeau . 8c  croyant  que  tout 
î monde  devoir  être  inllruitde  ce  qui  foccupoit  beaucoup» 
. répondit  : » Si  c’eft  vous  qui  l’avez  enlevé  , dires-moi  oii 
» vousl’avez  mis, 8c  je  l’emporxerai  «.Jefus  luidit:MARJE. 
A ce  mot  fes  yeux  furent  ouverts  , elfe  reconnut  Jefus , 8c 
1 voulut  embralfer  fes  genoux.  Jefus  lui  dit  : « Ne  me  tou- 
• »•  chez  point  ; car  je  ne  fuis  pas  encore  monté  vers  mon 
ïc  Père  ; mais  allez  Trouver  mes  Frères  ( c’eft  ainli  qu’il,  ap- 
»-  pelloit  fes  Difciples)»  Sc-ditesdeur  dem«  part  ;Je.r»onre 
» vers  mon  Père  8c  votre  iPère  » vers  mou  Dieu  8c  votre 
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» Dieu.  Magdeleine  courut  avec  empreifemenr  annoncer 
aux  Difciples  que  Jefus  étoir  reffufcité  d'entre  les  morts  ; 
c’elt  tout  ce  que  .'Évangile  nous  en  apprend.  On  dit  quelle 
fuivit  la  feinte  V ierge  à Ephefe  , 6c  qu’après  la  mort  de 
cette  auguile  Mère  de  J.  C.  , elle  demeura  avec  S.  Jean 
l’Évangelifte.  On  ajoute  qu’elle  obtint  la  couronne  du  mar- 
tyre. I lie  mourut  à Ephefe  6c  y fut  enterrée. 

Pratique-  Cette  fainte  femme  ell  le  modèle  de  tous 
ceux  qui  aiment  Dieu  : que  fou  exemple  nous  apprenne  à 
le  chercher  avec  empreflement , ôc  à nous  attacher  a lui. . 

PRIERE.  Seigneur  , vous  noîis  avez  arrachés  à l’empire 
du  démon  par  le  Baptême  : accordez-nous  la  grâce  de 
“vivre  & de  mourir  en  votre  amour  , afin  que  nous  vous 
pollédions  éternellement. 


U Juillet.  SAINT  VANDR1LLE , PrÊtre. 

YAndrille  étoir  d’une  famille  noble  , du  territoire  de 
Verdun  , 6c  parent  de  Pépin  & d’Erchinoald  , deux 
des  plus  puifians  Seigneurs  de  France.  11  naquit  au  com- 
mencement du  feptième  fiècle  , 6c  fut  élevé  ues  fa  première 
jeunefîe  à la  Cour  du  Roi  Dagobert  , premier  du  nom  > 
qui  le  fit  Comte  du  Palais-  Vandrille  demeura  humble  au 
milieu  des  honneurs , 6t  chafte  au  milieu  des  dangers  du 
grar  d monde-  Mais  pou>  conferver  cette  double  vertu  , 6c 
le  préferver  de  la  corruption  du  fiècle  , il  donnoit  à la 
piété  tout  le  temps  qu’il  pouvoir  légitimement  ôter  à (a 
charge  , & il  s'acquittait  de  celle-ci  félon  les  règles  de  la 
juitice  la  plus  exaéte. 

Un  jour  il  yit  devant  le  Palais  de  Dagobert  un  pauvre 
homme  dont  la  charrette  demeuroit  enfoncée  dans  un 
bourbier  par  la  foiblefle  des  chevaux  qui  la  tiroient.  Pet- 
fonne  ne  le  mettoir  en  peine  de  le  fecourir  ; on  l’infultoit 
même  , en  difant  qu’il  embarralToir  le  chemin.  Vandrille  , 
qui  fayoit  de  quelle  étendue  eft  le  précepte  d'aimer  le 
prochain  comme  foi-même  , fe  mit  en  devoir  d’aflifter 
Charretier  : 6c  joignant  fes  forces  aux  Tiennes  , il  le  tira  de 
cet  embarras.  Quelques  Courgifans  qui  étoient  dans  le 
Palais  6c  qui  l’apperçu.  ent , fe  mocquèrent  de  lui , 6c  trai- 
tèrent fa  charité  de  bafidfe  : mais  le  Saint  les  laifl'a  dire  » 
parce  qu’il  ne  s’étoit  mis  en  peine  que  de  plaire  à Dieu, 
devant  qui  les  plus  petites  actions  font  d’un  grand  prix  » 
quand  c’eft  la  charité  qui  les  fait  faire. 

Vandrille  Tentant  combien  il  lui  feroit  difficile  de  fuirre 
Jçfus-Chrift  pauvre  6c humilie,  au  milieu  du  luxe  6c  de  la 
àiffipation  de  la  Cour  , rompit  les  liens  qui  l’y  retenoient  , 
6c  fe  retira  avec  la  permiffion  du  Roi  , auprès  da  S.  Ouein 
de  Rouen.  C®  Prélat  voyant  les  faintes  difpofltions  de 
Vandrille  , 6c  combien  il  étoit  détaché  du  morde  6c  de 
lui-même  , l’engagea  dans  les  Ordres  faciès.  Vandrille  fit 
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beaucoup  de  réfiftance  ; il  fe  croyoic  au  nombre  de  ceux 
donc  S.  Grégoire  a dit , que  celui  qui  elt  fans  vertu  ne  fe 
laide  point  ordonner  ; 3c  il  difoitque  fa  place  étoit  d’êcre 
le  dernier  dans  la  maifon  du  Seigneur-  Mais  S.  Ouein  n'é- 
couta point  fes  répugnances  ; il  Te  rît  fous-Diacre  , depuis 
Diacre  , & enfin  le  rît  monter  au  fublime  degré  du  Sacer- 
doce. Vandrille  fut  un  Prêtre  fi  digne  de  fonétar,  que  le 
faint  Évêque  rendit  grâces  à Dieu  d’avoir  vaincu  fa  réùf- 
tance.  Tout  le  monde  louoit  fon  zèle  8c  fa  vertu  , lui  feul 
fe  croyoit  fans  mérite  & loin  de  Dieu  ; il  foupiroit  fans 
«elfe  après  la  retraite,  8c  cherchoit  un  lieu  où  il  pût  être 
leparé  du  commerce  des  autres  hommes-  Enfin  if  choiiit 
pour  ce  deflèin  un  lieu  appellé  Fontenelle  , à cinq  lieues 
au  delfus  de  Rouen  ; 8c  ayant  obtenu  cette  place  de  la  li- 
béralité du  Roi  •.  il  y fonda  un  Monaftère  vers  l’an  648. 
Il  y vint  des  difciples  de  toutes  parts  , dont  plufieurs 
dtoient  de  famille  noble  ; 8c  en  peu  de  temps  fa  Commu- 
nauté fe  vit  compqfée  de  près  de  trois  cent  Religieux. 

Vandrille  travailloit  de  fes  mains  même  dans  fa  vieil- 
lerie , pour  montrer  l’exemple  à fes  difciples.  Il  les  ani- 
moit  aufïi  par  fes  exhortations  à s’avancer  dans  la  voie  du 
Ciel , ôc  il  les  avertiffoit  de  ne  point  juger  de  leur  conver- 
fion  par  le  nombre  des  années  qu’ils  avoienrpafféesdans 
le  cloître  , mais  par  leur  progrès  .dans  la  vertu.  Il  ne 
fouffroit  point  qu’aucun  d’eux  poffédât  rien  en  propre  ; 
& quand  quelqu’un  contrevenoit  à cette  loi , il  le  retran- 
chât delà  fociété  des  autres , 8c  le  mettoit  en  pénitence. 
Dieu  l’appella  à lui  l’an  666  de  Jefus-Chrift. 

Pratiques.  i.  Quand  l’amour  de  Dieu  eft  dans  le 
cœur  . on  remplit  exa&ement  les  devoirs  de  fon  état , 8e 
l’on  fait  ménager  les  momens  pour  s’occuper  plus  parfai- 
tement de  celui  qu’on  aime. 

z.  Si  nous  aimions  notre  prochain  comme  nous  mêmes  0 
nous  ne  négligerions  aucune  occalion  de  l’aider. 

Priere.  Vous  êtes  amour,  Seigneur,  faites  que  nous 
«'aimions  que  vous  , 8c  que  nous  n’aimions  nos  frères  que 
pour  vous. 


24  Juillet.  SAINTE  S1GOULENE,  Veuve. 

SIgoulene  vint  au  monde  dans  la  ville  d’Albi , vers  la 
fin  du  feptième  fiècle.  Elle  fut  mariée  fort  jeune  à un 
grand  Seigneur  du  pays  , avec  lequel  elle  vécut  dans  la 
crainte  de  Dieu  8c  l’exaéte  obfervance  de  fes  Commande- 
mens.  Son  mari  trouva  bon  qu’elle  fit  aux  pauvres  d’abon- 
dantes aumônes,  qu’elle  affiliât  les  malades  dans  les  hô- 
pitaux, qu’elle  reçût  les  pèlerins  8c  les  étrangers  qui  n’a- 
voient  point  de  retraite  , quelle  s’occupât  beaucoup  de  la 
priere  8c  de  tous  les  autres  exercices  de  piété. 

JÊÜc  a’avoic  que  vingt  * deux  ans  lorfque  la  mort  lui  t» 
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leva  cet  epoux.  Se  voyant  alors  entièrement  déchargée  de* 
liens  qui  Pavoisent  jufques-là  retenue  dans  le  monde,  elle 
he  penfa  qu’à  s’en  féparer  entièrement  » en  fe  conSicrant 
à J.  C.  dans  la  folirude.  Ses  ferons  qui  l’aimoient  tendre- 
ment , s’oppoferenr  fortement  à fa  réfolurion  , & ils  vou- 
lurent l’engager  à fe  marier.  Mais  fans  manquer  au  re£- 
pecr  qu’elle  leur  devoir , elle  fut  réfifter  à leurs  foliici-> 
tarions  avec  tant  de  fermeté  & de  perfévérance  ».  qu'ils  lui 
raillèrent  la  liberté  de  fuivre  les  meuvemens  de  PEfprir- 
Saint»  qui  l’appelloit  à un  état  plu»  parfait.  Elle  alla  de 
leur  confcntement  fe  préfe  ter  à PÉveqtte  d’Albi  » gui  U 
mit  au  nombre  des  Diaconellès-  Après  en  avoir  fait  les 
fooftions  pendant  quelque  temps , elle  penfoit  à quitter 
fon  pays  pour  aller  cmbralfer  ailleurs  la  profcllion  Reli* 
gieufe.  Mars  fon  père  qui  dans  un  âge  avancé  ne  trouvent 
de  confolation  qu’avec  elle»  aima  mieux  lui  bâtir  un  mo* 
naltère  dans  une  de  fes  terres  » que  de  s’en  voir  privé  pour 
toujours  » en.  la  lai  fiant  fortir  de  fa  Province.  Il  choifit 
pour  cela  un  lieu  appelle  Troclar,  au  delîusd’Albi  , dans 
une  fituation  commode  <5c  agréable  ; & il  eut  foin  de 
donner  au  Monaftère  des  revenus  fufhfans  pour  Pentretiea 
de  celles  qui  fe  metttoienr  fous  la  conduite  de  fa  fille. 

Sigoulene  ne  carda  guère  à fe  voir  chargée  d’une  nom- 
breule  communauté.  Uniquement  occupée  du  falut  de 
celles  qui  lui  croient  confiées  * elle  ne  fongea  qu’à  les 
mener  à J.  Ç.  par  la  pratique  étroite  de  Ton  Évangile.  Elle 
fe  conduifoir  elle-même  de  telle  farte  , que  les  autres 
«favoient  qu’à  jetter  les  yeux  fur  fes  aétions,  pour  appren- 
dre ce  qu’elles  dévoient  pratiquer.  La  conduire  que  cette 
fainte  Veuve  tenoit  à leur  égard  , ne  refpiroit  que  la  dou- 
ceur & la  charité  » mais  elle  fe  traitoit  elle-mcme i-très-du- 
tement.  En  maladie  ou  en  lancé  jamais  elle  ne  quittoir  la 
cilice  : fon  lit  ctoit  une  couche  de  cendres  , & fan  chevet 
une  pierre.  Elle  obfervoit  rigoureufement  les  jeûnes  or- 
donnés par  l’ÉgliQî  » 4e  peux  qui  étoient  preferits  par  la 
Règle  qu’elle  avoir  donnée  à l'on  Monallère.  Ordinaire- 
ment elle  ne  birvoit  que  de  l’eau  , & ne  mangeoît  que  du 

Ï)ain  d’orge  > avec  un  peu  de  légumes.  Elle  fervoit  les  ma- 
ades  j 8c  leur  rendoir  les  fervices  les  plus  dégoûtants  , avec 
une  patience  8c  une  charité  qui  la  rendoient  l’admiratiot* 

& l’exemple  de  toute  la  communauté.  Autant  que  la 
bienféance  te  fa  Règle  pouvoient  le  lui  permettre  , elle 
donnoit  les  mêmes  afiiltances  à ceux  du  déhors.  Mais  eti 
panfant  les  plaies  corporelles , elle  avoir  grand  foin  d’a- 
vertir que  les  maladies  de  l’ame  étoient  bien  plus  à con- 
fidérer , de  que  c’étoit  de  la  guérifon  de  celles  - là  qu’il 
fàlloit  fur-tout  s’occuper.  Plus  elle  avançoit  dans  la  vertu  » 
plus  elle  s’humilioit  devant  Dieu  à la  vue  de  fes  fautes  ; 
chaque  jour  elle  s’efforçoir  de  redoubler  la  pénitence 
qu’elle  en  feilbu  4 par  fe$  lanaeg*  fes  prieras  & lesjitfrifc 
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locations.  Ce  fut  par  la  pratique  de  ces  vertus  qu’eîle  tra- 
vailla (ans  celle  à l’ouvrage  de  fa  Hinétification,  6c  quelle 
jmc'r it a la  récompenfe  que  Dieu  deftineà  fes  Saints.  Oa 
ignore  l’année  de  fa  more* 

Pratiques,  i.  Les  parens  , loia.de  s’oppofer  aux  bons 
defirs  que  Dieu  donne  à leurs  çnfàns  , doivent  les  aider  en 
tout  ce  qu’ils  peuvent.  N’eft-ce  pas  un  plus  grand  honneur 
pour  eux  de  les  voir  fervir  Dieu , que  s’ils  les  voyoient  en- 
tres au  fervice  des  grands  de  la  terre  i 

Z-  Les  perfonnes  qui  font  à la  tête  d’une  communauté 
•u  d’une  famille  , doivent  en  être  les  règles  vivantes  ; mai* 
que  la.charlté  foie  la  première  de  toutes  les  règles. 

PRIERE.  Répandes , Seigneur  .,  le  feu  de  la  charité  dans 
notre  cccutj  qu’elle  foit  la  première  règle  de  notre  condui- 
te : nous  ne  nous  égarerons  jamais  en  la  fui. vaut. 


Juillet.  SAINT  JL'  CQÜES,  Apôtre. 

SAint  JACQUES , que  l’on  nomme  le  Majeur  , pour  le 
diftinguer  de  l’Évêque  de  Térufalem  , étoit  frère  de 
faint  Jean,  Apôtre  8c  Évangélifte,  tous  deux  fîb  de  Zé- 
bédée  8c  de  Salomé , parens  de  Jefus-Chrift-  Ils  s’occu- 

f 'oient  à la  pêche  $ c’etoit  leur  emoloi , 6c  ils  en  rivoient. 

Is  fe  trouvèrent  a la  pêche  miraculeule  que  Jefus-Chrift 
fit  faire  à feint  Pierre,  & ils  aidèrent  celui-ci  à tirer  fes 
filets.  Ce  miracle  les  fuxpriti  6c  ayant  mi»  leur  barque  à 
bord  , ils  s'attachèrent  à Jcfus-Chfift.  Cependant  ce  ne  fut 
que  quelque  temps  après  que  le  Sauveur  ou  monde  leur  dit 
expreflement  de  le  fuivre. 

En  l’an  3 r , ils  allillèrent  à la  guérifon  de  la  belle-mère 
«e  feint  Pierre  , 6c  à la  réfurre&ion  de  lal  fille  de  Jaïr , chef 
de  Synagogue.  ■La  meme  année  Jefus  les  mit  au  nombre  de 
les  Apôtres , c’ert -à-dire , de  ceux  qu’il  devoir  envoyer 
annoncer  fon  Évangile  aux  Juifs  6c  aux  Gentils-  Il  donna 
» Jacquts  &c  à Jean  le  nom  de  Boanerges > c’eft-à-dire  » 
«u fans  du  .tonnerre.  Ce  nom  marquoit  leur  naturel  ardent 
& plein  de  zèle.  Ils  en  t onnèrent  une  preuve  bien  fenfible 
peu  de  temps  après  la  Tranfif  urauoQ  du  Sauveur , dont  ils 
«voient  été  témoins  avec  lainr  Pierre.  Les  Samaritain* 
ayant  refufé  de  recevoir  Jefus-Chrift  dans  un  de  leur* 
Villages,  ces  deuxApêtres  indignés  lui  demandèrent  s’il 
vouloir  qu’ils  fiifenr  defeendre  le  feu  du  Ciel  pourconfu» 
trier  le  lieu  8c  les  habitans.  Mais  il  arrêta  leur  zèle , 6c  leu* 
dit  qu’ils  ne  connoiflaient  pas  l’efprit  qui  les  animoit» 
parce  que  ce  qu’ils  crovoient  faire  par  un  pur  zèle  delà 
luitice , éroit  accompagne  de  quelque  mouvement  de  colère. 
Il  voulut  donc  leur  apprendre  que  l’efprir  de  l’Évangile 

3u’il  venoir  de  faire  connoîtieau  monde,  eft  un  efprit  de 
. ouceur  6c  de  charité,  qui  cherche  à fauver  les  aines,  6c  non 
à venger  les  injures-  Cette  réprimande  n’empccüa  pas  que 


\ 


)gle 
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•quelques  jours  après  ils  ne  demandaflént  au  Sauveur  dtt' 
rnonde  d être  aflîs  1 un  à fa  droite  & l’autre  à fa  gauche. 
Ils  le  tirent  demander  à Jefus  par  Salomé  leur  mère  ; mais 
Jelus  leur  adretia  fa  réponfe  , parce  que  Salomé  ne  l’avoic 
fait  qu’à  leur  follicitation  , 8c  il  leur  dit  : « Pouvez-vous 
,l  boire  le  calice  que  je  boirai  » ? Ge  qu’il  entendoit  de  fa 
Pallion  ; 8c  ils  lui  répondirent  : Nous  le  pouvons.  Jefus 
leur  dit  : « Vous  boirez  en  effet  le  calice  que  je  bois  dès-à- 
» préfent , & vous  ferez  baprifés  du  même  baptême  dont  je 
>)  fuis  baptifé  ».  Par  cil  il  leur  faifoit  entendre  qu’ils  fouf- 
friroient  le  martyre  : ce  qu’ils  ne  comprirent  pas  alors. 

1 Lorfque  Jefus-Chrift  parla  delà  ruine  du  1 emple  , ces 
deux  Apôtres  lut  demandèrent  quand  cela  arriveroit.  Ils 
furent  auflï  tous  deux  témoins  de  l’agonie  de  Jefus  - Chrift 
dans  le  Jardin  des  Olives;  8c  auffi  foibles  que  les  autres, 
parce  que  la  vertu  du  Saint-Efprit  n’étot  pas  encore  def- 
cendue  fur  eux , ils  abandonnèrent  leur  commun  Maître 
lorfqu’il  fut  livré  à la>  puiflance  des  hommes.  Après  fa 
Réfurreétion  Jefus  leur  apparut  fur  le  bord  de  la  mer  de 
Oalilée  » où  ilsétoier.t  allés  pêcher.  Ayant  été  remplis  de 
force  le  jour  de  la  Pentecôte , ils  allèrent  prêcher,  fans 
rien  craindre  , que  celui  que  les  Juifs  avoient  crucifié  étoit 
le  Rédempteur  d’Ifraél , le  Mcffe  promis  depuis  tant  de 
ficelés , 6c  à qui  toute  la  terre  appartenoit- 

Voilà  toup  ce  que  nous  favotis  de  faint  Jacques , jufqu’à 
fon  martyre,  dont  le  Sairt-Efprit  à bien  voulu  lui -même 
nous  ir.ftruire  dans  les  Aêles  des  Apôtres.  Ce  martyre 
arriva  finis  Herode  Agrippa  Roi  des  juifs  , & petit  fils  du 
grand  Herode.  C’étoit  un  Prince  pclirique  , & qui  voulojt 
p'ane  auxjuifs.  Un  moyen  pour  y réu/fir  , étoit  de  fervir 
de  mîniftrêà  la  haine  que  ceux  - ci  portoient  aux  Difciples 
d Sauveur.  Il  jugea  que  la  mort  de  Jacques  feroir  agréable 
•ux  Juifs  : aintiil  le  fir  mourir  par  l’épée  à Jérufalem , onze 
a.'s  environ  après  la  mort  de  Jefus-Chrilt,  c’eft-à-dire  » 
l’an  47  ou  44,  un  peu  avant  Pâque. 

Pratiques,  t.  Saint  Jacques  n’eft  pas  heureux  d’avoir 
été  parent  ae  Jefus-Chrift  , mais  de  l’avoir  fuivi.  C’eft  un 
grand  honneur  pour  nous  d’avoir  le  nom  de  Chrétiens  , 
■nais  ce  feroit  un  grand  malheur  que  de  n’en  avoir  que  le 
nom. 

2.  Penfons  fouvent  à la  douceur  & à la  charité  , qui  font 
Je  caraélère  principal  de  la  Religion  Chrétienne  ; 8c  de- 
mandons à Dieu  qu’il  ne  permette  pas  que  fous  prétexte 
de  ztle,  nous  traitions  comme  ennemis  ceux  qui  n’ont  pas 
les  mêmes  fentimens  que  nous. 

PRIERE.  Vous  voulez.  Seigneur,  que  nous  apprenions 
de  vous  à être  doux  & humbles  de  cœur  , 8c  vous  nous  en 
avez  donné  l’exemple  dans  toutes  les  occafions  ; préferve*- 
nous  de  ce  zèle  amer  qui  eft  félon  l’efprit  de  domination 
du  üècle , 8c  donnez-nous  un  .zèle  accompagné  de  la  dou- 
ceur 
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cear  , 8c  de  l’humilité  inféparable  de  la  charité  , qui  nous 
fera  délirer  le  falut  de  nos  frères  , nous  empêchera  de  les 
traiter  jamais  comme  des  ennemis. 

En  Lycïe , S.  Christophe.  Son  culte  eft  ancien  dans 
l’Églife,  mais  nous  ignorons  foi  hilloire.  La  perfuaiion 
où  le  peuple  a été  pendant  plufieurs  liècles  , que  la  vue 
feule  d’une  figure  de  faint  Chrifiophe  garantiffoit  des 
maladies  contagieufes  , a fait  placer  à l’entrée  de  plufieurs 
Églifes  Cathédrales  ces  énormes  ftatues  que  nous  voyons 
aujourd’hui  , par  lefquelles  on  a voulu  repréfenter  ce  faint 
Martyr.  11  mourut  pour  la  Foi  dans  le  croifième  liècle. 


26  Juillet.  Ste  THÉE  et  S.  PAUL  , Mart. 

LA  perfe'cution  excitée  par  Dioclétien  contre  l’Églife, 
fut  fort  violente  en  l’an  308 , Sc  fit  beaucoup  de  Mar- 
tyrs 8c  de  Confelfeurs.  Quelques  Chrétiens  qui  s’étoient 
aflfemblés  à Gaza  pour  entendre  la  ledturedes  Livres  faims, 
ayant  été  pris  , on  leur  fit  foufirir  les  plus  rudes  tourmens. 
On  admira  particulièrement  la  confiance  d’une  fainte 
Vierge  nommée  Thie  , qui  avoir  été  trouvée  dans  l’afi* 
femblée  de  ceux  qui  entendoient  la  lecture  de  l’Écriture- 
fainte.  Le  Juge  voulut  l’obliger  à offrir  de  l’encens  aux 
Idoles  ; 8c  n’ayant  pu  le  lui  perfuader , il  la  menaça  de  la 
proftituer.  Sainte  Thée  eut  Horreur  d’une  telle  menace  , 8c 
elle  eu  fit  des  reproches  au  Juge  i fonzèlela  porta  même 
à’  parler  fortement  contre  le  Paganifme  8c  l’inhumanité  du 
Prince  , qui  donnoit  des  ordres  fi  cruels  contre^  ceux  à 
qui  on  ne  pouvoir  rien  reprocher  qu’une  grande  fidelité  à 
tous  leurs  devoirs.  Le  Juge  outre  de  fes  reproches  , fie 
battre  de  verges  cetre  fainte  Vierge  * la  fit  etendre  fur  le 
chevalet , où  on  lai  déchira  les  côtes  avec  des  ongles  de 
fer , enforte  qu’on  lui  découvrit  les  os  ; 5c  enfin  on  la 
condamna  à être  brûlée* 

Un  autre  Chrétien  , nommé  Paul , fût  auffi  condamné  à 
avoir  la  tête  tranchée.  Lorsqu’on  alloit  l’exécuter  , il 
demanda  au  bourreau  qu’il  lui  accordât  un  peu  de  temps. 
Le  bourreau  lui  ayant  accordé  ce  qu’il  clemandoir , le 
Saint  éleva  fa  voix  &i  pria  avec  ferveur  d;vant  tout  le 
monde.  11  demanda  à Dieu  la  paix  & la  linerté  pour  les 
Chrétiens , la  lumière  de  la  foi  pour  les  Juifs  Se  les  Payens* 
la  rémiffion  des  péchés  pour  ceux  qui  avoient  perdu  la 
grâce  , la  confervatiotv  de  la  juftice  pour  les  Fidèles.  Il 
pria  en  particulier  pour  tous  ceux  qui  ail  oient  être  les 
témoins  de  fu  mort . afin  que  cette  vie  animât  les  Fidèles  , 
touchât  les  Idolâtres  , 8c  encourageât  les  lâches.  Imitant 
enfiuite  Jefus-Chrift  , le  modèle  du  vrai  Chrétien  , il  pria 
pour  le  luge  qui  l’avoit  condamné  à la  mort , pour  l’Em- 
pereur qui  étoit  l’auteur  de  la  perfccution  , pour  l’État  > Sc 
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enfin  pour  le  bourreau  qui  ailoit  1 exécuter.  Il  demanda  « 
Dieu  de  ne  point  impdter  la  mon  a ceux  Qüt  ne  lui  rav.’l- 
foient  la  vie  temporelle  que  pour  lm  en  procurer  u-i£ 
éternelle  , quoique  ce  lut  contre  leur  intention.  Il  n y eut 
prefque  perfotme  qui  > pendant  qu  il  taitoïc  cette  prière  » 
ne  [ut  attendri  jufqu’à  verfer  des  Unnes  iur  le  faciihce  de 
cette  innocente  victime.  Des  qu  il  eut  celle  ne  F/mr  , il 
rréfenta  fa  tête  ayec  une  confiance  étonnante  , 3c  il  reçut 
ainli  la  couronne  du  martyre  le  meme  joui  z^dejuinet* 
qui  tût  celui  de  la  mort  glorieufe  de  ta  Sainte  dont  noua 
venons  de  parler. 

Pratiques,  i.  Les  Chrétiens  aimoient  mieux  s expo^ 
à perdre  la  vie  , que  de  fe  voir  prives  de  la  lecture  de  1 E* 
critureTainte.  Aujourd’hui  que  nous  pouvons  la  lue  I ans 
danger,  nous  la  négligeons,  fraifous-nous  donc  protefho» 

d’une  autre  Religion?  ‘ /- 

z.  Un  Chrétien  regarde  tous  les  hommes  comme  les 
frères.  Prions  donc  , à l imitation  de  faint  1 aul  , pour  tous 
les  états  Sc  toutes  les  conditions, pour  tous  ceux  qui  notp 
font  unis  par  une  meme  foi  ,&  pour  ceux  qui  ont  le  mal- 
heur d’être  féparés  de  l’Églife.  . 

PRIERE-  Seigneur  , que  votre  Liprit  faittt  prie  en  nous.* 
& nous  ferons  exaucés-  C’elï  un  elpnt  de  charité ::  qu  il 
nous  falîè  prier  pour  tous  les  hommes  , puilque  c clt  pour 
eux  tous  que  vous  êtes  mort. 


U Juillet.  S.  AURELE  bt  Ste  NATALIE,  Mart. 
Es  Mahométans  connus  fous  le  nom  de  Maures,  qui 


accorde  une  itimut  r,  7 ' . r r 

enfemble  dans  les  , exercices  de  la  pieté , mais  fans  ofer 
d’aberd  fe  déciarcr  publiquement^ 

Un  iour  Autele  étant  allé  a la  place  publique  , y vit  un 
. , T.,  an  . m l’on  vp-  iir  ne  natrrede  verees 


avoit  permis  qu  11  iut  wv  "r  'y 

fa  foi.  Étant  donc  rentré  dans  la  mai  Ion  , U dit  a fa  femme  : 
>j  II  y a long-temps  que  vous  -m  exhortez  a mepruer  le 
>1  monde  > & que  vous  w©  F«l«  de  la  vie  monafttque  ; je 
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'»  crois  que  l'heure  ell  venue  d’afpirer  à une  plus  grande 
» perfection.  Vivons  déformais  comme  frète  ôc  Leur  ; 

» appliquons-nous  à la  priero  » 6c  préparons-nous  au  mar- 
» tyre  par  la  pureté  Sc  par  le  détachement  de  toutes  les 
» créatures  ».  Natalie  reçut  cette  proportion  comme 
venant  du  Ciel.  Depuis  ce  moment  leur  vie  devint  un  mo- 
delé de  vraie  pénitence.  Lis  avoient  un  lie  magnifique  •>  mais 
ils  coucnoicnt  féparément  à terre  fur  des  ci  lices  ; ils  je ù- 
noient  fouvent,  prioient  fans  celfe  , méditoient  pendant  la 
nuit  ies  Pfeaumes  qu’ils  favoient  » 5c  prenoienc  un  grand 
foin  des  pauvres. 

Atzrele  5c  Natalie  furent  cités  devant  le  Juge  , qui  leur 
demanda  , avec  des  paroles  pleines  de  douceur  , pourquoi 
ils  quittoient  leur  Religion  3c  couroient  à la  mort , 5c  il 
leur  fit  de  magnifiques  promettes  s’ils  vouloicnt  renoncer 
à la  Religion  Chrétienne.  Mais  ils  répondirent  : te  Vo$ 

» promettes  fon  vaines  3c  ne  nous  Touchent  point.  Nou« 

» méprifons  cette  viepailàgère  , parce  que  nous  efpérons 
» en  obtenir  une  meilleure.  Nous  n'avons  qu’une  Loi  , 

>*  nous  ne  croyons  qu'un  Baptême  , nous  adorons  un  Dieuf 
fenil  en  trois  ptrfomies  , nous  avons  toute  autre  Reli- 
gion  en  horreur».  Le  juge  voyant  leur  fermeté  , IesfïÊ 
conduire  en  prifon  chargés  de  chaînes.  Cinq  jours  après, 
on  ics  en  tira  pour  les  préfenter  encore  devant  le  Juge, 
qui  les  voyant  inébranlables  > les  condamna  à la  mort. 

Pendant  qu’on  les  conduifoit  au  martyre  » Natalie  encouj 
rageoit  fon  mari.  Ce  zèle  irritant  les  foldats,ils  fe  jettèrenf 
fur  elle,  3c  l’accablere’nt  de  coups  de  pieds  Scde  poings- 

i'ufqu’au  lieu  du  fupplice.  Leur  martyre  arriva  le  xy  de> 
uiilet  de  l’an  de  Jefus-Chrilt  85». 

Pratique.  Quel  bonheur  pour  un  mari  <5c  une  femme 

Sue  d’être  unis  encore  pius  étroitement  par  les  fentimens 
e la  piété  chrétienne  , que  par  les  lien^du  mariage  ! Quel 
malheur  pour  des  perfoivies  mariées  , que  de  vivre  (ans 
religion  > 3c  par  cooféquent  fans  une  union  lincère  ! C’elï 
qn  commerce  d’enfer. 

PtttERE.  Seigneur  » donnez-nous  la  vie  de  la  foi , St  nou* 

«e  craindrons  pas  de  fourfrir  pour  la  conferver. 

28  Juillet.  SAINT  INNOCENT  , Pape. 

INNOCENT  étoit  de  la  ville  d’Albano  , près  d?Rx>me.  Soii 
mérite  5c  fa  rare  vertu  l’élevèrent  fur  le  Saint  Siège  à 
l’âge  de  4*  ans.  Innocent  n’avoit  point  brigué  cet  honneur# 
il  n’-avoit  fait  que  céder  aux  inllar.ces  du  Clergé  de  Rome  , 

5c  d fût  faili  ae  frayeur  à la  vue  des  obligations  impor  - 
raines  qui  font  attachées  à cette  éminente  dignité.  11  n’eui 
recours  qu’à  Dieu»  à qui  il  demanda  , comme  Salomon, 
ï’efjprit  de  fagefle  5c  de  prudence , fi  néceliaire  quand  on  4* 
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a la  tête  des  autres.  11  en  avoit  d’autant  plus  befcin  > qu’il 
le  trouvoit  dans  des  temps  difficiles.  ‘ ^ 

Rome  renfermoit  eacore  des  Idolâtres  dans  fon  enceinte  , 

6c  Innocent  faifoit  tout  ce  qui  étoit  en  lui  pour  les  détrom- 
per ôc  lès  amener  à la  connoiffiance  de  Jefus-Chrift.  Mais 
rendant  qu’il  travailloit  avec  ardeur,  à leur  conversion  » 
l'Empereur  Honorius  , d’ailleurs  affiez  bon  Catholique» 
leur  permit  de  célébrer  les  jeux  féculaires  qui  fe  faifoienc 
à chaque  centième  année  de  la  fondation  de  Rome  > ôcde 
tenouveller  les  combats  des  Gladiateurs  , que  la  feule . 
raifoneût  dû  faire  dételler.  Cette  permiffion  arrêcoit  tout 
d’un  coup  les  effets  du  zèle  d’innocent  , ôc  détruifoit  en  un 
moment  tout  le  fruit  qu’il  avoit  pu  produire.  Ce  fut  pour 
ce  faint  Pape  Ôc  pour  tous  les  gens  de  bien  -,  un  grand  fujec 
de  douleur  ôc  de  chragrîn.  Ils  en  gémirent  iincèrement , ôc 
repréfentèrent  à l’Empereur  le  tort  que  cette  tolérance 
lâifoit  à la  Religion.. 

Innoceht  ne  bornoit  pas  fon  zèle  à l’Eglife  de  Home  : 
tous  les  maux  qui  arrivoient  dans  les  autres  Églifes  le  tou- 
choient  également,  Ôc  il  cherchoit  à y remédier.  Ayant  . 
-appris  qu’il  y avoit  un  fchifme  contre  les  Évêques  d’Efpa- 
gne  , ôc  que  les  Canons  étoient  ouvertement  violés  dans 

Îdufieurs  lieux  de  ce  Royaume  ; il  écrivit  aux  Évolues  pour 
es  exhorter  à la  concorde  ôc  à l’obfervatioii  de  ladilci- 

Îdine  ; Ôc  il  leur  donna  des  règles  fages  pour  leur  fervir 
èlon  les  occalicms.  11  étoit  encore  plus  affligé  des  maux 
de  i’Églife  d’Orient , Ôc  particulièrement  de  la  perfccutiôn 
qu’on  tàifoit  fouffrir  à fouit  Jean  Chryfoilôme  ^ Patriarche 
de  Conftantinople.  Quand  il  apprit  que  ce  . faint  Évêque 
avoit  été  dépofé  par  la  cabale  de  fes  ennemis  , il  reffentic 
cette  injuftice  comme  fi  elle  eût  été  faite  à lui-même.  Il 
ordonna  un  jeûne  public  dans  la  ville  de  Rome , pour 
demander  à Dieu  qu’il  lui  plût  d’appaifer  le  fchifme  dont 
l’Églife  étoit  menacée  ; ôc  il  ne  le  laiffa  point  prévenir 
contre  faint  Chryfbllôme  > malgré  les  artifices  ôc  les  raen- 
fonges  des  ennemis  de  cette  grande  lumière  de  l’Églife# 
pouvant  remédier  entièrement  à un  li  grand  mai , il 
fit  ce  qu’iLput  pour  en  empêcher  le  progrès. 

- Alanc  ayant  mis  le  liège  devant  Rome  en  409  , ce  fiège 
fut  levé  moyennant  des  fommes  immenfes  d’or  Ôc  d’ar- 
gent ; ôc  notre  Saint  fut  député  vers  Alaric  ôc  vers  l’Empe- 
reur Honorius  , pour  engager  ces  deux  grinces  à s’accor- 
der. Ces  deux  négociations  furent  infruCtuéufes.  Innocent 
prévoyant  ce  qui  aevqit  arriver  à la  ville  de  Rome , s’ar- 
rêta à Ravenne  auprès  d’Honorius  : bientôt  il  parut  que 
Dieu  avoit  voulu  retirer  fon  fidèle  Serviteur  d’une  Ville 
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Quand  l'état  de  cette  Ville  parut  un  peu  plus  tranquille  * 
Innocent* y revint  > 6c  caufa  par  Ion  retour  une  grande  jpi  e 
au  Peuple.  Ce  faint  Pafteur  lui  apprit  à faire  un  bon  ulage 
des  maux  qu’il  fouftroir.  11  en  tira  lui-méme  de  fon  coti 
un  grand  avantage  pour  réndre  les  Chrétiens  plus  fidcless 
& plus  fournis  aux  ordres  de  Dieu.  11  s’en  fervit  même 
pour  détruire  les  relies  de  l’Idolâtrie  , engageant  les  Chré- 
tiens à fe  montrer  dans  leur  adveriité  plus  patieas  que  les 
Payens.  Ceux  - ci  vçyant  la  réfignation  6c  le  courage  des 
Chrétiens, qui  foudroient  fans  fe  plaindre  de  la  perte  de  leuts 
biens  * demandaient  à entrer  dans  une  Religion  qui  înfpi- 
roit  un  fi  grand  mépris  des  richeffes  temporelles  , 6c  unç  fi 
grande  rélignation  dans  les  adverfités.  Au  bout  de  quel- 
que* temps  , la  tranquillité  fe  mit  dans  Rome , 6c  le  laine 
râpe  en  profita  pour  y faire  ref^jrir  la  difeipiine  6c  la  ré- 
gularité , pour  tâcher  deform™un  peuple  laiat  6c  adonne 
aux  bonnes  oeuvres.  Il  fe  (ervit  aufli  de  fon.  autorité  pour 
Chafler  les  Donatiifes  de  Rome.  11  condamna  Pelage  6c  les 
SeéLrteurs  ; 6c  après  cette  dernière  marque  de  fon  zèle,  il 
alla  recevoir  dans  le  Ciel  le  fruit  de  fes  travaux-  Il  inouruc 
le  douzième  de  mars  de  l’an  417  , après  avoir  tenuie  Siège 
de  Rome  14  ans  9 mois  zz  jours. 

Pratiques,  i.  L’E^life  véritable  eft  appeilée  Catholi- 
que parce  qu'elle  elt  répandue  par  toute  la  terre.  Si  nous 
en  fommes  les  vrais  enfans , neuf  devons  en  refleurir  tous 
les  biens  6c  tous  les  maux  ; cependant  on  y prend  bien  peu 
'■  de  part.  D’où  vient  cette  différence  ? 

z.  Quand  l’Églifeefr  affligée  par  les  erreurs  que  l’on  y 
répand  , par  les  divilions  ôc  le  fdhifine  , redoublons  nos 
prières;  faifons  quelques  pénitences  particulières  , afin 
d’appaifer  la  colère  de  Dieu.  - 

Prtere.  Ayez  pitié  de  votre  Églife , 6 mon  Dieu,  8c  ne 
permettez  pas  que  fes  enfans  déchirent  plus  long- temps  fort 
fiin  par  les  erreurs , par  les  hérélies  , par  le  fchifme-  Que 
votre  vérité  parodie  > 6c  nos  maux  feront  guéris. 

A Paris . S-  Joachim  6c  Ste.  Ashje,  Père  6c Mère  de  la 
fàinte  Vierge.  L’Écriture -»  ni  l’Hifloire  de  l’Églife  ne  nous 
en  difènt  rien.  Jefus  - Chrill  qui  venoit  pour  confondre 
l’orgueil  humain  , n’a  pas  feulement  voulu  vivre  lui-même 
dans  la  patîvreté  6c  dans  l’humiliation  ; il  a voulu  encore 
que  fa  famille  participât  à fes  faintes  difpolitions. 
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SAint  Loup,  Tua  des  principaux  ornemens  de  l’Églife 
de  F rance  au  cinquième  liècie,  naquit  à foui,  de  parens 

• diftingués  dans  la  Province.  Quand  il  fut  eji  âge  de  fe 
marier,  il  époufa  Piméniole,  iœur  du  grand  faint  Hilaire 
d’Arles.  La  feptième  année  de  leur  mariage,  ils  fe  fépa- 
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rèrent  cun  cor.fcr.ttrrrnr  mutuel  , four  mener  une  vie 
•F lus  parf.Jtc.  Oi  ne  fait  pas  ce  que  devint  Piméniolc  ; 

Îour  Paint  Loup  , il  fe  îetira  dans  le  célèbre  Won  ailé  ce  de 
<trins  , fous  la  conduite  de  faim  Honorât  , qui  tut  depuis 
JÉv-tque  d’Arles.  11  y demeura  un  an  occupé  de  la  prieie  3c 
des  différentes  \ rariçutsde  la  pénitence.  Non  content  der 
®bftinenccs  & des  veilles. continuelles  de  la  Communauté# 
il  y ajeuroir  encore  de  nourelles  auRériiqs  $ fon  7.èle  néan- 
moins étoit  toujours  réglé  fur  les  avis  de  foin t Honorât. 

Après  cetre  épreuve  , il  fit  un  voyage  à Mâcon  peur  ven- 
elle quelques  1 héritages  &c  en  diflribucr  le  prix  aux  pauvres-. 
Ayant  fini  cette  affaire  . il  fe  péparcit  a retourner  à Lé- 
TÎns  , lorfque  les  Députés  de  la  ville  de  Trcycs  vinrent  le 
demander  peur  Évêque.  Sa  réfiflance  fut  fane  effet  : on. 
l’emmena  a 1 royes  malgré  lui,  &c  les  Évêques  de  la  Pro- 
vince de  Sens  lui  impcfcrBTt  les  mains.  Sa  nouvelle  dignité 
ne  lui  fit  rien  dirvîr  utr  de  la  vie  pénitente  qu’il  avoir  coir- 
tnrr.eée  dans  le  Mouallère  de  Lérins.  On  vit  toujours  en 
loi  la  même  humilité , le  méjtr.e  efprir  de  mortification  * 
<t,cc  qui  eft  remarquable  , le  même  cfprit  de  pauvreté-ll 
fie  ponoit  point  d’autre  habit  qu’un  cilice  avec  uneftmple 
tonique.  Il  ccuchoit  fur  des  planches  ; & de  deux  nuits,  il 
ta  dour.eit  une  toute  entière  à la  priere.  Souvent  il  étoiE 
trois  jour.s  fans  manger;  & après  un  jeûne  fi  rigoureux  , 
il  ne  p renoit  pour  tourc  nourriture  que  du  pain  d’enge.  Il 
#nera  ce  genre  de  vie  pendant  plus  de  vingt  ans* 

Quoique  les  Évêques  fes  Predécefeurs  euffenf  beaucoup 
travaille  à mettre  le  bon  ordre  dans  leDiocèfe  de  Troyes, 
il  trouva  néanmoins  encore  beaucoup  de  dércg'ement  &. 
de  corruption  parmi  le  Peuple  & le  Clergé-  11  entreprit 
de  déraciner  le  vice  avec  ure  vigueur  digne  d’un  Apôrre 
de  Jefus-Chrift  ; mais  fon  zèle  fût  toujours  accompagné 
de  prudence. 

Il  y avoir  long-temps  que  l’on  éroit  menacé  dans  les 
Gaules  de*  hofiilués  du  fameux  Attilla  , Roi  des  Huns  , qui 
s’étoit  jetré  dans  les  Provinces  de  l’Empire  Romain  avec 
une  multitude  effroyable  de  barbares.  Après  avoir  ravagé 
la  Trace  , la  plus  grande  partie  de  lTHyrie  Sc  de  la  Grèce  , 
il  paffa  enfin  je  Rhin  à la  réte  de  plus  de  quatre  cent  mille 
hommes  j qui  fe  répandirent  dans  tout  le  pays  jufqu’à  la 
Seine  & la  Loire,  pillant  3c  brûlant  tour  ce  qui  fe  rrcuvoit 
à leur  rencontre.  Après  une  infinité  de  mafiacres  3c  le  fa- 
cagement  des  Villes  les.  pics  fortes  , entr’aunes  de  Rheims, 
Cambrai , Befançon  , Lan.gres  & Auxerre  , celle  de  Trc  ye.s 
fut  avertie  que  les  Barbares  ve-- oient  pour  en  faire  , com- 
me des  autres , le  fépulcre  de  fes  habitans-  Les  Troyens 
en  furent  d'autant  plus  allarmés,  qu’ils  n’avoient  ni  armes, 
ni  garnifon,  ni  murailles.  Mais  leur  faint  Évêque , dont 
le  crédit  auprè*s  de  Dieu  valoir  bien  mieux  que  les  bowle* 
yards  les  plus  inaccelfibles , loin  de  s’effrayer  comme  les 
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ata  très , afiembla  fon  peuple,  le  porta  à la  pénitence  pour 
• afraifer  la  colère  de  Dieu  , indiqua  ur  jeune  & des  prières 
publiques.  De  fon  côté,  il  fe  couvrit  d’un  lac,  & le  prof- 
rtrna  contre  terre  pour  conjurer  le  Ciel  de  détourner  la 
tempête  de  deffus  la  ville.  Il  demeura  en  cet  état  iufqu’à  laf 

• nouvelle  qu’on  eût  de  l’approche  des  ennemis.  Alors  il  1e 

» leva  plein  de  confiance  en  la  bonté  divine  , fe  revêtit  de 

• fes  habits  pontificaux  , fé  fit  accompagner  de  tout  Ion 
Cierge,  6c  marcha  en  procefîioa  avec  la  Croix  audevant 

• d’Attila.  Il  lui  parla  le  premier  , félon  plu  fieu  rs  Auteur* 
modernes,  9t  lui  demanda  hardiment  qui  il  était.  Je  fuie 
h fléau  de  Dieu,  répondit  ce  Roi  barbare.  « Refpeéloas  ctr 

! » qui  nous  vient  de  Dieu  , répliqua  le  fainr  Évêque  ; mai* 

i >*  h vous  êtes  le  fléau  dont  le  Ciel  veut  nous  châtier,  fon- 

» gez  que  vous  re  devez  faire  que  ce  qui  vous  eft  permis 
i » par  la  main  toute  - pui (Tante  qui  vous,  remue  6c  vous 

• >i  gouverne-».  Attila  frappé  d’un  difeours  auquel  il  étoit 

i fi  peu  accoutumé  s'adoucit  de  manière  qu’il  promit  à fainf 

, Loup  d’épargner  fa  ville.  En  effet,  il  fit  remonter  toute 

I fon  armée  dans  bs  plaines  du  territoire  de  Châlons  , où 

il  fur  défait  peu  de  temps  après  par  les  Romains  & le* 
François.  Attila  , plein  d’admiration  pour  la  vertu  de 
t fainr  Loup,  & reeonnoiflant  la  force  de  fes  prières  auprès1 
, de  Dieu  , voulut  ni’ il  le  conduisit  jufqu’au  Rhin,  efpérarrc 
que  fa  préfence  feroit  'un  fauve-garde  à fon  armée  pour 
foutenir  (Virement  les  Gaules  après  fa  défaite.  Dès  qu’il  fut 
! . fpr  les  bords  du  Rhn  , il  renvoya  le  fainr  Prélat , après  lui 

avoir  donné  des  maïques  de  fon  efeime.  Ce  digne  Jteèque, 
après  avoir  rempli  pendant  cinquaare-deu*  answF-péni- 
__  blés  fonétiems  du  niniilère  dont  Dieu  l’avoit  ibonoré , 
mourut  le  zg  de  Juiibr  de  Tan  478. 

Pratiques,  i.  N;  nous  conduifonS  pas  nous -même* 
da  is  les  exercices  de  pété  & de  pénitence  mais  fuivons 
les  confeils  d’un  homne  éclairé  6c  rempli  de  l’efprit  de 
Dreu.  - 

z.  On  narle  aiTez  desiffaires  de  Tfçlife  ; mais  combien 
reu  de  Chrétiens  penlert  à réformer  leurs  moeurs,  à devenir 
plus  humbles , plus  pauves,  plus  pénirens! 

Phterf.  Seigneur,  v»us  ne  demandez  pas  de  nous  des 
paroles  feulement  : fait-*- nous  produire  les  fruits  des 
bonnes  œuvres,  & que  tous  ne  foyons  pas  des  arbres  qpi 
ne  foient  propres  qu’à  ère  jettes  au  feu. 
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TUlitte  croît  deGéfatfe  en  Cappadoce,  fort  élevée 
au  dçfiitu?  des  perfonnesordhiaires  de  fon  fexe  par  fa 
verni,  fon  ei’pric  ôcfonr  courte.  Elleeur  à fou ffiir  diverfes 
inju&iccs-  dtr lai  part  d’un  de.  pricipaux  de  la  ville,  qui 
avoir  fait  failir  la  plupart  de  es  terre* , & lui  avoit  enlevé 
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Jufqu’à  fes  troupeaux  8c  Tes  valets.  Le  peu  d’attache  qu’ell* 
avoir  aux  biens  de  la  terre  lui  auroit  tait  fans  doute  fup- 
jjorter  patiemment  toutes  ces  pertes  , fi  ce  me'chant  homme 
n’eût  encore  entrepris  de  la  dépouiller  de  tous  fes  meubles, 
& des  aunes  choies  les  plus  néceflaires  à la  vie.  ^cur  tâcher 
d’arrêter  le  cours  de  tant  d’bijullices  , elle  fe  crut  obligée 
d’en  porter  Tes  plaintes  devant  le  Magiitrat.L’ufurpareur 
avoir  gagné  deux  faux  témoins  , pour  déclarer  que  tout  ce 
que  dernandoir  Julitre  lui  appartenojt  ; fe  il  avoir  eu  la 
précaution  de  taire  aux  .luges  des  préfe.s  conlidéiablcsj 
par  lefquels  il  fe  les  rendott  très-favoribles.  Julitre  qui 
n’avoit  d’autre  appui  que  la  bonté  de  fa  caafe  , le  contenta 
de  bien  inftruire  tes  Juges. 

Le  jour  de  l’audience  étant  venu,  Vufutpateur , au  lie» 
de  fonger  à prouver  que  lesbiens  qu’on  lui  redemandoit 
ctoient  à lui , dit  que  Julitre  n’étoit  pat  recevable  à fe 
«plaindre  & à demander  jufiiee,  parce  quelle  étoit  Chxé- 
<ienne,  8c  que,  fejon  les  Loix  *,  elle  ne  puvoir  pas  même 
'être  écoutée.  Le  juge  qui  étoit  bien-aile  d’avoir  un  pré- 
texte pour  ne  point  rendre  jutlicc  à Juiitrt,  dit  que  fi  elle 
-vouloit  qu’il  examinât  fon  affaire  , il  filloit  auparavant 
■qu’elle  renonçât  publiquement  à la  Religion  Chrétienne. 
Auffi-tot  il  fit  apporter  -un  autel  & dî  rencens  , 8c  lui 
■ordonna  de  facrifier  aux  Dieux  & d<  reconnoirre  leur 
puiffance.  Julitre  qui  favoir  que  le  plis  grand  bien  eft 
de  conferver  fa  foi  pure  & nu  s tâcrt  j & qu’on  gagne 
tout  en  perdant  tout  peur  Jefus-Chiift , répondit  avec  cou- 
rage^gjCue  routes  mes  richeilcs,ife  mon  corps  même* 

cér®ht  i mais  ma  bouche  ne  prononcera  jamais  un 

Dlafpnème  contre  le  Dieu  qui  ma  cjéée  ».  On  la  prefla  » 
on  la  menaça  , on  employa  toutes  ftrtcs  d’artifices  pour 
la  gagner;  elle  fit  toujours  la  mêmeréponfe , & montra 
qu’elle  n’avoit  que  de  l’horreur  pour  ceux  qui  vouloienr  la 
porter  à renoncer  au  vrai  Dieu. 

Cette  circonllance  vraiment  Chréienne  irrita  le  Juge  ; 
mais  plus  Julittc  le  voyoir  prêt  à fçporrer  contre  elle  aux 
dernières  extrémités  , plus  elle  béiilfoit  Dieu,  qui,  en  L\ 
privant  des  biens  de  !a  terre  , lui  tvoit  ouvert  le  ^chemin 
po  t r arriver  à ceix  du  Ciel.  EnfinceJuge  d’iniquité  non 
feulement  la  déclara  déchue  de  a demande  qu’elle  avoir 
laite  de  fes  biens  , mais  la  condarma  encore  à erre  brûlée. 
Julitre  entendit  prononcer  cet  Arrêt  avec  une  joie  qui  le 
répandit  fur  fon  vilage  , & qu’ele  témoigna  jufqu’au  der- 
rier  foupir.  Ayant  apperçu  aupes  d’elle  plufieurs  femmes 
Chrétiennes  , elle  ne  fe  content/  pas-de  les  prêcher  par  fou 
exemple  , elle  les  exhoita  encore  par  fes  paroles  à fouftrir 

* Dioclétien  ivoit  fait  un  fcét  qui  déctaroit  les  Chrétiens 
Irfaire»,  indignes  du  ff  cours  de  Loix,  & déchus  de  tous  les 
privilèges  des  Citoyens. 
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' avec  courage  tout  ce  que  la  foi  en  Jefus-Chrilt  pourroïc 
. leur  prélenter  de  dur  à la  nature  ; 6c  les  Payens  eux- 
mêmes  étoient  dans  l’admiration  de  voir  une  femme  riche 
8c  en  état  de  plaire  au  monde  , méprifer  tous  les  avanta- 
ges & la  vie  même , avec  une  conltance  héroïque.  Dieu 
fit  à Julirte  dans  fon  fupplice  la  même  faveur  qu’il  avoir 
faite  a fainr  Policarpe.  Les  flammes  du  bûcher  formèrent' 
comme  une  voûte  autour  d’elle  ; enfbrre  qu’elles  ne  fervi- 
renr  qu’à  dégager  fon  aine  des  liens  du  corps  , 6c  laifsèrent 
celur-ci  fans  aucune  altération. 

t Saint  Baille  , qui  a rapporté  fon  hiftoire  , dit  que  près  de 
l’endroit  où  l’on  dépofa  ion  corps,  l’onvoyoit  une  fontaine 
d’eau  douce  6c  très-falutaire  aux  malades  , quoique  toute* 
les  eaux  des  environs  fulfent  amères  8c  falées.  On  ne  fait 
point  l’année  du  martyre  de  cette  Sainte  ; mais  ce  ne  tue 
qu’après  l’an  505.  ^ • 

Pratiques,  i.  Une  infinité  de  Chrétiens  fe  perdent 
* pour  un  petit  intérêt.  Jufqu’à  quand  aurons-nous  le  cœur 
appefanti  vers  la  terre  ? 

Z.  Quand  nous  liions  les  hifloires  des  faints  Martyrs  » 
que  leur  foi  nous  réveille  de  notre  affoupi dément-  Nou* 
ne  vivons  plus  parmi  les  Payens  , mais  avec  une  infinité 
-de  mauvais  Chrétiens  » dont  la  fréquentation  eft  capable 
de  nous  perdre. 

Prh;re.  Seigneur  , préfêrvez-nous  de  La  fedu&ion  de* 
mauvais  exemples;  Notre  foi  doit  être  pure  » que  notre 
vie  foit  conforme  à notre  foi. 


5 1 Juillet . S.  GERMAIN , Évêque  d’Auxerre. 

SAint  Germain  naquit  à Auxerre  vers  l’an  580,  de 
parens  nobles  , qui  i’inftruilirenr  avec  foin  dans  le* 
Lettres  humaines.  Son  mérite  lui  donna  entrée  dans  les 
charges  , ôc  il  obtint  celle  de  Duc  , c’eft-a-dire , qu’on  lui 
donna  le  commandement  des  troupes  de  fon  pays.  Germain 
remplit  cette  place  avec  route  l’intégrité  8c  la  lageile  que 
l’on  pouvoir  attendre  d’un  honnête  homme  du  monde* 
Content  d’être  homme  de  probité  > il  s’embarrafToic  peu 
d’être  Chrétien  , 6c  il  mettoir  toute  fa  religion  , comme  le 
plus  grand  nombre  , à éviter  les  vices  grolïiers  , & à briller 
par  des  vertus  humaines.  Quand  il  avoir  pris  quelque  bête 
a la  chaffe  , il  fe  plaifoit  d’en  faire  pendre  k tête  à un  poi- 
rier qui  étoit  àu  milieu  de  la  Ville  , afin  qu’on  vit  qu’il 
éroir  Don  chaleur , 6c  qu’il  eûç  la  réputation  d’être  fort 
adrôir.  Son  amour  propre  fe  répaiffoic  de  cette  fumée»  6e 
on  ne  pouvoir  lui  faire  appercevoir  la  petitefTe  6c  la  vanité 
de  cette  aéfion  fans  le  révolter. 

Mais  Dieu  fit  connqirre  à faint  Amateur  » Evêque  d'Au- 
xerre » qu’il  changeroit  l’efprit  3c  le  cœur  de  Germain  , 5e. 
qu’il  en  feroit  uu  faine  Évêque  8c  une  des  plus  gratis* 
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lumières  de  l’Egli  e.  Amateur  plein  de  joie  de  ce  que  13 
iniféri'corde  du  Seigneur  ai  loir  s’exercer  fur . celui  qui 
jufques-là  avoir  paru  très-cloigné  de  la  voie  qui  conduit 
au  Ciel,  lui  do  ma  l’habit  Eecléliaftique  , en  lui  difanr: 

» Travaillez  , mon  cher  8c  vénérable  ftère  , à conferver  pur 
*>  Sc  fans  tâche  l'honneur  que  vous  verlez  de  recevoir.  Dieu 
» veut  que  vous  occupiez  en  qualiré  de  Palteur  le  Siège 
» bpifcopal  que  je  vais  quitter  ».  Ce  faint  Évêque  mourut 
peu  de  jours  après,  le  premier  de  Mai , de  l’an  de  J.  C.^j.i8. 

Aufli-rôt  ie  Clergé  , la  Noblefî'e  6c  le  peuple  d’Auxerre 
demandèrent  tout  d’une  voix  Germain  pour  leur  Evêque. 

Il  y rélifta  de  toute  fa  fôrce  : mais  il  fut  obligé  de  fe  laillèr 
impofer  les  mains.  Aufli-rôt  fon  ordination  , il  fe  fit  en 
lui  un  changement  univerfel  ; Sc  foulant  aux  pieds  les 
honneurs  Sc  les  richeftès  du  fiècle  , il  renonça  en  même 
temps  à tous  les  plailtrs  de  la  vie.  Il  diftribua  tous  fes  biens 
aux  pauvres,  Sc  ne  chercha  plus  qu’à  fuivre  Jefus-Chrift 
dans  fa  pauvreté  Sc  les  humiliarions  de  fa  croix.  11  em- 
brafta  une^ vie  rrès-péniteute  , mortifia  la  chair  parlecili- 
ce  , les  jeûnes  , les  veilles  , coucha  fur  la  terre  , ne  porta 
plus  qu’un  habit  pauvre.  La  prière  , la  méditation  des 
' chofes  de  Dieu  , S»  les  exercices  de  charité  partageoienc 
fon  temps. 

Un  changement  fr  général  dans  un  homme  du  monde  , 
<lyi  avoir  tant  aimé  la  gloire  8c  lesplailirs,  fervir  à faire 
éclater  la  force  de  la  grâce  du  Sauveur  ,•  que  les  Pélagie  îs 
attaquoienc.  Ces  hérétiques  avoient  été  condamnés  l’an 
418  : mais  ils  ne  fe  rendirent  pas  au  jugement  de  l’Églife  1 
quelques-unsd’euxallant  en  Angleterre  , d’où  était  Pela- 
ge., y répandirent  leur  pernicieulè  doctrine.  L’erreur  fit 
oe  grands  progrès  dans  ce  Royaume  : de  forte  que  les  Ca- 
tholiques députèrent  auv  Evêques  de  France  pour  leuc 
reprélènrer  J’état  où  ils  éroienr , Sc  leur  demander  du  fe- 
cours.  Les  Évêques  de  France  tinrent  fur  cela  une  grande 
affemblée  , où  a’un  commun  avis  , on  pria  faint  Germairr 
6c  faintLoupde  Troyes,  d’aller  pour  ce  lifter  en  Angleterre* 
comme  ayant*  tous  deux  la  vertu  Sc  la  grâce  des  Apôtres- 

11  n’y  avoir  pas  long-temps  que  faint  Germain  croit  de 
retour  à Auxerre  , lôrfqu’il  fut  obligé  de  pafter  en  Italie  ,, 
^our  aller  trouver  l’Empereur  Valenrirûeu  qui  étoit  à Ra- 
Venne.  Aufortir  de  Milan  , des  pauvres  l’abordèrent  pour 
le  prier  de  leur  faire  quelque  aumône.  Il  demanda  à fotv 
Diacre  qui  l’accompag noir  , s’il  lui  reftoit  quelque  argent». 
»>  Trois  dcua,  répondit  le  Diacre.  Donnez-Ies  à ces  pau- 
vres gens- » lui  dit  Germain-  Et  de-  quoi  vivrons-nous  , 
reprit  le  Diacre-?-  Dieu  aura  foin  lui-mémc  , répondir 
Germam  ,.de  nourrir  ceux  qui  fe  feront-  rendus  pauvres- 
pour  l’amour  de  lui  .-..ainfi  donnez  aux  pauvres- tour  ce 
qjue  vous  avez  ».  Le  Dlaoe  n’obéir  qu’en  partie,  Sc  ré- 
fÜDtVk  un  écu»  Peu.  de  pOiss  après  mv  beigueur  du-  payst- 
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nomme  Lépore  » qui  croie  très- malade  , l’envoya  prier  inf- 
ra ni  ni  ont  de  le  venir  voir  , ou  du  moins  de  l’ailîller  de  Tes 
prières  » en  cas  qu’il  ne  voulut  pas  fe  détourner  de  Ton  che- 
min. L’homme  de  Dieu  , qui  regardait  toujours  comme 
le  meilleur  chemin  celui  qui  conduit  à quelque  bonne 
oeuvre  , alla  trouver  Lépore  , demeura  trois  jourschez  lui  > 
8e  obtint  fi  guérilbn.  Lépore  plein  de  reconnoi  (fonce  » 
Poblijea  de  recevoir  deux  oens  écus  pour  la  depenfe  de 
fon  voyage.  Germain  les  mit  entre  les  mains  de  Ton  Dia- 
cre , & lui  dit  que  s'il  avoit  donné  les  trois  écus  qui  lui  ref- 
toienr , comme  il  lrlui  avoir  commandé  , ce  Seigneur 
do  it  Dieu  avoit  voulu  te  fervrr  pour  les  récompenfer  de 
leur  aumône  , leur  aaroic  donné  trois  cens  écus  , au  lieu  de 
deux  cens.  Le  Diacre  qui  croyoit  s’être  bien  caché  , vir 
P ;r-là  que  Dieu  avoit  tau  connoirre  au  Saint  la  faute  qu’il 
avoit  faire. 

Aptes  que  Germain  eut  obtenu  de  l’Empereur  la  grâce 
qu’iî  demandoit  , Dieu  termina  fes  travaux  par  une  fainte 
mort , qui  arriva  l’an  448. 11  avoir  gouverné  Ion  fglife  petv- 
dnr  trente  ans  & vingt-cinq-jours. 

Pratique.  11  n’y  a encore  aujourd’hui  que  trop  de 
Chrétiens  qui  féeontenreorde  11e  pas  tomber  dans  le  crime 
mais  qu’il  y en  a peu  qui  fuivenr  J.  C.  > 5c  qui  foient  Chsér 
riens  de  nom  3c  d effet  f 

Priere.  Seigneur,  rendez-notis  humbles  , 8c  nous  con- 
fefî’erons  lincèrement  avec  votre  Églife  que  nous  ne  pou- 
vons rien  fans  vous  , que  nous  pouvons  tour  avec  vous  ; 8c 
que  votre  grâce  qui  nous  fait  taire  tout  ce  qu’elle  nous  fait 
aimer  , ne  nous  elt  pas  due  , mais  qu’elle  di  un  don  dé- 
vot re  miféricorde. 


’ 1 Août.  LES  SEPT  FRERES  MACHABÉES 

avec  leur  Mère  ^Martyrs- 

Q Uoique  ces  illuPaes  Martyrs-  aient  (buffert  prè»  de* 
deux  tiècles  avant  lanaiffance  de  Jefus-Chrifl , on  les 
regarde  néanmoins  comme  apparrenans  à l’Éalife  du  Nou- 
veau Tcltamenr  ; parce  que  la  foi  dans  le  Médiateur , fans-' 
laquelle.il n’y  a point  de  vrai  martyre,  les  vivitioit  8c  les. 
animoir.  Audi  l’Églife  lès  a-t-elle  honorés  d’un  culte  pu- 
blic dès  les  premiers  tiècles  ; 8c  elle  nous  les  propofe  au- 
jourd’hui pour  lesobjets  de  norre  vénération  fie  de.  notre 
imitation..  , 

Apj-cs  que  le-fainr  Vieillard  F.leazar  eur  par  fa  hn  gîorîeufc 
au  milieu  des  tourmens , laitTé  a toute  fa  n?r?on  un  grand 
exemple  de  générofitc  6c  de  mépris  de  là  mort , on  prefènra 
à Antiochus  7 fuxnommé  Epi phases  » cruel,  perfécutcur  des- 
Juifs  , fept  frères  avec  leur  mère  , qui  témoignèrent  la  mê- 
me confiance  8c  ic  même  courage.  Antrocbey  voyant  leor* 
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jeunefïè  , crut  en  triompher  aiférrert  , ôc  Jcui  fit  préfenter 
des  viandes  déler.dues  par  la  Loi  , afin  de  lts  obliger,  d’en 
manger.  Mais  voyant  qu’il  ne  pouvoir  les  y engager  pac 
promeü'es  , ni  les  intimider  par  les  menaces  , il  les  fit  r<ur- 
inenter  cruellement  l’un  apiès  l’autre  en  préfence  de  leur 
mère.  11  leur  fit  couper  les  .extrémités  des  mains  6c  des 
pieds  , il  leur  fit  arracher  la  peau  de  delîLs  la  tête  , ôc  lors- 
qu'ils n’ctcier.t  plus  qu’un  noue  informe  , il  les  fit  rôtir 
dans  une  chaudière  , c 11  ils  confumèrenr  dans  les  flux  ce 
qui  leur  reftoit  de  vie.  Cts  faints  Martyrs  adoroient  la. 
main  de  Dieu  dans  ces  châtimens  ; ôc  reconnoifiànt  hu  m- 
Mement  qu’il  les  traitoit  comme  leurs  pèches  le  ir.éii- 
roient , ils  remirent  à Dieu  une  vie  qu’ils  ne  tenoienr  que 
de  lui  , dans  une  ferme  efpérance  qu’il  la  leur  rendioit  un 
jour.  Rien  de  plus  admirable  que  Ja  liberté  avec  laquelle 
ils  parlèrent  au  Rei  , lors  même  qu’ils  croient  entre  fes. 
mains.  Ils  lui  rerrefentèrent  les  excès  de  fa  cruauté  , ils 
loi  annonça ent  la  punition  que  le  Seigneur  ne  tarderoic 
pas  d’en  tirer.  Le  Roi  encore  plus  aigri  de  leur  fermeté, 
au  milieu  des  fupplices  , que  de  leurs  remontrances  , vou- 
lut attirer  au  moins  par  des  careflcs  le  dernier.  11  le  mie 
entre  Jes  mains  de  fa  mère  ■>  la  priant  de  perfuader  à cet 
en'ant  d’abandonner  la  loi  de  Dieu.  Cette  femme  incom- 
parable prit  fort  fils  à part  » ôc  l’exhorta  li  vivement  à 
confidérer  le  néant  des  hommes  6c  la  grandeur  de  Dieu  , 
qui  feul  méritoit  qu’on  le  craignît  } que  ce  jeune  homme 
quittant  fa  mère  , dit  tout  haut  , qu’il  n’obéiroit  pas  au. 
Roi  ■>  mais  à la  Loi  de  Moyfe.  11  menaça  le  Prince  de  la 
punition  terrible  qui  lui  éteit  refervée  » ôc  ii  prédit  que  la. 
colèie  de  Dieu  contre  le  Peuple  Juif  feroit  appaifee  par 
fon  far  g Ôc  celui  de  fes  frères. 

Le  Roi  irrité  du  courage  ôc  de  la  fainre  hardieffe  de  ce 

Jeune  Iromir  e , ordonna  qu’on  le  traitât  encore  plus  cruel- 
ernent  que  fes  frères  , ôc  il  mourut  comme  eux  au  milieu 
des  fuppUces  avec  une  confiance  admirable.  La  mère  fuivic 
«lie-mcme  le  meme  jour  ceux  qu’elle  avoir  envoyés  à Dieu 
avant  elle  y ôc  elle  mêla  fon  fang  avec  celui  de  fts  en  fan  s. 
Leur  martyre  ariiva  l’an  du  monde  3837  cent  foixante  ôe. 
tfept  ans  avant  J.  C. 

Pratiques»  j.  Reconnoiffons  humblement  que  les 
maux  de  l’Eglife  fout  la  jufte  punition  de  nos  péchés, 
fâchons  d’appaifer  la  colère  de  Dieu  par  le  martyre  d’unes, 
pénitence  fineere  ôc  persévérante. 

Z.  Confolons-nous  dans  toutes  nos  peines  , par  la  vue- 
lie  la  réfurreèlion  bienheureufe  que  nous  attendons-  i 
3.  Les  mères  dciyent , à l’exemple  de  cebe  des  Frères 
Mach.abççs  , ne  cefier  d’exhorter  leurs  enfans  à la  pratique 
de  la  Loi  de  Dieu. 

Priere.  Donne"  à votre î'glife , ô mou  Dieu  > la  con^"°r 
fcltion  de  voit  dans  fon  fein  un  grand  nombre  de  mères 
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élèvent  leurs  eufans  fifainremenc  > qu'ils  n’aiment  leur  via 
que  pour  vous  la  conlacrer.  * 

A Rome  , la  Dédicace  de  l’Églife  de  S.  Pierre-aux-liens.. 
Elle  fur  [ondée  en  l’honneur  de  la  prifon  de  cet  Apôfre  8c 
de  fa  délivrance  miraculeufe.  Cette  hiikoire  elt  rapportée- 
dais  les  Actes  des  Apôtres  , Chap.  XL 


a Août.  Ste  MARANNE , & Ste  CYRE , Vierges. 

LE  célèbre  Théodoret , Évêque  de  Cyr  , dont. la  piété 8c 
les  lumières  font  très  connues  > nous  a rapporté  lui- 
même  ce  nous  allons  lire;  8c  cè  qu'il  eu  dit , il  le  rap- 
porte con^P  témoin  oculaire.  Ces  deux  Vierges  éroienc 
deux  focurs  , nées  vers  lexommencement  du  cinquième; 
iîècle  , à Berée  en  Syrie  , é(me  famille  illultre  dansle  pays  r 
8c  elles  reçurent  une  éducanofa  convenable  à leur  nai  (lance* 
Occupées  de  la  grande  affaire  du  falut  , elles  mirent  toute 
leur  gloire  à méprifér  le  iiècle  préfetu  y 8c  à ne  vivre  que 
pour  l’éternité.  Pour  s’en  tendre  La  voie  plus  facile  , elles. 

auittèrent  la  maifon  paternelle  , 8c  allèrent  s’enfermer 
ans  u.f  petit  enclos  de  murailles  hors  les  portes  de  la 
* ville  deBerée.  Elles  firent  boucher  l’entrée  de  cet  enclos  y 
afin  que  perfonne  ne  fiât  renré  de  les  viiiter  , 8c  que  leurs, 
exercices,  ne  pulfent  être  interrompus  par  aucune  conver- 
larion  rnutile..Ce  fut  dans  ce  lieu  > li  reilèmblant  à l’étable 
de  Bethléem  , que  ces  viêlimes  innocentes  de  la  pénitence  , 
commencèrent  un  facrificp  qui  dura  autant  que  leur  vie.  * 
Elles  firent  bâtir  à côté  une  petite  mai  Ion  pour  celles  de 
leurs  fervatires  qui  voulurent  les  fuivre  8c  marcher  fur  leurs 
traces,  dans  la  carrière  d’une  mortification  li  rigoureufe*. 

Il  y avoir  à cette  petite  maifon  une  fenêtre  qui  donnoit 
fuf  l'enclos  des  deux  Sœurs , 8c  c’étoit  par-là  qu’elles  exa- 
minoiein  les  aéfions  de  celles  qui  avoient  voulu  lesitnir 
ter  , qu’elles  les  animoient  au  fervice  de  Dieu  y 8c  qu’elles 
les  encourageoient  à marcher  dans  la  voie  oit  elles  éroient 
entrées. 

IL  n’eft  guère  poffible  de  pouffer  plus  loin  les  rigueurs 
de  la  pénitence  que  le  firent  ces  deux  Sœurs  » & l’on  auroïc 
peine  à croire  ce  que  l’on  en  rapporte  , fi  on  ne  le  teneur 
d’un  témoin  auffi  digne  de  foi  que  Théodorer.  Elles  n’a- 
voienr  ni  cellule  , ni  toit  en  leur  enclos.  Elles  demeuroient 
tout  le  jour  expofées  aux  injures  de  l’air  , fans  pouvoir  s’en 
garantir , ni  en  diminuer  même  les  incommodités.  Elles 
recevoLent  feulement  un  pende  nourriture  par  la  petite  fe- 
nêtre donc  nous  avons  parlé  ; 8c  ce  peu  paroiffoit  encore 
trop  à leur  ardeur  pour  la  pénitence.  Elles  ne  recevoienc 
de  vifite  que  pendant  le  temps  de  Pâcjuc  : tour  le  refie  de 
l’année  elles  gardoienc  un  fiience  très-rigoureux.  Pendant 
que  le  cœur  de  ces  deux  Saintes  jouifloii  de  la  liberté  que 


Google 


i to  % Août. $te  Mawanwè  5c  Stë  CtrIü  , VlEECCT. 

donne  la  vicloiie  fui  toutes  les  paflTiorrs  , 6c  que  leur  efprip 
dégage  de  tous  les  défi  r s terreÜres  , pénétroir  déjà  jufques 
dans  le  ciel , elles  accablcient  leur  corps  par  des  chaînes 
fi  pefanres  > qu’un  homme  fort  aurait  eu  de  la  peine  à les 
fou  •'«ni  r.  F.iles  en  avaient  au  cou  , à la  ceinture  & aurc 
mains;  enforte  que  Cyre  , qui  étoit  plus  délicate  , ne  pou- 
voir prefque  marcher,  6c  qu’elle  écoit  courbée  vers  la  terre. 
Ce  n’elï  pas  qu’elles  regardaflent  ces  chaînes  comme  né- 
cedaircs  jour,  les  arrêter  dans  leur  retraite  ; l’amour  de 
D.cu  qui  les  embrafoir , étoit  un  lien  bien  plus  fort  pour 
les  y retenir.  Elles  favoicnr  bien  d’ailleurs  que  c’en  eti 
vainque  le  corps  etl  dans  la  folirude  , lorfqu’on  eft  de- 
cœur.  dans  le  liècle  ; niais  elles  fe  thargeoieM^iinli  rpur 
augmenter  par  cette  fai nte  rigueur  l’auflcrité  <^Bbur  péni- 
tence. Elles  croient  au  (il  cou^^es  d’un  graiid  voile  qui 
defeendoird’un  coté  jufqu’auw^Kms  , & pardevant  juf-- 
qu’à  la  ceinture. 

J’ai  fouvenc  eu  le  bonheur  de  les  voir  , dit  Théodorer  y 
» & comme  elles  refpeéloienr  en  moi  l’honneur  du  carac- 
» rère  que  je  porte  , quoique  j’en  fois  très-indigne  , elles  • 
» voulurent  bien  m’accorder  la  grâce  d'entrer  dans  leur 
îj  enclos.  Je  vis  «avec  fiirprîre  8c  avec  confulion  ces  chaînes 
33  pefanres  dont  elles  croient  chargée*  , & dont  le?  hem- 
3>  mes  robutles  auroient  eu  peine  à ( outenir  le  poids.  Elles  - 
3)  me  re:i(tèrent  long- temps  lorfque  je  les  priai  de  les  ôter  ; , 
» mais  aiUfr  rôt  que  je  fus  ferti  , elles  reprirent  par  t fprit 
» de  pénitence  ce  que  l’obéiffance  ou  la  cotnplaiiance  leur 
. » avoir  fait  quitter.  Voilà  la  manière  dont  elles  vivent  , 

33  ajoute-t-il , & dans  laquelle  elles  ont  palTé  non  feule- 
>>  ment-cinq  , dix  ou  quinze  ans  , mais  quarante-deux  ans  ; 

3>  8c  après  de  lî  longs  8c  de  fi.  pénibles  travaux-,  elles  n’ai- 
„ » ment  pas  moins  les  fcuffrances , 8c  ne  les  embraije  u pas 
-avec  moins  de  joie  & d’ardeur  , que  li  elles  ne  tailoicnf' 
3>  que  de  commencer  ».  TJiéodorer  écrivoit  ceci  en  l’an 
444.J  & par  ce  difeours  il  parait  que  ces  Saintes  vivoient 
p icore.  On  ne  fait  pas  combien  de  temps  elles  vécurent’- 
d.puis.  _ _ 

Pratiques  t t Humilions-nous  de  norre  vie  fi  peu  mor- 
tifiée., en  voyant:  les  auilérités  étonnantes  de.  ces  Sainres.- 
Si  r.tre  vie  n’efl  pas  anfière  , qu’au  moins  elle  foit  humble.. 

z-  Si  nous  n’avons'pas  le. courage  de  vivre  dans  la  péni- 
ten-'e.,  r en  a^  cl  ions  an  moins  les  dclicateiies. 

PfelERE.  Seigneur  , donnez-nous  votre  amour , 6c  il  nous 
donnera  la  torce  d’etre  pénitens. 


? Août,  s- A INT  F R 1 A R D. 

C''  E Saint  naquit  en  Bretagne  % de  parais  pauvres  , & il 
> fur  ■ ccupé  da  is  fa  jeuaefiè  à labourer^ la  terre.  Mais 
fémblable  aux  Solitaires  ùT g*  pce  , il  peufiait  Cuis,  celle.  4l 
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foi  origine-  Eu  remuant  la  terre , il  s’occupoir  de  la  médi-^ 
ration- de  la  mort',  qui  fait  rentrer  l’homme  dans  la  terre  , 
ti’otr  il  a été  tiré  , ôc  foupiroit  continuellement  après  lae 
rerrc  du  ciel , oîi  l’on  ne  feme  plus  , &.  oiv-l’on  ne  laboure 
plus  , mais  oiul’On  reeueille  éternellement  ce  qu’on  a femé 
dans  le  temps..  Sa  piété  lui  attira  bien  des  railleries  de  la. 
part  de  ceux  qui  ne  pouvoient  gourer  fa  vertu, parce  qu’ils 
rfavoienr  pas  afféz-ae  courage  pour  l’imiter.  Un  jour  com- 
me Friard  lioit  des  gerbes  avec  les  , Compagnons ceux-ci 
furent  affaillis  par  un  eflhin  de  guêpes  , 8c  dirent  à Friard  j.J 
» Que  ce  dévot  vienne  , lui  qui  prie  Dieu  fans  celle  , 6c  qui- 
» fait  à tout  moment  le  ligne  de  la  croix  -,  6c  qu’il  nous  dé-- 
» livre  de  ces  animaux  Friard  peu  fenlible  a cçs  infultes* 
ne  fongea  qu’à  fecourir  fes  Compagnons  ; 6c  plein  de  con- 
fiance en  la  b$até  de  celui  qu’il  adoroïr  , il  fit  le  ligne  de  la 
croix  eu  difânt  ces  paroles,  qu’il  répétoit  fans  celfe  : » No- 
» rtc  fecours  eft  dans4e  nom  du  Seigneur,  qtii  a.  fait  le  cieL. 
» & la  terre  J>.  Cés  paroles  chafsèrenc.  les  guêpes  : 8c  ce 
miracle  remplit  de  confulion  ceux  qui  s’éroisnt  raillés  du 
Saint-  Pour  lui , animé  du  defir  de  méprifer  entièrement  le: 
monde  , il  fe  retira  dans  une  We  du  diocèfe  de  Nantes  , où 
il  ne  s’occupa  plus.que  de  la  priere  & de  la  méditation  du 
ciel.  II  mourut  dans  cetre  retraite  en  l’an $66  ou  y68«.  \ 
Pratique.  Regardons  le.rravail  comme  aine  des  peines' 
du  péché  i 6c  pendant  que  le  corps  eft  courbé  vers  la  terre 
élevons  notre  efprit.vers  Dieu, 

Priere.  Faites-nous  la  grâce , Seigneur,  de  fouffnr  pour, 
vous  lespeincs , les  afflictions  6c  les  travaux  de  cette  vie  ». 
afin  que  nous  obtenions  celle.  où>  il  n’y  aura  plus  ni  peines  »- 
ni.allarmes.,  ni  douleurs- 

A Jérufalcm.  La  découverte  du  Corps  dé.  S.  Étienne  ,, 
premier  Martyr. 

Après  que  les  Juifs  eurent  lapidé  S.  Étienne.  , S.  GamalieP 
inhuma  fon  corps  dans  une  terre  qui  lui  appartenoit  , à 
fépt  lieues  de  Jérufalem , dans  une  grotte  qu’ïP  deftinoir' 

Îiour  la  fépulture  de  fa  famille.  On  bâtit  depuis  une  Églife 
iir  ce  lieu  ; mais  on  perdit  peu  à peu  la  connoiffancc  que 
fon  tombeau  y exiftoir;  Ce  nef.it  que  f jus  le  régné  des' 
EmpereursThéodofe  le  jeune,  3c  Hbnorius  qu’il  plut  à Dieu, 
de  découvrir  ce  tréfi  >t  aux  hommes.  S.  Gamaliel  apparur 
on  fonce  à Lucien , Prérre  de  cette  Églife  ,6c  Ui  déclara- 
d’abord  oùétoit  fon  corps  , puis  celui  de  fon  fils  Abibas», 
qui  étoit  mort  Chrétien  comme  lui  : enfuite  il  lui  décou- 
vrir celui  de  S.  Étienne  6c  celui  de  S.  Nicodeme  , qui  ve- 
noir  de  nuit  vilîter  Jefus-Cîiriit-  Lucien  demanda  a Dieu, 
de  lui  faire  connoître  ii  fâ.vifion  étoit  véritable  , 6c  fe  pré- 
para par  le  feûae  6c  la  priere  à découvrir  la  vérité.  S.  Ga— 
malieMui  apparut  une  fécondé  6c  une  troiûème  fois  , 6c. 
B&dçUfrxa.  les  corps  tie  ces  Saints.  Dès-ia  Lordexaatn  Lu» 


3f*  r 3 Août.  Invention  pu  Corps  de  S.  Étienne* 

cjen  fit  creufer  au  lieu  indique  , 6c  trouva  le  tréfor  qu’il 
cherchoit.  Lucien  fit  part  de  cette  nouvelle  à Jean  , Lvêqu  e 
de  Jérufalem.  Ce  Prélat  vint  , on  ouvrit  le  ci  roui  J du  faine 
Martyr  ; il  en  exhala  une  odeur  excellente  , dont  plulkurs 
furent  guéris  : fes  os  fe  trouvèrent  tout  entiers  6c  dans  leur 
iituatlon  naturelle  : ces  faintes  reliques  fuient  portées  avec 
la  plus  grande  folemniré  dans.l’Églife  de  Sien  ; on  en 
diftribua  différentes  portions  dans  F Afrique  , les  Gaules  6c 
autres  Provinces  de  l’Empire.  Toutes  furent  accompagnée» 
d’un  très-grand  nombre  de  miracles.  Ce  fut  Fan  415  que 
Dieu  découvrit  ce  riche  tréfor  à fon  Églife. 
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4 Août.  S.  DOMINIQUE , Fondateur  d’Ordre. 

Ominique  naquit  en  1170  , au  Bourg  deÆalaruega  enr 
Caltille  , dans  le  diocèfe  d’Olma.  11  achevoit . fon 
cours  de  Théologie  Fan  1191  , lorfqu’il  eut  occaiion  de 
faire  paroître  la  compalïion  que  Dieu  lui  avoir  infpirée 
pour  les  pauvres  6c  les  afHigés.  L’Efpagne  fut  alors  tour- 
mentée d’une  cruelle  famine  , qui  fefit  lentit  fur- tout  dans  - 
les  Royaumes  de  Caltille  6c  de  Leon.  Dominique  en  cette 
trifte  conjoncture  , ne  fe  contenta  pas  de  donner  aux  pau.  . 
vres  ce  qu’il  avoir  d’argent , il  vendit  encore  tous  fes  meu- 
bles , 6c  jufqu’à  fes  livres  , pour  les  allilter  ; toujours,  prêc 
à confacrer  fa  liberté  > fa  vie' même  pour  le  bien  de  fes 
frères.  * % . 

Dominique  s’appliqua  avec  un  grand  zèle  à la  conver- 
fion  des  Hérétiques.  Dans  ce  defifein  , il  s’alfocia  quelques 
Compagnons  pour  vivre  en  commun  avec  eux  ; 6c  ce 
fut  ainii  qu’il,  commença  Fétablilîèment  de  fon  ordre. 

Foulque  , Évêque  de  Touloufe  , étant  allé  à Rome  en 
ï2ij  , pour  aflifier  au  Concile  que  le  Pape  Innocent  111 

Lavoit  affemblé  , voulut  que  Dominique  l’y  accompagnât*. 

! Pape  , qui  favoit  combien  fes  prédications  faifoienc 
«le  fruit  , lui  ordonna  de  retourner  vers  fes  difciples  , ôc 
de  choilir avec  eux  une  Règle  approuvée,  6c  il  lui  promit 
de  confirmer  ce  nouvel  établifiement.  Dominique  étant 
revenu  à Touloufe , expofa  à fes  Frères  les  ordres  qu’il  * 
avoir  reçus  du  Pape.  Comme  leur  principale  intention 
étoit  de  confacrer  a l’inftruétion  des  Peuples  par  la  Pré- 
dication , ils  crurent  qu’ils  dev.oient  prendre  S.  Augufiin 
pour  modèle  : c’efl  pourquoi  ils  cholfirent  la  Règle  , dont 
ils  firent  Profeffion.  Le  Pape  Honorius  approuva  cette  Rè- 
gle l’an  de  J.  C.  1116 , 6c  peu  de  temps  après  , Dominique  . 
envoya  plusieurs  de  fes  Difciples  en  différens  pays  , pour 
y prêcher  la  pénirence  , 6c  pour  défendre  la  pureté  de  la 
JFoi  contre  les  Hérétiques.  Il  en  vint  fept  à Paris , qui  louè- 
rent d’abord  une  mailon  entre  l’Évêcné  6c  l’Hôtel-Dieu* 
Mais  l’année  fuivante  1218  , le  Dofteur  lean  , Doyen  de 
S»  Quentin,  6c  FUuiverfité  de  Paris,,  leur  donnèrent  Ut 


\.  Août  s.  Dominique,  Fondât.  d’Ordre-  î$j 
«naifdT»  de  S.  Jacques  : c’elt  delà  qu’ils  font  appelés  .L«.v- 
bins.  La%ie  édifiante  8c  le  zèle  prudent  de  ces  premier* 
Difciples  de  S.  Dominique  attira  une  grande  vénération 
à fon  Ordre.  On  venoit  en  foule  écouter  leurs  inftruélion* 
& .leur  demander  des  avis  . 8c  beaucoup  de  perfonnes  le 
conduifoient  par  leurs  lumières. 

Dieu  lui  lit  connoitre  le  temps  de  fa  mort , 8c  la  {ênJe 
penfee  de  la  voir  approcher  le  cômbloit  de  joie.  Étant  à 
Boulogne  , il  dit  à quelques  amis  , avec  qui  il  venoit  de 
s’entretenir  du  mépris  du  monde  8c  de  la  vanité  de  la  vie 
préfente  : « Vous  me  voyez  en  fanté  , mais  j irai  à Dieu 
» avant  l’Alfomption  de  N.  D ».  En  effet  il  tomba  dans 
«n  grand  épuifementlà  la  fin  du  mois  de  Juillet  , qui  le 
conduiiit  et*  peu  de  joursà  une  fainte  mort.  11  mourut  le 
6 d’Août  de  l’an  liai , âgé  de  51  ans.  L’Églife  honore  fa 
mémoire  le  quatrième  du  même  mois,  à caufe  de  laTranfe 
figuration  > qui  tombe  le  fixièvne. 

Pratiques.  i.Si  notre  état  ne  nous  engage  pas  à la 
convertion  desfpécheuis  , la  charité  nous  oblige  à la  de- 
mander a Dieu  par  de  fervatues  prières  , 8c  à le  prier  qu’il 
envoie  des  ouvriers  dans  fa  mqillon. 

x.  Prions  fouvent  pour  les  Ordres  Religieux  > afin  que 
Dieu  y renouvelle  la  ferveur  de  leur  institution.  C’efl  un 
grand  bonheur  que  de  trouver  des  afyles  fùrs  pour  erre  à 
couvert  de  la  corruption  du  iiècle  ; fcc  c’eit  une  terrible 
mai  que  de  la  colère  de  Dieu  quand  on  en  eft  privé. 

PKi£itE.v  Seigneur  , ayez  pitié  de  nous  : ne  nous  prive* 
j^as  de3  afyits  fai.ns  où  l’on  trouve  la  lumière  de  votre 


yies 

prit  faint  8c  l’ardeur  de  votre 


de  la  corruptiou  du  iiècle  , 
& en  vérité. 


charité  ; afin  qu’a 


nous  vous  îervlons  e; 
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j Août.  SAINT  GEZEL1N  » ^utaire» 

GEzelin  vivoit  dans  les  bois  du  pays  de  Trêves , dans 
le  douzième  Iiècle.  La  pauvreté  qu’il  avoir  embi allée  > 
étoit  fans  exception  ; 8c  fes  mortifications  croient  au  deiius 
de  tout  ce  que  l’on  peut  imaginer,  il  palfa  dix  ans  au  milieu 
des  montagnes  8c  des  déferts,  fans  avoir  d’autre  toit  que  le 
Ciel,  d’autre  nourriture  que  celle  des  bêtes,  c’eil-à-dire  > 
les  herbes  de  la  campagne  , des  racines  crues  , 8c  quelque- 
fois du  gland.  Ainfi  il  foufl’roit  avec  une  patience  que  Dieu 
feul  peut  donner,  les  plus  grandes  ardeurs  de  l’été,  8c  les 
froids  les  pius  rudes  de  l’hyver  » jufques-là  qu’on  le  trouva 
un  jour  étendu  par  terre  , 8c  tellement  couvert  de  neige  » 
qu’on  ne  voyou  plus  fon  corps.  Vendant  les  quatre  der- 
nières années  de  fa  vie,  il  fe  retiroic  à l’entrée  de  la  nuit 
dans  quelques  villages  écartés  , 8c  prenoit  ton  repos  dans 
une  étable  ou  dans  une  cour, 
ÿaint  Bernard  ».  Abbé  de  Clairvaux*  entendit  parler  d’un 
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genre  oe  vie  fi  extraordinaire.-  N’ayant  pu  voir  le  fainr 
olitaire  par  lui-même  , H donna  ordre  à Achnrcî , un  de 
les  Religieux  , de  l’aller  chercher  dans  Ton  dcfert»  de  le 
faluer  de  fa  part , 5c  de  lui'porter  une  robe  pour  gage  de 
Ton  amitié  , en  le  priant  de  s’en  fervir  pour  l’amour  de  lui  . 
Gèzelin  reçut  Achard  avec  une  policée  Cjiii  ne  fentoit 
point  le  fauvage.  11  prit  l’hr.bic  que  le  fainr  Abbé  lui  en- 
voyoir  , & s’en  revêtir  ; puis  il  l’ôta  en  difiam  : « Béni  foit 
» le  Seigneur  , qui  a infpiré  à cet  homme  Apoftolique  le 
» louvenir  d'un  pécheur  tel  que  je  fuis.  J’ai  pris  avec  re- 
» connoifiance  l’habit  qu’il  m’a  envoyé  s & je  m’en  fuis  re- 
y>  vêtu  devant  vous  ; mais  il  trouvera  bon  que  je  ne  m’en 
ferve  ras  davantage  , parce  qu’ihie  m’ell  pas  necefiaire 
6c  qu’il  ne  me  l’a  pas  commandé  v>.  AcIarcHe  trouvant 
affable  & d’une  humeur  gaie  , lui  fit  diverses  çueflions  > 8t 
lui  demanda  particulièrement  fi  les  auflérités  qu’il  pratf- 
quoit , l”avoient  délivré  des  tentations  de  la  chair.  « I)  y 
» a lcng-remps  , dir  le  Solitaire  , que  Dieu  m’en  a affran- 
» chi  ; mais  parce  que  la  vie  de  l’homme  dt  une  tentation 
» continuelle,  qui  peur  fe  glorifier  d’avoir  le  cœur  pur? 
« Nous  marchons  au  milieu  d’un  grand  nombred’ennemis* 
» centre  lefqttels  nous  ne  pouvons  nous  défendre  fans  la 
» prote&ion  du  Ciel  ; mais  il  laut  efpérer  que  Dieu  qui  eft 
>*  bon  , ne  permettra  pas  que  nous  (oyons  rentés  au-defiiis 
» de  nos  forces  v*.  Après  cette  réponfc  il  fe  recommanda 
aux  prières  de  S.  Bernard  &de  fcsfaintsReligieux  ; puis  il  fe 
retira  dans  les  bois.  On  croit  qu’il  mourut  vers  l’an  de  Jefus- 
Chrilt  ii^d.  Dieu  vculur  faire  voir  que  c’étoit  lui  qui  avoir 
• corjÀiit  Gezelin  dans  les  déficits  , en  opérant  des  miracles 
fur  "tombeau  de  fon  Serviteur. 

PRATIQUE.  Travaillons /.  dépouiller  au  moins- notre 
cœur  des  chofesde  la  terre  , h nous  ne  pouvons  y renoncer 
e mièrement. 

Prîere.  Vous  ^totis  l’avez  appris  , Seigneur  , nous  ne 
pouvons  fervir  deux  Maîtres:  ne  permettez  pas  que  nous 
ftfyions  affez  malheureux  pour  en  fervir  d’autre  que  vous. 

t 

A Paris  , Saint  ÎON  , Prêtre  5c  Martyr. 

Ce  Saint*  fi.it  un  des  Compagnons  de  la  Miffîon  de  fàint 
Denis , qui  connoifiant  la  feinte  té  de  fa  vie  , l’ordonna 
Prêtre  , 5c  l’employa  en  diverfes  Miffîons  dans  les  cam- 
pagnes , fur-tout  dans  celles  qui  font  au-dçiTus  de  la 
ville  da  c(>ré  du  midi.  Après  que  la  perfteution  qui  en- 
leva le  fTïint  Martyr  5c  qui  difperfa  la  ilupair  de  fes 
Difciples  fur  appaiiée  , fainr  Ion  fe  fixa  aux  environs  de 
Chartres  , à l'extrémité  du  Dioct  fe  qui  confine  de  ce  cortr- 
bà  , avec  ceux  de  Chartres  5c  de  Sens.  11  y n avr.il! a perft?- 
veramment  à l’érabliifemcnt  de  l’œuvre  du  Seigneur  ■>  jus- 
qu’à un  âge  foit  avancé  , n’ufanr  que  d’herbes  5c  do  ra- 
cines pour  fa  nourrisuie  }.6c  ne  bavant  que  de-  l’eau , peut 
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f Août.  S.Icw  & S.Memmîe..  \ fsr 
i*  erre_a  chatej  a perfonue.  ou  prédication  jointe  a ccuc 
aullérité  de  vie  ayant  opéré  uns  infinité  de  miracles  , tant 
as  Chartres  que  dans  les  lieux  du  voi finage , laperfccutiore 
Te  renouvella.  l>e  Prêter  Julien  ayant  envoyé  îur  les  lieux 
trois  Officiels , ils  le  trouvèrent  fur  le  bord  de  la  rivière 
d’ürge  , prêchant  au  peuple  la  parole  de  Dieu.  Comme 
Us  ne  purent  ni  par  les  menaces  ? ni  par  les  ourrages  le 
faire  renoncera  la  prédica-ion  de  1 üvnngile  , ils  lui  tran- 
chèrent la  tète  le  cinquième  jour  d’Août  de  l’an  apo.L’É- 
glife  de  fainr  Clemenc  de  Cl  artres  rofiede  la  principale 

gortion  de  fes  reliques  , oc  ceilede  Notre-Dame  de  Cor- 
eil  pofsède  l’autre. 

A'  Ch£! ons-f  tr-Marne,  Saint  Memmie  , premier  Évêque 
de  ce  Diocèfe. 

M emmiç  où  Menge  fut  un  des  Apôtres  de  la  France.  IF 
fixa  fo  i Siège  à Châlon-fur-Marne  , 8c  travailla  avec  faine 
Donatien  Diacre  , 6c  taiiir  Domirien  Sous-Diacrc  , ài’au- 
vre  de  Dieu..  Après  bien  des  fatigues  , des  perfécur'ons  , 
la  converiion  don  peuple  entier  d’idolâtres  qu’il  attira  au 
culte  de  J.  C.  par  des  miracles  éclatans  , il  alla  fe  repo- 
ferparunc  mort  paisible  dais  le  fein  de  Dieu.  A faine 
Me  mmie  fùcce  Jère.ir  dans  le  Siège  Épifcopal  faint  Dona- 
tien j puis  faint  Domitien. 

6 Août.  LA  TRANSFIGURATION-  DE  N.  S.  t 

J Efus-Chrifi  droit  dans  la  fécondé  année  de  Ht  Prédica- 
tion , lorfqailalla  aux  environs  de  Céfatce  de  Philippe^ 
Il  demanda  un  jour  à fes  Difciplcs  ce  que  les  homme» 

genfoient  de  lui  , 8c  ce  qa  iis  en  penfoient  eux  - mêmes. 

imon-Pierre  prenant  la  parole  ,-lui  dit  : «<  Vous  êtes  le 
y>  Chrill,le  Fils  du  Dieu  vivant  *>•  Jefus-Chrifi  déclara 
Pierre  heureux  . parce  que  ce  n’etoit  ni  la  chair, ni  le  Sang  , 
mais  le  Père  célefte  qui  lui  avoir  d 'claré  cecre  vérité.  te 
après  lui  avoirdit  qu'il  érabüroit  fonÉglife  fur  cette  pierre  , 

. il  leur  défendit  de  dire  à perfonre  qu’il  ctoit  le  Ch:  ilt.  Et 
pour  nous  apprendre  avec  quel  foin  nous  devons  nous  hu- 
milier . lors  mémeque  Dieu  nous  élève  - il  découvrit  à h. s 
Difciplcs  ce  qu’il  devoir  fournir  à Jérufalem. 

Quelque-temps  apres  il  prit  Pierre  , Jacques  & Jean,  &c 
les  mena  feuls  avec  lui  furunc  montagne  pour  prier  : Sai  tt 
Jerôme  dit  que  c’ell  la  Montagne  de  Thabor.  Pc  idmit  que 
Jefus  prioit , il  fut  transfiguré  devant  eux;  fon  vifage  parue 
tout  autre  ; il  devint  brillant  comme  un  foleil  , les  h.>. 
bits  parurent  r®ut  éclatans' de  lumière  , 8c  bla  ics  comme 
la  neige.  On  vit  alors  deux  hommes  qui.s’enrretenoient 
avec  lui , c’étoient  Moïfe  8c  Élie»  Ces  deux  Prophètes 
étoient  pleins  de  mnjelté  8c  de  gloire  , 8c  i's  lui  pai  loienc- 
és  fàfottie  du  monde  qui  devoir  arriver  dan»  Jérufalcm. 


« 
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6 Août.  La  Transfiguration  de  N.  S. 

Cependant  Pierre  & les  deux  autres  e'toient  accablés  de 
fomrr.eil  ; & en  fe  réveillant  ils  virent  Jefus  dans  la  gloire, 

& les  deux  hommes  qui  s’entretenoient  avec  lui.  Et  comme 
ils  fe  féparoienrde  Jefus  , Pierre  lui  -dit  : « Seigneur  , 

» nous  lommes  bien  ici  ; faifons-y  . s’il  vous  plaît,  trois 
» rentes;  une  pour  vous,  une  pour  Moïfe,&  une  aune  pour 
>1  Elie  » : car  il  ne  favoit  ce  qu’il  difoit  tant  iis  étoient  ef- 
frayés. . _ . 

Lorfque  Pierre  parloir  encore,  une  nuée  lumineufe  les 
couvrir  , 8c  les  trois  Difciples  furent  failis  de  frayeur  , en 
le  voyant  entrer  en  cette  nuée.  11  fortit  aulli-  tôt  de  la  nuée 
une  voix  qui  fit  entendre  ces  paroles  : « Celui-ci  elt  mon 
*>  Fils  bien- aimé , dans  lequel  j’ai  mis  route  mon  affeébon  ; 

» écoure2-le  ».  Les  Difciplcs  ayant  oui  ces  paroles  , tom- 
bèrent le  vifage  contre  terre , & furent  failis  de  frayeur. 
Mais  Jefus  s’a{  prochant  , les  toucha  8c  leur  dit  : Levez- 
vous  , 8c  ne  craignez  peint.  Alors  levant  les  yeux  , 8c  re- 
gardant de  tous  cotés  , ils  ne  virent  plus  que  Jefus , qui 
étoir  reité  feul  avec  eux.  En  defrendant  de  la  montagne  , 
Jefus  leur  commanda  de  ne  parler  à perfonne  de  ce  qu’ils 
avoienr  vu  , jufqu’après  fa  Réfurredtion. 

Cette  transfiguration  toute  pleine  de  myfUres , fut  un 
des  moyens  dont  Jefus-Chiili  fe  fervit  pour  terrifier  la  foi 
de  fes  Difciplcs  , & pour  les  convaincre  de  fa  oivinité.  11 
voulut  par  ter  échantillon  de  fa  gloire,  leur  doi  rer  une 
idée  de  ce  qu’ils  feraient  un  jour  eux-mtrr  es  à la  rcfui- 
redtion  des  morts  , 8c  leur  faire  connaître  qu’epres  _ les 
travaux  8c  les  fouffrances  de  cette  vie  , ils  rarticipercient 
à la  gloire  dont  il  les  avoit  rendu  témoins  fur  cette  mon- 
tagne. 

Ce  Que  Jçfus-Chrift  a bien  voulu  faire  pour  fes  Apctres> 
il  l’a  fait  pour  nous  : c’cft  ncus  qu’il  a voulu  aimer  & feu- 
tenir  dans  les  humHiatior.s  j rar  lesquelles  il  faut  que  r.cus 
paffions  peur  arriver  à la  gloire  qu’il  nous  de!  ire.  De- 
mandons cujcurd’J.ui  la  force  dars  les  feutrantes , afir.de 
mériter  la  réccir.penfe  qui  doit  en  être  le  fruit.  * 

Pratiques,  i.  Ne  cheicbons  joint  l’élévation»  rrris 

3uand  Dieu  permet  qu’elle  rous  arrive  , n’cul  licrs  ras 
e nous  humilier  à l’exemple  de  Jeft-S-Chrifr  , qui  dtic 
toujours  être  notre  modèle.  ' 

z.  Écoutons  Jefus-ChriÜ  comme  le  Dcdleur  de  la  vt'ritc* 
mais  écoutons-Te  pour  taire  ce  qu’il  nous  dit. 

PRIERE.  Seigneur,  apprentz-nous  à fcuffjir  , & qu  e la 
vue  de  votre  gloire  nous  anime  à porter  votre  croix. 


7 Août.  SAINTE  AFRE  , Martyre. 

AFre  , née  dans  l’Idolâtrie  , ne  fe  fit  cornoitre  d’aberd 
dans  la  \ ille  d’Aufbcuig  fa  patiie , qi  e par  fes  ce  tru- 
elles : la  maifon  étoic  la  perte  de  la  ville.  Dieu  voulut  bien 


7 4ofn.  Ste  Apre,  Martyre.  vj? 
dans  fa  miféricorde  en  faire  non  feulement  une  Péniten- 
te > mais  encore  une  Martyre.  Depuis  fa  converlion  , elle 
avoir  Gins  ceüê  devant  les  yeux  la  grandeur  de  les  péchés  , 
& elle  en  étoit  pénétrée  de  douleur.  Pour  les  richellés 
que  fes  crimes  lui  avoient  acquifes  , elle  s’en  déchargea  le 

F)lus  promptement  qu’elle  put , comme  d'un  fardeau  éga- 
lement peTant  & honteux.  Elle  s’en  fervit  pour  afliiïer  les 
indiçens;Sc  quelques  Chrétiens  refufant  dans  leur  pau- 
vreté même  de  les  accepter  , elle  les  coniuroit  avec  larmes 
de  vouloir  bien  lui  faire  cette  grâce  , 6c  de  prier  pour  elle  , 
afin  que  fes  péchés  lui  fuirent  pardonnes. 
r M perfécution  ayant  pénétre  jufqu’à  Aufbourg  , on  fe 
faiiit  d’Afre  , & on  la  préfenta  au  Juge  nommé  Gaïus  , qui 
apres  les  interrogations  ordinaires  pour  favoir  d’elle- 
même  qui  elle  étoit  , 6c  ce  qu’elle  faifoit , l’exhorta  à ho- 
norer les  Dieux  des  Payens  en  facrifiant-  Afre  répondit  : 
l*?1  commis  afTez  de  péchés  avant  que  de  co  inoitre 
*>  Dieu  , fans  faire  encore  celui  que  vous  me  propofez. 
» J’apprends * lui  dit  le  Juge  , que  vous  êtes  une  remme  de 
» mauvaife  vie  ; ne  faites  donc  pas  difficulté  de  Gicrifier 
» a nos  Dieux  ; car  vous  n’avez  rien  à attendre  du  Dieu  des 
-»  Chrétiens.  Afre  répondit  : Mon  Seigneur  Jefus-Chrift  a 
» dit  qu  il  etoit  defcendu  du  Ciel  pour  les  pécheurs  , & je 
» vois  dans  1 Evangile  qu’une  femme  qui  avoir  été  de 
*>  mauvaife  vie  , a arrofé  fes  pieds  de  fes  larmes  , 6c  a 
*»  obtenu  la  remiflion  de  fes  péchés.  Je  lis  au  même  en- 
*>  droit  que  Jefus  n’a  pas  rejette  les  femmes  débauchées  , 
« ni  les  Pubhcains  , 6c  qu’il  a même  fouffèrt  qu’ils  man- 
» geaiTent  avec  lui  ».  Gaïus  lui  dit  : « Votre  Chrift  ne  vous 
>>  juge  point  digne  de  lui  : c’eft  à tort  que  vous  l’appeliez 
» -votre  Didu,  puifqu  il  ne  vous  connoit  pas  rour  être  à lui. 
?*  ,c.ar  ?n  ne  P5VJ  re,3arder  comme  Chrétienne  celle  qui  s’eft 
>»  livrée  aux  defordres  ».  Afre  répondit  : « Il  eft  vrai , je  ne 
>>  mente  pas  d erre  regardée  comme  Chrétienne  ; je  fuis 
* meme  indigne  d en  porter  le  nom  : mais  la  mifericorde 
\\  de  Dieu , qui  ne  regarde  pas  nos  mérites  , m’a  fait  la 
> grâce  de  m admettre  a cette  Religion  fainte.  D’où  favez- 
> vous  , dit  Gai  us,  qu  il  vous  permet  d’en  faire  profefiion> 
connois  , repondit-elle  , qu’il  ne  m’a  pas  rejerrée  ‘ 
>>  puifqu  il  me  permet  aujourd'hui  de  confèiTer  fou  fai-ir 

»!  q i i me  j°nrî,e  confiance  que  cette  aéliôn 

m obtiendra  le  pardon  de  tous  mes  péchés.  Vous  me 

» rnnrp?-  a Hpc  l „ t . r.  • r 3 ,,IC 


• ' r — n r ctam  dixacne a lacroir 

promit  fon  Paradis  a un  Larron  qui  avoua  fa  f>.ure  »* 

lU‘  djLe!lc?r?  : » Sacrifiez  , où  je  vais  vous  faire  tour: 
>>  menter  , 6c  eafuire  brûler  vive  ».  Afre  répondit  ; « 0„e  ce 
> corrs  par  lequel  j'ai  tant  péché  fouffi-ç  mille  tourmens  - te 
i ne  fouillerai  point  mpn  aipe  en  facnüant  aux  démons  ». 


\ 


Jj8  £ Aoit.  STE  AfRt,  M A R T 1/  E. 

Le  Juge  ordonna  qu’elle  feroit  brûlée  vive.  Son  martyre 
arriva  vers  l’an  de  Jefus-Chrifi  303. 

Pratique.  Les  Payens  memes  avoient  une  telle  idée  de 
la  iainteté  du  Chriltianifme  , qu’ils  ne  croyoient  pas  que 
des  pcrfonnes  dont  la  vio  avoit  été  corrompue,  pulienc 
devenir  Chrétiens.  Notre  vie  donneroit-elle  cette  idée  de 
notre  laitue  Religion  ? 

Pkiere.  Seigneur , vous  êtes  venu  pour  fauver  les  pé- 
cheurs ; nous  le  Pommes  ; jertez  fur  nous  des  regards  de 
milcricorde. 

8 Août.  S.  JU3T , S.  PASTEUR  et  S.  JUSTIN  , Mart  * 

J Us t & Pasteur  étoient  deux  frères,  nés  à Alcala  en 
Elpagne.  Le  premier  avoit  treize  ans  , & l’autre  lepr. 
Ils  étoient  cnfemble  aux  écoles  de  la  Ville  t jorfqu’on  pu- 
blia dans  la  place  publique  un  Édit  de  rerfécutioncontre 

r'L.  r > 1 :i_  r. _ - 1 j.  i_ 


pour 

martyre.  A Ja  première  nouvelle  qui  parvint  jufqu’à  eux  , 
ils  jettèrent  leurs  livres  &c  Leurs  écritures , forment  luup 

auement  de  l’Ecole  , 6c  allèrent  à la  Place  où  l’on  avoic 
refle  le  Tribunal  , pour  être  témoins  du  courage  de  ceux 
qui  htifoienr  profèiîion  du  Chriftianifme. 

A la  vue  de  ceux  qu’on  conduifoit  au  fupplice  , ils  ne 
purent  s’empêcher  de  faire  connoitre  qu’ils  afpiroient  à la 
meme  gloire  ; 6c  l’on  dit  au  Gouverneur  que  dans  la  foule 
des  fpe  dateurs  1 if  y avoit  deux  enfans  qui  par  leurs  gehes 
6t  leurs  dii cours  faifoient  bien  voir  qu’ils  étaient  Chré- 
tf  ns.  Le  Gouverneur  fe  les  fit  amener.  Juft  &t  Paiteur 

fiarureur  devant  lui  avec  une  confiance  a durée.  Mais  au 
icu  de  les  interroger  , il  ordonna  qu’on  les  fouettât , af- 
fèélant  de  les  traiter  comme  des  enfans  qu’il  falloir  corri- 
ger, fans  employer  contre  eux  le  raifonnement , ni  les  in- 
terrogations. Les  deux  frères  allèrent  avec  joie  aux  tour- 
nions, U.  fe  mirent  tux-rrêmes  entre  les  mains  des  bour-» 
reaux  , en  déclarant  qu’ils  croient  Chrétiens  , & qu’ils 
croient  prêts  à répandre  jufqu’à  la.dernière  goutte  de  leur 
fana  peui  le  Dieu  qu’ils  adoroient.  Avant  que  de  pafier 
cki  fouet  à d’autres  fupplicês  , onalla  avertir  le  Gouverneur 

?u’il  ne  fàlloit  pas  efpérer  de  gagner  ces  deux  enfans. 

e!ui-ci  ne  répondit  qu’en  ordonnant  qu’on  leur  coupât 
la  rête  ; 6c  ils  reçurent  la  couronne  du  martyre  au  mois 
d’Août  de  Pan  304. 

Cl  nume  jour , on  célèbre  à Paris  le  martyre  d’un  autre 
faint  tnianr  nommé  Jujiin.  11  étoir  né  à Auxerre  de  parens 
Chrétiens.  Dès  Page  de  neuf  ans  , il  entreprit  avec  fonpère 
le -voyage  d'Amiens;  parce  qu’il  avoit  connu  par  une  lu- 
mière divine  que  fon  frète  y ctoit  eu  captivité»  Apres  avoir 
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8 Août»  S-  Jus t,  S.  Pasteur  &S.  Justin  > Mart. 

ocl ivre  fou  frère  ? iis  fe  fautèrent  hi  nuit  de  Terre  Ville  , 
parce  qu’ils  apptirent  que  le  Juge  du  lieu  recherchoit  les  . 
Chrétiens.  Lorfqu'ils  approenoientv  du  bourg  du  Louvre 
en  Panlis  , Dieu  Ht  connotcre  à JulLiu  qu’on  enyoyoit  des 
g£ns  pour  fe  faiiir  d’eux*  11  fie  cacher  fon  père  6c  loti  frère 
dans  une  caverne  , 6c  il  leur  die  qu’il  ûuroit  parler  à ceux 
qui  re  cherchoient.  Les  Archers  .l’ayant  trouve  fur  leçhe- 
tuin  > lui  demandèrent  quel  étoit  .fou  nom  6c  fa  Religions 
il  futisiit  a leur  demande.  Ces  hommes  l’ayant  interrogé 
fur  lt  lieu  où  croient  fou  père  6c  fou  hère  il  Leur  répondit 
que  la  Religion  qu’il  prorèfioit  lui  défendoit  de  déclarer 
les  Compagnons^  Les  menaces  qu’ils  lui  firent  ne  pouva  it 
le  réfoudre  à leur  donner  cette  i îdioation  , un  d’entre  eux 
ly i coupa  la  tète.  Àinft  faint  Juftin  fut  en  même -temps 
Tfi^ircyr  de  la  foi  «5c  de  la  charité.  Ce  fut  vers  le  quatrième 
liée  le  que  ce  faint  enfant  eût  le  bonheur  de  donner  fa  vie 
pour  Jefus-Chrift. 

Pratique.  Des  en  fans  remportent  un  triomphe  éclata  ut 
fur  les  ennemis  de  la  Foi  : apprenons  delà  que  Dieu 
donne  la  force  6c  le  courage  » quand  il  lui  plaît , aux  per- 
fonnes  les  plus  foi  blés. 

Priere^  (Quelques  foiblcs  que  nous  foyons  par  nous- 
memts  , Seigneur  » nous  vaincrons  les  ennemis  de  notre 
falut , fi  vous  nous  regardez  dans  votre  miféricorde. 


9 Août.  S.  VICTRICE.  Éyeque  de  Rouen. 

S Aint  Victrice  éroîtnédans  quelqu’endroitdes  Gaules* 
qui  fervoitde  limites  à l’£:#pire  Romaiu  du  temps  de 
Constantin*  le- Grand  ; mais  on  ignore  ce  lieu.  IL  croit  plus 
jeune  que  faint  Martin  de  Tours  > 6c  il  paroit  n’être  venu 
Gu  monde  que  quelques  années  après  le  Concile  de  Nicée* 
D ans  fa  jcunelfe il  fervoit  dans  les  troupes  de  l’Empire*  • 
mais  craignant  les  daugersde  l’état  où  il  étoit  engagé  » il 
Te  fol  u r de  renoncer  à la  milice.  Un  jour  que  les  Troupes 
Croient  afièmblées  pour  une  revue  générale  % il  fe  préfenta 
devant  le  Tribun  ; 6c  fe  dépouillant  defes  armes  en  & 
pré  fe.nce  , il  lui  déclara  qu’il  renonçoit  au  fer  vice  ->  6c  lui 
demanda  fou  congé.  Le  Tribun  irrité  de  cette  action»  fit 
déchirer-  Victrice  à jco ups  de  fouets  6c  de  bâtons  » puis  on 
le  conduifit  en  prifon.  On  ne  le  tirade  ce  lieu  que  pour  le 
faire  paroftre  devant  l'intendant  de  l’armée  } qui  fembloit 
être  venu  au  camp  pour  1*  juger.  Viclxice  lui  déclara  qu’é- 
tant devenu  foldat  de  Jefus-Chrift  » ü croyoit  devoir  fe 
retirer  de  l’armée  pcurle  fervir  plus  librement.  L’Intendant 
peu  farisfair  de  cetre  réponfe»le  fit  tourmenter  pour  l’obli- 
ger à reprendre  les  armes  ; mai*  voyant  fes  efforts  inutiles  * 
il  Je  condamna  à perdre  la  tere.  Saint  Paulin  aifure  que 
Dieu  fit  piuûeurs  miracles  pour  délivrer  fon  Serviteur.  Ce 
5*iuc  rapporte  que  le  buiui^iu  quimenoit  Victrice  au 


%6o  p Aoûu  SaïNT  VrCTRTCE  , ÉVFQVE. 
fuppPce  > ayant  mis  la  rr.ain  fir  fun  cou  , comme  pour 
maïquer  l’endroit  en  il  devoir  le  frapper  , perdit  fubite- 
rr.ent  la  vue.  Cet  accident  l'empêcha  de  pourfuivre  fon 
action.  On  reconduiüt  Viétrice  en  prifon  , 6c  Dieu  Ht  en- 
core un  fécond  miracle  en  fa  faveur.  On  lui  avoir  attaché 
des  fers  aux  mains  qu'on  avoit  fériés  jufqu’aux  os  :#1  pria 
fes  gardes  de  le  relâcher  un  peu,&  fur  leur  retus  il  adreltâfa 
priere  à Jefus-Chrill , 6c  ils  virenrles  chaînes  tomber  d'elles- 
mêmes.  Ses  Gardes  n’osèrent  les  remettre  ; mais  ils  couru- 
rent épouvantés,  raconter  cette  merveille  à l’Intendant,  qui 
rendit  la  liberté  à Viêtrice. 

On  ne  fait  pas  en  quel  lieu  il  fe  retira  , ni  combien  de 
temps  il  palia  dans  les  exercices  de  la  vertu  chrétienne 
•avanr  aue  d’être  élevé  à l'Épi feo pat-  Il  croit  déjà  Évêque 
avant  l'an  p8ç  , lorfque  faint  Paulin  le  vit  à Vienne  avec 
faint  Martin  , 5c  qu'il  fc  recommanda  à fes  rrieres  comme 
à un  homme  favori  fe' du  Ciel , 6c  eflimp  des  plus  faints 
perfonnages  de  fon  temps.  Dieu  le  rendit  fidèle  à fon  mi- 
nilière  ; enforte  qu’il  n’infiruifoir  pas  moins  par  for’  exem- 
ple que  par  fes  difeours.  Ainli  p qrfonne  ne  pouvojt  s’ex- 
eufer  fur  la  difficulté  de  pratiquer  ce  qu’il  enfeignoit , 

iyarce  qu’il  n’enfeignoit  rien  qu’il  ne  pratiquât  le  premier. 
*arce  moyen  il  forma  beaucoup  de  Chrétiens  à la  piété,  & il 
en  devint  comme  le  père,  les  engendrant  de  nouveau  à 
Jefus-Chr’df.  11  raflembla  autour  de  lui  un  grand  nombre 
de  perfonnes  des  deux  fexes  , à qui  il  avoit  fait  goûter  la 

fureté  de  la  Religion  , 6c  qu’il  foutenoit  dans  la  vertu  en 
,-ur  fervant  de  modèle,  en  priant  pour  eux  6c  en  les  inf- 
rruifant.  Auffi  , dit  faint  Paulin  , rendit-il  fon  Églife  une 
image  de  la  première  Églife  de  Jérufalem  , 6c  l’on  y voyoit 
fleurir  toutes  les  vertus.  On  y admiroir  un  grand  nombre 
de  Vierges  , qui  n’avoient  que  Jefus-Chrifl  peur  époux  , & 
beaucoup  de  Veuves  qui  furmontoieut  toutes  les  attaques 
du  démon  par  les  oeuvres  de  piété  , par  le  miniftère  faint 
auquel  elles  s’appliquoient  , & par  les  fervices  qu’elles 
rendoient  à l’Égide  le  jour  ôc  la  nuit.  On  y voyoit  beau- 
coup de  perfomtes  mariées  qui  vivoient  comme  frères 
& fœurs  , 6c  qui  invitoient  Jefus-Chrift  par  des  prières 
continuelles  à les  vif  ter  6c  à bénir  leur  chafleté.  On  y 
trouvoit  par-tout  des  entrailles  de  rr.ife'ri corde.  Le  nom 
de  Jefus-Chrill  y étoit  loué  le  jour  ôcla  nuit-  On  chantoir 
tous  les  jours  des  faints  cantiques  dans  un  grand  nombre 
d’Églifes  5c  de  Monaflères  ; 6c  la  pureté  du  cœur  . jointe 
à l’harmonie  des^  voix  , formoit  un  concert  agréable  aux 
Saints  du  ciel  ôc  à ceux  de  la  terre.  Ainfi  la  ville  de  Rouen, 
qui  jufqu’alors  avoir  été  peu  connue  , même  dans  les  Pro- 
vinces voifmes  , devint  célèbre  par  le  moyen  de  S.  Viétrice 
jufquesdans  les  pays  les  plus  éloignés.  On  croit  que  faint 
Viélrice  mourut  en  fan  de  Jefus-Chrifl  4 17. 

Pratiques.  1.  Quand  nous  avons  un  delir  fincère  de 

nous 


q Aeut.  S.  V I C T R IC  E,  ÊV  E QU  E. 
itous  donner  a Dieu  > rien  ne  nous  doit  arrêter.  II  y a trop 
à gagner  pour  que  nous  héiitions  à perdre  quelque  choie. 

2.  Reliions  de  temps  en  temps  cette  image  de  i’Églife  de 
Rouen  que  nous  venons  de  voir  » 8c  pratiquons  en  ce  qui 
convient  à notre  état. 

PRIERE.  Seigneur  , donnez-nous  une  confuiion  falutaire 
de  notre  vie  , en  voyant  celle  de  vos  Serviteurs  , 8c  que 
cette  confulion  produife  en  nous  le  falut. 


io  Août.  S.  LAURENT  , Diacre  et  Martyr. 

ON  ignore  le  lieu  de  la  naififanGe  8c  les  commencemens 
de  la  vie  de  faint  Laurent.  Ses  vertus  le  firent  connoî- 
tre  au  Pare  faint  Xilie  , qui  l’éleva  au  Diaconat.  On  fait 
que  les  Diacres  étoient  chargés  de  la  difpenfation  des 
biens  de  l’Églife.  L’Émpereur  Vaîerieu  perfécutoit  alors 
cruellement  les  Chrétiens  , & fur-tout  ceux  du  Clergé.  Le 
Pape  faint  Xilte  fut  attaqué  le  premier.  Lorfqu’on  le  me- 
noic  au  fupplice  , faint  Laurent , animé  du  délit  de  donner 
auffi  fa  vie  pour  Jelus-Chrifi  , le  fuivit  en  verfant  des  lar- 
mes , & lui  dit  : » Où  allez- vous  , mon  père  , fans  votre  fils? 
» Prêtre  faint  , oh  allez-vous  fans  votre  Miniltre  ? En 
» quoi  vous  ai-je  déplu  ? Éprouvez  fi  je  fuis  digne  du 
» choix  que  Vous  avez  fait  de  moi  pour  me  confier  la 
» difpenfation  du  Sang  de  N.  S.  J.  C.  » ( car  c’étoit 
alors  l’office  des  Diacres  ) S.  Xifte  lui  répondit  : «<  Je 
» ne  vous  abandonne  pas  , mon  fils  ; mais  un  pras  grand 
» combat  vous  eft  réfervé  , vous  me  fuivrez  dans  trois 
» jours  ».  Laurent  confolé  par  ces  paroles  , fe  prépara  au 
martyre  , 8c  fe  hâta  de  difiribuer  aux  pauvres  tout  l’argent 
qu’il  avoir  entre  les  mains.  Le  Préfet  inftruit  de  la  chofe  « 
fe  le  fit  amener  , ôc  lui  ordonna  de  lui  livrer  tous  les  tréfors 
de  l’Ëglife. 

Saint  Laurent  lui  demanda  un  délai  de  trois  jours  , 
en  lui  promettant  qu’il  lui  feroit  voir  ce  que  l’Églife  avoir 
de  plus  précieux.  Le  Prélat  content  de  cette  répoufe  , 
lui  accorda  trois  jours  de  délai.  Pendant  cet  efpace  , 
S.  Laurent  raffcmbla  tous  les  pauvres  que  l’Églife  nour- 
rifloit,  les  aveugles  , les  boiteux  > les  eltropiésj  8c  après 
avoir  écrit  leurs  noms  » il  les  rangea  devant  l’Êglife.  Le 
jour  marqué  étant  venu  , il  va  trouver  le  Préfet  , 8c  lui 
dir  : » Venez  voir  les  tréfors  de  notre  Dieu  : vous  verrez 
» une  grande  cour  pleine  de  vafes  d’or  * 8c  des  talens 
» entaués  fous  des  galeries  » Le  Préfet  le  fuivit  , 8c  voyant 
cette  troupe  de  Pauvres  , il  fe  tourna  vers  S.  Laurent  avec 
des  yeux  troublés  8c  menaçans.  >»  De  quoi  vous  fàchez- 
» vous  , lui  dit  le  faint  Diacre  ? L’or  que  vous  defires 
» fi  ardemment  , n’eft  qu’un  vil  métal  riré  de  la  terie  * 

» qui  eiU’occafioa  de  bien  des  crimes  ; l’pr  véritable  eft 


Jftfl  T<y  Août.  S.  L A Ü R EN  T , M A R T Y R.  . 

>)  la  lumière  divine  dont  ceS  Pauvres  font  les  difciplcl 
» Voilà  les  tréfors  que  je  vous  avois  promis  ; profitez  de 
»>  ces  richel'es  pour  Rome  , pour  l’Empereur  , 6c  pour 
i)  Vous*-mén  e.  U’elt  donc  ainfi  que  tu  me  joues  , dit  le 
>1  Préfet-  Je  fais  que  vous  veus  piquez  , vous  autres,  de 
» méprifer  la  mort  : aufii  ne  te  ferai-je  pas  mourir  pioir.p- 

Après  que  S.  Laurent  eut  été  jette  dans  une  noire  prifon  * 
on  lui  déchira  le  ccrj  s à coups  de  fouets.  Mais  le  juge 
voyant  cette  première  attaque  inutile,  le  fit  étendre  fur 
un  gril  tout  rouge  , feus  lequel  il  fit  mettre  de  la  hraife  à 
demi-éteinte.  Mois  la  ferveur  de  la  foi  le  rendit  infenlible 
à la  violence  du  leu  qui  confumoit  fon  corps  ; 6c  ne  s’occu- 
pant au  milieu  de  ce  tourment , que  de  la  Loi  du  Seigneur  , 
l’on  fupplice  lui  devenoit  un  rafraichiflément  : fon  vilage 
parut  aux  Fidèles  environné  de  lumière  , 6c  fon  corps 
exhaloit  une  odeur  agréable.  Mais  les  Payons  ne  virent 
point  cttte  lumière, 6c  ne  len tirent  point  cette  odeur. Lau- 
rent pcllcdoit  fon  ame  dans  une  li  grande  p aix  au  milieu 
des  cruelles  douleurs  que  le  ieu  devoir  lui  caufer  , qu’il  clic 
tranquillement  au  Préfet  : >»  J’ai  été  allez  long-temps  fur 
>>  ce  coté  , faites  moi  retourner  pour  rôtir  l’autre  ».  Ec 
quelques  momens  après  , il  ajouta  : » Mon  corps  eft  allez 
» cuit  , raflaliez-yous  en  , li  vous  voulez  >ï.  Puis  regardant 
au  ciel  , il  pria  Dieu  pour  la  converlion  de  Rome  , 6c  rendit 
l’efprit.  Des  Sénateurs  convertis  par  l’exemple  de  fa  conf- 
iance , emportèrent  fon  corps  fur  leurs  épaules.  Jl  fut  en- 
terré da^  une  grotte  à Vcran  , près  le  chemin  de  Tibur  , le 
dixième  d’Aqût  de  l’an  lj8.  il  le  fit  aufli-rôt  de  grands 
miracles  par  fon  intercefïion  , 6c  Dieu  a Couvent  accordé 
la  u én.e  faveur  dans  la  fuite  des  liée  les  à ceux  qui  ont  im- 
' ploré  l’a  i rotedhort. 

Frai  iQCItS.  I.  Une  pauvreté  Chrétienne  eft  une  grande 
facilité  pour  le  falut.  Demandons  à Dieu  qu’ii  nous  la  falf* 
aimer. 

z.  Regardons-nous  les  Pauvres  comme  les  richefTes  des 
Chrétiens?  Nous  les  traitons  comme  des  Redonnes  viles  6c 
mep  nfables  , 6 les  f • • v :<  s ont  îe  tardes  comme  des  tré- 
ou précieux.  Apprenons  à juger  cie  tout  par  la  Foi. 

Nous  fenrors  vivement  les  maux  corpoiels  , parce  que 
nous  avons  peu  de  charité  ; p lus  nous  aimerons  Dieu,  moins 
bous  ferons  lenlibles  aux  afhidhons. 

PpiEFxE.  Donnez-nous  , Seigneur  •>  cette  char  te  ardente 
Qui  nous  raile  m prifti  ks  chou-s  de  la  tt  ru  , qui  nous  Faite 
r iucçfcr  les  Pauvres,  puifqu  ils  l'cmt  votre  tiefer,  qui  nous 
F lie  Dcrintr  notre  corps  par  la  péaiteoce  , ôc  par  une  fou* 
çnlkon  eutiire  à voue  volonté» 
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II  Août.  S.HORMISDAS  & S.  SUAMES. 

HOrmifdas  étoit  un  homme  illoilre  parmi  les  Perfes  * 
fils  d’un  Gouverneur  de  Province  , Sc  élevé  lui- meme 
à une  des  premières  charges.  Le  Roi  ayant  appris  qu’il  étoit 
Chrétien  , le  fit  venir  & lui  commanda  de  renoncer  à fom 
Dieu.  r>  Vous  m’ordonnez  > répondit  Hormifdas  1 une  choie 
» injulte  en  foi  , 6c  contraire  à vos  propres  intérêts.  Qui- 
>3  conque  fera  capable  de  mécormoitre  le  Souverain  de 
» tout  l’Univers  , <Sc  de  méprifer  fes  commandemens  , fera 
ï»  bien  plutôt  difpofé  à meprifer  & à trahir  le  Roi  , qui 
3»  n’eft  qu’un  homme  fujccà  la  mort  comme  les  autres.  SL 
c’ell  donc  un  crnne_ oigne  du  dernier  fupphce  , que  de 
3>  vous  refufer  Pobéitlance  qui  vous  elt  due  , c’efl  un  crime. 

>1  bien  plus  punilïable  de  renoncer  au  Dieu  de  l’Univers*  » 
Le  Roi*  au  lieu  d’admirer  , comme  il  le  devoir , la  fageffe 
de  cette  réppnfc  , ôta  à Hormifdas  fa  charge  & fon  bien  , Ht 
le  réduifit  à conduire  les  chevaux  de  l’arme'e.  Quelque 
temps  après, ce  Prince  regardant  par  les  fenêtres  de  fa  châtra 
lire  , vit  cct  homme  d’une  naillance  dillinguée  , vêtu  de 
médians  habits , couvert  de  poufiière  , &:  tout  brûlé  dit 
foleil.  Il  l’envoya  quérir  , & lui  fit  mettre  une  tunique  de 
lin.  Croyant  que  ce  bon  traitement , & les  peines  qu'avait 
endurées  Hormifdas, le  rendroient  plus  chantable, il  lui  dit; 

•>  Ne  finyez  plus  fi  opiniâtre  , Sc  renoncez  ait  fils  du  Cnar- 
« pentier  >’.  Mais  le  Saint  rranlporté  de  zèle  , déclara  c«t 
prefence  du  Roi  la  tunique  qu’il  venoit  de  recevoir  , en  di-  * 
tant  : » Si  vous  croyez  que  j'abandonne  fi  ai  Cément  la  loi  do 
»>  mon  Dieu  , gardez  votre  préféra  avec  votre  impiété  »«. 
Le  Roi  irrité  de  cette  fainre  fierté  , le  fit  chafier  du  Paiaia 
tout  nud  comme  il  étoit.  On  ne  fait  point  qu’elle  a été  la 
fuite  de  fa  vie  , ni  le  genre  de  fa  mort. 

Nous  ajouterons  ici  le  témoignage  que  rendit  à J.  C« 
faint  Suanès  , parce  que  Théodore  t a joint  fit  conrelfion  à 
celle  d’Hormildas.  Le  Roi  Varen ne  , voyant  que  Suanès  t 
liomine  riche  6c  puillant , qui  avoir  mille  efclaves  , ne  vou" 
loir  pas  abandonner  la  Religion  de  1.  C.  ,,  lui  demanda  le- 
quel de  fes  mille  efclaves  étoit  le  plus  méchant.  Quand  il 
l’eut  appris  , il  le  mit  à la  tête  de  roure  la  maifon  de  Sua- 
nts , qui  fut  contraint , comme  les  autres  , a lui  obéir.  Cee 
indigne  traitement  n’empêcha  pas  Suanès  de  demeurer 
fidèle  à Dieu.  Le  Roi  n’en  refia  pas  là  ; croyant  venir  à 
bout  de  Suanès  à force  d’outrages  , il  lui  ora  fa  femme, 
qu’il  donna  à l’Efclave.  Mais  (es  espérances  furent  encore 
trompées  ; le  Servirent  de  jefus-Chriit  demeura  inébranla- 
ble dans  la  Foi , jufqu’au  jour  de  fa  mort  ? dont  on  ignore 
les  circonila  xcs. 

Pratiquas.  i.Qu’eft*ce  que  laFoi  fans  la  Charité  1 JmM 
dé  mous  ccokftt  6c  u«  cçiT«a*  di  £*ii«  le  saal , 

Q.* 
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g&f  . II  Août.  S.  Hormisdas  & S.  Suanés. 

2.  Rien  ne  nous  déshonore  que  le  péché  : la  condition  la 
plus  bafle  , jointe  â une  vie  crétienne  , relève  plus  qu'une 
vie  de  péché  avec  la  plus  grande  nobleffe. 

PRIERE.  C’efl  vous  > Seigneur  , qui  êtes  notre  gloire  Sc 
notre  grandeur  » faites-nous  la  grâce  de  n’en  delirer  jamais 
d’autre. 

A Paris  , la  Sufception  de  la^  fainte  Couronne  d’Épines 
de  Notre-Seigneur. 

Le  Roi  faint  Louis  ayant  appris  que  la  fainte  Couronne 
d’Épincs  de  Notre-Seigneur  étoit  engagée  aux  Vénitiens  , 
•envoya  à Venife  des  Dominicains  , avec  l’argent  nécelî'aire 
pour  retirer  ce  précieux  gage  8c  l’apporter  en  France  ; ce 
qui  fut  exécuté.  Ces  Religieux  ayant  fait  favoir  à ce  Prince 
leur  arrivée  à TroyeS,  ce  faint  Roi  alla  au  devant  d’eux 
avec  toute  fa  Cour  , jufqu’à  Ville-Neuve-l’Archevêque  , 
le  1 o Août  1 Fête  de^ainr  Laurent.  Là  il  Ht  rompre 
les  fceaux,  ouvrit  la  boite  , 8c  répandit  beaucoup  de  larmes 
en  voyant  la  fainte  Couronne.  Le  lendemain  , 1 x Août  , 
elle  fut  apportée  à Sens  ; 8c  le  Roi  , accompagné  de  Ro- 
bert fon  frère  , du  Clergé  8c  du  peuple  , la  porta  fur  fes 
épaules  , nuds  pieds  , depuis  l’entrée  de  la  Ville  jufqu’à  la 
Cathédrale.  Le  jour  fuivant , il  prit  le  chemin  de  Paris  , 
& le  dix-huit  Août  , Jeudi  après  l’Aflomption  , les  Pro- 
cédions mandées  à Vincennes  , fortirent  avec  la  fainte 
Couronne  8c  s’avancèrent  jufqu’à  la  porte  faint  Antoine  , 
cii  elle  fut  expofée  fur  une  efpèce  d’Aurel  à la  vénération 
des  Fidèles.  Delà  le  Roi  lui-même  , précédé  du  Clergé,  la 
porta  à l’Églife  Cathédrale  de  Paris.  Après  y avoir  rendu 
grâces  à Dieu,  elle  fut  portée  par  les  Religieux  de  S.  Denis, 
& placée  dans  la  Chapelle  de  faint  _ Nicolas  du  Palais- 
Elle  y relia  jufqu’à  ce  que  le  Roi  eût  fait  bâtir  au  même  lieu 
uneÉglife,appellée  lajainte  Chape! le.  Dits  qu’elle  fut  achevée, 
le  Roi  y dépofa  , avec  la  fainte  Couronne  , une  portion  de 
l'Eponge  8c  de  la  Lance  , 8c  il  y fonda  des  Chanoines  8c  des 
Chapelains. 


il  Août.  SAINTE  CLAIRE,  Vierge. 

CEtre  Sainte,  née  à Affife,  l’an  U9i,d  ’une  famille  noble, 
fut  élevée  dans  la  piété  , 8c  renonça  au  monde  dès  fa 
jeunefTe.  Ce  furent  les  inllruêlions  de  faint  François  qui 
contribuèrent  à lui  faire  prendre  ce  parti  ; 8c  comme  elle 
craignoit  que  fa  famille  ne  s’y  oppofât , elle  fe  rerira  fecret- 
tement , 8c  fe  rendit  avec  quelques  compagnes  à 1 Églife  de 
la  Portioncule  , où  faint  François  8c  fes  Religieux  la  reçu- 
rent avec  des  cierges  à la  main.  S’étant  revêtue  en  ce  lieu 
d’habits  pauvres  8c  convenables  à Taullcre  pénitence  qu’elle 
vouloir  pratiquer  , faint  François  leur  procura  un  lieu  pour 
ijç  retirer.  La  r avilie  de  Claire  irritée  de  cette  retraite  > 
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ti  Août,  Sainte  Claire  j Vierge#  - ï6f 

“Voulut  la  taire  enlever  par  violence  ; mais  voyant  fa  fer- 
meté , on  fur  contraint  de  la  laifier  tranquille.  Ils  n’uferent 
pas  du  même  ménagement  envers^  Agnès  fa  fœur  , qui  vint 
le  joindre  à elle  peu  de  temps  après  : car  après  l’avoir  mal- 
traitée , on  l’enle  va  pour  la  faire  retourner  dans  la.  mai  fou 
paternelle.  Mais  par  les  prières  de  fainte  Claire  , fes  parent 
Rirent  obligés  de  la  laitier  en  chemin  , 6c  elle  retourna  avec 
fa  fœur.  # 

Là  vertu  de  Claire  6c  de  les  compagnes  attira  beaucoup 
de  perfonnes  de  leur  fexc  , 5c- 1 es  porta  à fe  joindre  à elles 
pour  vivre  dans  la  pénitence.  Tel  fut  le  commencement 
de  cq  grand  Ordre  de  filles , dont  la  pénitence  extraordi- 
naire édifie  encore  i'Églife  , confond  la  lâcheté  des  per- 
fomies  du  fièclc  , 5c  fert  d’aiguiilon  à la  vertu  même  des 
iultes.  Ce  fut  aux  prières  ferventes  de  fainte  Glaire  que  les 
nabirans  d’Aflife  attribuèrent  leur  délivrance  , lorfque  les 
Sarrafins  5c  l’armée  de  l’Empereur  Frédéric  , qui  étoit  alors 
ennemi  du  faint  Siège,  ravagèrent  d’une  manière  horrible 
le  Duché  de  Spolette. 

Elle  avoit  un  profond  refpeft  pour  l’Euchariftie  , ôc  une 
dévotion  linguliere  pour  la  Pafiion  de  J.  C«  à laquelle  elle 
ne  penfoit  jamais  fans  verfer  des  larmes.  Elle  mftruifoic 
» foigneufement  fes  filles  de  la  pratique  d*  toures  fortes  de 
vertus  , 5c  elle  leur  recommandoit  de  joindre  la  prière  au 
travail  des  mains,  afin  que  pendant  que^  le  corps  étoit  oc^- 
cupé  extérieurement , l’efprit  ne  fe  lai  Csat  pas  aller  à la  dif- 
fipation.  Elle  étoit  humble,  charitable  envers  tout  le  mon- 
de  , & ne  fai  foi  t jamais  rien  que  dans  la  vue  de  plaire  à' 

Dieu.  Elle  eut  de  fréquentes  maladies  , 5c  pendant  les  z8 
dernières  années  de  fa  vie  , elle  fut  toujours  fouffrante  ; 5c 
ce  que  la  grâce  feule  peut  donner  , elle  fut-  toujours  très- 
çatiente  , 5c  contente  de  fouflnr.  Elle  mourut  l’an  1254'  > 
âgée  d’environ  60  ans.  Le  Pape  lnnocenr,  qui  l’avoit  vifitée 
* pendant  fa  dernière  maladie  avec  fes  Cardinaux  ,.  alliitaà. 
les  funérailles  avec  toute  la  Cour  Romaine. 

Pratiques.  1.  Heureux  les  pauvres  d’efprit,  dit  J.  C.  ! 

Heureux  les  riches- , dit  le-  monde  î Qui  devons-nous 
croire  l 

2-  L<r  méditation  des  fouflTrances  dè  J.  C.  doit  faire  la 
confolariou  des  Pénitcns , 5c  une  de  leurs  principales  occu- 
pations , puifqu  il  dï  le  gage  de  leur  pardon. 

♦ 

PRIERE.  Seigneur,  vous  êtes  né  , vous  avez  vécu,  8c  vous  • 
êtes  mort  dans  la  pauvreté , pour  nous  apprendre  à l’aimer* 
Renouvellez-en  l’amour  dans  ce  temps  où  l’amour  des  ri- 
■cheflès-  elt  tant  augmenté.. 
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iî  Août,  saint  hippolyte  , martyr. 

Ntrc  p lu  fleurs  fai  nrs  Martyrs  du  nom  d’Hippolyrc,  il  y 
Jll;  en  a dcGx  dont  la  Fête  cft  marquée  au  ï?  d’Aohr.  Le 
premier  lut  converti  par  S.  Laurent  > Se  reçut  la  couronne 
du  martyre  peu  de  temps  après  fa  converikm  ; Se  cefl  tout 
«e  que  l’on  lait  de  fon  niuoire.  L'autre  droit  un  Prêtre  de 
rp-glife  de  Rome  , dont  le  Poète  Prudence  a décrit  le  mar- 
tyre , & lur  le  tombeau  duquel  il  dir  avoir  prié  pluficutj 
fois.  C’elî  de  ce  dcrr.ier  que  nous  parlerons. 

Hippolyte  eut  le  malheur  de  fe  lai  lier  entraîner  • da-^s  1# 
Schifrae  de  lN  ovarien  , qui  ayant  rcrulé  de  reconnoirre  le 
Pape  Corneille  , vint  à bout  de  fit  faire  é ire  à fa  place.  Mai* 
Dieu  lui  fit  la  grâce  de  l’en  retirer , &.  d’expier  fa  taure  par 
le  martyre  , vers  l’an  z $2. 11  fut  pris  te  apr  üque  à la  nuef* 
tien.  Le  Prêter  de  Rome  étant  allé  à Ofiie  le  jour  qu’il  de- 
voir le  juger  > donna  ordre  qu’on  y cran f portât  Hij  polyte  » 
atvec  les  autres  Prifonniers  qui  croient  arretés  pour  la  for 
de  j.  C.  Sur  le  chemin  de  Rome  à Oilie  , le  peuple  dont  il 
«voit  eu  foin  , le  confulta  fur  le  parti  qu’il  «voit  a prendre 
entre  Corneille  ÆcNovarien  : » Fuyez  -,  leur  dit-il  , fuyea 
le  malheureux  Novatien  ; quittez  le  clrifme  > & revenea 
» à l’Fglife  Catholique;  je  vois  maintenant  leschofes  tout 
» autrement , 3c  je  me  rerens  de  ce  que  j’ai  en  feigne  »>. 

Quand  il  fut  arrivé  à Uftie  , on  le  conduilît  devant  le 
Préfet.  Ce  jugs  croit  fur  fon  Tribunal  , environné  de  bour- 
reaux 3c  de  toutes  ferres  d’inflrurnens  de  fupplices.  Devant 
lui  on  voyoit  des  bandes  de  Fidèles  & de  CcnlefTeurs  , donc 
la  crnflè  Sc  les  longs  cheveux  mon rroienc  qu’ils  avoienc 
déjà  foufi'eit  long-temps  dans  Jes  friions- Apres,  les  avoir 
condamnés  tous  a mort , 3c  ordonné  qu’on  leur  fit  fouftrir 
à chacun  des  fupplices  différens  , il  vint  au  Vieillard  Hip- 
polyre , qui  attendoit  Ci  Sentence  , chargé  de  chaînes.  Une^ 
Foule  de  jeunes  gens  fe  mirent  à ciier  que  c’étoir  le  chef 
des  Chrétiens  , & qu’il  falloir  le  faire  périr  par  quelque 
nouveau  ge  re  de  fupplice.  I.e  Préfet  lui  demanda  fon 
nom  ; ils  lui  répondirent  qu’il  s’appclloit  Hippolyre. 
Qu’i!  (oit  donc  traité  comme  Hippolyre  , dit  le  .luge 
qu’il  foi t traîné  par  des  chevaux  indomptés  >>.  C’étqit 
une  allufion  à cet  ancien  Hippolyte  , iils  de  fhefee  > fa- 
meux dans  les  Poètes  profanes  , qui  fuyant  lu  colère  de  fon 
pere  * rencontra  un  monltre  dont  fes  chevaux  furent  épou- 
vantés , enforte  qu’étant  tombé  de  fon  chariot  ■>  3c  s’etant 
embarraifé  dans  ies  rênes  > il  fut  traîné  3c  mis  en  pièces. 

Les  Exécuteurs  de  la  Sentence  prononcée  contre  S.  Hip- 
polyte -,  allèrent  prendre  des  chevaux  des  plus  farouches. 
On  les  joignit  enlemble  avec  beaucoup  de  peine  , 3c  l’on 
palla  entr’eux  au  lieu  de  timon  une  longue  corde  , au  bouc 
ce  laquelle  oa  attacha  les  pieds  du  faine  Martyr.  En  même 
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temps  les  chevaux  excités  à coups  de  fouets  8c  par  les  cris 
des  idoiattes  , partirent  avec  furie.  Les  dernières  paroles 
qu’on  lui  entendit  prononcer  furent  celles-ci  : » Seigneur 
» on  déchire  mon  corps  ; mais  fauve  z mon  a me  ».  Les 
chevaux  courant  à travers  les  champs  , les  épines  > les  cail- 
lnux  8c  ies  rochers  , marquèrent  leur  route  par  le  fan  g du 
faint  Martyr  , dont  on  trouva  les  membres  par  morceaux 
épars  de  tous  corés.  Les  Fidèles  eurent  grand  foin  de  les 
ramafl'er  : iis  n’en  laissèrent  pas  même  le  fang  , qu’iis  re- 
-cueillirenr  avec  des  éponges. 

Pratique.  Prions  Couvent  pour  l’Eglife  , 8c  demandons 
à Dieu  qu'il  t’aTe  ce  lier  toutes  les  divilîons  qui  la  déchi- 
rent. Si  la  charité régnoit , verroit-on  les  Chrétiens  diviacs  ? 

Priere.  Seigneur  , vous  avez  demandé  à votre  Père  la 
veille  de  votre  Paillon  •>  que  ceux  qui  dévoient  croire  en 
vous  , fuirent  confommés  dans  l’unité  ; mettez-nous  au 
nombre  de  ceux  pour  qui  vous  avez  prié. 


14  Août.  S.  ALEXANDRE  le  Charbonnier. 

SAint  Grégoire  de  NijFe  '’ous  a décrit  lui-même  ce  que 
nous  favons  de  ce  faint  Évêque  , dans  In  vie  de  S.  Gfré- 
goire  de  Néocéfarée  ■>  fur  nommé  le  Thaumaturge.  Voici 
ce  que  nous  en  apprenons.  La  ville  de  Co.naacs  court oif- 
fant  le  zèle  & la  fagefle  de  S.  Grégoire  Thaumaturge  , lui 
envoya  des  députés  pour  lui  demander  un  Évêque.  Grégoire 
qui  favoit  de  quelle  importance  il  cil  de  choiîu;  un  Paiteur 
digne  de  gouverner  le  peuple  de  Dieu  , fe  rendit  aux  deürs 
de  ceux  de  Comanes.  Le  temps  étant  venu  de  leur  choitir 
un  Évêque  , les  Magiftrats  & les  principaux  de  la  Ville  lui 
témoignèrent  que  leur  intention  droit  qu’il  ne  leur  choisit 
pour  Palleur  qu’un  homme  distingué  'par  fa  noblslte  par 
les  taleis  » & fui  en  pré  entèrent  en  effet  planeurs  qui 
n’avoie  n d’autre  mérite  que  celui  qui  flatte  l’amour  propre 
& qui  elt  l’objet  de  la  cupidité  : » je- ne  puis  approuver  vos 
y>  vues  ■>  leur  dit  Grégoire  ; pourquoi  ne  cherchez-vous 
» que  ceux  qui  font  grands  félon  ie  ficelé  ? Dieu  cache 
J>  Louve  ir  dans  des  hommes  qui  ne  paroilTe  ît  rien  aux 
» yeux  du  monde  , des  crélors  de  grâces  qui  les  rendent 
» dignesdes  plus  hautes  places  8c  des  emplois  les  plus  im- 
» portails  ».  Un  de  ceux  qui  préndoientà  l’éledtion , vou- 
lant tourner  ce  dilcours  en  raillerie  , dit  : » Si  vous  ères  ii 
» peu  attaché  aux  perfo  mes  de  coniidération  . faites  Évé- 
» que  Alexandre  lé Chj.rbonm.tr.  Vous  n’avez  points. craindre 
« en  lui  une  éloquence  trop  humaine  , 8c  a duré  ment  la 
» chair  8c  le  fang  ne  présideront  point  à cette  élection  ». 
Mais  quel  elt  cet  Alex  vidrq  , dit  faint  Grégoire  ? La  de- 
mande fit  rire  ces  hommes  tout  mondains  ; 8c  un  d’eux  , 
pour  fe  divertir  , présenta  Alexandre  à l’Évêque.  Alexandre’ 
«koic  en  effet  à demi  nud  , couvert  feulement  de  quelques 
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na  lions  Talcs  Sc  déchirés.  Mais  Grégoire  ne  s’arrêta  point . 
à ce  dehors  , 5c  appercevant  dans  fa  phyiionomie  quelque 
rhofe  de  plus  rélevé  que  Ton  état , il  le  tira  à l’écart  , Sc  lui 
demanda  qu’il  étoit.  Alexandre  tût  bien  voulu  avoir  la 
liberté  de  fe  retirer  , ou  n'étre  point  dans  la  nécefTité  de 
répondre  aux  vives  inltances  de  Grégoire  ; mais  enfin  ne 
pouvant  ni  échaper  , ni  fe  taire,  il  avoua  que  cen’ctoit  pas 
par  néceflité  qu'il  fâifoit  le  métier  de  Charbonnier  , mais 
par  le  feul  delir  de  vivre  inconnu,  & d’éviter,  s’il  pouvoir  , 
tous  les  pièges  de  l’amour-propre.  »>  Je  regarde  , dit-il  , 

» cette  pouffière  de  chajbon  qui  me  défigure  , comme  uit 
» mr.fque  qui  m’empêche  d’être  connu.  Je  fuis  jeune  , 
comme  vous  voyez  ; Dieu  m’avoit  donné  quelques  ra- 
lens  ; j’aurois  pu  plaire  au  monde  , Sc  peut-être  que 
j’euffe  perdu  la  vertu,  8c  que  la  challeté  fur-tout  en 
a»  eut  beaucoup  fouHert.  J’ai  voulu  éviter  ces  dangers.  Ce 
» métier  que  je  profdie  efl  d’ailleurs  un  moyen  qui  me 
y>  procure  de  quoi  fublifter  innocemment  , 8c  allifter  ceux 
ai  qui  font  da rvs  le  befoin  ». 

Saint  Grégoire  admirant  cette  divine  fagefïe  , qui  fur- 
pafloit  fars  comparai  Ton  la  fcience  que  le  peuple  de  Co- 
manes  chcrchoit  dans  celui  qu’il  vouloir  pour  Évêque,  fie 
forrir  Alexandre  , 8c  donna  ordre  à quelques  perfonnes  affi- 
dées cio  prendre  foin  de  cer  homme  , en  leur  marquant  ce 
qu’elles  avoie.-.t  à faire.  Pour  lui , il  rentra  dans  l’afl’em- 
< bléc  : il  y parla  des  devoirs  d’in  Evêque,  & de  ceux 
qoï  croient  fournis  à (a  conduite  , 8c  il  les  entretint  juf- 
■xju’au  retour  d’Alexandre.  S.  Grégoire  avoir  ordonné  qu’on 
le  menât  au  bain  , 8c  qu’on  lui  donnât  des  habits  honnêtes- 
En  cet  état  Alexandre  parut  un  autre  homme  , & ne  fur  plus 
regardé  qu’avec  admiration.  Le  faint  Prélat  profitant  de 
leur  furprife  , dit  : « Ne  vous  étonnez  pas  fi  vous  vous  étiez 
» trompes  en  jugeant  félon  les  fens  ; le  démon  vouloir  ren- 
» dre  mutilece  vaft  d’élection,  en  le  tenant  caché  ».T<ute 
l’afiemblée  applaudit  à la  fagelfe  de  Grégoiic  , Sc  connu: 
bien  que  l’efprit  du  Seigneur  le  corduifoit : , Sc  chacun  con- 
fenrit  à l’éleélion  d’Alexandre.  Le  Saint  Évêque  le  confa- 
cra  donc  folemnellement  avec  les  cérémonies  accoutumées. 
Après  la  confécration  , il  pria  le  nouveau  Prélat  de  taire  fé- 
lon la  coutume  un  difcoilrs  pour  inftruire  l’affemblée.  Ale- 
xandre s’en  acquitta  fi  bien,  que  tout  le  monde  réitéra  l’ac- 
clamation. 

Alexandre  fur  véritablement  le  père  de  fon  peuple  , 8c  il 
ne  le  conduilir  que  dans  les  voies  droites.  Son  zèle  infati- 
gable le  portoit  à examiner  tous  les  befoirts  de  fon  trou- 
peau, Sc  fon  ardente  charité  l’excitoit  à y pourvoir  promp- 
tement Comme  il  fe  trouvoit  dans  des  temps  difficiles  > où 
le  Chrilliar.ifme  étoit  en  butte  à la  contra  diéb'on  des  hom- 
mes ,5c  que  l’enfer  s’armoit  fans  cefle  pour  perfccuter  les  Fi- 
dèles } ce  faint  Paltsur  animait  fon  troupeau  à la  confiance 
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& au  dclir  du  Ciel  ,-ûc  le  préparoir  a cou  relier  j.  C.  devant 
les  Tyrans,  il  montra  lui-même  la  lincérité  de  fes  tiilconrs 
par  l'on  exemple  ; car  il  loudrit  le  martyre  dans  la  perlecu- 
rion  de  L>ece  : ou  dit  qu'il  fut  brûlé.  C'étoit  dans  le  trol- 
iième.iiècle. 

Pratiques,  i.  On  ne  craint  point  un  état  bas  8c  mepri- 
fabîe  , quand  on  veut  fauver  fon  ami.  Trouveroit-on  au- 
jourd’hui bien  des  Chrétiens  qui  fiilent  un  tel_  choix  ? 

z.  Demandons  à Dieu  des  Palteurs  qui  l’oient  choilîs  » 
tion  félon  l’efprit  du  tiède  , mais  qui  foient  remplis  de  l’ef- 
prit  de  Dieu. 

PRIERE-  Seigneur  , donnez-nous  l’efprit  de  fagelTe  , qui 
nous  folié  juger  des  choies  félon  ce  qu’elles  unit  à vos 
yeux , Sc  qui  nous  délivre  de  l’efprit  du  monde  , qui  eli  un 
efprit  de  laulicté  8c  d’erreur. 


ij  Août.  L’ASSOMPTION  DE  LA  Ste  VIERGE. 

ITglife  nous  fait  célébrer  en  ce  jour  le  triomphe  de  la 
J très-fainte  Vierge.-  Ce  que  nous  favons  de  fa  vie  nous 
eit  connu  feulement  par  les  circonftances  que  les  Évangé— 
liltes  en  rapportent-  Nous  nous  contenterons  de  les  raf- 
fembler  ici. 

Elle  étoir  de  la  Tribu  de  Juda  : elle  s'appellent  Marie» 
A l’occaùon  des  Fêtes  de  l’Incarnation  , de  la  Viiitatiou  ». 
de  la  Naiilàncc  de  J.  C.  ,de  fa  Piéfentation  au  Temple  , 
nous  avons  vu  la  part  qu’elle  a eue  à ces  Myitères.  Aux. 
Fctes  de  S.  Jofeph  8c  des  SS.  lnnocens , nous  avons  admiré 
la  prompte obéilfancede  Marie.  Depuis  le  jpurquela  feinte 
Vierge  trouva  TEnfanr  Jelus  au  Temple  elle  ne  paroit 

Llus  qu’au  premier  miracle  de  J.  C.  aux  noces  de  Cana.. 

e vin  venant  à manguer  , Marie  dit  à fon  Fils  : Us  n'ont 
plus  de  vin.  Mais  Jeîus  voulant  nous  apprendre  qu’il  ne: 
fout  avoir  aucun  égard  humain  dans  les  tonifiions  qui  re- 
gardent le  fervice  & la  gloire  de  Dieu  , 8c  qu’on  doit  alors* 
regarder  lesjplus- proches  rarens  comme  des  étrangers  , ré- 
pondit ; •>>  Femme  , qu’avons-nous  de  commun  enfemble  b 
3>  mon  heure  n’eft  pas  encore  venue  ».  La  f.rinte  Vierge  ne: 
fut  point  troublée  de  cette  répoufe  » elle  dit  à ceux  qui- 
fervoient  : » Faites  tout  ce  qu’il  vous  ordonnera  ». 

21  elt  encore  fait  mention  de  la  fainte  Vierge,  lorfque- 
Jefus  parlant  au  peuple  , on  l’avertit  que  fa  mère  8c  fes  hè- 
res, c’eli-à-dire  , fes  parern  , croient  dehors  , parce  qu’ils 
n’avoienr  pu. entrer  à catife  de  la  foule  , 8c  qu’ils  deman- 
deie  -.t  à lui  parler.  Mais  il  répondit  : » Quieilma  Mèie,  8c 
» qui  font  mes  Frères  »?  Fuis  regardant  ceux  qui  étoienr 
atTis  auruur  de  lui , 8c  étendant  la  main  fur  les  Dift  pks  :: 
» Voici , dit-il  , ma  mère  & mes  frères  ; car  ma  n ère  8t 
» mes  trères  font  ceux  qui  entendent  la  parole  de  Dieu  3c. 
»’  qui  la  pratiquent  »•  En  c*  feus.,  la  feinte  V ierge  étoit  en- 
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çore  mère  de  Jefus-ChriJl  f lus  qu’aucune  autre  créature. 

.On  ne  trouve  plus  la  lâinte  Vierge  dan  s l 'Évangile  qu’au 
Pieds  de  la  Croix.  Elle  s’en  tenoitfoit  prè;s  avec  Marie- 
Magdeleine  6c  une  «autre  Marie  ; & Jean  fils  de  Zébédée 
etoit  auprès  de  la  fainte  Vierge.  Le  Sauveur  ayant  vu  fa 
Mère  , & auprès  d’elle  le  Diiciple  qu’il  aimoit  , dit  à fa 
Mère  : » Femme,  voilà  votie  Fils  ; 5c  au  Difciple  : Voilà 
votre  Mère  ».  Depuis  ce  temps-là  cette  Vierge  Mère  de- 
*neura,  félon  les  faints  Pères  , avec  le  Diiciple  Vierge  , aux 
ioins  duquel  (on  Fils  l’avoit  recommandée.  Et  il  ne  faut 
pas  s’étonner  , dit  faint  Auguliin  , fi  cet  Apôtre  nous  a 
parlé  li  divinement  des  grands  .Myllères  de  la  Religion  , 
puifqu’il  avoir  auprès  de  lui  le  lancinai re  augufle  où  avoic 
été  conçu  l’Auteur  de  tous  les  Myitères. 

Après  l’Afccnlïon  de  J.  C.  il  elt  marqué  dans  les  Aéles, 
que  les  Apôtres  animés  du  meme  efprir,  perfevéroient  dans 
la  prière  avec  les  femmes  ■>  6c  Marie  Mère  de  Jeftis , 6c  fey 
Frères , c’elt-à-dire  , fes  Païens.  Elle  fe  trouva  le  jour  de  la 
Pentecôte  dans  tm  même  lieu  avec  les  Fidèles  , lorfque  le  , 
îarr.r-Efprir  defeendit  fur  eux.  L’Écriture  ne  nous  dit  plus 
rien  de  là  vie  de  la  fainte  Vierge  , 6c  la  Tradition  ne  noua 
en  a rien  confervé  de  eerain.  Il  y a bien  de  l’apparence 
qu’elle  a demeuré  à Ephèfe  avec  faint  Jean  ; des  Auteurs, 
flifenr  même  qu’elle  y dl  morte  âgée  de  72  ans. 

L’Écriture  ne  nous  dit  lien  de  la  mort  ; mais  nous  erv 
devons  juger  par  la  fair.teré  de  fa  vie.  Repré  fentons- nous 
donc  aujeurdhui  toutes  les  vertus  de  la  Mère  de  Dieu  > 
appliquée  tout  le  remps  qu’elle  a vécu  à fervir  fon  Fils  » 
à coopérer  «à  les  My Hères  , prendre  part  à fes  travaux  , 5c 
à profiter  de  ft  parole  5c  de  fon  exemple.  Conlidérons 
quelle  mort  a dû  luivre  une  vie  li  fainte  , 6c  quelie  gloire 
a fui vi  une  mort  li  heureufe.  Faifons  un  retour  fur  nous- 
mêmes  > pour,  nous  demander  ce  que  nous  ferons  à notre 
mort  i 5c  lâchant  que  nous  n’en  pouvons  mieux  juger  que 
parce  que  nous  fommes  en  toute  notre  vie  , fi  nous  ne 
nous  trouvons  pas  allez  de  vertu  pour  fonder  une  efpé- 
ran;e  foliée  d'entrer  dans  la  gloireque  polsèdececte  Sainte  : 
demandons  à Dieu  la  grâce  d’une  bonne  vie  , par  les  mê- 
lâtes de  celle  à qui  nous  demandons  avec  l’Eghfe  de  prier 
jour  irons  maintenant  & _à  l’heure  de  notre  mort. 

Prati^ils.  1.  On  fait  peu  de  chofesdes  allions  de 
la  fainte  Vierge  , 5c  nous  voulons  que  l’on  parle  de  nous  *. 
qu’on  nous  connotlle.  La  vie  cachée  elt  la  plus  luire.  1 
2.  La  lâinte  Vierge  elt  notre  Mère  , nous  devons  l’écou- 
ter 5c  lui  obéir.  Faites»  nous  dit-elle  » tout  ce  que  Jefus- 
Chriit  vous  dira,. 

PRIEES.  Vierge  fainte  , intercédez  pour  nous  en  ce  jour 
de  votre  triomphe  , 6c  obrenez-nous  la  grâce  d’aimer  une 
vue  cachée  > ou  nous  ne  (oyons  occupés  que  de  la  vérité  ' 
éternelle  » que  vous  ayez  portée  dans.  totxe  fein  j & pluj 
.tacûce  dans  votre  tveor. 
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16  Août.  SAINT  NUMIDIQUE,  Phethe. 

Umidique  fe  rendit  célèbre  dans  l’Égide  d’Afrique  , au 
_ milieu  autroiiième  fiècie  > par  la  grandeur  de  fa  foi  5c 
de  fa  charité.  11  en  donna  des  preuves  dans  la  Yrille  de  Car- 
thage , durant  la  perfécution  de  l’Empereur  Dcce.  Il  tâ- 
cha alors  de  fuppléer  à Tabfence  de  faint  Cyprien,  qui  en 
ctoit  Évêque  , ôc  qui  s’étoit  reri  ré  pour  erre  plus  en  état  de 
fervir  fon  à'^life.^  Selon  le  témoignage  du  faint  Évêque  , 


Numidique  tortifioit  les  Fidèles  par  fes  exhortations  > ôç 
régloit  par  la  fitgeife  de  fes  confeils  l’impatience  des  tom- 
bés { c croient  des  Chrétiens  , qui  ayant  fuccombé  aux 
violences  des  tourmens  , demandoient  à être  réconciliés  , 
fans  attendre  que  ie  temps  prefcrit  par  les  Canons  pour  leur 
pénitence  fut  expiré  ). 

Numidique  travaillant  fans  relâche  à procurer  des  Con- 
fefiturs  6c  des  Martyrs  à Jefus-Chrill , envoya  devant  lui 
au  Ctel  une  foule  de  Prédeitinés  , qu’il  avoir  encouragés 
par  fes  exhortations  ôc  fou  exemple  à loutfrir  les  pierres  5c 
Te  feu.  Après  avoir  vu  brûler  fa  propre  femme  à fes  côtés  , 
il  demeura  lui-même  fur  1$  place  à demi- brûlé  > fous  un 
monceau  de  pierres  dont  on  l’avoit  accablé!  Mais  Dieu 
lui  conferva  ta  vie  , afin  qu’il  continuât  d'être  utile  au 
Clergé  de  Carthage.  Sa  fille  venant  chercher  fon  corps  pour 
lui  rendre  les  derniers  devoirs , le  trouva  refpirant  encore, 
6c  prêt  à rendre  les  derniers  foapirs.  Elle  le  débarrafia  des, 
corps  morts  > parmi  lefquels  il  fe  trouvoit , ôc  3e  fit  fi  bien 
Jpan fer  qu’il  recouvra  la  famé. 

Saint  Cyprien  •>  de  qui  nous  apprenons  ce  que  l’on  vient 
de  rapportais  le  fit  depuisPrêtre  de  Carthage  , flir  la  fin  de 
l’an  150  , 6c  il  en  écrivit  à toute  fon  Égllfc  cqmme  d’üne 
grâce  particulière  que  Dieu  lui  fai  foi  t.  Il  avoir  defièiu  de 
l’élever  à l’Ëpifcorat  ; mais  on  ne  fait  pas  s'il  l’exécuta* 
f^.e  relie  de  la  vie  de  faint.  Numidique  nous  ell  entièrement 
inconnu. 

Pratiques.  r.  Soumettons-nous  aux  règles  (aimes de  la 
pénitence.  Elles  font  établies, non  par  lafintailiedeshcmi- 
jnes  , mais  par  l’Êglife  toujours  infpirée  de  Dieu.  Ne'  cher- 
çîîons  pas  des  Confeflèurs  faciles  ; ce  font  des  corrupteurs;, 
qui  nous  trompent , 6c  qui  nous  feront  périr  avec  eux. 

X.  Demandons  fouvent  à Dieu  des  Prêtres  Afin ts  5c  rem- 
plis de  fo?i  Efprit , qui  fuivent  la  vérité  , 5c  qui  nous  con-  \ 
duifent  à Dieu  par  leurs  actions  encore  plus  que  par  kur5 
paroles* 

Prigre.  Seigneur  , vous  êtes  îe  msitre  de  la  moi lïbn  » 
envoyez -y  des  ouvriers  qui i travaillent  pour  vous , 5c  Hot* 
pour 
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37*  i<5  Août.  Saint  Roc  h. 

A Montpellier  , S.  Roch.  Ce  Saint  eft  plus  connu  par  U 
dévotion  des  Fidèles  , que  par  1 hilicire  circonftanciée  de  (a 
vie.  11  naquit  à Montpellier  , d'une  famille  noble,  vers  la 
fin  du  treizième  liècle  ; ayant  perdu  Ton  père  5c  fa  mère  à 
l’âge  de  vingt  ans  , il  alla  à Rome  en  pèlerinage.  11  s'ar- 
rêta en  plulicurs  Villes  d’it.ilie  qui  ctoient  affligées  delà 
pelle  , ôt  s'employa  à fervir  les  Malades  dans  les  Hôpi- 
taux- Rome  étant  aulli  attaquée  du  même  mal  , il  y alla  y 
5c  s’y  occupa  de  même  pendant  environ  trois  ans.  Au  re- 
tour il  s’arrêta  à Plaifance  » où  cette  maladie  régi  oit  alors; 
S-  Roch  en  Kit  frappé  lui-même  , 5c  réduit  non  feulement 
à fortir  de  l'Hôpital  , rfïaisde  la  Ville.  S.  Roch r étant 
guéri , revint  à Montpellier , oii  il  mourut  le  16  d’Aoûc 
IH7.  Di  eh  lit  connoltre  lafainteté  de  fon  férvireur  par  une 
foule  de  miracles  , fur-tout  à l’égard  des  pellifôrés  , pour 
lefquels  il  avoit  eu  tant  decompallion  pendant  fa  vie. 


17  Août,  S.  LIBERAT  Sr  fes  Compagnons  t Martyrs. 

IL  y avoir  près  de  fept  ans  qu’Huneric,  Roi  des  Vandale* 
en  Afrique  , £c  fuccelfeur  de  Genferic  > faifoir  gémir  le*  > 
Fidèles  fous  une.  perfécution  cruelle  , lorfqu’il  donna  en- 
core un  nouvel  Édit  pour  redoubler  la  violence.  Il  l’ac- 
corda aux  follicirutions  de  Cyrila  & de  plufieurs  autres 
jlvéques  Ariens  > dont  il  fuivoit  la  fecte.  Ce  Prince  com- 
mença par  envoyer  plufieurs  faints  Évêques  dans  un  lieu 
très-incommode  ,-çn'i  il  ne  leur  fit  donner  pour  nourriture  • 
que  du  bled  pourri  ; encore  même  le  leur  retrancha-t-il 
quelque  temps  après.  Le  courage  de  ceux  qui  perféverèrenc 
«ans  la  Foi  Catholique  , augmenta  fa  colère  ; il  s’emporta 
conrre  tout  ce  qu’il  trouva  de  Moaaftères  d’hommes  Sc  de 
vierges  , 5c  il  les  donna  aux  Maures  avec  tout  ce  qu’ils  f 
trouveroient.  On  prit  alors  fept  Religieux  d’un  Monaltère 
du  territoire  deCapfe  , dans  la  Province  de  Byzacene  , 5c 
«n  les  amena  à Carthage  , qui  étoit  Je  principal  théâtre  de 
:cette  fanglante  perfécution.  Ces  Moines  fe  nommoient  £*- 
,1  «rat , qm  croit  Abbé  du  Monaltère , Jionïface  , Diacre  , Serf’ 
5c  Rujliquty Sous-Diacres , Rogat  , Septime  & Maxime , limples 
Moines.  Après  avoir  effayé  inutilement  de  Itsaffoiblir  par 
des  promelles  fédui fautes  , on  les  mit  chargés  de  fers  dans 
«ne  obfcure  prifoo  , oc  0:1  commanda  de  les  traiter  avec 
ligueur  , de  leur  faire  fouflfrir  la  faim  5c  toutes  fortes  d’in*1 
commodités  , afin  de  les  obliger  à plier.  Mais  le  peuple 
fidfcie  de  Carthage  ayant  gagné  les  gardes  par  argent  , les 
vifitoit  jour  5c  nuir  pour  recevoir  leurs  inHrüCttons  5c  s’en- 
courager  au  martyre  , 5c  leur  donnent  ce  qui  leur  étoit - 
nécellàire  pour  vivre.  Huneric  ayant  eu  avis  des  fecoura 
qu’on  leur  procuroit  , les  fit  charger  de  fers  fl  us  pefaps  , 5c 
commanda  qu’qu  les  reüeuàc  de  nouveau*  Ceue  rigueur 
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i7  Août.  Saint  Libérât  , 8cc,  / . rrt 
ne  pouvant  encore  abattre  leur  confiance  , il  réfolùt  dè  Je» 
faire  mourir^  11  commanda  que  l’on  emplir  un  vai  ie .tu  de 
menu  bois  lec  > qu’on  y conduisit  les  (ept  Religieux  , de 
qu’après  les  y avoir  attachés  , otv  mit  le  leu  à ce  vai!Uau. 
On  tira  donc  ces  faints  athelètes  de  la  prifôn  , & tout  le 
peuple  de  Carthage  vint  à ce  fpeèlacle. 

Ceux  qui.  conduilbient  ces  faints  Religieux  , voulurent' 
perfuader  au  jeune  Maxime  de  ne  point  imiter  lesaurres, 
de  d’accepter  les  honneurs  qu’on  lui  promenoir  , de  dont, 
fou  âge  lui  lai  foie  efpérerd’en  jouir  long-temps.  » Vous  êtes 
jeune,  lui  dirent-ils  , ayez  pitié  de  vous-mëme.  Toutes 
ces  perfo  mes  que  vous  fuivez  aveuglément  font  des  in- 
fenfés  ; ne  les  imitez  pas.  Délivrez-vous  de  l’érat  où  vous- 
êtes  , 5c  de  la  mort  que  vous  allez  fôuff’rir  , ali  î de  vivre 
en  honneur  dans  le  Palais  d’Huneric  ».  Mais- Maxime  forti- 
fié par  la  grâce  du  Yout-PuifTane  , répondit  avec  cette  fa- 

felle  qui  vient  de  l’efprit  de  Dieu  , 5c  qui  rend  éloquente 
a langue  des  enfans  : » Je  ne  veux  point  être  féparé  de 
» Liberar  mon  Abbé  , ni  de  mes  autres  frères  ; ils  m’onc 
» élevé  dais  leur  Monaflère  ; j’ai  porté  avec  eux  les  n a- 
» vaux  de  la  vie  pénitence  ; je  fouftriraw  auffi  avec  eux  le 
» martyre  : Dieu  aura  pitié  de  nous  tous  ; 5c  comme  on  ne 
» pur  autrefois  détacher  un  feul  des  fepr  frères  Machabées  , 
» perfônne  auffi  ne  fera  capable  de  ferarer  aucun.de  nous. 
On  fur  donc  obligé  de  le  laiflèr  fuivre  les  autres.  Étant  en- 
trés dans  le  vai  fie  au , ils  furent  attachés  fur  le  bois-;  mai» 
iOrfqu’on  y eut  mis  le  feu,  il  s’éteignit aufli-tôt  ; 5c  quoi- 
qu’on ellàyât  pluiieurs  fois  de  le  rallumer  , on  ne  pût  ja- 
mais y réuflir.  Ce  miracle  , au  lieu  d’adoucir  le  Tyran  , ne 
fit  que  l’endurcir  5c  l’irriter  davantage.  11  commanda  qu  on 
leur  callar  la  tête  . 6c  qu’on  les  ailbmmât  à coups  d’avi- 
rois;ce  qui  fïk  exécuté.  Enfuite  on  jetta  leurs  corps  da  is 
la  mer  , qui  les  rendit  aufli-tôt  , contre  l’ordinâire  ; ôc  le 
peuple  qui  étoir  préfent  , les  enfevelit  honorablement  , 
conduit  par  le  Clergé  de  l’fglife  de  Carthage.  Ces  Saints 
fouffrirent  en  l’an  481  , le  fécond  jour  de  Juiller  ; mais  l’É- 
glile  honore  leur  mémoire  le  17  Août. 

Pratiques,  i.  Nous  manquons  de  fidélité  à Dieu,  parce 
que  nous  aimons  les  choies  du  monde.  Prions  Dieu  hum- 
blement de  nous  délivrer  de  cet  amour  fi  dangereux. 

x.  Nous  fommes  prêts  à perdre  tour  pour  fauver  ce  corps 
qui  n’a  que  quelques  momens  à vivre  , tk  nous  ne  voulons 
sien  perdre  pour  fauver  notre  aine  qui  elt  immortelle. 

PRIERE.  Seigneur  , faites-nous  la  grâce  de  vivre  dan» 
la  pénitence  , afin  que  nous  ne  craignions  pas  de  foufliir 
pour  vous. 

ACéfaree  ,en  Capa^oce jS.M âmes  , Martyr.  S. Mamèseflun 
des  plus  illuilres  Martyrs  de  l’Églife  grecque.  S.  B.ilïle  8e 
Grégoire  de  Nazùu»ïelecombIeatd’éloges«,lWivoitdans 
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le  troifième  liée  le  : fa  profefhon  croit  ce  lie  de  berger  r il 
ne  pofiédeit  en  ce  monde  a_icu  \ bien  ; mais  ii  croie  riche 
en  vertu.  Il  eut  le  bonheur  de  loonrir  a Céfarée  le  martyre 
pour  Jefus-Chrilh  jOieu  rendit  fon  tombeau iliullre  par  une 
ri  ule  de  miracles.  On  apporta  dans  la  fuite  plusieurs  de  les 
Reliques  en  France.  L Fglife  de  Largies  poisède  fon  chef* 
i’Eglile  de  S.  Séverin  a Paris  , ceiies  de  S.  Cloud  6c  de 
Sceaux  près  Paris  , font  enrichies  des  Reliques  de  ce  grand 
Saint. 


18  Août.  SAINTE  HELENE  , Impératrice. 

H EuENE  , devenue  fi  célèbre  dans  l’Égiife  ,parfon  mérite 
& celui  de  Conitantin  ton  iils  , naquit  a Drépane  en 
Bitbynie  , d’une  Kunille  ohfcure.  L’Empereur  Conltance  > 
n’etu  t encore  qu'un  rir/.ple  Officier  , lépoufa.  Helene 
vécut  avec  Confiance  jufqu’en  xç z , que  ce  i iince  nouvel- 
lement alfocié  a l’Empire  , la  répudia  pour  époufcrla  bel  le— 
fille  de  Maximilien  Hercule.  Ü.i  11e  fait  peint  ce  qu’elle 
devint  jufqu’en  506  > que  Conltaruin  for.  tiis  la  rappclla  a la 
Cour,  il  luidonnaalorsletitiedMugH/ie,  6c  des  terres  dans 
toute  l’étendue  de  TEmpire  ; il  lut  ouyi.c  meme  tous  fes 
tréfors  , pour  en  difpofer  comme  ii  lui  plairoit* 

Helene  jufqu’alors  avon  été  cia- s l’ignorance  de  la  Rcli-* 
gion  de  J.  C. , 6c  elle  dut  la  eonnoiiîàr.cedelavéritéàConf- 
tantin  fon  fils,  qui  après  avoir  embralfé  le  culte  du  vrai 
Dieu  , le  fit  connditre  a fa  mère*  Ei!e  pouvoir  avoir  64  ans 
lorfuu’elle  reçut  la  lumière  de  i’Évaugile  : mais  le  zèle 
qu’elle  fit  paraître  pour  avancer  dans  les  exercices  de  la 
piéré  , lui  nr  avantage  u femeut  réparer  le  temps  qu’ci  le  avoit 
perdu  pour  l'éternité  » 6c  Dieu  lui  accorda  encore  allez  d’an- 
* nées  fur  la  terre  pour  édifier  par  les  exemples  1 Égliie  ce 
J.C*,  quelonfils  tâchoitd  établir  par  fou  autorité*  Mairreile 
ces  tréfors  de  l’Empire  , elle  n’en  prit  que  pour  faire  des 
libéralités  ôc  des  aumônes.  Elle  afiiitoit  aux  Offices  divins 
avec  une  afîiduité  exemplaire  : elle  ornoit  les  Egli  fes  de 
riches  meubles  3c  de  voles  précieux  : elle  ne  héfligcoit  pas 
les  Oratoires  des  moindres  Bourgades.  Oubliant  fon  éléva- 
tion, elle  paroilioir  au  milieu  du  peuple  , Yctue  rrès-mo- 
dclteinent  , dans  lesalieocibiécs  Eçcléualiiquts. 

Après  le  Concile  de  Nicée  , qui  fe  tint  l’an  , Conf- 
trntm  employa  dns  fomtnes  conlidérables  à élever  des 
Temples  au  vrai  Dieu  , partlculiéremeut  dans  la  Terre- 
Sainte.  Helene  fè  chargea  de  1 execution  de  ce  pieux  de fi- 
fein  . & elle  erabrafia  aveoioie  cette  occafion , poui  iatif- 
faire  la  dévotion  qu’elle  avoir  de  vifiter  les  lieux  confacrés 
par  les  înyfiercs  de  J.  C.  Elle  partir  l’an  jiC  1 &■  toute  fa 
route  fin  une  fuite  continuelle  d’aumones  qu  el  e fiailcie 
aux  Gens  de  guerre  , aux  Communautés  , 6c  à tous  ica. 

Particuliers  lui  s’adrcjjgiçat  a,  cUe_*  Eoxfqu’eiiç.  fut  arrivé». 
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18  Août,  s A I N T E H E t E N S% 
à .Jerufalem  , elle  découvrit  le  Sépulcre  du  Sauveur  5c  le 
bols  de  la  Croix  où  il  a fouflèrt  , comir.e  nous  1 avons  rap- 
porte au  troiiième  jour  de  Mai  : elle  donna  enfuite  les  foins 
pour  la  conllruélion  de  la  fuperbe  Églife  du  Saint  Sépulcre- 
Avant  que  de  quitter  la  Paleiline  , elle  voulut  ^témoigner 
aux  Vierges  confacrées  à Dieu  , l’eftime  quelle  fàii’o'it  de  la 
fainreté  de  leur  état.  Elle  les  allèmbla  toutes  , les  Ht  cou- 
ch.r  lur  des  nattes  préparées  pour  les  recevoir  , 6c  les  fervic 
à table  , tenant  dle-méme  l’aiguierre  fur  le  bafiin  pour  leur 
donner  à l aver  , apportant  les  viandes  pour  les  mettre  de- 
vant elles,  5c  leur  piefenta.it  à boîte.  Elle  vécutjufqu’à  près 
de  Vo  cans  , dans  une  fanté  parfaire  de  corps  6c  d’efprir. 
Lorfqu’elle  fentit  que  Dieu  étoic  ptét  de  l’appeller  a une 
meilleure  vie  , elle  donna  a fonhls  d'excellentes  initruc- 
tions  , pour  l’animer  à fe  conduire  d une  manière  digne 
d'un  Empereur  Chrétien  ; 5c  après  lui  avoir  dit  adieu  6c  à 
fes  petirs-His  , elle  mourut  entre  leurs  bras  j vers  l’an  328. 

Pratiques,  i.  Rachetons  par  plus  de  bonnes  œuvres  le 
temps  auquel  nous  n’avons  point  fervi  Dieu. 

2.  Toute  la  terre  ell  au  Seigneur  ; mais  nous  devons  ref- 
pecier  plus  particulièrement  les  lieux  confacrés  à fon  non^_ 
neur  , 6c  contiibuer  à les  entretenir  dans  la  propreté  oc  la 
décence  convenables. 

PRIERE.  Seigneur  , donnez-nous  le  refpeét  qui  eft  dû. à 
vos  Temples  faines.  Nos  corps  font  devenus  vos  temples 
par  le  Baptême  ; que  nous  ne  forons  pas  allez  malheureux; 

. pour  les  profaner. 

An  Maine  , S.  Frambour  , appelle  aitflî  FRAMBAüD* 
II  naquit  en  Auvergne  , de  pareils  riches  6c  dillingués  par 
leur  noblelï'e.  L’éducation  clirétienne  qu’il  reçut  d’eux  , le 
dégoûta  du  monde  *tc  lui  fit  quitter  la  Cour  . où  fon  père 
i’avoitenvoyé  après  fes  études.  Il  fe  retira  proche  de  Paris» 
dans  un  lieu  où  eft  aujourd’hui  le  Village  a Ivri.  La  proxi- 
mité de  cette  Ville  ne  convenant  pas  au  dell'ein  qu’il  avoir 
de  vivre  inconnu  , il  fe  retira  en  l’Abbaye  de  Mici  , appel - 
lée  aujourd’hui  S-  Memin.  Après  y avoir  pafl'é  plulieur» 
années  pour  le  perfectionner  dans  tes  exercices  de  la  vie 
moaaftique  , il  alla  fe  cacher  dans  une  forêt  du  Maine.  11 
’y  bâtit  une  cabane  de  branchages  Sc  de  chaume  , où  il 
demeura  avec  l’agrément  d’innocent  > Évêque  du  Mans» 

Î[ui  recevoir  avec  joie  les  Solitaires  dans  fon  Uiocèfe , quand 
eur  vie  répondoit  à leur  état.  Il  en  avoir  alors  plulieur» 
dont  il  fe  fervoit  pour  l’inltruèlion  des  peuples  de  la  cam- 
pagne- Il  employa  les  talens  de  Frambour  ; on  dit  même 
ordonna  Pw tpe*  Lç  i'aiat  Solitaire  vivoit  daashÿ 
hède* 


* • • 
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19  Août.  S.  LOUIS , ÉvÊ^ue  de  Toulouse. 

IOuis  , encore  pluscéièbre  par  fafair.teté  8c  par  les  mir 
J racles  » que  par  Ion  iilullre  nai (Tance  , étoit  fils  de 
Charles- le-Boiteux  , Roi  de  Sicile»  petit  neveu  deS.  Louis, 
Roi  de  France,  8ç  neveu  par  la  mère  de  Sainte  Eiifabeth  de 
Hongrie.  11  naquit  en  l'an  1274  , à Brignolcs  en  Provence. 
Il  n'avoit  que  fept  ans  , qu’il  s'accoutumoit  déjà  à coucher 
parterre  fur  un  (impie  tapis  ,8c  qu’il  fe  relevoit  la  nuit, 
pour  prier.  Quand  il  croit  à l'Eglife  , il  ne  pouvoir  fouffrir 
qu’on  le  diftinguârdu  relte  des  hommes  , 6c  qu’on  lui  don- 
nât des  marques  de  fa  qualité. 

. Dieu  éprouva  bien-tdt  fa  fidélité  par  lé  feu  des  tribula»* 
taons.  A l’âge  de  quatorze  ans  , il  (ut  donné  en  otage  avec 
deux  de  fes  frères  , à Jacques  , Roi  d’Arragon  , pour  la  li- 
berré  du  Roi  Ton  père.  Louis  paflii  fept  ans  dans  cette  pri- 
fon  ,où  la  dureté  au  Roi  Alphonfe  donna  beaucoup  d'exer- 
ciceà  fa  verra.  Ses  maux  ne  l’abattirent  point:  il  otfroir  à 
Dieu  fes  fou tf rances  , & il  s’en  formoir  un  trefor  qui  devoit 
Tenrichir  pour  HJrerniré.  Quelques  perfonnes  lui  ayant  fiât 
connoirre  qu’elles  et  oie  *r  lu  rp  ri  fes  de  lui  voir  toujours  un: 
eiprir  égal  dans  la  trille  lirtiation  où  il  étoit , il  leur  répon- 
dit : « L’advcrfité  e(t  une  voie  bien  plus  fùre  pour  le  laJut , 
» que  les  profpérités  de  cette  vie  : celles-ci  nous  tonc 
perdre  la  crainte  «5c  le  fouvenir  de  Dieu  , au  lieu  que 
l’aurre  nous  retient  (bus  fâ  main  toute-puilfante  ».  Ceux 
oui  le  gardoienr  , lui  propofanr  dans  la  prifon  des  plailirs 
oéfb indus  par  la  Loi  de  Dicgffcu  Na  vous  fuffit-il  pas  , leur 
J*  dit-il , que  mon  corps  foïr  prifonnier  ? voulez-vous  ea- 
core  que  mon  ame  devienne  captive? 

L’an  1296  » Boni  face  Vdll  donna  à ce  jeune  Prince  , âgé 
de  22  ans  , l’Évcchéde  Touloufe  » 8c  lui  commanda  de  l’ac- 
cepter. Louis  ne  voulut  point  obéir  qu’il  n’eût  accompli 
le  vœu  qu’il  avoir  fût  d'embraller  la  Réglé  de  S.  François. 

Il  renonçaalorsen  fnyeurde  fon  Frère  Robert,  au  Royaume 
de  Naples , dont  il  étoit  héritier  préfomprif.  Le.  tour  de  fa 
Profefnon  , il  reçut  la  Confécration  Épilcopale  de  la  main 
du  Pape  lui-  meme.  Pour  ne  pas  choquer  le  Roi.  fon  père  , 
Bonifàee  lui  ordonna  de  cacher  l’habit  de  S.  François  fous 
un  habit  ordinaire  d'Écclélialtique  ; mais  le  jour  de  Sainte 
Agathe,  cinquième  de  hévrier  125)7,  Louis  reprit  publi- 
quement fon  habit  régulier  en  préfè  tee  de  deux  Cardi- 
naux , marchant  ainûda  ts  Rome , avec  la  ceinture  de  corde 
& les  pieds  nids , depuis  le  Capitole  jufqu’à  S.  Pierre,  oî» 
il  prêcha.  E11fuire.il  mit  en  chemin  pour,  aller  prendre 
poflèffion  de  fon  £g)ife.  À Sienne  , il  logea  chez  les  Frères 
Mineurs  , 8c  voulut  être  traité  comme  les  autres,  fans  au- 
cune diÜinélron  , jufqu’à  laver  la  vaiifelle  avec  eux  après  le 
diner.  A Florence  , il  refufa  de  coucher  dans  une  chambre 
qu’on  avoir  meublée  pour  le  recevoir. 
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Il  fut  reçu  à Touloufe  avec  une  joie  6c  une  vénération 
extrêmes.  Lorfqu’il  y fur  établi,  il  chargea  ua  Secrétaire  en 
qui  il  avait  confiance  , de  s’informer  des  revenus  de  cette 
Èglife^ôc-de  ce  qui  futflfoir  pour  l’entretien  raifonnable. 
de  fa  maifou  , qu'il  fixa  à une  fomme  médiocre  , voulant 
que  tout  le  refie  fût  employé  à la  fublilîance  des  pauvres. 
Tous  les  jours  il  en  nourriü’oit  vingt-cinq  dans  fa  maifon  » 
6c  les  fervoit  lui-même.  11  s’acquittoit  avec  un  faint  zèle  de 
toutes  les  fonctions  Épi  (copales  ; 6c  avant  que  de  pourvoie 
quelque  Clerc  de  Biaéhce,  il  avoir  foin  de.  l’examiner  exac- 
tement fur  les  mœurs  6c  fur  la  doélrine.  Pour  avancer  lui- 
même  dans  la  perfection  , il  chargea  un  Frère  Mineur  , qui 
l’accompagnoit  toujours  , de  l’avertir  de  fes  fautes.  Ce 
Frère  ayant  un  jour  ufé  de  cette  permiffion  en  préfence  de 
pluiieurs  perfonnes  qui  en  paroifloient  mécontentes  î- 
» C’eft  pour  mon  bien  qu’il  l’a  fait  , dit  le  faint  Évoque  , 
» 6c  je  l'ai  voulu  ainli.  Comme  l’amitié  ne  doit  rien  taire 
>»  on  doit  prendre  en  bonne  part  tout  ce  qui  en  vient  ; 6c, , 
» fermer  l’oreille  à la  vérité  , c'ell  fe  perdre  ». 

La  cormoiflance  que  Dieu  lui  avoit  donnée  de  l’étendue- 
des  devoirs  de  l’Épi feopar  , le  porta  à faire  tous  les  efforts 
pour  obtenir  la  permilfio  î de  le  quitter  , & de  fe  retirer 
dans  un  des  Couvens  desFrères.Mineurs.  Comme  bien  des 

fe  as  difapprouvoient  cette  rélolution  ; il  dit  à ceux  qui 
ui  en  partaient  : » Que  m’importe  que  l’on  me  traite  d’in- 
>»~  fenfé  , pourvu  que  je  fois  déchargé  de  ce  fardeau  ! il  vaut 
bien  mieux  quitter  ce  poids-,  que  de  m’en  laitier  acca- 
>i  bler  ».  Dieu  accomplit  enfin  fou  delir  , en  le  retirant  du. 
monde.  Ce  fai  it  Prélat  étant  allé  en  Provence  pour  des 
affaires  preflees  , tomba  malade  à Brignoles  ; &.  il  difoft  à 
ceux  qui  croient  autour  de  lui  ; « Je  meurs  enfin  , 6c  après 
» uie  dangereufe  navigation  > je  vois  le  port  tant  déliré  > 

» ce  port  où  je  jouirai  de  la.  vue  de  Dieu  ,que  tant  d’occu- 
3>  panons  diverics  m’avoient  ravie  ; ce  port  où  je  ferai  dé- 
3i  livré  du  poids  accablant  de  l'Épi  feopar  ».  Il  mourut  le. 
19  d’Aoûr  de  l’an  IZ97  , étant  âgé  de  z 3 ans  6c  demi. 

Pratiques-  i.  Tremblons  Iorfquô  nous  fommes heu- 
reux en  cette  vie  , de  peur  que  nous  ne  le  foyions  pas  da.is 
l’éternité. 

z.  Loin  de  réfuter  les  grandeurs  , nous  mettons  tout  en 
ufage  pour  nous  élever.  Si  nous  avions  de  la  foi , nousfe- 
rions  tous  nos  efforts  pour  être  les  plus  pauvres  se  les  plus- 
petits. 

PRIERE.  Appellez-nous, Seigneur,  à votre  divine  école» 
pour  y apprendre  que  votre  lainte  pauvreté  eft.  le  plus 
précieux  créfor  d’iuvChrctien. 
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zo  Août.  S.  BERNARD  , Abbé  de  Clairvaux. 

BErnakd  , premier  Abbé  de  Clairvaux  •»  ijluftre  par  la 
fiinteté  de  la  vie  , par  fa  doétrine  & par  fes  miracles  y 
ài  l’un  des  plus  grands  crttemens  de  l’Églile  de  France  , 
naquit  en  Bourgogne  au  Château  de  Fontaines  -,  ‘dont  fon 
père  droit  Seigneur.  11  n’avoir  guère  que  quatorze  ans 
quand  il  perdit  fa  mère.  Bernard  commença  des  lors  à cire 
maître  de  fa  conduite  ; & comme  il  avoit  toutes  les  grâces 
extéiieures  du  corps  , avecimefprit  excellent  > 6c  un  grand 
taler.t  pour  la  parole  , on  le  regardoir  comme  un  jeune 
homme  de  grande  efpérance.  La  crainte  des  dangers  qu’il 
pouvoir  courir  dans  le  monde  , lui  fit  prendre  la  réfolutiori 
de  le  quitter.  La  nouvelle  Réforme  de  Citeaux  lui  parût 
très-propre  pour  fe  confacrer  à Dieu  i cc  il  réfolut  de 
i’em brader.  Ses  frères  & fts  amis  s’érant  apperçusde  fon 
defïèin  , firent  tous  leurs  efforts  pour  l’attacher  au  monde  » 
mais  il  leur  parla  avec  tant  de  force  du  peu  de  foljdité  des 
biens  d’ici-bas  , &c  de  la  grandeur  des  biens  du  ciel  > qu'il 
vint  à bout  de  les  gagner  eux-mêmes  les  uns  après  les 
autres  à J.  C.  Le  jour  étant  venu  d’accomplir  leur  vœu  , fes 
mères  forment  enfemble  de  la  maifon  de  leur  père  , dont 
ils  éroient  venus  recevoir  la  bénédiction  ; & l'ainé  ayant 
rencontre  le  plus  jeune  , lui  dir  : » Mon  frère  ■>  c’eli  vous 
» feul  que  regaide  tour  notre  héritage  ».  Celui-ci  répon- 
dit : » Oui  ; le  ciel  pour  vous  , & la  terre  pour  moi  : le 
5>  partage  n’eit  pas  égal  ».  Il  demeuroit  pour  lorsavec  fon 
père  ; mais  il  fuivit  fes  frètes  peu  de  temps  après. 

Bernard  n’avoir  encore  que  vingt-quatre  ans , & un  an 
de  Profèffion  , lorfque  l’Abbé  Étienne  l'envoya  à Clair- 
vaux  pour  eu  étie  Abbé.  Les  autres  Religieux  tuteur  éton- 
nés ce  ce  choix  ; fes  frères  fur- tour  craignoient  qu'il  ne  pût 
pas  feutenir  cette  charge  , à caufe  de  fa  jeunelie  & de  la 
roibleffe  de  fit  fuite.  La  maifon  de  Clairyaux  pt oit  fort 
pauvre  ; les  Moines  croient  fouve  it  réduits  à faire  leur 
potage  de  feuilles  de  hêtre  , £c  leur  pain  étoit  mêlé  d’erge  » 
de  millet  & de  vefee.  Mais  Bernard  étoit  peu  touché  par 
rapport  à;  lui  de  ces  incommodités , $c  il  cxhcita  fes  Re- 
ligieux à les  fupporter  en  efprit  de  pénitence,  £c  à s’occu- 
per des  biens  du  ciel  , qui  les  dédommageroient  abondam- 
ment de  ce  qu'ils  auroient  fouifèrt  fur  la  terre,  bes  exhor- 
tations firent  beaucoup  de  fruir.  On  voyoir  à Clairvaux 
des  hommes  ,qup  après  avoir  été  riches  dt  Ironorés  dans  le 
monde  , fe  glorifiaient  dans  la  pauvreté  de  j.  C.  , louflrant 
patiemment  de  même  avec  joie  , la  fatigue  du  travail , la 
fium  , la  foif , le  froid  , les  perfécutions.  fie  les  afironrs  ; ne 
comptant  pour  rien  rouE  ce  qui  leur  manquoit , pourvu 
qu’Us  aimafTeut  Dieu  par-defiiis  toutes  chofes  , qu’ils 
®b«.iüent  la  gloire  célcite.  Au  premier  aipect  j en  dclcua- 
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*ant  la  montagne  pour  entrer  a Clairvaux  , on  voyoir  que 
Dieu  habitoit  dans  cette  mai  fon,  par  lallmplieité  ôc  là  pau- 
vreré  des  bârimens.  Dans  cerre  vallée  remplie  d'hommes  , 
donc  chacun  croit  occupé  au  travail,  on  trouvoit  au  milieu 
du  jour  le  iïlence  de  la  nuit , & on  n’y  enrendoit  pas  d'autre 
bruit  que  celui  des  outils  , fie  dee  louanges  de  Dieu  , lorfque 
ces  Moi  tes  chautoient  l'Office.  Ils  croient  Solitaires,  maj- 
ore leur  multitude  , parce  que  l’unité  d’efprir  ôc  la  loi  du  fi- 
lence  confervoie.it  a chacun  la  folitude  du  cœur. 

Cependant  Técelin  , père  de  Bernard  , qui  étoît  demeuré 
feul  dans  la  mai  Ton  , vint  aulh  trouver  fes  en  fans  à Clair- 
vaux  , où  il  evnbrnfla  comme  eux  la  vie  mon.ütique  , Sc 
y r mourut  quelque  temps  après  dans  uneheuieulê  vieiHelFe. 
Sa  fœur  Humbelme  n’eut  pasu  • fort  moins  heureux»  Étant 
venue  voir  S.  Bernard  ? elle  fur  fi  touchée  de  fês  entretiens  > 
que  renonçant  à tout  , elle  s’enferma  dans  le  Monallère  de 
Juili  , qui  avoir  été  fondé  depuis  peu  pour  les  femmes.  Ces 
opérations  de  la  grâce  de  j.  C.  rempiifioic-nt  de  joie- le 
cœur  de  Bernard,  il  fentoit  une  confolation  infinie  , quand 
il  apprenoit  que  quelqu’un  fe  domv  ir  .à  Dieu.  Pour  perlec- 
tionner  dans  lui-même  fa  propre  fanâification , Dieu  l'af- 
fligea de  différentes  maladies.  Il  en  eut  une  ii  conlidérabie  , 
environ  deux  ans  après  for»  entrée  à Clairvaux  , qu  on  n’en 
attendott  que  la  mort , ou  une  vie  langui  liante  pire  que  la 
mort.  Moyenant  les  bons  foins  que  prit  de  Bernard 
Guillaume  de  Champeaux  , Évêque  de  Chalons- fur- Marne  , 
8c  la  fidèle  corrtfpondùrme  de  Bernard  aux  conlèils  de  cec 
Évêque  , Bernard  recouvra  la  famé. 

Toute  l’Eglile  s’en  réjouit  comme  d'un  bien  qui  lui  etoic 
cher  ■>  êc  s’en  l’ervic  pour  fon  utilité  propre  dans  les  affaires 
les  rlus  importantes  8c  les  plus  difficiles.  11  ne  s’eft  pref- 
que  élevé  aucune  contellation  de  fon  temps  , qu’on  ne  l’ait 
pris  pour  arbitre  , 8c  qu'en  n’ait  adhéré -a  fadécifion.  Ce 
fidèle  Serviteur  de  Dieu  rendit  fon  ame  à fon  Créateur  , le 
lo  Août  de  l’an  ïip3. 

Pratique.  La  belle  afiemhlée  que  celle  d’ui  nombre 
de  jeunes  gens  qui  fe  réaniment  pour  s’exciter  à renoncer 
au  morde,  & polir  s’animer  à embrafier  la  pauvreté  £c  la 
pé  irence  ! Nous  ne  fj.m  nes  pas  dignes  d’un  tel  fpeçtacle. 

. Prière.  Seigneur  , faites-nous  aimer  la  retraite  , 8e 
ou  il  n'y  ait  que  votre  ordre  qui  nous  en  tire.  Faites-nous 
aimer  ks  humiliations  , comme  la  voie  la  plus  sure  pour 
aller  à vous. 


zi  Août.  S.  B3N3SE  8c  S.  MAXIMILIEN. 

BOnose  £c  Maximilien  étoient  deux Officiers  qui  fer- 
voier.t  dans  le  Corps  des  Herculiens,  8c  ilséroier.t  char- 
gé* d'en  garder  le  principal  étendard  , qui  croît  orné  d’une 
croix  ? avec  les  deux  premières  letcies  du  nom  de  Cüki&T  * 
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en  caraélère  grec.  Julien  I’Apoftat  , qui  vouloit  detruïré 
tout  ce  qui  pouvoir  donner  l’idée  du  Cnriftianifme  , com- 
manda que  l’on  ôtat  cette  marque , pour  y mettre  celle  des 
Idoles.  Bonofe  Ôc  Maximilien  refuferent  d'obéir  ; ôc  ils  ex- 
hortèrent tous  leurs  compagnons  à'ne  rien  faire  de  contraire- 
à ce  qu’ils  dévoient  à Dieu-  L'Empereur  chargea  le  Comte 
Julien  , fon  oncle  marcrnel , apoltat  comme-lui  , de  faire 
exécurer  fes  ordres  , ôc  lui  permit  d’employer  fes  dernières- 
rigueurs  contre  les  deux  Saints. 

LeComte  Julien  leur  dit  : » L’Empereur  veus  ordonne 
» d’ôter  le  ligne  qui  eft  fur  votre  étendard  , 6c  d’adorer 
» les  Idoles  ».  Bonofe  répondit  : » Nous  ne  pouvons  adorer 
» des  dieux  qui  ont  été  faits  par  les  hommes.  Obéi  liez  , 
» leur  dir  le  Comte  y avant  que  d’etre  expofés  à fouflfrip 
» les  tourmens.  Nous  femmes  prêts  à fouflfrir  le  martyre 
» pour  le  nom  de  Jefus-Chrilt  , répondirent  les  deux  Cffi- 
» ciers  >1,  Julien  ht  approcher  Bonofe  , ôc  lui  commanda 
d’adorer  les  dieux.  » Nous  avons  une  Loi  que  nous  tenons 
» de  nos  pères,  répondit  Bonofe , 6c  nous  y obéiflons  ; 
» mais  nous  ne  connoilfons  pas  vos  dieux  : je  ne  crains 
» rien  de  ce  que  vous  pouvez  me  faire  feuffrir  ».  Julien 
outré  de  dépit.,  lui  fit  donner  plus  de  trois  cent  coups  de 
lanières  plombées , fans  que  le  Saint , qui  avoit  Dieu  meme 
pour  feutien  , fit  autie  chofe  que  de  fourire  >>  ne  daignant 
pas  même  lui  répondre. 

Le  Comte  , gui  ne  pouvoir  vaincre  le  courage  6c  là  réiif- 
tance  de  Bonofe  , siaareflà  à Maximilien  , en  difanr:  » Ré- 
» pondez-moi-Ne  vouiez-vous  pas  adorer  les  dieux  que 
3)  nous  adorons  , ôc  changer  votre  érendard  » ? Maximilien- 
répondit  : » Faites  que  ces  dieux  vous  entendent  ôc  vous 
35  parlenr,  ôc  après  cela  nous  pourrons  les  adorer  avec 
3’  vous-  Mais  s’ils  font  fouies  ôc  muets  , comment  pou- 
35  vez-vous  vous' même  vous  réfoudre  à les  adorer  ? II 
3ï  n’en  ell  pas  clé  même  du  Dieu  en  qui  nous  mettons  notre 
» tfpérance  , & par  la  vertu  duquel  nous  elpérons  confom- 
» mer  notre  martyre  : vous  favez  vous-même  quelle  eft 
3>  fa  puiflance  ; vous  (avez  qu  il'  nous  défend  d’adoier  les1 
» idoles  muettes  Ôc  fourdes  ». 

» Qu’on  les  étende  tous  deux  fuir  le  chevalet  , dit  le 
31  Comte  Julien , 8c  qu’un  Crieur  les  appelle  par  leur  nom  »•• 
Aprcs.oerre  formalité , il  ajoura:  Vous  voilà  fur  le  che- 
>»  valet  :•  obéiflez  donc  , 8c  ceifez  d’entraîner  par  votre 
30  exemple  vos  compagnons  dans  le  même  crime-  Otez 
» de  votre  étendard  les  figures  qui  y font  , & metrez-y 
» l’image  des  dieux  imrr.ouels.  Nous  ne  pouvons  à de 
» relies  conditions  obéir  à l’Empereur , répondirent  les 
n deux  Martyrs  , parce  que  nous  avons  devant  les  yeux  le 
» Dieu  vivant , invifible  ôc  immortel , en  qui  feul  nous 
» efpérons  ».  Julien  dit  aux  Bourreaux  : » Frappez-les 
» rudement  ôc.  fans  relâche  ».  Mais  comme  Dieu  rendoic 
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tx  Août  S.  Bonose  8c  S.  Maximilien.  iSt 

MCes  athlètes  infenfibl es  aux  coups  , le  Comte  ajouta-:))  Si 
»-C es  tournions  ne  peuvent  encore  fléchir  votre  opiniâtreté* 

» je  vous  en  réferve  d’autres  qui  vous  feront  obéir*  En 
meme  temps  il  s'écria  » : Qu’on  apporte  une  chaudière 
» pleine  de  poix  , Sc  après  qu’elle,  fera  fondue  à grand  feu  > 

*»  qu’on  les  y plonge  ; nous  verrons  li  leur  Dieu  y ce  Dieu 
» en  qui  ils  ont  tant  de  confiance  , pourra  les  en  tirer 
Mais  cette  poix  fe  changea  pour  eux  en  un  bain  rafraichif- 
fant  : la  flamme  qui  s’élevoit  au*de(Tus  de  la  chaudière  , 
.retomba  fur  eux  comme  une  douce  roGée.-:  & afin  qu'on  ne 
■crut  pas  que  tout  cet  appareil  n’étoit  qu’un  fupplice^  imagi-  ”• 
naire , il  refia  fur  leurs  corps  des  marques  rrès-fenlibles  de 
la  réalité  des. tourmens- 

Julien  , peu  touché  des  merveilles  dont  il  avoit  été  té- 
inoin  y condamna  Bonofe  , Maximilien  & les  autres  Chré- 
tiens y à perdre  la  tête.  Ils  allèrent  au  lieu  du  fupplice  9 
pleins  d’une  fainte  joie  , à laquelletoute  la  ville  d’Antioche 
prenoit  part , Ôc  ils  furen  t accompagnés  dans  leur  triomphe* 
par  S.  Mélece  & plulieurs  autres  Evêques.  Trois  jours  après* 
le  Comte  Julien  commença  à vomir  des  vers  fans  di (conti- 
nuation y Ôc  il. expira  dans  ce  tourment.  Les  SS.  Martyrs 
fouftrirent  Tan  de  J.  C.  z6t,  . 

Pratique.  En  combien  de  rencontres  rougi  fions-nous 
de  la  piété  ? Nous  n’ofoas  faire  paroitre  les  fènrimens  de 
religion  que  Dieu-a  mis  dans  notre  cœur.  J-C.  aufii  rougira 
de  nous. 

■ Priere.  Seigneur  , ne  tremblerons-nous  pas  à ja  vue 
du  terrible  jugemenr  que  vous  exercez  fur  ceux  qui  vous 
abandonnent  ? Qu’une  crainte  falutaire  perce  notre  cœur  * 
pour  en  faire  fortir  de  dignes  fruits  de  pénitence. 


zz  Août,  S.  SYMPHORIEN,  Martyr. 

SAînt  Symphorien  , citoyen  d’Autun  , efi  regardécom- 
me  un  des  plus  illufires  Martyrs  que  la  France  ait  donné 
à l’Églife.  Un  jour  qu’on  portoit  en  pompe  dans  la  ville 
d’Autun  , une  fiatue  de  Cibèle  , au  milieu  des  applau- 
difi'emensdu  peuple,  Symphorien  ne  put  s’empêcher  d’en 
parler  avec  mépris.  On  le  prefia  d’adorer  la  fiatue  comme 
.4  les  autres  ; ôc  fur  le  refus  qu’il  en  fit  , on  l’arrêta  comme 
j féditieux  , ôc  on  le  préfenta  à Héracle  , Gouverneur  du 
; pays  , qui  étoit  alors  occupé  à faire  la  recherche  des  Chré- 
tiens- Héracle  > monté  fur  fon  Tribunal  , demanda  «Sym- 
\ phorien. fon  nom  & fia  condition.  » Je  fuis  Chrétien  , ré- 
/ » pondit  le  Saint , &je  ni  appelle  Symphorien.  Vous  êtes' 
» Chrétien,  répliqua  le  Juge  ! Comment  avez-vous  pu 
» nous  échapper?  car  il  ne  fe  trouve  plus  guère  ici  de  ces 
» fortes  de  gens-  Dites- moi  , pourquoi  avez-vous  refulo 
» d’adorer  Cibèle  , la  mère  des  Dieux  ? Je  vous  l’ai  déjà 
!>  die  > répartie  Symphorien  ; c’eft  que  je  fuis  Chrétien*. 
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iüt  zjrAoût.  S.  Stmphôrïen  , MartVr. 

» j’adore  le  vrai  Dieu  qui  elt  dans  le  ciel  i mais  je  n’ adoré' 
>>  point  les  images  du  de'mon  , 5c  je  fuis  prêt  à-  les  b ri  fer 
» a coups  de  marteau  , h vous  m’en  dertnez  la  permillion* 

» Cet  homme-ci  , reprit  Heracie  , ne  le  contente  pas  d étre 
» facrilège  ; il  joint  encore  las  révolte  a l’impiété.  Elt-il 
Citoyen  de  cette  Ville  » ? Les  Officiers  qui  étoient  pré- 
fens  à l’interrogatoire , l’en  avant  alluré  , en  ajoutant  qu’il 
étoit  de  très-bonne  famille,  le  Juge  répliqua  : >>  C’efl  ap- 
>»  paremmenc  votre  naiflànce  qui  vous  rend  dé fobéi liant  : 

>»  mais  favez-voiis  les  Ordonna-, ces  des  Empereuis  T 
>*  Qu'on  les  lui  lile  ».  Le  Greffier  les  lut. 

» Qu’avez-vous  à répondre  à ccrte  Loi  , dit  Héracle  ï 
>1  Pouvons- nous  reftverfer  les  è dits  des  Princes  ? Si  vous 
« n’obciÜêz  , vous  ferez  puni  de  mort-  Symphorien  répon- 
dit  : L’image  que  vous  voulez  que  j’adore  elt  une  inven- 
» tion  du  démon  , qui  s’en  fert  pour  entraîner  les  licmmes 
» avec  lui  dans  la  perdition.  Tout  Ciitétien  qui  s’engage 
» dans  la  voie  qui  conduit  au  crime  , tombera  infaiihble- 
» ment  dans  le  précipice.  Le  Dieu  que  j’adore  e!f  libéral 
>1  quand  il  récompenfe  ; mais  aufli  il  elt  rerrible  quand  il 
» punit  : je  n’arriverai  au  port  de  la  bienheureule  éternité  f 
>)  qu’en  perfévérant  dans  la  confèflion  de  fon  Paint  nom  ».  \ 
Sur  cette  réponfe  , le  Juge  le  fit  battre  de  verges  par  fes 
Licteurs , £c  l’envoya  en  pii  fon. 

Quelques  jours  après  , Héracle  le  fit  amener  , 5c  tâcha 
de  Te  vaincre  parles  promeflès  les  plus  magnifiques.  Sym- 

Ehorien  fut  aufli  infeafible  à fes  prorneifesqu’à  fus  menaces. 

,e  Juge  eu  fureur  prononça  contre  lui  une  fente» ce  de 
mort.  Comme  on  Je  conduifoit  hors  de  la  Ville  pour  être 
exécuté  , fa  mère  , qui  étoit  fur  les  remparts  , l’engageoic 
en  criant  ; » Mon  lits  , penfez  au  Dieu  vivant  , 5c  armez - 
» vous  de  courage.  Ne  craignez  pas  une  mort  qui  mène 
» certainement  à la  vie-  Élevez  votre  cœur  , mon  fils  , 5c 
confidérez  celui  qui  règne  dans  le  ciel.  On  ne  vous  dre 
» poire  aujourd’hui  la  vie  , mais  on  la  change  en  une 
» meilleure».  Symphorien  animé  par  les  dilcours  de  fa 
mère  , confomma  Ion  facrifice  avec  joie  > vers  l’an  dç 
J.  C.  170. 

Pratiques.  1.  Je  fuis  Chrétien  , dit  ce  Saint  ! nous  dï-  \ 
fons  la  raéme  choie  ; mais  le  lommes-nous  ? nos  fenîimens  k 
font-ils  ceux  d’un  Chrétien. 

x.  Les  pères  U mères  doivent  apprendre  à leurs  enfaus  , 1 
par  leurs  leçons  5c  par  leurs  exemples , à mépriler  tout  ce  J 
qui  ell  périflàble  , pour  ne  s’occuper  que  de  ce  qui  elt  j 
éternel.  Beaucoup  s’acquittent-ils  de  ce  devoir? 

PRIERE.  Seigneur  , faites-nous  1a  grâce  de  prévenir  le  , 
moment  de  notre  mort  par  une  fainre  préparation  , 5c  de  f 
ne  connoure  d'autres  biens  que  ceiut  que  vous  avez  prQçai £ 
à vos  ferviteurs. 
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Août.  Saint  Sidoine  , Evêque.  g8£ 


i3  Août. saint  Sidoine,  évêque. 

SIDOINE  étoit  fils  d’Apollinaire  , qpi  avoir  été  Préfet 
du  Prétoire.  C'étoit-là  la  première  charge  de  l’Empire 
Romain  dans  les  Gaules.  11  naquit  à Lyon  , vers  l’an  43 1 , 
& fut  inftruit  dans  les  Lettres  Ôe  dans  les  Sciences  par  les 
meilleurs  Maitres  ; enlorre  qu’il  devint  un  des  hommes  les 
plus  célèbres  de  fon  temps  par  l’éloquence  Sc  la  poéfxe.  Il 
fuivit  d’abord  la  profelTion  des  armes  , ôc  il  épouia  Papia- 
nille  , fille  d’Avit , qui  après  avoir  été  quatre  fois  Préfet  des 
Gaules,  ôc  trois  fois  Général  d’armée , fut  élevé  a l’Empire 
en  l’an  45-5. 

La  nécenité  oît  l’Empereur  Avit  fe  trouva  de  quitter  la 
pourpre  > par  une  de  ces  révolutions  qui  abattent  en  un 
moment  les  plus  grandes  fortunes  > enveloppa  Sidoine  dany 
les  malheurs  qui  f.iivirent  cette  chûte.  Ce  grand  homme 
adora  la  main  qui  le  irappoit.  Plus  convaincu  que  jamais 
par  cetre  révolution  , combien  tout  eft  incondant  fur  la 
terre  , il  profita  de  cette  leçon  pour  s’animer  de  plus  en  plus 
au  mépris  du  monde.  11  connut  alors  ^combien  la  Religion 
eil  une  fource  avantageufe  dans  les  difgraces  , & quel  bon- 
heur c'eft  que  d’etre  Chrétien  , quand  on  eft  maLheureiué 
aux  yeux  des  hommes  charnels. 

Après  la  mort  d’Eparouc  , Évêque  de  Clermont  , cette 
Ville  le  demanda  pour  Fadeur  , vers  l'an  47a.  Sidoine  eut 
beau  repxéi enter  qu’il  n’étoir  crue  laïque  » Sc  qu’il  avoit 
toujours  vécu  dans  les  emplois  du  fièclc  , on  l’obligea  à fe 
laiiièr  ordonner.  Des  ce  moment  ,,  il  s’interdit  lapoelie,  qui 
avoir  long-temps  fait  fes  délices  , & pour  laquelle  il  avoir 
une  forte  inclination  Sc  beaucoup  de  facilité,  il  la  regarda 
comme  une  occupation  qui  n’étoit  pas  allez  férieufe  pour 
un  Mmrfire  de  J.  C.  , h moins  qu’il  n’employât  ce  talent  à 
des  fujets  convenables  à fou  état  * ou  qu’il  ne  s’en  fervic 
que  comme  d’une  honnête  récréation  , pour  fe  déialfer  de 
travaux  plus  importais.  Il  fut  encore  plus  févère  fur  le 
jeu  ; il  fe  l 'interdit  abfolument  .>  comme  indigne  de  la  gra* 
viré  d’un  Écciéiiadiqu': . Sc  comme  étant  une  occafion  de 
çerdre  au  moi  is  quelques  momens  d’un  temps  qui  n’eft 
jamtis  trop  long  pour  remplir  tous  les  devoirs  du  miuifière 
épifeop  .1.  Il  fe  dtrit  auf  l a un  air  enjoué  qu’il  avoit  eu  dan$ 
le  monde  , mais  qu'il  croycit  peu  convenable  au  féiieux  Sc 
à la  modefiie  qu’on  attend  c’unMiniÙre  des  Autels.  Jude- 
menr  avare  de  for.  temps  > il  employoit  tout  ce  qui  lui  erv 
reJipit  aty-ès  res  fi  liations  •>  à étudier  l’Écriture-Sairte  ôc  la 
Théologie , pour  être  en  état  d’indruire  fon  peuple  plut 
folidèmcm  ; V.'  il  fi:  de  fi  grands  progrès  dans  cette  feieue# 
des  Saints  j qu’il  devint  bientôt  l’oracle  de  la  France. 

Quoique  d’u  it  complexion  délicate  , il  pouiiâ  l’audérité 
feue  loiu 3 X toute  la  vie  étoit  une  pénitence  continuelle 


ti  Août.  Saint  Sidoine,  Éveque. 

Son  amour  envers  les  pauvres  , qui  avoir  paru  dans  tous 
lis  temps  de  fa  vie  , prit  de  grands  accroiffemens  dès  qu'il 
fur  Evêque.  Il  manquoir  fouvent  du  uécefl'aire  , parce  qu'il 
dotmoir  à tous  cedfc  qui  ëroient  dans  le  befoin.  Dans  un 
temps  de  famine  , il  nourrit,  avec  le  fecours  de  fou  beau- 
frère  Ecdiee  , qui  éroir  auffi  fort  char  table  , non  feulement 
tout  fon  Diocèfe  , mais  de  plus  ^environ  quatre  mille  hom- 
mes que  la  mi  fère  y avoit  attirés.  Quand  l’abondance  fut 
revenue  , il  fournit  encore  à cette  nombreufé  troupe  d’in- 
di gens,  des  voitures  8c  des  commodités  pour  retourner  chez 
e ix.  Saint  Sidoine  mourut  au  milieu^  des  fatigues  que  lui 
donnoienr  fon  zèle  pour  l'Églife  , 8c  fon  exactitude  à rem- 
plir tous  les  devoirs  d’unfaint  Évêque.  Or»  croit  que  fa 
mort  arriva  vers  l’an  482. 

Pratique.  Ne  manquons  jamais  à fecourir  les  pauvres 
&c  les  affligés.  Tous  font  nos  frères  ; pouvons-nous  les 
négliger  > 

PRIERE-  Seigneur  , vous  vous  êtes  fait  pauvre  pour 
nous  J que  la  reconnoiffance  nous  falfe  refpetter  votre 
fainte  pauvreté  dans  nos  frères  : faites-nous  la  defirer 
pour  nous-mêmes- 


O 


14  Août.  S.  OUEIN  , ÂECHEV  EQ.UE  de  Rouen. 

UeiN  naquit  l’an  609  , aux  environs  de  SoifTons.  Son 
père  fe  nommoit  Authaire  , 8c  fa  mère  Aige  .*  tous 
deux  illufhes  par  leur  nai  {lance  , mais  plus  eÜimables  en- 
core par  leur  piété.  Authaire  mit  de  bonne  heure  fon  fils  à 
la  Cour  du  Roi  Clotaire  , où  il  fe  rit  beaucoup  eltimer  du 
Pii -ce,  & même  des  Courtifans.  Le  Roi  ne  fai  foi  t rien 
fans  fon  confcil  , & le  trouvoit  toujours  judicieux  dans  ce 
qu’il  décidott , parce  qu’il  jugeoir  fans  paflion  , & confor- 
mément à l’Évangile  , qui  doit  être  la  règle  des  Princes 
comme  du  peuple. 

Dagobert  I étant  monté  fur  le  trône  , ne  voulut  point 
.laitier  foi  tir  de  fa  Cour  un  homme  qui  pouvoir  lui  être  fi 
utile  , il  le  fit  fon  Chancelier  , 8c  lui  confia  ainfi  les  affaires 
les  plus  importantes  du  Royaume.  11  relie  encore  des  aêles 
originaux  fouferitsde  fa  main  en  cctre  qualité.  Saint  Ouein 
fut  un  Mioiflre  auffi  vertueux  qu’éclairé  , & l’ordre  qu’il 
râchoit  de  conferver  8c  d’affènr.ir  dai  s le  Royaume  » 
régnoir  auffi  dans  toute  (a  conduire  particulière. 

Un  Royaume  gouverné  fi  figement  , attira  plufieurs 
grands  hommes  à la  Cour  de  Dagobert  , 8c  faint  Ouein  fit 
amitié  avec  eux  , afin  d’étudier  leurs  bonnes  qualités  , 8c  de 
les  imiter.  Celui  avec  qui  il  fe  lia  plus  étroitement  fut  Éloi  » 
dont  il  connoifToit  plus  particulièrement  le  zèle  & la  vertu. 
Sous  u.i  habit  féeuher  8c  au  milieu  de  la  Cour , ils  vivoient 
tous  deux  comme  de  véritables  Moines.  Ils  s’animoienc 
mutuellement  à mener  une  vie  pénitente  » à méprifer  le 
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14  Août.  S.  Ouew  , Archey.  de  Rouen. 

I&cle  prelent  , Sc  a ne  cendre  qu  a 1 eternite.  Un  Héréti- 
que, chaile  des  pays  etrangers  , vint  en  Gaule  ; s’étanrar- 
rété  à Aucun  , il  y débita  fes  erreurs.  S.  Oueia  , toujours 
vigilant  pour  la  Foi  , concerta  avec  S.  Eloi  <Sc  plutieurs 
autres  , les  moyens  d'empêcher  cette  héréfie  naillante  ; 8c 
ç’elt  à leurs  foins  qu’on  doit  lefixième  Concile  d’Orléans  » 
où  l’Hérétique  fut  condamné. 

Après  la  mort  de  S.  Romain  , Archevêque  de  Rouen  * 
le  Roi  , les  Grands  8c  tout  le  Peuple  jettèrent  les  yeux  fur 
S.  Ouein  pour  remplir  ce  Siège  , & il  fut  élu  d’une  com- 
mune voix.  Il  eut  beaucoup  de  peine  à s’y  foumettre  ; Se 
fe  voyant  forcé  d’obéir , il  n’ofa  pas  recevoir  fitôt  l’ordina- 
tion > mais  il  prit  du  temps  pour  s’y  préparer  : il  dit  qu’il 
e'coitiuftequ’il  menât  la  vie  cléricale,  avant  que  d’être  élevé 
plus  haut  j 6c  il  parta  tout  cet  intervalle  jufqu’à  fa  ccmfé- 
cration  , à prier , à jeûner , à demander  à Dieu  l’efpric  de 
laserte  , qui  eit  fi  néceflaire  pour  bien  conduire  les  autres  , 
6c Tefprir  de  piété  li  important  pour  ne  fe  point  perdre  foi- 
même  en  les  fauvant.  Saint  Éloi  fon  ami  , ayant  été  élu 
en  même  temps  Évêque  de  Noyon , imita  fa  (âge  conduite  , 
6c  enfin  ils  furent  ordonnés  tous  deux  à Rheims  , le  Di- 
manche avant  les  Rogations  , l’an  640. 

Cette  dignité  qui  élève  les  autres , dit  l’Auteur  de  la  Vie 
de  S.  Ouein  > 8c  qui  femble  leur  donner  de  quoi  imiter  le 
luxe  & la  pompe  des  gens  du  monde  , rendit  au  contraire 
le  faint  Évêque  de  Rouen  plus  pauvre  8c  plus  humble  qu’il 
n’avoir  été  avant  fon  ordination.  H redounla  fes  auftérités 
6c  fes  mortifications.  Affable  envers  tout  le  monde  , il  fe 
plaifoit  pourtant  davantage  avec  les  pauvres  , & il  tâchoic 
de  leur  apprendre  à profiter  de  leur  érat  , en  le  fouffranc 
avec  patience.  11  avoir  un  grand  zèle  pour  la  converlion 
des  pécheurs  ; 8c  afin  d’y  travailler  plus  efficacement , il 
forma  de  jeunes  Ecclélialtiques  à l’efprit  de  leur  état , pour 
les  allbcier  à fes  travaux.  Dieu  autorifa  fouventfon  zèle 
par  des  miracles  éclatants-  Il  affilia  au  troilième  Concile  de 
Châlons  , tenu  par  ordre  de  Clovis  II  . l’an  644,  comme 
l’on  croir , 8c  il  y. fut  écouté  avec  le  refpeét  qui  etoit  dû  à fa 
fainreté  6c  à fa  fcience.il  vit  avec  joie  approcher  le  moment 
qu’il  avoit  tant  déliré  , 8c  il  finit  la  vie  dans  la  priere  ■>  âgé 
d’environ  74  ans  , laquarante-troifième  année  de  fon  Épif- 
copat , le  14  d’Aoûr  de  l’an  <58*. 

Pratiques,  i.  N’ayons  pour  amis  que  ceux  dont  nous 
pouvons  imiter  les  vertus. 

z.  Imitons  le : zèle  de  S.  Ouein  pour  conferver  la  pureté 
de  la  Foi  ; & li  nofre  état . ne  nous  permet  pas  de  la  dé- 
fendre par  des  actions  , faifons-le  par  nos  prières  & par 
notre  pénitence. 

Priere.  Seigneur,  vos  faints  Apôtres  nous  ont  appris 
qu’il  y auroit  des  hérélies  i ne  permettez  pas  que  nous 
quittions  jamais  la  àmpücitc  de  la  Foi , 8c  donnez-nous  de 
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l’horreur  de  toute  nouveauté  , afin  que  nous  ne  perdions 
pas  la  vérité. 

Saint  BARTHELEMI , Apôtre.  Il  étoit  Galiléen  , 8c  fut 
mis  au  nombre  des  Apôtres  deltinés  à annoncer  l'Évangile 
de  jefus-Chrilt.  11  l’a  prêché  dans  les  pays  que  les  Anciens 
appelloient  les  Indes  , c’eit-à-dire  apparemment  l’Arabie 
Heureufe  ; il  y porta  1 Évangile  de  S.  Matthieu  écrit  en 
hébreu.  C’elt  tout  ce  que  l’on  fait  de  fa  vie.  ün  ignore  le 
temps  8c  le  genre  de  fa  mort»  Quelques  Auteurs  ont  dit 
qu'il  a fouffèrt  le  martyre.  ' 


Août.  S.  LOUIS  , Rot  de  France.  « 

LOUIS  IX  du  nom  , & le  quarante-troifième  Roi  de 
France,  vint  au  monde  le  rj1  Avril  r 115.  II  croit  fils 
de  Louis  VIII  8c  de  Blanche  de  Caltille , princelle  d’un 
grand  courage  , d’un  grand  efprit  , 8c  capable  de  bien 
conduire  un  état.  Dès  l'enfance  , elle  lui  avoir  infpiré  le 
goût  de  la  piété  & l’amour  de  la  vertu  ; 8c  plufieurs  fois  , 
elle  lui  avoir  répété  ces  belles  paroles  dignes  d’uiie  mère 
chrétienne  : » J'aimerois  mieux  , mon  fils  . vous  voir  privé 
i)  du  trône  & de  la  vie , que  fouillé  d’aucun  péciié  mortel  ». 

Lorfque  ce  jeune  Prince  commença  à gouverner  par  l.ui- 
même,  il  fe  forma  un  Confeil  de  ce  qu’il  y avoit  d’hommes 
de  plus  habiles  8c  de  plus  prudens  dans  fon  Royaume  : ji 
abolit  les  duels  ; il  ne  donnoit  les  Bénéfices  qu’à  des  hom- 
mes capables  , 8c  jamais  il  n’en  conféroit  un  fécond  qu’oti 
r.e  fe  fut  démis  du  premier.  Son  amour  pour  la  jullice  écoic 
tel  que  par-tout  où  il  palfoit , il  fe  faifoit  informer  de  tous 
les  domages  que  fa  fuite  avoit  pu  caufer  , pour  les  réparer 

aufii-tôt*  . 

Ayant  été  attaqué  d’une  maladie  confidérable  , il  fit  vœu 
d’aller  combattre  pour  les  Chrétiens  dans  la  Terre-Sainte. 
Le  i?  de  Mai  1249  » le  foi111  Roi  s’embarqua-  Étant  arrivé 
deva  -t  Damiette  en  Égypte,  8c  ayanc  vu  tous  les  Seigneurs 
qui  le  fuivoienr  rallêmblés  autour  de  lui  , il  leur  dit  : 
» Mes  amis  , nous  ferons  invincibles  , fi  la  charité  nous 
» rend  inféparables.  Abordons  hardiment  , quelque  grande 
>1  que  foit  la  réfiltance  des  ennemis.  Ne  conlidérez  point 
» ma  perfonne  : je  ne  fuis  qu’un  fcul  homme  ..dont  Dieu* 
»î  quand  il  lui  plaira  emportera  la  vie  d’un  foutfle  comme 
» celle  d’un  autre.  Tout  évènement  nous  ell  làvorable  : 
ï>  fi  nous  füccombons  , nous  fommes  martyrs  ; fi  nous 
i>  fommes  vainqueurs  , Dieu  en  fera  glorifié.  Combattons 
» pour  lui  , 8c  il  triomphera  pour  nous  , non  pour  notre 
» gloire  , mais  pour  la  tienne  ». 

Après  ce  difeours  , ce  faine  Roi  fe  jetta  dans  l’eau  l’épée 
à la  main.  Ce  courage  mit  les  ennemis  en  fuite.  Louis 
entra  viébneux  dans  Damiette  ; mais  la  pelte  ayant  af-? 
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foïbli  fon  armée  » il  fut  vaincu  8c  fait  prifonnief. 

Ce  Prince  parut  tel  dans  fa  prifou  , qu’il  s’étoit  montré 
dans  toute  autre  occation.  Privé  de  fa  liberté  , il  fe  montra 
toujours  Roi  & Chrétien.  Sa  prifonne  changea  rien  à fa  ma- 
nière de  vivre  dans  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui.  Il  ne  celfi» 
point  de  réciter  tous  les  jours  l’Office  diVin  avec  deux  Frè- 
res Prêcheurs  qu’on  lui  avoit  1 ailles  pour  compagnie.  11 
n’interrompit  ni  fes  jeunes  , ni  fes  auftprités.  Ses  Gardes 
admiroient  fa  patience  à foufirir  les  incommodités  de  fa 
prifon  6c  leurs  infultes  , fon  égalité  d^ame  , 6c  fa  cermeté  à 
refufertoutce  qu’on  lui  propofa  pour  fadélivrance  , 8c  qu’il 
crut  dérai fonnable.  Les  Sarralins  lui  dirent  un  jour:  » Vous 
» êtes  notre  prifonnier  6c  notre  efclave  , &.  vous  nous  traiter 
»>  comme  linous  étions  nous  mêmes  Vos  prifonniers  «.Com- 
me on  lui  eut  demandé  pour  fa  ra  nçon  dix  millions  d’argent 
& la  Ville  de  Damiette  , il  répondit  aux  Envoyés  du  Sultan  : 
r>  Allez  dire  à votre  Maitre  qu’un  Roi  de  France  ne  fe  ra- 
» chete  point  par  de  l’argent  : je  donnerai  les  dix  millions 
» pour  mes  gens  , 5c  la  Ville  de  Damiette  pour  ma  per- 
» fonne  >>.  Les  S.arraiins  lui  ayant  propofé  , pour  aiîurer 
le  Traité  , une  formule  de  ferment  qui  lui  parut  contraire 
au  refpeèt  dû  à Dieu  » il  refufa  de  le  faire  ; 6c  comme  fes 
parens  5c  fes  amis  le  preffoieat  d’y  acquiefcer  , il  leur  dit  : 
>>  Dieu  m’eft  témoin  que  je  vous  aime  comme  je  le  dois  , 
» 8c  que  je  ne  hai  s point  ma  vie  ; mais  j’aime  encore  mieux 
» J.  C.  8c  fa  Croix  ; 6c  j’oflfenferois  mon  Dieu , li  je  fai  fois 
ii  ce  qu’on  me  propofé  ».  Les  Sarralins  furieux  de  fon 
refus , lui  portèrent  le  fabre  à la  gorge  , 6c  le  menacèrent 
de  le  mettre  en  croix  lui  8c  tous  les  autres.  » Vous  le  pou- 
» vez  , leur  dit-il  ; Dieu  vous  a rendu  maîtres  de  mon 
» corps  ; mais  mon  ame  elt  entre  fes  mains  ; vous  ne  pour- 
» rez  rien  fur  elle  ».  Enfin  on  ldi  rendit  la  liberté  , 6c  il 
revint  en  France* 

Quelque  temps  après  fon  retour  , le  faint  Roi  entreprîc 
de  vilirer  fes  États , ôc  par-tout  il  laiffa  des  marques  de  fa 
générofué  ■,  de  fa  bonté  8c  de  fa  grande  piété-  U veilloit 
avec  foin  pour  faire  rendre  la  justice  à ceux  qui  avoient 
droit  ; 8c  quand  il  éroit  lui-même  en  caufe  > il  fe  dépouil- 
loit  ii  bien  de  tout  intérêt  poropre  , qu’il  vouloir  qu’on  le 
jugeât  à la  rigueur  , plutôt  que  de  faire  perdre  la  moindre 
chofe  à celui  qui  avoit  raifon.  Il  donna  des  Édits  févères 
contre  les  biafphémateurs  T les.  condamnant  à avoir  la 
langue  percée  d’un  fer  chaud  ; 6c  i!  diloir  à cette  occafion  : 
» Je  foufïrirois  moi-même  ce  fuppliçe  avec  plaifir  , fi  je 
» pouvois  par  ce  raoyen  bannir  les  jureraens  8c  les  blaf- 
>1  phêmes  ae  mon  Royaume  ».  (Quelqu'un  difmt  un  jour 
à ce  faint  Roi  qu’il  donnoit  trop  Mie  temps  à fes  exercices 
de  piété , il  répondit  : » Si  j’enemployois  encore  nlus  à. 
>)  tous  les  divertillèmens  que  fe  permettent  les  per  ton  nés 
ttde  mon  rang , qui  que  ce  foir  n'y  trouyeroit  à redire  » 
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Le  mauvais  fuccès  de  fon  premier  voyage  en  Terre-Sainte 
ne  lui  ôta  pas  le  deik  d’y  retourner.  L’on  jugea  à propos 
d'aller  eu  Afrique  > 3c  d’attaquer  Tunis  : mais  avant  que 
le  liège  de  cette  Villefût  forme  , les  maladies  fe  mirent  dans 
le  camp  , 3c  le.  ravagèrent  plus  que  n’eût  fait  l’épée  d’un 
ennemi  viilorieux.  Jean  y Comte  de  Nevers  , furnommé 
Triftan  > fils  aîné  du  Roi  * en  mourut  : le  Roi  en  fut  lui- 
rnême  atteint  ; 8c  comme  le  mal  et  oit  contagieux  , il  jugea 
bien  qu’il  n’en  guériroit  point.  11  employa  fes  dernières 
heures  à drefTer  en  forme  de  Teflament  , une  Inilruélion 
pour  fon  fils  Philippe  , qui  devoir  lui  fuçcéder.  Cet  ad- 
mirable Teflament  efl  le  précis  des  devoirs  d’un  Prince 
à l’égard  de  Dietr^à  l’égara  de  lui-méme  y fit  à l’égard  de 
fon  peuple*  _ * # 

La  maladie  continuant  d’augmenter  , le  faint  Roi  reçut 
les  Sacremens  avec  beaucoup  de  piété  ; fie  quand  il  fe  fen- 
tir  près  de  fa  fin  , il  fe  fit  mettre  lur  un  lit  couvert  de  cen- 
dres , où  les  bras  croifés  fur  la  poitrine  & les  yeux  élevés 
au  Ciel , il  rendit  l’efprit  fur  les  trois  heures  apres  midi  , 
le  ltmdizj  d’Aout  1170  , ayant  vécu  cinquante- cinq  ans  , 
& régné  près  de  quarante-quatre.  11  avoit  fondé  beaucoup 
d’Êgliles&  de  Monaltères  > entr’autres  l'Abbaye  de  Royau- 
monr , où  il  fe  retiroit  fouvent  pour  prier  avec  plus  de  re- 
cueillement* Sc  l’Hôpital  des  Quinze- Vingts , pour  y loger 
ceux  qui  auroient  perdu  la  vue  , au  nombre  de  trois  cens. 
Il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  que  ce  Prince  fi  glorieux 
laifoit  tant  d’état  de  la  qualité  de  Chrétien  * qu’il  avoir 
coutume  de  dire  que  le  lieu  où  il  avoit  reçu  le  plus  grand 
honneur  , 11’étoit  pas  Rheirns,où  il  avoit  reçu  la  Couronne 
Royale  , mais  Poiffy  , où  il  avoir  été  baptifé.  C’étoit  pour 
cette  raifon  que  quelquefois  il  fignoir  I.ouis  de  Poiffy 

On  doit  auffi  fe  fouvenir  de  l’exemple  de  piété  que  ce 
faint  Roi  donna  à fon  peuple  , lorfqu’il  fit  la  Tranflaf  on  , 
foit  de  la  fainte  Couronne  d’Epines  aeNotre-Seignenr,foic 
de  la  vraie  Croix  : oq  en  peut  lire  le  récit  le  iz  de  ce  mois 
& le  14  Septembre. 

Pratiques,  i.  Peraons  tout  , & la  vie  même , plutôt 
que  de  commettre  aucun  péché  : que  les  pères  & mères 
ne  cefîènt  de  le  répéter  à leurs  enfàns. 

z.  Que  de  fermens  on  fait  tous  les  jours  pour  des  inté- 
rêts de  peu  de  conféquence  ! Penfons  au  courage  de  notre 
faint  Roi  * qui  s'expofe  à perdre  la  vie  plutôt  que  d’en 
faire  un  contraire  à la  fainteté  de  la  Religion. 

PRIERE.  Oui  , Seigneur  notre  plus  grand  honneur  eft 
celui  d’être  Chrétiens.  Que  notre  Roi , qui  port*  ce  nom 
préférablement  à tous  les  autres  Rois  , le  tallè  refpeéter  de 
les  Peuples  fie  des  autres  Nations.  Régnez  dans  fon  coeur 
par  votre  amour  , afin  que  l’amour  régnant  dans  fes  États  » 
ion  Royaume  foit  très- Chrétien* 
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16  Août.  S.  GENÈS  le  Comédien  , Martyr. 

GEnÈS  étoit  le  Chef  d:une  troupe  de  Comédiens  dans 
Rome,  lorfque  l’Empereur  Dioclétien  parvint  à l’Em- 
pire. 11  avoit  conçu  contre  les  Chrétiens  une  averlion  fi 


muer,  ai  cuucyiu  un  jcjj r u eu  avenu  1 Dinycitur  et  id 

Ville  , 3c  de  jouer  en  plein  théâtre  les  My  itère  s du  Chrif- 
tianifme.  11  tâcha  pour  ce  fujet  de  s’inftruire  de  ce  qui  s’y 
pratiquoit , 3c  il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  l’apprendre  de 
quelque  Apoftat,ou  de  Tes  parens  mêmes  qui  croient  C iré- 
tiens.  Loriqu’il  eût  drelfé  tous  les  Acteurs  , 3c  qu’ii  ies  vit 

Ërér  à bien  faire  leurs  rôles  , il  parut  fur  le  théâtre  devant 
lioclétien  3c  le  Peuple  romain.  11  contrefaifoit  le  malade» 
couché  fur  un  lit , 3c  demandant  le  Baptême.  » Mes  amis  > 
» difoit-il  , je  me  fens  bien  pefant  ; je  voudrais  êtfe 
» foulage.  Quel  remède  pourrions-nous  apporter  à votre 
« niai , dirent  les  autres  ? Genès  s’écria  : » Ne  comprenez- 
ï>  vous  pas  que  je  veux  mourir  Chrétien  , 8c  que  par-là  je 
» ferai  bientôt  déchargé  du  fardeau  de  mes  péchés  ? Et 
» pourquoi  vouloir  être  déchargé  du  fardeau  de  vos  pé- 
» chés  , dirent  fes  Compagnons  ? Afin  , ajouta  Genès  , que 
» paroifiant  devant  Dieu  , il  me  reçoive  dans  fa  rnifé- 
» ricorde  ».  A.ufïi-tôt  on  envoie  chercher  un  r recrû  éc 
un  ËxorcîuC.  li  vient  deux  nouveaux  A-iteurs  pour  jouer 
cette  nouvelle  fcltie.  Ceux-ci  s'approchait  du  malade 
lu»  dirent  : » Que  voulez-vous  , mon  fils,  8c  pourquoi 
» nous  avez-vous  fait  venir  » ? Genès  alors  changé  tout  à 
coup  par  un  effet  miraculeux  de  la  grâce  , répondit  très- 
feneulement  3c  de  tout  fon  coeur  : » Je  veux  recevoir  la 
» grâce  de  J.  C.  ; afin  que  réunifiant  en  lui  , je  fois  délivré 
du  poids  de  mes  péchés  ».  Comme  les  autres  croyoient 

Îlue.le. prétendu  malade continuoit  fon  jeu,  on  accomplit 
ur  lui  les  cérémonies  du  Baptême.  Après  qu’on  l’eut  re- 
vetu  d’habits  blancs  , des  Comédiens  habillés  en  Soldats 
le  laifirent  de  lui  comme  Chrétien  , 3c  le  conduiiirenc 
devant  l’Empereur  pour  être  interroge  fur  fa  Religion. 

L’Empereur  étoit  charmé  de  voir  représenter  fi  naïve- 
ment ce  qui  fe  paffoit  à l’enlèvement  des  Chrétiens.  Mais 
la  joie  ne  fut  nas  de  longue  durée  , 3c,  Genès  lui  fit  bientôt 
connoirre  qu’il  étoit  en  effet  un  de  ceux  qu’il  avoit  eu 
defiem  de  jouer  fur  le  théâtre.  » Jufqu’ici,  dit-il  à l’Em- 
» pereur  , je  n’avois  pu  entendre  nommer  un  Chrétien  fans 
frémir  d'horreur  , éc  je  n’ai  jamais  affilié  à leurs  fup- 
» plices  que  pour  leur  infulter. Cette  averlion  alloir  fi  loin  , 
» que  j en  avais  pour  ceux  qui  m’ont  donné  la  naiflànce  , 
» a caufe  qu’ils  font  profeiiion  du  Chriftianifme , 3c  je  ne 
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m’érois  inliruit  des  miftères  des  Chrétiens  , que  pour 
» les  tourner  en  ridicule  : mais  dès  ie  moment  que  l’eau 
j>  dans  laquelle  j'ai  été  baptifé , a touché  mon  corps,  & que 
» fur  la  demande  qui  m’a  été  faire,  ii  je  croy ois,  j’ai  ré- 
» pondu  , je  crois,  je  rre  fuis  l'enti  tout  à coup  un  autre 
homme.  J’ai  vu  une  troupe  d’Anges  tout  édatans  de  !u- 
« mière  , qui  defeendant  du  Ciei  le  font  arrêtés  au  tour  de 
» moi.  Ils  lifoient  da*  $ un  livre  tous  les  péchés  que  j’ai 
» commis  depuis  l’enfance  ; 6c  apres  l’avoir  plongé  dans 
a»  l’eau  cii  j’étois  enccreS  ils  Pont  retiré  aufii  blanc  que 
ai  la  neige  j fans  qu’il  parût  qu’il  y eût  jamais  rien  eu  d’é- 
>*  crir.  Vous  donc  grand  Prince  , 6c  vous.  Peuple  qui  avez 
» voulu  vous  faire  un  divertillèment  des  M y itères  des  Chré- 
» tiens  , croyez  mainte;  ant  avec  moi  que  Jefus-Chrilt  eft 
le  vrai  Seigneur  ; qu’il  eit  la  lumière  de  la  vérité  , 6c  que 
c’cft  par  lui  que  nous  pouvons  obtenir  la  rémilÜon  de 
» res  péchés  ». 

Dioclétien  également  furpris  6c  indignéd’un  tel  difeours, 
lui  fit  donner  des  coups  de  bâton  , 6c  le  mit  entre  les  mains 
de  Plautien  , Préfet  du  Prétoire  , pour  f obliger  à facrifiet. 
Plautien  lui  fit  appliquer  les  ongles  de  fetr  6c  les  torches 
ardentes  : mais  Ger.ès  perfiiloit  dans  la  confèffion  du  Nom 
de  J.  C-  en  d ifant  : <<"11  n’y  a pas  d’autre  Roi  que  celui  que 
ai  j’adore  ; 6c  quand  14  me  faudroir  endurer  mille  morts* 
3s  jamais  je  ne  ce  fierai  d’etrt  à lui  ; jamais  les  tourrr.e  s r.e 
js  m’ôteront  Jefus  de  la  bouche  ; jamais  ils  ne  l’arrache- 
» font  de  mon  coeur*  Je  n’ai  d’autre  regret  que  d’avoir  corn* 
y»  mente  il  tard  à le  cennoitre  6c  à l’adorer  ».  Enfin  Plau- 
fier,  lui  nt  couper  ht  tête  ie  16  d'Aoôt  , l ait  de  J.  C.  x86. 

Pratique.  Que  de  Chrétiens  jcuer.t  la  comédie  en  fe 
difant  Chrétiens  ï On  va  a la  MeiTc  , on  reçoit  les  Sacre- 
mens  , parce  que  les  ai  ries  le  font  ; mais  tour  cela  fe  lait 
fans  avoir  le  cœur  chrérien.  C’elt  un  rôle  que  l’on  joue  ; 
mais  la  pièce  finira;  quel  en  fera  le  dénouement  ? 

PRIERE.  Seigneur  , vous  faites  miféricorde  à qui  il  vous 
plaît  : fi  vous  nous  traitez  félon  nos  mérites,  nous  ne  pou- 
vons attendre  que  l’enfer.  N’entrez  point  en  jugement 
avec  nous;  mais  ayez  compaffion  de  notre  misère. 


*7  Août.  S.  CES  Al  RE  , Eveque  d’Arles. 

C Es  A : RE  n'aquit  l’anu.’ro,  au  territoire  de  Châlons- 
fur- Saône,  d’une  famille  difiinguée  par  fâ  piété.  Il  en 
reçut  une  éducation  chi  etienne , donc  ii  profita  fi  bien  * 
que  dès  1 âge  de  leptqns  il  donnent  tout  ce  qu’il  pouvoiraux 

Eauvres  qu’il  rencontroir , quelquefois  jufqu’a  fes  habits» 
,’aurr.ône  faite  par  un  principe  d'amour  de  Dieu  , attire  de 
trandes  grâces  fur  celui  qui  la  fait  : aufli  le  Seigneur  eu 
veifa-t-il  d’abor.dantes  fur  Ce  faire.  A dix- huit  u.  s,  renon- 
çant à toutes  les  eff  crantes  du  liccle  * il  pria  S.  Syiveitre  » 
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Evêque  de  Châloas , de  lui  couper  les  cheveux  , & de 
l’admettre  dans  fon  Clergé  , pour  l’engager  au  fervice  de 
Dieu.  Mais  deux  ans  après  , le  defir  d’une  plus  grande 
perfection  le  porta  à quitter  fa  famille  5e  ton  pays  , pour  fe 
retirer  au  Monaltèrede  Lerins,  fous  la  conduite  de  l'Abbé 
Porcaire.  Cefaire  y devint  un  modèle  de  régularité  , d’o- 
béilfance  > d’humilité  5e  de  douceur. 

Eone  , Évêque  d’Arles  , étant  prêt  de  mourir  , déclara 
à fon  Clergé  5e  à fon  peuple  , qu'il  deiiroit  avoir  Cefaire 
pour  fuccttileur  , parce  qu’il  lecounoifloit  pour  un  homme 
fage  , zélé  , hiliruit  de  fes  devoirs  , 5c  propre  à rétablir  U 
difei pline  écckTiattique  dans  fon  Diocèfe-  Mais  Celaire 
ayant  fù  qu’on  vouloit  le  taire  Évêque  , fe  cacha  entre  des 
tombeaux.  Dieu  permit  qu’il  fût  découvert  : on  l’emmena 
à Arles  , 5c  il  en  fut  ordonné  Évêque  en  l’an  5.01  , n’étanc 
âgé  que  de  ?o  ans. 

Forcé  de  fe  charger  du  pelant  fardeau  de  l’Épifcopat , il 
fut  dans  une  follicitude  continuelle  de  fon- troupeau.  Il  1b 
déchargea  fur  des  Diacres  du  foin  des  cho fes  temporelles  * 
afin  de  n’avoir  que  celui  des  âmes  ; 5e  à limitation  de» 
Apôtres,  il  ne  s'occupa' plus  que  de  la  Prédication  ôc  dts 
la  priere.  Pendant  qu’on  s’allèmbloit  dans  l’Églife  •,  il  fai*» 
foit  chanter  au  Peuple  des  Cantiques  en  langue  vulgaire  * 
afin  que  perfonne  n’eût  lieu  de  fe  diilraire  dans  u a lieu  01* 
l’on  ne  doit  ouvrir  la  bouche  que  pour  les  louanges  de 
D:eu.  Il  avoir  grand  foin  d’inltruire  fes  Peuples  de  ce  que 
Dieu  dema  .de  de  nous  dans  la  priere  , 5c  combien  c'etfc 
une  iHufion  erolfière  de  croire  honorer  Dieu'  par  quelques 
prk-res  vocales  auxquelles  le  cœur  n’a  point  de  part. 

Dieu  permit  que  ce  feint  - véque  lut  éprouvé  par  la  ca- 
lomnie. Un  des  Secrétaires  l’accula  auprès  d’Alaric  , Roi 
des  Viiigcths  en  Efpagne  -,  à qui  la  Provence  étoif  foumife  , 
d avoir  voulu  livrer  aux  Bourguignons  U Ville  5e  le  Terri- 
toire d'Arles.  Sur  cette  accu  Cation , Cefaire  fut  exilé  à Bor- 
deaux. 11  fouffrit  cette  çerlecution  fans  murmure-  Parfai- 
tement fournis  à fon  Prince  , quoiqu'il  fut  Arien , il  en  prit 
occafion  de  recommander  , comme  il  avoit  toujours  fait  » 
l’obéi Ifance  qui  lui- croie  duc  dans  tout  ce  qui  n’étoit  pas 
contraireà  la  Loi  de  Dieu.  Alaric  ayant  reconnu  fon  in- 
nocence , ordonna  qu’il  retournât  à fon  Églife  , 5c  que  fon 
Accufareur  fut  lapidé.  Le  Peuple  accouroit  déjà  avec  des 

f lierres  ; mais  S.  Cefaire  obtint  la  grâce  du  coupable,  pour 
ui  laillèr  le  r-emps  de  faire  pénitence.  - 
L’an  529  , S.  Cefaire  prélidaau  fécond  Concile  d’Orange, 
oir  l’on  traira  des  matières  de  la  grâce  8c  du  libre  arbitre. 
On  y fit  vingt^cinq  Canons  , oii  la  Doéfrine  de  l’Églife 
fe  trouve  expliquée  co  iformémenr  aux  fentimens  de  faint 
Augu!i.i  i , 5e  avec  tant  de  netteté  5e  de  précition  , que 
les  dédiions  de  ce  Concile  ont  fervi  de  règle  depuis  ce 
temps-la  , dans  les  difputes  qui  fe  font  élevées  fur  cette 
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matière.  Le  Pape  Boniface  XI  approuva  le  Concile  Pan» 
nee  fui  van  te  , par  une  Lettre  qu’il  écrivit  à S.  Cefaire  , qui 
lui  en  a voit  demandé  la  confirmation. 

Après  quarante  ans  d Épifcopat , pendant  lefquels  il  s’é- 
tpit  rendu  le  modèle  d’un  parfait  Evêque  de  d’un  Paint  Re- 
ligieux ? Dieu  l’fippella  à lui  pour  le  faire  jouir  de  la  ré- 
«pmpen le  qu  i 1 prépare  à fes  élus.  Un  jour  qu’il  fentoit  des 
douleuis  très  aigues , il  dit  qu’ayant  toujours  eu  un  "atta- 
chement particulier  aux  fentimens  fi  catholiques  de  S.  Au- 
guftin  , il  elréroit  de  mourir  vers  fa  Fête.  En  effet*  la  veille 
ce  la  Fête  de  ce  grand  Dtfènfeur  de  la  grâce  de  J.  C.  > il 
rendit  les  derniers  foupirs  entre  les  bras  des  Évêques  , des 
Prêtres  & des  Diacres  > âgé  de  73  ans  > en  l’an  de  J.  C.  C42. 

Pratiques,  i.  11  n‘y  a point  de  vraie  piété  ou  il  n y a 
point  de  respect  pour  le  Prince  , quel  qu’il  puiflè  être  i de 
jl  n’y  a qu’un  efprit  de  fanatifme  qui  puiffe  infpirer  le 
contraire. 

2-  Refpcélons  comme  S.  Cefaire  , les  fentimens  de 
S.  Augulhn  fur  les  matières  de  la  grâce  puifque  ce  font 
les  fenrimens  de  l’Églife  Catholique.  C’elï  être  fufpcct  dans 
la  Foi  , que  de  s’en  écarter- 

PRIERE.  C’clt  vous  , 6 mon  Dieu,  qui  êtes  l’auteur  de 
toute  grâce  : elle  ne  nous  éfl  pas  due  ; mais  c’cll  !e  pur  effet 
de  votre  amour.  Donnez-nous  cet  amour  qui  obtient  tout 
de  vous. 


28  Août,  S.  AUGUSTIN  , Évf.que  d’Hippone. 

T^T  Ous  avons  rapporté  au  5 Mai  l’Hifloire  de  la  Conver- 
xv  lion  de  S.  Auguliin  & de  fon  Baptême.  Après  qu’il 
eut  été  baptifé  , il  retourna  en  Afrique.  Ktant  arrivé  à 
Cflie  , il  rendit  les  derniers  devoirs  à faïainte  mère  , qui 
mourut  entre  fes  bras.  A fon  retour  en  Afrique  , il  vécut 
à la  campagne  dans  une  contemplation  continuelle  des 
chofes  de  Dieu.  Le  deiir  de  gagner  à Dieu  un  de  fes  anciens 
amisquidemeuroità  Hippor.c,  l’ayant  fait  tranfporterence 
lieu  ,1e  peuple  fefaihtcie  lui  ,& l’Évêque  Valèrele  contrai- 
gnit de  recevoir  la  Prêtrife.  Pendant. l’ordination  , Auguf* 
tin  par  fes  larmes  témoignoit  la  violence  qu’on  lui  faifoir. 

Vers  l'an  395,Valère,  Évêque  d’Hippone  , le  demanda 
pour  fon  Coadjuteur , de  l’obtint.  Augullin  fentit  toute  fa 
vie  le  poute  de  la  charge  épifcopale.  ».  En  même  temps  , 
ïi  difoit-il  à fon  peuple  , que  nous  vous  parlons  d’un  lieu 
>>  éminent  j.  comme  élevés  au-deffus  de  vous,  notre  crainte 
» nous  met  fous  vos  pieds , parce  que  nous  pivons  que 
51  ce  trône  nous  expofe  à un  grand  danger  , à caufe  du 
compte  qu’il  nous  faudra  rendre  ». 

On  lait  que  ce  faint  Évêque  eut  à combattre  une  héré- 
fie  qui  attaque  le  cœur  de  l’ame  de  la  Religion  , en  dérrui- 
fant  la  grâce  du  Sauveur  qui  nous  fait  Chrétiens.  L'orgueil 
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efl  une  des  plus  glandes  plaies  que  le  péché  ait  faite  aux 
hommes.  Ils  aiment  l’indépendance  , de  ils  voudroient  ne 
tenir  que  d’eux-memes  toutes  leurs  forces  de  toutes  leurs 
fondions-  C’eil  pourquoi  Pelage  , qui  appuyoit  tous  c es 
fentimens  qui  Battent  notre  amour  propre  , trouva  bien 
des  fedareurs  , & fon  héréne  fe  répendit  beaucoup  en  peu 
de  temps-  Aujuitic*  prêcha  d abord  contre  ces  nouveaux 
H érétiques  , Sc  il  tut  enfuite  engagé  à prendre  la  plume 
pour  réfuter  leurs  erreurs  , en  voyant  les  Écrits  qu’ils  rc- 
pandoient  dans  le  Public. 

Le  defléin  que  nous  nous  fommes  propofé  ne  nous  per- 
met poinr  d e urer  dans  le  détail  de  les  Ouvrages  : il  nous 
fuffira  de  dire  que  S.  Auguflin  a toujours  été  regardé  comme 
le  plus  favant  Évêque  de  fon  liècle  , de  le  Dodeqr  de 
toutes  les  Églifcs-  La  fainteté  de  fes  mœurs  le  rendait  auiîî 
le  modèle  des  plus  fuints-  Ses  meubles  de  fes  habits  étoienc 
modeljtes  , fans  affectation  de  propreté, ni  de  pauvreté. 

Il  écoit  chaude..  de  il  exhorroit  ceux  qui  alioienr  nuds 
pieds  par  mortification,  à ne  pas  en  rirer  vanité.  » Gardons 
» la  charité  , diloit-il  : j aime  votre  courage  ; fouffr.  z 
» ma  foiblefTe  ».  Sa  rable  écoit  frugale  ; on  n’y  fervoit 
ordinairement  que  des  herbes  de  des  légumes  > on  y ajou- 
toir  quelquefois  de  la  chair  pour  les  liotes  Sç  les  infirmes; 
mais  il  y avoir  toujours  du  vin.  Hors  les  cuillers  qui  étaient 
d’argent , toute  la  vailiêlle  étoit  de  terre  , de  bois  ou  de 
marbre  , non  par  nécefflté  , mais  par  amour  de  la  pauvreté. 
Sur  fa  table  eroient  écrits  ces  deux  Vers,  pour  défendre 
de  médire  des  abfens  : 

» Quiconque  des  abfens  dechirt  la  conduite  , 

Doit  regarder  pour  lui  cette  table  interdite. 

On  fàifoit  la  leéture  pendant  fes  repas  : fes  Clers  vi- 
voient  de  mangeoient  avec  lut , de  ils  étoient  nourris  8c 
vêtus  à (fais  communs-  Aucune  femme  ne  demeura  jamais 
ni  ne  fréquenta  dans  fa  maifon  , pas  même  fa  fœur.  il  ne 
faifcfct  point  d’autres  viiites  que  celles  des  malades  , des 
veuves , des  orphelins  , de  de  ceux  qui  croient  da  is  l'afflic- 
tion- 11  avoir  un  grand  foin  des  pauvres , de  il  exeiçoir 
l’hofpitalité  avec  joie.  Il  avoit  pour  maxime , qu’il  vaut 
beaucoup  mieux  loutfrir  un  méchant , que  de  refufer  un 
homme  de  bien  pour  trop  de  précaution.  11  lailfoit  le  foin 
du  temporel  à des  dEconomes  fidèles  , qui  lui  rendaient 
compte  , mais  il  s'en  rapporroir  à leur  probité.  Quand 
l’argent  de  l’Églife  manquoit  , il  declaroit  à fon  peuple 
le  beloin  des  pauvres  ; de  quelquefois  pour  y fubvenir  ou 
- pour  racheter  les  captifs  , il  faifoit  brifer  de  fondre  les 
vafes  facrés.  11  reprenoit  les  fautes  de  fes  Ecclélialtiqucs, 

• ou  les  toléroit  , félon  qu’il  étoit  à propos  , recommandant 
£ur*tout  de  ne  point  augmenter  leurs  fautes  par  de  mau» 
variés  exeufts,  il  nt  voulut  jamais  acheter  de  terre  ou  de 
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irai  Ton  *,  a la  ville  & à ia  campagne.  ; mais  li  on  en  donnoïfc 
à ïÊglïfe  à titre  de  donnation  ou  de  legs  , il  les  recevoir. 
11  a r l.uuturs  lois  refufé  des  (accédions  importantes  ^ non 
qu’elles  ne  puûent  être  avantageufes  aux  pauvres  > mais, 
parce  qu'il  lui  fembioic  plus  raitomiable  de  les  laiffer  aux 
heritiers  du  mort. 

Ce  faint  Docteur  fe  voyant  âge  de  près  de  yx  ans  , voulut 
pourvoir  à Ion  Succeiîeur.  Il  afiembla  donc  Ton  peuple  * 
Ôi  lui  dit  qu’il  fouhaitoit  que  le  Prêtre  Eraclius  fut  fon 
Succdïèur.  Tous  applaudirent  à ce  choix  6c  dès  ce  mo- 
ment y S-  Àuguitin  fe  déchargea  lur  lui  du  poids  de  fe» 
occupations  : mais  il  l'afliitoit  ae  fes  confeils  > 5c  fe  prêtoit 
encore  aux  affaires  qui  le  demandoient  abfolument*  11 
employa  le  relie  de  fa  vie  à méditer  rÉcrituie-Sainre  , k 
prier  5c  à compofer  des  Ouvrages  pour  défendre  la  Foi  de 
i’Églife  * 6c  donner  des  règles  de  mœurs.  Enfin  rendant  que 
les  Vandales  aiïiégeoient  la  Ville  d'rlippone  > il  fut  attaqué 
d’une  fièvre  violente  qui  le  conduifit  au  tombeau. 

Pendant  fa  maladie  , il  fit  attacher  contre  le  mur  près  de 
fon  lit  5 les  Pféaumes  Pénitentiaux , 6c  il  demanduit  fans, 
celle  à Dieu  de  pénétrer  fon  cœur  des  fentimens  qu’ils 
renferment.  De  peur  d être  détourné  de  ce  pieux  exercice  y 
il  défendit , environ  dix»,  jours  avant  la  ir.orr  , qu'on  laifsâc 
entrer  perfonne  dans  fa  chambre  * excepté  à de  certaines 
heures  qu’il  marqua.  Ainli  il  pafloit  tout  ce  temps  en  priere 
6c  en  méditation^  11  conferva  une  entière  connoiffance  juf- 
qu'à  fa  mort  ,_qui  arriva  le  z8  d’ Août  Tan  430. 

Il  a compofé  un  grand  nombre  d’Cuvrages  * dont  une 
partie  a été  traduite  en  Fiançois*  Les  Fidèles  ne^  peuvent 
trop  lire  fon  Livie  des  ConfcfBons  > monument  éternel  de 
l’humilité  de  ce  grand  Dodieur  , 6c  qui.  jufqu’à  préfënt  a 
fait  les  déiiees  & l’admiration  de  toutes  les  perfonnes  de 
piété.  On  a aufli  fes  Lettres  en  François  5 fes  Sermons  , fes 
Traités  fur  la  Grâce  , fes  Commentaires  fur  les  Efeaumes 
6c  fur  d’autres  fujets  ; 5c  il  y a beaucoup  à profiter  à leur 
le 61  lire..  Comme  i’ÉgÜfë  appuyé  fouvei  t.  fes  dédiions  de 
dogme  6c  de  morale  fur  le  témoignage  de  ce  grand  Saint  > 
les  1 idèles  doivenr  regarder  fes  Ouvrages  comme  des  four- 
res pures  oh  ils  puiferont>fans  crainte  de  s’égarer  3 ce  qu’ils 
doivent  croire  , 6c  ce  qu'ils  doivent  faire* 

Si  quelqu’un  afpire  au  falur  éternel  , dit  S.  Fulgence  * 

qu’il  life  les  Ouvrages  de  ce  Doéteur  incomparable  > 5c 
«.qu’il  demande  avec  humilité  au  Père  des  miléricordes  * 
^ le  meme  efprit  d'intelligence  pour  les  lire  > que  ce  faine 
» homme  a reçu  pour  les  écrire  , 5c  la  même  lumière  de 

grâce  pour  apprendre  y dont  il  a été  éclairé  pour 
»>  enfeigiver 

Pratique.  S.  Auguftin  eft  accable  de  douleur  de  fe 
voir  élevé  au  Sacerdoce  ; 5c  les  parens  précipitent  * pour 
ainfi  dirç.>  dans  l’écat  ecdéiiaftiquc  de  jeunes  gens  rempli^ 
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1 de  Pefprit  du  monde.  S’étonnera-t-  011  après  cela  des  grands 

maux  de  1 Églife  ? 

Priere.  Nous  vous  rendons  grâces.  Seigneur  , d’avoir 
donné  à votre  Églife  un  Doéleur  3c  un  Détenteur  # tel  que 
S.  Augufiin  : rendez-nous  fes  enfans&  Tes  fidcles^di  ici  pies* 
afin  que  nous  apprenions  de  lui  ce  que  vous  aviez  gravé  ii 
I a profondément  dans  fon  cœur  , la  vérité  6c  la  charité.  ' 


29  Août.  LA  DÉCOLATION  de  S.  JEAN-BAPTISTE. 

JEan-Baptiste  retiré  dès  fon  enfance  dans  le  Défère 
y avoit  pâlie  plus  de  trente  ans  dans  une  aullère  péni- 
tence. bon  vêtement  étoit  un  cilice  de  poil  de  chameau  r 
qu’il  tenoit ; ferré  au  tour  de  fes  reins  avec  une  ceinture  de 
cuir.  Pour  fa  nourriture  , ii  n’avoit  que  des  fauterelles  ou 
du  miel  fauvage  , c’eft-  à - dire  la  nourriture  des  plus  pau- 
vres > 6c  il  vivoit  inconnu  tu  monde  > dans  l’exercice  con- 
- tinuel  de  la  priere  6c  de  la  méditation  des  chofes  faintes.- 
Mais  enfin  Dieu  tira  cette  lumière  des  ténèbres  qui  la  ca-- 
choient.  L’an  quinzième  de  l’Empire  de  Tibere,  c’ell-à- 
dire  vers  l’an  ;o  de  J*  C.  , la  parole  du  Seigneur  fe  fit  en- 
tendre à Jean  dans  le  Défert,  6c  il  vint  fur  le  Jourdain  aux; 
environs  dejerichoi  II  préchoit  le  baptême  de  la  péni- 
tence , 6c  annonçoit  la  veiKie  du  Meflie  , difant  qu’il  étoit 
envoyé  pour  lui  préparer  les  voies.  Tout  le  pays  venoit  à 
lui;  6c  les  Peuples  touchés  de  fes  prédications , -c-oiitH-* 
foi  eut  leurs  péchés , 6c  recevoient  fon  baptême.  ^ . 

Pendant  que  S.  Jean  baptifoit  * Jefus  - Çhrilt  vint  dé* 
Nazareth  vers  le  Jourdain  , pour  erre  baptifé.  Saint  Jeam 
sVxcufoir  de  baptifer  Jefus  - Chrift  > qu’il  favqit  être  fonu 
Sauveur  ; mais  il  fut  obligé  de  céder  à celui  gui  venoit  ac- 
complir route  Jufiice } c’eft-à-dire  toute  humilité.  Il  le  bap— 
tila  dans  le  Jourdain  ; 6c  quand  Jefus  fut  forti  de  l’eau  iess 
cieux  s’ouviirent , & le  Samt-Efprit  defeendit  fur  lui. 

jean  continua  de  baptifer  jufqu’à  fon  emprifonnemenr- 
Lacaufe  de  fa  détention  fut  la  liberté  avec  laquelle  il  re- 
, pre  ioit  Hcrode  le  Tétrarque  de  tous  fes  crimes  , ,6c  parti- 
culièrement de  ce  qu’il  avoir  époufé  rlérodiade  , femme  dé- 
Philippe  fon  frère,  dont  il  avoit  eu  une  fille  nommée-* 
Salomé.  Jean  rerréfentaà  Hérode  l’énormité  de  ce  crime,-. 
& lui  dit  que  la  Loi  de  Dieu  lui  défendoird’avoir  laièmme' 
de  fon  frère.  Ce  Prince  ne  pouvant  fouffrir  la  liberté  du* 
feint  Précurfeur,  l’envoya  chargé  de  chaînes  au.Chateau 
de  Machero  ne.  Hérodiade , non  contente  de  le  voir  en 
Çrifon  , vouloir  le  faire  mourir.  Mais  la  crainte  du  peuple* 
recenoit  Hérode  ; 6c  d’aiileursxomme  il  ne  pouvoit  point 
fe  difiimuler  à lui-même  que  Jean  étoit  un  Julie  6c  un 
I faint  > il  avoit  du  refpeêl  pour  lui , 6c  fuivoit  les- avis  dans 

routes  les  occafions  où  fa  paflion  n’étoit  point  intéreffee. 
♦ Ainfi  jean  demeura  prifoiuuer  jufqp’^  çe  que  fon  temps  für 
accûmplL.  ji  vf 

) ' 
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Ses  Difciples  avoient  allez  de  générofiré  pour  ne  pas  1 a- 
jbandonner  dans  fa  prifon.  Mais  comme  il  étoit  venu  pour 
.préparer  les  voies  au  Seigneur  , il  ne  penfa  qu’à  leur  taire 
connoitre  celui  qui  feul  droit  leur  Libérateur  8e  leur  Maître. 
Ayant  donc  appris  d’eux  les  mirales  de  J.  C.  , il  en  envoya 
depuis  deux,  lui  demander  s'il  croit  celui  que  l’on  attendent 
depuis  le  commencement  du  monde.  J.  C.  leur  repqndit 
par  des  miracles  qui  étoienr  des  preuves  de  fa  divinité  oc 
de  fa  million.  Jean  ne  doutoir  pas  que  j'efus  ne  rut  le 
Chrift  ; mais  il  vouloir  que  fes  Di  Iciples s’en  convainquaient 


par  leurs  propres  yeux.  . , 

Quelque  temps  après  , Hérodiadc  ayant  trouve  une  oc- 
cation  favorable  pour  fat  i s fa  ire  fa  haine  contre  S.  Jeaty,  rue 
attentive  à en  profiter.  Hérode  célébroit  le  jour  de  la  nail- 
fance  , & donnoit  un  grand  fellin  à ceux  de  la  C.our  , dans 
le  Château  même  de  Macheronte*,  où  croit  jean  en  prilon. 
Pendant  que  les  conviés  étoient  animés  par  le  plailir  qu» 
les  avoir  aflcmhlés,  Salomé,  fille  de  d’Herodiade  & del  tu- 
iippe  fon  premier  mari , oubliant  la  modelue  , qui  couve- 
noit  a fon  fexe  & à fa  qualité  , entra  dans  la  fane  du  leltin  , 
de  danfa  devant  le  Roi  d’une  manière  qui  fit  grand  plailir 
à ce  Prince.  Hérode  , dans  la  dia'eur  de  la  bonne  chere 
êc  du  vin  , dit  à Salomé  : « Demandez-moi  ce  que  vous 
» voudrez,  8c  je  vous  l’accorderai, quand  ce  leroit  ta  mot- 
» rié  de  mon  Royaume  ».  Et  il  confirma  cette  promelie 
par  un  ferment.  Salomé  fortit  de  la  falle,  8c  alla  î apporter 
a fa  mère  ce  que  le  Roi  lui  avoir  dit.  Herodiaae  j qui  n e- 
toit  occupée  que  de  la  perte  de  fon  prifonmer  , ht  deman- 
der fa  tête.  Salomé  rentra  aufli-tôt , 8c  ait  a crode: 
«c  Donnez-moi  dans  ce  plat  la  tete  de  Jean-Bactilte  >•  Le 
Roi  fut  attriité  de  cette  demande,  car  il  coiuervoit  fou- 
- jouis  quelque  refpeéf  pour  S.  Jean  : mats  comme  il  s cto.Ç 
engagé  par  ferment  devant  une  fi  grande 
fut  arrêté  par  une  honte  auffî  criminelle  que  fa  promût e 
avpit  été  imprudente  , & il  n’ofa  fe  retracer.  ■ Amfi  1 en- 
voya un  de  fes  Gardes  pour  couper  la  tete  au  faint  1 rc 
curfeur  dans  la  prifon.  On  apporta  enfuite  cette  tuc  a 
Salomé  dans  un  plat  , & Salomé  la  porta  a la  mere.  La 
mort  de  Jean  arriva  fur  la  fin  de  1 an  j i ' °ru.aÿ  commcu 
cernent  ae  l’an  de  Jefus-Chrift.  Ses  Difciples  empor- 
tèrent fon  corps , 8c  l’enterrèrent.  ,,  , 

Pratiques,  i.  S.  Jean  ne  fort  duDefert  que  par  1 ordre 
de  Dieu.  Ne  faifons  rien  que  nous  n’ayions  un  jutte  lujet 
de  croire  que  Dieu  le  demande  de  nous.  j. 

z.  J.a  tête  du  plus  grand  homme  devient  ^e,Pr.,L 
da.ife  : n’en  cil- ce  pas  aflfez  pour  nous  donner  de  1 h^reur 
de  ce  plaifir  dangereux,  8c  prefque  toujours  crimin  . 

Priere.  Seigneur  , apprenez  - nous  par  lex-mp 
votre  Paint  Précurfeur  , à vivre  dans  cette  dépendance  ton- 
tinuelle  de  votre  faiate  volonté  » 8c  a ne  uen  faire  que  p 
votre  efprit. 
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MErri  , que  l’on  croit  avoir  vécu  depuis  le  milieu  du 
feptième  iiècle  -,  étoic  de  l’une  des  meilleures  familles 
de  la  ville  d’Autuu.  Dès  l’âge  de  treize  ans,  Dieu  luu.ifpira 
la  volonté  de  renoncer  au  monde.  L’oppolition  que  tes 
parens  y apportèrent,  ne  fervit  qu’à  mieux  éprouver  là  vo- 
' cation.  Sa  perlévérance  leur  fit  connoître  la  volonté  de 
Dieu  ; 5c  craignant  de  s’y  oppofer  , ils  allèrent  eux- mêmes 
offrir  leur  fils  a l’un  des  Mcmallères  de  la  Ville  , que  l’on 
croit  être  celui  de  S.  Martin.  Merri  y trouva  j4  Religieux 
qui  vivoient  fort  régulièrement.  11  les  édifia  par  fa  douceur 
& fon  humilité  , par  fon  obéilfance  ôc  la  cliarite.  . 

A p rès  la  mort  de  l’Abbé  du  Monaltère  , il  rut  mis  en  fa 
place , d'un  confontement  unanime.  11  eut  beaucoup  de 
peine  à accepter  cete  dignité  ; 6c  il  penfoit , comme  tous 
ceux  qui  font  animés  de  l’efprit  de  Dieu  , qu’il  lui  eut  etc 
bien  plus  avantageux  de  n’êrre  chargé  que  de  fa  propre 
Conduite  ; mais  il  fallut  fe  rendre  aux  vœux  des  Religieux  * 
des  Peuples  voiiins  du  Monaltère  , ôc  de  l’Eveque.  Des  qu  il 
fe  vit  à la  tète  d is  autres  , il  ne  longea  plus  qu  aux  moyens 
de  remplir  Tes  obligations- 11  ne  prefcnvpit  rien  a tes  Re- 
ligieux qu'il  ne  pratiquât  le  premier  ; 6c  ne  fe  contentai  t 
pas  , comme  bien  d’autres,  de  montrer  la  voie  étroite  dans 
laquelle  il  falloir  entrer  , il  marchoit  toujours  devant  eux  > 
pour  les  conduire  5c  leur  applanir  les  ui incultes  qui  ai  - 
roient  pu  les  rebuter.  Sa  nouvelle  dignité  ayant  tait  cou'* 
noitre  fon  nom  6c  fa  vertu  plus  qu’auparavant , augmenta 
au  (fi  l’opinion  que  l’on  avoit  de  fa  fainteté.  On  venoit  des 
endroits  les  plus  éloignés  de  la  Bourgogne  > le  conlultet 
dans  fon  Monaltère  ; 6c  quoique  ce  ne  lut  que  lur  des  ai- 
faires  qui  ne  regardoient  que  le  fptrituel  , il  craignit  ta  va- 
nité pour  lui -même  , 6c  l’interruption  des  exercices  de  la 
Communauté-  C’eil  ce  qui  le  porta  a quitter  fon  Monaltere 

Jour  aller  fo  cacher  dans  un  défert  à cinq  quarts  de  lieue 
’Autun  , que  l’on  appelle  encore  aujourd  hui  : LA  Celle 

pe  Saint  Merri.  „ ... 

Le  Saint  y trouva  la  folitude  fort  douce  , tRnt  Q.11  *'  P.ut  T 
demeurer  inconnu.  Les  befoins  du  corps  ne  lui  donnoient 

. ...  . . . > / ' . _ J,,*n  tl  n-num'a 


ner  la  conduite  de  ceux  dont  Dieu  avoir  cnai  ^e  , ^ 

qu’il  devoit  craindre  de  fe  rendre  coupable  dedeiob'.i  a - 
ce  à la  divine  volonté  , s’il  perhftoit  a borner  fus  oms 
lui  foui  dans  fon  défort.  Mais  n’ayant  pu  rien  gagner,  lut  fort 
efprit , ils  fe  crurent  obliges  d avoir  recours  a ltvequ 
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«Autun,  qui  alla  voir  Merri  dans  Ton  hermirage  , 8e  qui  lé' 
menaça  des  cenluresde  l’Églife^s’il  refufoit  plus  long-ttmp.S 
de  retourner  à fou  Monaitère.  il  obéit , 8t  ion  vit  éclater 
plus  que  jamais  la  chaîné  qui  animoit  toutes  les  actions. 

La  penfée  de  la  retraite  duroir  toujours  ; & prenant  les 
mouyemens  de  fon  cœur  pour  les  marques  d^une  vocation 
certaine  à lafolitude  , il  fortit:  encore  de  fon  Monalière 
pour  aller  viiiter  le  Tombeau  de  b.  Denis,  mais  bienréfolu 
de  ne  plus  revenir  à Aurun.  bétant  mis  en  chemin  avec 
un  de  Its  Religieux  nommé  Frodulphe , que  nous  appelions 
vulgairement  S.  trou  , il  tomba  malade  dans  le  Monalière 
de  Champeaux  > à deux  lieues  & demie  de  Melun.  Il  y fit 
un  long  fejour  , pour  y rétablir  fa  faute-  Son  mal  ne  l’em- 
pëchoit  pourtant  pas  de  vaquer  aux  exercices  ordinaires- 
de  fa  piété  dans  l’Églife  du  lieu  , ni  même  d’aiier  de  jour  à. 
autre  jufqu’a  Melun  vihter  les  prifonniers  , 8c  travailler  à 
leur  procurer  la  liberté. 

Comme  fes  incommodités  ne  cefioient  pas  , il  crut  qu’il 
étoit  inutile  de  demeurer  plus  long-  temps  à Champeau.,  8c 
il  continua  fon  voyage  pc-ur  Paris  , dans  un  petit  chauiot  , 
parce  qu’il  ne  pouvoir  le  faire  a pied.  11  alla  . dit  fon  Hilto— 
rien,  fe  loger  au  Fauxhourg  du  Nord  , dans  une  petite  cel- 
lule qui  renoir  à la  Chapelle  de  S.  Pierre.  11  n’y  fit  autre- 
chofe  que  prier  6c  fouffnr  : 8c  après  avoir  été  malade  pen- 
dant deux-  ans  8c  neuf  mois,  il  fur  délivré  des  mifères  de 
cetre  vie  pur  une  heureufe  mort , que  l’on  mer  au  commen- 
cement du  huitième  fiècle.  Au  heu  de  l’ancienne  Chapelle 
de  S-  Pierre,  on  a bâti  depuis  une  grande  Églife  fur  le  Tom- 
beau de  S.  Merri  : c’eft  ctlle  qui  porte  aujourd’hui  fon  nom~ 
Les  Reliques  de  S.  Merri  s'y  coi. fervent  encore  dans  une 
Chaire  d’arger-Lau  deiî’us  du  grand  .Aurel.- 

Pratiques,  i.  Craignons  les  œuvres  extérieures  : elles 
empêchent  le  receui lien  enf,  8c  expofent  beaucoup  à l’or- 
gueil. 

2.  Si  nous  ne  pouvons  procurer  la  liberté  aux  prifonniersr 
confolons-les  , &z  apprenons-ieur  à faire  un  faint  ufage  de 
fcrur  état,  en  l'offrant  à Dieu  pour  leurs  péchés- 

PRIERE.  C’ell  votre  vérité  fainte  , Seigneur,  qui  nous 
procure  la  véritable  libei té.  Donnez- nous- en  l'amour  » 
afin  que  nous  ne  (oyons  plus  efclaves  du  péché. 


A Meaux j S.  Fiacre.  Ce  Saint . dont  le  véritable  nom 
étoit  Fefre  , venant  d’Irlande  en  France  - fut  reçu  , vers 
l’an  620  , avec  beaucoup  de  charité  par  S.  Farori  , Évêque 
de  Meaux-  Ce  Prélat  lui  donna  un  petit  rerrein.  S.  Fiacre, 
trouvoit  dans  la  culture  de  ce  rerrein’,  de  quoi  pourvoir 
à fa  fubliltance  & à celle  des  pauvres  , à qui  il  rendoit  tou- 
tes  fôrtes  de  fervices.  Au  travail  des  rr-ait  s , il  ioignoit  la 

Îrière , la  méditation  des  laintes  f critures  8^  les  œuvre*. 
£.  pénitence.  Le  giaud  nc»bie  de  jçiiacks  que  Pieu  «t- 
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fart  après  fa  mort  , a été  caufeque  le  nom  du  Saint  efr 
demeuré  au  lieu  qu’ii  habitent.  Son  culte  eit  toit  ancien  en 
France.  A Paris  , l'es  -glilesdes  Religieux  Barnabites  5çdes 
Religieufes  du  Val-de-ürace  , pol’sèdent  quelques  portions 
de  fes  Reliques., 
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ISABELLE  étoir  tille  du  Roi  de  France  Louis  VIII , 5c  de 
BLu  nche  de  Caitille  ; elle  naquit  en  izz$  , environ  dix 
ans  après  S.  Louis  fon  frère  , 5c  elle  fut  l’unique  tille  de  la. 
Fa  r ilje  Royale.  Ayant  reçu  d’excellentes  qualités  de  corps 
5c  d’efprir  , cts  dons  naturels  turent  per  té  cl  tonnés  pat  la 
grâce  du  Baptême.  Dieu  qui  fe  l’étoir  cnoitie  pour  être  par- 
ticulièrement à lui , la  retint  comme  par  la-  main  pour  la 
conduire  dans  tous  ils  pas  , 5c  la  préferva  des  pièges  que  la. 
malignité  du  tiède  6c  les  dangers  de  fa  naulancc  pou- 
vaient tendre  à fon  innocence.  Elle  n’avoir  pas  vingt-un 
mois  , qu’elle  perdit  ic  Roi.  fon  père-  Mais  blanche  fa  mère 
qui  1 aimoit  tendrement  , prir  un  foin  particulier  de  fon 
éducation.  Loi  fqu  elle  fut  fufJifamment  niliruite  des  feiea— 
ces  , elle  apprit  a travailler  aux  diüérens  ouvrages  qui 
couvert  oient  à fou  fexe. 

Toute  la  vie  d Ifabclle  ne  fut  plus  qu’une  fuite  conti- 
nuelle de  prières  , de  lectures  ôc  de  travail  , fur-tout  depuis, 
l’agi  de  treize  aos_ , qu  elle  prir  une  ferme  réfolution  de 
confacrerà  Dieu  la  virginité.  El’e  renonça  des-lors  a tous, 
les  vains  amufemens  de  la  Cour  , oui  occupent,  li  ferieufe- 
ment.  la  plupart  des  per  Tonnes  de  ton  fexe  5c  de  fa  qualité  > 
5c  quoique  7 pour  obéir  a la  Reine  la  mère  , elle  portât  des 
habits  convenables  à fon  rang  , elle  ne  ce  Boit  de  marquer 
le  mépris  qu’elle  faifoit  des  ajuile mens  5c  des  parures.  Elle 
prenoit  pour  règle  de  fes  aétivns  , la  vérité  5c  la  charité  : 
elle  avoit  1a  plus  grande  horreur  de  la  diilimuiation.  Bon 
cœur  éroit  comme  un  Sanêtuaite  on  elle  s’innnoloit  à Dieu*,, 
par  le  rapport  de  tout  elle-même  5c.  une  adoration  conti- 
nuelle. 

bile  portait  un  amour  lincère  aux  pauvres  5c  aux  ma» 
lades  ; iis  éteient  auprès  d’elle  en  plus  grande  coniîdérarion 
que  tour  le  relie  des  hommes.  Elle  ne  leur  préféra  pas  le 
Roi  S.  Louis  même  , ce  frère  qui  lui  éroit  il  cher.  Un  jour 
ce  bon  Prince  , lui,  voyaqr  achever  un  ouvrage  propre  à 
couvrir  la  tête  , qu  elle  avoir  filé  de  fa  main  , la  pria  de 
lui  en  faire  prêtent  , en  l’aflurant  qu’il  le  regarderoit  com- 
me un  gage  précieux  de  fon  amitié  f 5c  qu’il  s?en  ferviroic 
pour  i’arhour  d’elle.  «Mon  frère,  répondit-elle  •>  comme 
w c’ejl  le  premier  ouvrage  de  cette  nature  que  j’aie  encore 
» filé  , je  le  deiline  à J.  C.  ; les  prémices  lui  appartien- 
» tient  ».  Le  Roi  le  trouva  bon  : mais  il  la  pria  d’en  filer 
un  autre  pour  lui.  Elle  dit  qu’elle  le  vouloir  bien  , li  jamai* 
*lk  eu  uloix  un  autre-  Lkimeme  temps  elle  envoya  celui-là. 
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a UPC  Pau.'J/e  malade  dont  elle  f renoic  foin.  Deux  Dames 
de  Li  Maifon  de  Montrort , qui  avoient  été  prélentes  à ce 
qui  s’etoit  paiîe  entre  le  Roi  & la  Pri. icelle  , allèrent 
lecretement  chez  la  pauvre  lèmme,&  achèterai t l’ouvrage  , 
quelles  lui  payereit  bien  : après  leur  mort  , on  le  rnit 
chez  les  Rehgteufes  de -S.  Antenne 

La  mort  de  la  Reine  Blanche  fa  mère  , arrivée  l’an  n<z  , 
andlît/*romPu  ^es  ^ens  Qll>  pouvoient  la  retenir  à la  Cour  , 
eUe  fe  retira  dans  le  Monaftère  de  Long-Champ,  qu’elle 
avoir  ratt  bâtir.  Ses  fréquentes  infirmités,  qui  la  (aildienc 
craindre  d’étre  obligée  de  recourir  a des  dépenfes  qui  au* 
rotent  pu  nuire  a la  régularité  du?Monallcre  , l empêchèrent 
de  faire  1 roremon  ; mais  elle  n’en  fut  pas  moins  leparée  du 
monde  j elle  n’en  édifia  pas  moins  le  Couvent  par  les 
exemples  dé  retraire  y de  mortification  6c  des  autres  vertus 
qu  elle  donna  a Ja  Communauté.  Ses  infirmités  augmen- 
tèrent a un  tel  point , que  les  ùx  dernières  années  de  fa 
vie  le  panèrent  dans  une  fuite  de  divers  maux  , qui  fê  fuccé- 
derenr  les  uns  aux  autres.  Elle  y fit  paroitre  une  patience 
& une  lou million  aux  ordres  de  Dieu  qui  furent  le  fuiet 
de  1 admiration  publique.  Dieu  l’appellaà  lui  le  22  Févr.cr 

rt-n  'V'7<V  ?8ce  * <us  moins  quelques  jours.  S.  Louis 
afhlia  a la  ceremonie  de  (à  fépulture  , & finit  ces  derniers 
devoirs  rendus  a fa  foeur  , par  un  difeours  plein  d’onétion  , 
qtu1  ht  aux  Rehgieufes  pour  les  confoler  de  la  perte 
qu  elles  faifoienr.  v 

1 ^ ^rei)°.ns  Pour  règle  de  toutes  nos  aétions 

1 Erreur  ^ * diarité  » & nous  ne  ferons  pas  expofésà 

PRIERE.  Rendez-nous  vos  adorateurs  , ô Dieu  ^ vérité 
eteinclle  & eternelle  charité?  afin  qu’il  ne  fe  trouve  aucun, 
mentonge  dans  nos  aâtions , non  plus  que  dans  nos  pa~ 
«îles  , & que  la  chante  pour  nos  frères  vous  en  fklfe  autant 
«r  adorateurs  enefpritSc  en  vérité. 


X Septembre.  S.  LEU  , ARCHEVEQUE  DE  SENS. 

S uan;L'ErU  vers  le  milieu  du  fixième  fiècle , dans 

0 k Dtocefe  d’Orle^ns  , d’une  famille  alliée  aux  Rois  Sa 

fhrériennî  Flf  ^-ftreS1^  , lui  procura  ure  éducation 
tracc  k iui  ft  ailïl/.,’Pnrat0nn0‘tfe  J^Chrift , & Ja 

1 Pne  £es  dévotions  principales  de  S.  Leu  , éroir  de  vifiter 

& Air.Quéc'Sôifauni'L 
citlre  d Jàdeles.  Ils  aimoicnr  à honorer  d'un 

‘D mu  u Y cux  ? qui  v,f  ct01eilt  redevables , après, 
a^ieu  , de  la  confervarion  & du  progrès  delà  Foi  Pour 

imiter  leurs  foufîrances  en  quelque  chofe , il  jeûnoit  beau- 
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coup  , 6c  domptoit  fa  chair  par  plusieurs  autres  auftérités  , 
comme  les  veilles  , les  longues  prières  , les  humiliations  y 
la  privation  de  tout  ce  qui  pouvoit  fatisfaire  fes  fens.  L’an 
609  , Dieu  le  plaça  fur  le  Siège  de  PÊglife  de  Sens.  S.  Leu 
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gouverne. 

Après  la  morr  de  Thierri , Clotaire  II , voulant  s’emparer 
de  la  Bourgogne  , envoya  attaquer  Sens.  Le  Saint  Prélat  » 


f>qur  appeller  le  peuple  , qui  vint  fe  mettre  en  pneres  avec 
ui..  Dieu  les  exauça  ; l’ennemi  fut  faili  d’une  épouvante 
fubite  , 6c  fe  retira.  Cependant  Clotaire  ayant  réuni  toute 
la,  Monarchie  françoife  fous  fa  domination  , envoya  en 
Bourgogne  un  homme  de  confiance  nommé  Farulfe , en 
qualité  de  Gouverneur.  Cet  Officier  faifant  fon  entrée  à 
Sens  , trouva  fort  mauvais  que  S.  Leu  ne  fût  pas  venu  au 
devant  de  lui  , 6c  ne  lui  eût  pas  fait  de  préfens , comme  il 
s’y  attendoit*  Il  crut  que  le  faint  Prélat  n’avoir  manqué  à 
lui  rendre  ces  honneurs  que  par  indifférence  pour  lai  , 6c 
par  mépris  pour  fa  dignité,  il  en  fit  d’aflèz  vifs  reproches 
au  faint  Évêque  >qui  lui  répondit  : » Le  devoir  d’un  Évêque 
» eftcje  gouverner  fon  peuple  , 6c  d’enfeigner  aux  Grands 
» du  liçcle  les  Commandemens  deDieu  ».  Farulfe  * encore 
plus  irrité  par  cette  réponfe  , déchira  le  Saint  auprès  du 
Roi  > dans  le  dcfièin  de  le  perdre.  Médégiliie  , Abbé  du 
MonaÜère  de  S.  Remi  , au  Faubourg  de  Sens , fe  joignit 
au  Gouverneur , 6c  appuya  fes  calomnies  , parce  qu’il  vou- 
loir être  Archevêque  en  fa  place. 

^ Clotaire ^féduit  par  leurs  menfonges  artificieux,  envoya 
S.  Leu  en  exil  à Anlene  ^Village  dans  le  Vimeu.  Cependant 
les  habirans  de  Sens  indignés  de  ce  qu’on  leur  avoir  enlevé 
leur  faint  Pafteur  , au  lieu  de  fouffrir  cette  affliction  avec 
patience , comme  l'Évangile  l’ordonne  , ou  de  le  redeman- 
der au  Roi  avec  refpecl  * déchargèrent  leur  colère  fur  l’Ab- 
bé Médégifile  * 6c  le  tuèrent  dans  fon  Ég.ife  de  S.  Rèmi  * 
pour  le  punir  de  fa  trahifon  5c  de  fon  ambition.  Cette  nou- 
velle affligea  S.  Leu  , qui  avoit  toujours  enfeigné  à ce  peu- 
ple que  la  vengeance  11’appartient  qu’à  Dieu  , 5c  que  le- 
Chretien  ne  fe  venge  lui-même  que  par  la  patience  6c  par 
les  bienfaits  , 6c  il  pria  Dieu  de  leur  pardonner  cette  faute* 
Le  Peuple  de  Sens  revenu  lui-méme  de  fon  emportement  y 
prit  une  voie  plus  douce  6c  plus  convenable  pour  obtenir 
le  retour  de  leur  Pgdleur  ; ils  firent  prier  Vinebaud  > Abbé 
de  S.  Loup  de  Troyes  , d’aller  demander  fon  rappel  au 
Roi.  S.  Vinebaud  alla  en  effet  trouver  Cioraire  , qui  était 
auprès  de  Rouen  •»  6c  fit  ii  bien  connoître  à ce  Prince  la 
feuileté  des  accufations  formées  contre  l’Archevêque  de 
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Sens,  8c  la  fainteté  de  ce  Prélat  , qu’il  obtint  fa  liberté» 
Qüand  le  Saint  fut  de  retour,  Vinebaud  le  préfenra  au  Roi  » 
& ce  Prince  le  voyant  maigre  & défiguré  à caufe  de  ce 
qu'il  avoir  foufifert  dans  fou  exil , 8c  de  les  longs  jeûnes  , il 
en  fut  touché  , déteila  fes  calomniateurs  , le  lit  manger  à 
fâ  table  ; fe  proderua  pour  lui  demander  pardon  ^ 8c  le 
renvoya  a fon  Hglife  comblé  de  préfens.  S.  Leu  la  gouverna 
comme  auparavant  avec  zèle  8c  avec  édification.  Étanr 
prêt  de  mourir  , il  fir  venir  les  Prêtres  de  fçn  clergé  , 8c  les 
exhorta  à vivre  dans  la  fainteté  que  leur  minilière  exigeoir» 
Enfuire  il  mourut  en  paix  vers  l’an  6 zi,  , 8c  fut  enterré  fous 
La  gourière  de  l’Églife  de  fainre  Colombe  , comme  il  l’avoit 
ordonné  par  humilité. 

Pratiques,  i.  Honorons  les  Tombeaux  8c  les  Reliques 
des  Saints  , en  les  vifitant  8c  leur  rendant  le  culte  approuvé 
par  l’Églife  , maisprinciralement  en  imitant  leurs  vertus. 

x.  Si  les  Saints  font  calomniés,  nous  ne  devons  pas  être 
fur  plis  que  nous  le  fpyons  aufli  , nous  qui'.  fommes  fi  rem- 
plis de  défauts  ; mars  fouffrons  les  calomnies  avec  patience 
comme  les  Saints. 

PRIERE.  Seigneur  , pardonnez  à ceux,  qui  nous  calom- 
nient , 8c  ne  permettez  pas-  que  par  des  imprudences  nous 
leur  en  donnions  occafxon. 

A Rhcims  & a Soijfons.  , S-  SlXTE  8t  S.  SrNICE.  S-  Sixte 
fur  envoyé  dan;  les  Gaules  avec  S.  Denis  il  fut  le  premier 
Évêque  de  Rheirr.s  8c  de  Soi'Tons.  S.  Sinice  lui  fuccéda 
dans  le  Siège^  éjûfcopal.  Ces  deux  fainrs  Prélats  , apres 
avoir  travaillé  a l’œuvre  du  Seigneur  avec  un  zèle  vrai- 
ment apoilelique  , allèrent  en  recevoir  la  récompenfe  par 
une  mort  paifible. 


2 Septembre.  SAINT  JUST  ÉVÊQUE  DE  LïON. 

SAint  Jus  T fut  quelque  remps  Diacre  de  PÉglife  d<ï 
Vienne  , 8c  enfuite  Évêque  de  Lyon.  11  gouverna  fon 
Églife  avec  beaucoup  de  zèle  > prit  un  grand  foin  des 
pauvres  j s’appliqua  beaucoup  aux  fonctions  de  fa  charge 
8c  à l’avancement  de  fon  peuple.  Il  fut  lié  d’amitié  avec 
S.  Ambroife  de  Milan  ; 8c  nous  avons  encore  deux  Lettres 
de  ce  dernier  au  faint  Evêque  de  Lyon».  11  témoigne  dans 
Lune  , que  S.  Jult  lui  avoir  demandé  qu’ils  quittafient  les- 
difeours  ordinaires  dont  on  remplir  les  Lettres  , ce  qui  elt 
fouvent  une  vraie  perte  de  remps  , pour  ne  les  employer 
qu’à  s’entretenir  des  divines  Écritures. 

Il  y avoir  plulieurs  années  que  ce  Pafteur  vigilant  gouver- 
nent le  troupeau  de  Jefus-Chri't , lorfqu  i^ciur  devoir  re- 
noncer à la  conduite  des  autres  , pour  ne  travailler  qu’à 
fa  propre  fanclificarion.  Voici  quelle  en  fut  l'occalion.:  Un 
kümme  furieux  , attaqué  d’une  trénéiie  fubitc  , fortit  de 
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•hez  lui  l’épée  à la  main  , 6c  en  perça  plulieurs  perfonnesr 
qui  fe'Trouvcrent  à fa  rencontre-  Cette  aétion  fit  grand 
bruit  , & le  peuple  courut  en  foule  pour  arrêter  ce  furieux. 

Il  fe  défendit  avec  fon  épée  , & en  blefla  encore  plulieurs  î 
s’étant  ensuite  fait  jour  au  travers  de  ceux  qui  vouloient 
l’arrêter,  il  fe  fauva  dans  une  Églife  dont  11  ferma  les  por- 
tes fur  lui  - Le  refpeêt  dû  au  lieu  faint , garantit  durant  quel- 
que temps  cet  homme  de  la  fureur  du  peuple  ^ mais  la  (édi- 
tion augmentant , on  menaça  de  mettre  le  feu  a i’Églife. 

S.  Juif  laehant  ce  qu’il  y avoit  à craindre  d’une  multitude 
mutinée  , crut  l’appaifer  en  remettant  le  maiade  entre  les 
mainsd’un  des  Principaux  de  la  Ville  , après,  lui  avoir  fair- 
promettre  par  un  ferment  folemnel,  qu’on  ne  lui  feroit  au- 
cun mal,  6c  que  l’on  fe  conrenreroit  de  le  retenir  en  prifon» 
iufqu’à  ce  que  les  efprits  fuflènt  calmés-  Cependant  a peine 
le  fainr  Prélat  fut-il  retité  , que  la  populace  en  fureur  fe 
jerra  fur  ce  malheureux , lui  mit  une  corde  au  pied  , & le 
traîna  par  la  Ville,  julquà  ee  qu’il  eût  rendu  le  dernier 
fotipir.Le  faint  Évêque  fut  très-anligé  de  cet  évènement,  3c 
pleura  le  crime  du  peuple,  comme  s’il  en  eût  été  lui-même 
coupable.  Sa  douleur  fut  fi  vive,  & fon  regret  fi  amer,  qu’il 
réfolut  de  fe  retirer  dans  quelque  pays  étranger  peur  y 
vivre  dans  la  pénitence. 

Quand  on  eut  appris  à Lyon  le  lieu  de  fa  retraire  , An- 
tioque-, prêtre  de  cette  Eglife,  fit  expies  le  voyage  d’Égypte 
oû  il  ' Icit , pour  le  voir.  Ils  s’étoient  toujours  aimés  ren- 
drem^.it , & s’étoient  portés  mutuellement  à fervir  Dieu 
avec  ferveur-  Cette  entrevue  fe  pa/fa  dans  les  mêmes  fen- 
timehs.  Ar.tîoque  bénit  le  Seigneur  de  ce  cu’il  avoit  la 
consolation  d’er.ibraffer  cnccrc  fou  ami , 6c  demanda  pour 
lui-même  Pefprjt  de  retraite  6c  de  priere  qu’il  admiroit 
dans  le  faint  Solitaire.  Chaque  entretien  qu’ils  avoieut  er.- 
- femble  rouloit  fur  la  néccflitc  de  ne  vivre  que  peur  le 
♦.ciel , 6c  fur  le  delir  de  cette  bienhereufe  patrie  , oit  l’on 
voit  la  vérité  faits  voile  , où  on  l’aime  fans  partage.  Mais 
Antioque  ne  jouit  pas  long-temps  de  la  vue  de  ion  ami* 

S.  Juft  mourut  entre  fes  bras,  en  lui  recommandant  l’Églife 
de  Lyon  , pour  laguelle  il,  n’avoit  celle  de  prier  depuis  fa 
retraite-  Antiooue  fortit  d’Égypte,  6c  vint  apporter  a Lyon 
la  nouvelle  de  la  mort.  L’un  dis  principaux  devoirs  que 
;ics  Lyonois  fe  crurent  obligés  de  rendre  à fa  mémoire  , fut  / 
d envoyer,  quelques  années  après  en  Égypte,  pour  faire 
tranfporter  Ion  corps  & celui  de  faint  Viateur  dans  leur 
Ville. 

Pratiques.,  r.  Il  ne  doit  y avoir  aucune  inutilité  dan* 
la  vie  dii’i  Chrétien  : une  iimple  lettre  , un  billet  , tout 
doit  porter  les  marques  de  la  religion  qa  il  .profelfc. 

_ !•  A combien  de  fautes  donnons-nous  occalion  ! Nous 
formes  coupables  de  ces  fautes.de  nos  frères  ; qu’elle  en 
•‘if  1%  pénitence  i 
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Priere.  Seigneur , ne  permettez  pas  que  nous  ajoutions 
à nos  péchés  ceux  que  nos  paroles  ou  nos  exemples  feraient 
commettre  à nos  frères  : donnez-nous  cette  ardente  charité 
qui  efface  la  multitude  des  péchés. 

A 'Béthanie  en  Judée  , S.  L A Z AR  E 8c  fes  Sœurs  Sainte  M A RIE 
& Sainte  Marthe.  Ils  avoient  tous  les  trois  le  bonheur 
d’être  amis  de  Jefus-Chrift  & de  le  recevoir  dans  leur 
mai  fon.  S.  Lazare  eft  conlidéré  par  les  Pères  comme  le 
modèle , des  pécheurs  convertis  , rellufcités  par  Jefus- 
Chrift  ; Sainte  Marie  eft  regardée  comme  l’exemple  des 
perfonnes  confacrées  à la  vie  contemplative , deftinées 
par  ératà  fe  tenir  aux  pieds  de  Jefus-Chnft  , 8c  à fe  nourrir 
de  fa  divine  parole  : Sainte  Marthe  , par  les  fervices  qu’elle 
a rendus  à Jefus-Chrift  , eft  envifagee  comme  l’exemplaire 
de  ceux  qui  s’adonnent  à la  vie  aétive. 


3 Septembre.  SAINT  AYOU  , MARTYR. 

AYou  étoit  né  à Blois  fur  la  Loire  d’une  famille  mé- 
diocre 8c  peu  accommodée  des  biens  de  la  fortune-  Il 
fut  élevé  dès  l’enfance  parmi  des  Ecclefiailiques  , 8c  Dieu 
lui  mfpira  un  fi  grand  amour  pour  la  piété  , que  lorfqu’il  fe 
vit  en  âge  de  prendre  un  parti  , il  renonça  au  monde  , 8c 
réfolut  de  fervir  Dieu  dans  un  Monaftère.  Il  choiiit  ct'ui  de 
Fleury  , aujourd'hui  nommé  S-  Bcnoîr-fur-I.oire- 
Aprè*  avoir  édifié  cette  Communauté  par  la  faintejté  de 
fa  vie  , Dieu  l’en  retira,  6c  le  fir  paftèr  dans  une  awre 
Maifqn  , où  fon  zèle  pour  la  régularité  fut  coi  fomnié\rrr 
la  g;oire  du  martyre.  Après  la  mort  de  Vincent,  AbbcVde 
Lerins , le  relâchement  s’introduilit  dans  le  Monaftère  , pvar 
la  négligence  de  fon  fucceifeur.  Le  défordre  y produilit  jU 
divifion  8c  la  mélintelligence  : en  peu  de  temps  , on  ne  re-, 
connoifibit  plus  cette  Maifon  , d’où  étoient  lortis  tant  de* 
Saints.  Quelques  Religieux  , en  qui  cet  efprir  de  piété  ne 
s’étoit  pas  encore  éteint  , portèrent  leurs  plaintes  au  Roi 
Clotaire  111  , & lui  demandèrent  un  nouvel  Abl  é.  Le  Roi 
fit  choix  de  S-  Ayou  , 8c  le  chargea  de  mettre  la  réforme 
dans  le  Monaftère. 

Arcade  8c  Colombe  , ennemis  de  la  paix  ôc  de  la  piété  , 
réfc huent  de  rraverfer  l’Abbé.  Le  defirdegroftir  leur  paiti, 
leur  fit  diftimnler  quelque  temps  leur  pernicieufe  intention  ; 
mais  quand  ils  crurent  leur  cabale  aftez  forte  , ils  firent  ( 
éclater  leur  mauvaife  volonté.  Us  tentèrent  du  premier 
coup  d’affafTmer  S.  Ayou  8c  les  pluspieuxd’entieltsFrères- 
Dieu  permit  néanmoins  que  ceux-ci  échapaftent  à leur  fu- 
reur pour  cette  fois.  Ils  fe  réfugièrent  dans  l'Églife  df 
S-  Jean  , où  ils  furent  obligés  de  fe  retrancher.  Le  fb'ni 
Abbé  alla  trouver  les  deux  rebelles  , leur  repréfenta  l’ér.or  ; 
mité  de  leur  faute  , 8c  leur  dit  : » Si  je  fuis  feul  caufe  de  ce' 
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îï  orage  , prenez  moi  feul , & comme  un  autre  Jonas  jettez- 
» moi  dans  la  mer  ».  Ce  di  (cours  les  adoucit  ; Us  parurent 
touchés  de  leur  faute  ; ils  demandèrent  pardon  , 6c  demeu- 
rèrent en  repos  durant  un  an  , mais  ayant  appris  que  le 
brait  de  cette  révolte  s’étoit  répandu  dans  le  Royaume  , 6c 
craignant  que  le  Roi  ne  les  en  punit , ils  cherchèrent  les 
moyens  de  Te  fouilrairc  à la  punition  qu’ils  méritoient» 

Ils  gagnèrent  fecrètemetit  quelques  Seigneurs,  qui  vinrent 
armés  a Lerins  , fe  jettèrent  fur  le  faint  Abbé  , le  faifirent 
de  ceux  des  Moines  qui  étoient  les  plus  réguliers  , 6c  les 
enfermèrent  dans  une  prifon.  Au  bout  de  dix  jours  , ils 
leur  tirent  couper  la  langue  6c  crever  les  yeux  , 6c  en'cet 
état , ils  les  mirent  fur  un  vailfeau.  On  les  tranfporta  dans 
une  petite  llle  vers  la  Sardaigne  , où  l’on  acheva  leur  mar- 
tyre en  leur  ôtant  la  vie. 

Pratiques*  i.  Quelque  innocente  que  notre  vie  ait  été, 
nous  avons  toujours  une  infinité  de  fautes  que  nous  ne 
connoilfons  pas  ; 3c  comme  nous  difons  tous  les  jours  à 
Dieu  : Pardonnez-nous  nos  offenfes  ,faifon$  pénitence  tous 
les  jours- 

z.  On  ne  peut  travailler  à établir  une  piété  véritable  % 
fans  qu’il  en  coûte  des  peines  6c  des  perfécutlons.  C’eft  par 
fon  fang  que  Jefus-Chrill  a établi  fon  Églife. 

PRIERE.  Etablirez  votre  règne,  Seigneur  , dans  le  cœur 
des  Chrétiens  : fourfrons  3c  mourons  , s’il  le  faut  , pourvu 
que  vous  régniez. 

A Paris, S.  Grégoire,  Pape-  Voye $ fa  vie  au  zoMai. 


4 Septembre.  SAINTE  IDE,  VEUVE. 

IE  Comte  Egberr,  favori  de  Charlemagne  , étant  tombé 
J malade  de  fatigues  8c  de  bleffures  dans  une  guerre  où 
il  alliftoit  cePrincede  fes  confeils  6c  de  fa  valeur,  fut  obli— 

£é  de  fe  retirer  pour  prendre  du  repos  , 6c  de  fe  faire  traiter. 
% .'hôte  chez  qui  étoit  Egbert  avoir  une  fille  nommée  Ide  , qui 
à l’imitation  de  fon  père  6c  de  fa  mère  , lui  rendoit  tous  les 
fervices  que  la  bienléance  pouvoir  lui  permettre.  Elle  avoir 
été  élevée  dans  la  piété  , 8c  avoit  appris  des  faintes  Vierges 
Odi Ile  6c  Gertrude”,  filles  de  Pépin,  à méprifer  le  monde, 
à fervir  Dieu  à leur  exemple  , 6c  à n’airrter  que  lui  feul. 
Egbert  avoit  admiré  fouvent  fa  modeftie  , fon  amour  pour 
le  filence  , 8c  la  fagefTe  qui  accompagnoir  fes  paroles  , 
quand  elle  émit  obligée  de  parler.  Ces  vertus  le  charmè- 
rent , 8c  voulant  s'engager  dans  le  mariage  , il  crut  ne 
pouvoir  faire  un  meilleur  choix  que  de  prendre  une  femme 

Î|ui  eût  appris  à fe  foumettre  à Dieu  avant  que  d’entrer 
bus  la  dépendance  d’un  mari.  Ce  mariage  fut  heureux  , 
parce  qu’il  fut  faint.  L’union  d’Ide  6c  d Egbert  retta _ tou- 
jours également  forte  , parce  qu’elle  écoit  tondce  fur  I4 
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charité.  L’un  8c  l'autre  s’aimoient  pour  le  Ciel , 8c  s’excï- 
toieut  à le  mériter  par  des  œuvs  es  faintes. 

Étant  demeurée  veuve  allez  jeune  , elle  11e  penfa  pas  à un 
fécond  engagement  ; mais  elle  profita  de  fa  liberté  pour 
- fuiyre  avec  plus  d’ardeur  l’attrait  qu’ede  avoir  pour  la  pé- 
nitence. On  ne  peut  croire  en  combien  de  manières  elle 
commença  alors  a fe  mortifier.  Le  jeûne  étoit  comme  la 
nourriture  dont  elle  engraiffioit  fon  ame  , pendant  qu’il  ré- 
duifoit  fon  corps  délicat  a une  extrême  langueur.  Elle  ne  fe 
donna  jamais  de  relâche  dans  cette  guerre  qu’elle  entrepric 
contre  elle-même;  Scrédui  Tant  fon  corps  en  lervitude  , elle 
l’ofeligea  d’être  toujours  fournis  à l’en? rit.  La  maxime  de 
S.  Paul  : mortifie 5 vos  membres  , étoit  fa  règle  ; & fans  s’af- 
treindre  aux  exercices  de  la  vie  religieufe  , elle  étoit  plus 
pénitente  au  milieu  du  monde  , qu’on  ne  l’elt  fouvenc 
■dans  les  Monaftères  , où  l’on  ne  connoît  plus  l’efprit  de 
l’Evangile. 

Elle  fe  privoitdes  commodités  qui  paroilfoient  les  plus 
indifpenfables  , non  par  un  efprit  d’avarice  & de  cupidité  , 
mais  parce  qu’elle  vouloit  fuivre  la  voie  étroite  qui  mette 
à la  vie.  Elle  donnoit  aux  pauvres  tout  ce  qu’elle  épargnoit 
par  ce  retranchement  de  dépenfe  , 8c.  elle  fe  dépouilloit 
avec  joie  pour  revêtir  J.  C.  dans  fes  membres-  Elle  fe  fit 
bâtir  une  petite  Chapelle  dansai  ne  Églife  qu’elle  avoit  fait 
conflruire  , & elle  s'y  enfcrmoir  fouvent  pour  être  plus  ré- 
cueillie dans  la  priere.  Lorfgue  Sainte  Ide  eut  paifé  ainfi 

Îilulleursannées  dans  une  vie  h pénitente.  Dieu,  contentde 
onfacriftce,  voulut  la  retirer  à lui  : mais  avant  aue  de  l’en- 
lever de  cet  exil , il  lui  envoya  une  maladie  douloureufe  8c 
longue  j pendant  laquelle  elle  témoigna  une  li  grande  pa- 
tience, qu’or.  né  lui  entendit  jamais  faire  la  moindre  plainte." 
Elle  mourut  au  milieu  de  ces  douleurs  , pour  aller  jouir  du 
repos  étemel , au  commencement  du  neuvième  liècle.  - 
rF.AiiQ.UES.  ï.  Les  mariages  feront  heureux , quand 
l’amour  de  la  vertu  en  fera  le  principal  motif  Toute  autre 
vue  les  rend  ordinairement  malheureux. 

ît.  Avarice  faute  î quand  on'  fe  retranche  tout  ce  que 
• l’on  peu  , pour  fatisfaire  plus  abondamment  aux  befoins 
des  pauvres^  # _* 

PRIERE.  Seigneur  , faites-nous  aimer  les  pauvres  , afin 
qu’ils  nous  obtiennent  l’amour  delà  pauvreté  , qui  nous  fera 
acquérir  les  véritables  richeflès- 
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LAurent  naquit  à Venife,l’an  1381  ; fon  père  nommé 
Bernard  , étoit  de  la  famille  des  Julliniens  , l’une  des 
plus  anciennes  & des  plus  illuilres  de  Venifc.  Ayant  été 
Formé  à la  piété  dès  fa  plus  tendre  enfance  , il  devint  , etj 
avançant  en  âge  , un  fidèle  Difciple  de  Jefus-Chriit. 
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Le  Pape  F.ugene  IV  a fait  été  informé  du  rare  mérite  de 
Lauréat , le  no  nma  à l ‘Évcché  de  Venife,  de.  lui  ordonna  de 
l’accepter- Laurent  fut  un  modèle  pour  tous  ceux  qui  font 
appelles  à la  conduite  des  âmes-  Il  ne  voulut  avoir  ni  tapif 
fériés , ni  tapis-  Satable  étoit  très  frugale  , 3c  l’on  y fai  foie 
touj aurj  uie  leilure  utile.  Sa  vaiffelle  n’étoit  que  de  terre 
ou  de  verre.  Il  avoir  une  très-petite  chambre  -,  ou  croient 
feule rtte  >t  une  paillailé  fit  une  grotTe  couverture.  Quand  on 
lui  repré  fetitoit  qu’il  pouvoir  accorder  quelque  chofe  de 
plus  a fa  dignité  , Il  répondent  qu’il  avoir  en  la  perfonne 
des  pauvres,  une  nomîsreufe  famille  à nourrir-  il  fàifoit 
donner  tout  ce  qu’il  retour  choit  des  depenfes  qu’il  auroit 

Î'u  faire  dans  une  vie  moins  aullère.  11  étoit  diferet  dans 
es  aumônes  } 8c  il  n’en  faifoit  aucune  pour  favori  fer  l’am- 
bition deqii  que  ce  fut.  Un  de  fes  parens,  dont  le  bien 
étoit  médiocre,  l’ayant  prié  de  contribuer  à la  dot  de  fa 
fille  , il  lui  répondit  : »Si  je  vous  donne  peu  , ce  n’ell  pas 
» ds  quoi  vous  avez  befoin  i fi  je  vous  donne  une  fomme 
» confidérable , il  faudra  pour  la  fatisfaétion  d’un  feul 
» homme,  priver  un  grand  nombre  de  pauvres  de  ce  qui 
» leur  eft  absolument  néceiîajre  ». 

Il  s’appliqua  beaucoup  à réformer  le  Clergé,  fie  à rétablir 
une  bonne  difeipline.  11  étoit  ennemi  du  luxe  pour  les  autres 
comme  poutjui-même  » fit  fachant  combien  les  femmes 

Sar  leurs  vaines  parures  caufent  de  fcandale  fit  de  chûtes  * 
fit  une  Ordonnance  pour  les  modérer  5c  les  rcdu're  à 
la  modeflie  chrétienne.  Comme  les  femmes  ne  fbuffrenc 
guère  patiemment  qu’on  retranche  ce  qui  fait  un  des  prin- 
cipaux objets  de  leur  afTeétion,  elles  excitèrent  le  Doge 
de  Venife  à fe  plaindre  de  cette  Ordonnance  , comme  d’un 
attentat  fait , difoienc-elles  , contre  la  jurifdi&ion  féculière- 
Le  Doge  affez  foible  pour  écouter  ces  plaintes  ambitieufes, 
vint  trouver  Laurent , fie  voulut  lui  parler  avec  hauteur: 
mais  le  faint  Év^Sy  lui  répondit  avec  tant  de  charité  fit 
tant  de  foliditéÿflfûe  le  Doge  t’en  retourna  plein  d’eftime 
fie  de  vénÉptioo  pour  lui  , 5c  lui  1 ai  ira  régler  en  paix  £ba 
Diocèfe  ,^mms  ileonvenoit. 

Dieu  l’ayant  aflez  purifié  fur  la  terre  , lui  ouvrit  la  ^loir* 
étemelle,  qu’il  lui  avoit  préparée  de  toute  éternité.  Une 
maladie  ordinaire  y conduifit  le  faint  Prélat-  Il  eût  pu  au 
naoiisdai*  l’extrême fiible.Te  ou  le  malle  rédaifit  rell- 
cher  quelque  chofe  de  fou  auftérité  » mais  il  voulut  mourir 
pénitent  comme  il  avoit  vécu.  11  refufa  tout  autre  lit  que 
la  pailla  (Te  fur  laquelle  il  avoir  coutume  de  coucher  , a» 
comme  U vit  qu’on  lui  préparoit  un  lit  de  plume  , il  dit  : 
»C’ell:furua  bois  dur  , & non  fur  une  plume  molle  , que 
» mon  Seigneur  a été  couché  à la  Croix  ».  Etant  faifi  de 
crainte  à la  vue  des  jugemens  de  Dieu  dans  ces  derniers 
momens  de  fa  vie , on  lui  dit  pour  le  raffiner  » que  la  cou- 
tonne  de  gloire  l’attendoit.  » Cette  couronne , dit-il , ae- 
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» tend  les  hommes  forts  &.  courageux  , & non  les  lâches 
» comme  moi  ».  Mais  des  mouvemens  de  confiance  ayant 
fuccédé  àla  crainte  , il  dit  à ceux  qui  croient  auprèsde  lui  : 
» Pourquoi  pleurez-vous  C’eft  aujourd'hui  un  jour  de 
» joie  , & non  de  larmes  ».  Il  mourut  dans  ces  fentimens  » 
le  huitième  de  Janvier  de  l’an  de  J.  C. 

Pratique.  Les  femmes  font  coupables  de  tous  les  pé- 
chés qu’elles  caulènt  par  leurs  parures.  N’ont-elles  dope 
pas  renoncé  dans  le  Baptême  à toutes  les  pompes  du 
démon  ? 

PRIERE.  Seigneur,  donnez-nous  un  cœur  plein  d’amour 
pour  vous  , afin  que  nous  foyions  pénirens  , 8c  donnez-nous 
des  larmes  qui  méritent  d’étre  changées  en  joie. 


6 Septembre . S.  DOROTHÉE  , SOLITAIRE. 

SAint  Dorothée  , 'dit  le  l'hébain  y parce  qu’il  éroit  de 
Thebes,  ville  capitale  de  la  Thébaïde  , quitta  fa  pro- 
vince pour  venir  dans  les  vSolirudes  d’Égypte  apprenore  à 
fervir  Dieu  fous  la  difeij  line  des  Maîtres  de  la  vie  fpiri- 
tuellc.  Il  paffia  d’abord  quelques  années  dans  les  exercices 
cénobitiques  , en  fuivani  les  indruâions  & les  exemples 
des  aut’es.  11  fe  renferma  enfuite  dans  ur.e  caverne  dans 
le  déferr  , à deux  ou  trois  lieues  d’Alexandrie  , fur  le 
chemin  de  Nitrie  , où  il  mena  long-temps  feul  une  vie  des 
plus  dures  & des  plus  difficiles  , foit  pour  le  travail  , foie 
pour  les  abllinences. 

Pendant  picfque  tout  le  jour , & pendant  la  plus  grande 
chaleur  du  midi  , il  ramafleit  dans  le  défert  qui  elt  le 
long  de  la  mer  . des  pierres  dont  il  bâtiffioit  des  Cellules 
pour  ceux  qui  n’en  pouvoiert  pas  bâtir  eux-mêmes.  11  en 
faifoit  une  tous  les  ans  , fans  négliger  fes  autres  occupa- 
tions. La  nuit  il  faifoit , avec  des  feudles  & des  écorces  de 
palmiers  , des^paniers  , ou  des?cordjgf»p’il  vendoir  pour 
avoir  de  quoi  vivre  ; ce  qui  n’alloit  rvfs  loin , car  il  ne 
ir.angeoit  que  fix  onces  de  pain  rarjfcur  , & une  petite 
poignée  d’herbes  ou  de  légumes.  Sa  boiflonj||oit  un  peu 
d’eau.  S’étant  accoutumé  à cette  étroite  abfuner.ee  dès  fa 

{'euneffe  , il  i’ohferva  fans  interruption  dans  la  vieillefie 
a plus  avancée.  Pendant  foixanre  ans  les  difciples  qui  vin- 
rent étudier  la  vie  foliraire  fous  lui , ne  le  virent  jamais 
coucher  fur  un  lit  ou  fur  une  narre  , ni  fe  metrre  à fon  aife 
de  quelque  façon  que  ce  fût  pour  fe  repofer  : la  laffitude 
le  contraignent  quelquefois  de  fermer  les  yeux  en  tra- 
vaillant , & même  en  mangeant. 

Un  jour  qu’il  étoir  accablé  de  fommeil . il  tomba  fur  la 
narte  qu’il  faifoit.  Ses  difciples  le  voulant  obliger  dTy 
relier  auelque  remjs,  il  leur  dit:  » Vous  perfuad^riez  auffi- 
» tôt  de  dormir  à un  Ange  - qu’à  un  Solitaire  qui  veut  s’a- 
>1  vancer  daq$  la  vettu.  Mais  à quoi  peufez-vous  , mon 
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Pere  , lui  dirent  fes  di  Ici  pies  , d'accabler  ainfî  votre 
» corps  par  tant  de  travaux  dans  une  li  grande  vieillcli’e  * 
» 11  me  veut  perdre  , leur  répondit-il,  8c  moijeveaxlc 
» prévenir  ». 

Pailade  , un  de  fes  difclples  , 8c  l’hiftorien  de  fa  vie  , 
étant  allé  au  puits  à l’Ifeure  de  Nonc  , qui  c'toit  le  temps 
ou  le  laine  homme  preuoir  fon  repas,  apperçut  dans  l’eau 
un  afpic,  qui  elt  un  petit  ferpent  fort  venimeux  : 8c  au  lietr 
d’en  tirer  de  l’eau  , il  s’en  retourna  promptement  tout 
effrayé  vers  le  faint  homme,  & lui  dit  ; » Nous  fommea 
» perdus,,  mon  Père  ; il  y a un  afpic  dans  le  puits  > je  l’a! 
» vu  ».  Saint  Dorothée  branla  la  tête  . 8c  fouriant  douce- 
ment à fon  ordinaire  , il  lui  dit  : » Et  quoi  ï il  le  diable 
» s^avifoit  de  jetter  dans  tous  les  puits  de  dans  toutes  les 
» fontaines  des  ferpens. , des  afpics  & d’autres  animaux 
>>  venimeux,  ne  boiriez-vous  jamais  ? vous  laiHèriez-vous 
» donc  mourir  de  foif  »»  ! Après  avoir  ait  ces  paroles  , il 
fort  de  fa  Cellule  , va  au  puits  , tire  de  l’eau  , fait  le  ligne 
de  la  croix  deffus  , 8c  en  boit  quoiqu’à  jeun  , en  difaut  : 
» Toute  la  malice  du  diable  perd  (a  force  en  préfeace  de 
» la  croix  de  J.  C.  » Ce  faint  Anachorette  mourut  vers  la 
fin  du  quatrième  liècie. 

Pratique.  Le  but  de  nos  foins , de  nos  peines  8c  de 
notre  travail , eft  une  vie  commode  & ai  fée  : de  pareils 
motifs  font  condamnés  par  1 Ecrirurc-fainre  8c  par  l’exem- 
ple des  Saints.  Tâchons  donc  que  Dieu  foi_c  la  hn  de  notre 
travail , de  il  nous  accordera  la  récompenfe  qu’il  deliine  à 
fes  Saints. 

PRIERE.  Faites-nous  bien  comprendre  » Seigneur  , que 
pour  arriver  à vous,  il  ne  faut  chercher  que  vous  pendant 
cette  vie  ; faires-nous  aimer  la  retraite  , l’humiliation  , le 

fiauvreté  ; afin  que  (dans  le  liècie  à venir  nous  polfédions 
es  véritables  richellcs. 


7 Septembre.  S.  CLOUD  , PRÊTRE  8c  MARTYR. 

SAint  CLOUD  étoit  fil£  de  Clodomjr , Roi  d’Orléans  , 5c 
petit-fils  du  grand  Clovis  & de  fainte  Clotilde.  il  na- 
quit en  l’an  ^zz.  Ayant  perdu  fon  père  environ  trois  ans 
après  fa  nai fiance  , il  fut  élevé  avec  Thibaut  6c  Gontaire  » 
fes  deux  frères  , par  fainte  Cloti1  de  , qui  leur  donna  une 
éducation  très-chrétienne.  Elle  efpéroit  de  les  voir  un  Jour 
en  poflèilion  du  Royaume  de  leur  père  ; mais  l’ambition  de 
Childebert , Roi  de  Paris , 8c  de  Clotaire  , Roi  de  Soillbns» 
leuis  oncles . 8c  fils  de  Clotilde , priva  ces  trois  jeunes  Prin- 
ces de  l’héritage  qui  leur  étoit  dû  , 8c  ôta  la  vie  même,  à 
Thibaut  8c  à Gontaire.  Le  jeune  Cloud  échappa  à la  fu- 
reur des  meurtriers  de  fes  frères  , par  une  providence  par- 
ticulière, qui  le  dertinoit  , non  à régner  lur  des  homme» 
indignes  de  le  pofféder , mais  fur  lion  propre  cœur  , en 
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alîujett:  liant  toutes  les  pallions  au  joug  de  J.  C.  dans  le 
repos  de  la  folitude.  Ses  oncles  le  hrent  chercher  , dans  la 
crainte  qa’étant  devenu  grand  , il  ne  voulut  les  dépouiller 
de  ce  que  leur  injultice  les  avoit  porte'  à lui  ravir  ; mais 
Dieu  qui  fe  joue  des  delleins  des  hommes  , fut  fi  bien  le 
foullraire  à leur  cruauté  > qu’il  ne  leur  fut  p as  pcllible  de 
le  trouver.  Le  jeune  Prince  goûtoit  d’ailleurs  une  joie 
trop  grande  dans  le  fervice  de  Dieu , pour  penier  à 1 échan- 
ger avec  les  honneurs  humains.  Libre  au  milieu  de  fes 
exercices,  il  méprifoit  le  brillant  efclavage  où  .tous  les 
Grands  de  la  terre  font  réduits  ; 6c  le  jour  «3c  la  nuit  il  ren- 
deit  grâces  à Dieu  , qui  l’avoit  retiré  de  Babylone  avant 
qu’il  eût  pu  en  > prouver  la  corruption..  Un  habillement 
rude  6c  grollïer  lui  donna  plus  de  fatisfadion  qu'il  n’en 
eut  trouvé  fous  la  pourpre  : <Sc  jamais  l’oubli  de  foi-méme  , 
qui  accompagne  li  fouvent  les  Rois  & tous  ceux  qui  font 
dans  les  grandes  places  , ne  put  pénétrer  dans  le  réduit, 
obfeur  où  il  étoit  devenu  vainqueur  des  démons. 

Comme  on  augmente  eu  mépris  pour  la  terre  à mefure 
qu’on  augmente  eu  grâces  & en  lumières  , S.  Cloud  com- 
blé des  bénédiélions  du  ciel  dans  cette  première  retraite  * 
voulut  la  quitter  pour  embralîer  une  vie  encore  plus  par- 
faite : dans  ce  dcliein  il  s’adreiia  a un  faint  Solitaire  nom- 
mé Severin  , qui  vivoit  reclus  dans  une  cellule  aux  envi- 
rons de  Paris  , au  lieu  où  eit  aujourd’hui  la  Paroille  qui 
porte  fon  nom.  Severin  , à qui  une  longue  expérience 
dans  la  vie  fpirituelle  avoit  appris  les  moyens  les  plus 
sûrs  de  parvenir  à la  pei  tèdion  , donna  à S.  Cloua  les 
avis  qu’il  crut  nécellaires  pour  le  taire  avancer  de  plus  en 

flus  dans  la  voie  de  1 Évangile  : il  fe  revêtit  auiîi  de 
habit  monaitique  , comme  pour  lui  apprendre  qu’étant 
conficré  à Dieu  d’une  manière  particulière  , il  ne  devoir 
jamais  pctifer  a retourner  dans  le  iiècle.  Il  demeura  pen- 
dant quelque  temps  avec  S.  Severin  , s exerçant  fous  fa 
conduite  à toutes  les  pratiques  de  la  vie  monailique  , 6c 
s'efforçant  d’arrivci  au  ciel  par  la  voie  étroite  que  J.  C.  a 
tracée  , & par  laquelle  il  a marché  le  premier  pour  nous 
donner  l’exemple.  Mais  la  proximité  de  Paris  & la  réputa- 
tion de  S.  Seveiin  , l’ernpéciiant  de  demeuier  aufll  inconnu 
qu’il  deliroit  l’étre  , il  te  retira  dans  la  Provence  , après 
avoir  donné  Ion  bie  aux  Mot  aKèrvs  8c  aux  pauvres.  On 
ne  domme  point  le  lieu  où  il  voulut  demeuier  ; on  fait 
feulement  qu’il  y ielta  long  temps  > &.  qu'il  y fit  plulieurs 
miracles  qui  le  Hrent  e coie  plus  co  naître  qu’il  ne  l'avoir 
été  lorfqu’il  dtmeuioit  avec  0.  Severin.  V oyant  donc  qu’il 
n’a  voit  rien  gagné  a fuir , 6c  qu  en  évitant  les  vilites  que  lâ 
veiru  de  fon  Maine  lui  attiroic il  n’avoir  pu  fe  garantir  de 
Celles  que  lui  attiroit  fa  propre  réputation  , il  revint  à 
paris  ,'où  on  le  revit  avec  une  grande  joie. 

11  lut  ordonné  Prêtre  par  l’Évêque  Eufcbe  , vers  l’an 
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li  fît  pendant  quelque  temps  les  fondions  de  fon  min  il  1ère 
dans  l’Églife  de  Paris,  offrant  à Dieu  le  facrifice  de  l’Agneau 
fans  tache  avec  un  coeur  pur  8c  des  mains  déjà  pleines  de 
bonnes  œuvres.  Enfuite  il  fe  retira  à deux  petites  ligues  de 
Paris , dans  le  village  de  Nogent , fur  la1  riviere  de  Seine  y 
011  il  fit  bâtir  un  Monaflère  qu’il  mit  fous  la  dépendance 
de  l'Églife  Cathédrale  de  Paris.  Ce  fut-ià  qu'il  pain  le  relie 
%de  fa  vie  , avec  plusieurs  perf ormes  que  la  crainte  de  fe 
perdre  dans  le  liècle  aff'embla  autour  ae  lui.  Le  Monaftère 
qu’il  avoir  bâti  a été  changé  depuis  en  une  Églife  Collé- 

f;iale  , qui  conferve  fes  Reliques  ; 8c  ce  lieu  a pris  fon  nom. 
1 mourut  vers  l’an  jdo. 

Pratiques,  i.  Nous  fommes  deflinés  à régner  dans 
l'éternité  ; commençons  à régner  ici-bas  en  domptant  not 
pallions. 

2.  La  voie  qui  conduit  au  ciel  eft  étroite  , 8c  nous  mar* 
chons  au  large  tant  que  nous  pouvons  ; nous  ne  fommeS 
donc  pas  dans  la  voie. 

Priere.  Ne  permettez  pas  , Seigneur  , que  nous  nous 
écartions  de  la  voie  que  vous  nous  avez  marquée  pour  allef 
à vous  ; fàires-nous  la  grâce  de  nous  dépouiller  de  tout  » 
6c  de  nous-mêmes^  pour  marcher  librement. 


8 Septembre.  LA  NATIVITÉ  DE  LA  STE  VJ.ERGE.  .■ 

» 

• 

IL  n’eft  point  parié  delà  n ai  dan  ce  de  la  fai nte  Vierge 
dans  l’Écriture  , ni  dans  les  premiers  Écrivai  \s  de  l’É- 
glife.  Si  fa  généalogie  le  trouve  dans  S.  Luc  , ce  n’eftque 
fous  le  nom  de  S.  Jufeph , 8c  par  rapport  à Jefus-Chrift  , 
dont  la  naiilance  de  la  race  de  David  devoir  être  vérifiée  ' 
pour  prouver  raccomplififement  des  Prophéties.  C’eff  pour 
confondre  U vanité  des  hommes  dans  Leurs  généalogies , <3c  ’ , 
pour  nous  apprendre  à oublier  out  ce  que  nous  fommes 
par  Adam,  8c  à ne  nous  fouvenir  que  de  ce  que  nous  forâmes 

Sar  J.  C.  le  nouvel  Adam.  Nous  partons  , par  le  moyen  du 
apréme  , de  ia  famille  du  premier  dans  celle  du  fécond  ; 

6c  rapt  ce  que  nous  efpérons  pour  l’éternité  n’eii  fondé 
que  fur  lajuillance  que  nous  y avons  reçue.  C’eft  donc  une 
extrême  folie  à un  Chrétien  de  s'entêter  « comme  on  fait 
fouvent  , d’une  noblelle  qui  ne  pailè  en  lui  que  par  le  mo- 
yen d’une  naiilance  criminelle  , qui  ne  fe  communique 
qu’avec  le  péché,  8c  qui  doit  périr  avec  le  monde  d Adam. 

Ce  que  les  Fidèles  doivent  confîiérer  d’abord  dans  (a 
naiilance  de  Marie , c’eff  l’obfcurité  8c  le  filence  qui  l’ont 
rende  alors  inconnue  au  monde,  fans  qu’il  y ait  rien  paru 
qui  la  relevât  aux  yeux  des  nommes..  Le  monde  poîfcdoic 
déjà  cellepar  qui  le  falot  devoit  venir  au  monde  , 8c  il  no 
la  connoifloit  point,  il  croit  jufte  que  tout  fut  hu  nble  daut 
une  Vierge  qui  devoit  eue  U mère  du  Docteur  de  l’htuub 
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lire  > que  Marie  rcfi’emblàt  à J.C.  auraut  qu’il  cil  pofïible 
à une  créature  de  rellembler  à un  Dieu  taie  homme  , 6c 
qu'elle  annonçât  par  avance  dans  tcure  ta  conduite  les 
verruf.  que  le  h ils  ce  Dieu  devoir  venir  nous  enfeigner  par 
fon  exemple  6c  par  fa  conduite. 

C’eif  encore  pour  nous' apprendre  les  avantages  de  cette 
vie  cachée  y que  Dieu  n’a  pas  permis  <jue  nous  euHions  rien 
d’afiuré  lur  le  nom  du  père  &.de  la  rr.cre  de  Marie.  Il  nous 
fuffit  de  (avoir  que  Marie  avoir  été  choiiie  de  toute  éterni- 
té y pour  être  la  mère  du  Fils  de  Dieu  feion  la  chair  ^ qu’elle 
citnée  dans  le  temps  defliné  par  cette  Providence  qui  a 
marqué  tous  its  momens  de  la  vie  de  1 homme  fur  la  terre  ; 
qu’elle  a été  mère  fans  ceffer  d’étre  Vierge  ; 6c  qu’elle  a 
porté  dans  fon  chatte  fein  celui  qui  étoir  né  en  elle  par  une 
opération  coure  divine*.  Adorons  ccsMyllères  , 6c  honorons 
celle  qui  en  aéré  Pinfiiument.  Mais  honorons-la  en  i imi- 
tant » 6c  comme  fon  inter cei lion  peut  nous  obtenir  cette 
grâce  d’imitation  ; prions-la  avec  toi  6c  avec  ardeur  y par 
aerte  vie  qu’elle  commence  y de  nous  obtenir  de  fon  Fils 
une  nouvelle  vie  6c  une  nouvelle  rai tiancc. 

On  ne  peut  douter  que  la  Sainte  Vierge  n’aic  employé 
le  premier  ulage  de  fa  rai  fon  à fe  donner  a Dieu  , à lé  dé- 
tacher des  choies  feniibl  es  qui  l’environnoient  y à rendre  à 
ion  Créateur  tous  les  devoirs  d’une  fidèle  créature.  On  peut 
croire  qu’elle  lui  a dit  alors  intérieurement  ce  que  S.  Paul  . 
nous  apprend  que  J.  C.  a dit  à fon  Père  en  entrant  dans  le 
monde  : » Je  viens  y mon  Dieu  y pour  faire  votre  vuiouré 
» 6c  tout  ce  que  vous  avez  ordonné  de  moi  dans  le  Livre 
» de  votre  Sagefle  ».  Ce  qu’on  n’a  pu  faire  quand  on  efî 
venu  dans  le  monde  , ce  qu’on  n’a  peut-être  fait  quand  on 
eit  entré  dans  l’ufage  de  laraifon  6c  de  la  volonté  y il  finie 
le  faire  au  moins  dans  tout  le  refte  dp  fa  vie , 6c  en  emplo- 
yer tous  les  momens  , comme  Marie  y à fe  préparer  à rece- 
voir les  grâces  de  Dieu  , 6c  à le  remercier.  Ç’eft  ainli  que 
nous  honorerons  Marie  d’un  culte  agréable  à Jefus-Chrirt 
fon  Fils  y 6c  qui  nous  méritera  de  nouvelles  grâces  par  foa 
kuerceflion. 

Priere.  Seigneur  , faites-nous  U grâce  de  vivre  dans 
«ne  attente  continuelle  de  vos  miféricordes  » 6c  d’étre  tou- 
jours prêts  à faire  votre  faiute  volonté  qui  efl  notre  vie. 


9 Septembre . SAINT  O MER,  EvÊQUE. 

SAint  OMER  naquit  vers  la  fin  du  fixième  liècle.  Dieu 
lui  ayant  fait  connoitre  la  vanité  du  monde  , il  fe  retira 
au  Monaftèrede  Luxeu  > dans  le  Diocèfe  de  Befançon.  La 
pénitence  n’eut  rien  d’amer  pour  lui , parce  qu’il  s’occu- 
poit  fans  celle  de  la  récompenre  que  Dieu  prépare  à ceux 
qui  auront  fouftèrt  quelque  chofe  pour  fon  amour.  Son  hu- 
milité » fon  ©béillance  6c  fes  autres  vertus  édifiaient  toute 
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la  Communauté,  qui  rdfentoir  une  grande  joiecfavoir  ac- 
quis ni  Religieux  d'un  fi  grand  mérite,  il  avoir  une  douceur 
qui  le  readoir  aimable  à tour  le  monde , quoiqu’il  usât 
d une  grande  févériré  envers  lui-même.  11  fit  1 foi r paroitrc 
uoe  pureté  de  mœurs  admirable  , fie  une  grande  vigilance 
â éviter  fie  à écarter  tout  ce  qu'il  croy oit  capable  de  bleft'er 
cette  vertu.  11  employa  les  jeûnes,  les  veilles  fit;  d’autres 
aullérités  pour  mortifier  Ces  pallions.,  3c  pour  afiujettir  la 
chair  à la  loi  de  l’efprit. 

Quelque  delir  qu’il  eût  d’ètrû  caché , Ton  nom  devine 
célèbre.  Dagobert  ayant  entendu  parler  de  fon  mérite  > 
le  demanda  à l'Abbé  de  Luxeu  pour  gouverner  le  Djoclie 
de  Tfieroucnne.  Il  rélilla  beaucoup  ; mais  il  faillir  Te  fou- 
tnerrre.  Dès  que  S.  Orner  eut  repu  l’ordioation  épifcopale  , 
il  alla  en  fon  Diocèfe  : il  y trouva  la  plus  grande  partie 
de  fon  peuple  plongé  dans  l’idolâtrie  , fie  tous  dans  des 
vices  groffiers.  Il  fcmbloit  que  Dieu  lui  eût  réiervé  ctue 
moiiTon.  Auffi  ne  s’épargna-t-jl  pas  ; il  travailla  fortement 
à réformer  les  mœurs  du  peu  de  Chrétiens  qui  y ét oient , fie 
à leur  faire  obferyer  la  loi  de  Dieu.  II  s’appliqua  enniire  à 
détruire  l'idolâtrie  par  fes  Prédications  ; fie  avec  le  fecours 
de  la  grâce  de  Dieu,  il  fit  tait  de  folides  convenions, 
qu’il  y avoir  peu  de  DioctTes  aufît  bien  cultivés  que  le  lien 
J’étoit  à la  fin  de  fon  Epifcopat.  On  étoit  édifié  de  voir  cc 
faiat  Prélat  racheter  :es  Captifs  , nourrir  les  Pauvres  , 
affiiter  les  Malades  , protéger  les  Veuves  8c  les  Orphelins  , 
pacifier  les  troubles  des  familles  , réconcilier  les  ennemis  , 
& fervir  tout  le  mo  rde  fans  autre  vue  que  la  gloire  de  Dieu, 
. qu’il  annooçoir , fie  le  falut  de  ceux  auxquels  il  rendort 
fervice.  _ 

Dieu  i rfpira  à plufieurs  le  défit  de  fuivre  (es  confèil'S 
évangéliques  , en  fe  dépouillant  de  tout  , 2c  en  fe  retirant 
dans  la  iblirude.  Ce  fut  ce  qui  donna  licu  à»Ia  fondation 
du  Monaftère  deSithieu  ou  de  S.  lierthin  , dont  S.  Mom- 
niolein  fut  établi  premier  Abbé  par  S.  Orner.  Ce  faint 
Prélat  s’y  retiroit  lui  - même  quelque  fois  poir  s’occuper 
dfe  la  contemplation  , quand  les  fonctions  épifcopales 
lui  laiü'oient  quelque  loi ùr.  Etanr  parvenu  à un  âge  avan- 
cé , il  perdit  la  vue  ; mais  cette  infirmité  ne  lui  arracha 
jamais  aucune  plainte.  Son  ame  étoit  trop  éclairée  pour 
fl*  plaindre  d’un  accident  qui  ne  devoiî  pas  érre  long  , fie 
qui  après  tour  lui  lai  doit  plus  de  liberté  pour  méditer  la 
Loi  du  Seigneur;  5c  lorfqu’it  affifta  à la  Tranfjation  des 
Reliques  de  S.  Vaaft  , quoiqu’il  s’y  fit  plufieurs  miracles , il 
ne  demanda  point  à Dieu  d’autre  grâce  que  celle  d’aug- 
fnenrer  en  jufltce.ficde  mourir  dans  fon  amour.  Le  Seigneur 
lui  accorda  (a  demande;  fa  vertu  devint  dejoureniour 
plus  parfaite,  jufqu’à  ce  qu’enfin  ayant  acquis  le  degré  où 
■eüeclevoit  moarer;  Dieu  la  recomp.mfa  par  u.ne  fainte 
mort  j fie  par  la  gloire  ércmeüe  qui  la  fui  vit.  Ce  fut  vers 
- S iij 
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I ’an  66y  que  Dieu  retira  ce  feint  Prélat  du  monde.  On  l’en^' 
«erra  dans  l’Églife  ou  Monaftèr*  de  Notre-Dame  de  Si- 
chieu  , ainii  qu’il  1 avoit  ordonné-  Cette  Églifc  eft  aujour- 
d’hui la  Cathédrale  de  la  ville  de  Saint  Orner.  ■_ 

Pratique.  Nous  demandons  des  miracles  pour  la  gué- 
«ifon  de  nos  corps  : celle  de  nos  âmes  efi  bien  plus  nécef- 
faire. 

Priere.  Seigneur,  nos  âmes  (ont  accablées  de  mala- 
dies : c’eft  en  votre  nom  que  nous  vous  en  demandons 
la  guérifon. 


IO  Septembre.  S.  PAT1EN  , ÉvEQUE. 

~jf  ’Hiftoire  ne  nous  apprend  rien  touchant  la  naifianee  , 
JLi  l’éducation  & les  premiers  emplois  de  ce  Saint.  11  fut 
choili  pour  gouverne!  l’Églife  de  Lyon  vers  l’an  de  J.  C. 
467.  Voici  une  partie  de  l’éloge  que  S.  Sidoine  Apollinairs 
en  a fait  dans  une  Lettre  qu’il  lui  écrivit. 

3>  Nous  voyons  avec  beaucoup  de  joie  y lui  dit-il , que 
te  vous  ne  vous  contentez  pas  de  remédier  aux  maux  que 
» vous  voyez  de  vos  yeux  ; mais  que  vous  étendez  vos 
» libéralités  jufqu’aux  extrémités  de  la  France.  Les  rr.a- 
» lades  & les  affligés  n’ont  point  à fe  plaindre  de  cc  qu’ils 
ne  peuvent  pas  venir  jufqu’à  vous  ; votre  charité  va  les 
» trouver  jufques  dans  leurs  mai  fous  8c  dans  leurs  lits , 8c 
y>  votremain  bienfaifante  prévient  la  foibleflfe  deleuis  pieds. 
» Vous  confolez  ceux  qui  r.e  ccnnoiflent  pas  même  votre 
» nom  & vous  efluyez  fouvent  les  larmes  de  ceux  dont 
vous  n’avez  jamais  vu  les  yeux-  On  voit  dans  vous  une. 
» feinte  inquiétude , qui  vous  fait  toujours  craindre  de 
» manquer  à affilier  quelque  pauvre  Sidoine  loue  en- 
fuite  Saint  Patien  fur  l’auftérité  de  fa  vie,  fur  fon  zèle  pour 
la  difcipline.,  fur  fon  amour  pour  la  cureté  cie  la  Foi , fur 
la  converfion  des  Hérétiques  & des  Payens  , que  fes  difr 
cours  & fes  prières  ont  retirés  de  l’égarement. 

Sa  charité  parut  d’une  manière  particulière  dans  le  rava- 
ge que  les  Gcths  firent  dans  une  partie  des  Gaules  en  473 
8c  47J..  Ces  Barbares  avoient  brûlé  une  très  - grande  partie 
des  bleds  qui  étoient  fur  la  terre  ; ce  qui  cauta  une  grande 
famine.  S.  Patien  fit  acheter  des  bleds  de  tous  cotés  ,&  les 
fit  difiribuer  gratuitement  à Lyon  & aux  environs  : il  les 
envoya  jufqu’en  Provence  8c  en  Auvergne;  8c  par  fes  foins 
on  fe  fenrit  à peine  de  la  difette.  Cc  fut  lui  encore  qui  en- 
gagea le  Prêtre  Confiance  à écrire  la  vie  de  Saint  Germain 
d’Âuxerre.  On  ne  fait  pas  le  temps  de  fa  mort. 

Pratique.  Si  ncusavons  de  quoi  aflifter  les  indigens 
c’efi  une  cruauté  de  leur  refufer  ce  qui  leur  efi  nécelfaire. 

PRIERE.  Donnez-nous,  Seigneur , l’amour  de  nos  frères: 
faitcs-ncus  la  grâce  de  les  fecoürir  de  nos  biens , de  nos 
prières,  afin  qu’un  jour  nous  trouvions  graeç  auprès  de  y ou?. 
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1 1 Septembre.  SAINT  PAPHNUCE,  É V E Q.  U £. 

PAphnuCE  écoic  Égyptien  de  naiffance.  Prévenu  des 
grâces  du  Ciel  dès  la  jeunelfe  , il  fe  retira  dans  le 
Monaftère  de  Pifper  , vers  les  extrémités  de  la  Haute 
Égypte.  Dieu  l’en  retira  quelque  temps  après  pour  l’élever 
à T (i  pi  (copat. 

Paphnuce  donna  au  peuple  que  la  Providence  avoir  mis 
fous  fa  conduite  , l’exemple  des  grandes  vertus  qu’il  avoir 
apprifes  5c  pratiquées  dans  le  défert , 5c  il  tâcha  d’en  for- 
mer un  peuple  de  Saints  appliqué  aux  bonnes  œuvres  , 8c 
digne  du  nom  de  Chrétien  dont  il  fàifoit  gloire.  Parce 
que  Dieu  avoir  rendu  Paphnuce  digne  de  lui , la  tentation 
vint  l’éprouver.  Outre  les  foins  & les  fatigues  que  le  fainr 
Prélat  eut  à efluyer  dans  fes  fondions  Épifçopales;  outre 
ces  empreflèmens  de  charité  qui  parrageoient  fon  cœur 

Î>our  fecourir  les  miferes  de  fon  peuple , il  eut  encore  à 
outenir  la  perfécution  de  l’Empereur  Maximien.  Il  fut  du 
nombre  des  Confelî'eurs  à qui  ce  Prince  cruel  fit  crever  un 
œil  &c  couper  le  jarret  gauche  , & qu’il  envoya  enfuite  Tra- 
vailler aux  mines , ne  leur  laiffant  fa  vie  que  pour  leur  faire 
endurer  un  plus  long  martyre  , 8c  ne  voulant  pas  hâter  le 
• momegtde  leur  gloire  en  abrégeant  celui  de  leuts  fOvSf* 
fiances.  Saint  Paphnuce  fouffrit  cette  douleur  & ces  tra- 
vaux fans  murmurer.  Il  s’offrir  à Dieu  comme  une  victime 
prête  à lui  être  immolée  , s’il  le  demandoir  : il  ne  regretta 
jioint  la  tranquillité  de  la  folitude  ; parce  qu’il  favoir  que 
l’homme  ne  doit  vouloir  que  ce  que  Dieu  veut,  & compter 
pour  rien  les  peines  qui  lui  obtiennent  une  félicité  éter- 
nelle. . 

. La  mort  des  Perfecuteurs  de  l’Églife  & l’élévation  de 
Constantin  à l’Empire  ayant  rendu  la  paix  5c  le  calme  au 
fiècle,  on  tira  Paphnuce  des  travaux  pénibles  auxquels  on 
l’avoir  condamné  , & on  le  rendit  à fon  troupeau-  II  reprit 
fesfonétions  avec  un  zèle  li  grand,  qu’on  ne  s’appercut  pas 
de  l’état  d’infirmité  où  fes  fouffra.nces  l’avoient  réduit.  Il 
prit  les  intérêts  de  l’Églife  avec  ardeur  ; & comme  on  eft 
digne  de  défendre  la  Foi  , quand  on  a fouffert  pour  elle, 
Iorfque  Conftantin  eut  affèmblé  le  Concile  général  de  Ni* 
cée  , le  fainr  Prélat  y vint  tout  éffropié  qu’il  étoit , 8c  y 
parut  avec  beaucoup  d’éclat  au  milieu  de  plufieurs  autres 
fai urs  Confèffèurs  de  I-  C. , relies  précieux  des  rerlecutio ns 
de  Diocléti^i  5c  de  fes  Succeifeurs.  Pendant  la  tenue  du 
Concile  , l’Empereur  Confia  ntiu  faiToir  fouvent  venir  Pa- 
phnuce dans  fpq  Palais,  afin  de  s’entretenir  avec  lui  des 
moyens  de  rétablir  la  paix  dans  l’Églife  ; 5c  jamais  ils  ne  le 
fiparoieuc , que  ce  Prince  religieux  ne  baisât  avec  affection 
la  place  de  l”ceil  que  le  Saint  avoir  :/>t  du  pour  la  Foi  de 
Jefus-Chriit.  On  ne  fait  pas  le  temps  de  fa  mort , qui  a été 
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l'récieufe  deva  it  le  Seigneur  ; mais  il  paroit  qu’il  mourut 
dans  une  grandevieilellè  . 6c  fa  mémoire  acte  en  bénédic- 
tion dans  tous  les  ficelés  fui  vans- 
Pratique.  Refrectons  ceux  qui  fouffrent  perfécution 
four  la  vérité  : celui  gui  reçoit  le  Prophète  au  nom  du 
Prophète  , recevra  la  recompenfe  du  Prophète- 
Priere.^ Faites,  Seigneur  , gue  fi  nous  ne  fonwnes  pas 
dignesde  fouftrir  pour  la  vérité,  nous  prenions  part  aux 
fouffiances  des  autres , en  vous  dernanaant  pour  eux  la 
force  fie  la  confiance  dont  ils  ont  befoîn- 


JZ  Septembre.  S.  GUIDON,  BEDEAU* 

GUidon  ou  Gui  , furnormné  le  Pauvre  d’Anderlechr  9 
vint  au  monde  fur  la  fin  du  onzième  liècle  , dans  un 
village  du  Brabant- Ses  parens,  qui  étoient  de  condition 
balle  fie  fort  pauvre  , ne  purent  lui  procurer  qu’une  édu- 
cation conforne  à leur  état.  Mais  comme  ils  craignoienç 
Dieu  , ils  apprirent  â leur  fils  à le  fcryir  fidèlement.  Ils  lui 
inculquèrent  dès  l’enfance  cette  maxime  de  Tobie  à fon 
fils:  Sous  ferons  afft\  riches  f fi  nous  craignons  JDi‘u  ; & ils  lui 
donnèrent  eux-memes  l’exemple  de  cette  crainte  animée 
3c  vivifiée  par  la  charité. 

Guidon  étant  allé  un  jour  dans  Te  village  de  Lackç , à une 
demi- lieue  de  Bruxelles  , il  entra  dans  l'Églife  pour  y prier. 
LeCuié  l’ayant  apperçu  dans  cette  fainte  fonction  , fuc 
charmé  de  fa  moderne  3c  de  fon  recueillement  ; il  l’appella 
3c  l’entretint.  Encore  plus  frappé  de  fes  difeours  , qui  ne 
refpiroient  gue  la  prière  , furpris  du  bon  fens  avec  lequel 
il  parloit , il  lui  propofa  de  refter  au  fer  vice  de  fon  Églife. 
Guidon  accepta  V offre  avec  d’autant  plus  de  plaifir , qu’il 
«fpéroit  trouver  dans  ce  polie  les  moyens  de  contenter  lorr 
amour  pour  la  prière  fie  fon  refpc&  pour  les  lieux  faints. 
31  fut  donc  établi  Garde  ou  Courre-Lay  de  Notre-Dame 
de  Lacke  , office  qui  répond  à celle  de  Bedeau.  Comme  il 
n’agiffoit  point  en  mercenaire  , tout  lui  parut  grand  dans 
fou  emploi.  On  le  voyoit  toujours  également  recueilli,  fans 
avoir  rien  de  la  dîffipation  ordinaire  aux  per  Tonnes  de 
cet  état.  Loin  d’imiter  ceux  qui  regardent  l’Eglife  comme 
*in  lieu  ordinaire  , ils  parlent  fouvent  plus  haut  fie  plus  grof- 
hèremenr  qu’ils  ne  feroient  dans  les  Places  publiques  j il  y 
croit  dans  un  religieux  ftlencc  , 8c  une  modeftie  qui  fem- 
. iloit  dire  à tout  le  monde  : C’eft  ici  la  mai  fon  du  Seigneur  : 
tremblez  , vous  qui  approchez  de  fon  San&uaîre.  La  pro- 
preté, le  bon  ordre , fie  fa  ponctualité  dans  tout  ce  qu’il 
avoir  à faire , fàifoienr  aifémeut  juger  de  la  pureté  de  fon 
ame  fie  du  réglement  de  fes  mœurs.  C’etoit  toujours  aq  pied 
de  l’autel  qu’il  fe  délafi'oit  de  fes  occupations  extérieures,  fie 
fouv  ent  i!  pafîoit  les  nuits  en  oraifon.  Tout  le  refte  de  fit 
conduite  croit  aufli  réglé.  Il  ne  donnoi:  rien  au  plailir  ni  à 
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la  légèreté.  Il  évitoit  roate  familiarité  avec  les  femmes.  Il 
marchoic  toujours  eu  la  qréfence  de  Dieu  , <Sc  s’eftbrçoit  de 
devenir  parfait.  Il  vivoit  dans  une  très-grande  pauvreté  ; 
& lorfqu’il  n’avoit  pas  dequoi  faire  l’aumône  , il  la  dc- 
mandoit  pour  tous  ceux  qu’il  ne  pouvoir  foulager  autre- 
ment. Il  aftligeoit  fort  corps  par  des  jeunes  rigoureux.,  8z 

Ë revenait  ainli  par  la  pénitence  le  jour  de  la  colère  future* 
lais  il  tàchoitcie  rendre  la  verru  aimable  par  fes  manières,: 
il  fit  bien  voir  par  fa  conduite  que  la  véritable  vertu  civilité 
les  efprits  8c  les  naturels  les  plus  grofiiers. 

Cependant  pour  l’humilier  encore  davantage  , <3c  le  ren- 
dre plus  vigilant  > Dieu  permit  qu’il  fit  une  faute  qui  lui 
coûta  enfuite  bien  des  larmes.  Un  Marchand  de  Bruxelles 
voyant  l’amour  qu’il  avoir  pour  les  pauvres , lui  per fuada 
de  fe  mettre  dans  le  négoce  , afin  çTy  gagner  de  quoi  les 
foulager  plus  abondamment.  Guidon  trompé  par  ce  prétexte 
fpécicux  ? ne  fit  point  d’attention  que  Dieu  n’exige  pas  de 
nous  le  bien  qu’on  ne  peut  faire  qj’en  quittant  un  état  où 
fa  Providence  nous  a placés.  11  écouta  la  propofition  du 
Marchand  , 8c  fe  mit  clans  le  négoce  ; ce  qui  furprir  tous 
ceux  qui  le  connoiiioient.  Dieu  , qui  n’avoit  permis  cette 
faulle  démarche  , que  pour  apprendre  à fort  ferviteur  que 
le  propre  efprir  , quoique  bon  en  apparence , eft  toujours 
un  mauvais  guide,  ne  permit  pas  qu’il  demeurât  long-temps- 
dans  rdluiion  faite  à fa  fxmplicité.  Guidon  ayant  mis  dans 
* un  batteau  le  peu  de  ma rchandi fes  avec  lefquelles  il  ailoic 
commencer  fon  trafic  ce  batteau  périt  loriqu’il  étoit  en- 
core à la  vue  du  Port.  Guidon  regarda  cet  accident  comme 
une  punition  de  fa  faute  ; 8c  retournant  aufli-tôt  à Lacke  r ' 
il  reprit  fon  premier  emploi  , 8c  ne  fongea  plus  qu’aTtltfi- 
quer  pour  le  Ciel , en  avançant  de  vertus  en  vertus.  Dieu 
l’appella  à lui  vers  Pan  1112. 

Pratiques,  i.  La  pauvreté  eft  un  état  heurçux  pour 
un  Ch  réri  en  : ii  nous  fournies  pauvres  , profitons  de  notre 
bonheur  : Ij  nous  fommes  riches  , tâchons  de  nous  rendre 
nos  riciiellès  utiles  par  nos  aumônes* 

2.  II  eft  très-dangereux  de  changer  d’état , quand  celui 
dans  lequel  on  eft  n’a  rien  de  contraire  au  falut.  ,J1  n’y  a 
rien  que  le  démon  n’emploie  pour  nous  faire  fortir  de  la 
vo-e  dans  laqnelie  Dieu  nous  a mis.. 

PRIERE.  Seigneur , donnez-nous  un  conducteur  fidèle 
qui  nous  conduite  dans  votre  voie  > 8c  ne  permettez  pas  Que. 
nous  nous  en  écartions  jamais* 


i8 
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leu  fit  naître  S.. Amé  dans  une  famille  afîez  accom- 
modée des  biens  de  la  forrunc  > 6c  d’une  grande  piété* 
Dès  fa  plus  rendre  je  une  (Te  , il  aima  la  retraite  , la  prl  ere  3c 
les  fainres  1 edi u res.  Avec  tes  faintes  difpofitions  , il  entra 
dans  î’érat  eecléliaflique , 6c  pafla  par  tous  les  fainrs  Or- 
dres jufqu’a  la  Pi  écrite.  Pnr-tcut  il  fe  montra  un  véritable 
ferviteur  de  Jefus-Chriii.  La  ville  de  bens  édifiée  de  fa 
fnété  y le  jugea  digne  de  fuccéder  à fon  faint  P a fleur 
Emmon  , qui  mourut  l'an  669.  Le  Clergé  & le  Peuple  l’é- 
lurent donc  atiflfî-  tôt  ; 6c  malgré  toute  (a  réfiftance  , il  fùc 
forcé  d’acquiefcer  à leur  choix.  Devenu  le  chef  du  trou- 

?ieau  il  le  conduifit  avec  fàgefTe , 8c  le  garantir  autant  qu’îl 
iir  eu  lui  ? contre  le  vice  qui  corrompt  le  cœur,  6c  contre 
l’héréfie  qui  féduit  I’efprit.  Î1  prêcha,  il  mflruiiir  ,ii  eut  foin 
des  rr.iférajr-les,  6c  les  foulagea.  Il  fut  en  un  mot  un  Paftcur 
feint  y 8c  il  fanélifia  ceux  qui  étoient  fous  fa  conduire.  -* 

Il  y avojt  près  de  cinq  ans  qu’il  gouvernoit  fon  Églife  en 
raix,  lorfque  la  calomnie  vint  l’attaquer  auprès  du  Roi 
Thierii  111.  Ce  Prince  ne  s’informa  feulement  point  fi  ce 
qu’on  lui  rapporroit  contre  le  faint  Prélat  étoir  vrai  ; 6c 
le  croyant  coupable  , parce  qu’on  lui  difoit  qu’il  Péroir  * 
il  l’exila  à Peronne , dans  le  Monaftère  de  S.  r’urfy  * où  il 
cdjfia  les  Religieux  * 6c  S.  Outain,  qui  en  étoit  Abbé  , parla 
feinte  té  de  fa  vîe% 

11  y avoir  environ  douze  ans  que  faint  Amé  étoit  à 
Peronne  > lorfque  le  Roi  Thierri  Ten  fit  fortir  , non  pour  le 
à fon  peuple  ( ce  Prince  ne  vouloir  point  en  exclure 
celui  qui  le  gouvernoit) , mais  pour  l’envoyer  au  Monaf- 
tère de  Brue!  ou  Breuif,  au  Drocèfe  de  Thérouenne , e!n 
Flandre-  Maaron  qui  en  étoir  le  Fondateur , 6c  qui  avoir 
^cté  Abbé  de  Saint  Furfy  après  faint  Outain  , fut  charmé 
de  poiféder  encore  le  fainr  Prélat  ; 6c  (bit  qu’il  en  eut 
obtenu  le  cordent  * lent  du  Roi , foit  de  fon- propie  mou- 
vement > il  lui  lai  fia  le  gouvernement  de  fon  nouveau 
ftionaflère-  Saint  Amé  croyant  qu’il  ne  convenoit  poinr  à 
un  exilé  , 6c  encore  moins  à un  prifonnier  de  commander 
aux  autres , 6c  craignant  que  cette  autorité  qu’on  vouloir 
lui  donner  ne  lui  fit  perdre  une  partie  de  fon  mérite  , rc- 
fefa  d’abord  Mauron  ; mais  enfin  vaincu  par  fes  idtancesi 
51  fe  chargea  du  gouvernement  de  cette  Communauté  . 11 


fuir  grand  foin  ae  ceux  qui  furent  confiés  à fa  vigilance  • 
î/ s'efforça  par  fon  exemple  6c  par  fes  difeours  de  les 
porter  è Fa  pratique  de  l’humilité  & de  la  fimplicité  évan- 
gélique^ Quand  il  avoir  donné  01  dre  à tout  , il  fe  reciroîc 
dans  une  cellule  qui  étoit  proche  de  l’Fglife  ,6c  s’y  occur 
jpoh  k !a  contemplation  avec  une  telle  ardeur  , Qu’il  fera- 
bhk  n’&re  jp lus  Au  te  terre  ^ ;&ate  dans  le  . ciel.  C cii-là 
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tfu’il  puifoir  cctre  fa  g e 'Je  avec  laquelle  il  revenoit  conduire 
la  M.ufoti  > 5c  ces  Lumières  pures  qui  le  coodui fo:eut  dais 
les  avis  qu’il  avoir  à donner  à tes  Religieux.  II  ne  demeura 
qu’environ  quatre  ans  parmi  eux  ^ de  il  ne  les  quitta  que 
pour  être  auprès  de  Jefus-Chritl  leur  inrèrce'Teur  da  is  le 
ciel  , comme  il  avoit  été  leur  père  5c  i<  u • médiateur  fur 
la  terre-  11  mourut  l’an  690  , 6c  fut  enterré  dans  l’Églife  de 
Bruel.  On  dit  que  le  Roi  Thierri  reconnut  qu’il  avoir  été 
trompé  au  fujet  de  ce  faint  Prélat , 5c  que  pour  réparer 
en  quelque  forte  l’injultice  avec  laquelle  il  P avoit  traite  y 
il  fïr  planeurs  donations  au  Monaitère  de  Bruel.  Foible 
réparation  pour  un  crime  aufîi  grand  que  la  perlecution 
faite  a un  faint  Évêque  ! 

Pratiques  i.  La  vie  d’un  Eccléfiallique  eilpne_yiedc 
retraite  , de  prière  5c  de  méditation  des  chofes  laintes. 
Les  parens  doivent  infpirer  ces  fentimensà  ceux  de  leurs 
enfans  que  Dieu  appelle  à ce  faine  état. 

2.  Profitons  des  aRiiétions  qui  nous  arrivent  , en  les 
regardant  comme  des  moyens  de  fatisfaire  a la  jultice 
de  Dieu. 

PRIERE.  Seigneur  , nous  fommes  redevables  à votre 

l' Milice  de  dettes  immenfes  : 11c  permettez  pas  que  nous 
aillions  perdre  aucune  occaiion  d’y  fatisfaire  par  la  péni- 
tence 6c  par  la  charité. 


14  Septembre.  L’EXALTATION  DE  LA  STE  CROIX. 

I 'Exaltation  delà  Sainte  Croix  eR  une  fête  in- 
J {limée  pour  célébrer  la  mémoire  du  jour  auquel  ort 
rapporta  à Jeruîalem  la  Croix  fur  laquelle  le  Sauveur  du 
inonde  a opéré  le  grand  ouvrage  de  notre  falut.  Voici  en 
peu  de  mots  le  détail  de  cet  évènement  important.  Siroès  > 
Roi  de  Pcrfe,  ayant  fait  mourir Chofroès fon  père,  le  Prince 
le  plus  crtxel  qu’on  eût  vu  depuis  long-temps,  fit  la  paix 
avec  l’Empereur  Heraclius.  11  lui  renvoya  tousles  Chrétien» 
qui  étoient  captifs  en;Perfe , entre  autres  Zacharie,  Patriar- 
che de  Jerufalem  , avec  la  vraie  Croix, qui  avoit  éré  enlevé# 
de  Jeruîalem  meme  , quand  la  ville  fut  prife  14  ans  aupara- 
vant. Cette  précieufe  Relique  fut  d'abord  apportée  à Conf» 
tantinople  : mais  l'année  luivante  619  , au  commencement 
du  prinremps  , Heraclius  s’embarqua  pour  la  rapporter  à 
Jerufalem.,  5c  tendre  grâces  à Dieu  de  lès  victoires.  Cette 
cérémonie  fe  fit  avec  beaucoup  de  folemnicé  5c  de  piété  * 
6c  le  Parriaixbe  Zacharie  remit  ce  bois  faeré  en  la  pla#e 
qu’il  occupoit  avant  fin  enlèvement. 

Le  meme  jour  14  Septembre  1241 , le  Roi  faint  Louis 
fit  la  tranilariOn  d’une  partie  de  Ta  vraie  Croix  , que 
Baudoin  , Empereur  d’Oricnt,  avoit  mife  en  gage  en  Syrie, 
entre  les  mains  des  Chevaliers  du  Temple.  Il  y ajouta  une 
portion  duboisfaçrç  dont  le»  Empereurs  d’Ürient  uvoienc 

S vj, 
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4*0  nSkptmKUtx  ALT  ATTOW  DE  LA  STE  CROIX, 
coutume  de  détacher  quelques  parcelles  pour  faire  de* 
préfens  à leurs  amis  & a différentes  Églifès-  Rien  ne  rendit 
cette  cérémonie  plus  augulle , que  l’exemple  de  religion 
& de  piété  que  ce  grand  Prince  donna  en  cette  occalion  à 
lés  fuiers.  Ce  fàint  Roi  fe  dépouilla  de  fès  habits  royaux  y 
prit  fur  fes  épaules  l’inftrument  précieux  de  la  rédemption 
ou  monde  , ôc  le  porta  nuds  pieds.  Enfin  ayant  achevé  dan» 
fon  Palais  l’Fglife  appellée  la  Sainte  Chapelle  , il  y réunit 
rous  les  monumeus  de  notre  falut  pour  y être  réligieu- 
fement  confervés. 

Voici , en  abrégé  r Quel'  efl  Pobjet  de  la  fête  que  l’Eglife 
célèbre  en  ce  jour.  Elle  a toujours  eu  beaucoup  de  véné- 
ration pour  la  vraie  Croix  , à caufe  de  Jefus-Chrift  qui  y a 
éré  attaché  , 8c  du  facrificc  qu’il  y a fait  de  fà  propre  vie 
pour  notre  fàjur  : elle  en  rappelle  foavent  la  mémoire 
aux  Fidèles , afin  que  le  fouvenir  de  ce  que  leur  falut  a 
coûté  à Jefùs-Chrilc , les  porte  à donner  tout  pour  un  Dieu, 
qui  s'elt  donné  tour  entier  à eux.  La  vraie  Croix  n’eft  ho- 
norée » que  parce  qu’elle  a porté  le  Corps  facré  de  Jefus- 
Chrift  , ôt  qu  elle  a éré  teinte  de  fon  Sang  précieux  ; ôcnou» 
»iionOronsles  i mages  & les  représentations  de  cette  Croix  > 
que  parce  qu’elles  nous  font  fouvenir  du  grand  myftère 
qui  aété  opéré  fur  le'Calvaire  ; ôc  quand  nous  nous  prof- 
ternona  devant  elle,  c’eft  pour  adorer  Jefus-Chrift  qui  a 
voulu  mourir  pour  nous  fur  une  Croix,  Ainii  nous  n’ado- 
*ons  point  la  Croix  de  ce  culte  ôc  de  cette  adoration  qui- 
tte font  dûs  qu’à  Dieu  , comme  les  Hérétiques  nous  enac® 
cilfenr  fauffement  ; mais  «tous  la  refpeélons  , nous  l’hono- 
tons  , ôc  nous  la  baifons  même  avec  dévotion  « parce  qu’elle- 
a été  fân&ifiée  par  la  préfènee  Ôc  l’attouchement  du  Saine 
des  Saints  , qui  s’eft  lait  malédû5tton  pour  nous  rachersr 
fie  la  malédiction  de  la  Loi. 

Pratiques,  i.  Il  a falluque- Jefus-Chrift  fouffrir  , ôc 
*u!il  entrât  ainfi  dans  fa  gloire  ; ç’eft  lui-même  qui  nous  le 
oir  :jpouvons-nous  aller  au  Ciel  par  une  autre  voie  , nous 
qui  Commes  pécheurs  ? 

Z+.  Nous  honorons  les  plus  petites  parcelles  de  la  vraie. 
Croix  , ôc  nous  !e  devons  ; ôc  nous  la  méprifôns  , en  cher* 
«bandes  plailirs  ôc  en  fuyant  les  (ouffrances. 

PRIERE-  C’eft  fur  la  Croix , Seigneur , que  vous nou» 
avez  donné  la  vie  : faires-neus  la  grâce  de  vivre  comme 
des  enfans  de  la  Croix-  ",  „ -•*- 

_ ’vi’y 

l5  Septembre*  S.  JEAN.  LE  NAJN.,  SOLITAIRE. 

nom  de  l’Abbé  Teaw  , fùrnommé Te  Nàin  , à caufe- 

^delapeatefTe  de  fa  taille  , eft  célèbre  dans  l’hiftoire- 
ëes  Sohtatre&ôc  des  Pères  des  déferrs.  Il  avoir  un  frère  plu* 
îge  queluî  , avec  lequel  il  fe  retira  à Scéfé.. 

Jean  le- Nam  cjir  un  j#ur  à.fôa  frère. aine  Je Toudioif 
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*>  bien  être  comme  les  Anges  , gui  n’onr  point  d’inquié- 
» tude  , qui-  ne  font  point  obliges  à travailler  , 8c  qui  font 
» fans  celle  occupés  à louer  & à fervir  Dieu».  Eu  même 
temps  il  quitta  fo.i  habit  , 3c  s’en  alla  au  défert.  Apres  yr 
avoir  pafié  u \e  femaine , il  vint  retrouver  fon  frère  , qui 
l’entendant  frapper  à La  porte  , lui  dit  : u Qui  êtes-vous  ? 

» Je  fuis  Jean  votre  frere  , répondit-il.  Jean -,  répliqua 
» l’autre  > n’eft  plus  maintenant  avec  les^  hommes  ; il  eit 
» devenu  un  Ange  ».  Jean  continua  à frapper  r en  pro- 
tefla.u  que  c’étoit  lui-même  : mais  (on  frère  le  lai  fia  toute 
la  nuit  fans  vouloir  lui  ouvrir.  Quand  le  jour  fut  venu, 
il  ouvrit  /a  porte  , 6c  lui  dit  Si  vous  êtes  un  Ange  , 

» vous-  n’avez  pas  befoin  de  'ma  permiflîon  pour  entrer 
» dans  ma  cellule;  mais  li  vous  n’êtes  qu’un  homme,  ne 
» faut-il  pas  que  vous  rravailliez  pour  gagner  votre  vie  »? 
Alors  reconnoifianr  fa  faute  , il  fe  jetta  aux  pieds  de  fou 
frère , en  lui  difant  : « J’ai  fait  une  faute  ; pardonnez-la- 
» moi  »► 

Depuis  ce  temps-là  , il  ne  s’occupa  plus  que  durravail  8c 
de  la  pratique  des  différentes  vertus  qui  convenoient  à un. 
Solitaire.  Un  jour  qu’on  lui  demandoir  ce  que  c’érott  qu’ua 
Moine  : « Un  Moine  , répondit-il  , eft  un  homme  derra- 
» vail , ou  plutôt  le  travail  même  , puifqu’il  doit  s’exciter 
» à toutes  fortes  de  peines  8c  de  travaux».  Un  autre  Frère 
lui  demandant  à quoi  fervoient  les  veilles  8c  les  jeûnes  : 
f»  Elles  fervent , répondit-il , à abattre  & à humilier  l’ame  , 
» afin  que  Dieu  la  voyant  abattue  8c  affligée  > eu  ait  com- 
>»  paflion  8c  lafecoure  ». 

Jean  le  Nainconfèilloir  aux  autres  , pour  être  vainqueurs 
de  leurs  pallions  , de  fe  tenir  dans  un  recueillement  con- 
tinuel r dans  une  vive  attente  des  biens  éternels  , 8c  dans- 
une  confiance  parfaite  en  la  bonté  de  Jelus-Chrift.  Pour 
avoir  tou  jours  Dieu  préfenç  , il  ne  s’occupoit  jamais  des; 
affaires  du  fiècle  jamais  il  ne  parloir  de  nouvelles  , l’a- 
mufemenc  ordinaire  des  gens  oififs.  Quelques  Frères  vou- 
lant un  jour  le  meme  à l’épreuve  fur  cet  article , commen- 
cèrent la  converfation  par  lui  dire  : « Nous  avons  bien 
» des  grâces  à rendre  à Dieu  de  ce  qu’il  a tant-  plu  cette* 
» annee.  Les  palmiers  pou  fient  à merveille  ; ainfi  les  Frères. 
» qui  s’occupent  au  travail  des  mains  . Trouveront  ai  fément 
» de  quoi  faire  dès  nattes  ».  Jean  fé  contenta  de  leur  ré- 
pondre :«  Il  arrive  la  même  choie  quand  l’elprir  de  Dieu 
» defeend  dan?  les  cœurs  des  Saints  ; ils  reverdi  fient , pour 
» ainfi  dire  , ils  fe  renouvellent , & produifénr  comme  de 
>»  nouvelles  feuilles  par  la  crainte  de  Dieu  »,  Cette  réponfé; 
ne  leur  donna  point  envie  de  pouffer  plus  loin  leurs  entre- 
ïiens  fur  de  pareils  (ujers. 

On  ne  dit  rieiv  des  circonftances  de  la  mort  du  faint  So- 
ficaire  :•  mais;  nous  oepouvonS  douter  qu’après  une  vic-ü. 
j?ar&it£- 1 eilç  a’aic  été  Ucs-j^yxi  eufe.  dayanc.  Dieu*. 


fri  ij  Sept.  S.  Jean  le  Nain  , Solitaire.  » 

l'RATiQlJE.  Le  Travail  a été  impofé  à l’homme  comme 
une  punition  3c  une  pénitence  ; quei  titre  avons-nous  pour 
nous  en  exempter  ? 

PRIERE.  Seigneur,  nous  fommes  pécheurs  » faites-nous 
la  mii'éricorde  de  devenir  pénitetiS. 


l6  Septembre.  S.  CYPR1EN  , ÉVEQ.  DE  CARTHAGE. 

SAint  Cytrien  efl  né  en  Afrique  , mais  on  ignore  en 
quel  lieu.  Avant  qu’il  eut  le  bonheur  d’érre  converti 
à la  Religion  Chrétienne  , il  enfeigna  la  Rhétorique  avec 
beaucoup  de  réputation.  11  ne  quitta  la  reiigit’Hi  payenne 
on  il  étoit  né  , qu’après  avoir  héiité  long  temps  fur  ce 
changement  , & avoir  mûrement  délibéré  s il  le  dévoie 
faire,  u II  me  fembloit  , dit  il , trcj-dilncile  de  renaître 
tour  mener  une  vie  nouvelle,  &.  de  devenir  un  autre 
» non. me  en  gardant  le  meme  corps.  Comment  peut-o;r, 
» difois-je , fe  dépouiller  tout  d'un  coup  des  habitué** 
» enracinées  & endurcies  ? comment  apprendre  la  fru- 
» galité  , quand  on  eli  accoutumé  à une  table  abondante 
>i' 6c  délicate  ? Mais  quand  k’eau  vivifiante  eut  lave  les 
taches  de  ma  vie  paflée  , & que  mon  cœur  purifié  eut 
» reçu  la  lumière  d’en  haut  £c  l’efprit  céleite  , je  fus  étonné 
» que  mes  doutes  s’évanouirent  : tout  fut  ouvert  , tout 
» fut  lumineux,  ; je  ttouvai  facile  ce  qui  nVavoit  paru 
» impolfible  ». 

Sa  vertu  le  fit  élever  peu  de  temps  après  fon  Baptême 
à la  Prétrife.  Dans  la  fuite  ayant  fù  qu’on  le  demandait 
pour  Évcque  > il  prit  la  fuite  ; mais  on  découvrit  le  lieu  de 
la  retraite  , & on  l’obligea  de  fe  foumettre.  £>a  piété  parut 
avec  un  nouvel  éclat  dans  cette  dignité  ; on  ne  pouvoic  le 
regarder  fans  refpect  : fa  charité  pour  les  pauvres  n’avoit 

Î;as  de  bornes.  Dans  toutes  les  affaires  il  prenoit  le  con- 
eil  de  fon  Clergé-  Pendant*  1-es  deux  années  que  l’Églife 
jouit  de  quelque  calme  j il  s’appliqua  avec  un  zèle  intiai- 

rable  à affermir  la  diicipline  ôc  à initruire  fon  troupeau- 
-a  perfécurion  de  l’Empereur  Dece  s’étant  élevée  , Dieu, 
qui  vouloit  que  faint  Cyprien  fût  utile  à Ton  Églife  d une 
. autre  manière  , lui  infpira  le  dellein  de  fe  retirer,  ba  re- 
traite ne  fut  pas  cifive  , il  travailla  fans  te  lâche  aubicn 
de  fon  peuple  , foir  par  Lettres  , foit  par  le  miniltère 
de  ceux  a qui  il  en  avoir  confié  le  foin.  Rien  n-’égaloit  fa 
follicitudc  paitorale.  il  reprenoit  fortement  ceux  qui  ré- 
concilioicht  trop  tôt  les  Chrétiens  lâches  qui  étoieur  tom- 
bés dans  la  perfécurion.  C’elt  en  cette  occaiion  qu’il  fie 
faroître  un  zèle  digne  d'un  homme  apollolique.  Il  écrivit 
a fes  Diocéfains  une  Letne  pour  les  engager  à exhorter 
ceux  qui  font  tombés , 6c  qui1  avouent  leur  faute  ,à  en  faite 
pénitence , & à attendre  avec  patience  le  moment  de  leur 
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réconciliation  > qui  ne  peut  être  méritée  que  par  beaucoup 
de  lmnes  6c  une  longue  épreuve. 

Cette  conduite  de  faint  Cyprien  fut  foutenue  par  le 
Clergé  de  Rome  , qui  écrivit  à celui  de  Carthage  de  tenir 
ferme  contre  les  importunités  des  Apoffars  qui  s’avouoient 
coupables  , 6c  ne  les  réconcilier  que  fuivanr  la  rigueur 
faimaire  de  l’Évangile.  « Il  elt  auilt  nécetî'aire  , dit  le 
» Clergé  de  Rome,  quand  on  elt  dans  un  temps  fâcheux  , 
» de  fe  tenir  ferme  à la  difcip.line  de  l Éghfe  7 qu’il  elt 
» important  de  ne  point  quitter  le  gouvernail  d’un  navire 
» pendant  la  tempête.  Dieu  garde  l’Eglife  Romaine  , ajoute 
» la  Lettre  , de  perdre  jamais  fa  vigueur  par  une  facilité 
» profane  ^ 6c  de  relâcher  les  nerfs  de  la  lévérité  en  ren- 
» verfant  la  ma  je  {lé -de  la  Foi  ». 

De  retour  à fon  Êglife  , faint  Cyprien  étendit  fes  foin» 
fur  tous  les  befoins  de  celles  d’Afrique,  il  alî'embloir  le» 
Évêques  a Carthage  , 6c  il  y déiibéroit  avec  eux  fur  tour  ce 
qui  pouvoir  intérefler  le  bien  des  Eglifes.  Le  grand  nom- 
bre des  Conciles  qui  fe  tinrent  pendant  fon  Épifcopat , fut 
fe  fruit  de  fon  zèle  Sc  de  fon  amour  pour  l’unité.  11  arrêta 
les  progrès  du  fchifme  de  Novatien  , 6c  lit  reconaQjrre 
faut  Corneille  pour  le  véritable  Payeur. 

L’Empereur  Valerien  ayant  renouvelle  la  perfecution 
contre  les  Chrétiens,  faint  Cyprien  fut  pris  j ôc  condamné, 
à perdre  la  tete-  Le  fàint  Évêque  étant  arrivé  au  lieu  du 
fupplice,  le  prollerna  le  vifage  contre  terre,  6c  fit  fa  priere* 
Quand  elle  far  finie  . il  étales  habits  , qu’il  donna  à fe» 
Diacres.  U prit  enfuite  un  bandeau  pour  le  couvrir  le» 
yeux  : ôc  comme  il  avoir  de  la  peine  à le  nouer  par  derrière» 
un  Prêtre  6c  un  Diacre  lui  rendirent  ce  dernier  office* 
Lorfque  l’Exécuteur  parut  > Cyprien  lui  fit  donner  vingt- 
cinq  écus  d’or  ; puisil  fe  mit  à genoux , ôc  tenant  les  mai  is 
croifées  fur  fi  poitrine,  il  attendit  le  coup  qui  devoir  le 
frire  palier  de  cette  vie  à la  giorieufe  immortalité.  Le» 
Fid  èl es  avaient  jette  autour  du  fa  nt  Martyr  des  mouchoir» 
ôc  des  linges  pour  recueillir  fbn  fan  g.  11  reçut  la  couronne 
du  martyre  le  i j de  Septembre  de  l’an  de  Jefus-Chrill  i$8- 

PRATIQUE,  i.  Nous  admirons  le  renouvellement  que 
le  Baptême  prodailit  dans  famt  Cyprien.  Nous  participons 
aux  fainrs  Saereinens  de  l’Églife  i queis  effets  produilent- 
11  s en  nous  ? 

z.  Loin  de  nous  plaindre  de  la  (àinte  févérité  de  l’Églife  , 
tendons  grâce?  à Dieu  , lorfqu’un  Confeifeur  plein  de  cha— 
tité  Sc  de  lumière  nous  fait  obliger  fes  Emîtes  règles. 

PRIERE.  Doninez-nous  , Seigneur  , une  vive  ardeur  pour 
participer  à vos  divi  is  Sacrçmcns  : 6c  afin  qu’ils  opèrent  erv 
nous  pour  notre  lâlut , laites  que  nous  en  approchions 
avec  lès  difpoluions  que  requiert  leur  iamteté* 


17  Septembre.  S.  LAMBERT  , ÉvEQUE.. 

* • • 


17  Septembre.  SAINT  LAMBERT  , ÉYÈqüE. 

« * 

L.Ambert  naquit  à Maflricht  , vers  la  fia  du  feptième 
liée  le.  Son  père  nommé  Apre qui  avoit  du  bien  6c  de 
la  naî i tance  , lui  donna  de  bonne  heure  des  Maîtres  habiles 
pour  le  former  aux  fciences  6c  à la  vertu.  Comme  il  trou- 
voit  dans  ion  fils  beaucçup  d'amour  pour  la  Religion  ^ il 
le  mit  j apres  fes  premières  études  , entre  les  mains  de 
Théodard  Évêque  de  Mafiricht , afin  que  ce  Prélat  le  fit 
inltruire  des  pratiques  de  la  vie  monallique  , avec  les  Moi- 
nes 6c  les  Clercs  qui  deflervoient  alors  la  Chapelle  Royale. 

Lambert  écoit  encore  allez  jeu^e , lorfque  les  Hatitans. 
de  Mallricht  le  demandèrent  pour  Évêque.  Les  premiers  de 
la  Cour  fe  joignirent  à eux,  6c  parlèrent  au  Roi  Çhilpé- 
ric  II  d a méi  if  * de  Lambert  ; enfôrte  que  ce  Prince  confen- 
tit  à fon  éledtion*  Lambert  regarda  i'Fpifcopat  comme 
Pont  regardé  tous  les  Saints  ; c’ell-à-dire  , comme  un 
fardeau  très-pefanr , 8c  qui  doit  remplir  de  frayeur  ceux. 
qui#en  font  chargés-  Cette  crainte  falutaire  le  rendit  tou- 
fours  très-appliqué  à tous  les  devoirs  de  fa  charge  , 5c^  il 
s'en  acquitta  avec  toute  Pexaéfctude  d'un  bon  6c  fidèle 
fervireur;  ^ ^ 1 

Le  Red  Chilpéric  ayant  été  tué , le  cruel  Ébrori  , Maire 
du  Palais  > 6c  l’ennemi  déclaré  de  tous  les  bons  Évêques  r 
fit  dépofer  Lambert  6c  quelques  autres  Prélats.  Lambert 
fe  retira  dans,  le  Monallere  ce  Stavela.,  ou  il  vécut  pendant 
fèpr  ans  dvins  Pobfèrvance  exadle  de  la  vie  monaftique. 
Nous  rapporterons  un  exemple  remarquable  de  fa  fou- 
rmilion àia  Règle , 6c  de  fon  obéilTaace  au  Supérieur  du  lieu» 
Lambert  fe  levant  la  nuit  pendant  1 hiver  pour  faire  quel- 
que priere  en  particulier  , une  de  fes  fandales  ou  patins  de 
bois  vint  à lui  échapper  des  mains  pendant  qu’il  le  chauf- 
foit,  6c  tomba  fur  le  plancher  allez  rudement  pour  éveiller 
ceux  des  Religieux  quirepofoiènr  dans  le  dortoir.  L’Abbé, 
en  entendit  le  bruit  ,^8c  fans  favoir  qui  en  étoit  l’auteur  , 
il  ordonna  tout  haut  à celui  qui  l’avoir  fait , d’aller  piier 
Dieu  devanr  la  Croix  : c 'croit  une  Croix  expofée  à l’air 
devant  la  porte  de  1 Égîile  9 ou  dans  le  Cloître.  Le  faine 
Évêque  obéir  fur  le  champ  fans  répliquer  , 6c  lailfant  le* 
habits  qu’il  tenoit  dans  les  mains  pour  fe  revêtir , il  alla 
prier  devant  la  Croix,  mids  pieds,  couvert  feulement  d’un* 
rude  ciiice  , 8c  il  y palfa  trois  ou  quatre  heures  eu  Oraifon  , 
les  bras  étendus.  Les  Religieux  le  chauftanr  après  Matines,. 
l’Abbé  demanda  li  tQur  le  monde  éto.r  rafiemblé.  On  le 
fit  fou  venir  qu’il  avoir  envoyé,  à.la  Croix  un  Religieux  quï 
n’avoit  pas-  été  rappelle!  Ayant  ordonné  qu’on  le  fit  venir,. 
Î1  fut  fort  finpris  a’apprendue  que  c’étoit  1 Evêque  Lam- 
bert ,6c  qu  il  étoir  gelé  de  troid  6c  couvert  de  neige.  Il 
E envoya  prier  <iç  r encrer  au  plutôt  dès  q^k-jfxéia^ 


17  Septembre.  S.  L A MBF  R T , Év  E ÇÜE. 
parut  > l’Abbé  6c  fes  Religieux  fe  profternèrent  à fes  pieds 
pour  lui  dema  ider  pardon.  « Que  Dieu  vous  le  pardonne  * 
» diril  ? puifque  vous  croyez  avoir  befoin  de  pardon  : 
» mais  je  n’ai  pas  fujet  de  me  plaindre  d’avoir  été  réduit 
» à fouftrir  la  nudité  6c  le  froid  ; puifque  félon  S.  Paul  , 
» c’eft  ainfi.  qu’il  faut  traiter  fon  corps  ».  Les  Religieux 
craignant  qu’il  en  devint  malade  > préparèrent  un  bain 
pour  le  récbauftèr. 

La  mort  d'Ebrorn  ayant  rendu  le  faine  Pafteur  à fon 
Églife,  il  reprit  fes  fonctions  avec  une  nouvelle  applica- 
tion: brûlant  de  zèle  pour  le  faiut  des  âmes  confiées  à fes 
foins  , il  les  forma  à la  pratique  de  la  pénitence  , de  la  pau- 
vreté * de  l’humilité,  6c  de  toutes  les  autres  vertus  dont  il 
leur  donna  le  premier  d’exemple.  11  convertit  beaucoup 
d’infidèles  dans  fon  Diocèfe  , principalement  dans  le  can- 
ton qui  fait  aujourd’hui  la  partie  du  Diocèfe  de  Liege.  Le 
faint  Évêque  mourut  t’ers  Tan  707. 

Pratique.  Quand  on  a le  cœur  pénitent , on  ne  perd 
aucune  occafion  de  foufirir. 

PRIERE-  Seigneur , nos  péchés  devroient  être  effacés 
par  notre  fâng  > qu’ils  le  forent  du  moins  par  no»  larmes* 

; ; • . 1 

* 18  Septembre*  S.  PIERRE  DE  TARANTAISE.  : 

PIERRE  naquit  dans  un  village  du  Diocèfe  de  Vienne 
en  Dauphiné  > l’an  1102*,  de  paï  ens  d’une  condition 
médiocre,  mais  d’une  vertu  éminente , qui  après  avoir 
élevé  leurs  en  fans  j s’appliquèrent  entièrement  aux  œuvres 
de  cnarice.  lis  faifoient  de  grandes  aumônes  > exerçoient 
rhofpitalité  > 6c  donnoieut  de  bons  lies  aux  pauvres  c<  aux 
étrangers  > pendant  qu’ils  couchoient  eux-mê  ne  s fur  la 
paille.  Le  frère  aine  de  Pierre  fut  deftiné  à L’Êglife  > 6c 
envoyé  aux  Études.  Pour  lui , on  le  deftino.it  au  travail 
de  la  campagne  : mais  l’exemple  de  foti  frère  8c  fon  in- 
clination particulière  , le  portèrent  à demander  à fes 

Î>arens  la  permiftion  d’étudier  ; 6c  comme  ils  crurent  que 
a volonté  de  Dieufe  manifeftok  par  les  demandes  réité- 
rées 6c  le  goût  de  cet  enfant,  ils  le  lui  permirent.  Pierre 
fit  en  peu  de  temps  de  grands  progrès  , 6c  dès  la  première 
année  ae  fes  études  il  apprit  tout  le  Pfeautier.  11  étoit  grave 
& modefte-,  fùyoîc  le  jeu  , aimoic  la  priere  5c  la  leèïure* 
Les  deux  fie  res  furent  donc  tous  deux  Clercs  ; cepetidanc 
le  père  6c  la  mère  > par  une* conduite  qui  n’a  guère  d’imita- 
teurs , ne  voulurent  point  leur  procurer  de  Bénéfices. 

Pierre  étant  venu  en  âge  de  prendre  parti,  embrasa  la 
vie  monaftique  à Bonnevaux.  Il  fe  condutlic  avec  tant  de 
fàgefle  6c  de  piété  , que  l’Abbé  le  fit  palfer  par  differentes 
charges  ; ôc  dix  ans  après  , c’eft-à-dire  en  il  l’en- 

voya en  la  nouvelle  Abbaye  de  Tamiés  dans  le  Diocefe  de 
Tarantaife , 6c  voulut  qu’il  eu  fut  le  premier  Abbé*  Ainii  * 
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malgré  fon  amour  pour  la  retraite  & l’obfcuriré  , il  fù& 
connu  dans  le  monde  ; ôc  le  Siège  de  Tarantaife  étant  venu 
à vaquer  , il  fut  élu  pour  le  remplir. 

Sa  dignité  ne  lui  fit  point  changer  fa  manière  de  vivre. 
Son  habit  étoit  pauvre,  & fi  on  lui  en  donnoir  un  meilleur, 
il  en  faifoit  rrélent  aufn-tôt  à celui  qui  n’en  avoir  point-  Sa 
nourriture  etoit  du  pain  bis,  ôc  des  légumes  de  la  même 
marmite  que  l’on  mettoit  pour  les  pauvres. 

L’Auteur  de  fa  Vie  qui  a été  le  compagnon  de  fes  tra- 
vaux , ôc  le  témoin  de  la  plupart  de  fes  actions  depuis  fon 
Epifcopat  , allure  $ue  Dieu  lui  accorda  le  don  des  mira- 
cles, & qu’il  en  fit  an  grand  nombre  dans  le  pays  des  Suif- 
fes  , ôc  dans  l’Abbaye  de  S-  Claude  en  Franche- Comté,  où 
il  alloir  de  temps  en  temps  faire  des  retraites-  Cette  faveur 
l’épouvanta  : il  craignit  que  l’éclat  Ôc  la  réputation  qui 
l’accompagnoienr  par-tout  , ne  lui  caufadent  de  la  vanité. 
D’ailleurs  , il  arpréhendoir  fans  cefil  de  fuccorober  fous  le 
fardeau  de  1 Épifcopat.  C’ell  ce  qui  lui  fit  prendre  la  réfo- 
lution  de  s’aller  cacher  dans  la  folitude. 

Dès  que  la  retraite  du  fainr  Évéaue  fut  publique  dan» 
fon  Diocèfe,  la  défolation  fut  générale.  Chacun  crut  avoir 
perdu  fon  père,  & plufieurs  fe  mitent  en  chemin  peur  le 
cheichcr.  On  parcourut  les  Provinces  voifir.es  : mais  on  fit 
pendant  long  - temps  d’inutiles  perquilirions.  Le  Prélat 
• avoir  changé  fon  nom  & tout  fon  extérieur  , Ôc  avoir  paflc 
en  Allemagne  dans  un  Monaftère  de  fon  Ordre.  Mais  dans 
le  temps  qu’il  s’y  attendoir  le  moins  , un  jeune  homme  de 
fon  Diocèfe  , qui  avoir  été  itifiruit  fous  la  difeipline,  entra 
dans  le  lieu  de  fa  retraite.  Ce  Voyageur  .«fêtant  misàcon- 
fidérer  tous  les  Frères  qui  ferroient  de  l’fglife  pour  aller 
au  travail , reconnut  fon  Fyéque  , & le  fit  connoirre  à toute 
la  Communauté.  Les  Religieux  fort  furrris , ft  iertèrent 
auffi-tôt  à fes  pieds  en  lui  demandant  fa  bénédiction.  Le 
Saint  inconfolable  de  fè  voir  déccuvcxt , verfa  des  torrens 
de  larmes,  &c  il  méditoir  quelque  nouvelle  fuite:  mais 
on  ne  lui  en  laifta  pas  la  liberté  ; de  forte  qu’il  fut  cor.- 
rr.vnt  de  retourner  à fon  Diocèfe.  Il  mourut  le  jour  de 
l’Exaltation  de  la  fainte  Croix  , le  14  de  Septembre  1174, 
âgé  de  7î  ans. 

Pratique*  Que  les  pères  & les  mères  lifenr  avec  beau-  ' 
coup  de  réfiexion  la  conduire  des  parens  de  faint  Pierre. 
S’ils  les  imitent , ils  doivent  efpérer  que  leurs  en  fans  imi- 
teront aufli  ce  Saint. 

, # PRIERE.  C’ell  vous , Seigneur  , qui  avez  rendu  fi  chré- 
tienne la  famille  de  faint  Pierre  ; que  votre  milerkorde 
nous  rende  dignes  de  la  même  grâce. 

A Paris,  Saint  Jean  Chrisostqme  j Foyeî  fa  Vie  ai*. 
*7  Janvier. 
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19  Septembre.  LE  B.  PONCE  DE  LARAZE. 

P Once,  fumommé  DE  Laraze,  du  Château  qui  lui  ap- 
parteooir  aux  environs  de  Lodève,  viveir  fous  le  régné 
de  Louis  le- Gros.  Il  croit  d'une  nailfance  diftinguée  dans 
la  Province.  Ses  grands  biens  , fa  valeur,  la  vivacité  de 
fon  efprir  , & d’autres  fêmblables  avantages  temporels  le 

Kttèrent  dès  fa  jeuneflè  dans  toutes  fortes  de  dérègJemens. 

ayant  pour  règle  de  fa  conduire  que  fes  pallions , il  trou- 
bloit  tout  le  pays.  Il  s’approprioit  les  biens  des  uns  par 
artifice  ôc  tromperie , il  les  e devoir  aux  autres  par  vio- 
lence : enfin  il  ne  s’occupoit  jour  8c  nuit  qu’à  exercer  un 
infâme  brigandage.  C’étoit-là  fon  vice  dominant  entre 
plulieurs  autres,  qui  ne  le  rendoient  pas  moins  criminel 
aux  yeux  de  Dieu. 

Mais  le  Seigneur  plein  de  bonté , qui  ne  veut  pas  la  mort 
du  pécheur  , mais  la  converfion , perça  le  cœur  de  Ponce 
de  fa  crainte  falurairc,  & lui  fit  quitter  toutes  fes  mitivaifes 
habitudes.  Ce. pécheur  rentrant  en  lui  même,  commença 
à conlidérer  les  maux  qu'il  avoir  faits,  <Sc  le  jugement  donc 
il  éroit  menacé  après  de  telles  aftions.  Alors  touché  de 
douleur  jufou’au  fond  du  cœur  , il  fe  livra  tour  entier  à la 
pénitence,  il  verfoit  le  jour  & la  nuit  des  torrens  de  larmes 
peur  effacer  les  fouillures  de  fes  crimes.  Après  avoir  mû- 
rement examiné  en  lui-même  par  quelle  fatisfa&ioi  il 
pourroit  Appui  fer  la  colère  du  fouverain  Juge,  Sc  obtenir  fa 
grâce,  il  crut  devoir  renoncer  entièrement  au  monde  pour 
palier  je  refie  de  fa  vie  dans  la’pémtence.  Quelque  temps 
après  il  lit  publier  qu’il  inettoit  en  vente  tous  fes  biens.  Il 
vint  des  acheteurs  de  tout  état;  8c  quand  1 argent  leur  eut 
manqué , il  prit  en  paiement  des  befiaux  8c  des  fruits 
pour  fe  défaire  de  fes  immeubles.  Son  deffein  d’abord  écoit 
dé  donner  tout  aux  pauvres  ; mais  croyant  avec  raifort  que 
fes  aumônes  ne  (croient  point  agréables  à Dieu , s’il  ne 
commençoit  par  rendre  ce  qu’il  avoir  pris  , il  envoya  pu- 
blier par  tous  les  Marchés  3c  par  toutes  les  Ég!i  fes  de  la 
Province  , que  ceux  à qui  Ponce  de  Laraze  devoir  quelque 
chofe  ou  avoit  fait  quelque  tort,  fe  trouvafient  à fa  mai  on 
de  Péqueroles  les  trois  premiers  jours  de  la  Semaine-Sainte» 
ic  que  chacun  y feroit  (atisfait. 

Le  Dimanche  des  Rameaux,  à Lodève , après  la  Procef- 
fcoo  & la  lecture  de  l’Évangile  , l’Evêque  étant  avec  tput 
$bn  Cierge  fur  un  échaftàud  drefle  exprès  dans  la  place 
pour  y parler  au  peuple  , Ponce  uniquement  occupé  de  fon 
Jaiur  , vint  percer  la  foule  avec  lîx  Compagnons  de  fi  péni- 
tence. il  étoit  en  chei^fe  <Sc  nuds  pieds  , ayant  une  corde 
au  cou  comme  un  criminel.  11  fe  fit  mener  en  cer  état  aux 
pieds  de  1 Évêque  , comme  un  efclave  nui  avoit  abandonné 
lou  maicre.  S'étant  jexté  à fes  pieds , il  lui  donna  un  papieg  » 


Google 


4i8  19  Sept,  h e B.  Ponce  de  Laraze. 

où  étoienr  écrits  tous  fes  péchés  , le  conjurant  de  le  faire 
lire  devant  le  peuple.  L’Évéque  voulant  lui  en  épargner  la 
honte,  le  détendit  d’abord  ; mais  Ponce  l’en  p ju fia  tant» 
qu’il  le  permit.  Pendant  qu’on  hfoit  fa  ConfclTion , il  Te 
faifoit  frapper  de  verges  continuellement  , demandant 
toujours  qu’on  le  frappât  plus  fort  ; 8c  arrofant  la  terre  de 
les  larmes,  il  criait  qu’il  étoit  coupable  de  tous  ccs  crimes. 
Ce  fpeotacle  attendriffoit  les  afhftans  : ils  l’ad.riroient,  ils 
le  refpeéloienr,  ils  difoient  que  Dieu  l’avoir  vraiment  re- 

f:ardé  dans  fa  miféricorde  , & ils  prioient  le  Seigneur  qui 
ui  avoir  donnné  la  grâce  de  la  conyerfion  , de  lui  accorder 
celle  de  la  perfévérance. 

Le  lendemain  8c  les  deux  jours  fuivans  plufieurs  per- 
fonnes  fe  trouvèrent  à Péquerolts  pour  demander  ce  qu’ils 
avoient  perdu.  Ponce  fer  van  r contre  lui-même  d’accula- 
teur  » de  témoin  8c  de  juge  , fe  jetroit  aux  pieds  de  chacun 
d'eux,  leur  demandoir  pardon,  & leur  rendorr  ce  qu’il 
leur  avait  flrit  perdre,  félon  la  qualité  8c  la  quantité,  foit  eu 
argent , fait  en  belliaux  , foit  en  fruits  ou  en  autres  chofes 
aécdFaïres  «à  la  vie  ; enforre  qu’ils  croyoient  retrouver  les 
choies  mêmes  qu  ils  avoient  perdues.  Après  ces  relliru- 
tipns  » Ponce  diiliibua  aux  pauvres  ce  qui  lui  reiloir  de 
biens.  8c  le  Jeudi-Saint  il  en  prit  treize,  leur  donna  à man- 
ger, leur  lavajes  pieds,  lesairofa  de  fes  larmes,  écles 
efîuva  de  fts  cheveux.  Ce  faint  péoite.u  mourut  au  milieu 
du  douzième  Cède. 

Pratique*.  r.  On  voit  quelques  perfounes  qui  après 
beaucoup  d'injuPdccs  font  quelques  aumônes  ; mais  il  y en 
a bien  peu  qui  réparent  tous  les  tois  qu’ils  ont  faits.  Dieu 
eld  julle. 

z.  Nous  nous  plaignons  des  péakenccs  que  l’on  nous 
isipufe  ; quand  le  coeur  ell  vraiment  touché  , on  craint  de 
tt’en  faire  jamais  allez. 

Pkierk.  Apprencz-nous  , Seigneur,  à faire  pénitence  > 
6c  que  votre  amour  foit  notre  maître  dans  ce  faint  exercice. 


IO  Septembre.  SAINTE  MAURE,  VlERGE. 

MAüre  , fille  de  Marien  & de  Sédulîe  » naquir  à T royes 
en  Champagne  , vers  l’an  8x7,  d’une  des  familles  les 
plus  confidérables  du  pays.  Elle  fut  nourrie  dans  l’abon- 
dance, 8c  élevée  d’abord  dans  la  déîicztefïe  ; mais  Dieu 
lui  fit  comprendre  de  bonne  heure  le  peu  de  folidiré  des 
plailirs  & des  vanités  du  fiècle  ; enforte  qu’elle  réfolut  de. 
renoncer  à tout  pour  fuivre  la  voix  qui  l’appelloit  a la  re- 
traite 8c  à la  pénitence.  Elle  eut  tantôt  occafion  de  faire 
cpnnoitre  à (es  païens  les  difpofi™ms  de  l'on  cœur.  Loi  C- 
qu’ils  lui  proposèrent  de  f s marier,  elle  leur  déclara  qu’elle 
n’auroit  jamais  d’autre  Époux  que  Jefus-Chriit , &,  quelle 
lui  ayoic  coaUcré  fa  virginité. 
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Apres  mort  de  Mari  en  , elie  demeura  auprès  de  Sédulic 
fa  mère  , pour  laquelle  elle  eut  toujours  beaucoup  de  refpett 
£c  de  docilité.  Tout  Ton  temps  croit  einplçjyé  à la  priere  , à 
des  œuvres  de  charité  ôc  au  travail  des  mains.  S.  Prudence 
remarque  qu  elle  e.urctenoit  l’huile  desjampes  3c  la  cire 
pour  le  luminaire  , c’elbà-dire  , qu’eile  faifuit  acheter  l’un 
Ôc  l’autre  a fts  propres  dépens  : elle  iournilîoit  de  même 
ce  qui  étoit  néceilaire  pour  la  décoration  des  Églifcs  6c 

fiour  l’habillement  des  Miniltres  , 3c  fouyent  elle  y travail- 
oitde  fes  propres  mains.  Prudence  relève  beaucoup  une 
aube  de  lin  qu’elle  lui  avoir  donnée  , après  l’avoir  filée  t 
faite  6c  blanchie  elle-même.  Il  la  portoit  avec  joie  , jk  il  lui 
fembloit  que  cetre  ^ube  exhâloit  l'odeur  de  la  piété  qui 
rendoit  Maure  li  précieufe  aux  yeux  du  Seigneur- 
Gomme  l'ordre  conduit  à Dieu  , félon  laine  Auguftin  « 
Maure  avoir  réglé  toutes  les  aètions  de  la  (journée.  Tous 
les  jours  elle  pailbit  dans  l’Églife  la  plus  grande  partie  de 
la  marinéc.  Elle  y aderoit  Jefus-Chrilt  avec  un  cœur  péné- 
tré de  fon  amour , 6c  elle  médhoit  pluiieurs  circonftance* 
de  fa  vie,  afin  de  s’exciter  à l’aimer  6c  à l’adorer  dans  toutes. 
Il  y avoir  dans  l’iiglife  où  elle  alloit  taire  les  prières  , trois 
tableaux , dont  1 un  repré  lenteur  Jefus-Chrilt  enfant  entre 
les  bras  de  Marie  , le  fécond  , Jefus-Chrilt  attaché  fur  la 
croix  ; 6c  le  troilième  , Jefus-Chr.lt  revêtu  de  fa  majefté  , 6c 
aflis  fur  fon  rrone  pour  juger  les  vivans  6c  les  morts.  Ce* 
trois  états  de  Jefus-Chrilt  la  touchoient  vivement  » 6c  lâi- 
foient  l’objet  de  fes  méditations.  Maure  avoit  une  aurre 
dévotion  réglée  i elle  alloit  le  Mercredi  6c  le  Vendredi  de 
chaque  femaine  » pieds  nuds  , fans  linge  6c  à jeun  » au  Mo- 
aaltère  de  Mantenai , à deux  petites  lieues  de  Troues  , oh 
elle  demeuroir.  Ces  jours-là  elle  jeûnoit  au  pain  ôc  a l’eau  » 
Sc  y prioit  long-temps. 

La  maladie  dont  Dieu  voulut  fe  fervir  pour  retirera  lui 
cette  fainte  fille  , fut  accompagnée  de  circonltances  qui 
confirmèrent  encore  beaucoup  l’opinion  qu’on  avoit  de  fa 
lainteté.  » Pendant  que  le  mal  accabloit  fon  corps  » nous 
» lui  vîmes  un  jour } dit  b.  Prudence,  lever  la  tête  de  delfus 
fon  lir  avec  beaucoup  de  difficulté  ; enfuite  elle  la  pen- 
» cha  de  quatre  côtés  difterens , comme  pour  faluer  quèl- 
» qu’un.  L’Abbé  Léon  , qui  étoit  piéfcnt  lui  demanda 
» pourquoi  elle  faifoit  cette  efpèce  de  falutation  , 6c  elle  lui 
» dit  : Je  vois  au  coin  de  mon  lit  faint  Pierre  6c  faint  Paul  , 
a faint  Gervais  ôc  faint  Protais.,  que  j'ai  toujours  honorés 
» d’une  maniéré  particulière  rendant  ma  vie  i ils  chafl'ent 
» aujourd’hui  loin  de  moi  les  démons  qui  voudroient  ravir 
» mon  ame  ».  Enfuite  fe  tournant  du  côté  de  faint  Pru- 
dence , elle  lui  demanda  le  Sacrement  de  l'Extréme-Qnc- 
tion  ôc  celui  de  l’Euchariiiie.  S.  Prudence  les  lui  admirillra 
en  préfence  de  tous  les  afliltaus.  Peu  de  temps  après , faime 
Maure  récita  à y ou  intelligible  l’Oraifon  Dominicale»  6c 
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apres  avoir  dit  ces  paroles.  Que  voue  reçre  arrive t elle  rr.OUruC 
dans  la  paix  du  Seigneur,  le  21  de  Septembre  , vers  l'an 
850  , à l’âge  de  2}  ans. 

Pratiques,  i.  Méprifons  le  monde,  fi  nous  voulons  en 
infpirer  le  mépris  aux  autres. 

< 2.  La  vie  d’une  Vierge  Chrétienne  eft  une  vie  de  retraite  , 
de  prière  üc  de  travail. 

PRIERE.  Seigneur  , faites-nous  fentir  notre  pauvreté 
fpirituelle  & les  milêres  qui  nous  accablent  , 6c  que  votre 
Efprit  faint  prie  en  nous  pour  vous  eu  demander  la  dé- 
livrance. 


21  Septembre.  S.  MATTHIEU  , APÔTRE  6c  Év  ANG. 

S Aine  Matthieu  , appelle  auflîLEvi,  était  de  Galilée 
comme  les  autres  Apôtres  , 6c  Pubucain  de  prof,  fi  ion  , 
c'eft-à-dire  , qu  il  avoir  pris  le  parti  de  la  recette  de  quel- 
que imiot.  O11  prétend  qu’il  dem.curoit  à Capharnaum  ; 
mais  qu’il  avoir  Ion  Bureau  hors  de  la  Ville  , fur  le  bord  de 
la  mer  de  Galilée.  11  y avoir  plus  d’un  an  que  le  Mdlie 
annonçoit  le  Royaume  des  Citux  par  route  fa  Province  ; 
6c  il  venoit  de  guérir  un  paralitique  dans  Capharnaum  , 
lorfque  retournant  du  coté  de  la  mer  , il  palla  par  le  lieu 
oit  étoit  Matthieu.  Le  voyant  aflïs  au  Bureau  de  fa  recette  9 
il  lui  dit  de  le  fuivre.  En  mcrr.e  temps  Matthieu  fe  leva  , 
quitta  tout  6c  le  fuivir.  Enfuite  il  reçut  Jefus-ChriR  dans  {a 
airtiion  , 6c  lui  fit  un  grand  fèfiin  , cù  le  trouvèrent  beau- 
coup de  Publicains.  Les  Difcip  les  de  Jefiis-Chrifi  y étoienc 
aulh  , ce  qui  rendit  la  compagnie  fort  nombreufe.  Les 
Phariiiens  6c  les  Scribes  , déjà  tort  jaloux  de  la  gloire  de 
Jefiis-Chrifi,  en  firent  du  bruit  : 6c  s’ad  reliant  aies  Difci- 
ples , ils  leurdirent  : » Pourquoi  votre  Maître  fe  trouve-t  il 
» ainfi  à table  avec  des  gens  de  mauvaife  vie  » ? Jefusqui 
les  entendit , prit  la  parole  , 6c  leur  dit  : Ce  ne  font  pas 

» ceux  qui  font  en  fantc  qui  ont  befein  de  Médecin  , mais 
» les  malades.  Je  ne  fuis  pas  venu  appcller  les  jufies  à la 
ai  pénitence , mais  les  pécheurs. 

Saint  Matthieu  fut  élevé  à l’ApoftoIat  l’année  même  de 
fa  couverlion-  Les  Anciens  nous  apprennent  que  ctt  Apô- 
tre ayant  prêché  quelque  temps  dans  la  Judée  , après  la 
defeente  du  Saint -Élprit , 6c  devant  quitter  ce  pays  pour 
aller  prêcher  ailleurs  , écrivit  l’Évangile  qui  porte  fou 
nom  , lorfqu  il  étoir  encore  à Jerufalem.  11  donna  à fon 
Ouvrage  le  nom  d ÉVANGILE,  c’eR-à-dirc  , bonne  nou- 
velle. C’ell  à julle  raifon  qu’il  porte  ce  titre  , puifgu’il  an- 
nonce à tous  les  homn.es , même  aux  plus  grands  pécheurs  , 
o Vils  peuvent  efpérci  le  pardon  de  leurs  péchés  , la  rémi  - 
fun  des  peines  qu’i.s  ont  méritées  , 6c  la  gloire  qui  eil 
piomife  a ceux  que  Lieu  a appelles  à fon  héritage.  S.  Mat- 
thieu fut  le  premier  qui  écrivit  l’Evangiie , 6c  il  le  fit  p«£ 
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linlpiration  du  Saint-Efprit.  Car  il  n’en  elt  pas  des  Livres 
de  1 Ecriture- (aiate  , comme  des  Livres  qui  font  faits  par 
les  nommes  ordinaires  , fujets  à l’erreur  &c  au  menfonge. 
i^omme  le  Saint-Efprit  elt  l’Auteur  des  Livres  facrés  , ils 
ne  contiennent  rien  qui  ne  foit  conforme  à la  vérité  , rien 
qui  ne  mérite  nos  .plus  profonds  refpecb.  Comme  faine 
Matthieu  écrivoit  fon  Évangile  principalement  pour  les 
Juifs  convertis  , ils  l’écrivit  en  la  langue  qu’ils  parloient  9 
c ek-a-dire  , en  Hébreu. 

Saint  Matthieu  ayant  lailTé  des  copies  de  fôn  Évangile 
aux  fidèles  de  fon  pays  , partit  pour  les  Mifljons  Apolto- 
liques.  Saint  Clcment  d’Alexandrie,  qui  n’étoir  pas  éloigné 
du  temps  des  Apôtres  , nous  apprend  que  fainr  Matthieu 
mena  jufqu  a la  mort  un  genre  de  vie  tort  aultère  ; qu’il 
nevivoit  que  d’herbes,  de  fruits  &de  légumes.  On  croit 
qu  il  annonça  l’Evangile  du  côté  de  la  Perfe  , Ôc  qu’il  j 
lotmnt  le  martyre. 

Pratiques.  1.  Combien  de  fois  Jefus-Chrift  nous  a-t-il 
appelles  ! Pourquoi  ne  ie  fuivons-nous  pas  ? 

2.  Renouvelions-nous  dans  le  refpect  & l’amour  da 
iamt  Évangile  i qu’il  foit  le  fujet  de  nos  méditations 
continuelles. 

PRIERE.  Ecrivez  , Seigneur  , votre  faint  Évangile  dans 
notre  cœur  , ôc  que  nos  actions  en  foient  une  copie  lidèle. 


21  Sept.  S.  MAURICE  ôc  ses  COMPAG.  Mart. 

ENtre  les  Légions  qui  compo  foient  les  armées  Romaines 
du  temps  des  Empereurs  Maximien  & Dioclétien  , il  y 
cnavoit  une  nommée  LA  ThÉBÉenne  , toute  compofée 
^ Chrétiens  , quoiqu’elle  fut  , comme  les  autres  , de  lix 
nulle  lix  cens  hommes. 

i.  Cette  Légion  ayant  été  mandée  en  Italie  pour  fortifier 
1 armee  que  Maximien  devoit  conduire  dans  les  Gaules 
contre  un  parti  de  révoltés,  nommés  Bagaudes  , elle  obéit 
avec  prompritude&fe  joignit  au  reite  des  troupes.  Mau- 
rice  *2  !a  rt-‘re  de  ceux  qu’il  commandoit  , palfa  les  Alpes 
avec  l’Empereur  , prêt  à verfer  fon  fang  pour  fes  intérêts  9 
tant  qu'ils  s accorderoient  avec  ceux  de  la  vérité  ôc  de  la 
juiçice.  Après  avoir  fait  beaucoup  de  chemin  , Maximien 
langue  de  la  marche  , s’arrêta  dans  un  lieu  nommé  Octo- 
aure  , aujourd’hui  Martinach  en  Valais-  Ayant  railèinblé 
e 1 ce  lieu  les  troupes  qui  le  fuivoient  , il  ordonna  des  fa- 
crinces  , auxquels  il  voulut  que  tout  le  monde  affiltàt , Sc  il 
exigea  des  foldats  de  nouveaux  fer  mens  qui  engageoient 
la  confidence  de  ceux  qui  étoient  Chrétiens  , parce  qu’ils 
tendoient  à les  faire  fervir  coût  ei  leur  Religion. 

La  Légion  Thébéenne  Kqui  carr.poit  à trois  lieues  delà  9 
mandée  comme  les  autres  ; Sc  Maxi.nienlui  fit  enten- 
de qu’il  vouloit  fc  fervir  d’elle  pour  détruire  les  Cnrs- 
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tiens  qui  ctpienr  dans  les  Gaules.  Cette  propoiition  ne 
horreur  à Maurice  6c  à Tes  foldats.  lis  réfutèrent  de  faire 
le  ferment  propofé  , Sc  de  prêter  lcursarrncs  à l'injujlice 
qu’on  v oui  oit  leur  faire  commettre.  Maximien  irrité  de 
leur  réliltance , ordonna  que  la  Légion  fut  décimée  , afin 
que  la  crainte  obligeât  les  autres  a fe  foumettre.  L’ordre 
<Sc  Maximien  fut  exécuté  , fans  qu’aucun  ni  des  foldats  , ni 
des  Officiers  , qui  avoient  tous  les  armes  à la  main  , fit  la 
moindre  rélitlance  pour  défendre  fes  compagnons.  Ceux 
que  le  fort  épargnoit  » loin  de  fe  plaindre  du  traitement 
injulte  qu’on  faifoit  aux  auttes  , envioient  leur  gloire  & 
leur  bonheur.  Quand  l’exécution  fut  achevée  , tous  ceux  qui 
reftoient , proteilèrent  qu’ils  ne  prendroient  jamais  aucune 
part  aux  impiétés  qu’on  vouloir  leur  faire  commettre  s 
cependant  ils  convinrent  tous  d’envoyer  une  remontrance 
à l’Empereur  , peur  lui  taire  voir  l’équité  du  refus  qu’ils 
faifoieat  de  lui  obéir.  Voici  ce  que  cette  remontrance 
portoir  : _ 

» Nous  fommes  vos  Soldats, Seigneur  ; mais  nous  fommes 
»>  en  même  temps  femteurs  de  Dieu  ; nous  en  faifons  gloire, 
» <3c  nous  le  confcflbns  volontiers.  Nous  vous  devons  le 
»fervice  de  guerre;  mais  nous  devons  à Dieu  l’innocence. 
»>  Nous  recevons  de  vous  la  paie:  il  nous  avdonné  la  vie. 
>î  Nous  ne  pouvons  vous  obéir  en  renonçant  a Dieu  * notre 
>* Créateur,  notre  Maître  & le  votre  , quand  vous  vous 
» obliineriez  à refit  fer  de  le  reconnoître.  Si  on  ne  nous 
* demande  rien  qui  i’cflènfe  » nous  vous  obéirons  comme 
JinoLS  avons  fait  jufqu’à  préfent  , autrement  nous  lui 
y>  obéii uns  plutôt  qu’à  vous.  Nous  offrons  nos  mains  con- 
» rre  quelque  ennemi  que  ce  foie  ; mais  nous  ne  croyons 
» pas  qu’il  foit  permis  de  les  tremper  dans  le  fang  des 
»>  innocens.  Nous  avons  fait  ferment  à Dieu  avant  que  de 
» vous  le  faire  ; Sc  vous  devriez  vous  défier  de  nous  & de 
>i  notre  fidélité  * li  nous  violions  la  promeii’e  que  nous 
» avons  faite  d’étre  fournis  à Dieu.  Vous  nous  commandez 
»de  ehneher  les  Chrétiens  pour  les  punir  ; pourquoi  jetter 
» les  yeux  fur  des  étrangers  ! Nous  voici  ; nous  conteil'ons 
» Dieu  le  Pcre  , auteur  de  tout  , de  fon  fils  Jefus-Chrill. 
» Nous  avons  vu  égorger  nos  compagnons  fans  les  plain- 
ârdie  : nous  nous  fommes  réjouis  de  l’honneur  qu’ils  ont 
j»  eu  de  fouffrir  pour  leur  Dieu  âc  le  notre.  L’injimice  avec 
» laquelle  on  les  a ttaités,  ni  les  menaces  qu’on  nous  a 
vifàites,  ne  nous  ont  point  excités  à nous  révolter  : nous 
» avons  encore  les  armes  à la  main  ; mais  nous  ne  réfifte- 
»rons  pas  , parce  que  nous  aimons  mieux  moutir  inno- 
j>  cens  que  de  vivre  coupables  ». 

Cette  généreufe  remontrance  ne  fit  qu’irriter  Maximien. 
11  eut  honte  de  céder  à la  force  delà  vérité,  parce  qu’elle 
fortoi:  de  la  bouche  de  ceux  qu’il  croyoit  obligés  a une 
obéiiTance  euriue , & qui  us  deveiç  ÜQuÜrir  aucune  excép- 
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Bon.  Dcfefpémm  de  les  abattre  , il  ordonna  qu’on  les  tir 
•mourir  tou»-  11  tït  marcher  des  troupes  pour  les  environner- 
& les  tailler  en  pièces.  Mais  ces  hommes  pleins  de  loi  , 
dont  la  pieté  avoit  arrête  la  main  3 lorfqu’iis  pouvoient 
facilement  fe  défendre  contre  ceux  qui  les  avaient  décimés  * 
croient  bien  éloignés  de  taire  aucune  réùftance  à i’appro- 
che  d’une  mort  qu’ils  regardoient  comme  le  terme  de  leurs 
maux  , & le  commencement  de  leur  félicité  éternelle.  Des 
.qu’ils  virent  leurs  bourreaux  arrivés  y ils  mirent  les  armes 
bas , & fe  laifsèrent  égorger  comme  des  agneaux  , fans 
ouvrir  la  bouche  pour  fe  plaindre. 

Pratiques,  i.  Un  véritable  Chrétien  ne  néglige  aucun 
des  devoirs  de  fon  état  , &jl  les  remplit  tous  avec  fidélité  , 
fous  les  yeux  de  Dieu. 

z.  Ne  craignons  pas  les  injuflices  des  hommes  ; ils 
peuvent  nous  ôter  la  vie  y ils  n’ont  aucun  pouvoir  fur  nos 
âmes. 

PRIERE.  Seigneur  , vous  avez  fouffert  la  mort  fans  vous 
plaindre  de  l’injullice  des  hommes , rendez -mous  vos  imi- 
tateurs. 


IJ  Septembre.  S-  CONSTANCE  , SACRISTAIN. 

CONSTANCE  étoit  Sacriftain  dans  une  Églife  de  Saint 
Étienne  , près  la  ville  d'Ancône,  & fe  lanélifia  dans 
cet  emploi  par  la  pratique  des  vertus  chrétiennes,  il  vécut 
parfaitement  détaché  de  toutes  les  chofes  de- la  terre  , 
Faifant  paroître  un  grand  mépris  pour  tout  ce  que  les  gens 
du  monde  ellimenr  le  plus  ; & n’ayant  d’affeétion  que  pour 
le  Ciel  , il  travailloit  de  toute  fa  force  pour  L’obtenir.  Auffi 
ctoir-il  regardé  comme  un  Saint  dans  tout  le  pays.  La 
réputation  des  miracles  que  Dieu  accordoit  à fes  prières* 
lui  artiroit  lavilîte  de  plulieurs  perfonnes  , qui  venoient  de  . 
toutes  parts  pour  le  voir. 

Un  payfan  , entre  autres,  étant  venu  pour  cela  de  fort 
loin  * trouva  le  faint  homme  monté  fur  une  échelle  * qui 
raccommodoit  les  lampes  de  l’Églife  ; 8c  n’appercevant 
qu’un  homme  d'une  taille  peu  avantageufe  8c  a’un  ex  té- 
rieur  méprifable  , il  ne  put  croire  que  ce  fùt-là  le  fameux 
Confiance.  Comme  on  l’eut  afl'uré  que  c’étoic  lui-même, 
il  s’en  moqua  , 8c  dit  tout  haut  : « Je  penfois  voir  un  hom- 
»>  me  parfait , & jene  vois  pas  même  une  figure  d’homme  ». 
Le  Serviteur. de  Dieu  l’ayant  entendu  parler  ainfi , alla  l’em- 
braffer  * en  le  "remerciant  du  jugement  qu’il  faifoit  de  lui, 
l’aflüranr  qu’il  étoit  plus  équitable  que  tous  ceux  des  au- 
tres ; qu’il  lui  favoit  gré  de  l’avoir  regardé  de  plus  près  , 8c 
de  l’avoir  mieux  connu  <jue  tous  ceux  qui  vouloient  le  faire 
paffer  pour  ce  qu’il  n’etoit  pas.  On  voit  par  cette  a&ion 
combien  ce  faint  homme  étoit  humble.  11  mourut  dans  le 
lijtième  fiècle.  * _ 
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Pratiques,  r.  L humilité  ett  le  fondement  de  routes  les 
vertus  : c’ell  le  foc  fur  lequel  doit  être  bâti  rêdifice  du 
luiur.  Malheur  à quiconque  bâtit  fur  le  fable  1 Une  parole 
de  mépris  , de  raillerie  , fera  tomber  à l’initant  l’édifice., 

2.  On  porte  envie  à ceux  qui  ont  de  la  réputation  , 3con 
les  croit  heureux  , parce  qu’ils  font  honorés  $ c’elt  qu’on 
n’a  pas  i’efprit  du  Chiiflianifme. 

Frie  RE*  Faites-nous  la  grâce  , Seigneur  , d’aimer  à 
n’étre  rien  fur  la  terre  , afin  d’etre  grands  avec  vous  dans 
le  Ciel. 

. A Icône  en  Lycaonie,  Sainte Thecle  , Vierge, premiers  | 

JVlartyrc  de  la  Religion  Chrétienne . 

Thecle  avoir  été  élevée  dans  la  philofophie  3c  les  myf- 
rères  du  Paganiïme.  Dieu  lui  fit  la  grâce  de  connoiire 
Jcfus-Chrift  , fpn divin  Fils,  parle  miniftère  defaintPaul  , 
qui  vint  à Icône.  Dès-lors  elle  forma  le  defTcin  de  confa- 
,crer  à Dieu  fa  virginité  , 3c  de  renoncer  au  mariage  qu’elle 
de  voit  bientôt  contraêler  avec  un  jeune  homme  de  famille. 

Ce  jeune  homme  , pour  fe  venger  du  mépris  qu’il  crcyoit 
que  Thecle  lui  faifoit , la  livra  tntie  les  mains  des  Juges 
comme  Chrétienne.  Elle  fut  condamnée  à être  dévorée  par 
les  Lions  ; mais  Dieu  ôta  en  cette  rencontre  la  férocité  à 
ces  animaux  , qui  l’épargnèrent  ^ 3c  la  refpeftèrent  jufqu’à 
fe  coucher  à fes  pieds.  La  même  puiflance  divine  la  délivra 
autii  du  feu  , auquel  elle  fut  enfuite  condamnée,  félon  faine  . 
Grégoire  de  Nazianze. 


24  Septembre . SAINT  GERMER  , P R Ê T R E. 

GErmer  naquit  à Vardcs,  près  de  Gournay  , fur  la 
rivière  d’Epte  , qui  fépare  le  Diocèfe  de  Rouen  > de 
celui  de  Beauvais.  Ses  parens  , des  plus  conlidérables  du 
pays  par  leur  nobiefieôc  leurs  grandsbiens,3c  qui  n’avoient 
que  lui  d’enfant , firent  leur  principale  affaire  de  fon  éduca- 
non.  ils  le  confièrent  à d’habilts  Maîtres  , à qui  iis  recom- 
mandèrent fur-tour  de  le  former  à la  piété. 

Il  paila  quelque  temps  à la  Cour  du  Roi  Dagobert  , 6c  il  I 
t poil  fa  une  fille  d’un  Seigneur  du  Vexin  , dont  H eut  deux 
filles  3c  un  Mis.  Mais  la  crainte  qu’il  eut  de  fe  laiffer  domi- 
ner par  l’efprit  du  liècle  , tant  qu’il  y demeureroit  , lui  fit 
. concevoir  le  defiein  de  chercher  un  afyle  pour  travailler  l 
- plus  fiiremetu  à fon  falut.  Il  alla  donc , par  le  confeil  de 
faine  Ouén  , fe.  retirer  dans  le  Monaltère  de^  Pentale  ; 3c 
forcé  d’en  prendre  la  conduire  , il  fut  pouffes  Religieux 
un  modèle  de  pénitence  , de  veilles  3c  de  prîprcs. 

^ La  Communauté  de  Pentale  étoit  fort  nombreufe.  Il  y 
. avoir  d’excellens  Moines  , qui  fuivoient  avec  joie  l’exem- 
plc  de  leur  faint  Abbé  ; mais  il  yen  eut  auffi  quelques- 
uns  qui  ue  pQUYaatfouf&ir  fou  exaéiitude  , réfolurent 
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ftn  défaire.  Germer  avoir  coutume  de  le  lever  la  nuit 
pour  aller  prier  à l’Églife  , puis  il  revenoit  Ce  coucher. 
Ces  malheureux  , qui  i’avoienc  remarqué  , cachèrent  fous 
ion  lit  un  coure  ai  la  pointe  en  haut  , de  manière  que  le 
Saine  devoit  fe  l’enfoncer  dans  le  corps  en  fe  recoucha.'. r. 
Mais  Germer  ayant  courre  fa  coutume  tâté  le  lit  en  reve- 
nant , trouva  le  couteau.  11  retourna  à 1 Égtife  , où  il  ré- 
pandit beaucoup  de  larmes  devant  le  Seigneur.  Le  même 
jour,  après  la  Conférence  qui  fe  fàifoit  enfuire  de  Tierce* 
il  fe  profièrna  en  p.-éfence  de  toute  la  Communauté , 5o 
fans  dire  ce  qui  lui  étoit  arrivé  , il  demanda  d'étre  déchar- 
gé du  gouvernement.  Il  fe  retira  près  delà  dans  une  grotte 

3u’on  appelloit  de  faint  Samfom.  il  ne  penfoit  qu'à  s’f 
onner  entièrement  à Dieu  par  les  exercices  de  fa  pém* 
tence  8c  les  œuvres  de  charité  envers  les  pauvres,  lorfquo 
faint  Gué.}  le  lit  confe  itir  a recevoir  la  Prétrife.  11  continua 
la  vie  qu’il  menoit  dais  fa  grotte  , offrant  tous  les  jours 
le  Sacrifice  de  nos  Autels  ; 5c  il  étoit  li  pénétré  de  la  gran- 
. deur  de  cet  augulte  Mytlère,quil  ne  Vachevoit  prefqu® 
jamais  fans  ver.er  des  larmes. 

Cependant  il  apprit  la  mort  de  fon  fils  , 8c  parla  il 
A rentra  dans  la  pollellion  de  tous  Tes  biens.  Après  en  avoir 
lait  différentes  difiributions  à des  Hôpitaux  5c  à des  Égli- 
fes,il  réfoiut  d’employer  le  relie  à fonder  un  grand  Mo» 
naftère  où  il  put  finir  les  jours  ; c’eiè  celui  que  nous  appela 
Ions  aujourd’hui  faint  Germer  de  Kiay  , à cinq  lieues  do 
Beauvais-  11  l’accompagna  de  tous  les  édifices , de  tous  les 
• métiers  5c  de  routes  les  commodités  néceffaires  à la  vie  » 

afin  que  les  Religieux  ne  fuffent  point  obligés  d’en  fortir. 
Germer  vécut  trois  a is  dans  ce  Monaftère , toujours  ap- 
plique à fes  devoirs-  Ce  fut  ainli  qu’il  le  prépara  à remet- 
tre fon-efpric  entre  les  nains  du  Seigneur,  qu’il  avoir  fervi 
avec  tant  de  fidélité,  li  mourut  vers  l’an  8. 

Pratiques . t . Les  «jaintsonr  tellement  connu  le  mondes 
quMs  l’onr  me'prifc,  5c  qu’ils  y ont  renoncé  : nous  l’aimons* 
8c  nous  failons  tous  nos  efforts  pour  nous  y établir. 

t.  Que  la  malice  des  médians  ferve  à nous  attacher  4 
Dieu  plus  fortement  ; 5c  loin  de  nous  nuire,  ce  fera  un  gain 
pour  nous. 

PRIERE-  Seigneur  , nous  fomraes  nos  plus  grands  en- 
nemis i délivrez-nous  du  mal  i délivrez-aous  de  nous* 
, mêmes. 


A Auttm.  s.  Andoche  , Prêtre  ; S.  Thtrse  , Diacre  s 
J?»  Félix  5c  S*  Andéoj.e  ? Martyrs. 

. attribue  à S.  Polycarpe  ia  Million  de  S.  Andoche* 
de  S.  Thyrfe  ôc  de  S.  Andéole  en  France.  Saint  A i dénie, 
s’arrêta  a Carpentras  ; les  deux  autres  à I.yon.  De  Lyon  * 
ils  pancrent  a Autun  , où  ils  convertirent  un  très-grand 
nombre  d’i^ol^res.  cetee  Ville  les  honore  coro  we 
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leurs  Apôtres.  Ces  deux  Saints  étant  pâlies  de  cette  Ville 
au  château  de  Saulieu  , chez  un  Marchand  Chrétien  nom- 
mé Félix  , ils  turent  arrêtés  avec  lui  , fournirent  divers 
fupplices  , 8c  confommèrent  leur  martyre  dans  la  perfé- 
curion  de  Marc-Aurele.  S.  Andéole  continua  de  travailler 
à l'œuvre  de  Dieu  jufqu’au  temps  de  l’Empereur  Sevère.  Il 
eut  le  bonheur  d’avoir  la  tête  tranchée  dans  un  lieu  du 
yivarais  , appelle  le  Bourg-Saint- Andéole. 


2<j  Septembre.  SAINT  GEOFFROY,  ABBÉ* 

GEOFFROY  fut  difciple  de  faint  Benoit  Bifcop.  Étant 
encore  fort  jeune , il  alla  avec  lui  à Rome  , 8c  profita 
de  fa  compagnie  pour  s’inltruire  à fond  des  devoirs  de  la 
vie  chrétienne  , 8c  de  ceux  de  la  Profeflion  Religieufe. 
Lorfque  faint  Benoit  eut  fondé  les  deux  Monailères  de 
Wiremouth  8c  dejarow  en  Angleterre,  il  donna  ta  conduite 
de  celui  dejarow  à Geoffroy  , qui  avoir  été  élevé  depuis 

Suelque  temps  au  Sacerdoce.  Enfuite  fe  fentant  accablé 
'infirmités , 8c  craignant  d’être  furpris  par  la  mort , il  mit 
les  deux  Communautés  fous  un  feul  8c  même  Supérieur  , Sc 
nomma  Geqffroy  comme  celui  qu’il  croyoit  le  plus  propre  à 
y faire  fleurir  la  piété  8c  la  régularité,  il  gouverna  fes  deux 
Communautés  avec  une  fagellê  confommée.  Il  la  puifoit 
cette  fagefie  dansla  pciere  8c  dans  la  méditation  des  Livres 
faints.  il  les  aimoit  ces  Livres  facrés  , 8c  en  infpiroit  l’amour 
à fes  Religieux.  Il  en  enrichit  fes  deux  Monailères  d’un 
grand  nombre  d’exemplaires-  Après  vingt-huit  ans  de  fu- 
périorité  > il  fe  démit  de  fa  charge  , 8c  refolut  d’aller  finir 
fes  fours  à Rome.  Il  partit  avec  vingt-quatre  per  Tonnes  ; 8c 
pendant  toute  la  route  il  ne  ceJÏbit  de  prier  8c  de  réciter 
des  Pfeaumes.  llvcontinua  ainfi  fon  voyage  8c  fes  exerci- 
ces de  piété  jufqu’en  Bretagne.  Étant  arrivé  près  de  Lan- 
Çres  , fes  infirmités  augmentèrent  j 8c  le  réduilirent  bientôt 
a l’extremité.  C’étoit  là  où  Dieu  avoit  marqué  le  terme 
de  fa  courfe , 8c  d’où  il  devoir  l'attirer  au  Ciel-  Sa  more 
arriva  le  if  de  Septembre  de  l’an  716  , à l’âge  de  74  ans. 

Pratiques,  i.  Servons-nous  de  l’union  avec  des  per- 
Tonnes  de  piété , pour  avancer  dans  la  connoi fiance  de  nos 
devoirs  , en  imitant  leurs  exemples. 

Z.  L’amour  de  la  lecture  elt  un  avantage  pour  ceux  qui 
vivent  dans  la  retraite  » mais  évitons  les  Livres  daugereux 
ou  inutiles. 

Priere.  Seigneur  , faites-nous  ai  mer  la  leélure  de  vos 
Livres  Saints  , 8c  faites-nous  pratiquer  ce  que  nous  y 
liions. 

A Amiens.  S.  FiRMiN  > premier  Évê  qu  e de  ce  Diocèfe  j 
ic  Martyr. 

Ce  Saint  froit  de  la  ville  de  Pampelyaç  en  Efpagne  ; U 
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fut  inflruit  par  faint  Honêt , Prêtre  , & difciple  de  faint 
Saturnin  , premier  Évêque  de  Touloufe.  Saint  Honorât» 
troilième  Évêque  de  cette  Ville  , l’envoya  avec  la  confe- 
cration  épifcopale  prêcher  le  faint  Evang'le  aux  Idolâtres* 
Il  exerça  les  fonctions  d’ Apôtre  en  Auvergne  , en  Anjou  » 
delà  à Beauvais;  Enfin  il  vint  à Amiens  » il  y convertit  ur» 
très-grand  nombre  de  Payens.  Dans  la  perfécution  d« 
Maxime-Hercule  » il  fut  arrêté  par  l’ordre  de  RictiuS*- 
Varrus  ; & après  avoir  fouffert  divers  tourmens  , il  eut  la1 
tête  tranchée  vers  l’an  Z07. 


2 6 Septembre.  SAINT  CYPRIEN  , MARTYR. 

Y/rien  , furnommé  le  Magicien , pour  le  diftingueE 
.y  du  célèbre  Évêque  de  Carthage  , étoit  de  la  Ville 
d’Antioche-  en  Syrie.  Il  avoir  trouvé  dans  fa  famille  les 
richefles  & le  crédit  néceflaires  pour  mener  dans  le  monde 
une  vie  distinguée  , & la  nature  l’avoit  pourvu  .de  toutes 
les  qualités  de  l’efprif  qui  pouvoient  Itri  acquérir  l’eltime 
des  hommes.  Ses  parens  étoient  idolâtres  ; âc  comme  ils' 
enchéri ifoient  fur  les  fuperftitions  du  commun  des  Payens 
iis  dévouèrent  leur  fils  aux  faux-Dieux  dès  fa  plus  tendre- 
ieunelfe.  A l’âge  de  trente  ans  il  alla  dans  le  pays  de  fia- 
nylone  , pour  être  initié  dans  les  myitères  des  Chaldéens» 
(Quelque  criminel  qu’il  fut  déjà.  en  employant  à la  fupeilti- 
rio  un  temps  qui  ne  lui  étoit  donne  que  pour  chercher 
la  vérité  » l’étude  de  la  magie  ne  fut  eue  lç  commence-^ 
ment  de  (es  crimes.  11  égorgea  des  hommes.  , oes  temjttçî* 
& des  enfans  , dont  il  oftroit  le  fang'  au  démon  ; ôi  il  le 
nourrifioit  de  toutes  fortes  d’infamies  &c  de  débauches* 
Mais  enfin  Dieu  lui  defïllia  les  yeux  , ôc  l’amena  à la  con- 
nqiifance  & à la  pratique  de  la  vérité.  11  l’adreffa  à utv 
faint  homme  nommé  Timothée  , qui  en  lui  infpirant  de 
l’horreur  de  fa  vie  paffée  . lui  fit  comprendre  Ce  qu’il  avoir 
à efpérer  de  la  miféricorde  divine.  Cyprien  ne  penfa  donc 

fjjus  qu’à,  faire  pénitence  dé  fes  crimes.  Comme  il  avoit 
candalifë  & abufé  un  grand  nombre  de  perfonnes  » il  fie 
un  aveu  public  des  artifices  dont  il  s’étoit  fervi,  8c  dit 
hautement  qtfil  n’y  avoit  qu’illufion  dans  tout  ce  qu’il- 
avqit  fait . enfuite  il  brûla  tous  fes  Livres  de  magie  , 8c 
fc  livra  aux  aultérités  les  plus  rigoureufes.  Le  fouvenir  de' 
les  crimes  le  pénétroit  quelquefois  d’une  douleur  li  vive 
Qu'il  déchircit  les  habits,  fe  couvroit  la  tête  de  cendre,- 
& fe  tenoit  prollerné  contre  terre  , n’ôfant  lever  les  yeuse 
vers  le  Ciel , qu'il  avoit  tant  de  fois  irrité.  Dans  cet  état 
hurpilianpïï  potrffoir  de  grands  gémilîemens  , fe  frappoir  la 
Poitrine  , verfoit  des  larmes  abondantes  , & pri [oit  fans 
celle-;'»  Malheur  à moi  , malheur  à moi!  Helas  ! tnUerable, 
» qu’ai-je  fait»  ! Mais  le  Prêtre  Eufebe  , qui  lui  avoit 
■Couvent  parlé  de  fes  devoirs  Iorfqu’il  refufeit  de  l’écouter  , 
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1<5  Septembre.  5.  CïPRIEN,  MARTYR. 

1 enrretenqit  de  la  bonté  & de  la  miférieorde  de  Dieu  » 
lars  vouloir  arrêter  les  larmes  qu’il  répandok  li  juflemcnt. 

L’an  304  j Cyprien  fur  pris  dans  la  perfécucion  de  Dio- 
clétien 5 & conduit  devant  le  juge.  Comme  il  îcfufa  eonf- 
iamment  de  facrifier  aux  fauilcs  Divinités  que  les  Idolâtres 
adoroient , on  le  fufpendit  en  l’air  » & on  lui  déchira  les 
côtés  avec  des  ongles  de  fer  ; on  le  plopgea  enfuitc  dans 
tme  chaudière  d’airain  , pleine  de  poix  £c  de  cire  enflam- 
*née  : enfin  on  ordonna  qu’il  fut  décapité  ; ce  qui  fut  exé- 
cuté vers  l’an  304. 

l jt  ATIQ.UES.  1.  Quelques  grands  que  foient  nos  péchés  * 
la  miférieorde  de  notre  Dieu  eftrlus  grande  : que  notre 
pénitence  foit  proportionnée , & le  Sang  de  Jefus-Chriit  y 
iupplétra. 

1.  La  pénitence  efl:  un  martyre  auquel  il  nous  eft  permis 
de  nous  préfenter  : plus  nous  aimerons  Dieu , St  plus  nous 
ferons  Y>cniteps. 

PRIERE.  Seigneur , que  votre  amour  foit  le  Juge  qui  •' 
lègle  notre  pénitence  : nous  vous  avons  beaucoup  onenfé  > 
iàites-nous  la  grâce  de  vous  aimer  beaucoup. 


27  Septembre.  SAlbïT  NIL  > SOLITAIRE. 

NI  L étoit  Grec  d’origine  s & naquit  en  Italie  vers  l’an 
90 6. 11  fut  engagé  dans  le  marj i?e  «Sc  dans  les  charges 
du  fiècle  ; mais  ap.Ls  la  mort  de  fa  femme,  il  embrafla  la 
vie  monallique.  On  rapporte  de  lui  quelques  t aroles  di- 
gnes de  remarque.  Des  Seigneurs  qui  croient  allé  lui  ren- 
dre vifue  , fouhai tèrenr  d’entendre  de  lui  quelques  paroles 
d’édification.  « Si  vous  n’étes  ornés  de  vertus  , leur  dit-il  > 
3)  & même  de  grandes  vertus  1 peifonne  ne  vous  délivrera 
o'es  peines  de  l’Enfer».  Un  d’eux  lai  ^ppola  cet  en- 
droit de  l’Écriture  où  lefus-Chrilt  dit  a fes  Di.ciples 
qu’un  verre  d’eau  iroide  donne  en  ion  nom  ne.  demeu- 
rera ras  fans  récomrenfe.  « Ces  paroles  » renonent  laine 
» Nil , font  pour  ôter  tout  prétexte  d’exeufe  a ceux  qui 
*>  n’ont  pas  même  de  quoi  faire  chauffer  un  verre  d eau  : 
>3  mais  vous  qui  enlevez  aux<  pauvres  jufqu'a  un  verre 
si  d’eau  froide  , qu’avez-vous  à efpérer  »?  y n autre  qui 
vivôit  dans  un  adultéré  public  , prenan  t la  parole  , du  au 
Saint  ; Je  voudrois  favoir  fi  le  grand  Roi  . aiornon  elt 
31  fauvé.  Et  moi , lui  dit  le  Saint  je  voudrois  favoir  li 
» vous  le  ferez  : c’eft  a vous  plus  qu  a Salomon  qu  il  a cte 
)3  dit  ; Celui  qui  regarde  une  Jemme  avec  un  méchant  dcj'ir  ,a  déjà 
» commis  un  adultère  dans  fon  cœur  ». 

Comme  il  n’obfervoit  point  le  jeûne  du  Samedis  on  1m 
en  fit' un  ciime  .parce  que  prelque  tour  l'Occident  1 oDier- 
voit  » mais  il  repondit  ces  paroles  de  laint  1 aul  : \lue  celui 
qui  mange,  ne  méprij't  point  celui  qui  ne  mange  pas: ù que  celui  qui 
11e  mange  pas  y ne  condamne  point  celui  %ui  mange,  L Empeieur 
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IJ  Septembre.  SAltfT  NlL  , SOtITATRK.  4J9 

Ptnon  III  l’ayant  exhorté  à lui  demander  quelque  grâce  , 
ii  lui  dit  ••  « La  feule  chofe  que  j’ai  à vous  demander  , eft 
» que  vous  fauviez  mon  ame.  Tout  Empereur  que  vous 
>»  êtes  , il  faudra  mourir  comme  le  commun  des  hommes  » 
& rendre  compte  de  vos  actions  au  jour  redoutable  du 
Seigneur  ».  Le  Gouverneur  Eupraxe  étant_  tombé  ma- 
lade de  débauches  , fit  prier  faint  Nil  de  venir  le  revêtir 
de  l’Habit  Monaftique.  Nil  étant  venu  , dit  à Eupraxe  ; 
» Les  vœux  de  votre  Baptême  devroient  vous  furfire  : le 
baptême  de  la  pénitence  ne  demande  point  de  vœux 
» nouveaux  , 3c  il  n’eît  pas  nécefïaire  de  changer  d’habits 
» pou'-  changer  de  vie  ».  Cependant  fur  les  inltances  réité- 
rées d’Eupraxe,  il  lui  coupa  les  cheveux  Sc  lui  donna  l’habit 
Monallique  , 3c  Eupraxe  mourut  dans  de  grands  lentimens 
de  peu  teoce- 

Les  Surralins  s’érant  répandus  dans  la  Calabre,  oit  Nil 
demeuioir , ce  faint  Moine  fe  retira  dans  le  Monaitère  du 
Mont-Cailn  , d’oii  il  alla  dans  celui  de  Val-Luce.  Mais  le 
relâcheir.en:  s’étant  introduit  dans  cette  dernière  Maifon  » 
il  fe  retira  avec  quelques  Difciples  dans  une  folitudeà 
Frefcati , à cinq  lieuesae  Ronie  , oh  il  mouruten  l’an  1002.  , 
âgé  d’environ  quatre-vingt- lerae  ans. 

Pratique*  C’eii  le  changement  du  coeur  que  Dieu  de- 
mande de  nous  : lans  cela  routes  les  pratiques  extérieures 
font  inutiles  cour  le  iaiur. 

‘ -PRIERA.  Seigneur,,  qui  nous  avez  aimés  jufqu’à  mourir 
pour  nous  , Elites  que  nous  vivions  pour  vous  , en  vous 
rapportant  , comme  a notre  dernière  fin  , toutes  aos  pen- 
fées  , tous  nos  de. iis  2c  toutes  nos  actions. 

A EgescnCilîcie.  S.  CoME  3c  S.  DAMIEN-  Ces  deux  Saints 
font  illuftres  chez  les  G/ecs  2c  dans  l'P-glife  Latine  , qui 
en  fuit  mémoire  tous  les  jours  dans  le  Ca  ion  de  la  Mcjie  : 
mais  ii  ne  nous  relie  rie  1 de  bien  certain  fur  le  détail  3c 
les  circonilances  de  leur  vie.  O11  croit  qu’ils  étcûcnt  frères, 
Arabes  de  nation  , qu’ils  exercèrent  la  Médecine  gratuitCf 
rociit  , Sc  qu'ils  fouftiirent  le  martyre  dans  la  perfécutioq 
de  Dioclétien- 11  vivaient  à la  fin  du  troilième,ou  au  com- 
mencement du  quatrième  liècle. 


28  Septemhrf.  SAINTE  EUSTOQUIE , Vierge. 

Is  tJsTOQUlE  , Vierge  Romaine  , étoit  fille  de  l’illuflre 
4 fai n te  Paule.Elle  embraffa  l’état  de  la  virginité  par  las 
exhortations  de  fai  ire  Marcelle  j 3c  il  fembie qu’elle  foir 
la  première  de  Rome  qui  ait  donné  aux  filles  de  qualité 
l’exemple  de  cette  vertu.  Saint  Jerome  rapporte  d’elle  une 
choie  tort  remarquable  , lorlqu’elle  étoit  encore  touce 
jeune-  Une  de  les  tantes  , nommée  Précextato  , lui  fit  un 
Jour  , pur  ordre  de  fou  nuri*  ôter  fes  habits  modeites  pocir 
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440  . lg  Septembre.  SaîNTE  EUSTOQUTI  , VIERGE. 

lui  foire  prendre  deshabirs  mondains,  & lui  fit  peigner  5 c 
frifcr  les  cheveux  , pour  la  mettre  comme  les  perfonnes- 
de  Ton  rang,  8c  lui  donner  du  goût  pour  les  ajuitemens 
mais  la  nuit  même  elle  vit  venir  à elle  un  Ange  , qui  d’une 
Vojx  terrible  & menaçante  lui  fit  entendre  ces  paroles  : 

» vous  avez  donc  mieux  aimé  obéir  à votre  mari  qu’à 
» J.  C-  Voui  avez  donc  ofé  porter  vos  mains  focrilèges 
a»  fur  la  tête  d’une  Vierge  confacrée  à Dieu.  Ces  mains 
3>  vont  devenir  feches , 6c  ce  châtiment  vous  apprendra  le 
» mal  que  vous  avez  foit  » de  au  bout  de  cinq  mois  vous 
» ferez  portée  au  tombeau  , fi  vous  continuez  a infpirer  la 
>>  vanité  à l époufe  de  J.  C.  Vous  perdrez  en  même  temps 
ai  votre  mari  8c  vos  enfans  ».  Cette  terrible  menace  eut  fou 
effet..  C’eft  aiufi , ajoure  faint  Jerôme , que  J.  C.  punit  le*' 
violateurs  de  fon  temple.  > . 

Euftoquie  eut  le  courage  de  fouleraux  pieds  tout  ce  que 
le  monde  a de  plus  grand  , pour  embraifer  une  pauvreté 
générale  , 8c  mener  une  vie  pénitente  » afin  de  conferver 
fon  innocence.  Elle  fuivit  fa  mère  fainte  Paide  dans  la 
Paleliine  , 8c  paffà  vingt-trois  ans  dans  la  pratique  des 
confeils  évangéliques.  Après  la  mort  de  fo  mère  , elle  fut 
obligée  de  fe  charger  de  la  conduire,  du  Monailcre  de 
Betluéem.  Dieu  l’éprouva  par  la  perfécurion.  Une  troupe 
de  gens  perdus  , fufeites  par  les  Pélagiens , allèrent  à Beth- 
léem , maltraitèrent  les  lerviteurs  de  Dieu  , auffi  bien  que  I 
les  Vierges , 8c  brûlèrent  leurs  Monaltères  ; enforte  qu’Eulr 
toquie  eut  beaucoup  de  peine  à fe  délivrer  du  feu  6c  des 
armes  qui  l’environnoient.  Trois- ans  après,  c’efb-à-dire 
vers  Pan  4.16 , elle  alla  recevoir  la  rccompenfe  de  fes  tra- 
vaux ôc  de  fà  perfévérance- 

Pratique.  On  ne  fauroit  trop  déplorer  la  coutume  où 
l’on  efl  d 1 fpirer  aux  enfans  la  vanité -8c  la  parure  : à peine 
ont  ils  quelque  difeernemenc  , qu’on  leur  parle  de  beaux 
habits  8c  d’ajuffemens. 

PRIERE.  Donnez- nous  du  mépris  , Seigneur  , pour 
fout  ce  que  le  monde  eftime  ; afin  qu’en  n’eftimanr  que- 
ce  qui  conduit  à vous  , nous  jouiflions  un  jour  de  la  gloire 
cclefte. 

A Paria  , S.  CerAN  , Évêque. _ # _ ^ 

Ceran  fut  nommé  pour  remplir  le  Siè^s  de  Paris  , va* 
tant  par  la  mort  de  Simplicius.  11  s’acquitta  dignement 
«de  toutes  les  fonctions  attachées  à ce  miniftère.  Appliqué 
à la  lecture  , à la  méditation  des  fainres  Écritures  8c  dey. 

Pères  , il  puifoit  dans  ces  fources  facrées  les  inftruftions' 

Îu'il  foifoit  à fon  peuple.  Son  zèle  pour  la  gloire  des  faints- 
lartyrs  lui  fit  foire  une  collection  des  Actes  qui  étoienr 
alors  les  plus  eftimés.  Ce  fut  fous  fon  épifeopat  que  fè  tint: 
le  troifième  Concile  de  Paris.  Il  mourut  auffi  faintemenr 
qu’il  avoii  vécu  , veis  l’an  Son  corps  fur  inhumé  dans 
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/a  meme  Églife  où  étoit  celui  de  faiute  Geneviève 
près  celui  de  cette  Sainte» 


44C 
, X 


iç  Septembre.  S-  MICHEL  ET  TOUS  LES  SS.  ANGES. 

L’Ecrirure-fainte  nous  apprend  qu’il  y a des  Anges  ; que 
Dieu  a créé  de  purs  Efprits  tans  corps  , 8c  qu’il  s’efk 
fouvent  fervi  d’eux  pour  taire  cOnnoltre  aux  hommes  fes 
volontés  , toujours  juites  8c  raifonnables.  On  ne  peut’ 
douter  que  Moyfe-i»  »ic  connu  Ces  Efprits  céleftes  : tous  fes 
Livres  font  pleins  des  preuves  de  leur  exiltence.  Nous  les 
voyons  chez  Abraham  , à qui  ils  découvrent  tous  les  fecrcts 
du  Seigneur  , 8c  à qui  ils  font  de  fa  part  les  promettes  les" 
plus  magnifiques.  Ils  arrêtent  la  main  de  ce  Patriarche  prêt 
à égorger  ton  fils.  Jacob  en  voit  une  multitude  qui  montent 
éc  qui  defeendent  fur  une  échelle  myilérieufe  que  Dieu  lui* 
découvre. 

On  ne  peut  difeonvenir  que  Dieu  nè  foit  l’unique  auteur 
de  leur  création.  Autîi  l’Apôtre  fai nr  Paul  nous  enfeigne 
nettement  que  Dieu  a tout  créé  dans  le  Ciel  & fur  la  Terre  S 
que  les  chofes  vilibles  8c  invilibles,  les  Trônes  8c  les  Domi- 
nations, les  Principautés,  les  l*uifiànces,  8c  généralement 
toutes  chofes  , ont  été  créées  par  J.  C.  8c  en  J.  C. 

Nous  ne  Tarons  pas  combien  Dieu  a créé  de  ces  Efprits^ 
céiefles  ; mais  leur  nombre  a dû  être  trcs-coniidérable  9 
puifque  Daniel  ne  parlant  que  des  Anges  qui  ne  font  point 
déchus  de  leur  bonhéur , dit  : « Un  million  d’Anges  le 
fervoient  ;.(  il  parle  de  Dieuqil’il  re  pré  fente  aflis  fur  lé" 
Trône  de  fa  gloire  ) , « 3c  mille  millions  aflilloient  devant'" 
lui  ».  , 

Outre  ces  bons  Anges , il  y en  avoir  encore  un  grand' 
nombre  qui  avoient  été  auffi  créés  dans  la  jultice  8c  dans  la  ’ 
vérité  ; mais  ils  voulurent  s’égaler  à Dieu}  8c  leur  orgueil' 
fut  puni.  Dieu  les  précipita  dans  l’Abyme  ; 8c  leur  mal- 
heur fera  éternel.  Une  partie  de  ces  Anges  rébelles  s’elk 
répandue  dans  l’air  ; leur  occupation  elt  de  tenter  les 
hommes  ; mais  ils  n’onr  de  pouvoir  fur  nous  qu’autant 
que  Dieu  leur  en  laiffe  , 8c  cette  pui (Tance  ne  peut  le  ter- 
miner qu’à  faire  dumal.  Cette  chute  des  mauvais  Anges 
nous  elt  ainli  décrite  dans  TApocalypfe  de  faint  Jean: 
y il  fe  donna  une  grande  bataille  dans  le  Ciel  : Michel  8c 
>>  fes  Anges  combattoienr  contre  le  Dragon,  8c  Je  Dragon 
» avec  fes  Anges  combattoienr  contre  lui.  Mais  ce  üra- 
» gon  , cet  ancien  ferpenc,qui  elt  appellé  le  Diable  3c 
» Satan,  qui  féduiiir  tout  le  monde,  fu$  précipité  en  terre, 
»»’  & fes  Anges  avec  lui  ». 

L’état  de  ceux  qui  font  demeurés  fidèles  à Dieu  , eft  un 
dtat  bien  différent  des  mauvais;  il  elt  d’autant  plus  heu- 
rvux  , qu’ils  ne  peuvent  plus  pécher , ni  par  conséquent 
dkkboir  de  leur  bonheur.  Leur  occupation  nteil  pas  ren- 
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fermée  cependant  dans  , i’adoration  q.i’iis  io.:uent  à U 
Majefté  fuprême  du  Seigneur.  L’Écriture  8c  la  1 raditiont 
r.ous  donnent  lieu  de  croire  qu’ils  ont  beaucoup  de  part  au 
gouvernement  du  monde,  i.  Ils  font  tous  appelles  Elprirs 
deftinés  au  minillère,  envoyés  pour  fervir  ceux  qui  font 
héritiers  du  lalut  : or  cette  adminiftration  comprend  une 
infinité  d'offices.  x.  Ils  offrent  à Dieu  les  prières  des  Saints  » 
comme  il  elt  marqué  dans  le  Livre  de  Te  nie  8c  dans  l’Apo- 
calypfe.  i.  Iis  nous  rendent  plusieurs  affiftances  à l’égard 
«les  chofes  temporelles  , comme  il  paroit  par  la  priere  , par 
laquelle  Tobie  demanda  que  l’Ange  du  Seigneur  accompa- 
gnât fon  fils  pendant  le  voyage  qu’il  alloit  taire  dans  le 
jpays  de  Medes.  4.  Saint  Auguftin  a fort  bien  prouvé  que 
toutes  apparitions  de  Dieu  dans  l’Ancien  Teilair.ent  fe 
iâifoient  par  le  miniftère  des  Anges.  5.  C’eft  auffi  la  doc- 
trine de  l'Églife  Catholique  , que  chaque  homme  a un 
Ange  pour  le  conduire  , comme  nous  le  verrons  au  x.  Odto-; 
inc  , tete  des  Auges  Gardiens. 

Nous  lifor.s  dans  l’Écriture  les  noms  de  crois  de  ces 
Anges,  Michel,  Gabriel,  Raphaël;  parce  que  ce  font 
ceux-là  dont  Dieu  s’eft  fervi  pertkulièremer.t  pour  faire 
connoître  aux  hommes  les  volontés.  On  trouve  dans  l’É- 
criture plulieuis  Ordres  d'Efprits  faints  : favoir  les  Séra- 
phins, les  Chérubins,  les  Trônes,  les  Dominations  , les 
Principautés  , les  Puilfances  , les  Vertus  , les  Archanges» 
i&  enfin  les  Anges.  Ces  différentes  dénominations  font 
données  à ces  Efprits  célefles  , à raifon  fans  doute  de  leurs 
dilferens  miniitèi  es  , qui  cependant  n’ont  tous  qu’un  même 
fcur  8c  une  même  fin,  qui  eft  la  gloire  de  Dieu. 

Admirons  les  merveilles  du  Seigneur  ; mais  ne  nous  en 
tenons  pas  à une  ltériie  admiration.  Imitons  ceux  que  nous 
honorons.  Comme  eux , obéiiïbns  à Dieu  , promptement» 
fidèlement  8c  avec  joie-  Comme  eux,  ne  taifons  que  la 
Volonté  de  Dieu  , marchons  toujours  eu  fa  préfence  , en- 
trons dans  toutes  fts  vues,  ne  vivons  que  pour  lui.  Comme 
.eux  , chantons fes  louanges,  non  feulement  en  priant  fou- 
vent  8c  avec  un  cœur  pur,  mais  dans  toutes  nos  œuvres,  en 
les  faifant  routes  pour  lui.  Ayons  un  grand  refpeél  pour 
«es  Efprit  bienheureux.  Ce  font  les  premiers  Saints  : in- 
'voquons-lcs  fouvent  avec  foi  ; ne  les  contriftons  point , en 
Tombant  dans  quelque  péché  volontaire  ; 8c  dans  l’etat  de 
loibleire  à laquelle  nous  fommes  réduits  , 11’éloignons  pas 
de  nous  des  recours  qui  peuvent  nous  être  fi  faîutaires. 

Pratique.  C eft  l’orgueil  qui  a précipité  les  Anges  du 
Ciel  eu  Enfer  : cr^iignons  la  moindre  penfée  d’eftime  de 
«ous-même  ; l’état  le  plus  bas  6c  le  plus  humiliant  eft  le 
plis  fur. 

Priere.  Seigneur , qui  nous  avez  donné  des  Anges  pour 
nous  garder , faites  - nous  la  grâce  que  comme  eux  , nous 
foyons  dans  une  attention  continuelle  à laite  votre  fain(& 
yoloajé. 


\ * 
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JErôme  naquit  à Stridon  en  Dalmatie  , vers  l’an  340  , 
de  parens  Chrétiens , 8c  fort  accomode's  des  biens  de 
la  fortune.  Ils  eurent  grand  foin  de  fon  éducation , 3c 
tâchèrent  de  le  former  à la  piété  en  même  temps  qu’ils  lui 
firent  étudier  les  Lettres  humaines.  Jerome  devint  trcs- 
* favant  : mais  comme  l’eftime  des  hommes  étoit  plutôt 
l’objet  de  fes  études,  que  le  deiir  de  s’avancer  dans  la 
fcience  du  falut  * Dieu  permit  qu’il  tombât  dans  le  défor- 
dre.  Ses  égaremens  ne  durèrent  pas  long-temps- 
Vers  l’an  374,  il  fe  retira  dans  le  défert  de  Calcide en 
Syrie.  Il  y demeura  quatre  ans  , 6c  il  fut  attaqué  de  fré- 
quentes maladies  , caufées  par  fes  jeûnes , par  fon  applica- 
tion à l’étude  , 8c  par  fes  autres  aullérités.  Mais  regardant 
fon  corps  comme  fon  plus  cruel  ennemi , il  ne  cnerthoit 
qu’à  l’affliger  pour  (auvcr  fon  qme.  La  perfécution  que 
quelques  Moines  fchifmatiques  excitèrent  contre  lui , 
l’obligea  d’errer  de  folitude  en  folitude  , vilitant  toujouis 
ceux  qu’une  grande  vertu  rendoit  recommandables  , 6c 
recueillant , pour  en  profiter,  tout  ce  qu’il  voyoit  ou  eu- 
endoit  d’édinant. 

Etant  à Antioche,  en  l’an  377,  Paulin , qui  en  étoit  Évc- 

Îue,  l’ordonna  Prêtre  maigre  lui,  à caufe  de  fa  vertu;  mais 
erônre  ne  voulut  point  demeurer  dans  cette  Ville  , ni 
s’attacher  à aucune  Églife  , parce  que  fon  deffein  étoit  de 
continuer  à vivre  dans  la  folitude.  Son  humilité  ne  lui  a 
jamais  permis  d’exercer  les  fonctions  du  Sacerdoce.  Etant 
venu  à Conftantinople , il  demeura  quelque  temps  avec 
faint  Grégoire  de  Naziauz’e , étudiant  fous  lui  l’Écriture* 
fainre  , qui  faifoit  de  plus  eniplusfes  chartes  délices.  Il 
partir  de  Çonftantinople  pour  aller  à Rome  , en  381 , 6c  le 
râpe  Damafe  le  retint  auprès  de  lui. 

jk  Saint  Jerôme  ne  demeura  pas  long-temps  à Rome  après 
la  mort  du  Pape  Damafe.  La  réputation  de  fa  doêlrine 
avoir  excité  la  jaloulie  de  plulieurs  du  Clergé;  8c  fa  liberté 
à réprendre  leiits  vices , lui  avoir  attiré  leur  haine.  C’elt  ce 
qui  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  retourner  en  Paleftine  , 
oh  il  ayoit  déjà  fait  quelque  féjour.  Sainte  Paule  fuivit  de 
près  faint  Jerome  avec  fa  fille  Euftoquie  , 6c  p’ulieurs  au- 
tres Vierges,  qui  vouloient  renoncer,  comme  elle,  à toutes 
les  efpérances  du  iiècle,  afin  de  ne  vivre  que  pour  Dieu. 
Comme  elle  avoir  de  grands  biens  , elle  fit  bâtir  près  de 
Bethleém,  plulieurs  Monaftères  pour  les  deux  fexes,  8c  des 
Maifons  d’hofpices  pour  recevoir  les  Pèlerins  qui  venoient 
viliter  les  lieux  fanélifiés  par  la  prélence  du  Seigneur. 
S.  Jerôme  avoir  le  foin  du  fpirituel  de  ces  Communaucés- 
II  în/lruifoit  auffi  de  jeunes  enfaus  qu’on  lui  avoit  donné 
à élever  dans  la  crainte  de  Dieu*  6c  il  s’accupoit  à dis 
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tiuelle  , de  nous  ne  cherchons  qu’a  nous  fatistûire  &.  a nous 
mettre  à notre  aife.- 

PRIERE.  Seigneur,  faites-nous  la  grâce  de  mortifier  nos 
fens.de  nous  détacher  de  nous-mêmes,  8c  de  ne  nous,  utachef 
qu’à  vous  ; afin  que  nous  éprouvions  combien  il  elV  doux» 
de  quitter  ce  monde  pour  vous  poil'éder  éternellement. 


I Ovlobrr*;  S»  REMY  ÉvÈqüE  DE  REIMS. 

ON  ne  fairrien  des  premières  a&ions  de  la  vie  de  fainC 
Remit;  mais  il  paroi:  qu’elle  fat  fai.ite  dès  la  j euneilè  * 
puifqu’on  l’éleva  à caufe  de.  la  vertu  fur  le  Siège  Épifcopal 
de  Reims  dans  un  âge  peu  avancé*  11  fit  voir  par  fes  aètiouâ 
que  l’on  ne  s’étoit  pas  trompé  en  l’élevant  à cette  haute 
dignité.  Des  aumônes  abondantes , des  fréquentes  veilles  » ■ 
des  prières  prefque  continuelles  , une  charité  ardente , une 
profonde  humilité»  une  vie  également  fuucenue  dans  la- 
piété,  une  fcience  non  commune  ; c’eit  ce  qui  fit  fon  ca- 
ractère. 11  fut  toujours  appliqué  à mftruire  les  peuples* 
confiés  à fes  foins.  11  avoir  un  grand  éloignement  ci«  men- 
fonge  6c  du  déguîfement;  8c  Ion  vil  âge  toujours  ouvert- 
croit  un- figne.  de  la  fincériré  & de  la  iimplicité  de  fon 
coeur.  Il  n’enfeignoir  rien  qu’il  ne  pratiquât  le  premier^ 
11  viiitoit  fon  Diocèfe  » & examinott  fi  les  Eccléliaftiques 
faifoient  leur  devoir.  Dieu  l’honnora  dli  don  des ‘miracles. 
Cette  faveur  contribua  à augmenter  fa  fainreté,-&  à l’afier- 
mir  fur  fes  fondemens,  en  le  rendant  plus  humble,  plus 
eirconfpeél,  plusvigilanr  fur  foi-méme  3ç  plusdéfianr  de 
fes  propres  forces.  11  craignoit  fur-rout  l’ôltenra.cion  6c  la 
complaifance,  qu’il  regardoic  comme  un  poifon  capable 
de  corrompre  les  meilleures  aélions.*Un  des-plus'céfèbres 
événement  de  fon  Epifcopat , eft  la  converfion  de  Clovis  » 
Roi  de  France  , 8c  le  Baptême  que  ce  Prince  reçut  par  les 
mains  defaint  Remy.  Saint  Remy  continua  de  prendre  foin 
du  falat  de  Clovis  , afin  que  ce  Prince  fe  rendit  digne  de  la 
religion  qu’il  venoir  d’embrafTer , & que  fes  mœurs  répon- 
dirent à la  fainreté  de  fon  engagement. 

Nous  ayons  encore  une  Lettre  que  ce  faint  Evêque  écri- 
vit à ce  Prince  , dans  laquel  le  , entre  autres  inftruétions  -,  il 
lui  donna  celle-ci  :«  Choififfez  pour  vos  Confeillers  des 
» hommes  fages  8c  prudens.  Ayez  un  grand  refpect  pour 
» les  Miniitres  du  Seigneur,  ôc  fuivez  leurs  avis.  Soutenez 
» vos  pecrles  , confoïez  ceux  qui  font  dans  l’atfliêlion  ? 
» prenez  foin  des  veuves , nourrilféz  les  orpheline  r 8c 
» faites  enforte  que  tous  vous  craignent  8c  vous  aiment- 
>y  Rendez  la  juftice  à tout  le  monde,  8c  que*  perfônne  *- 
s’il  fe  peut  , ne  forte- trille  d’auprès  de  vous  ».  S.  Remy 
vécue  près,  dîun  ûècle»,&.  fue  Évêque  plus,  de  70  ans.  Il 
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mourut  le  n Janvier  de  l’an  de  J.  C.  553  .-cependant 
l’Églife  l'honore  le  premier  d’Oûobre. 

Pratiques,  i. La  fàinreté  ne  confiée  pas  dans  les  fa- 
. veurs  extérieures  du  Ciel  ; mais  dans  la  charité  envers  nos  „ 
frères,  les  œuvres  de  pénitence,  les  exeicices  de  la  priere  , 
les  humbles  fenrimens  de  foi-même,  la  lîncérité,  la  iimpli- 
cité,  8t  l’éloignement  total  du  déguifement  8cdu  menfonge. 

z.  Les  perfonnes  de  piété  fe  font  un  devoir  de  prier  pour 
les  E glifes  , en  mérre  temps  qu’elles  honorent  leurs  Évê- 
ques : imitons  cette  fainte  pratique. 

PRIERE.  Rendez-nous  attentifs , Seigneur,  aux  befoins 
de  nos  frères  , 8c  enfeignez-nous  ce  que  nous  devons  de- 
mander peur  eux  , afin  que  nous  foyons  exaucés  ; que  notre 
vie  , cornpofée  de  vertus  chrétiennes , foir^  comme  un  en- 
cens précieux  qui  s'èleve  jufqu’à  vous,  qui  faffe  monter  nos 
prières  jufqu’à  votre  Trône  , 8c  qui  attire  fur  eux  vos  béné* 
diétions  les  plus  abondantes. 


Z Octobre.  LES  SS.  ANGES  GARDIENS. 

C"VEft  une  doêlrine  fo'idement  établie  , que  tous  les  Fi- 
> dèles  ont  chacun  leur  Ange  Gardien.  Jefus-ChriR  , 
parlant  des  entàns,  dit  que  leurs  Anges  voient  toujours  dans  les 
deux  la  face  de  Dieu.  Saint  Paul,  dans  fon  premier  Chapitre 
de  l’Épitre  aux  Hébreux,  ep  feigne  que  tous  les  Anges  jonc  de 
purs  EfpritSj  qui  tienent  lieu  de  Serviteurs  & de  Minijlres  pour 
exercer  leur  miniftere  en  faveur  de  ceux  qui  doivent  être  heritiers  du 
falut.  David,  dans  lepfeaume  dit  : Que  les  Anges  campent 
• autour  de  ceux  qui  craignent  le  Seigneur,  comme  une  garde  veille  à 
lafûre'é.  Les  Fidèles  qui  étoient  en  prières  pendant  la  prifon 
de  faint  Pierre  , ne  pouvant  croire  qu’il  fût  délivré  , s’ima- 
ginèrent que  c’éroir  fon  Ange  qui  frappoit  à la  porte. 

Dieu  nous  donne  ces  SS.  Anges  pour  nous  détourner  de 
plufieurs  tentations , 8c  pour  empêcher  que  nous  ne  foyons 
frappés  des  objets  qui  les  excitent.  Ils  nous  remettent  dans 
l’efprit  nos  bonnes  réfolutions  , &.  empêchent  que  nous  ne 
les  oublions..  Us  mettent  des  obftaclesà  une  infinité  d’en- 
gagemens  qui  pourroienc  nous  perdre.  Us  nous  procurent 
des  évènemens  qui  fervent  à nous  corriger  de  nos  défauts  , 
& à arrêter  nos  pallions.  Us  nous  follicitent  à notre  devoir, 
foit  par  des  lumières  & des  inspirations  intérieures  , ou  en 
nous  rendant  préfens  à l’efprit  ôc  aux  yeux  du  corps  des 
objets  qui  nous  touchent  , & nous  font  fouverir  de  nos 
obligations.  Us  nous  découvrent  les  pièges  que  le  démon 
ne  ceffe  de  nous  tendre , 8c  les  rend  impuiuan  *• 

Le  Saint  - Efprir  nous  peint  par  la  bouche  sde  David  ces 
charitables  offices  que  nous  rendent  nos  Anges.  Il  a donné’ 
ordre  , dit  David  , Pf.  90  , à fes  Anges  de  vous  garder  dans 
toutes  vos  voies.  Ils  vous  porteront  dans  leurs  mains  , de  leur  qup 
vjjUi  nt  hcurtie{  vçtre  pied  cçntrç  la  p terre, 
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' Les  foins  que  le  lainr  Ange,  envoyé  par  le  Seigneur  pour 
conduire  les  lfraclites  dans  le  défère  , orit  de  ce  Peuple  , 
eft  la  peinture  des  foins  que  les  SS.  Anges  prennent  de  l’É- 
glife  en  général,  6c  de  chaque  Fidèle  en  particulier,  jufqu'à 
ce  qu’ils  les  aient  introduits  dans  le  Ciel , la  vraie  terre  pro- 
mife.  Je  vous  envoie  mon  Ange , di t’oit  Dieu  au  Peuple  d’Ifraël» 
afin  qu  'il  marche  devant  von»,  au  il  vous  garde  durant  le  voyage , 
& qu'il  vous  fafie  entrer  dans  le  lieu  que  je  vous  ai  préparé.  La 

charité  que  faint  Raphaël  témoigna  a toute  la  famille  de 
Tobie  , eft  une  vive  image  des  alîiitaiaces  que  reçoit  chaque 
Fidèle  de  fon  Ange  Gardien.  Il  conlole  le  Père  dans  loti 
arfliclipn,  il  tient  lieu  de  guide  au  Fils  dans  un  long  voyage, 
il  le  délivre  des  efforts  d’un  monftre,  lui  procure  une  époufe 
vertueufe  , lui  donne  de  ûduraires  inftrqclions  pour  entrer 
dans  le  mariage  avec  la  bénédiction  de  Dieu  , & s’y  con- 
duire avec  une  retenue  6c  une  modeftie  digne  de  fes  enfans; 
enfin  il  guérit  le  Père , & donne  à toute  cette  pieufe  famille 
la  connoiffance  des  miféricordes  de  Dieu  fur  elle- 
Nos  devoirs  envers  l’Ange  Gardien  , font  les  mêmes  que 
ceux  que  le  Seigneur  preferivoit  au  Peuple  d’ifraël  en  lui 
envoyant  fon  Ange.  Je  vous  envoie  mon  Ange....  honore^-le  , 
ohéiffe\-lxii , & gardez-vous  bien  de  le  méprijer ; parce  qu'il  ne  vous* 
épargnera  pas  quand  vous  aurez  pecké.  i».  L’honneur  envers 
l’Ange  Gardien  confifte  principalement  «à  garder  le  rerpeCt 
Sc  la  modeftie  en  fa  preTence  , dont  nous  fommes  affurés  , 

Îiuoiqu’clle  ne  foir  pas  fenfible  , 6c  à ne  taire  jamais  devant 
ui  ce  qu’on  ne  voudroit  pas  faire  devant  une  perfonne 
refpeéfable.  Cet  honneur  confifte  atifli  dans  la  confiance 
que  nous  devons  avoir  en  fon  fecoui  s.  Tour  ce  qu’on  peur 
attendre  d’un  ami  fage , fidèle  , éclairé  , paillant , nous 
devons  l’efpérer  de  cet  ami  invifible,  qui  nous  eft  donné 
de  la  main  de  Dieu.  Confiance  qui  nous  falfe  dire  avec  le 
fainr  homme  Tobie  : je  crois  que  lefa'mt  Ange  de  Dieu  m'accom- 
pagne , & qu'il  réglé  tout  ce  qui  me  regarde.  Confiance  qui  nous 
porte  à l’invoquer  dans  les  doutes,  les  perplexités,  les 
Tentations,  les  dangers;  le  fupplier  de  nous  éclairer , de 
nous  conduire , & de  nous  défendre  des  attaques  de  l’efprit 
ennemi,  x*.  L’obéifiàrtte  qui  nous  eft  prelcrite  envers  notre 
fainr  Ange  , coniifte  à recevoir  humblement  fes  avis  , fes 
avertiflèmens  & fes  correélions,  6e  à agir  en  conféquence. 
Si  on  lui  défôbéit  en  ces  ci r confiances,  on  le  méprife  ; 3c 
on  l’irrite  quand  on  demeure  dans  Jes  mauvaifes  habitu- 
des , ôc  que  l’on  croupit  dans  le  péché.  Car  c’eft  préférer 
les  fuggefiions  malignes  du  démon  aux  infpiiations  fnli  - 
rajres  du  bon  Ange.  Eh!  malheur  à quiconque  le  mérnie 
& l’irrite  ; le  Seigneur  allure  que  celui-là  ne  fera  pàs  épar- 
gné- Les  chârimetu  temporels,  6c  les  éternels  meme,  feront 
la  fuite  de  ce  mépris.  La  docilité  d’une  air.e  chrétienne 
» la  coadulte  de  fou  boa  Ange  » 6c  les  hçureufes  fuic^ 
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ae  cette  docilité  , nous  fonr  dépeintes  -dans  l’obéiÛànce  dç 
Tobie  envers  l'on  faint  Conduàteun- 
PRIERE. ■ Nous  vous  rendons  grâces'.  Seigneur,  de  la 
miféticorde  que  vous  exeicez  à notre  égard  en  nous  don- 
nant des  Anges  pour  nos  gardiens  ; Faites  qu’attenrils  à 
leurs  leçons  fie  fidèles  à les  mettre  en  pratique  , nous  méri- 
tions de  leur  être  affociés  dans  la  vie  bienheureufe. 


* Oaobn.  SAINT  GERARD,  Abbé, 

S Ainr  Gérard  naquit  fur  la  fin  du  neuvième  filcie  , au 
village  de  Staves  , dans  le  Comté  de  Namur.  Il  avbic 
reçu  de  Dieu  un  efprit  doux  , qui  le  fit  aimer  de- tout  le 
monde  , fie  une  certaine  inclination  pour  la  piété  qui  fe 
jftanifefta  dès  l’âge  le  plus  tendre.  On  lui  donna  une  édu- 
catipn  .telle  qu’on  , la  procuroit  alors  aux  enfans  qu’on 
dcltinoir  à la  profeffio  n des  armes  ; & après  fes  exercices 
militaires  , il  entra  au  fervice  de  Berenger , Comte  de  Na: 
mur  , qui  lui  donna  une  charge  dans  Fes  T roupes.  La  Cour, 
éctieil  allez  ordinaire  de  l’innocence,  ne  fêrvit  qu’à  taire 
éclater  davantage  celle  de  Gerad.  Comme  un  autre  faint 
Martin,  il  menoit  la  vie  d’un  Moine  fous  un  habit  militaire;- 
il  mortifioit  fes  tens,  ôc  fe  réduifoit  dans  les  bornes  les  plus 
érroites  du  néceilaire,  afin  d’alfifler  abondament  les  mem- 
bres de  Jefus-Chrift.  Il  aimoit  la  prière  , il  envioir  le  fort 
de  ceux  qui  n’ont  d’autre  occupation  que  celle  de  louer 
le  Seigneur  le  jour  & la  nuit-  Pour  procurer  aux  autres  ce 
bonheur  qu’il  le  foubaitoit  à Ici- même,  il  fit  bâtir  une 
belle  Églife,  Se  y fonda  des  Prébendes  pour  l’entretien 
des  Clercs  qui  dévoient  la  deflervir  fie  y faire  l’Office 
c’etoir  l’an  918.  _ 

^ Quelque  temps  après  le  Ccmre  de  Berenger eut  Une  affaire’ 
fmpo rta-ite  à négocier  avec  Robert,  Comte  de  Paris  ; il  en 
chargea  Gérard,  qu’il  envoya  à la  Cour  de  France.  Dès; 
que  Gérard  fut  arrivé  à Paris  , il  y laiflà  fes  gens , Se  alla 
loger  feul  dansi’Abbaye  de  Saint' Denis,  pour  y demeurer 
quelques  jours  en  retraite.  Là,  uniquement  occupé  de  Dieu 
fie  de  la  confidération  des  biens  célqftes,  il  fut  touché  d’un 
▼if  defir  de  qmjter  le  monde,  St  il  pnr  la  réfolution  de 
i’exéputer.  H,  fe  hâta  dontfde  terminer  l’affaire-  pour  la-' 
quelle  il  ayoit  été  envoyé  ; & , après’avoir  fini  heureufe- 
ment  fanégociation,'il  retourna  en  rendre  colppre  à Beren-- 

j|çr.  Ce  Prince  lui  témoignant  combien  il  éroit  farisfait  de 
esfervices,  Gérard  faiiit  cetre  occafion  pour  lui  dire  qu’il 
lui  demandoit  pour  toute  récompënfe  la  rer million  dé 
renoncer  au  monde  , fie  de  fe  eonfacrer  à Jefus-Chrift  datis- 
ÿhumbie  profeffion  de  Moine.  11  partit- donepour  fê  rendre 
À Saint Denis- 

t es  Religieux  , qui  ne  s’atrèndoiei  t pointa  ferr  retour 
^émeignèteut  beaucoup  de  joie  de  la  revoir  , fit  l’admirear 
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ailèmenf  parmi  eux.  Cependant , pour  ne  le  point  précipi-' 
ter  dans  un  engagement  dont  il  eût  pu  fe  repentir  , ils  l’é- 
prouvèrent félon  que  la  règle  de  feint  Benoit  l’ordonne. 
* Comme  de  fon  temps  l’étude  n’entroit  pas  ordinairement 
dans  l’éducation  qu’on  procuroit  aux  eufans  qu’on  delli- 
noit  aux  armes,  Ù.  que  la  plupart  des  Gentilshommes  ne- 
favoienr  pas  lire',  Gérard  , qui  avoir  été  élevé  de  même,/ 
ne  rougir  point  de  fe  mettre  à apprendre  à fon  âge  les  pi  e-' 
miers  élémens  des  fciences.  Il  s'y  appliqua  avec  tant  d’ar- 
deur , qu’en  peu  de  temps  il  apprit  par  cœur  le  Pfeautier  « 
& fut  eu  état  d'entendre  l’Écriture-fainte  6c  les  PèTes.  Il 
fit  des  progrès  encore  plus  grands  dans  la  piété  8c  dans  les" 
vertus  de  fon  état  : il  parut  da  >s  le-  Monaiière  ce  qu’il  avoir 
été  à la  Cour  , plein  de  inépris  du-monde  8c  de  lui-même  , 
& déjà  habitant  du  Ciel  par  fes  delirs*  Dieu  l’appella  a la 
récompenfe  des  Saints  , le  3 Octobre  de  l’an  959.' 

PRATIQUE;  Que  de  néceiïités  imaginaires  , que  de  pré- 
textes 011  allègue  pour  fe  difpenfer  de  faire  l’aumone  ! 
Penfe-t-on  que  c’eft  à Jefus  Chrift  même  que  l’on  refufe 
un  foiblc  fecours  2 Eft-ce  donc  ainli  qu’on  peut-  fe  le  rendre 
favorable  ? 

PRIERE.  Faites-nous  la  grâce  , Seigneur  , dè  ne  nous-’ 
occuper  que  de  vous  fur  la  terre  , afin  que  nous  ayions  le 
•'  bonheur  de  vous  louer  éternellement  danvle  Ciel.- 


4 Odobre.  SAINT  FRANÇOIS  D’ASSISE,. 

FRANÇOIS  naquit  à^Afflfe  , en  Ombrie  , dans  les  terres 
de  l’État  Eocleliaftique  , fan  1182.  Son  père  , nommé- 
Pierre  Bernardon  , était  Marchand-,  fa  mère  s’appélloit 
Pique  : tous  deux  honnêtes  gens  félon  le  monde . mais  plus 
occupés  de  leur  trafic  que  de  l’éducation  de  leurs  enfar.s.- 
Dieu  préferva  François  des  défordres  ordinaires  à la  .jeu- 
neffe.  11  n’avoir  pas  beaucoup  de  çoût  pour  la  piété  , & il 
aimoit  la  difïlpation  ; mais  il  n’etoit  pas  dérangé.  Après 
des  études  fuperfitielles  , fon  père  le  mit  danslecommerce.- 
Quoiqu’il  fût,  comme  prefque  tous  les  Marchands , fenfibie 
à l’intérêt  , il  aimoir  les  pauvres  , & fe  plaifoit  à leur  faire 
du  bien.  Dès  l’e  ifimce  , il  s’éroir  propofe  de  donner  à tous 
ceux  qui  fe  préfenteroient  , fur-tout  s’ils  lui  den-.and  rient 
pour  l’amour  de  Dieu*  Une  maladie  danjgereufc  do  r il 
guérie,  lui  fit  prendre  la-  ré  fol  uri  on- de  fe  porter  encore 
avec  plus  d’ardeur  aux  oeuvres  de  charité  ! en  forte,  qu’il' 
donnoit  tout  ce  qu’il  avoir  > fe  réduifaat  pour  1 amour  de 
J.  C.  à la  plus  extrême  pauvreté. 

François  s’étant  mis  dans  l’état  que  le  Fils  deDieucon- 
feilloit  à fés  Difciplês  pour  h prédication  du  l’Évangile, 
alla  prêcher  la  pénitence  , 8c  fit  dès  le  commencement  des 
convenions  éclatantes.  Quelques-uns  de  ceux  que  fes  dil- 
cours  av oient  touchés,  voulurent  s’attacher  à lui , 6c  mener 
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le  genre  de  vie  qu’il  avoir  embrafï'é.  François  lesaflemMa  ; 
& après  leur  avoir  beaucoup  parlé  du  Royaume  de  Dieu  , 
du  mépris  du  monde  , du  renoncement  à fa  propre  volon- 
té , & de  la  mortification  du  corps  il  leur  donna  fa  F ègle. 
Entre  autres  çhofes  , il  y exhorte  les  Frères  au  travail  des 
mains  ; mais  il  veut  qu’ils  fe  contentent  de  recevoir  pour 
le  prix  de  leurs  ouvrages  les  chofes  néceffaires  à la  vie  , 
pourvu  que  ce  ne  foit  pas  en  argent.  11  leur  défend  de 
prêcher  fans  per  million  de  l'Évéque  , ni  de  rien  polféder 
en  propre.  11  veur  que  leuis  prédications  foient  courtes, 
mais  exacles  , fondées  fur  la  parole  de  Dieu  , & qu’ils  ne 
dift  .nt  rien  qui  ne  tende  véritablement  à l’édification. 

Les  Peuples  avoient  pour  lui  une  telle  vénération  , que 
lcrfqu’il  entroit  dans  une  Ville,  on  fonnoit  les  cloches  ; 
le  Clergé  & le  Peuple  venoient  au  devant  de  lui,  & fouvent 
on  s’emp refioir  de  le  toucher.  Voyant  un  de  fes  Compa- 
gnons étonné  de  ce  qu’il  fouflfreit  ces  hoir  eurs  , il  lui  dir  : 
>>  Sachez  , mon  Frère  , que  je  renvoie  à Dieu  tous  ces  ref- 
pefïs  , fans  m’en  rien  atrribuer  ; &■  les  autres  y gagnent , 
*>  en  honorant  Dieu  dar.s  la  plus  vile  de  les  créatures», 
C’eft  ainfi  qu’il  avoit  coutume  de  fe  nommer.  Un  de  fes 
Religieux  lui  ayant  demandé  comment  il  pouvoir  fe  croire 
tel  ; ii  lui  répondit  : «<  Si  le  plus  fcélérat  de  tous  les  hom- 
mes  avoir  reçu  de  la  mifciicorde  de  Dieu  autant  de 
grâces  que  moi  , il  eu  feroit  pitis  reconnoilîant  que  je 
» ne  te  fuis  _ > \ 

Cette  humilité  croit  accompagnée  de  l’efprit  de  pau- 
vreté ; il  ne  ceflToitde  la  recommander  à fes  Difcipjes.  » La 
» Pauvreté  , leur  difoit  ce  Saint , efl  la  vr.  ie  du  fa  lut , la 
» nourricière  de  l’humilitc,  5c  la  racine  c e la  peifeftion. 

Ses  fruits  font  cachés;  mais  ils  fe  multiplient  en  une 
» infinité  de  manières  ».  Jamais,  pour  fe  retirer  de  cette 
pauvreté  , ni  peur  en  diminuer  les  ligucius  , il  ne  voulut 
confentir  à retenir  la  moindre  portion  des  biens  que  les 
Novices  avoient  dans  le  monde.  Quelques  perfennes  , qui 
connciffoient  fon  exactitude  fur  ce  point  , crurent  l’en 
faire  relâcher  , en  lut  remontrant  que  s'il  vouloir  retenir 
de  ces  biens  , il  potin  oit  fatisfaire  aux  devoirs  de  l’hcfpi- 
talité.  « A Dieu  ne  plaife  . dit- il  , oue  , peur  quoi  que  ce 
» foit , nous  donnions  atteinte  à la  fainreré  de  notre  Rè- 
» gie  : il  vaut  mieux  être  dar.s  la  ntctffté  de  dépouiller 
» l'Autel  de  la  fainte  Vierge  , qui  nous  fauta  plus  de  gré 
.»  d’obferver  les  confeils  de  fon  F ils  , que  de  partr  fes 
» Autels  ».  Ce  fut  dans  le  même  efprit  qu’il  fe  dépouilla, 
dar.s  un  voyage,  d’un  petit  manteau  qu’il  pertoit  fur  fou 
riabic , pour  en  revêtir  un  pauvre  prefque  nud.  « Ce  man- 
» teau  lui  appartient , dit-il  à fon  Compagnon  , en  fe  dé- 
>j  fouillant  ; car  Je'us-Chrift  nous  l’a  prêté  pour  le  rendre 
» a celui  qui  feroit  plus  pauvre  que  moi  ». 
i Rieu  uc  fut  capable  aafibiblir  en  lui  cet  amour  qu’il 
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Svoït  pour  la  pauvreté  ; 6c  jamais  , fous  prétexte  du  bien 
de  fou  ordre  , le  voile  ordinaire  donr  Te  couvre  la  cupidité. 
Il  ne  voulut  ni  richcfjcs,  ni  diitinclions.  Dans  le  premier 
Chapitre  qu’il  fit  tenir  , plufieurs  Frères  le  prièrent  d’obte- 
nir du  Pape  un  privilège  en  vertu  duquel  ils  pullènt  prê- 
cher par- tout  oii  il  leur  plairoit  . même  finis  permilfiion  des 
évêques-  Cette  proposition  déplut  au  fainr  homme  , 6c  il 
répondit  avec  indignation  : » Quoi  ! mes  Frères  , vous  ne 
» connoifTez  pas  la  volonté  de  Dieu  ! il  veut  que  nous 
» gagnions  les  Supérieurs  par  l'humilité  5c  le  refpecl  •>  afin 
3>  d'attirer  par  la  parole  & le  bon  exemple  ceux  qui  leur 
» Font  fournis.  Quand  les  Évêques  verront  que  vous  vivez 
» Lanternent , 5c  que  vous  ne  voulez  point  entreprendre 
» fur  leur  auroiité  , ils  vous  prieront  d’eux- mêmes  de 
î>  travailler  au  falur  des  âmes  dont  iis  font  chargés  ». 

Quand  il  fer. tir  fa  fin  approcher  - il  redoubla  les  rigueurs 
de  ta  pénitence-  I.e  tour  même  de  fa  mort  , il  fie  fit  lire  ie 
treizième  Chapitre  de  l'Évangile  de  faint  Jean  , St  récita  le 
Pfeaume  141.  Après  en  avoir  dit  ces  dernières  paroles  : 
»>  Les  jufies  font  dans  l’attente  de  la  juftice  que  vous  me 
ai  rendrez  » , il  s’endormit  dans  le  Seigneur  , étant  âgé  de 
quarante-cinq  ans  , l’an  de  Jefus-Chrift  izz 6. 

PRATIQUE.  La  pauvreté  5c  l’humilité  font  les  gardiennes 
des  autres  vernis  : on  le  fait , on  le  dit*  Quand  travaillerâ- 
t-on  à les  acquérir  ? 

Priere.  Seigneur  , fûtes  que  nous  penfions  continuelle- 
ment que  nous'fommes  nés  fur  votre  Croix  ; 5c  faites-nous 
la  grâce  de  la  porter  par  la  pauvreté  ôc  par  les  humiliations. 


$ Oaôirc,  SAINT  BAVON , Solitaire. 

B A v^N  vint  au  mo  ’de  vers  l’an  589 , de  pareils  difli’i- 
eués  par  leur  noble  fie  dans  le  Brabant  Liégeois.  Le 

fieu  de  foin  que  l’on  prit  de  fon  éducation  , le  plongea  dans 
a débauche  de  bonne  heure  :£c  Le  mariage  , qui  met  or- 
dinairement un  frein  aux  déioidres  de  la  vie  {Âécédente  , 
n’arrêta  pas  les  fienî.  Mais  après  la  mort  de  fa  femme  , Dieu 
lui  fit  la  grâce  de  le  rappeller  de  fies  egaremens.  Ayant  en- 
tendu prêcher  fai  m Arnaud  , il  alla  trouver  ce  zélé  Million- 
naire , lui  avoua  \A  défordres  de  (a  vie  p a fiée  , 5c  le  pria 
de  vouloir  bien  être  fan  guide  dans  une  affaire  ii  impor- 
tante. Saint  Arnaud  voyant  la  fincérité  de  fi  douleur  , ne 
l’effraya  point  fir  des  crimes  qu’il  paroilfoit  pleurer  de 
tout  Ton  cœur  : il  ne  penfi  qu’à  le  porrer  à la  recou noifian- 
cc  envers  Dieu  , qui  l’avoit  regardé  dans  fa  mifciicorde  ; 
mais  en  mê-me  temps  il  lui  montra  les  précautions  qu’il 
devoir  prendie  pour  ne  plus  retomber  dans  fies  fautes  , Sc." 
pour  mener  une  vie  digne  d’un  Chrétien  converti. 

» Pourquoi  aimeriez-vous  de  nouveau  ce  que  vous  avez 
s»  quitté  ? la  vie  que  nous  menons  fur  la  terre  , lui  diloit 


Digitized  by  Google 


JT  Octobre.  S.  BAVON  , SOLITAIRE. 

» ce  fage  guide  , elt  très-courte , & reflemhle  à une  vapedf 
» qui  fe  difiîre  auffi-tôt  qu’elle  paroir  > les  plaifirs  qu’on  y 
» goûte  Unifient  fouvent  avant  elle  , & n’enfantent  que  des 
« amertumes  éternelles.  Travaillons  donc  , continuoit-il  » 
» à obtenir  la  vie  éternelle  , à laquelle  Dieu  a bien  voulu 
» nous  appeller  : ré  joui  fions-nous  dans  la  confiance  que 
» nos  noms  font  écrits  au  Ciel-  Il  faut  fe  revêtir  des  armes- 
>»  de  la  juftice  8c  de  la  cuiraflè  de  la  foi  , 8c  éviter  avec  le 
» fecours  de  Dieu  les  pièges  du  démon-  Per  forme  ne  mé- 
» rite  mieux  la  qualité  d’homme  courageux  > que  celui  qui’ 
» furmonte  cet  ennemi  des  hommes  , 8c  nul  n’eft  fi  lâche 
» qüe  celui  qui  fe  laiffe  vaincre  par  les  plaifirs  de  la  chair  ». 
D’autres  fois  il  lui  difoit-  : « Voulez-vous  répouffer  les' 
» attaques  du  démon  , 8c  empêcher  qu’il  ne  vous  perce  de 
•»  fes  rièches  meurtrières  : joignez  à la  priere  8c  à la  vigi-1- 
» lance  , l’auftérité  des  jeûnes  6c  des  veilles  : aimez  votre 
5'  prochain  > foyez  rempli  de  charité  envers  les  pauvres  8c 
» les  étrangers.  Ce  qui  abat  8c  aftoibijt  la  chair  , fortifie 
» l’ame  , 8c  la  rend  fécondé  en  fruits  fpirituels  8c  en  bonnes- 
» œuvres  ». 

Bavon  écouroit  fes  inftru&ions  avec  joie  , 8c  s’efForçoit- 
d’y  conformer  fa  vie.  Il  avançoit  chaque  jour  dans  la  piété 
& dans  l’amour  de  la  pénitence  , 8c  prit  la  réfolution  d’imi- 
ter les  Moines  les  plus  aultères.  Peur  exécuter  ce  généreux- 
deffein  , il  fe  retira  dans  une  forêt  voifiee  > pc  ayant  trouvé 
Qu  vieux  bette  cii  il  y avoir  un  creux  d'environ  iix  pieds  , 
il  s’y  logea.  Mais  comme  là  retraite  n’avoit  peint  été  ca- 
chée , il  fe  vit  bientôt  expofé  aux  vifires  du  peuple  ; ce  qui 
l’obligea  de  quitter  ce  lieu  pour  fe  retirer  durant  la  r.iiit 
dans  lo  bois  de  Malmedun  , à une  lieue  de  Gand.  11  s’y  fit 
une  petite  cellule  pour  fe  mettre  à couvert  des  injures  de 
l’air  , 8ç  y vécut  fort  duftèremenr  » fe  contentant  des  fruits 
que  lui  fournilloit  le  bois  où  il  demeuroit , 8c  de  l’eau  de 
la  rivière  qui  ai  «oit  proche.  Ce  feint  pénitent  mourut 
Vers  l’an  6y^. 

Pratiques*,  i.  Combien  de  fois  avons-nous  été  touchés1 
du  regret  de  nos  pcchés  ! Combien  de  rcfolutioi.s  d’en  foire 
pénitence  ! Avons-nous  commencé  ? 

2.  Quand  le  cœur  eft  véritablement  converti , on  n’eft 
point  effrayé  de  la  pénitence  la  plus  auâère  ; on  ne  craint' 
que  de  n’en  pas  faire  allez. 

PRIERE.  C’eft  pour  nos  pcchés  , Séigueür , que  vous  êtes 
mort  fur  la  Croix  ! qu’un  fi  grand  amour  nous  excite  à une- 
grande  pénitence.- 

A Paris  , SainteAuRE  , Abbefle  de  faijnt  Mai  rial- 

S.  Eloi  ayant  fondé  dans-  la  Cité  de  Paris  un  MonafUre 
de  Filles  en  l’honneur  de  faint  Martial  , y rafîembla  juf- 
qu’au  nombre  de  trois  cens  Religieufes  > 8c  leur  donna  pour 
Àbbelfe  faintc  Aure.  Saint-  Daën  la  qualifie  de  Fille  digne 
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Me  Bieu.  Elle  gouverna  cerre  Mat  Ton  avec  une  fageiie 
admirable  : 8c  après  avoir  donné  a fes  Filles  l’exemple  de 
coures  les  vertus  chrétiennes  6c  religieufes , elie  alla  en 
recevoir  la  récompenfe  dans  le  Ciel.  Elle  mourut  le  4 octo- 
bre de  l’an  666.  Son  Corps  elt  honoré  en  l’Églile  de  laine 
Paul , oii  elle  Fut  inhumée. 


6 Octobre.  SAINT  BRUNO. 

S Aine  B R u N o , le  Reflaurateur  de  la  vie  foliraire  en 
Occident  y naquit  à Cologne  vers  l’an  1060.  Le  Sei- 
gneur le  conduifit  comme  par  la  main  , 6c  mit  fon  inno- 
cence à couvert  de  tous  les  dangers  qu’on  court  dans  le 
liècle.  Après  avoir  excellé  da:>s  les  Belles-Lettres  , il  fe 
diitingua  encore  plus  dans  la  Théologie  6c  dans  la  feience 
des  Pères  : 11  fe  rendit  li  habile  y qu'il  patfa  conftamment 
pour  un  des  plus  célèbres  Docteurs  de  Ion  temps.  11  étoic 
•encore  très-jeune  , iorfque  faint  A mon  , fon  Aichevêque 
le  fit  venir  à Cologne  , le  pourvut  d’un  Canonicat  dans 
l’Églife  de  faint  Cunibcrt , de  l’éleva  aux  premiers  Ordres 
facrés.  Après  la  mort  d’Annon  , il  Fut  Chanoine  6c  Chan- 
celier de  l’Églife  de  Reims.  Comme  Bruno  s’entrete  icijt 
un  jour  avec  quelques  amis  des  dangers  où  le  liècle  nous 
expofe  , 6c  particulièrement  des  troubles  qui  divifoienc 
alors  l’Eglife  de  Reims  , ils  prirent  tous  enfemble  la  réfo- 
lution  d’abandonner  au  plutôt  les  biens  paifagers  de  cette 
vie  6c  d’embralfer  l’état  monaftique.  C’eli  faint  Bruno 
lui- même  qui  nous  l’apprend  dans  une  de  fes  Lettres. 

Ils  s’adreilerent  pour  cela  à fai  .t  Hugues  , Évêque  de 
Grenoble  > qui  les  conduisit  lui  même  , l’an  1080  > dans 
un  affreux  défert  appelié  Chartreuse-  Voici  ce  que 
Guïbert  de  Nogçnt  rapporte  de  ia  vie  de  ces  premiers 
Solitaires.  Ils  avoient  chacun  leur  cellule  féparée  ; mais  ils 
palfoient  enfemble  les  faints  jours  de  Dimanches  : en  fe 
léparant  , ils  emporroienr  un  pain  6c  une  feule  forte  de 
légumes  pour  toute  la  fetnaine.  Tout  étoir  pauvre  chez  eux» 

& même  dans  leur  Églife  , où  l’on  ne  voyoit  ni  or , iû 
argent  > excepté  un  calice  : mais  ils  étoieut  riches  en 
Livres  ; 8c  leur  travail  ordinaire  étoic  de  les  copier.  r 
Le  faint  Évêque  de  Grenoble  , charmé  de  voir  former 
Auprès  de  lai  ce  nouveau  peuple  de  faints  > alloit  fouvent 
•les  vifiter  , fans  avoir  égard  à la  difficulté  des  chemina*  , 
& il  ne  faifoit  rien  de  coniidérable  lans  confulrer  Bruno. 

Le  Comte  de  Nevers  , Seigneur  d’une  grande  piété  , attiré 
par  l’odeur  de  leurs  vertus  , accourut  comme  les  autres 
a cet  afyle  de  la  fainteté  ; 6e  après  y être  relié  quelque 
temps  pour  s’affermir  , par  leur  exemple  , dans  l’amour 
qu’ilavoit  déjà  pour  le  bien  , il  en  forcit  en  rendant  grâces 
à Dieu  des  merveilles  que  fa  droite  favoir  opérer  dans 
les  eff  urs  où  il  daiguoit  habiter.  Quelque  temps  après  il 
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leur  envoya  beaucoup  de  vaifielle  d’argent  > qu’il  les  prîoif 
d’accepter  à caule  de  lui  ; mais  ces  laines  Solitaires  ai- 
maient trop  la  pauvreté  , pour  foulfiir  que  l’on  y donnât 
la  moindre  atteinte.  Ils  renvoyer  en  t doue  au  Comte  toute 
cette  argenterie  » en  lui  difant  qu’elle  leur  étoit  inutile  ; 
6c  le  Comte  leur  envoya  beaucoup  de  cuir  & de  parche- 
min pour  fervir  à leurs  ouvrages. 

Saint  Bruno  fe  (entant  près  de  La  fin  , afiembla  la  Com- 
munauté » <5c  lui  rapporta  toute  la  fuite  de  fa  vie  depuis 
fon  enfance  , par  forme  de  conièflion  générale.  Enfuite  il 
fit  fa  profefiion  de  Foi » qu’il  conclut  ainll  : ce  Je  crois  les 
» Sacremens  que  l’Eglife  croit  » 6c  nommément  que  le  pain 
» & le  vin  confacrés  fur  l’Autel  » font  le  vrai  Corps  de 
» notre  Seigneur  Jefus-Chrift , fa  vraie  Chair  & fon  vrai 
» Sang  , que  nous  recevonspouria  rémiifion  de  nos  péchés» 
» 6c  dans  l’efcérance  du  falut  éternel  ».  11  mourut  un  Di- 
manche » 6 Octobre  de  l’an  iioi. 

Pratiques,  i.  On  voit  les  maux  de  l’Égli fe » on  s’en 
entretient;  mais  on  ne  penfe  point  à diminuer  ces  maux  par 
•des  prières  ferventes  » 6c  par  une  converiion  fincère. 

z.  Un  véritable  pauvre  craint  autant  les  richelfes  qu’un 
avare  craint  la  pauvreté. 

PRIERE.  Vous  favez  , Seigneur  » ce  qui  nous  convient  : 
-ne  permettez  pas  que  nous  quittions  fans  votre  ordre  l’état 
où  votre  providence  nous  a placés. 


* 7 Octobre . S.  PARDOU  » Abbé  de  Gueret. 

PArdou  naquit  vers  l’an  658 *  * à Sardenne,  village  de  la 
Haute-Marche  , près  de  uiueret*  Ses  parens  n’avoient 
rien;  de  conlidérable  félon  le  monde  ; leur  emploi  éroir  de 
cultiver  i'a  terre.  Conteas  de  la  médiocrité  de  leur  fortune , 
ils  ne  pensèrent  point  à donner  à leur  fils  une  éducation 
propre  à le  conduire  dans  un  état  différent  du  leur.  Le 
jeune  Pardou  iuivoit  , fans  aucune  pen.fée  d ambition  ■»  la 
profdhon  de  fon  père  » 6c  contemploit  le  Créateur  dans 
les  productions  de  la  nature  .,  lorfqu’un  accidenr  imprévu 
le  rendit  aveugle.  Il  ne  s’atrrilta  point  de  cet  évènement  ; 

" n il  ie  fournit  a Dieu  f qui  règle  tout  pour  le  plus  grand  bien 
. . de  fes  Elus.  Le  Seigneur  récompenfa  fa  foi  6c  fa  patience  ; 

6c  pendant  que  ion  corps  étoit  privé  delà  lumière  ex- 
prieure  , Je  Saint-Efprit  l’inftruifoit  lni-méme  , 6c  lui 

* ' innpiroit  le  mépris  du  monde  6c  de  tout  ce  qui  ne  porte  pas 
à Dieu.  - 

Cependant  la  vue  lui  revint  infenfiblemenr.  Il  n’e.o  pro-  * 
fira  que  pour  fe  livrer  a routes  les  bonnesœuvres  qu’il ctoir 
en  état  de  iaire.  Enhn  poufTé  par  le  deiir  d’une  plus  grande 
• retraite»  il  fe  fcpara  de  fes  parer. s»  6c  fefit  une  efrèce 
d hermitage  »•  ou  il  continua  avec  une  nouvelle  ardeur  ft-s 
exercice*  de  piete.  Il  y avoir  déjà  gueique  temps  qu’ij 
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tt’eroit  plus  occupé  que  de  Dieu  8c  de  fou  propre  faluc  > 
lorfque  Lanthaire  , Comte  de  Limoges,  jetca  les  yeux  fur 
lui  pour  lui  donner  la  conduite  d’un  Monaltère  qu’il  venoit 
de  faire  bâjir  aux  fources  de  la  rivière  de  Garrempe.  Après 
avoir  cptifulré  Dieu  dans  la  priere  , il  fe  rendit  aux  vœux 
de  Lanthaire.  Depuis  qu’il  fut  entré  dans  ce  Monaltère  , il 
n’en  fortit  plus  ; il  garda  toujours  l’abftinence  de  la  chair, 
reporta  point  de  linge  , 8c  11e  fit  aucun  ufage  du  bain.  On 
prétend  qu’il  ne  mangeoit  qu’une  fois  la  femai ne  ,8c  en- 
core fa  nourriture  éto  t toujours  quelques  mets  fecs  6c fans 
apprêt;  Couvent  il  fe  piquoit  le  corps  avec  un  fer  pointu  , 

& jamais  il  n’étoit  fans  quelque  blelfure.  La  nuit,  d prioic 
aulfi  long-temps  qu’il  pouvoit  • prolterné  contre  terre  , 8c 
les  bras  étendus  , jufqu’ace  que  fon  corps  accablé  l’obligeât 
de  prendre  quelque  repos.  Après  Matines  , il  s’exerçoit  à 
réciter  par  cœur  les  Leçons  de  l’Oiricc  ; ôc  après  Laudes  ,il 
répétoir  avec  beaucoup  de  réflexion  ce  que  l’Églife  chante 
en  l’honneur  des  Saints.  Depuis  Tierce  jufqu’à  Sexte , ilalloic 
prier  devant  chaque  Autel.  Il  demeuroit  en  lilence  entre 
Sexte  8c  None.  Vers  Noue  il  recevoit  les  pauvres  6c  les  mala- 
des qui  venoient  le  voir,  6c  leur  donnoit  de  faintes  inltruc- 
tions  tirées  de  la  parole  de  Dieu.  La  difcipline  qui  établit 
dans  fon  Monaltère  , 6c  la  ferveur  des  Religieux  qui  l’occu- 
poient,  mirent  cette  Maifon  en  li  grande  réputation  , qu’on 
venoit  de  toutes  parts  pour  s’y  rerrer  ; 6c  les  fiècles  fuivans 
y ont  vu  fe  former  une  Ville  fous  le  nom  de  Gueret , qui 
lubfitte  encore  aujourd’hui. 

Pardou  eut  la  confolarion  de  voir  la  Règle  du  Monaltère  , 
fe  maintenir  fans  aucun  affoibliflTernent  pendant  toute  la 
vie.  Les  batimens  pensèrent  périr  par  les  incurlions  des 
Sarrafms.  Ces  Peuples  fortis  ae  l’Égypte  pour  venir  faire 
leurs  ravages  en  France  , après  avoir  été  défaits  en  Poitou 
par  Charles-Martel , fe  rallièrent  , 8c  fe  jettèreot  dans  la 
Marche.  A leur  approche  les  Religieux  de  Gueret  voulu- 
rent obliger  leur  faint  Abbé  de  prendre  la  luire  , 6c  déjà  ils 
avoient  préparé  un  charriot  pour  le  conduire  dans  un  lieu 
fûr  ; mais  Pardou  ne  voulut  point  fortir  du  Monaltère  : il 
leur  dit  que  pour  euxil  ieur  confeilloit  de  feretirer  , 8c  qu’il 
relteroit  feul.  11  eut  recours  à Dieu  par  une  priere  fervente  , 

& il  garantit  fa  Maifon  de  la  fureur  des  ennemis.  Étant 
parvenu  à une  heureufe  vîeilleiïe  , il  s’endormit  dans  le 
Seigneur  le  feptième  jour  de  fa  maladie , âgé  d’environ 
£0  ans  , en  l’an  797  ,&  fut  enterré  dans  fon  Monaltère. 

Pratiques,  i.  Les  parens cherchent à élever  leurs  enfans 
au  delfus  de  leur  condition  : elt-ce  l’efprit  de  l’Évangile 
qui  les  fait  agir  ? 

2.  La  confiance  en  Dieu  eft  le  pluspuiffant  fecourscontre 
les  dangers  : ou  y fuccornbe  , parce  qu’on  a peu  de  foi. 

PRIERE.  Seigneur  , vous  voyez  à quels  dangers  nous 
femmes  expofés  : augmeowi  aotre  confiance  en  youj  , 
nous  ne  périrons  point*  v 

- y 
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VErs  le  milieu  du  quatrième  liècle  , il  y avoir  en  Égvpte 
une  t'ameute  Court i fane  , nommée  Thaïs  , qui  devint 
dans  la  fuite  un  modèle  de  pénitence  pour  les  pécheurs. 
Une  grande  beauté  , de  l’elpnt , 8c  une  mauvaife  éducation 
Rirent  la  caufe  de  fa  perte.  Se  voyant  recherchée  par  beau- 
coup de  jeunes  gens  débauchés  , elle  fe  livra  au  mal , 8c  y 
entraîna  une  .infinité  de  perfonnes*  Elle  avoit  reçu  les 
premiers  principes  de  la  Religion  ; elle -croyoit  en  Jefus- 
Chrirt  -,  6c  elle  étoit  très-perfuadée  d’une  éternité  de  peines 
pour  les  médians  > 8c  du  bonheur  qui  attend  les  juftes.  Mais 
ces  véiités  fe  trouvaient  étouffées  en  elle  par  l’amour  du 
plaiiir  6c  le  dtlir  du  gain  ; de  forte  qu’elle  n’étoit  Chrétien- 
ne que  de  nom  i 8c  qu’elle  n’ayoit  qu'une  foi  ftérile. 

Dieu  tut  pitié  d’eile,  & lui  envoya  Paphnuce » célèbre 
.Anachorète  de  la  Thébaïde.  Elle  fut  touchée  de  fes  dif— 
cours;  8c  cédant  aux  impreffions  de  la  grâce  , elle  fe  jetra 
à fes  pieds  , les  yeux  baignés  de  larmes , 8c  lui  dit  : « Mon 
» Père  , ordonnez- rr. ai  telle  pénitence  que  vous  jugerez 
». convenable  ; car  j ’el père  que  Dieu  me  fera  miféricorde 
» par  vos  prières.  Je  vous  demande  feulement  troisheures 
» de  temps , 8c  après  cela  je  me  rendrai  où  il  vous  plaira, 
» 8c  j exécuterai  tout  ce  que  vous  me  commanderez». 
Paphnuce  lui  preferivit  tout  ce  qu’elle  avoit  à faire  , 8c  lui 
maïqua  le  lieu  qui  devoir  lui  lervir  de  retraite , auflî-tôt 
que  le  terme  qu’elle  lui  avoit  demandé  feroit  expiré. 
Thaïs  employa  cts  trois  heures  à ramafler  tout  ce  qu’elle 
avoit  acquis  par  fes  péchés  , d’or  , d’argent , d’habits  8c 
de  meubles  ; puis  en  ayant  fait  un  morceau  au  milieu  de 
la  Ville  , elle  y mit  elle-même  le  feu  devant  le  peuple  , 8c 
invita  ceux  qui  lui  avoientfair  ces  préfens  , 8c  qui  avoienr 
etc  les  complices  de  fes  crimes  , à prendre  part  i ce  grand 
jfacrifice. 

Quand  tout  fut  confumé,  elle  partira  la.  hâte  pour  fe 
rendre  au  lieu  que  Paphnuce  lui  avoit  manqué;  8c  après 
avoir  demandé  a Dieu  la  grâce  de  fe  facrifier  .elle-même 
pour  expier  fes  péchés  , elle  fuivit  le  faint  homme  , qui  la 
conduifit  dans  un  Monaftère  de  filles.  Thaïs  y entra  avec 
joie  ; & docile  à tout  ce  que  Paphnuce  voulut  lui  pref- 
crire  * elle  fe  laiffia  enterrr.er  dans  une  cellule  , dont  le  feint 
Viellard  fcella  la  porte  avec  du  plomb  , comme  s’il  en  eue 
voulu  faire  fon  fépulchre.  Convaincue  de  cetre  importante 
vérité  , qu’il  faut  que  le  pécheur  fe  juge  8c  fe  condamne 
lui-même  pour  prévenir  un  jugement  plus  rigoureux  > elle 
ne  demanda  à Dieu  que  la  grâce  de  fatisf.i  rc.en  ce  monde 
à fa  juitice  , pour  n’éprouver  en  l’autre  que  fe  miféricorde- 
£5aint  Paphnuce  commanda  aux  Sœurs  du  Monaftère  de 
lui  porter  feulement  chaque  jour  un  peu  de  pain  & d’eau 
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durant  le  refie  de  fa  vie.  Avant  que  le  faint-  homme  :« 
' retirât  , Thaïs  lui  dit  : » Mon  Père  , enfeignéz-rmoû  cotn- 
» ment  je  dois  prier  Dieu  » ? Paphnuce  lui  rebondit  ; 

Vous  n’êtes  pas  digne  de  proférer  fcm  faint  nom , puif- 
y*  que  vos  lèvres  font  pleines  d’iniquités  , ni  d’élever  vos 
» mains  vers  le  Ciel , puifqu’elles  (ont  fouillées  de  ranc 
» d’impuretés  ; mais  contentez-vous  de  regarder  du  cote 
» de  l’Orient  , 8c  de  répéter  fouvent  ces  paroles  : Vous  qui 
J>  mavei  formée  , ayeq  pitié  de  moi  ».  Thaïs  ayant  palfé  trois 
ans  dans  une  vie  pénitente  , Paphnuce  alla  confuker  faine 
Antoine  fur  fon  fujet  , 8c  lui  demanda  s’il  y avoit  lieu 
d’efpérer  que  Dieu  eût  pardonné  à -cette  Péchereife- 
» C’ell  le  Seigneur  qu’il  faut  confulter  dit  S-  Antoine  ». 
Il  paffa  la  nuit  en  prières  avec  Paphnuce  , Paul  le  Simple  , 
& fes  autres Difciples.  Dieu  quife  plaît  à révéler  fes  fecrcts 
aux  humbles  , fit  connoitre  a Paul  qu’il  avoir  deltiné  une 
place  dans  le  Ciel  pour  Thaïs.  Sur  cette  révélation  , Paph- 
nuce accourut  au  Mon  ail  ère  , «3c  la  fit  fortir  de  fa  cellule. 
Thaïs  , que  la  conlîdérarion  des  jugemens  de  Dieu  6c  de 
fes  iniquités  allarmoit  encore  , malgré  cette  rigoureufe 
pénitence,  pria  le  faint  Vieillard  de  la  lai/fer  le  rclte  de 
■fes  jours  dans  l’état  oh  il  l'avoit  mife.  Mais  Paphnuce  lui 
dit  : » Sortez  , ma  fille  , Dieu  vous  a fait  mifcricorde  ». 
Elle  lui  répondit  : Je  le  prends  à témoin  que  depuis  que 
» je  fuis  entrée  ici , j’ai  mis  tous  mes  péchés  comme  en  un 
» monceau  devant  mes  yeux  , 6c  je  n’ai  point  celle  de  ies 
» confidérer  6c  de  les  pleurer.  C’efl  pour  cela  , lui  die 

Paphnuce  , que  Dieu  vous  les  a remis  ».  Elle  fortir  donc 
de  fa  nrifon  pour  vivre  avec  les  autres  Sœurs.  Dieu  con- 
teur de  fa  pénitence  » la  retira  de  ce  monde  quinze  jours 
après  fa  forrie* 

Pratiquas,  r.  Nous  favons  les  vérités  de  l’Évangile  > 
mais  nous  n’en  nourri  fions  pas  notre  cœur  , 6c  nous  ne  ies 
pratiquons  pas. 

2.  On  va  à confefTe  , mais  on  ne  fait  pas  pénitence. 
Penfons  que  nous  avons  ofîènfé  un  Dieu  julle,qui  nous 
jugera  dans  toute  fa  févét  ité  , fi  nous  ne  le  prévenons  , en 
nous  jugeant  nous-mêmes. 

Pkiere.  Seigneur  , fi  vous  ne  touchez  notre  cœur  , il  eft 
plus  dur  que  les  pierres  ; que  votre  miféricorde  nous  con- 
ciuife  à une  iincère  converfion. 


q Oclobre.  S.  DENIS  , premier  Évêque  de  Paris  , Apôtre  de  la 
France  , & fes  Compagnons  t Martyrs. 

ON  fait  peu  de  chofe  d’afiuré  touchant  l’hifloire  de 
fe  faint  Denis  , quelque  célèbre  que  foit  fon  nom  , 6c 
quoi  qu’il  foit  le  plus  célèbre  de  tous  les  Saints  qui  ont 
planté  la  Foi  dans  les  Gaules  pendant  les  trois  premiers 
ficelés.  Saint  àulrke  üwymc  dicquelfi  Religion  y a été 
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reçue  allez  tard  ■>  8c  qu’elle  ne  s’y  ie pandit  que  lentement 
&c  peu  à peu.  L’Églife  de  Lyon  cR  la  première  qui  air  eu 
le  bonheur  de  recevoir  la  lumière  de  la  Foi  par  le  niiuil- 
tère  de  faint  Pothin , fou  premier  Évêque  , dont  nous  avons 
parlé  au  a Juin.  Cependant  , foie  que  la  perfécution  de 
î>evère  eût  emporté  un  fort  grand  nombre  de  Chrétiens 
par  le  martyre  , comme  on  a lieu  de  le  croire  , feit  qu’a- 
près  la  mort  de  faint  Irenée  , fécond  Évêque  de  Lyon  , il 
fetrouvât  peu  de  perfonnes  dans  les  Gaules  capabits  de 
mainterdr  8c  d’étendre  la  Foi  , or.  n’y  voyoic  vers  le  milieu 
du  troilièrr.e  fiècle  que  peu  dTglifcs  , & un  allez.  petit 
«ombre  de  Chrétiens.  Cette triRe  lituation  des  Égliies  des 
Caulcs  toucha  les  faims  Évêques  des  pays  voilins  ; & , fur 
leur  requiiition  , le  Saint  Siège  y envoya  fept  perfonnes 
revêtues  du  caractère  Épifcopal , 8c  plufieurs  autres  d’un 
Ordre  inférieur-  Demain  nous  parlerons  des  lixÉvcques 
qui  lurent  envoyés  avec  faint  Denis  dans  les  Gaules. 

Saint  Denis  .fut  , à ce  que  l’on  croit  , chef  de  cette 
million.  Ce  qui  ert  certain,  c’tll  que  des  fept , ce  fut  lui 
qui  porta  plus  loin  In  prédication  de  l’Evangile.  Il  s’a- 
vança jufqu’à  Paris  , accompagné  de  plufieurs  faims  Mi- 
«iRres  , qui  voulurent  être  alloués  à fes  travaux  , pour 
«voir  part  à fa  récompense.  i 

La  Ville  de  Paris  étoit  relTerrée  alors  dans  Pille  qu’on 
nomme  aujourd’hui  LA  C i T É.  Saint  Denis  avoit  déjà 
beaucoup  foufferr  lorfqu’i!  y arriva  ; car  ayant  traverfé 
des  pays  Idolâtres  •.  il  avoit  prêché  la  Foi  dans  prefque  tous 
les  lieux  où  il  avoit  paflé  ; 8c  les  Payens  , amateurs  de  leurs 
fuperllitions  , l’avoient  fouvent  malrraité  : mais  Dieu  lui 
avoit  préparé  à Paris  la  couronne  du  martyre.  Cette  Ville 
plus  attachée  que  les  autres  à fes  fuperltitions  , fouflrit 
d’abord  impatiemment  l’ardeur. de  fon  zèle,  & crut  Yengcr 
l’honneur  de  fes  prétendues  divinités  , en  persécutant  avec 
chaleur  celui  qui  vouloir  qu’on  renonçât  à leur  culte.  Mais  i 
la  vertu  que  Dieu  dor.noit  à fes  prédications  , fit  bientôt 
un  grand  nombre  de  converfions.  On  voyoit  tous  les  jours 
la  Croix  du  Sauveur  arborée  en  quelque  lieu  , & quelques 
idoles  renverfées.  Le  peuple  frappé  de  léclat  8c  du  nombre 
de  fes  miracles  , s’écrioit  : Un  Dieu  plus  puiRant  que  les 
» nôtres  eR  defeendu  parmi  nous  « : 8c  faint  Denis  leur 
ayant  fait  connoitre  qu’il  n’étoit  lui-même  que  le  MiniRre 
de  Dieu  qui  l’avoit  envoyé  vers  eux  , 8c  par  qui  il  opéroit 
toutes  ces  merveilles  , il  les  conduilit  à adorer  par  la  foi  ce 
Dieu  invilible  aux  fens  , mais  rendu  vilible  f ar  les  effets 
de  fa  route-puiflance. 

Tant  de  converlions  allumèrent  la  fureur  de  ceux  qui 
demeurèrent  dans  ravtugicn.ent.  Mais  ce  qui  les  irrita 
davantage  , c’eR  que  le  faint  Apôtre  voyant  croître  le  nom- 
bre des  fidèles  , leur  bâtit  une  Églife  peur  y prier  en  com- 
mun i Sc  y établit  un  Clergé  , poux  partager  avec  lui  les  j 
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fonctions  du  mini  Aère.  A cerre  vue  les  Idolâtres , &.  îur- 
tour  les  Prêtres  des  faux  dieux  , s’arment  contre  le  Seigneur 
& fon  Chrift.  11  s’élève  une  perfécution  violente  contre 
PEglife.  On  fe  faitit  de  faint  Denis  Sc  des  les  plus  fidèles 
Compagnons,  Ri’ s Ti  QUE,  Prêtre , Sc  Ei.euthere,  Diacre. 
On  croit  qu’ils  furent  mis  en  prifon  au  lieu  où  elt  à préfenr 
fîfint  Denis  de-la-Charrre.  ils  fe  réjouirent  de  pouvoir 
donner  leur  vie  pour  la  vérité  qu’ils  avoient  prêchée,8c 
demandèrent  à Dieu  , au  nom  ae  qui  ils  avoient  parlé  , 
qu’il  les  aiïiflât  dans  les  tourmens  , Sc  qu’il  leur  donnât  la 
patience  chrétienne.  Ils  furent  exaucés,  ilsconfdferent  tous 
trois  courageufement  la  Foi  qu’ils  avoient  prêchée  ; Sc  après 
avoir  été  éprouvés  par  les  fouets  & par  divers  autres  rour- 
mens , le  Juge , nommé  Silinnius  Fcfcennius  , leur  fit  trancher 
la  tête  fur  une  haute  Montagne  près  Paris  , appellee  aujour- 
d’hui Mont-Martre , c’elt-à-dire  , la  Montagne  des  Martyrs: 
ce  fut  à , ce  qu’on  croit , fur  la  fin  du  liècle. 

Pratiques.  1. Qu’il eilaiféde  perdre laFoi! craignons, 
puifque  nous  en  profitons  fi  peu. 

2.  Que  la  fête  de  nos  Apôtres,  Sc  de  nos  pères  , renou- 
velle en  nous  le  delir  de  profiter  de  leurs  faintes  inftruc- 
tions  , & de  vivre  conformémeat  au  faine  Évangile  qu’il# 
nous  ont  annoncé. 

PRIERE.  Grâces  vous  foient  rendues  , ô mon  Dieu , pour 
le  don  précieux  de  1 1 Foi  que  vous  nous  avez  accordé  ; 
mais  fiutes-nous  pratiquer  ce  que  nous  croyons. 
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NOus  avons  dit  hier  que  le  Saint  Siège  donna  à faine 
Denis  pour  alfociés  dans  fa  Million  pour  les  Gaules 
fix  Évêques.  Ces  hommes  ApoAoliques  tout  faint  Tro- 
phime,  faint  Saturnin  , faint  Paul,  faint  Martial,  faine 
Auftremoine  & faint  Garien.  )ls  vinrent  tous  dans  ces  pays 
avec  un  pouvoir  illimité  , c’eft-à- dire  , (ans  être  deftinét 
pour  aucun  lieu  particulier  , plus  que  pour  ttn  autre.  Après 
avoir  annoncé  de  Provinces  en  Provinces  la  Foi  en  Jefus- 
Clirift,  un  chacun  fixa  enfin  fon  Siège  dans  une  Ville 
particulière. 

Saint  Trophime  s’arrêta»  Arles , Sc  ilfutle  premier qui dur.» 
cette  contrée  apporta  le  noin\vénérabls  de  la  Religion  Chrétienne  : i& 
fut  une  Jour  ce  fécondé  dont  toutes  les  Gaules  ont  tiré  les  ruiffeaux  de. 
là  vraie  Foi.  Ce  font  les  exprclfirns  du  Pape  Zozimc. Il  fio 
à Arle±  les  foniïonrd' un  Apétre  de  Jefus-Chrijt  T & donnai' exem- 
ple d’une  grande fainteté  U ceux  qui  embraffoient  la  foi  de  L’É- 
vangile par  fon  minijlire , dit  faint  Grégoire  de  Tours.  Après 
avoir  par  des  travaux  infatigables  converti  un  grand  nom- 
bre d’idolâtres  , & formé  une  Eglife  , il  s’endormit  clans 
le  Seigneur.  S.  SATURNIN  fut  defiiné  pour  faire  les  fonc- 
tions ApoAoliques  à Touloufc,  Nous  parlerons  de  fes 

V ij 
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travaux  & de  fou  martyre  le  29  Novembre.  S.  Paul  Tuf 
envoyé  à Narbonne,  où  après  avoir  acquis  beaucoup  de 
peuples  à Je  fus -Ch  ri  il  par  les  prédications , fes  miracles, 
8c  l’exemple  d'une  vie  très-fainte  , il  arriva  à la  b.éatitude 
éternelle  par  une  heureufe  confdjion.  Ses  Reliques  font 
gardées  à Narbonne  dans  une  Églife.  Collégiale  qui  porte 
ion nom.S. MARTI  ALs’avança  vers  Limoges.  Le  fuccès  de 
fes  prédications  fut  li  grand  , qu’ayant  détruit  une  grande 
» partie  du  culte  que  l'on  rendoit  aux  Idoles,  il  remplit  la 
Ville  de  lidèles  adorateurs  du  vrai  Dieu.  Après  avoir 
cfl'uyé  toutes  les  traverlfcs  8c  les  fatigues  attachées  au  Mi- 
nillère  Apoftolique  , ce  mené  une  vie  fort  auftère  5c  fort 
fainte  , il  alla  en  recevoir  la  récompenfe  çar  une  rnorc 
pailible.  S.  AustreMOîne  s’arrêta  particulièrement  dans 
l’Auvergne , l’une  des  Provinces  les  plus  considérables  de 
la  première  Aquitaine  , 8c  fut  le  premier  Evêque  de  la 
Ville, qui  portoic  alors  le  nom  d’Auvergne  , de  même  que 
Ja  Province  dont  il  étciit  Apôtre.  « C’eft  par  le  miniftère 
j>  d’Auftremoine,  dit  faint  Gregoirede  Tours  , que  la  ville 
35  d’Auvergne  a reçu  pour  la  première  fois  la  parole  du 
35  falut,  5c  les  peuples  du  pays  ont  appris  de  fts  prédica- 
35  tiens  à croire  en  Jefus-Chrift  notre  Rédempteur  ». 
Après  avoirpâr  fes  travaux,  fes  miracles,  5c  lafaintetédefa 
vie  , formé  une  Églifew>  il  mourut  en  paix.  S.  CATIEN  porta 
fes  pas  vers  Tours.  Nous  verrons  le  18  Décembre  , quels  , 
ont  été  les  fruits  de  fa  miflion.  _ 

Avant  ces  fept  Apôtres  de  la  france  ,[deja  Jelus-Chrilt 
avoit  été  annoncé  en  quelques  Villes.  Lyon  ( * ) avoir  eu  le 
bonheur  de  le  connoitre  par  le  miuiftèrede  b.  Pothin  ( a ) , 
fon  premier  Évêque.  Autun  eut  pour  Apôtres  faint  An- 
doche,  îainr  Thaïe,  5c  faint  Andeole  ( b).  Besançon  fut 
formée  à la  Foi  par  faint  Ferjeau  8c  faint  Fergeon  ( c).  Les 
autres  Eglifes  delà  France  eurent  pour  Fondateurs  de  faints 
Millionnaires  , envoyés  , ou  parles  fept  Évêques  dont  nous 
avons  parlé  , ou  par  leurs  Difciples.  SEN5reconnoit  pour  fon 
premier  Évêque  faint  Savinien  ( d ).  Les  villes  de  Troyes  , 
d’ÛRLÉANS  , de  Chartres  , fe  glorifient  d’avoir  eu  fes 
faints  Compagnons  pour  Fondateurs  de  leurs  Éghfes. 
Soissons  reçut  les  prémices  de  la  Foi  par  le  minmère  de 
faint  Crépin  5c  de  faint  Crépinien  (e),  5c  fut  gouvernée  par 
faint  Sixte  8c  faint  Sinice  , qui  furent  les  premiers  Évêques 
de  ce  Diocèfe  5c  de  celui  de  Rheims  (/).  Auxerre  fut  ap- 
pellce  à la  connoilfance  de  Jefus-Chrift  par  faint  Celerin  , 
fon  premier  Évêque  (g).  SaintMellon  fut  , après  S.  Denis  , 
l’Apôtre  du  Diocefe  de  Rouen  ( g).  Saint  Julien  fe  rendit 


(*)  Voyez  la  Vie  de  ces  faints  hommes  aux  endroits  indiqués 

(b)  24  Septembre . (c)  16  Juin,  (d)  19  Oclobrç, 
. (f  ) 1 Septmçre.  (g)  § Mai,  (h)  il  Qciubre, 


ci-apres  ’• 

(a)  X Juin. 
(e)  ZJ  Octobre 
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télèbre  par  fes  travaux  Apoftoliqitcs  dans  le  pays  du  Mans  > 
donc  il  riit  le  premier  Évêque.  Beauvais  tut  arrachée  aux 
ténèbres  de  l’idolâtrie  par  b.  Lucien  , Ion  premier  Évoque. 
Saint  Maixien  & faine  Julien  furent  les  Compagnons  de 
fon  apôllolat  ôc  de  ion  martyre.  Amiens  fut  éclairée  des 
lumières  de  l’Évangile  par  je  min  if  1ère  de  faine  Firmin  7 
fon  premier  Évêque  ( i ) ; faint  Fufcieu  , ütint  Viêtoric 
ôc  faint  Quentin  [ l ) surent  le  bonheur  de  lui  être  afîocitS 
dans  la  prédication  de  l’Évangile.  Chaalons-sur-Marne 
eut  pour  premier  Évêque  ôc  pour  Apôtre  S.  Memrnie  ( m ). 
Saintes  reconnoit  pour  Fondateur  de  fon  Églife  faine 
Eutrope  , Évêque  Ôc  Martyr  («).  Dijon  honore  comme  fon 
Apôtre, faint  Benigne,  Prêtre  ôc  Martyr  (e).  Tous  ces  faines 
hommes  , après  avoir  mené  une  vie  dignt  des  premiers 
Apôtres  dans  les  veilles  , les  travaux  , les  jeûnes  les  fouf- 
frances  , ÔC  après  avoir  pour  la  plupart , terminé  leur  vis  pa» 
le  martyre , four. maintenant  dans  le  Ciel  les  defenfeurs  de 
ceux  à qui  ils  ont  annoncé  la  Foi. 

Pratiques,  i.  Ces  Saints  ont  tout  facrifié,  biens , pa- 
rens  j pays  , réputation  , pour  nous  enrichir  du  don  de  la 
Foi  ; nous  ne  pouvons  conferver  ce  précieux  tréfor  qu’à 
ces  mêmes  conditions  : Celui  qui  ne  renonce  pas,  au  moins 
parla  difpolition  du  coeur  , à ce  qu'il  pojjede  , ne  peut  ctre 
< mon  difcipls  , dit  Jefus-Chrill- 

i.  Saint  Paul  veut  que  les  Chrétiens  fe  fouviennent  de 
ceux  qui  leur  ont  annoncé  la  parole, de  Dieu.  Nous  des- 
: ho  notons  nos  Apôtres  , en  ne  pratiquant  pas  ce  qu’ils  ont 
,,  enfeigné.  _ 1 

Priere.  Seigneur  , augmentez  notre  foi  ; nous  fommea 
prêts  de  la  perdre  ôc  de  périr  , li  vous  ne  venez  à notre 
îècours- 


II.  Octobre.  SAINTE  PELAGIE. 

LA  première  profefiïon  de  PELAGIE  fur  d’être  Comé- 
dienne à Annoche.  Ayant  été  touchée  d’une  exhorta- 
tion qu’elle  entendit  faire  à faint  Nonne  , Évêque  d’Hélio- 
polis  , elle  écrivit  au  Saint  pour  lui  demander  la  permilîiout 
de  l’aller  trouver-  Nonne  lui  répondit  : » Je  confens  à ce 
. » que  vous  me  demandez  : mais  prenez  garde  dans  quel 
» efprit  vous  viendrez  chez  moi  : fongez  que  vous  ne 
pouvez  tromper  Dieu.  Je  vous  parlerai,  mais  en  préfence 
>î  des  autres  Évêques. 

Pélagie  qui  agiilbit  fincèrement  » courut  fe  jetteraux 
pieds  de  S.^  Nonne,  ôc  le  conjura  de  lui  donner  le  Baptême; 
car  elle  n’étoir  que  Catéchumène.  Comme,  fon  défit  paroi  f- 
. foit  fincère  , fe  faint  Évêque  ôc  les  autres  qui  étoient  pré- 
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ifens,  crurent  qu’il  falloir  lui  accorder  ce  qu’elle  de  mandoic. 
Elle  reçut  donc  le  Baptême  & les  Saciemens  de  Confr- 
mation 8e  d’Fucharihie  , qui  fe  donnoient  alojs  enfemble. 
T)ès  le  lendemain  elle  mit  aux  pieds  de  faint  Nonne  tout 
ce  qu'elle  avoir  de  biens  8c  d’habits  , 8c  donna  la  liberté  à 
lesEfclavts.  Le  huitième  jour  après  fon  Baptême  , auquel 
elle  devoir  quitter  la  robe  blanche  que  les  nouveaux  bap- 
tifés  portaient  rendant  huit  jours  * elle  fe  revêtit  d’u^ 
cilice  & d’un  méchant  habit  ; ôc  étant  partie  la  nuit  même  .» 
elle  s’en  alla  fécrettement  à Jerufalem  , fe  bâtit  une  cellule 
*ur  la  montagne  des  Oliviers  , 8c  s’y  enferma.  Eli*  pafià 
ainli  le  refit  de  fa  vie  dans  une  pénitence  extraordinaire. 
On  croit  qu’elle  vivoit  au  commencement  du  cinquième 
ficelé. 

PîiiERE.  Seigneur  > nous  fdmmes  tous  pécheurs  ; con- 
veitilfez-nous  , &.  faites-nous  expier  par  la  pénitence  les 
filtres  nue  nous  avons  commifes  contre  votre  fouverame 
majefté. 


A Paris , Saint  Nicaise  , Prêtre  , & fes  Compagnons  > 

Martyrs.  „ . _ . , „ , 

S.  Nigaife  partagea  avec  faint  Denis  les  travaux  & les 
périls  de  la  prédication.  11  en  reçut  enfuite  une  mifi  on 
particulière  pour  aller  prêcher  l’Évangile  avec  S Qtiirin 
3c  S.  Ibogile  dans  le  pays  du  Vexin.  Ce  furent  eux , félon 
la  tradition  du  pays  , qui  détruifirent  l’empire  du  démon 
«armi  les  peuples  qui  demeuroient  entre  les  rivières 
d’Oife  & d’Epte  . & qui  jetttrerr  les  fcndem.ens  de  la  Foi 
Chrétienne  depuis  Meulan  jufqu’à  Vernon.  Sur  les  plaintes 
qu’en  firent  les  Prêtres  payées  « Silinnius-re<cennius  » qui 
avoir  condamné  faint  Denis  à Paris  , vint  deux  jours  erres 
dans  cette  contrée,  fit  arrêter  faint  Nigaife , dans  un  lieu 
nommé  Seaux  J 8c  fur  le  témoignage  public  qu’il  rendit 
avec  Tes  Compagnons  à J.  C.  , il  ordonna  qu  us  fui. ent 
décapités  tous  trois  le  même  jour  il  Octobre.  Ltprs  corps 
fuient  recueillis  par  fainte  Piance  , Dame  qualifiée  dans 
le  ptys  , qui  fe  fit  aider  par  faint  Clair  , Prêtre  « pour Jes 
enteirer  honorai  lement  dans  une  ille  voifine  de  la  nviere 
d’Epte  , où  elle  les  fit  tranfporter.  , „ 

A Corbeil  , on  pofsède  dans  l’Eghfe  de  l’Hermitage  ap- 
p ellée  le  Petit-Saint- Jean , une  portion  des  Reliques  de  ce 
faint  Martyr. 


Il  Octobre.  LES  MARTYRS  D’AFRIQUE. 

HUneric  , Roi  des  Vandales  en  Afrique  , ayant  réfohâ 
la  ruine  totale  de  la  Foi  Catholique  dans  toute  l’é- 
tendue de  fes  Etats  , envoya  peur  une  feule  fois  en  exil 
dans  les  déferts  , quarante-neuf  mille  cent  fonçante  & feize, 
tant  Évêques  que  Prêtres  , Diacres  &.  iimrles  Fidèles  , 
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malgré  les  incommodités  5c  les  maladies  d’un  grand  nom- 
bre , 5e  le  grand  âge  des  autres.  Du  nombre  de  ces  der- 
niers étoit  l’Évêque  FelîX  , à qui  la  paralvfie  avoir  tait 
perdre  le  fentiment  5c  la  parole.  Quelques-uns  des  prin- 
cipaux repréfeutèreic  au  Roi  la  fituatioi  de  eet  Kveque  ? 
le  prièrent  de  le  laitier  mourir  à Carthagç  , puifqu’il  lui 
reltoit  li  peu  de  temps  à vivre  , ôc  que  d’ailleùrs  ii  n’etoïc* 
preCque  pas  poflible  de  l’emmener.  Ce  Princfe  cruel  ré- 
pondit en  fureur  : » S’il  ne  peut  aller  à cheval  7 qu  011 
» l’attache  avec  des  cordes  à des  bœufs  , qui  le  traîneront 
» dans  le  lieu  011  je  veux  qu'il  aille  ».  Ai  nu  l’on  fur  con- 
trainr  de  le  mettre  de  travers  fur  un  mulet  , comme  l’on 
auroit  tait  d’un  rronc  d’arbre.  .. 

Tous  ccs  Confc/feurs  de  la 1 divinité  de  Jeius-Chrilt 
furent  all'emblés  dans  les  villes  de  Sicque  5c  de  Lare  , pour 
être  mis  fous  la  garde  des  Maure$,qui  dévoient  les  conduire1 
dans  les  dé ferts.  Deux  Comtes  Vandales  qui  ér oient  char- 
gés de  l’exécution  des  ordres  du  Roi  > crûrent  qu’il  leur 
feroit  aifé  de  ramener  à la  religion  du  ‘Prince  cette  troupe 
accablée  d'infirmités  5c  de  fatigues  : ainfi  ils  leur  projpo- 
ferenr  d’obéir  à ce  que  la  Cour  démandoit  d’eux.  Mais 
ils  furent  bien  étonnés  de  trouver  parmi  un  li  grand 
nombre  une  conteflïon  unanime  de  la  Foi  Catholique. 
Ils  prirent  donc  le  parti  de  les  faire  enfermer  dans  des 
•vafles  prifons  > ou  d'abord  on  les  traita  aVec  quelque  me- 


t»age  ment.  , , 

Quand  les  exécuteurs  de  la  perfccution  virent  qa  ils  ne 
gagqoient  rien  par-là  , ils  eurent  recours  aux  rrtaùvais  trai- 
temens.  Les  Serviteurs  de  Jefus-Chrlft  furent  ’referrès  dâus 
de  méchantes  petites  chambres , avec  défenfe  exprefle  aux 
Gardes  de  les  lai  (1er  viiîter  ; 5c  ceux  qui  par  æ-gent  ou  par 
pitié  fe  lailfoient  gagner  > croient  chargés  de  coups  -de 
bâtons  dès  qu’on  le  fàvoit.  Les  faints  Confelfeurs  Le  trou- 
vèrent  réduits  par  la  petitelfe  des  lieux,  à demeurer  en- 
rafles  Ls  uns  fur  les  autres  comme  les  fagots  d’un. bûcher  » 
ou  plutôt  comme  les  grains  d’un  froment  très-pur.  Comme 

Îin  ne  leur  permetroit  pas  de  fortir  pour  fatisùire  aux  be- 
bins  de  la  nature  , il  fe  forma  ine  corruption  dont,  la 
puanteur  furpafloit  tous  les  genres  de  fupplices.  L’infection 
e>i  fit  mourir  plulieurs  ; ce  qui  obligea  enfin  les  Mauves  a 
faire  fortir  les  autres  pour  achever  leur  voyage.  Le  bien- 
heureux Cypkien  , Évêque  d’Unizibit  , étoit  celui  qui 
avoit  le  plus  de  talens  pour  confier  tant  d’illuflres  perfe- 
curés.  Il  n’éroir  pas  du  nombre  des  exilés  ; mais  fon  zèle 
l’attacha  à cette  généreufe  troupe  , d9.1t,  il  envioit  la 
gloire.  Quelque  temps  après  il  eut  le  bonheur  d’avoir 

Sait  à leurs  fouflrances  , 5c  d’être  banni  pour  la  Foi  de 
efus-Chrift.  . 

Les  chemins  par  où  paflbîent  les  Conrefleurs  7 etoient 
couverts  d’uufi  multitude  de  Catholiques  qui  accouroienc 
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des  Villes  8c  des  Provinces  voifmes  , la  plupart  le  cierge 
©n  main  pour  honorer  leur  triomphe.  Ils  fai  (oient  baîfer 
à leurs  en  tans  la  trace  des  pas  de  ces  faints  Martyrs  , 5c. 
demandaient  par  leurs  cris  5c  leurs  plaintes  , qu’on  leur, 
rendit;  quelques-uns  de  leurs  Évêques  8c  de  leurs  Prêtres 
pour  les  conduire-  6c  Içur  adminiUjer,  Jes  Sacremens.  Mais 
©n  n’eut  egard  n,î  à leurs  prières  , ni  à leurs  larmes.  On 
jpreflbir  durement  les  Contqtfeurs  de  doubler  le  pas  , afin 
de  pouvoir  arriver  dans  les  déferts.  Les  vieillards  8c  les 
jenfans  ne  pouvant  plus  fé  fourenir  , ou  les  piquoit  avec  la 
jointe  des  javej.ors  , puis  on  leur  jettoit  des  pierres  pour 
les  taire  avancer-  Mais  on  s^apperçut  que  tous  ces  moyens 
aie  fervoient  qu’à  les  affaiblir  davantage  ; aînfi  on  ordonna 
aux  Maures  de  les  lier  par,  lqs  pieds,  5c  de  les  traîner  comme 
des  cadavres  de.  bêtes  mortes  à travers  les  cailloux  5c 
les  épines.  La  plupart  en, eurent  la  tête  5c  les  côtes  briltcs, 
•5c  rendirent  Pefprit  entre  les  mains  ces  Barbares.  C.cux 

Î(ui  fe  trouvèrent  plus  forts  , arrivèrent  enfin  au  lieu  de, 
eur  exil.  C’êtoir.  un; endroit  fec  5c  aride  , rempli  de 
ferpens  5c  de  feorpions.  Les  Serviteurs  de  Dieu  y croient 
d'abord  nourris  d’orge  comme  les  autres  ; mais  on  leur 
ôta  ce  feccurs  bientôt  après.  Saint  Viélor  de  Vite  , qui 
bous  a laide  par  écrit  l’hiftoite  de  cette  perfécution  , écoit 
un  de  ceux  qui  fuivit  les  faints  Contèffèurs^  pour  les 
confoler,  Ôc  Jeur  rendre  tous  les  fecours  qui  dépendoienjc 
de  lui.  ' ' ’ ; ‘ 

Pratiques.  j.  Quand  on  connoît  le  prix  de  la  For,4 
«n  eti  pçêr  à rour  pour  là  confèrver.  En  avons-nous  ? 

x.  Nous  regar dons  comme  une  perfécution  dp  petites 
çontradîclions.  Avons-nous  fouflfert  quelque  peine  qui 
approche  de  .ce  que  nous  venons  de  Jire. 

PRIERE.  Seigneur  , ayez  compaffion  de  notre  foibleffe  ; 
üourenez-la  , en  augmentant  notre  foi , notre  efpérance  ôc 
cotre  charité. 
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APrès  que  les"Edirs  des  Empereurs  ,qui  obligeoienr  le» 
Chrétiens  à adorer  les  dieux  de  l’Empire  , ou  qui  les 
condamnoienr  à la  mort  , s’ils  le  refufoient , eurent  éré 
exécutés  avec  rigueur  en  plufieurs  lieux  , un  nommé  Éugene 
vinr  à Cordoue  en  Efpagne  pour  les  y faire  exécuter  avec 
la  même  févériré.  Dès  que  Faillie  , Janvier  5c  Martial  eu- 
rent appris  l’arrivée  d’Eugene  5c  le  motif  de  (à  légation,  ils 
s’attendirent  poirtt  qu’on  les  dénonçât.  Impatiens  de  ren- 
dre témoignage  à Jcfus-Chrill , 5c  de  mourir  pour  lui  , ils 
allèrent  au  devant  d’Eugene , 5c  lui  dirent  : >>  Que  deman- 
>>  dez-vous  , Eugene  ? Pourquoi  perfécutez- vous  les  têrvi- 
x>  teurs  de  Dieu  , au  lieu  d’embralfer  la  Religion  qu’ils 
profeflènt  » ? Eugene  furpris  de  l^liberté  avec  laquelle 
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lès  trois  Saints  lui  partaient , s'écria  : « O infenfés  que 
» vous  êtes,  que_  vouiez-vous  vous-mêmes  » ? F A US  TE  ré  - 
pondit  Nous  tommes  Chrétiens  , 6c  nous  coufeii 011s 
» qu’il  n’y  a qu’un  Dieu , par  qui  tout  à été  fait,  6c  qui 
» nous  a tous  créés  ».  Eugene  adrdlant  la  parole  à tous 
les  trois  , dit  : « Quel  défefpoir  vous  unir  ainli  pour  vous 
» perdre  ? Ce  n’eit  point  le  défefpoir  qui  nous  conduit  > 
» dit  Faufte,  fi  ce  n’eft  peut-être  celui'  de  voir  que  vous 
» contraignez  les  Seviteurs  du  vrai  Dieu  à*  renoncer  au 
» cuite  qu’ils  lui  doivent  ».  Eugene  prenant  ces  paroles 
pour  un  outrage,  commanda  qu’on  étendit  le  Saint  fur 
le  chevalet.  Pendant  quil-  étoit  dans  ce  tourment,  JAN- 
VIER lui  dit  .*  « C’cft  pour  nous  tous,  mon  cher  Faufte  y 
» que  vous  fouffrez  ; nous  fommes  également  pécheurs 
» £c  vous  11’êtes  point  plus  coupable  que  nous».  Faulie1 
lui  répondit  : « Nous  avons  été  unis  fur  la  terre.,  notre 
union  demeurera  éternellement  dans  le  Ciel  ». -Eugene 
entendant  ce  difeoursy,  lui  dit  : «Je  fais  bien  que  vous- 
» êtes  unis  dans  votre  impiété  , 6c  que  c’eft  elle  qui  vous  a 
» fait  parler  ii  hardiment.  Non  , dit  Janvier,  ce  n'efl point 
» l’impiéxé  qui  elfcle  lien  de  notre  iociété-,  mais  la.  con-- 
,»  fetîion  du  nom  de  Jefus-Chrift  »•  Eugene  fe  tournant 
"alors  vers  Martial,  qui  étoit  le  plus  jeune  des  trois,  dit  j: 
« Voyez  - vous  quelle  eft  la  folie  de  ces  deux  hommes  qui» 
» vous  ont  attiré  {dans  leur  compagnie'?  Mon  fils-,  ne  vous- 
‘ » fiez  plus  à eux  ; renoncez  à leur  fociété  »?  Martial  dit  :: 
« j’adore  comme  eux  le  Dieu  feul  immortel*  qui  a fait  le: 
» Ciel  6c  la  Terre.».  Eugene  irrité  de  fa  fermeté,  le  fît: 
. mettre  aufli  fur  le  chevaler.  Pendant  qu’on  l'y  appliquoir,- 
?il  dit  à Faufte  : « Que  nous  fommes  heureux  d'être  unis- 
.»  dans  des  fouffrances  qui  nous  obtiendront  la  même-* 
* » gloire  » î Eugene  dit  alors  aux  foldats  qui  éroient  aveç.: 
lui  : « Tourmentez-les  jufqu’à  ce  qu’ils  adorent  nos  D eux.. 
»,  Quelques  maux  que  vous  nous  fafTiez  fouflrir , il  eii; 
» bien  difficile  que  vous  nous  fafliez.  abandonner  les.' 
» loix  de  nos  Pères  ».  Eugene  dit  : « Les  très  - faiuts  Em-- 
» pereurs  onrordonné  que  Vous  adoriez  les  Dieux  ».  Faillie  : 
répondit:  «Il  n’y  a qu’un  Dieu  qui.  a tout  créé,  6c  qui* 
» nous  a fait  nous-mêmes  ».  Eugene,  que  les' réponses* 
du  Martyr  irritoienr  de  Jplus  en  plus , commanda  qu'on < 
lui  coupât  le  nez,  les  oreilles , les  fourcils,  la  lèvre  d en • 
bas,  8c  qu’on  lui  arrachât  les  dents  d!en  hauc  L*ce  qui» 
fut  exécuté.  Mais  Faufte  fe  réjouiifoit  à chaque  membre  • 
qu’on  lui  arrachait  ; 6c  quand  l’ordre  d’Eugene  eut  éré 
rempli,  il  ne  cefia  de  rendre  grâces  à Dieu  de  cequ’iL. 
venolt  de  fouflrir»  Eugene  avoir  cm,  en  fàifanrtant  de 
maux  à Faufte,  ébranler  Janvier,  6c  le  faire  confenrir  à 
ce  qu’il  demandait.  Mais  Janvier  demeura  ferme  dans  la 
confeiîion  du  nom  de  Jefus  Chrift , 6c  Eugene  le  fit  tour- 
îaeiuer  comme  Faufte.  Martial,  témoin  de  ce  qu’ils  av oient 
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louflfert  » prioit  Dieu  de  lui  donner  le  même  courage.  Eu- 
gène l'interrogea  à fon.  tour  , & voulut  l’obliger  à facri- 
rer  aux  dieux,  mais  il  répondit  : « Jefus-Chrift  eft  ma. 
5>  confolation  , je  le  louerai  toujours  avec  la  même  joie 
que  ceux  qui  ont  confcfl'é  fon  nom  au  milieu  des  tour- 
?)  mens.  Il  n’y  a qu'un  Dieu,  Père  , Fils  & Saint-Efprit  » 
qui  mérite  nos.  louanges  &.  nos  hommages  »•  Eugene 
voyant  qu’il  ne  pouvoir  rien  gagner  fur  ces. Saints  , Les  con- 
damna à être  brûles  vifs. 

Pratiques,  i.  C’eii  par  la  prière , par  les  exercices  de- 
pénitence  & par  une  vie  retirée  * que  l’on  fe  prépare  à 
rendre  témoignage  à la  vérité. 

2.  Nous  n’avons  qu’un  Dieu  , ne  fèrvons-nous  que  lui  ï 
.lefus-Chrift  eft  - il  notre  confolation  î N’en  cherchons- 
nous  pas  dans,  les  plaisirs  du  liècle  ’ 

PRIERE.  Nous  vous  adorons  , & nous  vous  bénrfibns  , & 
mon  Dieu , qui  êtes  l’auteur  de  tout.  Ne  permettez  pas  que 
noua  tendions  nos  hommages  à d’autres  qu’à  vous- 

. , ■ - 

14  Octobre.  STE-  ANGADRESME,  Patrone  de  Beauvais.. 

ANgadresme  étoir  fille  de  RobeEt , Garde- des-Sceaux 
deCLocaire  III , & de  fàinre  Batilde.  Elle  eut  le  bon- 
heur de  connoitre  & d’aimer  Jefus-  Chrift  dès  fon  enfance  » 
& de  concevoir  une  grande  averfion  pour  toutes  les  vanités 
du  fièclc  ; ce  qui  lui  infpira  de  confacrer  à Dieu  fà  virgi- 
nité. Robert  fon  père , qui  ne  (avoir  pas  les  difpolitions 
de  fit  fille  > ne  fit  point  de  difficulté  de  la  promettre  à mi 
puifTant  Seigneur  du  Vexin  , nommé  Siwin  , qui  la  lui  de- 
mandoit  pour  fon  fils  Anfbert.  Ce  jeune  homme,  qui  dès 
fon  enfance  avoir  été  conduit  par  le  même  efprit  qu’An- 
gadrefme,  n’avoit  pas  moins  d’éloignement  qu’elle  pour 
le  mariage-.  L’un  St  l’autre  néanmoins  accoutumés  au  ref- 
peélâc  ài  l’obéifîànce  qu’ils  dévoient  à l’autorité  paternelle» 
n’osèrent  d’abord  réliller  à la  volonté  de  leurs  parens.  On 
prit  jour-  pour  les  accorder  &ç  pour  faire  l’entrevue.  La 
çrermère.fuis  qu’ils  fe  virent,  ils  fe  communiquèrent  l’utt 
a l’autre*  leui.s  penfées  St  leurs  premières  réfolutions  , 8c 
convinrent  de  demander  à Dieu  que  fi  fa  volonté  croit  de 
les  unir  par  le  mariage  , il  lui  plût  de  préferver  leurs  coeur» 
du  poifqn  de  là  volupté  Secte  l'amour  de  la  créature.  Anga- 
drefme  étant  en  fon  particulier,  offrit  à Dieu  le  deilr  qu’elle 
avoir  de  ne  vivre  que  pour  lui , & le  conjura  de  vouloir 
bien  èâàcer  en  elle  eu  qui-  pouvoir  attirer  fur  elle  les 
yeux  des  hommes.  Dieu  eut  égard  à l'ardeur  de  fà  priere  ; 
elle  tomba  malade  peu>de  temps-  après  , ôc  fê  trouva  cou- 
verte d’une  lepre-oa  petite  vérole  qui  lui  gâta  te  vifage. 

oort  père  qui  1 aiVnoit  tendrement,  & qui'  prenoit  d’abord 
cet  accident  pour  l’efiTét  d’une  maladie  ordinaire  *,  eue 
recours  a l’art  des  Médecins  , pour  empêcher  que  cette 
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difformité  ne  reliât  après  fa  guéri  ton.  Mais  la  Sainte ‘trouva 
le  moyen  de  rendre  leurs  remèdes  inutiles;  en  forte  que  Tes 
Médecins  déclarèrent  a Robert  que  fa  tille  reueroit  défi- 
gurée. Le  père  vint  b voir  pour  la  confoler  fur  cette  pré- 
tendue di  fgrajje,  Sc  la  fonder  fur  la  rupture  de  fon  mariage. 
Angadref.ne  oè  put  s’empêcher  d’avouer  à fou  père  qu’elle 
regardait  comme  une  laveur  du  Ciel , ce  qu’il  appeiloic 
disgrâce  ; qu’elle  avoir  toujours  fbuluiré  de  n’avoir  point 
d’autre  époux  que  Jefus-Cnrilt  , Sc  qu’elle  sellimoit  iorr 
heureufe  de  ce  que  Dieu , fans  la  mettre  en  danger  de 
délonéir  à fou  père  , avoit  empêché  fon  mariage. 

Robert  voulant  féconder  les  faintes  résolutions  de  la 
fille  , la  mena  lui-même  a Rouen  pour  lui  lâîre  recevoir  le 
Voile  facré  des  mains  de  l’Évêque  faint  Oueiiv  11  fembie 
meme  que  l’on  y bâtit  un  Monuitère  fur  le  fonds  qui  lui 
apparrenoit  , près  du  lieu  déjà  delliné  à la  retraite  de 
Quelques  Serviteurs  de  Dieu,  que  l’on  nomme  l’üratoire  » 
àcaule  de  quelques  Chapelles  où  ils  s’alfembloient  pour 
prier.  Angadrefme  fe  vit  bientôt  à la  tête  d’une  Commu- 
nauté de  Vierges  Sc  de  Veuves,  qui  fe  mirent  fous  fa  con- 
duire pour  fuivre  Jefus-Chrill.  Après  des  avoir  édifiées  par 
une  vie  exemplaire  pendant  près  de  trente  ans,  elle  mourut 
le  j6 _ üêtobre,  vers  l’an  6 98.  Son  corps  fut  tranfportc  ait 
neuvième  ficelé  dans  la  Ville  de  Beauvais,  pour  le  mettre  à 
couvert  des  infultes  des  Normands. 

Pratiques.  1.  11  y a peu  de  perforées  du  fèxe  qui 
défirent  que  leur  beauté  fe|  perde  pour  ne  pas  Jplaire  ait 
monde;  c’ell  qu’il  y a peu  cle  Chrétiens  .«Si  je  plaifois  aux 
51  hommes,  dit  faint  Paul,  je  ne  ferois  pas  Serviteur  de 
*>  Jefus-Chrifl  ». 

z.  Béni fions  Dieu  quand  il  nous  arrive  quelque  chofé  qui 
nous  fépare  du  monde;  c’efl  la  même  grâce  que  fi  nous 
étions  nf  s hors  d’un  lieu  infeélé  de  contagion.'  J"  . 

pRrERE.  Seigneur , faites-nous  la  grâce  dé  déplaire  au 
monde  fans  que  nous  blellions  la  charité , 5c  de  ne  cherclier 
à plaire  qu’à  vous  feuL 


Octobre.  S AINTE  T HÊRESE , Vierge. 

SAinte  TfiéRESB  naquit  à Avila  , ville  du  Royaume  de* 
Caitille  en  Efpugne  , au  mois  de  Mars  1 y ijf.  Ëlleétoit 
la  cadette  de  crois  filles  d’Alpliohfe  Sanchcs  de  Cépede  T Sc 
de  Béatrix  d’Ahmnade  } tous  deux  d’une  famille  noble  8c 
ancienne  , mais  pbs  recommandables  encore  par  leur 
vertu.  Alphonfe  fumoir  tous  les  jpurs  la  lechire  de  la  Vie 
des  Saints  dans  fa  .'uni lie.  La  petire  Théreley  prit  un  gvût 
particulier;  Sc  {ouverte  elle  prenait  lé  livre  pour  continuer* 
cerce  leêliré  pcv.  danc  plulieurs  heures  de  fuite  avec  uix 
frère  qu’elle  aimoir  beaucoup,.  L’hilloire  des  Martyrs  leur 
piaifok  encore  plqs  que  les  autres  récits } Sc  ex  ieslifaut* 

V vii 
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iis  fe  difoienc  fouvent  l’un  à l’autre  qu’ils  voudroient  bieni 
aufii  mourir  pour  jefus-Chrift.  A force  de  fe  le  dire  , iis 
crurent  qu’ils  pouvoient  l’exécuter;  3c  ils  éteient  déjà  fortis 
de  chez  eux  pour  aller  chez  les  Maures  , quand  un  de  leurs 
parens  qui  les  rencontra,  les  ramena  chez  leur  père.  Ce 
qui  les  ‘rappoit  davantage,  8c  les  portoip  à prendre  une 
relie  réfolution  , c’éroit  la  crainte  de  périr  rour  une  éter- 
nité, en  vivant  plus  long-temps  fur  la  terre.  Quoi  toujours? 
Toujours  être  féparé  de  Dieu!  Quoi  toujours  ! Toujours 
brûler  dans  les  enfers,  difoit  Thérefe  à fon  frère  ! Qui  peut 
foutenir  une  telle  penfée  ? Voyant  qu’ils  ne  pouvoient  être 
Martyrs  > . ils  réforment  de  vivre  en  Hermites  : ils  drefsè- 
rent  donc  comme  ils  purenr  des. petites  cellules  avec  des 
branches  d'arbres  dans  le  jardin  de  leur  père,  3c  ils  s’y 
retiroienc  fouvent  pour  prier.  Ce  n’etoient  là  que  des  ac- 
tions d’enfans  mais  elles  marquoient  la  diipofition  de 
leur  cœur. 

Thérefe  fur-tout  faifoit  paroître  un  ardent  amour  pour 
tout  ce  qui  tendoit  à la  vertu.  Mais  la  more  de  fa  mère  , 
qu’elle  perdit  à l’âge  de  douze  ans  , arrêta  ces  beaux  com- 
jnencemens  , 3c  fufpendit , pour  ainfi  dire,  le  cours  rapide 
de  fa  piété.  Etant  moins  veillée  , elle  fut  moins  attentive  h 
ne  lire  que  ce  qui  pouvoir^  l’édifier  ; 3c  ayant  trouvé  des 
Romans  dans  fa  propre  maifon,  elle  les  lut,  & y apprit 
tout  ce  qu’on  a coutume  d’y  apprendre  , l’amour  cfe  la 
'vanité,  la  paHTion  de  briller  , 3c  le  défir  d’être  aimée.  Une 
liai  fon  qu’elle  fit  deux  ans  après  !avec  une  de  fes  parentes 
d’un  efprit  volage  8c  mondain , fit  croître  les  femences  de 
mort  que  ,1a  leêture  des  Romans  avoir  jettée  dans  fon 
cœur.  Thérefe  , auparavant  fimple  dans  fes  manières  3c 
çure  dans  fes  mœurs,  devint,  comme  les  autres  filles  de^fon 
üge,  dilfipée,  n’aimant  plus  que  foi  8c  le  plaifir  ; Pefprit  de 
ferveur  8e  dq  dévotion  fut  bientôt  éteint.  Ce  dérangement 
fer  oie  allé  plus  loin,  fi  fon  père,  qui  s'en  apperçue,  ne  l’eût 
mife  en  peniion  dans  un  Couvent  des  Auguftines.  Les  bous 
exemples  qu’elle  y vit , lui  ayant  ouvert  les  yeux  8c  rap- 
pelle fes  premières  inclinations  à la  piété  , elle  rendit 
grâces  à Dieu  de  l’avoir  rérirée  du  danger  de  fe  perdre , 6c 
xéforut  de  fe  faire  Religieufe. 

Elle  fè.  retira  dans  le  Monaftère  de  l’Incarnation  dq 
l’Ordre  de,  Mont-Carmel  àAvila  , 8c  y prit  l’Habit  le  x de 
Novembre  ij*$6  , à l’âge  de  21  ans.  cc  Dans  le  moment  que 
» je  pris  çec  engagement,  dit-elle,  j’éprouvai  de  quelle 
forte  Dieu  favorife  ceux  qui  fe  font  violence  pour  le 
fervir.  Ce  fouvenir  fait  encore  fur  mon  efprit  une  im- 
Jî.preflion.  fi  forte,  qu’il  n’y  a rien  , quelque  difficile  qu’il 
>ï'-Uir*qne  je  craignÜfë  d’entreprendre  pour  le  fervice  de 
» Dieu.  G’efi  pourquoi , fi  i’erois  capable  de  donner  con- 
ieil , je  neferoîs  jamais  d’avis,  lorique  Dieu  nous  iafpire 
de  faire  une  bonne  œuvre  a 6c  qu’il  nous  y excite  plufieucs 
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>3  fois,  de  manquer  à l’entreprendre  par  la  crainte  dé  ne 
iJ  pouvoir  l'exécuter);  car  !î  c’eltfon  amour  qui  nous  y por-  . 
3»  rs,  &iic’eft  pour  lui  qu’on  l’entreprend  , elle  réunira  cer- 
33  rainemenr  » rien  n’étant  impollible  à l’amour  de  Dieu-»’. 

Plus  elle  avançoit  dans  la  piété,  plus  elle  appercevoic 
en  elle  d’impertcctions  8c  de  taches:  ce  qui  feryoit  beau- 
coup à l’Iutmilier,  3c  par  conféquent  à rendre  les  prières 
encore  plus  ferventes.  Mais  elle  ne  s’en  tint  pas  à une  vue 
ftérile  de  (es  défauts  , elle  les  combattit  tous  , réfôlue  de 
les  détruire  , afin  d’être  agréable  aux  yeux  de  Dieu  , qui  ne 
fouifre  rien  d’impur  ni  de  fouillé. 

Comme  elle  trouvoit  la  Règle  du  Côuvent  trop  mitigée  >• 
elle  témoigna  defirer  que  fes  Sœurs  embrallalfent^la  Ré- 
forme., afin  qu’elles  approchaient  davantage  de  l’elprit  de 
leur  Inltitut..  Occupée  de  ces  pen fées,  Dieu  permit  qu’elle- 
trouvât  une  perfonne  qui  avoir  de  lie  in  de  fonder  un  Mo- 
naltère  pour  des  Religieufes  qui  voudroient  Cuivre  la  Règle 
du  Mont-Carmel  dans  toute  Ça  pureté.  Thérefe  des  ce  mo- 
ment s’appliqua  à faire  ré u (Tir  cette  entreprife.  Dès  qu’on 
fat  Ton  deflèin  , on  lui  fufeir®  toutes  foçtes  de  rraverfer 
pour  le  faire  échouer.  Thérefe  eut  recours  à la  priere  ; 8c 
Dieu  lui  donna  la  confolation  de  voir  le  premier  Monaf- 
tère  de  la  Réforme,  fondé  dans  Avila.,  fous  le  nom  de  faine 
Jofeph.  Elle  y établir  la  clôture  la  plus  févère , interdit 
les  parloirs  ■>  Sc  voulut  que  la  mortification  des  Cens  8c 
l’Oraifon  fulfent  l’occupation  principale  de  fes  Sœurs. 
Son  zçlî  la  porta  à étendre  la  Réforme  jufques  fur  les  Relf- 

£ieux  mêmes  de  fon  Ordre.  Elle  mir  route  fa  confiance  en 
fieu;  6c  le  Seigneur  leva  tous  les  obftacles  qui  s’y  oppo- 
saient. Le  premier  qui  prit  l’Habit  8c  la  Règle  de  la  Ré- 
forme parmi  les  hommes , fur  le  B.  Jean  , qui  prit  le  fur-  ‘ 
nom*  la  Croix , & fon  exemple  fut  bientôt  fuivi  par  beau- 
coup d’autres.  C eit  cette  Réforme  que  fuivent  les  Carmes 
qu’on  appelle  Déchaulfts. 

Quoique  fon  corps  foible  8c  délicat  naturellement  » fût 
encore  plus  épuife  par  les  maladies  fréquentes,  elle  entre- 

Î>renoit  ce  qu’il  y avoir  de  plus  difficile  avec  une  ardeur 
iirprenanre  , 8c  l’exécutoit  avec  un  courage  qui  fembloîr 
au  déifias  de  fes  forces.  Rien  ne  paroilfoir  lui  coûter.  Aufli 
avoit-elle  coutume  de  dire  à Dieu  :«  Seigneur,  ou  offrir 
î»  ou  mourir  >».  -Enfin  quand  elle  eut  rempli  la  mefure  des 
fouff'rances  que  Dieu  lui  avoir  départie,  8c  qui  devoir  la 
faire  entrer  dans  fa  gloire  , elle  tomba  malade  dans  le 
Monaflère  d’Alve  ; 8c  après  y avoir  reçu  les  Sacremens 

Èour  la  dernière  fois  , elle  enrra  dans  le  repos  éternel  que  ‘ 
fieu  lui  avoir  fait  mériter.  Elle  mourut  le  4 Oétobre  de 
l’an  1581 , âgée  de  plus  de  foixante  8c  fept  ans. 

Pratiques.  Que  les  mauvaifes  lecbures  font  dange- 
reufes!  L’exemple  de  la  jeune  Thérefe  doit  faire  trembler 
kx  perfonaes  qui  ouç  le  malheur  de  s’y  donner. 
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z.  Rien  de  plus  avantageux  pour  le  falut  que  la  îetraite 
dans  un  fainr  Monaltcre*  Rien  de  plus  dangereux  qu’un 
Moimiièrc  où  l’efprir  du  monde  ell  entré- 
Priere.  Seigneur , renouveliez  l’tfprit  de  priere,  de 
retraite  & de  pauvreté  dans  'es  Monaflèies  : ne  nous  privez 

Î>as  de  ces  fainrs  afylcs  où  vous  cachez  ceux  que  vous  voulez 
auver  de  la  corruption  du  îiècle.  Tant  de  perfonnesen  ont 
befoin  8c  vous  le  demandent > réconciliez-vous  avec  votre 
Peuple. 
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A Pies  la  morr  du  faint  Évêque  deCatthage,  appelle 
De0GR.A tîAS  , Genferic,  Roi  des  Vandales,  continua 
de  per'écuter  les  Catholiques  de  tés  États.  Un  des  Officiers 
de  ce  Prince  avoir  pour  d'claves  , Martinien  , Satur- 
nien , avec  deux  œ fes  frères  , 8c  lire  fille  nommée 
MAXIME-  Martinien,  Armurier  de  fon  métier,  croît  très- 
utile  à fon  maître  , 8c  Maxime  le  fervoit  à fon  grc  dans  le 
détail  de  fà  irftifoiv.  Pour  s’attacher  davantage  deux  per- 
fonnes  dont  il  étoit  très-content  i il  ré fo lut  de  les  marier 
enfemble.  Martinien  en  reçut  la  propoiition  avec  joie. 
Ma  xime  au  contraire , qui  vouloit  uemeurer  vierge  , étoit 
réfolue  de  n’avoir  pas  d’autre  époux  que  Jefus-Chriit  : 
néanmoins  elle  nrofa  déclarer  à fon  Maître  les  fenrimens 
de  fon  cœur  : ainli  le  mariage  le  fit-  Dès  que  les  deux 
époux  furent  (euls,  Maxime  die  à Martinien  : <<  Mon  frère  , 
y>  j’ai  confacré  mon  corps  à Jefus-Chrilt  , je  l’ai  pris  pour 
»>  mon  époux  , 8c  je  ne  puis  en  avoir  d’autre.  Prenez  part 
» à la.  grâce  que  j’ai  reçue  , te  cohfacrez  - vous  auiii  à fon 
» fervice  ».  Comme  Dieu  parloit  en  même  romps  au  cœur 
do  Martinien  , il  fuivit  fans  héliter  l’avis  de  cette  fainte 
fille;  8c  non  content  d’alfurer  foq  propre  falut  en  fuivanc 
une  voie  que  Dieu  lui  montroit,  il  voulut  encore  procurer 
îe  même  avantage  à fes  trois  frères  , 8c  ils  réfoiurent  tous 
qurrre  de  renoncer  au  Siècle  pour  ne  férvirque  Dieu. 

Pour  exécuter  ce  defi'ein  avec  une  entière  liberté  , il» 
fortirenr  la  nuit  de  la  mai  fon  de  leur  Maître.  Martinien  , 
avec  (es  frères  , fê  retira  dans  le  Monaftère  de  Tabraca , & 
Maxime  dans  le  Monailère  de  filles  qu^  en  étoit  proche. 
L’Officier  Vandale  les  fit  chercher  èe  tous  côr  s , 8c  promit- 
des  récompenfes  à ceux  qui  les  découvriroier.t.  On  les 
trouva  enfin  ; ôc  dès  qu’on  les  lui  eût  ramenés  , il  les  fie 
mettre  en  prifort 8c  charger  de  chaînes,  pour  obliger  Mar- 
tmiin  & Maxime  à violer  leurs  vœux,  & à fè  faire  baptifer 
une  feeondè  fois.  Le  Roi  Genferic,  qui  en  e-nendir  parler  , 
commanda  qu’on  les  malmutât  jufqu’à  ce  qu’ils  fuffent  fou- 
rnis à fa  volonté  de  leur  Mart  re.  On  fes  battit  avec  de  grosr 
barons  pleins  de  pointes  ailées  à rompre-  Ainli  ces  bâ- 
tons.» en  les  afl'oiruauuic  par  leur  pefantour  > bill  oiair  dans 
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ïa*chair  des  pointes  qui  caufoient  des  douleurs  très-ai- 
gues ; mais  le  lendemain  ils  fc  trouvoient  guéris. 

Maxime  fur  mile  dans  une  prifbn  feparée.  On  l’étendit 
fur  u ie  pourre  qui  lui  renoir  les  pieds  écartés  l’un  de 
l'autre.  Dans  cet  état  elle  croit  confblc'e  par  pluiieurs  Ser- 
viteurs de  Dieu  qui  la  v.liroient-  Un  joue  qu’ils  y étoient» 
cette  pourre  rompit  devant  eux  comme  un  bois'  pourri. 
Le  Vandale  ferma  encore  les  yeux  à l’éclat  de  cette  mer- 
veille. Dieu  apjpéiantit  fà  main  fur  lui  5c  fur  fa  rnaifon  ; 
il  mourut  , au!li-bien  que  les  enfivrs  6c  Ces  bestiaux  , d’une 
•mort  li  prompte  , qu’il  n’éroir  guère  poifible  de  la  regar- 
| der  comme  un  évènement  naturel.  Sa  veuve  , défolée  de 
tam  de  perres  , ne  fongea  plus  qu’à  fe  défaire  des  cinq 
Efclaves  que  fon  mari  avoir  retenus  prisonniers-  Elle  en  fit 
prélent  à Serfaoti  , parent  du  Roi  Genferic  , qui  en  rémoi- 

f;na  beaucoup  de  joie.  Mais  il  vit  bientôt  la  maifondans 
e trouble , par  les  diiférens  accidens  qui  affli-geoient  fc» 
enfàns  5c  (es  domediques.  Serfaon  étourdi  de  ce  qu’il 
voyoit,  crut  que  le  démon  étoit  entré  dans  famatfon  avec 
les  cinq  Efclaves.  II  en  paria  au  Roi , qui , pour  délivrer 
Ion  parent  de  fes  frayeurs  , relégua  les  Efclaves  dans  le 

1>ays  de?  Maures , à l’exception  de  Maxime  , à qui  il  donna 
a liberté  d’aller  où  elle  voudroit.  Elle  fe  retira  dans  un 
Monaftère  de  filles  dent  elle  fut  Supérieure,  5c  oùclle 
finir  très- (autrement  fes  jours. 

I.es  Maures  chez  qui  les  quatre  frères  furent  exilés 
étoient  la  plupart  Payons  ou  (ans  religion  , 5c  viva  u de 
briga.uiage.  Les  Serviteurs  de  Dieu  fe  crurent  envoyés  de 
Dieu  dans  ce  pays  pour  y faire  connoître  J.  C.Leur  excm-- 
ple  5c  leurs  niftru&ions  en  convertirent  plusieurs  ; 5c  ils 
envoyèrent  à-  Rome  demander  des  Miniltres  au  Pape  pour 
leur  adminiflrer  les  Sacremens.  Le  Prince  du  pays  , tri- 
butaire de  Genferic  , qui  ne  fongeoir  qu’à  établir  l’Aria- 
nifme  , tut  (î  r rite  de  ce-  progrès  de  la  Religion  Catholi- 

?ne,  qu’il  réfolur  de, les  arrêter  par  la  mort  des  quatre 
rères  à qui  il  les  atrribuoir-  Il  ordonna  qu  o i les  attachât 
à la  queue  de  quatre  chevaux  indomptés , afin  que  leurs 
cotps  fuifent  mis  en  pièces.  Leur  martyre  arriva  vers  l’a.i 
de  J.  C-  fCo. 

Prat niUE.-î.  r.  La  crainte  de  déplaire  au  monde  nous 
empêchera  t-elle  de  nous  confacrer  au  fervice  de  Dieu  ? 
Lemoi.de  ne  peut  nous  mettre  à couvert  de  la  colère  du 
Tour  ruifTant  que  nous  refufois  de  lèi vit. 

2.  N?  perdons  aucune  occasion  de  faire  connoître  J.  C. 
Que  nome  conduite  fallu  voir  quel,  bonheur  c’elt  que. 
d’etre  à h:i. 

PftiEHE.  Seigneur  , à qui  irons-nous'?  Vous  avez  les: 
paroles  de  la  vie  éternelle  : faites-les  entendre  à.  nacre 
sœur , 5c  nous.  ne  craindrons. point  la.  niotu 
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Dominique  vivoit  dans  le  o zième  ficelé , où  la  limo- 
nie  étoit  fort  commune  pour  les  places*  des  Ëcclé- 
flaltiqueS'.  Ayant  paflé  par  tous  les  degrés  de  la  (déri ca tu- 
rc , il  fut  élevé  à la  Prétvife  ; 6c,  fes  parens  n’oublièrent  pas  j 
de  faire  des  préfens  à l’Évêque  pour  l’Ordination  de  leur  \ 
fils.  Dominique  étoit  de  bonnes  mœurs  8c  avoit  le  cœur  * 
droit;  mais  fes  lumières ctoient  peu  étendues.  11  reconnut  f 
néanmoins  dans  la  fuite  la  faute  que  fes  parens  avoienrt 
faite  ; 8c  il  en  fut  fi  touché  qu’il  réfolut.  de  ne  plus  faire, 
le  relie  de  fa  vie  les  fonctions  d’un  Ordre  qu’il  croyoic 
avoir  acquis  par  une  voie  illégitime.  Voulant  encore  por- 
ter plus  loin  la  fatisfaélion  qu’il  croyoit  devoir  à la  juC- 
tice  divine , il  réfolut  de  renoncer  au  monde , 6c  de  fe 
confacrer  entièrement  aux  exercices  de  la  pénitence.  Après 
avoir  embrailè'  la  profeflion  Religieufe , il  fe  retira  dans 
un  hermirage  de  l’Appennin  , (ous  la  difeipline  d’un  faint 
homme,  nommé  Jean  , Supérieur  de.dix  huit  Cellules.  La 
vie  que  l’on,  menoit  dans  cet  hermirage  étoit  des  plus 
îiullères;on  n’y  buvoir  point  de  vin,  & on  n’y  mangeoit 
ni  viande , ni  graillé , ni  heure,  ni  laitage.  On  y jeunoit 
au  pain  & à l’eau  toute  ln  femainc , hors  le  Dimanche 
6c  le  Jeudi.  On  y parrageoir  tout  fort  temps  entre  la  prierre 
6c  le  travail  des  mains  ; Sc  on  en  laifïbir qu’une  très- petite 
partie  pour  prendre  le  repos  de  la  nuit.  Les  Solitaires: 
n’avoienr  en  propre  qu'un  feul  animal  ; c’étoit  l’âne  , qui 
leur  fervoir  pour  leurs  petites  provilions  ; de  forte  que 
le  rerrein  meme  où  étoit  iîtué  I’hermitage.,  ne  leur  ap- 
partenoit  pas.  On  y gardoir  un  lile  ice  exaél  toute  la 
lemaine  , 6c  l’on  ne  fe  parloir  que  le.Dimanche  au  foïr 
après  le  repas*.,  c’eft-à-dire  entre  Vêpres  3c  Compiles.  On 
n’y  porroit.  point  de  chnuf.ùre,  Sc.ron  s*y  maçéroit*.  le 
corps  par  différentes  aullérités- 
Dominique  ayant  paET'é.  plufieurs  années*  de  la  forte  9 
fous  la  conduire  de  fon  Supérieur  Jean  , il  fe  mit  enfuite  , 
avec  fa  permiffion , fou®  celle  du  B.  Pierre  Damien  , qui 
fut  depuis  Cardinal  6c  Évêque  d’Oftie  , 8c  qui  étoit  alors 
dans  fon  hermirage  de  Fontavelle , au  pied  du  Mont  Apen- 
nin. Quand  ils  comencèrenr  à vivre  enfemble  , il  y avoir 
déjà  long-remps  que  Dominique  porroit  ’ fur  fa  châir  une 
cuirafie  de  fer  , qui  luiayoit  fait  donner  le  furnemd’EVîCU.1- 
RASSÉ,  8c  il  ne  la  quirroit  que  pour  fe  déchirer. le  corps 
par  les  macérations  les  plus  extraordinaires. 

Ses  aullérités  ne  l’mpêchèrent  pas  d’arriver  à une  grande 
vieileife.  Pierre  Damien  l’avoir  obligé  pendànt  quel- 

Îjue  temps  de  boire  un  peu  de  vin , à caule  d’une  grande 
oibldfe  d’eftomac  dont  il  étoit  incommodé;  mais  fur  la 
feu-  de  fa  yic  il  î’en  priva  entièrement.  Lorfqtie  Dieu  TOttt 
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lur  mettre  fin  à fa  pénitence  , Tes  douleurs  d’eftomac  aug- 
mentèrent de  telle  forte , qu’on  le  détermina  à chercher 
Quelque  foulagement  dans  la  Médecine  ; mais  les  remèdes 
ne  fervirent  qu’à  augmenter  le  mal.  La  veille  de  fa  more 
il  récita  les  Matines  8c  Laudes  avec  les  Frères  ; 8c  pendant 
qu’ils  difoient  Prime  auprès  du  faint  Pénitent , il  alla  rece- 
voir la  récompenfe  après  laquelle  il  foupiroit  depuis  fi 
long-temps.  Ce  fut  le  Samedi  24  Octobre  de  l’an  de 
J.  C.  idoo- 

Pratique.  Ne  lailTons  aucune  de  nos  fautes  impunies  , 
fi  nous  voulons  que  Dieu  ne  nous  punifiè  pas. 

PRIERE.  Seigneur,  nous  avons  eu  le  malheur  de  vous 
oftènfer  par  beaucoup  de  péchés  ; que  votre  miféricorde 
nous  les  faite  effacer  pat  les  larmes  de  la  pénitence. 


18  Oâobre.  SAINT  LUC,  Évangéliste. 

SAint  L u C droit  originaire  d’Anrioche  en  Syrie  , 8c 
Payen  de  religion,  avant  que  Dieu  lui  eût  fait  la  grâce 
de  l’éclairer  des  lumières  de  la  Foi.  11  étoit  Médecin  de 
profeffion  , 8c  fon  habileté  le  fai  foi t rechercher.  Dès  qu’il 
eût  eu  l’avantage  d’être  converti  au  Chriltianifme  , il  con- 
facra  (es  talens  8c  fa  vie  à la  religion  fainte  dans  laquelle 
il  étoit  entré.  Auditeur  fidèle  des  Apôtres , il  apprenoit 
d’eux  avec  foin  ce  qu’il  devoir  prêcher  lui-même  avec  zè- 
le ; 8c  convaincu  de  cetre  yérire  fondamentale  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  . que  la  foi  fans  les  œuvres  efi  une  foi 
morre  , il  mit  fa  principale  application  à pratiquer  ce 

Ïu’iîavoit  appiis-,  8c  à devenir  encore  plus  Difctple  de 
■ C.  par  la  rellèmblaoce  des  mœurs . que  par  la  profelTion 
de  la  do6t?ine.  Il  s’attacha  particulièrement  à S.  Paul  , 8c 
il  lut  le  fidèle  compagnon  de  fes  voyages  8c  de  fes  tra- 
vaux. Il  paffa  avec  lui  de  Troade  en  Macédoine  , dans  le 
premier  voyage  que  cet  Apôtre  fit  en  Grece  , vers  l’an  51  * 
après  fa  fépararion  d’avec  S.  Barnabe  , dont  S.  Luc  prit 
la  place  ; 8c  depuis  ce  temps- là  il  ne  le  quitta  poinr.  Ayant 
demeuré  quelque  temps  avec  lui  à Phi  lippes  en  Macédoi- 
ne , 8c  parcouru  en  fà  compagnie  toutes  les  Villes  de  la 
Grece  , oh  ta  moiflbn  devenoit  de  jour  en  jour  plus  abon- 
dante , il  eut  la  confolation  de  convcrfer  avec  plufieuis 
des  Apôtres  8c  des.  Di fei pies  du  Seigneur.  Peu  de  temps 
après  ■.  c’eit-à-dire  vers  l'an  53  , étant  dans  l’Achaïe  , il 
fut  infpiré  par  le  S-  Efprir  d'écrire  l’Évangile  , c’elt-à-dirc  , 
Pexpoté  des  actions  8c  de  la  doctrine  de  J.  C.  S.  Matthieu 
ôc  S.  Marc  l’avoieht  déjà  devancé  dans  une  pareille  en- 
treprife  ; mais  ils  avoient  omis  bien  des  faits  dont  il  étoit 
utile  de  laitier  la  connoiff'ance  aux  Fidèles  ; 8c  c’eff  ce 
qu’on  trouve  dans  l'Évangile  écrit  par  S.  Luc.  Toure  l’E- 
glife  y reconnut  la  voix  de  l'Efprir  faint  qui  l’avoir  dit* 
xé  , 8c  il  a toujours  été  regardé  comme  un  Livre  canon&r 
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que  ? c’eft-à-dire  infpiré  de  Dieu  , & donné  à l’Églifc  polir 

fervjr  de  preuve  & de  fondement  à la  Foi. 

Environ  dix  ans  après  » S- Luc  écrivit  un  autre  ouvrage 
qu'il  intitula  , les  A,ics  des  Apôtres  , parce  que  c’eft  l’hilloire 
des  principales  avions  des  Apôtres  , 8c  de  ce  qui  s’eft 
pallé  de  plus  merveilleux  St  de  plus  édifiant  dans  la  naif- 
lance  de  l’Églife.  S.  Luc  l'écrivit  fur  ce  qu’il  avoir  vu  lui-r 
meme  ; de  après  l’Évangile  qu'il  avoit  publié  , il  ne  pon-' 
voit  laillèr  a l’Églife  un  ouvrage  qui  lui  fut  plus  utile  , &c 

Sui  fut  plus  capable  de  l’édifier.  11  nous  y pré  fente , dit 
_•  Chryfoltome  j l’accomplilfement  de  piulieurs  prédic- 
tions importantes  de  J.  C.  , ladefeenre  du  Saint  Efprit , le 
clwngement  étonnant  qu’il  a opéré  dans  le  cœur  8c  dans 
l’cfprit  des  Apôtres.*  Nous  y voyons  le  modèle  de  la  per- 
fection dans  la  vie  des  premiers  Fidèles  , qui  ne  faifoient 
qu’un  cœur  6c  qu’une  ame  parla  charité  qui  les  uni  doit  * 
comme  ils  ne  faifoient  qu’un  corps.de  religion  par  la  pro- 
feflion  d’une  même  foi  , 8c  la  pratique  des  memes  vertus. 

Nous  y admirons  la  converfion  miraculeufe  des  Gentils  > 

& la  fondation  de  l’Églife  Chrétienne  , cette  colonne  de 
la  vérité  contre  laquelle  route  erreur  Viendra  toujours  fe 
brifer.  S.  Chryfoflome  ajoute  que  S.  Luc  a intitulé  cet 
ouvrage  , les  Actes  des  Apôtres  j afin  que  nous  y cherchions  , 
non  les  miracles  qu’ils  ont  faits  , & qu’il  n’eft  pas  donné 
à tous  de  faire  , mais  leurs  aétions  qu’il  eft  commandé 
d’imiter*  11  mourut  dans  l’Achaïe  v mais  on  ne  fait  fi  cç  i 
fut  par  le  martyre.  , , 

Pratique,  i.  Écoutons  affidumenr  leaç  faints  Apôtres  » 
te  ne  fui vons  d’autres  maximes  que  celles  qu  iis  ont  ensei- 
gnées. Les  nouveaux  do&eurs  de  ce  temps  ont  ils  été  • 
comme  eux  , inftruits  par  J.  C.  î I 

2.  Le  faint  Évangile  eft  le  titre  qui  nous  allure  le  Royau- 
me des  Cieux  > mai  s c’eft  à des  conditions  : les  ohfervons- 
nous  ? Négligerions- nous  de  même  d’accomplir  les  clau- 
fes  d’un  teftament  qui  nous  donnèrent  un  oien  confidé- 
rable  ? 

PRIERE.  Seigneur  , écrivez  votre  faint  Évangile  dan» 
notre  cœur  , afin  que  par  votre  grâce , notre  vie  en  foit  une 
copie  fidèle. 


19  Octobre.  S.  AQU1LIN  , ÉVÊQUE  D’EvREUX. 

SAint  Aquilin  naquit  à Bayeux  , vers  l’an  6z o,  de  pa- 
rens  nobles  8c  riches  » qui  le  firent  élever  avec  grand 
foin  dans  tous  les  exercices  capables  de  lui  former  l’ef- 
prit  & le  cœur.  Sa  conduite  répondit  à cette  éducation  ; 
il  fut  dans  fa  première  jeimelfe  fournis  à fes  parens  , ap- 
pliqué à fes  devoirs  ; St  ce  qui  eft  très-rare  dans  les  en- 
fans  , il  àimoit  dès-lors  la  prière  & les  leétures  férieu- 
fès.  il  porta  toutes  ces  difpolitions  dans  le  mariage  , où 
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Tes  parens  l'engagèrent  , 3c  il  reçut  de  Dieu  celles  qui 
font  i’.écelïaires  pour  cet  état. 

Le  mérite  8c  la  nai (Tance  d’Aquiiin  lui  procurèrent  des 
emplois  à la  Cour  de  Clovis  II  , & il  fut  obligé  de  lcrvir 
quelque  temps  dans  les  armées  de  ce  Prince.  Pendant 
qu'il  avoit  les  armes  à la  main  pour  la  défenfe  de  fa  pa- 
trie, fa  femme  le  voit  les  yeux  au  Ciel  , afin  d’attirer  fur 
fon  mari  les  grâces  8c  les  bénédictions  dont  il  avoit  be- 
foin  ; 8c  fon  abfence  ayant  été  une  fois  prolongée  beau- 
coup plus  qu’elle  n’efpéroit  , el'e  lit  vœu  de  garder  la 
continence  pendant  un  an  , li  elle  le  revoyait  en  fan  té. 
Son  delir  fut  exaucé  : Aquilin  revint  après  la  guerre  qui 
avoit  duré  trois  ans  3c  demi , & fa  femme  alla  pleine  de 
joie  au-devant  de  lui  jufqtfà  Chai  très  , où  elle  lui  déclara 
ce  qu’elle  avoir  promis  à Dieu.  Aquilin  dit  à fa  femme 
qu’il  approuvoit  fon  voeu  , 3c  que  non  feuleme.it  il  n’y 
inettroit  aucun  obftade  T mais  que  fi  elle  le  vouloir  , ils 
vivroient  l’un  3c  l’autre  le  refte  de  leurs  jours  comme  frère 
ôc  foeur  ; que  pour  lui  , il  k deliroit  depuis  long-temps. 
Elle  lui  répondit  que  Dieu  lui  avoit  infpiré  le  meme  dé- 
fit, N.  qu’atnii  elle  efpéroitque  fa  grâce  les  foutie  adroit. 

S Etern  , Évêque  ü’Evreux , étant  mort  vers  l'an  65 5 , le 
(.  ergé  & le  peuple  j informésde  la  vertu  d’Aquilin , le 
demandèrent  avec  inflance  aux  Évêques  de  la  Province  * 
q .i  y cdnfcntirent  volontiers.  Aquilin  eut  bien  de  la  peine 
a confentir  aux  inllances  qu’on  lui  fit  » il  vouloir  vivre 
‘dans  l’obfcurité  8c  dans  le  faint  kifir  de  la  contempla- 
tion ; 3c  le  rang  où  l’on  vouloit  l’élever  , entraînoit  avec 
foi  beaucoup  d'embarras  8c  de  follicitude.  Le  Clergé  3c 
le  peuple  a Evreux  voyant  qu’il  tardoit  tant  à le  rendre  * 
le  firent  enlever  malgré  lui  ; 3c  après  qu’on  lui  eut  donné 
les  faims  Ordres  , on  le  mit  fur  le  Siège  Épifcopal. 

Après  fon  facre , Aquilin  ne  foneea  plus  qu’à  profiter 
des  difpolitions  favorables  avec  lefquelies  on  l’avoit  re- 
çi  , pour  travailler  au  falut  de  ceux  dont  il  fe  trouvoit 
charge.  Il  coniidéra  que  n étant  plus  à lui  comrr^p  aupa- 
ravant 7 il  devoir  tous  fes  foins  , fon  repos  , fon  travail 
3c  fa  vie  même  au  Troupeau  dont  le  fouverain  Palleur 
lui  avoir  confié  la  confervation.  Afin  de  mieux  connoitre 
fes  devoirs  , 8c  d’obtenir  du  ciel  les  forces  dont  il  avoir 
befoin  pour  s’en  acquitter  dignement  , il  fe  retiroit  de 
temps  en  temps  dans  la  lolitude  pour  y vacquer  plus  libre- 
ment à la  priere. 

Plus  fes  travaux  fè  multiplioîent  > plus  il  augmentoit  fa 
P.<-,  ûtcnce  8c  fes  aullérités.  Ceft  à ce  double  cfprit  de  mor- 
tification 8c  de  priere  , qu’on  doit  attribuer  la  fax e fie  de 
fon  gouvernement,  8c  la  lumière  qui  paroifloit  dans  fes 
difeours.  C'eft  ce  qu’on  vit  en  particulier  dans  le  Concile 
aflemblé  à Rouen  par  S.  Anfbert , Tan  688  ou  689 , auquel 
S.  Aquilin  aiiilta.  Pendant  que  ce  faint  Évcquc  éclair  oit 
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amfi  les  autres  par  fa  lumière  , Dieu  permit  qu’il  fut  privé 
lui-méme  de  celle  du  corps.  Le  faint  Prélat-,  qui  n’avoic 
d’attache  pour  rien  de  ce  qui  ell  périflable  , 8c  qui  d’ail- 
leurs croit  très-fournis  à la  volonté  de  Dieu  r reçut  cette 
privation  comme  une  nouvelle  faveur  que  le  Seigneur  lui 
fai  foi  t.  Il  ne  cella  point  pour  cela  d’inltruire  fon  peuple. 
La  mort  feule  mit  fin  à fon  zèle  , pour  lui  en  foire  obtenir 
la  réccmpenfe  éternelle.  11  mourut  l’an  695-  , peu  de  temps 
avant  S.  Anfbert  de  Rouen  , 8c  après  41  ans  d’Épifcopat. 

Pratiques,  i.  Que  les  perfonnes  mariées  penfent  fou- 
vent  que  leurs  corps  font  les  temples  du  Sainr-Efprit  , 5c 
que  leur  mariage  étant  fancliné  par  la  bénédiction  de 
PEglife  , elles  ne  doivent  pas  en  ufer  pour  fatisfoire  bru- 
talement lefirs  pallions. 

2.  La  priere  6c  la  mortification  font  nécelfaires  dans 
toutes  les  conditions  : quelle  elt  fur  cela  notre  conduite  ? 

PRIERE*  Seigneur , faites-nous  la  grâce  de  fentir  no» 
maux  , afin  que  nous  vous  en  demandions  la  guérifon. 
Que  votre  efprit  prie  en  nous  » & nous  ferons  exaucés. 

A Sens , S-  SAvinien  , Ier.  Évêque  de  Sens  , 8c  fesCom» 
pag  nons , Martyrs. 

S.  Savinien  fut  du  nombre  des  premiers  Apôtres  de 
France  qui  fe  joignirent  à S.  Denis  pour  annoncer  l’Évan- 
gile. 11  s’avança  jufqu’a  Sens.  Là  il  convertit  Vidorin  qu’il 
avort  reçu  dans  là  mai  fon  : par  ce  mdyen  il  érendir  les 
progrès  de  l’Evangile  fSc  fur  en  état  de  bâtir  une  petite 
Églife  pour  y alîémbler  les  nouveaux  convertis.  Après 
avoir  formé  un  nombre  de  difciples  , il  eut  la  tête  tran- 
chée fur  l’Aurel  meme  où  il  otfroit  les  fainrs  M y Hères. 
Viclorin  fon  hôte  eût  le  bonheur  d'étre  martyiifé  avec 
Ion  faint  Palteur. 

Les  difciples  de  S.  Savinien  allèrent  prêcher  la  Foi  daas 
la  plupart  des  villes  de  la  Province.  S.  Potentien  alla  à 
TroyesavecS.  Severin  ; 5c  S.  Altin  exerça  fa  million  à 
Orléan;.  Après  avoir  été  les  uns  5c  les  autres  à Chartres 
& à Paris , ils  retournèrent  à Sens,  où  ils  eurent  le  bonheur 
de  fceller  les  vérités  de  la  Foi  par  l’eftüfion  de  leur  fang. 


20  Octobre,  s.  SENDOU , Pretre  8c  Solitaire. 

LE  foin  qu’à  eu  S.  Sendou  de  mener  une  vie  cachée  » 
nous  a ôté  la  connoilî'ance  de  la  plus  grande  partie 
de  fes  adiorrs.  11  étoit  né  en  Aquitaine  , 5c  y avoir  paiTé 
une  grande  partie  de  fa  jeunelfe  dans  les  exercices  de  la 
vie  chrétienne.  Mais  le  deiir  de  s’avancer  dans  la  per-' 
fection  évangélique  , lui  avoit  fait  abandonner  fes  parens  , 
fes  amis  & la  patrie  i pour  venir  chercher  dans  le  Dio- 
eèfe  de  Rheims  une  retraite  où  il  pût  vivre  inconnu  , loin 
du  commerce  du  inonde  , 5c  tout  occupé  de  la  médita-. 
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don  des  biens  du  ciel.  Il  la  choitit  à quatre  lieues  de 
Rheims  , près  du  Village  d’Auifance  , parce  que  ce  lieu 
étoit  fort  folitaire  ; 8c  s’y  étant  pratiqué  une  cellule  , il  y 
mena  une  vie  très-pénitente»,  8c  qui  approchoix  tort  de  , 
celle  des  plus  auftères  Anachorètes. 

Le  ddir  qu’il  avoit  de  demeurer  toujours  inconnu  , ne 
put  erre  fatisfait  jufqu’à  la  tin  de  fes  jours*  Son  genre  de 
vie  extraordinaire  excita  la  curiofité  de  fes  voi lins  ; cha- 
cun fe  redifoit  ce  qu’il  avoit  vu  ; Sc  le  delir  devoir  par 
foi-même  ce  qu’on  ne  pouvoir  croire  fur  le  rap'port  d’au- 
trui , augmenta  bientôt  le  nombre  de  ces  fpeêlateurs 
oififs  8c  curieux.  Sendou  voyant  donc  qu’on  accouroit  à 
fa  cellule  pour  le  voir  j crut  qu’il  devoir  profiter  de  Poc- 
caiion  que  Dieu  lui  prélentoit  d’inftruire  des  vérités  du 
falut  ceux  qui  ne  venoient  reut-être  que  par  des  motifs 
humains.  L'intelligence  des  Laintes  Écritures  lui  fut  d’une 
grande  utilité  pour  ce  deilein  : elle  étoit  toujours  le  fon- 
dement de  fes  inftrucfions  ^ 8c  il  en  faifoir  une  jufte  ap- 
plication aux  autres  félon  leurs  befoins.  La  ferveur  avec 
laquelle  il  marchoit  dans  la  carrière  fainte  de  la  péni- 
tence où  il  étoit  entré  * prit  toujours  de  nouveaux  ac- 
croilfemens  : dans  fa  vieil elLe  même  il  pratiquait  les  plus 
grandes  auftérités  , fans  vouloir  prendre  auctfn  des  lou- 
iagemens  dont  il  femble  que  cet  âge  a befojn.  Comme  il 
n’aimoit  point  fon  corps  , il  11e  fe  foucioit  point  de  le 
voir  détruire  ; il  regardoit  même  la  mort  comme  un 
Çain  , l’envifageant  comme  le  terme  où  l’on  commence 
a trouver  la  fureté  8c  la  paix.  Dieu  qui  Pavoit  toujours 
conduit  durant  fa  vie  , l’y  fit  arriver  heufeufèment  le  20 
Octobre , vers  l’an  6zo.  Son  corps  fut  enterré  dans  le  lieu 
de  fa  pénitence  ; mais  il  en  fût  levé  dans  le  neuvième 
fiècle  > 8c  tranfporté  dans  l’Abbaye  de  Haut-Villiers  , à 
quatre  lieues  de  Rheims  y fur  la  Marne. 

Pratiques.  1.  Cherchons  à. être  cachés  8c  inconnus  aux 
hommes  > pour  n’étre  connus  ôc  récompeafcs  que  de  Dieu. 

2.  Plus  nous  approchons  du  terme  de  .notre  vie , plus 
nous  devons  croître  dans  la  charité  > l’humilité  8c  la  mor- 
tification. 

Priere.  Ne  permettez  pas,  ô mon  Dieu  » que  nous  nous 
affaibli  fiions  en  marchant  dans  votre  voie  ; mais  faites- 
nous  la  grâce  qu’en  approchant  du  terme  , nous  courions 
avec  plus  d’ardeur. 

♦ * • 1 

%i  Octobre.  S.  H1L  ARION  , Abbé. 

♦ 

HIlarioh  naquit  vers  Pari  291  dans  une  Bourgade  de 
la  Palestine.  11  n’avoit‘que  quinze  ans  , lorfqu’ayartt 
entendu  parler  de  S.  Antoine  , dont  le  nom  étoit  déjà  cé- 
lèbre dans  PÉgypte  , il  alla  le  trouver,  ci  Je  ne  fuis  point 

22  venu  dans  le  défère  % dit  Hilarion , pour  y voir  autant 

».  . » * 
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» de  monde  que  dans  les  Villes.  Anroine  cil  arrive  à îa 
» perfection  évangélique , de  moi  je  n’ai  pas  encore  com- 
» mcncé  ».  Il  revint  dans  fon  pays  ; de  comme  fon  père 
& ta  mère  croient  .morts  y il  diliribua  aux  pauvres  tout 
ce  qu’il  put  recueillir  de  leur  fuccclliou  > de  le  retira  en- 
fuite  avec  quelques  Compagnons  de  la  pénitence  dans, 
la  valle  fohtude  gui  eft  entre  Gaza  de  l'Égypte.  Dès  la 
première  ou  deuxième  année  qu’il  fur  dans  ce  de'feit  « 
des  voleurs  étant  entrés  dans  la  cellule  , il  les  aborda 
d’un  air  alluré  qui  les  furprit.  « Vous  ne  nous  craignes 
» donc  point  , lui  dit  l’un  d’eux.  Hélas  , dit  Hiia/ion  , 
»>  n’ayant  rien  , que  pouvez-vous  m’enlever  ? Nous  pou- 
ï»  vous  vous  ruer dirent  ces  voleurs.  Le  jeune  Solitaire 
» répliqua  ; Celui  qui  11e  craint  pas  la  mort  temporelle  > 
» ne  redoute  point  ceux  qui  la  peuvent  donner  ». 

Le  genre  de  vie  qu’il  menoit  > montroit  bien  en  effet 
qu’il  délirent  plutôt  la  mort  qu’il  ne  la  craignoic.  Tout 
ce  qu’il  failbir  , fembloit  devoir  abréger  le  nombre  de 
fes  jours,  11  Ce  retranchoit  le  pain  , de  ne  mangeoit  que 
quinze  figues  par  jour.  Son  occupation  étoit  de  labourer 
la  terre  &.  dé  faire  des  corbeilles  de  jonc.  Depuis  31  ans 
jufqu’a  64  , il  ne  mangea  journellement  que  lix  onces  de 
pain  d’orge  5c  un  peu  d herbes  cuites. 

L#  Seigneur  » pour  récompenfer  dès  ce  monde  fa  fidé- 
lité  à le  fervir  , lui  donna  le  don  des  miracles  , de  il  y 
eut  un  grand  nombre  de  malades  guéris  par  fon  inter- 
celïion.  Quand  il  envenoit  quelques  uns  de  la  Palelline 
à S.  Antoine  , avec  qui  Hilarion  étoit  en  commerce  de 
Lettres  > il  leur  difoit  : «t  Pourquoi  vous  ctes-vous  fati- 
» gués  à venir  11  loin , puifoue  vous  avez  la  mon  fils  Hila- 
» rion  ? Mais  le  faine  Solitaire  éroit  le  premier  à co  1- 
feiller  à ceux  qui  venoienr  le  trouver  , de  s’adrellêr  à faine 
Anroine  , leur  faifant  entendre  qu’il  avoit  plus  de  fainteté 
de  de  vertu.  Cependant  quand  il  croyoit  devoir  deman- 
der lui-même  la  guérifon  de  ceux  qui  venoient  à lui , il 
joienoit  toujours  quelque  mot  d’inltruêtion  , de  tâchoit 
de  leur  faire  comprendre  que  les  maladies  de  l’ame  font 
infiniment  plus  à craindre , de  qu’on  doit  être  bien  plus 
empreffé  à en  demander  la  guérifon.  Quand  on  vouloir 
lui  (aire  quelque  préfent  pour  reconnaître  la  grâce  qu’en 
avoir  reçue  rar  foninterceflion,il  le  refufoic  conffamment» 
de  exhorroit  de  faire  du  bien  aux  Pauvres  qui  ne  pouvoient 
en  gagner  par  le  travail  de  leurs  mains.  Se  voyant  un  jour 
preflè' par  un  homme  cqnfidérable  par  fon  rang  de  par  les 
richefies,  qu’il  avoit  délivré  du  démon  , d’accepter  ce  qu’il 
lui  préfentoit , il  lui  dit  : « Retenez  ce  que  vous  me  pré- 
» fentez  , de  le  donnez  vous-même  aux  Pauvres  ; vous  les 
» connoiflèz  mieux  que  moi , vous  qui  allez  par  les  Villes.  ■ 
» Pourquoi  deiirerois-je  le  bien  d’autrui  , après  avoir 
» quitté  le  mien  »? 
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Hilarion  étant  fur  le  point  de  mourir , comme  Iafrayeur 
des  jugemeus  de  Dieu  le  failill'oit  -,  quoique  la  vie  eût  cté  li 
rerqplie  d’œuvres  (aintes  , 6c  li  pénitente  , il  s’excitoit  a la 
.confiance  par  ces  paroles  : « Sors  , mon  ame  ? difoit-il  , 
» fors  : pourquoi  cette  inquiétude  & cette  crainte  ? Tu  as 
» eu  le  bonheur  de  fervir  J.  C.  pendant  près  de  70  , ans  , 6c 
» tu  crains  la  mort  ! « 11  mourut  dans  (a  quatre-vingtième 
année,  fur  la  fin  de  l’an 

Pratiques.  1.  Les  Saints  ont  retranché  tout  ce  qu’ils 
ont  pu  des  befoins  de  leurs  corps  : nous  nous  en  rendons 
efclaves.  Travaillons  donc  à devenir  libres  , en  retranchant 
tous  les  jours  quelque  chofe. 

x.  Si  les  Saints , dont  toute  la  viea  été  une  préparation  à 
la  mort , ont  tremblé  à ce  moment  terrible  , que  devien- 
drons-nous , étant  pécheurs  fie  impénitens? 

•PRIERE.  Faites  , Seigneur , par  votre  miféricorde  » que 
toute  notre  vie  foit  une  préparation  à paroitre  devant  vous, 
& qu’une  charité  ardente  chafle  la  crainte  qui  nousacca- 
bleroit  clans  ce  moment. 

A Cologne , Ste  Ursule  & fes  Compagnes. 

CesSaintes  font  très-célèbres  dans  lÉglife , maison  ignore 
leur  hifloire.  On  les  honore  comme  Martyres  , 5c  on  croit 
qu’elles  en  reçurent  la  palme  par  les  mains  des  Huns  ; ou 
ne  fait  en  quel  liècle. 


xx  Octobre . SAINT  THEüDORIT  , Martyr. 

JUlien  l’Apoilat  étant  parvenu  à l’Kmpire  , donna  à fore 
oncle  Julien  la  qualité  de  Comte  d’Oritnt*  Ce  dernier  , 
qui  étoit  apoltat  comme  fon  neveu  , faenant  qu’il  y avoir 
beaucoup  d’or  5c  d’argent  dans  le  tréfor  d’Antioche,  s’en 
empara  > fit  fermer  i’Églife , 5c  chalia  les  Miniilrcs.  Un 
faine  Prêtre  nommé  Theo»ORIT  , relia  dans  la  Ville  , té- 
nant  chez  lui  les  alfembiées  des  Fidèles.  Le  Comte  Julien 
en  ayant  été  averti , le  fit  prendre  , ôt  fe  le  fit  préfenter  les 
mains  liées  derrière  le  dos,  lui  fit  des  reproches  de  ce  que 
fous  le  règne  de  Confiance  il  empcchoit  que  l’on  ne  fervir 
les  Dieux  , de  de  ce  qu  il  abattoir  les  Autels  5c  les  Temples 
des  Payens  pour  bâtir  des  Églifes  5c  des  Tombeaux  des 
Martyrs.  » Oui  , répondit  Théodorit , autant  que  j’ai  pu  > 
5»  j'ai  contribué  aux  édifices  des  Églifes  5c  des  Bafiliques 
des  Martyrs  , 5c  j’ai  détruit  les  Idoles  Sc  lesAureis  des 
3>  démons  pour  C.uver  les  âmes  de  ceux  qni  étoient  dans1 
» 1 erreur.  Puifque  vous  reconnoifiez  que  vous  l’avez  fait  , 
dit  Julien  , rendez  donc  honneur  aux  Dieux.  Je  l’ai  fait , 
» dit  Théodorit , du  temps  de  Confiance , fans  que  l’on 
» m’en  ait  empêché  , 5c  je  fuis  étonné  qu’un  prévar  cateur 
» tel  que  vous  , fc  rende  fi  promptement  le  vengeur  des 
» démons  ».  Alors  Julien  le  fit  frapper  fous  la  plante  des 
pieds  5c  ,£ur  le  viJàge  i eufuite  il  le  fit  étcudre  fur  le  dieva- 
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et  avec  rant  de  violence  , qu’il  fembloit  avoir  huit  pieds 
de  1 ong.  Pendant  que  le  fang  couloir  des  côtes  du  faine 
Prêtre  , fon  vifage  étoit  rempli  de  joie.  Je  vois  hienydi.t  !e 
Comte  , que  vous  ne  Tentez  pas  les  tourmens.  « No»V-/ré- 
» pondit  le  Saint , je  ne  les  fens  pas , parce  que  le  Séigfieur 
» eit  avec  moi  >>.  Julien  ta  i faut  toujours  continuer  la  tor- 
ture , dit  au  Saint  : « J’ai  appris  que  yous  deviez  une  fom- 
3»  meautréforde  l’Empereur  ; vous  vous  hâtez  de  mourir 
» pour  ne  pas  payer  ; mais  facrHiez  , je  vous  ferai  remettre 
» votre  dette.  Que  votre  or  & votre  argent  pétille  avec 
»»  vous  , dit  le  faint  Martyr  , je  ne  dois  rien  à perfonne  qu’àf 
» Dieu  feu  1 > 8c  en  conlervant  ma  conlcience  pure  , j’ef-î 
» père  en  fes  promelfds  »-  Julien  commanda  qu’on  appor- 
tât des  flambeaux  pour  lui  brûler  les  côtes.  Pendant  qu’on 
le  faifoit  , Théodorit  levant  les  yeux  au  ciel , pria  le  Sei- 
gneur à haute  voix  de  faire  éclater  fa  puiilhnce  par  quelque 
prodige.  Au  moment  meme  les  Bourreaux  tombèrent  par 
terre.  Julien  les  ayant  fait  relever  , leur  dit  de  recommen- 
cer ; mais  ils  répondirenT  qu’ils  ne  pouvoient  pas  , qu’ils 
avaient  vu  quatre  Anges  avec  des  robes  blanches  , qui 
s’eturerenoient  avec  le  Saint , 8:  que  c’e'toir  ce  qui  les 
avoit  fait  tomber.  Julien  en  ruieur  commanda  qu’on  les 
jettat  dans  la  mer.  Comme  on  les  y conduifoit  , Tliéo- 
dorit  leur  dit  : « Allez  , mes  frètes  , allez  devant  : pour 
» moi , eh  vainquant  l’ennemi , je  vous  fuivrai,  & j’irai  au 
» Seigneur  qui  veut  bien  m’accorder  ia  victoire  ».  Julien 
le  preira  encore  de  facrifier  , & lui  offrir  telle  récom- 
penfe  qu’il  voudroit.  Mais  le  Saint  lui  dit  : » Pour  vous  9 
» vous  mourrez  dans  ve  rre  lit  en  fouffrant  de  cruelles 
» douleurs  ; mais  pour  l’Empereur  qui  fe  prépare  à la  gtter- 
» re  , non  feulement  il  ne  remportera  pas  la  victoire  , mais 
»>  il  périra  fans  que  l’on  lâche  qui  1’  cUirü  frappé  >r. 

Le  Comte  craignant  que  le  Saint  n’eu  dit  davantage  , lui 
fit  trancher  la  tête  : ce  fut  le  z } d’Octobre  de  l’an  362.  Peu 
de  jours  après  il  tomba  malade  , ôc  mourut  félon  la  prédic- 
tion  du  Saint , qui  eut  aufli  fon  accomplillement  à l’égard 
de  Julien  PApoltat. 

Pratiques,  r.  Le  devoir  d’un  Miniftre  de  J.  C.  eltde 
détruire  les  idoles  des  pallions  qui  dominent  dans  le  coeur 
de  tant  de  Chrétiens.  Examinons-nous  pour  voir  s’il  n’y 
en  a point  çn  nous. 

2.  Lorfque  irous  fommes  dans  l’affliétion  , penfons  que 
le  Seigneur  eit  avec  nous.  Que  pouvons-nous  craindre  ? 

PRIERE-  Seigneur  , qui  êtes  le  Verbe  & la  Sageifc  érer- 
nelle,  conduifez-nous  dans  la  voie  de  la  vérité  , & foute- 
nez-nous  dans  les  afflictions  jafin  qu’étant  avec  vous  , nous 
lie  craignions  point  les  hommes. 

A Rouen.  Saint  Mellon  , Ier  Évêque  de  ce  Dioctfe- 
Il  y a lieu  de  penfer  que  Saint  Denis,  après  avoirgouverné 
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en  qualité  d’Évêque  Millionnaire  l’Eglife  de  Rouen  , confia 
en  partant  pour  Taris,  cette  Eglife  a f>.  Mellon,  qu’il  établit 
Évêque  en  titre.  Ce  qui  elt  certain  , c’eft  que  S.  Mellon  a 
toujours  été  confidére  comme  le  premier  Évêque  de  cette 
ville.  Dieu  le  rendit  puiffant  en  paroles  6c  en  œuvres.  Ce 
faiut  Palteur  , après  avoir  pendant  quarante  ans  gouverné 
fon-  troupeau  d’une  manière  digne  de  Dieu  , alla  le  repofgr 
de  fes  travaux  dans^  le  fein  delà  paix  , par  une  mort  tran- 
quille , l’an  de  J.  C.  311. 


23  Octobre.  S.  FELIX  , ÉVEQUE  ÔC  MARTYR. 

FElix  étoit  né  vers  Tan  247,8c  avoit  été  élevé  dès  l’en- 
fance dans  les  principes  6c  les  fentimens  de  la  Religion 
Chrétienne-  Il  y avoit  déjà  du  temps  qu’il  étoit  Évêque  de 
la  petite  ville  de  Tibiure  en  Afrique,  lorfque  l’Edit  de  Dio- 
clétien, qui  avoit  été  donné  Tan  303  , pour  ouviir  la  perfé- 
cution  contre  les  Chrétiens  , fut  affiché  dans  la  Ville  le  5 de 
Juin.  Magnilicn  , Curateur  , c’eft-à-dire  , principal  Magis- 
trat de  la  ville  de  Tibiure  , l’envoya  chercher  par  un  Offi- 
cier. Félix  obéit  avec  promptitude  ; 6c  s’étanr  rendu  chez 
le  Curateur  , celui-ci  lui  dit  : » Donnez-moi  tous  les  Livres 
» 6c  les  parchemins  que  vous  avez.  Je  les  ai , il  cit  vrai , die 
» Félix  ; mais  je  ne  puis  livrer  ainii  la  loi  de  mon  Dieu  , du 
» Dieu  que  j’adore.  Magnilicn  dit  : Votre  Dieu  eft-il  plus 
grand  cpie  les  nôtres  ? Le  Dieu  des  Chrétiens  ,■  dit  Félix  « 
» ell  le  feul  Dieu  grand  6c  véritable,  le  leui  qui  cil  à crain- 
» dre  , le  feul  qui  de  rien  a créé  le  ciel , la  terre  , la  mer  , 
» 8c  tout  ce  qu’ils  contiennent.  Vos  Dieux  ne  font  que  de 
y»  pierre  , Sc  les  ouvrages  des  mains  des  hommes.  Magnilicn 
>>  dit  : Ce  que  les  Empereurs  ordonnent  l’emportera  fur  ce 
» que  vous  dites  : donnez  les  livres  que  je  vous  demande  > 
>>  afin  qu’on  les  brûle*  Félix  répondit  : J’aime  mieux  que 
» mon  corps  foit  livré  aux  fiâmes  , que  d’y  jetter  les  faines 
» oracles  au  Dieu  que  j’adore  ; 6c  je  dois  plutôt  obéir  au 
*>  Roi  éternel  qu’au  Prince  de  ce  ficelé  , quand  il  ordonne 
» quelque  chofe  contre  la  jullice.  Magnilicn  dit  : Je  vous 
>>  donne  trois  jours  pour  penfer  au  parti  que  vous  avez  à 
»i  prendre  : ii  vous  n’obéilfez  pas  à ce  que  ie  vous  demande, 
» je  vous  enverrai  au  Proconful  , afin  qu’il  prenne  connoif- 
» lance  de  votre  affaire  ».# 

Le  troilleme  jotir.Magnilien  ayant  encore  Dit  venirFelix, 
lui  dit , » Avez-vous  penfé  férieufemenc  à ce  que  je  vous 
» ai  dit  ? L’Évêque  rc-pondit  : Je  n’ai  qu’une  parole  ; ce 
*>  que  j’ai  dit , je  le  penfe  encore  , 6c  je  le  redis  aujour- 
» d’hui  ; 6c  fi  vous  m’envoyez  au  Proconful  , je  parlerai 
» de  même  devant  lui.  Magnilien  dit  : Vous  irez  donc 
» devant  le  Proconful  , 6c  vous  lui  rendrez  compte  >». 
Alors  il  commanda  à un  Officier  de  conduire  le  faim 
Évêque  lié  à Carthage,  Félix  partit  de  Tibiure  le  24  Juin  ; 
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èc  lorfqu’il  fut  arrivé  > on  le  pré  Tenta  au  Lieutenant  du 

V.  t _ • j i : • 


Picconiul  > qui  lui  demanda  pourquoi  il  a’avoit  pas  livré 
au  Curateur  de  Tibiure  les  Ecritures  qu’on  lui  demandoit. 
jF elix  répondit.:  » C’efl:  parce  qu’il  ne  m’eft  pas  permis 
» de  les  livrer  ».  Le  Lieutenant  le  fit  donc  mettre  en 


p ri  Ton  jufquà  nouvel  oidre.  Le  S.  Evêque  dit  en  y entrant  : 
» Seigneur  Dieu  y Créateur  de  toutes  chofcs  * ne  m’a- 
» bandennez  pas  , parce  que  c eft  pour  vous  6c  pour  votre 
» Loi  que  je  leu  Are  maintenant-  Ayez  pitié  de  moi  ? 6c 
» recevez  mon  efprit. 


du  Prétoire  , qui  s’étoit  rendu  auprès  de  ce  Prince  * fe 
fit  amener  Félix  , 6c  lui  dit  : » Si  vous  enfliez  donné  dan$ 
» votre  Ville  les  Ecritures  qu’on  vous  demandoit  * vous 
*•  ne  tuflicz  jamais  venu  iufqu’ici  : faites  donc  maintenant 
V>  ce  que  vous  avez  refufe  ailleurs.  Félix  répondit  ; Je  per- 
fifte  dans  mon  refus , parce  que  mes  railons  de  refufer 
» ne  font  point  changées.  Le  Préfet  lui  dit  : Je  vous  ferai 
*>  trancher  la  tête  , fi  vous  ne  m’obéifFez.  Félix  répliqua  i 
» Je  fuis  prêt  à fouffrir  la  mort  plutôt  que  de  livrer  les 
» divines  Ecritures  ».  Alors  le  Préfet  dicta  le  Sentence 

{>ar  laquelle  il  condamnoit  le'  faint  Evêque  à mourir  par 
'épée.  Son  martyre  arriva  le  trentième  jour  d’Août  de  faa 
30*  ; mais  l’Eglife  honore  fa  mémoire  le  24  d’Oétobre. 

Pratiques,  x.  Les  Chrétiens  qui  ne  lifent  pas  le  faint 
Evangile  , fcutfriront-ils  la  ir.ort  plutôt  que  de  le  perdre  ? 

2.  Quand  on  eff  ii  négligent  que  de  ne  pas  lire  le  faint 
Évangile  9 il  eft  bien  à craindre  qu’on  ne  le  foir  à pratiquer 
$e  qu'il  enfeigne.  Le  Ciel  n‘efl  pas  pour  les  tièdes. 

PRIERE.  Seigneur  * faites-nous  la  grâce  d’aimer  la 
leôfure  de  vos  divines  Écritares  , afin  que  nous  rr.éprifions 
. tout  autre  avantage  que  celui  que  vous  voulez  bien  nous  y 
promettre. 


24  Octobre,  s.  SENOCH  , PRETRE  6c  SOLITAIRE. 

S Eh  OC  H 9 né  dans  un  Bourg  du  Poitou  9 nommé  aujour- 
d’hui Thiftauge  , fc  dévoua  *u  feryiee  de  Dieu  dès  fa 
jeunefle.  Il  entra  dans  i’etat  Ecciéfiaitique  ; 6c  ayant  cn- 
fuite  quitté  fa  Patrie  9 il  vint  en  Tourraine.  Un  vieux 
batiment  ruiné  qu’il  trouva  9 lui  parut  une  demeure  aflez 
commode  pour  un  homme  qui  regardoit  ce  monde  com- 
$r*e  un  lieu  de  paiiage  ôc  une  terre  étrangère.1  Il  s’y  accom- 
aroda  dabord  une  retraite  pour  lui  ft*ul’>  6c  enfuite  il  y fie 
Bâtir  quelques  logemens  pour  quelques  perfonnes  qui 
renonçant  au  fiècle  à fon  exemple  ? vinrent  fe  joindre 
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à lui.  il  y avoit  aufli  dans  le  meme  lieu  les  reftes  d’une 
Chapelle  o 14  fon  difok  que  S*  Martin  avoir  fouvenc  tait 
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fa  priere.  Il  la  rétablit  pour  fou  ufige  ; il  y drefla  un 
Autel  > & y prépara  un  endroit  pour  y mettre  des  Reli- 
ques. Saint  Luphrone  , Evêque  de  Tours  , vint  à fa  priere 
coufacrer  l’Autel  , 3c  l’ordonna  Diacre  avant  que  de  s’en 
retourner  , 6c  depuis  il  fut  lait  Prcrrc.  Senoch  avoir  alor® 
avec  lui  trois  Solitaires  , qui  n’avoient  d’autres  delirs  que 
de  fervir  le  Seigneur.  Ils  formèrent  tous  quatre  la  rèr 
folution  de  marcher  enfemble  par  lîs  fentiers  les  plu® 
étroits  de  la  juitice:  ils  s’eu  firent  meme  une  loi  , qu’il® 
exécutèrent  fidèlement.  Leur  vie  croit  fort  pénitente  ï 
ils  ne  fortoienr  de  leur  retraite  , 8c  ne  rompoient  le 
filence  qu’ autant  que  la  nécefllté  ou  leur  édification  cora» 
mune  i’exigeoient  : ils  s’occupoient  toujours  a travailler  ÿ 
ou  à prier,  ils  en  pratiquoient  une  févère  abftinence  dan® 
le  cours  de  l’année  , & l’augraentoient  encore  durant 
les  deux  Carêmes  , c’ell-à-dire  , depuis  la  fore  de  Saint 
Martin  jufqu’à  Noèl  , ôc  pendant  les  quarante  jours  avant 
Paque. 

Lorfque  S.  Grégore  fut  élevé  fur  le  Siège  Epifcopai 
de  Tours  y Senoch  fortit  de  fa  Cellule  pour  aller  le  fa-* 
luer  ; & après  avoir  baifé  la  main  de  fon  Evêque  , il 
s’en  retourna  fur  le  champ  dans  fa  retiè.ite  , fans  vouloir* 
prendre  aucune  nourriture.  Sa  vie  pénitente  l’avoit  déjà» 
fait  avancer  à un  li  haut  degré  de  faintecé  , que  Dieu 
l' avoir  gratifié  du  don  des  miracles  pour  le  foulagement’ 
des  pauvres  malades.  Cette  faveur  célelle  peafa  lui  faire 
perdre  le  mérite  de  fes  bonnes  œuvres,  & le  fiuit  de  fa* 
fainteté.  En  cqnfidérant  le  pouvoir  que  Dieu  lui  avoijî 
donné  , il  ne  lui  rendit  pas  gloire  , £c  certe  vue  lui  infi4 
pira  de  la  vaniré.  Croyant  étee  en  érat  de  tout  entre-* 
prendre  fans  avoir  rien  à craindre,  il  quitra  la  folitude  fan® 
co-nfulrer  la  volonté  de  Dieu,  pour  aller  en  Poitou viiiter  fe® 
Parens.  Ce  voyage  lui  r.uilit  beaucoup  , n’ayant,  fervi  qu’à 
augmenter  fa  prefomption.  11  revint  reprendre  fa  Cellule  * 
mais  plein  de  lui-même  , 3c  n’ayant  plus  cet  efprit  de 
retraite,  de  mortification , d’humilité  & de  recueil  lemenlf 
où  il  vivoit  auparavant*  S.  Grégoire  (on  Évêque  , crut  de* 
voir  lui  en  faire  des  reproches  6c  une  réprimande  févère 
3c  charitable  : il  lui  remit  devant  les  yeux  avec  un  Omit? 
ïèle  , que  les  fuperbes  font  loin  du  Royaume  de  Dieu.  Senoch 
rentra  en  lui-même  & reconnut  fa  faute.  Pour  1 expier  8c 
fe  purifier  parfaitement  de  fon  orgueil , il  fe  livra  à de 
lus  grandes  humiliations  3c  à une  plus  rude  pénitence* 
avoir  réfolu  de  fe  renfermer  entièrement  poui  route  fa 
: , 3c  n'étre  plus  vilible  à perfonne  ; mais  S.  Grégoire 
trouva  de  l’excès  dans  cette  réfolution  , 6c  ne  lui  permit  do 
la  pratiquer  que  pendant  les  deux  Carêmes;6c  il  lui  perfuada 
de  ne  pas  refiler  les  offices  de  fa  charité  à ceux  qui  s’adref* 
feraient  à lui  en  tout  autre  temps.  Senoch  reçut  ce  cojuféÜ 
«xcc  füuumjjçu , & i’e&tcuta  depuis  à la  lettre. 
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Le  JTou  venir  de  fa  taure  , quil  avoir  toujours  préfehte 
à l'efprit  , Je  rendit  ii  humble  dans  fon  coeur  , qu’il  en 
arracha  julqu’au  moindre  fentimenr  de  vaine  gloire.  11 
xépétoit  fans  cefîè  ces  paroles  de  l’Apôrre  : Que  celui 
gui  Je  glorifie  9J'e  glorifie  dans  le  Seigneur . Dieu  fit  bientôt 
• connoitre  qu’il  avait  agréé  fa  pénitence  , 6c  lui  avoit  rendu 
la  grâce  , en  fe  fervant  de  lui , comme  avant  fon  voyage  » 

Î>our  rendre  la  fartté  aux  malades.  11  les  re  ce  voit  chez 
ui , fur-rout  les  pauvres  ; 6c  comme  il  écoit  Prêtre  , fa 
charité  le  portoit  à les  affilier  dans  les  befoius  fpiiitueis 
comme  dans  les  corporels. 

Après  s être  rendu  célèbre  par  fes  vertus  6c  par  fes  mi- 
racles 9 il  fur  attaqué  à Page  d’enviion  quarante  ans  » 
d’une  maladie  qui  le  retint  trois  jours  au  lit.  Un  alla 
avertir  faint  Grégoire  qu’il  croit  prêt  de  paffer  à une 
meilleure  vie.  Ce  faint  Prélat  fe  hâta  d’aller  le  voir  ; mais 
il  n’en  put  tirer  une  parole  > tant  il  croit  accablé  ; une 
heure  après , il  rendit  i’efprit.  Cette  multitude  de  gens 
qu  il  avoit  foulages  de  differentes  manières  » s’allemblèrent 
pour  affilier  à fes  funcraitles  ; ils  le  pleuroient  amèrement 
en  difant  : » Pourquoi  » faint  Père  , nous  abandonnez- 
vous  » ? Il  s’dt  fait  un  grand  nombre  de  miracles  à fott 
tombeau. 

Pratiques,  i.  On  fait  des  fociétés  6c  des  parties  de 
plaifir  : ne  pourroit-on  pas  s’unir  pour  prendre  les  moyens 
de  pratiquer  le  faint  Évangile. 

2.  Servons-nous  de  nos  fautes  mêmes  pour  nous  exciter 
à une  vie  plus  fainre  , en  les  réparant  par  une  humilité 
plus  profonde  * &:-une  pénitence  plus  rigoureufe. 

. PRIERE.  Seigneur  * nous  fommes  tous  nés  avec  l’orgueil; 
que  vos  humiliations  nous  guérillènt  de  ce  mal  , qui  elt  la 
iource  de  tous  les  autres. 


XJ  Oâobre.  S.  CRÉPIN  6c  S.  CRÉPINIEN, Martyrs. 

SAint  CrépïN  6c  S.  Crépinien  furent  du  nombre  des 
premiers  Apôtres  de  France  , qui  turent  envoyés  avec 
faint  Denis  pour  y annoncer  l’Évangile.  Ceux  qui  eurent 
le  bonheur  d'entendre  les  inilruélions  de  ces  faims  Aporres* 
furent  plus  *foigneux  de  les  pratiquer.»  que  d’écrire  leur 
hiftoire  ; ainfi  nous  favons  peu  de  choie  de  S.  Crépitv 
& de  S.  Crépinien. 

Les  Compagnons  de  Saint  Denis  s’étant  difperfés  en. 
différens  endroits  des  Gaules  > Crépin  6c  Crépinien  s’ar- 
rêtèrent à Soiffons  » où  ils  fe  fervoient  de  routes  les  oc- 
cafions  que  Dieu  leur  donnoic  pour  attirer  les^  peuples 
à la  connoiffance  de  la  vérité-  A l’exemple  de,,  S.  Paul  * 
jui  prêchoit  le  jour  6c  qui  travailloit  la  nuit  « pour  n’êtré 
à charge  à perfonne  * ils  firent  du  lieu  de  leur  retraite  » 

, non  feulement  une  école  d’ioftruction  » mais  encore  une 
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boutique  de  travail.  Ils  exerçoient  le  métier  de  Cordoa- 
nier  ; occupation  tranquille  , propre  à les  entretenir  dans 
l'humilité  qui  convient  à des  Ouvriers  Évangéliques',  & qui 
leur  donnoir  occalion  de  parler  de  J.  C.  à ceux  qui  les 
employoienr-  , 

, Il  y avoit  long  temps  qu’ils  vivoient  de  la  forte,  & qu’ils 
répandoient  la  lumière  de  l’Évangile  , lorfqu’iis  furent  dé- 
noncés à l’Empereur  Maxime-Hercule.  11  les  envoya  pren- 
dre aufll  tôt , <Se  les  interrogea.  Mais  n’ayant  pu  les  gagner 
ni  par  promefiès , ni  par  menaces  , il  lés  remit  entre  les 
matns  du  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules  , nommé  Riêtius- 
Varus.  Ce  Préfet  éprouva  laconftance  decesdeux  MiHiou- 
naites  pour  tous  les  moyens  que  la  cruauté  lui  fuggéra  , fans 
pouvoir  les  ébranler-  Ces  deux  SS.  Apôtres  étant  demeurés 
victorieux  de  toutes  les  attaques  du  Perfécureur , eurent 
enfin  la  tête  coupée.  On  met  leur  martyre  vers  l’an  287. 

Pratiques-  x.  Remercions  Dieu  de  nous  avoir  envoyé 
des  Apôtres  pour  nous  inftruire  des  vérités  du  fai  ut  : 
qu’avo*s-nous  fair  pour  mériter  cette  grâce  , pendant  que 
tant  de  Peuples  font  privés  de  la  lumière  de  l’Évfngiie  i 

z-  La  Foi  eft  un  dépôt  que  nous  devons  repréfenter  » 
Dieu  dans  fon  intégrité-  Veillons-nous  à la  garde  de  ce 
tréfor  avec  tout  le  foin  poflible  ? Évitons-nous  tout  ce 
qui  pourroir  y donner  atteinte  , mauyaifés  compagnies  * 
lectures  dangercufcs  , &c  ? 

3-  La  Foi  eft  un  talent  que  nous  devons  faire  profiter  * 
en  prouvant  par  chacune  de  nos  bonnes  œuvres  les  vé- 
rités que  nous  croyons.  Malheur  aux  Chrétiens  cïonf  n$ 
toi  eft  fterile  ! le  talent  leur  fera  ôté-,  comme  au  Ser- 
viteur parefteux  de  l’Évangile  , & fera  donné  à celui  qui 
porte  du  fru  t.  Heureux  le  Chrétien  qui  fait  valoir  ce 
talenr  ! Au  moment  de  fa  mort  , il  entendra  de  la  bouche 
de  Dieu  meme  cette  confolante  parole  : Bon  Serviteur 
farce  que  vous  ave\  e'téfidsle  , cntre\  dans  la  joie  de  votre  Maître , 

PRIERE.  Seigneur  , qui  nous  avez  appelles  à la  lumière 
de  la  foi  , faites-nous  pratiquer  ce  que  nous  croyons  , 
afin  que  nous  recevions  dans  le  Ciel  la  récompense  que 
vous  deftmez  à ceux  qui  prouvent  leur  foi  par  des  ccu- 
vres  famres  : nous  vous  le  demandons  par  l’interceflion 
des  Saints  que  vous  nous  avez  donnés  pour  Apôtres- 


7.6.  Octobre.  S.  LUCIEN  et  S.  MARCIEN  , Martyrs» 

T U C IE  K&Marcien,  élevés  dans  les  ténèbres 

s’étoient  abandonnés  à routes  for- 
tes de  de (ordres.  Livrés  à des  pafîions  honteufes  , éga- 
lement contraires  à la  raifon  & à la  piété  , ils  fui-  - 
voient  fans  fcrupulc  les  défi  rs  corrompus  de  leurs  cœurs, 

& s aviliiToiejit  au  deflous  des  bêtes  mêmes- Mais  dans 
le  temps  où  ils  ne  penfbienc  qu’à  multiplier  leurs  ingra- 
. Xiii 
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tirades  3c  leurs  crimes  , Dieu  les  regarda  dans  famiféri- 
corde.  N’ayant  pu  engager  une  Vierge  Chrétienne  à con- 
sentir à leur  infâme  paftion  , ils  curerr  recours  à tout  ce 
que  la  magie  à de  plus  ncir  . 8c  à ce  qu’ils  s’imagmoiene 
qu'elle  avoir  gc  plus  paillant.  Mais  tous  leurs  efforts  fe 
trouvèrent  bien  foiblcs  contre  celle  qui  oppofoit  à leur* 
vains  artifices^  les  armes  puiffar.tcs  de  la  prière  & de  l’hu- 
«milite*.  Les  Démons  vaincus  furent  obligés  de  confefièf 
leur  défaite  -,  8c_  d’avouer  à Lucien  3c  Mar  ci  en  qu’ils  nd 

S envoient  rkn  fur  ceux  qui  croient  à j.  C.  3c  qui  vivoient 
e fon  trprit.  Cette  confciîîon  , que  la  vérité  tira  du  Père 
du  Tnenfonge  , toucha  Lucien  3:  Marcien.  Ils  eurent  honte 
d’avoir  etc  li  long  temps  féduits  3c  de  n’avoir  fuivi  que 
des  efprirs  de  ténèbres.  De  la  honte  d'eux-mêmes  ils 
pafsèient  bientôt  au  mépris  de  ce  qu'ils  avoient  aimé  $ 
& Dieu  qui  exciroir  en  eux  ces  diffaens  mouvemens  » 
achevant  fon  ouvrage  , leur  fit  aimer  lavertu  , peur  la- 
quelle ils  n’avoient  eu  jafqucs-là  que  de  l’eloignement. 

Ils  abandonnèrent  leurs  biens  &r  leurs  familles  > 3c  fe  re- 
tirèrent dans  un  lieu  écaité  & foliraire.  Pour  punir  leur 
chair  qu’ils  avoient  trop  flattée  , ils  fe  réduinrerr  à un 
jeûne  li  rigoureux  qu'ils  ne  mar.geoieut  que  de  trois 
jours  l’un  , encore  ne  prenoieur-ifs  qu’un  peu  de  pain 
£c  d’eau.  Ils  ne  lortoient  Je  leur  retraite  que  pour  venir 
de  temps  en  temps  à l’tfglife  . cù  ils  cor.feffoient  publi- 
quement leurs  crimes  paffés  , afin  de  s’humilier , 3c  ils  s’en 
retournement  enfuite  les  pleurer  dans  leur  folitude.  Après 
a’être  ainli  fortifiés  dans  la  grâce  que  le  Baptême  leur 
avoir  donnée  , ils  voulurent  réparer  , autant  qu  il  Droit  en 
eux  , les  certes  qu’ils  avoient  fait  faire  à l'Églile  par  la  mort 
fpirituelle  qu’ils  avoient  donnée  à tant  d’ames  qu’ilsavoient 
entraînées  dans  leurs  défordres.  Pour  réuflir  dans  ce  def* 
fein  j ils  commencèrent  à prêcher  J.  C.  avec  autant  de  zèle 
qu’ils  en  avoient  eu  auparavant  pour  détruire  fon  empire. 

Les  ennemis  du  nom  Chrétien  mirent  tout  en  œuvre  pour 
les  empêcher  de  gagner  des  âmes  à j.  C.  3c  ils  en  trou- 
vèrent bientôt  l’occafion.  Dèce  perfecutoir  l’Églife  avec 
chaleur  , 3c  fai  loi  t chercher  par-tout  ceux  qui  étoient  fi- 
dè!  es  à J.  C-  afin  de  les  obFgcr  à facrifier  aux  Démons» 
ou  de  les  faire  mourir.  Dieu  permit  que  Lucien  8c  Mar- 
cien fufient  auffi  arrêtés.  Sabin  , Proconful  de  B thinie  , 
leur  dit  : « Par  quelle  autorité  prêchez- vous  le  Chrift 
» que  vous  annoncez  ? Tour  homme  qui  a de  la  charité  » 
» fui  répondit  Lucien,  ne  dclire  rien  tant  que  de  retirer 
fes  Fracs  de  l’erreur  ».  Marcien  qu’il  interrogea  en- 
fûite , lui  fit  la  même  réponfe  , 8c  ajouta:  vCeluiquia 
>»  rendu  S.  Paul  un  zélé  Défenfeur  de  cette  même  Églife 
» qu’il  pcrfécutoir  auparavant  , nous  a fait  aufli  la  jraémç 
» grâce-  Laiffez-là  tous  ces  difeours  , lui  dit  Sabin , re- 
» tournez  au  cuite  des  Dieux  que  vous  avez  abandonnés  j 
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» Vous  n’avez  que  Ce  moyen  pour  conferver  une  vie  qui'' 
* » va  vous  être  ôtée  , fi  vous  n’obéilfez.  Hélas  .dit  Lucie  1 » 
>r  que  nous  avons  de  grâces  à rendre  à J»  G.  qui  nous 
” a délivres  par  fa  puiilance  de  la  mort  éternelle  î S i votre 
>»  Dieu  elt  ii  puillant  ,dit  Sabin  , pourquoi  donc  vous  a-t-il 
» laiiîe'  tomber  entre-  mes  mains  ? que  ne  vient-il  vous 
» garantir  de  la  mort  qui  vous  menace  ? Puiîiîez-vous  » lut 
» dirent  les  Saints  , comprendre  combien  Jj.  C.  ell  grand* 
& quelles  font  les  favcurs'qu’il  prépare^ à ceux  qui  l’au- 
» ronr  fervi  fidèlement  jufqu’à  la  fin»!  Sabin  n’ayant  pu 
les  affoiblir,ni  par  promeifes  , ni  par  menaces,  les  condam- 
na à être  brûlés.  Lucien  5c  Marcien  rendirent  grâces  à 
Dieu  de  ce  qu’après  avoir  mérité  par  leurs  crimes  de  brû- 
ler éternellement  dans  Tenter,  il  les  avoit  arrachés  à la 
pui dance  des  ténèbres,  6c  les  avoit  fait  paffer  au  Roy.au-, 
me  qu’il  n’accorde  qu’à  Ces  enfans  bien-aimés*  Après  avoir 
ainfi  reconnu  l’effet  de  la  miféricorde  toute  gratuite  du 
Seigneur  fur  eux  , les  Bourreaux  mirent  le  feu  au  bûcher  > 
èc  les  deux  Saints  confommèrent  leur  facrifice.  On  ne  faic 
point  en  quelque  année. 

Pratiques-  1.  Quelle  confolation  que  de  favoir  que 
lès  Démons  ne  peuvent  rien  fur  ceux  qui  font  à J.  C.  8t 
qui  vivent  de  fon  efprit  ! Quoi  de  plus  capable  de  nous 
animer  à fervir  un  Maitrè  6c  fi  bo  1 5c  ii  puiffant  ! 

2.  Nous  ne  pouvons  conferver  les  grâces  que  nous  avons 
reçues,  qu’en  vivant  dans  la  retraite  autant  que  notre  état 
le  permet , & en  y joignant  la  prière  8c  la  mortification. 

PRIERE.  Que  vous  rendrons-nous  , Seigneur  , pour  tous 
les  biens  que  nous  avois  reçus  de  vous  ? Enfçignez-le- 
nous  8r.  faites -le-nous  faire. 


27  Oaobr «.  SAINT  FRUMENCE. 

UN  Philofophe  nommé  Mérrodore  , pouffé  par  la  cu- 
riofité  de  voir  le  pays  5c  de  connoitre  |e  monde  , en- 
treprit pluiieurs  voyages  , 5c  alla  jufqu’en  Éthiopie-  A fon 
retour  il  prélenta  à l'Empereur  Cooiianrin  des  perles  6c 
des  pierreries  d’un  grand  prix.  A fon  exemple  , un  autre 
Philofophe  Tyrien  , nommé  Mérope  , entreprit  le  même 
voyage  par  le  même  motif.  Mais  Dieu  qui  conduit  tous 
les  pas  des  hommes  , lors  même  qu’ils  ne  penfenr  poi  ic 
à lui  , permit  ce  voyage  pour  un  deflein  bien  plus  elti- 
mable  que  toutes  les  pierreries  que  le  Philofophe  pou- 
voir en  rapporter.  Mérope  emmena  avec  lui  deux  de  les 
neveux  , nommés  Frumence  8c  Eoesse.  C’ctoient  deux 
jeunes  enfans  qu’il  inltruifoir  & qu’il  aimoic  beaucoup.  U 
efpéroit , en  les  fai  fane  voyager  * leur  former  l’efprit , 5c 
leur  faire  acquérir  pluiieurs  connoiffaaces  utiles.  Le  Phi- 
lofopbe  ayant  fatisrait  fa  curioliré  . fe  mit  en  chemin  pour 
«venir.  Pc.iiu.it  le  retour  4 le  vaiffeaa  qui  le  porcoic  <4  à ne 
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été  obligé  de  prendre  terre  en  un  port  de  l'Éthiopie,  pour 
faire  provision  de  quelques  rafraicniilemens  » tut  attaqué 
par  les  B irbarcs  du  pays  , qui  ayant  reconnu  que  l’équi- 
page émit  comparé  de  Romains > avec  qui  ils  croient  en 
diviiion  , tucre  u tous  ceux  qu’ils  purent  attrapper.  Métope 
n’ayant  pu  échapper  à leur  barbarie  , fubit  le  même  tort. 
Mais  fes  deux  Neveux,  tranquilles  pendant  ce  carnage, 
qu’ils  iguoroient  fans  doute  , étudioicnt  leurs  leçons  fous 
an  arbre  à l’écart  , où  ils  s’étoienr  retirés  jufqu’à  ce  qu’on 
les  appellâr  rôtir  fe  rembarquer.  Les  Barbares  lurprisde 
leur  tranquillité  & de  l’occupation  qui  les  tei . oit  li  atta- 
chés, eurent  afi’ez  d'humanité  pour  ne  leur  taire  aucun 
mal  ; mais  s’étant  faifis  d’eux  , ils  les  menèrent  à leurRoi. 

Dieu  difpofa  autli  le  cœur  de  ce  Prince  en  faveur  de  ces 
enfans  , enforte  qu’il  les  fit  élever  avec  foin;  5c  quand 
31  eut  éprouvé  avec  le  temps  les  qualités  excellentes  de  leur 
«fprit , il  fit  l£de(Te  , qui  éteit  le  plus  jeune  , fon  Eehanton. 
Pour  Frumence  , comme  il  vit  qu’il  avoir  un  génie  peu 
commun  , 8c  beaucoup  de  conduite  , il  lui  donna  le  fcmde 
fes  finances*  Depuis  ce  temps  là  ils  furent  l’un  8c  l’autre 
fort  honorés  & aimés  de  ce  Roi  ■»  qui  Jes  regarda  toujours 
comme  deux  hommes  de  confiance  fur  qui  il  pouvoir  te 
repofer  fûrement  d’une  partie  du  loin  de  fon  Etat.  Ce 
Piince  fe  voyant  près  de  mourir  * les  remercia  de  leurs  fer- 
v:ces , & leur  lai  la  la  liberté  de  faire  ce  qu’ils  voudraient. 
Eddie  pafîa  à Tyr,  lieu  de  fa  naiflance  , <5c  Frumence  s’ en 
alla  à Alexandrie.  _ , . 

Dès  qu'il  y fur  arrivé  , il  alla  voir  S.  Athanafe  , qui  ve- 
rs.oit  d’en  être  fait  Évêque  ; & en  lui  rendant  compte  de 
fes  voyages  , il  lui  fit  connoitre  combien  il  feroit  taule  de 
gagner  route  l’Ethiopie  à ].  C.  fi  on  y envoyoit  des  rniiuf- 
rres  prudens  8c  éclairés.  11  fiifiit  de  lavoir  avec  quel  zele 
fainr  Athanafe  à défendu  la  divi  ûré  de  J*  C*  pour  com- 
prendre quelle  fut  fa  joie  de  trouver  cette  occahon  «re- 
tendre le  Royaume  de  J.  C.  Ayant  donc  aiiemble  ion  C.er- 
gé  , il  lui  fit  le  récit  de  ce  que  Erumence  lui  avoit  dit  ; 8c 
enfuite  s’adrefi'ant  à Frumence  lui- même  , quietoit  pre- 
fent  y il  dit  , comme  Pharaon  à jofeph  : >>Quel  autre 

pourrions-nous  trouver  qu'il  ait  l’efçrit  de  D;eu  comme 
• a»  vous  , 8c  qui  puifïe  exécuter  de  ii  grandes  choies  » ? 
Puis,  fans  attendre  un  plus  long  délai , il  l’ordonna  Evêque  , 
& l’obligea  de  retourner  avec  la  grâce  du  Seigneur  au 
pays  d’où  il  droit  venu.  _ _ . 

Frumence  obeiffant  à la  voix  de  Dieu  qui  fe  mifort  en- 
rendre  par  celle  de  S.  Athanafe  . retourna  dans  cette  partie 
de  l’Ethiopie  qu’on  nomme  l’Abyllinie  , 8c  fixa  ibn  S:ège 
à Auxume.  Les  Abyfiios  le  reçurent  avec  joie , & le  fe- 
coururent  autant  qu’il  fut  en  eux  dans  l’entreprife  qu  il 
vouloir  exécuter.  Jamais  peuples  n’emb  rayèrent  le  Cnrif- 
tianitVne  avec  plus  d’ardeur  , ni  ne.  le  défendirent  avec 
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*Tu«  de  courage.  L’Empereur  Confiance,  grand  parti  fan 
des  Ariens,  voulut  traverfer  ces  progrès  que  flufoir  la  vé- 
rité dans  ce  pays,  en  y introduifant,  s’il  étoit  pollible  , 
les  erreurs  d’Arius  ; 5c  comme  ilr  étoit  convaincu  que  Em- 
inence s’oppofcroit  avec  ardeur  à ce  qu’il  vouloir  entre- 
ptendre,  il  écrivit  aux  Rois  Abra  5c  Afba  , pour  les  enga- 
ger à livrer  ce  Giint  Evêque  à George,  que  les  Ariens  avoient 
tair  Patriarche  d’Alexandrie  à la  place  de  faint  Athanafe  , 
qui  avoir  été  forcé  d’abandonner  l'on  Siège  5c  de  fe  ca- 
cher- S.  Athanal'e  nous  a confervé  iui-mérfie  cette  Lettre  f 
dans  fon  Apologie  qu’il  a adrellée  à Conllance.  Mais  teas* 
les  efforts  que  fit  cet  Empereur  turent  inutiles;  cc  digne  Paf~ 
teur  continua  de  gouverner  foit  troupeau  félon  la  jnliice 
& la  vérité,  jufqua  ce  qu’il  plut  au  louverain  Parte ur  des 
âmes  de  le  recompenfer  de  fa  fidélité  5c  de  fes  travaux.  Oit 
ignore  le  temps  de  fa  mort. 

Pratiques  - i-  Combien  de  Chrétiens  viyioieirr  d’ans  la 
piete  , s’ils  la  connoifloicnr  ! Car  il  faut  l’avouer , à notre 
confuhon  , peu  connoiflènt  notre  fainte  Religion.  Prions 
pour  eux  ; 5c  quand  nous  trouvons  l’occaliou  de  leur  ei* 
parler  ? ne  la  négligeons  pas. 

2,  Si  nous  avons  le  Bonheur  de  connoitre  la  vérité  ? 
profitons- en  , de  peur  qu’elle  ne  foit  donnée  à d’autres 
, qui  en  tireront  plus  de  fruit. 

, PRIERE.  Seigneur,  ne  vous  cachez  pas  plus  long-temps 
a tant  de  perfonnes  qui  ne  vous  connoillcnt  pas  ; mais 
j t,ous  abandonnez  pas  pour  vous  donner  à d’autre?. 


28  oaobre.  s. SIMON  ET  S.-JUDE,  Apôtres. 

SAint  Simon  eft  l’un  des  Apôtres  de  J.  C-  dont  l’Fvatr- 
gde  nous  ait  moins  appris  de  chofes.  11  étoit  Galilcvu 
comme  les  autres,  5c  on  le  furnommoit  le  Cananéen  * 
peut-etre  parce  qu  il  étoit  de  la  petite  ville  de  Cana;  & 1 s. 

SSÏVTO®  i1  U1  e,Xpr.lme  en  greC  -ce  <3ue  celui  de  CANA- 
NEEN lignifie  dans  la  langue  vulgaire  du  pays  , félon  la* 

_ remarque  dé  S.  Jérôme.  Nous  ne  pouvons  rien  dire  dit  es 
9 a r aIni  Simon,  m de  ce  qui  lui  eft  arrivé  jufqu’ à; 
M.er?le  a 1 u,t’aint  " ErPrîr,»  Qiu.ne  lui  foit  commun  avec 
auIre5  Apôtres-  Ce  qu  il  a £ur  depuis  leur  réparation- 
nems  elt  encore  moins  connu.  * 

O i a quelque  çhofe  de  plus,  certain  & de  plus  déraillé 

BÉE  oT/r  prk  C'C^  lc  méme  9ui  eft  fui  nommé  ThA^ 
chafr%L?VÔÉï*  1 Ci0U  de  Jefus-Chriit  félon  lie 

ou’ 1 éSir  fi U^l’LCela  ^deft  appellé  fon  frère,  parc* 
9-L  etoit  fils  de  Marie  , fœur  de  la  Sainte  Vierge  , 5c  d«v 

SÏ°Fl  iaw- tfère  W0f?Fh’  11  e'roir  auffi  frère  de  S.  Jac- 
ques Je  Mineur,  Jude  fut  marié  , 5c  eut  des  enfansr  mais 

, le  cîcftina  '&•  écat 

irece  d un  fraad  nombre  d enfan*  fpuuuels  qu’il;  dzw'» 
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18  Ocloire,  S.  Simon  & S.  Jüde,  Apôtres. 
enfanter  à J.  C.  Il  en  fit  , pour  ainli  dire  , l’apprentHîage 
fous  J.  C.  même  , qu’il  accompagnoit  dans  les  courles 
Evangéliques , 5c  dont  il  vcyoit  le  zèle  pour  la  gloire  de 
fon  Père  , pour  accomplir  l’œuvre  pour  laquelle  il  avoir 
été  envoyé.  Dans  la  dernière  Cene  , J.  C.  ayant  dit  qu’il 
fe  manifelleroit  à ceux  qui  l’aiment  , à ceux  qui  gardent 
les  commandemens , & non  pas  au  monde,  Jude  lui  dit  : 
Seigneur,  pourquoi  vous  manifefterez-vous  à nous,  5c 
non  pas  au  monde  « ? Jefus  lui  répondit  : « Si  quel- 
qu’un  m’aime  > il  gardera  ma  parole  , mçn  Père  l’ai; 
A>  mera , & nous  viendrons  à lui,  ôc  nous  ferons  en  lui 
»>  notre  demeure  J».  On  dit  que  S.  Jude  , après  avoir  reçu 
le  Saint  - Efprit  avec  les  autres  Apôtres alla  porter  la 
lumière  de  l’Évangile  dans  la  Lybie.  Il  y a apparence 

3u’il  fe  trouva  à .Jerufalem  l’an  6z  de  J.  C.  après  la  mort 
e Jacques  le  Mineur  fon  frère , 5c  qu’il  fut  du  nombre 
de  ceux  qui  choilirent  S.  Simon,  qu’on  croit  aulfi  avoir 
été  fon  frère , pour  fuccéder  à S.  Jacques  dans,  le  gouver- 
nement de  cette  tglife. 

Nous  avons  une  Lettre  ou  Epître  de  S.  Jude,  qui  ell  la 
dernière  des  fepr  qu’on  nomme  Catholiques  ou  univerfel- 
! es.  Il  I’ecrivir  principalement  pour  les  Juifs  convertis 
au  Chriftianifme  , & il  y attaque  les  Hérétiques  de  ce 
remps-  là,  comme  les  Nicolaïtes»  les  Simoniens  ôc  les 
Gnculigues  , qui  combattoient  la  néceffité  des  bonne* 
oeuvres.  On  croit  qu’il  ne  l’écrivit  qu’anrès  la  ruine  de 
Jerufalem  ; ôc  il  y recommande  avec  foin  qu’on  fe  fou- 
vîenne  de  ce  que  les  autres  Apôtres  avoient  écrit  avant 
lui.  On  ignore  le  remps  8c  le  genre  de  fa  morr. 

Pratiques,  i.  Jefus-Chrilt  n’eil  occupé  que  de  l’œuvre 

Î>our  laquelle  il  a été  envoyé  : ne  nous  occupons  que  de 
’œuvre  de  notre  falur  5c  du  fervice  de  Dieu.  Que  roue 
le  relie  s’y  rapporte.  _ _ . 

_ ».  J-  C.  ne  le  fait  point  connoîrre  au  monde-  Terrible  vé- 
*îtc!  Fuyons  donc  le  monde,  puifqu’H  ne  connoir  point  J.C. 

Liions  aujourd’hui  l’EpitredeS.  Jude,  pour  honorer 
les  précieux  relies  de  fon  efprit  , 5c  profitons  des  vérité» 
qu’il  y enfeigne  ; elles  font  très-convenables  à ces  der- 
niers remps  d’erreur  5t  de  féduélion.  _ » 

Priere.  Seigneur  ? qui  êtes  la  vérité  érernelle  , préfer- 
vet-nç>us  de  la  féduétion  5c  de  l’erreur.  Que  votre  amour 
fbît  notre  lumière  5c  notre  guide  t 5c  nous  ne  nous  égare-, 
cens  jamais. 


ïgOaobre.  SAIN  T NARCISSE,  ÉVÊQUE. 

^VTArcisse  vint  au  monde  vers  la  fin  du  premier  fiècïe 
Il  de  rÉglife.  Il  avoir  près  de  Ho  ans  lorfqu’it  fur  choift 
Jpour  gouverner  l’Églifè  deJeiuCâlem.  Vers  l’an  195  il  fo, 
trouva  au  Concile  de  Paleumc , affemblc  pour  décide, 
ikr  le  jour.de  la  célébration  de  la  Pâque, 


t 


XQ  03obre.  S'AI  HT  N A RC  î S SE  , 451 

. Eufçbe  rapporte  que  les  fidèles  de  fou  temps  con- 
fervoient  la  mémoire  de  beaucoup  «Je  merveilles  que 
pieu  avoir  opérées  par  ce  faint  Évêque;  entre  les  autres 
il  parle  de  celie-ci  : l’huile  ayant  manqué  aux  Min  ii  très 
de  l’Églife  , lorfqu’on  étoit  prêt  de  célébrer  les  foiem- 
nités  de  la  veille  de  Pâque  > Narcifle  commanda  a ceux 
qui  avoienr  foin  des  lampes  , d'aller  tirer  de  l’eau  à un 
Puits  qui  étoit  proche»  6c*  de  la  lui  apporter.  Après  avoir 
fait  fa  priere  fur  cette  eau  » il  leur  ait  de  la  mettre  dans 
les  lampes»  & Dieu  la  changea  en  huile.  On  conferva 
long-temps  cette  huile  6c  l’on  en  voyait  encore  du 
temps  d'Lufebe. 

Mais  quelque  éclat  que  les  miracles  donnaient  à la  ré- 
putation de  Narciffè,  rien  ne  le  rendit  fi  célèbre  qu’une 

{>erfécution  do  ît  Dieu  permit  qu’il  fût  éprouvé.  Trois  fcé- 
érats  qui  redoutaient  les  charimens  que  mériroient  les 
crimes  dont  ils  fe  fentoient  coupables  » réfolurent  de  pré- 
venir l’effet  de  fon  exactitude  à faire  obferver  la  difapline 
eccléfiallique , & de  l’accabler  par  leur  calomnie*  Ils  le 
chargèrent  d’un  crime  atroce  ; 5c  pour  donner  plus  de 
poids  à leur  accufatlon  , ils  la  fortifièrent  par  un  ferment 
lolemnelï  mais  chacun  fous  différentes  conditions.  Le  pre- 
mier dit  qu’il  demandoit  à Dieu  de  périr  par  le  feu»  le 
fécond  » d’erre  couvert  de  lèpre  ; 8c  le  troilième  » de  per- 
dre la  vue  » fi  ce  qu’ils  avançoient  n’étoir  point  véritable. 
Malgré  toutes  ces  proteilations , leur  accufation  ne  trouva 

Î Joint  de  créance  dais  l'efprit  des  Fidèles,  prévenus  en 
àveur  de  leur  Evêque.  NarçtfiTe  néanmoins  ne  put  fupper- 
ter  l’indignité  des  calomnies  dont  on  s’efforçoir  de  le 
noircir  : 8c  comme  d’un  autre  côté  il  y avoir  long-temps 
qu’il  foupiroit  après  le  repos  8c  la  fo  Étude , il  prit  cette 
occafion  pour  s’aller  cacher  dafts  le  defert , fans  qu’il  fût 
poftible  de  découvrir  le  lieu  de  fa  retraite.  Cependant  la 
juflice  divine  éclata  conrrc  les  calomniateurs  ; 6c  ces  infâ- 
mes parjures  tombèrent  bientôt  dans  les  malédictions 
qn’ils  avoient  prononcées  contre  eux-mêmes  ; car  le  féu 
prit  à la  maifon  du  premier  pendant  une  nuit  » 8c  ce  mal- 
heureux fut  brûlé  avec  fa  famille.  Le  fécond  fut  attaqué 
d’une  lèpre  qui  le  rongea  en  peu  de  temps.  Le  troifième  , 
frappé  de  la  punition  de  fes  complices  , avoua  publique- 
ment le  complot  qu’ils  avoient  formé  pour  perdre  le 
faint  Évêque  : 8c  les  larmes  que  le  regret  de  fa  faute  lui 
fit  répandre  , furent  li  abondantes  8c  h continuelles  9 

Îiu’il  en  devint  aveugle.  Après  que  Narciife  fe  fut  retiré  , 
es  Évêques  des  Villes  voilines  furent  d'avis  qu’on  mit  quel- 
qu’un à fa  place.  Dit  fut  élu  ; mais  il  mourut  peu  de  temps 
après  : Germanion  lui  fuccéda  , 8c  Gordien  enfuite. 

Narcilfe  reparut  enfin  cçmme  s’il  fût  forti  du  tombeau  : 
la  vénération  qu’on  avoit  toujours  eue  pour  fa  vertu  » 
qui  s 'étoit  encore  augmentée  par  la  manière  dont  Die* 

Xvj 


4 ÇZ  19  ORobre.  S.  N A R C I S S E,  ÉVFQUE. 
avoir  pris  foin  de  faire  connoitre  fon  innocence , enga« 
gea  tous  les  irères  à le  conjurer  de  reprendre  l’adminif- 
rrarion  de  fon  Eglife.  11  rentra  dans  les  fondions  pour 
quelque  temps  : 'mais  foi  extrême  vieilleiTe  l’obligea  bien- 
tôt de  s'en  décharger  fur  Alexandre.  Eufebe  nous  a con- 
fervé  ûnc  Lettre  où  ce  zélé  Coadjuteur  parle  en  ces  ter- 
mes : u Nareiiiè  vous  falue  , 6c  vous  conjure  comme  moi 
» de  conferver  la  paix  ôc  l’union  entre  vous.  C’eft  lur 
J)  qui  a gouverné  l Églife  de  Jcrufalem  avant  moi , 6t  qui 
y>  la  gouverne  encore  par  fes  prières.  Il  a préfentemenc 
3î  cent  feize  ans  pâlies  ».  Il  femble  par  cette  Lettre  que 
NarriiTe  n'avoit  confervé  que  le  nom  & la  qualiré  d É- 
véque  , 8c  que  S.  Alexandre  droit  plutôt  fon  fuccelfeur 
que  fon  collègue.  Mais  Eufebe  & b.  Jerome  en  parlent 
toujours  comme  de  deux  Prélats  qui  gouvernoient  en  fem- 
ble ; 8c  l’on  ne  voit  pas  que  ces  deux  Saints  fuivilfent 
dans  l’exercice  de  leur  miniltère  , d’autres  règles  que  celles 
de  la  charité-  On  ne  fait  point  fi  S.  NardHe  palla  de- 
plulieurs  années  l’âge  de  1 1«5  ans. 

Pratiques.  1.  Si  Dieu  permet  que  nous  foyons  arra- 

Îiués  par  Ta  calomnie  > n’en  foyons  point  abbatrus  ; fout-  . 
tons- la  avec  parience  , 8c  qu’une  vie  fainte  ladétruife. 

2.  Refpedons  la  faintete  du  ferment  , en  n’en  fàifânc 
jamais  que  quand  de  julies  loix  nous  y obligent.  & quand 
nous  en  avons  fait  de  julies,  obfervons-les  exactement. 

PRIERE.  Seigneur  , Que  la  vérité  fc  trouve  toujours  dans, 
nos  paroles  avec  la  fimplicitéque  vous  nous  ayez  apprife. 


30  Octobre.  S-  MARCEL  et  S.  CASSIEN , Mart. 

MArcel  éroit  Cenreruer  ou  Capitaine  d’une  Com- 
pagnie de  cent  hommes  dans  la  Légion  Trajane  , du- 
temrs  des  Empereurs  Dioclétien  6c  Maximien.  11  faifoit 
publiquement  prolèfîion  du  Chrifliaiulme  ; 6c  il  en  donna 
des  preuves  dans  une  réjouiflance  folemnelle  , preferite 
aux  troupes  le  2.1  Juillet,  pour  l’élévation  de  Maxime-;  / 
Hercule.  La  fête  conliltoit  principalement  en  feitins  , qui 
croient  accompagnés  de  facrifices  en^  l'honneur  des  faux 
Dieux-  Marcel , à qui  fa  religion  défendoir  de  s'y  trou- 
ver , prit  cette  oceafxon  pour  rençncer  à la  profellion  des  I 
armes  : c’eft  ce  qu’il  fit  dans  le  lieu  le  plus  refpeété  du 
camp,  où  étoienr  les  drapeaux  de  la  Légion.  En  quittant 
le  baudrier  6c  l’épée,  il  dit  à haute  vorx  : «Je  neveux 
plus  combattre  que  pour  J.  C.  Roi  éternel  ».  Jetcant 
en  fuite  fa  baguette  qui  éroit  la  marque  de  fa  charge , il 
ajouta? «Je  renonce  dès  ce  moment  au  fervice  de  vos 
3j  Empereurs  : je  n’ai  que  du  mépris  pour  vos  Dieux  de 
» bois  5c  de  pierre  , & pour  vos  Idoles  lourdes  6c  muet- 
u tes.  Si  01  ne  peut  porter  les  armes  fans  facrifier  aux 
fc  Idoles  6c  aux  Empereurs  , j’abandonne  très  - volontiers 
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'*'>  tous  les  ornemens  militaires,  3c  je  dis  adieu  aux  aigle» 
» 8c  au  camp. 

Les  foldats  fort  furpris  de  ce  qui  veuoit  d’arriver , fe 
fai  firent  de  Marcel  , 8c  le  dénoncèrent  à Analtafe-Fortu- 
nac  , Lieut  ;nanr  3c  Juge  de  la  Légion  , qui  le  fit  mettre  en. 
•prifo  u Anrès  la  fête,  Fortunat  aflembla  le  Confeil  de  guer- 
re , 8c  fe  fit  amener  Marcel.  « Pourquoi,  lui  dit-il, avez-vous- 
« violé  les  règles  de  la  difcipline  militaire  , en  jerranr 
» vos  armes  8c  les  marques  de  votre  dignité  > J’en  ai  fuffi- 
» famment  marqué  la  rai  fon,  répondit  le  Centenier  , lorf- 
» qu'à  la  Fête  du  21  Juillet , j'ai  déclaré  publiquement 
» que  j’ét  jis  Chrétien  , 3c  qu’en  cette  qualité  je  ne  fer- 
virois  plus  que  J.  C.  à qui  je  me  fuis  lié  par  lerment  >>» 
>’  Je  ne  puis  donc  plus  dilïîmuler  votre  témérité  , répartit 
» Fortunat  : j’en  informerai  les  Empereurs  i en  attendant 
» je  vais  vous  faire  conduire  en  fureté  à Aurél ien-Agri- 
» colanus  , Vicaire  du  Préfet  du  Prétoire. 

Ce  ne  fut  que  le  go  d’Oftobre  fuivant,  que  l’on  pré- 
fenta  Marcel  au  Vicaire  Agricolanus  , avec  la  procédure 
commencée  par  Fortunat.  Agricolanus  ayant  interrogé 
Marcel  , 6c  voyant  par  fa  confeffion  tout  ce  qu’il  pouvoir 
fouhaiter  , ne  crut  pas  devoir  le  mettre  à la  queltion  ; ainfi 
il  le  co  idamna  à mort  fur  le  champ , non  pas  comme  Chré- 
tie  i , parce  que  l’Églife  étoit  alors  en  paix,  mais  peur 
avoir  prononcé  des  paroles  pleines  de  fureur  devant  le 
. Lieutenant  de  la  Légion.  Lorfqu’on  Conduifoit  Marcel 
au  lupplice,  il  dit  à fon  Juge  :«  Que  Dieu  vous  comble 
» de  fes  bienfaits.  Ç’eftaïnli  , difent  les  Aétes  de  fon  mar- 
» tyre , qu’un  Servireur  de  Jefus-Chriit  devoir  fe  venger 
» en  fortanr  du  monde  ».  Il  eut  la  tête  coupée  le  jo  Octo- 
bre , à Tanger  en  Mauritanie  , vers  l’an  198. 

Celui  qui  renoir  le  Rcgiltre  de  l’interrogaroire  de  S.  Mar- 
cel, s'appellent  CASSlEt*.  En  écrivant  ce  que  difoit  le 
Juge  3c  l'accule  , il  fe  feotir  touché  de  la  confiance  de  Mar 
eef , 3c  des  réponfes  qu’il  fai  foi  t aux  queftions  de  (on  Juge. 
Lorfque  le  Vicaire  lui  dicta  la  (entence  de  morr,  il  eut 
horreur  de  cette  iniquité  ; il  refufa  d’écrire  le  jugement , Sc 
jetta  par  terre  route  l’interrogatoire.  Le  Juge  étonné  de  fa 
conduire , fe  leva  de  fon  Siège  tout  ému  , 3c  lui  demanda 
pourquoi  il  agi  Toit  ainlî.  « C’elt  répondit  le  Greffier  « 
>»  que  vous  avez  prononcé  une  fentence  injulte  ».  Agrico- 
lanus , qui  craignoit  d’entendre  encore  quelque  réponfe 
défagréable  , fans  lui  faire  d’autre  queltion  , l’envoya  fur  le 
champ  en  prifon.  Cinq  fèmaines  après  il  le  fit  comparoître 
devant  fon  tribunal.  Caffien  prorella,  comme  S.  Marcel  , 

Îu’il  étoit  Chrétien , ôc  qu’il  ne  vouloir  plus  fervir  que 
efus*Chrift.  Cette  conféfnon  lui  mérita  la  couronne  du 
martyre  ; 8c  il  eut  ..la  tête  coupée  le  3 Décembre  de  la 
même  année. 

i*&ATi<£üfiS.  I»  II  Yaut  mieux  s’expofer  au»  raillerie» 
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des  gcns^du  mande  > 6càfouffrir  même  leurs  per  (éditions  S 
que  de  le  trouver  dans  les  compagnies  où  il  fe  pâlie  des 
chofes  contraires  à la  fainteté  dont  tout  Chrétien  doit  faire 
une  profeffion  publique. . '* 

z.  De  quelque  condition  que  Ton  foie.*  8c  de  quelque 
charge  que  l'on  foie  revêtu  , il  faut  plutôt  perdre  tout» 
8c  la  vie  même,  que  de  fe  prêtera  la  moindre  injuftice. 

PRIERE.  Vous  nous  l'avez  appris.  Seigneur  , il  elfc  im- 
polîible  de  vous  fervir  & de  fervir  le  monde.  Sans  le  fe- 
cçurs  de  votre  grâce  , nous  ferons  alfez  infenfés  pour  fer- 
vir le  monde  » ne  permettez  pas  que  nous  faflions  un  choix 
£ indigne* 


îiOacbre.  SAINT  QUENTIN,  Martyr. 

QUENTIN  étoit  fils  d'ui  Sénateur  Romain  , nommé 
Zénom.  On  croit  qu’il  vint  en  France  vers,  l’an  24$ 
avec  S.  Lucien  de  Beauvais.  Dieu  lui  infpira  le  defiein  de 
s'arrêter  à Amiens.  C’étoit-là  le  champ  qu’il  devoit  défri- 
cher, afin  de  le  rendre  une  portion  de  l’héritage  du  Sei- 
gneur, en  y établiifant  la  Foi.  Quentin  s'appliquant  à ce 
grand  ouvrage  avec  rout  le  zèle  qu’il  demandoit,  & ne  déli- 
rant rien  avec  tant  d’ardeur  , que  de  faire  glorifier  le  nom 
de  Dieu  , & de  détruire  le  règne  du  démon , prêchoir  con- 
tinuellement la  doôrine  Évangélique,  & demandoit  fans 
cefle  à l'Auteur  de  tout  bien  qu'il  l’a  gravât  dans  le  cœur  de 
ceux  à qui  il  l'annoncoir.  Ses  travaux  apoftoliques  furent 
récompcnfcs  par  la  gloire  du  martyre  , dans  la  perfécutîon 
de  Dioclétien  8c  de  Maximien , Ôc  fous  le  Préfet  Riéhius 
Va ris , ou  Riéliovare , le  plus  cruel  perfécuteur  des  Chré- 
tiens dans  les  Gaules.  Cet  ennemi  de  fa  vraie  Religion  cou- 
roit  de  ville  en  ville,  portant  toujours  avec  lui  la  terreur 
8c  l'effroi , 8c  inondant  en  effet  tous  les.  lieux  par  où  il 
palfoit  du  fang  des  Chrétiens.  Étant  arrivé  à Amiens,  8c 
voyanr  que  J.  C.  avoir  un  grand  nombre  d’adorateurs , 
il  fit  arrêter  S.  Quentin,  qu'il  regardoit  comme  le  prin- 
cipal auteur  de  ces  progrès  qu’y  avoit  fait  l’Évangile,  8c  il 
l’envoya  chargé  de  chaînes  dans  une  prifon.  Le  lendemain 
il  fe  le  fit  amener  > 6c  lui  fit  de  magnifiques  pro méfiés  pour 
l’engager  à renoncer  à J*  C.  N’ayant  pu  le  féduire  par  ce 
langage  trompeur  , il  s’efforça  de  l’abattre  par  les  menaces 
les  plus  terribles.  Dieu  fortifia  S.  Quentin  contre  la  féduc- 
tion , 6c  le  foutint  contre  toutes  les  menaces  du  Perfécu- 
reur.  Riétiovare  irrité  de  le  voir  il  content , le  fit  fouetter 
cruellement,  5c  en  fuite  jerter  dans  un  cachot  obfcur,  8ç 
défendit  qu’on  y laiffit  entrer  aucuns  Chrétiens , de  peur 
que  le  Saint  ne  reçut  de  leur  part  quelque  confolarion» 
Mais  il  ne  lui  en  falioit  pas  d’autre  que  l'efnérançe  de  vçir 
bientôt  fes  travaux  paflàgew  récompenlè5  d'une  gloirç 
éternelle. 
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Rictiovare  le  fit  venir  devant  lui  après  quelques  jounT' 
de  prifon,  & employa  de  nouveau  les  promeîfes6c  les  me- 
naces pour  le  vaincre.  Mais  ayant  trouvé  encore  S.  Quen- 
. tin  également  inflexible  aux  unes  3c  aux  autres  , il  ht  re- 
doubler les  tourmens  : on  l’étendit  par  le  moyen  des  pou- 
lies avec  une  telle  violence  » qu’on  déboëta  tous  lès  mem- 
bres- On  le  fouetta  long-temps  avec  des  chaînettes  de  fer  ; 
on  lui  ver  fa  fur  le  dos  de  l’huile  , de  la  poix  ôc  de  la  graille 
toute  bouillante;  on  lui  appliqua  des  torches  ardentes , 
afi  r qu’il  n’y  eût  aucune  partie  de  fon  corps  qui  ne  fouffrîc 
les  plus  vives  douleurs.  Mais  le  feu  du  Saiar-Efprit  qui 
l’embrafoit  intérieurement,  lui  fit  méprifer  tous  ces  tour- 
mens.  Il  femble  qu’on  ne  pouvoir  rien  ajouter  à ce  qu’on 
venoit  de  lui  faire  fouffrir  ; néanmoins  la  cruauté  de  Ric- 
tiovare , ingénieufe  à inventer  de  nouveaux  fupplices  , fie 
verfer  encore  dans  ta  bouche  du  Saint , de  la  chaux , du 
vinaigre  6c  de  la  moutarde , afin  de  lui  ôter  au  moins  la 

Îiarole  , s’il  ne  pouvoir  lui  enlever  le  précieux  rréfor  de 
a Foi.  Riétiovare  ne  réufîît  pourtant  pas  : le  Saint  eue 
encore  la  parole  aflfez  libre  pour  confeflTer  J.  C.  de  bou- 
che , comme  il  le  confèfloit  dfe  cœur.  Le  barbare  , honteux 
de  fe  voir  toujours  confondu  , ôc  voulant  ôter  de  devant 
fes  yeux  un  objet  qui  lui  reprochoit  fa  cruauté , 6c  la 
foibleffe  de  fes  prétendues  divinités  , voulut  envoyer  S. 
Quentin  à Rome  pour  être  préfenté  aux  Empereurs.  « Dieu 
>>  ell  à Rome  auffi-bien  qu’ ailleurs,  dir  le  Saint  : pour- 
» quoi  craindrois-je  d’y  aller?  Cependant,  ajouta-t-il, 
» j’efpère  confommer  ma  courfe  dans  cette  Province  oii 
»>  je  fuis  maintenant  ». 

Riétiovare  devoir  partir  d’Amiens  pour  al  1er  £u  pays  de 
Vermandois  ; c'eft  pourquoi  il  ordonna  qu’on  y conduisit 
le  Saint , pour  y aciiever  fon  procès.  Quentin  fut  mené 
chargé  de  chaînes  dans  la  Capitale  de  cette  Province. 
Quand  le  Préfet  fut  arrivé,  u employa  encore  les  prq- 
melfes  Ôc  les  menaces  pour  tâcher  de  vaincre  fon  pri- 
fonnier-  Maïs  voyant  que  fa  foi  étoit  à l’épreuve  de  tout  , 
il  lui  fit  percer  le  corps  depuis  le  col  jufqu’aux  eui/Tes 
avec  deux  barres  de  fer,  6c  lui  fît  enti  er  de  grands  clous 
entre  les  ongles  6c  la  chair  , en  plufieurs  autres  parties 
du  corps  , 6c  jufques  dans  la  cervelle.  Ce  fut  ainfi  que 
fâint  Quentin  confomma  fon  martyre  après  le  milieu  du 
troilicme  ficelé.  - - " . 


» * 


Pratiques.  J*  Joignons  toujours  la  priere  aux  infime* 
rions  ou  aux  avis  que  nous  nous  trouvons  engagés  de  don- 
ner; nos  paroles  ne  feront  pas  fans  fruit. 

X-  Nous  n’ofons  faire  profeflion  de  la  piete  chrétienne 
devant  les  gens  du  monde  , parce  que  nous  craignons  leurs 
railleries.  Nous  renoncerions  .donc  J.  C*  par  la  crainte 
Que  uoue  foi  eft  foible  l 
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PRIERE.  Seigneur,  nous  ne  fommes  que  foibleflè  : faites^ 
nous-la  fentir , afin  que  nous  vous  demandions  humble* 
ment  ce  que  nous  ne  pouvons  faire  fans  vous. 


I.  Novembre,  LA  FETE  DE  TOUS  LES  SAINTS. 

ON  peut  rapporter  l’établi  (Terrent  de  cette  Fête  ai* 
neuvième  iiècîe,  c’eft-à-dire  , à l’an  8j7  , que  le  Pape 
Grégoire  IV  dédia  une  Chapelle  à Rome  en  l’honneur  au- 
Sauveur,  de  la  Sainte  Vierge,  des  Saints  Apôtres  , de 
tous  les  Saints  Martyrs,  & de  tous  les  Juftes  de  la  terre  f. 

& par  cette  dédicace  , il  donna  à la  fblemnité  de  tous  les 
Saints  toute  l’étendue  qu’elle  a aujourd’hui.  Cette  Fête 
bientôt  après  pafl'a  en  Allemagne^  Louis-le-Débonnaire  * 
à la  priere  du  Pape,  & du  confentement  des  Évêques* 
publia  un  Edit  qui  en  ordonnoir  la  célébration  daùs  tou* 
les  États , & qui  la  fixoit  au  premier  Novembre. 

Le  premier  objet  de  cette  Fête  eftj.  C.  , le  Chef  & le 
modèle  de  tous  les  Saints*  Comme  leur  jtillice  & leur  faiiW*~ 
leté  ne  font  qu’un  écoulement  de  la  juftiee  & de  la  lainteté 
fouveraine , c’eft  à lui  que  fe  termine  le  culte  que  nous 
rendons  à ceux  qu’il  a bien  voulu  famftifier.  La  Foi  nous 
apprend  qu’ils  n’ont. rien  mérité  pour  eux  qu’en  vertu  des 
mérites  de  J.  C.  8c  nous  fai  Tons  profeilion  de  croire  qu’ils 
ne  peuvent  rien  pour  nous  que  pâr  J.  C.  mais  nous  favon* 

Îue  par  lui  ils  font  rrès-puilfans  : ayons  donc  recours  k 
eur  mterceflion  & à leurs  prières. 

Les  Proreftans  accufent  l’Églifé  Catholique  d’idolâtrie 
dans  le  culte  qu’elle  rend  aux  Saints  .-  il  eft  aifé  de 
▼oir  par  ce  que  nous  venons  de  dire , que  c’eft  une  ca- 
lomnie. C’eft  à J.  C.  que  les  Saints  rapportent  leur* 
mérites  , puifque  nous  faifons  profeflion  de  croire  que  ces 
mérites  font  les  dons  de  J.  C.  C’eft  donc  J.  C.  meme  que 
nous  honorons  dans  le  culte  que  nous  rendors  aux  Saints. 
L’Églife  nous  apprend  que  c’eft  par  la  grâce  de 'J-  C.  que 
les  Apôtres  ont  eu  le  zèle  qui  les  a fait  aller  prêcher  l’É- 
▼angile  à toutes  les  Nations  i que  les  Martyrs  ont  eu  le 
courage  de  répandre  leur-  fâpg  plutôt  que  d’abandonner 
les  vérités  qu’ils  avoient  apprifes  ; que  c’eft  par  la  même 
grâce  que  les  Évêques  8c  lcsPafteurs  ont  veille  fur  les  Peu- 
ples fournis  à leur  conduire,  & leur  ont  enfeigné  la  voie  qui’ 
conduit  au  Ciel  ï que  tant  de  Solitaires  & de  faints  Moine* 
©nt  renoncé  aux  grandeurs  du  fiècle , pour  embrafl'er  la- 
retraite  &.  la  pénitence  ; que  les  Vierges  ont  confervé  leur* 
corps,  à J.C.  ; enfin  que  c’eft  par  J.  C.  que  les  Saints  de 
tout  âge  , de  tour  ftxe  & de  route  condition  , ont  renonCd 
aux  maximes  du  morde  , pour  fuivie  celles  de  TÊvangiie. 

L t’glife  a honoré  les  Saints  dans  tous  les  temps  ; mais 
toujours  elle  a prétendu  honorer  J.  C.  ruant  dan*  le  cuite 
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Qu’elle  leur  a rendu.  Nous  invoquons  les  Saints , c’çjt-à- 
dire  , que  nous  les  prions  d étre  nus  intercciièurs  auprès 
de  Dieu.  C’eft  ce  qqe  nous  faifons  tous  les  jours  à l’égard 
des  perfounes  vivantes.  Nous  nous  recomméRidons  aux_ 
prières  de  nos  amis,  6c  des  perfounes  de  pieté.  Pourquoi 
ne  ferions-nous  pas  la  même  chofe  à l’égard  de  ceux  donc 
la  vie  fainte  •»  8c  fouvent  confirmée  par  des  miracles  , nous 
afiure  qu’ils  jouifient  déjà  de  Dieu  ? Nous  croyant  indignes 
d’étre  écoutés  dans  nos  prières  7 nous  avons  recours  à ceux 
dont  nous  fa'vons  que  le  crédic  efl  grand  auprès  de  la  Ma- 
jellé  divine. 

Nous  honorons  les  Reliques  des  Saints /parce  que  nous 
regardons  leurs  corps  comme  ayant  été  les  viélimes  de 
Dieu  par  le  Martyre  ou  par  la  pénitence  ; c’ell  ce  qui  fait 
que  nous  les  regardons  avec  refpeéL  C’ell  dans’ le  même 
efprit  que  nous  rendons  honneur  à leurs  Images.  Nous  ne 
croyons  pas  qu’elles  aient  aucune  vertu*  qui  doive  les  faire 
révérer  ; nous  les  regardons  feulement  comme  très-propres 
à nous  faire  p enfer  plus  fouvent  à ceux  qu’elles  repréfen- 
tent.  C’dî  dans  ce  même  efpr-itque  i’onvilite  leurs  tom- 
beaux , 8c  les  lieux  confacrés  à Dieu  fous  leur  nom.  Le 
Saint  que  l’on  veut  honorer  , n’efl  ni  l’objet  principal , ni  la 
fin  du  culte  qu’on  lui  rend  : c’efl  à Dieu  que  tout  fe  rap- 
porte. Nous  prions  les  Saints  de  demander  pour  nous 
‘Dieu  les  fecours  qui  leur  ont  mérité  ia  groire  dont  ils 
•‘jouiflènt-  Nous  les  prions  de  demander  à J.  C.  qu’il  nou3 
iaflë  porter  fa  croix  en  marchant  dans  la  voie  qu’il  leur  ar 
tracée  * 6c  par  laquelle  ils  l’ont  fuivi  avec  persévérance. 

• Le  defl'ein  de  l'Églife  * en  faifant  les  Fêtes  des  Saints  , eu 
honorant  leurs  Reliques  6c  leurs  Images,  a donc  toujours 
été  d honorer  Dieu  en  eux  , de  les  propofer  aux  Chré- 
tiens pour  leurs  modèles  , 3c  de  les  porter  à les  imiter  , en 
leur  fai  font  voir  la  grande  récompenfe  qui  les  attend  > s’ils 
ont  le  bonheur  de  les  fuivre. 

Pratiques.  1.  Nous  ne  pouvons  être  fauvés  que  par 
J.  C.  adrellons-nous  donc  à lui  plus  fouvent  que  nous  ne 
faifons  ; prions- le  avec  confiance  , puifqu’il  nous  a promis 
que  tout  ce  que  nous  demanderons  en  fon  nom  > nous  fera, 
accordé. 

2.  Les  Saints  ne  peuvent  faire  aucune  grâce  ; mais  ils 
peuvent  demander  pour  nous  celles  dont  nous  avons  be- 
lbia.  Ayons  donc  recours  à leurs  intercédions , afin  qu’ils 
prient  pour  nous. 

3 Le  principal  culte  que  nous  pouvons  rendre  aux 
Saints  , c’efl  d’imiter  leurs  vertus.  Que  cetre  Fête  nous 

■‘y  anime. 

' Pr  t ERE.  C’efl  vous  . Seigneur  , qui  faites  les  Saints ; ao 
cordez-nous  la  grâce  de  les  imiter,  en  nous  donnant  l’a- 
mour de  vorre  fainte  pauvreté  «*  de  la  pénitence  , 6c  u* 

- delir  iincère  de  pratiquer  votre  Paint  Évangile# 
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%•  Novembre.  LA  MÉMÜsRE  DES  MORTS. 

L’Églife  a marqué  un  jour  pour  faire  une  mémoire  géné" 
raie  de  tous  ceux  qui  font  morts  dans  le  Seigneur., 
c’efl-à-aire  7 avec  fa  grâce  , mais  dont  la  vertu  ne  s cil  pas 
trouvée  allez  pure  au  fortir  de  cette  vie  pour  entrer  tout 
'd’un  coup  dans  la  jouifiance  de  l’héritage  cclcite.  On  en 
fuit  tous  les  jours  mémoire  dans  le  laciificc  de  la  Melle. 
On  y prie  pour  tous  en  général  , & même  en  particulier 
pour  les  proches  , pour  les  amis  , <k  pour  ceux  qui  font 
recommandés  aux  Prêtres.  Mais  l’Égiiié  a jugé  a propos 
de  choilir  de  plus  un  jour  pour  exciter  les  hiüèlesa  prier 
fpécialemer.t  pour  tous  les  Fidèles  qui  font  rr  orts  avec  la 
grâce  du  Seigneur  , & qui  ayant  encore  quelque  tâche  à 
expier  , n’ont  pu  être  admis  au  Ciel , Ou  rien  de  fouillé  ne 
peut  entrer. 

Il  cil  du, devoir  d’un  Chrétien  de  s’inftruire  foigneufe- 
irent  de  ce  qu’il  doit  aux  Morts  , qui  peuvent  recevoir  par 
. fon  moyen  quelque  feulagement.  Ce  font  des  julles , ce 
font  des  ames  remplies  de  l’amour  de  Dieu  & de  charité 

Jour  nous  ; ce  font  des  enfms  de  Dieu  &.  des  membres  de 
. C.  Tous  ccs  titres  méritent  fans  doute  que  nous  falïions 
tout  ce  qui  eîl  errnous  pour  les  fecourm.  Or,  il  elt  conllant  » 

f>ar  la  Foi  6c  la  créance  de  l’tglife  , qu’unisavec  eux  par  ks 
iens  d une  charité  lincère , nous  pouvons  contribuer  à la 
conibmmation  de  leur  bonheur  éternel.  11  n’eft  pas  moins 
certain  que  nous  y fommes  obligés,  puifqu’ils  fout  dans  la 
iméine  communion  des  Saints  que  nous  , 3c  que  chacun 
d’eux  elt  ce  prochain  que  nous  devons  aimer  comme  nous- 
mêmes.  Les  membres  d'un  meme  corps  doivent  conjpiter  mutuelle- 
ment à s’entraider  les  uns  les  autres  , félon  la  parole  de  l’A*- 
potre  \de  jorteque  fi  l’un  des  membres  J'ouffi  e , les  aunes  fonffient 
avec  lui  ; ou  que  fi  l’un  des  membres  reçoit  de  l'honneur  , tous  les 
autres  s' en  réjouirent  avec  lu  i. 

Les  moyens  que  l’Églife  nous  propofe  pour  fecourir  ces 
ames  que  Dieu  achève  de  purifier  par  les  Fcuftrances  , font 
la  priere,  le  facrifice  de  la  Méfié,  le  jeûne  , les  mortifica- 
tions , les  aumônes  & les  autres  bonnes  œuvres  faites  dans 
l’efprit  de  charité  > 3c  offertes  à Dieu  à leur  intention.  ^ 
En  les  afliilant  de  la  manit're  qui  dépend  de  nous  , tâ- 
chons de  ranimer  en  ce  jour  notre  toi  <k  notre  piété  , 6c 
entretenons-nousde  ces  importantes  vérités;  r.  Qu’il  faut 
que  le  péché  foit  un  mal  infiniment  plus  grand  que  la  plu- 

fiart  des  hommes  ne  s’imaginent  , puifqu’une  faute  meme 
c'gcre  qui  fe  trouve  dans  un  julte  mourant  , mérite  de  fi 
terribles  châtimens  arres  fa  mort.  1.  Que  la  purerc  3c  la 
fainteté  de  Dieu  font  bien  incompréhenubles  , puïfqu’il  elt 
impofiible  d’approcher  de  lui  avec  la  moindre  râche  du 
péché.  3,  Que  le  temps  de  cette  vie  ne  nous  étant  donné 
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<£fe  pour  nous  purifier  8c  nous  rendre  dignes  de  pofièder 
Dieu  , il  eft  très-important  d’en  ménager  précienfiemenç 
les  momens  , de  peur  que  l’ennemi  ne  nous  l’enlève , ti 
nous  négligeons  de  le  bien  remplir.  4.  Que  nous  ignorons 
Combien  il  plaira  à Dieu  de  nous  donner  de  temps  pour 
travailler  à cette  importante  affaire  , & pour  achever  en 
nous  fon  oeuvre,  5.  Que  le  dernier  moment  de  notre  vie  , 
dont  nous  ignorons  le  temps  , décidera  de  notre  fort  pour 
l’éternité  , 8c  qu’alors  chacun  de  nous  fera  jugé  félon  fes 
œuvres  , Sc  fur  l’état  de  fa  confidence  ; que  l’éternité 
bienheureufe  fera  la  récompenle  infiniment  grande  de  ceux* 
qui  auront  perfévéré  jufqu’à  la  fin  dans  la  fidélité  qu’ils 
doivent  à Dieu  ; & l’éternité  malhturcufe,  le  partage  de 
ceux  que  la  mort  aura  furpris  avec  le  péché  8c  l’amour  do- 
minant de  la  créature.  6.  Que  le  juite  même  , félon  Saint 
Pierre  , fera  fauve  avec  peine  , 8c  qu’il  rendra  compte  de 
la  moindre  attache  à la  créature  3c  à foi-méme  , d’une 
parole  1 d une  pen fie  » d’une  action  inutile  ; que  tour  ce 
qui  11e  fera  pas  parfaitement  pur  , paiïéra  par  le  feu  ; 8c 
qu'il  n’en  fortirà  pas  qu’il  n’air  payé  jufqua  la  moindre 
o'oole  , comme  dit  l’Écriture.  7.  Que  lur  ce  principe,  la 
v vie  même  des  plusi  inocens  , doit  être  , comme  i'Églife  le 
déclare  parle  Concile  de  Trente  , une  pénitence  conti- 
nuelle, afit  d’expier  chaque  jour  les  péchés  légers  qu’on 
commet  chaque  jour.  Voilà  les  réfiex:ons  que  nous  devons 
faire  , 8c  les  vérités  que  nous  devons  méditer  continuelle- 
ment. 

Dans  les  prières  que  nous  faifons  pour  les  Morts,  & dont 
la  pratique  écoit  en  ufage  dans  l’ancienne  Loi , il  faut  éviter 
plufieurs  abus  6c  plufieurs  erreurs  qui  déshonporent  leChrifa 
tianifme.  C’eft  une  erreur  de  s’imaginer  qu’il  y a des  âmes 
plus  délai  liées  de  la  part  de  Dieu  les  unes  que  les  autres: 
il  eft  également  le  père  de  toutes  , 8c  il  ne  peur  en  ou- 
blier aucune.  C’en  eft  une  également  grolïière  de  croire 
qu’on  ne  doit  célébrer  le  facrifice  de  la  Mefîe  qu’on  offre 
pour  le  foulagemenr  des  Morts  , qu’à  un  Aurel  particulier, 
comme  fi  Dieu  avoir  attaché  fes  grâces  à certains  pieuse 
à l’exclufion  des  autres  qui  font  également  deflinés  à être 
des  lieux  de  prières.  C’cfl  tn  abus  aue  de  faire  conlifter  fa 
dévotion  envers  les  Morts  le  jour  diUeur  Commémoration, 
en  courant  de  côté  8c  d’autre  , plutôt  que  d’aflifter  à l’Office 
de  fa  Paroiffie  . 8c  de  s’unir  aux  autres  poqr  faire  une  fainre 
violence  au  Ciel  en  faveur  de  ceux  pour  qui  l’on  adreffe 
ces  prières  à Dieu.  C’eft  encore  un  abus  très-commun  parmi 
le  Peuple  , de  ne  prier  que  pour  fes  parens  8c  ceux  de 
fa  connoilfance.  L’intention  de  I’Églife  pour  ce  jour-là  eft 
qu’on  fa.Te  des  prières  générales  pour  tous  ceux  à qui  il 
plaira  à Dieu  de  les  appliquer. 

Priere.  Seigneur , en  vous  priant  pour  ceux  qui  étant 
morts  dans  votre  grâce  » font  encore  redevables  à vo^c 
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JOO  l Novembre.  LA  MÉMOIRE  DES  MORTS. 

juftice  ; faites-nous  la  g!?.ce  de  travailler  à faristaire  four 

nous-rpêmes  avec  une  foi  vive  > une  efpérance  terme  6c  une 
charité  ardenre. 

■ --  ■ - - ■ - - 

3 Novembre.  S.  MARCEL,  ÉvEQUE  DE  PARIS. 

MARCEL  naquit  à Paris  même  , d’une  famille  médio- 
cre. Après  avoir  été  élevé  dès  l’enfance  dans  une 
grande  piété  , il  fut  fait  Lcéleur-  La  manière  dont  il  s’ac- 
quitta de  cette  fonction  ,1e  fit  élever  au  Sous-Diaconat  » 
qu’il  exerça  fous  1 Évêque  Prudence. 

Le  tombeau  de  ce  dernier  fe  voit  aujourd’hui  dans  l’E- 
glife  balle  de  fainre  Geneviève  , qui  croit  peut-être  alors 
un  Cimetière,  l’Églife  n’ayant  été  bâtie  que  long-temps 
après.  On  dit  que  Marcel  donnant  à laver  a Ptuder.ce  un 
tour  de  l’Épiphanie , félon  les  fondions  de  fon  miriftère  » 
l’eau  qu’il  avoir  puifée  dans  la  Scir.e  , fe  trouva  changée 
en  vin  , dont  on  en  mit  dans  le  calice  pour  confacrer. 

..Aptes  la  mort  de  Prudence  , Marcel  fut  élu  en  la  place. 

Il  remplit  dignement  toutes  les  fonctions  de  fon  mintfière. 

On  rapporte  qu'un  homme  ayant  voulu  s’approcher  avec 
les  autres  pour  communier  , il  demeura  tout  d’un  coup*" \ 
immobile.  Marcel , qui  s’en  appel  eut , lui  demanda  ce  qu’il 
avoir  fait-  Cet  homme  avoua  qu’il  étoir  coupable  d’un  pé- 
ché. Le  faint  Évêque  ayant  reçu  fa  corfcflkn  , & le  voyant 
pénétré  de  fa  faute  , lui  dit  : « Apprcehcz-veus , & r.e  pé- 
r>  chez  plus  ».  On  parte  encore  d'un  autre  miracle  célèbre» 

aui  a été  remarqué  par  S.  Grégoire  de  Tours.  Une  femme 
e qualité , après  avoir  vécu  dans  le  défoi  dre  , fut  enterrée 
hors  de  la  Ville  , félon  la  coutume.  Un  ferpenr  prodigieux 
parut  quelque  temps  aux  environs  du  tombeau.  Les  Habi- 
rans  voifms  en  furent  fi  effrayés  , qu’ils  abandonnèrent 
leurs  demeures.  Marcel  en  ayant  été  averti,  y alla,  fum 
de  tout  le  Peuple  : il  commanda  au  ferpent  de  fe  retirer  , 

6c  on  ne  le  vit  plus. Saint  Marcel  mourut  vers  le  commence- 
ment du  cinquième  fiècle  , le  premier  jour  de  Novembre. 
Son  corps  fut  enterré  à un  quart  de  lieue  de  la  Ville  , dans 
un  village  qui  en  fait  aujourd’hui  un  fauxbourg  , que  l’on 
appelle  le  Fauxbourg  Saint  MarcepM.  Dieu  honora  fon  tom- 
beau d’un  grand  nomtile  de  miracles.  Ses  Relioues  ont  été 
dans  la  fuite  transférées  dans  l’Églife  Cathédrale  , cà  elles 
font  religieufement  confervées  dans  une  chàfi'e  derrière 
le  Maitre-Autel. 

Pratiques,  i.  Dieu  ne  fait  pas  toujours  des  miracles 
pour  empêcher  les  communions  indignes  : mais  malheur  à 
ceux  qui  s’expofent  aux  châtimens  terribles  dont  il  fe  réfer- 
ve  de  les  punir. 

z.  Prions  plus  particulièrement  pour  le  Diocèfe  de  Paris» 
6c  demandons  à Dieu  , par  l’interceflion  de  S.  Marcel  , le 
fenouveUemcnt  de  la  piété. 


3 Novembre.  S.  MARCEL  , ÉvEQUE.'  «ï 

PRIERE.  Seigneur , qui  êtes  le  fouverain  Pafteur , don- 
nez à ceux  qui  nous  conduifent  , les  lumières  8c  le  zèle  né- 
celfaires  pour  enfeigner  la  pieté  ; donnez-nous  la  docilité 
pour  les  écouter  8c  les  fuivre  dans  la  charité. 

A-Dijon.  SaiNTBeNTGNE,  Prêtre  & Martyr.  Ce  faint  étoit 
Prctre  8c  Difciple  de  faint  Policarpe  , qui  l’envoya  prêcher 
en  France.  Etant  à Dijon  , il  fut  arrêté  par  les  ennemis  de 
la  Religion  Chrétienne  , qui  le  tirent  beaucoup  fouffrir.  On 
l’étendit  avec  des  poulies  6c  on  lui  déchira  le  corps  à coups 
i de  nerfs  de  bœuf  On  lui  fit  entrer  des  alênes  fous  les  on- 
gles. On  lui  ferra  les  pieds  dans  une  pierre  avec  du  plomb 
■r  fondu.  On  le  battit  enfuite  avec  une  barre  de  fer  ; enfin  on 
lui  ôta  la  vie  d’un  coup  de  lance  , vers  l’an  180. 

A Clermont  en  Auvergne.  SAIST  AüSTREMOINE  , premier 
Evêque  de  ce  Diocèfe.  Voyez  le  io  Oétobre  , Vie  des  Saints 
Apôtres  de  France. 


4 Novembre.  S.  CHARLES  BORROMÉE. 

CHARLES  naquit  dans  le  Milanois  » l’an  1338  , de  pa- 
reils nobles  8c  religieux-  Dès  fa  plus  rendre  jeunefle  il 
fit  paroi  tre  une  grande  inclination  à la  piété  8c  pour  l’état 
Eccléliafiique.  Il  n’avoit  que  23  ans  lorfque  le  Pape  Pie  IV 
fon  oncle  , le  fit  Cardinal , 8c  le  chargea  des  affaires  les  plus 
importantes  de  l’Eglife.  Il  les  conduiiir  avec  la  plus  grande 
r prudence.  Ayant  été  placé  fur  le  Siège  de  Milan  , il  em- 
ploya toute  fon  autorité  8c  tous  fes  foins  pour  terminer 
gloneufemenr  le  Concile  de  Trente  , malgré  tous  les  délais 
que  l’on  vouloir  apporter  à fa  concluiion.  H travailla  à met- 
tre en  pratique  dans  fon  Diocèfe  les  règlemens  faluraires 
de  ce  faint  Concile.  Il  commença  par  réformer  fa  maifon  , 
ou  il  établit  la  difdpline  la  plus  régulière. 

Lui  même  donnoit  l’exemple.  Sa  maniète  de  vivre  étoit 
tres-auftère.  Ses  habits  étoient  très-fimples.  Il  affligeoit  fa 
chair  par  le  jeûne , les  veilles , le  cilice  8c  les  autres  ri- 
gueurs de  la  pénitence.  Sa  pourriture  étoit  du  pain  8c  de 
l’eau  8c  quelques  légumes.  .Ses  occupations  ne  le  dérour- 
noient  jamais  de  la  prédication  8c  de  la  priere.  Il  avoit 
des  fentimens  fi  bas  de  lui-même  , qu’il  fe  croyoit  incapa- 
i|  ble  de  fervir  l’Eglife.  Il  fe  feroit  en  effet  déchargé  du 

1 gouvernement  des  affaires  Etcléfiaftiques  , s’il  n’en  eût  été 

s détourné  par  les  confeils  de  Dom  Barthélemi  des  Martyrs  , 
Archevêque  de  Bragues  , avec  lequel  iLéroit  très-étroite- 
a ment  lié. 

1 II  n’efl  pas  poffïble  de  rapporter  tout  ce  que  ce  faint 

r Evêque  fit  pour  s’acquitter  des  devoirs  de  fa  charge  ; les 

Êeines  infinies  qu’il  prit  dans  la  vifite  des  Eglifes  de  fon 
►iocèfe  y les  contradictions  qu’il  eut  à effuyer  , les  fages 
i Règle  me  ns  qu'il  établit  dans  les  Conciles  Provinciaux  0c 
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Jôt  4 Novembres.  CHARLES  BORROMÉB. 
dans  les  Synodes , les  écabliüemens  qu’il  fie  , foit  pour  for- 
mer de  bons  Mi  nillres , 5c  rappellera  felprit  de  leur  état 
ceux  qui  l’avoient  perdu  , foie  pour  loger  les  pauvres  , les 
orphelins  , les  veuves  , les  filles  expofées  à fe  perdre  * 
ou  qui  avoient  eu  le  malheur  de  tomber  dans  quelque  faute. 
Ce  fut- là  l’occupation  de  Charles  , depuis  qu’iL  eut  com- 
mence à refider  dans  fon  Eglife. 

Dans  le  temps  que  la  pelle  affligea  fon  troupeau  , il  n’é- 
pargna rien  pour  lui  procurer  tous  les  fecours  temporels 
6c  fpirituels.  11  vifitoit  les  Pelliférés  avec  une  tendrelie  de 

f>ère : , & leur  adminillroit  iui-meme  les  Sacremens.  II  s’of- 
rit  à Dieu  en  cate  occafion  , comme  une  viétime  de  pé- 
nitence , dans  mie  Proceflion  folemnelle  , où  il  alîifta  char- 
gé d’une  croix  , la  corde  au  col  6c  nuds  pieds. 

En  fe  donnant  tout  entier  au  faiut  des  âmes  doit  il  étoic 
chargé , il  eut  le  fort  de  ceux  qui  ne  travaillent  que  pour 
faire  glorifier  le  nom  de  Jefus-Chrift  , c’ell-à-dûe  , qu’il 
trouva  coures  fortes  de  contradictions.  Voulant  faire  la 
vifite  d’un  Chapitre  qui  fe  ppitendoit  exempt  de  fa  jurif- 
di&ion  , quelques  Chanoines  firent  tirer  fur  la  Croix  ar- 
chicpifcopale  qu’il  tenoit  lui-même  entre  fes  mains  , 6c  qui 


en  tut  fauflee.  Il  avoir  entrepris  de  réformer  un  Ordre 
ligieux  , qu’on  appelloir  des  Humilies.  Les  Supérieurs  — 
çet  Ordre  ne  purent  fouffrir  qu’on  voulût  les  contraindre 
à mener  une  vie  réglée.  Trois  d’entr’eux  réfolurent  de  fe 
défaire  de  leur  Archevêque  , qu’ils  regardoient  comme  un 
ennemi  qui  ne  cefîéroit  de  les  troubler  dans  la  vie  com- 
mode 6c  dérangée  qu’iis  menoienr.  Le  Paint  Prélat  avoit 
coutume  de  faire  la  prière  du  foir  dans  l’Archevêché  , 6c 
Çluiieors  perfonnes  de  la  Ville  y affiftoient.  Un  de  ces  mi- 
lérables  Religieux  , deguifé  en  Séculier  » fe  gliffa  parmi 
ceux  quLavoient  coutume  de  s’y  trouver  ; 6c  s’étant  mis  à 
quelques  pas  de  diftance  du  Cardinal  « il  tira  fur  lui  une 
arquebufe  chargée  à halles-  Le  bruit  du  coup  fit  lever  les 
Aflillans  y excepté  Charles  , qui  fit  mettre  tout  le  monde 
en  fa  place,  6c  l’on  acheva  la  prière.  Lorfque  Charles  reçut 
Ie,  ^ fentit  une  douleur  qui  lui  fit  croire  qu’il  étoit 

frlefle  a mort,  8c  il  offrir  a Dieu  le  facrifice  de  fa  vie.  Quand 
il  fe  fut  levé  apres  la  priere , on  trouva  qu’une  balle  l'ayoit 
trappe  au  milieu  des  vertèbres , fans  percer  la  foutane  ; il  y 
avoir  feulement  une  marque  noire  au  rocher.  Une  antre 
fcalle  perça  tous  les  habits  jufqu’à  la  chair  , qui  fe  trouva 
meurtiie  6c  enflée  ; 6c  1 on  en  vit  encore  la  marque  après  fa 
tuprt.  On  ne  peut  douter  que  Dieu  ne  l’air  préfervé  par 
miracle  bien  fenfible  , puifqu’une  des  balles  entra  de  IV- 
caiffeur  d un  doigt  dans  une  table  qui  étoit  proche  de  lié 
te  coupable,  nui  s droit  fauvé,  fut  découvert  que W remnl 
apres  , 6c  condamne  a mort  avec  f-s  co«nn!ir*c 
^incitation  que  Charles  employât  pour  leur  fauvcÆ  i*ie  * 
^lePapefuppnœalOtdre  des  Humilies  , ^ 


4 'Novembre.  S.  CHARLES  BORRÔMÉE. 

« déréglé  qu’il  n’y  avoit  pas  lieu  d’efqérer  qu’on  çût  le 
réformer.  L’an  15:84 , Dieu  appellaà  lui  fon  fidèle  Servi- 
teur. 

Pratique.  Les  Chefs  des  familles  en  font  les  Pafteurs. 
Nous  admirons  avec  raifon  l'attention  continuelle  de  faint 
Chartes  pour  le  bien  de  fon  Diocèfe.  Chacun  en  doit  autant 
à fa  mailbn  , à fa  propreame. 

PRIERE.  Nous  vous  bénifftms,  Seigneur  , de  ce  que  vous 
avez  fait  pour  votre  Eglife,  en  lui  donnant  S.  Charles,  8c  de 
ce  que  vous  avez  fait  dans  ce  Saint  : votre  bras  n’eft  pas 
raccourci  ; ayez  pitié  de  nous  , 8c  rendez-aous  dignes 
d’avoir  de  tels  Pafteurs. 

A Paris  , Saint  Clair  7 Prêtre  & Martyr.  Ce  Saint 
Fouffrit  la  mort  pour  la  prédication  de  l'Evangile  , dans  le 
Vexin.  L'ancienne  tradition  du  pays  le  fait  contemporain 
de  faint  Nicaife  & de  fes  faints  Compagnons  , auxquels 
cette  Province  fe  croit  redevable  de  rétabliffement  de  la 
Foi  parmi  fes  Habirans.  Les  Reliques  de  faint  Clair  ont 
été  tranfportécs  du  lieu  de  foip  martyre  ,*qui  n’étoit  pas 
éloigné  de  la  Seine  > 8c  didri buées  a différentes  Eglifes.  On 
en  confervç  une  portioa  dans  l’Abbaye  de  S.  Victor  de 
Paris. 
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5 Novembre.  SAINTE  BERTILE , Vierge. 

Ertile  étoit  d'une  mai  fon  noble  du  SoifFonnois  ; mai* 
elle  s’acquit  par  fa  piété  lanoblefFedesenfansdeDieu* 
qui  eit  beaucoup  plus  efiimable  que  celle  qu’on  tire  des 
hommes.  Elle  eut  dès  l'enfonce  un  attrait  fi  grand  pour  la 
retraite  , qu’elle  fuyoit  toute  compagnie  pour  vaquer  plus 
librement  & plus  long-temps  à la  pricre.  Ce  goût  pour  la 
folitude  croiuanr  avec  l’âge  # fes  parens  > parle  confeil  de 
faint  Oucn  , la  conduifirent  au  Monaltère  nouvellement 
fondé  à Jouarre.  Bertile  , au  comble  de  fes  vœux  , montra 
autant  de  joie  en  entrant  dans  cette  Communauté  . qu’un 
paiiager  en  a de  fe  voir  échappé  aux  fureurs  de  fa  mer. 
Séparée  du  monde  , elle  s’étudia  à faire  de  jour  en  jour  de 

eouveaux  progrèsdaos  la  vertu.  Elle  oublia  qu’elle  étoit  no- 
ie félon  le  fiècle,  pour  ne  fe  plus  fouveuir  que  de  ce  qu’elle 
étoit  félon  la  nature  ; 8c  rentrant  continuellement  en 
«lie- même  , elle  s’humilioit  fans  ceifè  fous  la  main  de  Dicut 
4c  fe  chargeoit  avec  joie  de  tout  ce  qui  pouvoii  i’humilier 
0u  Ifi  devant  fes  Sœurs.  Rien  ne  lui  paroiiibit  vil,  parce  que 
l’obéiriànce  qui  la  guidoit , lui  rendoit  tout  précieux.  Pour 
s’entretenir  dans  la  ferveur  & dans  la  piété  , elle  nourrit- 
l’oit  fon  aanc  par  la  lecture  des  Livres  faints.  L’Abbeffc  , 

Î[ui  reconnut  en  elle  beaucoup  de  fagellê  8c  de  prudence  , 
ui  confia  les  emplois  les  plus  importais.  Ou  la  chargea 
4u  foin  des  kucsy  des  uiiiaues , 8c  des  «ufiuis  qu’ga  ékvpk 


$04  $ Novembre.  SAINTE  BERTILE  , VïERGE. 

■dans  le  Monaltère  , Bertile  s'acquittoit  de  tous  ccs  emplois 
comme  voulant  plaire  à J.  C.  bi  elle  étolt  avec  les  hôtes  , 
elle  leur  procuroir  les  fecours  temporels  dont  ils  avoient 
befoiu  ; elle  les  édifioit  par  fa  modetUe  8c  par  fa  retenue  • 
êc  quand  elle  leur  parloit  c’étoir  toujours  avec  tant  d’édi- 
ficarion  , qu’on  voyoit  bien  que  l'on  coeur  e'toit  plein  de 
‘ l’amour  de  Dieü.  Quand  elle  fe  trouvoit  avec  les  infir- 
mes , fembiable  à Marthe  , eile  s’emprelioit  de  les  fouia- 
ger  ; e'ie  compatiilbit  a leurs  maux  ; mais  en  même  temps 
elie  les  animoit  à la  patience  ; elle  leur  parloir  du  bon- 
heur des  fouffrances  , 8c  leur  rappeiloit  celles  que  J.  C. 
a endurées  peur  nous.  Tant  qu’elle  fut  chargée  des  enfàns  , ’ 
elle  mit  fon  application  à leur  faire  connoître  tk  aimer 
J.  C.  La  manière  dont  Bertile  s’acquitta  de  ces  différens 
-emplois  , la  fit  élire  Prieure  : ce  qu’elle  accepta  avec  peine, 
parce  qu’elle  trouvoit  plus  de  fureté  à obéir  qu’à  comman- 
der. Une  deschofes  dont  elle  eut  plus  de  foin  dans  cette 
charge  , fut  de  maintenir  la  paix  8c  la  bonne  intelligence 
parmi  les  Soeurs  , & de  les  édifier  toutes  par  fon  humilité 
& par  les  autres  vertus. 

La  Reine  Bathilde , Régente  du  Royaume  , pendant  la 
minorité  de  Clotaire  I i I fon  fils  , ayant  lait  bâtir  un  Mo- 
naftère  a Chelles , près  de  la  Marne  , dans  le  Diocèlè  de 
Paris  , demanda  à fai n te  Théchilde  , Abbelfe  de  Jouarre  , 
de  lui  envoyer  Bertile  avec  quelques  Religieufes  -,  pour  éta- 
blir la  régularité  dans  cette  nouvelle  Maifon.  Bertile  fut 
donc  la  première  Abbelfe  de  Chelles  ; & la  réputation  de 
fa  fûnteré  y attira  un  grand  nombre  de  Reiigieufes  , qui 
répandant  au  loin  l’odeur  de  leurs  vertus  , firent  naître 
aux  étrangers  mêmes  le  délir  de  venir  fe  confacrer  à 
Dieu  dans  ce  nouveau  Monaltère.  Bathilde  s’y  retira  elle- 
même  dès  que  ton  fils  Clotaire  fut  en  état  de  fe  palier  du 
foin  qu’elle  avoit  pris  jufqu’alors  de  fes  Etats,  8c  elle  reçut 
l’habit  des  mains  de  Bertile  , à qui  elle  fut  foumife  com- 
me li  elle  eûr  été  la  dernière  de  la  maifon.  Cependant  elles 
fe  communiquoient , l’une  à l’autre  , leurs  avis  quand  elles 
croyoient  avoir  penfé  quelque  chofe  qui  pouvoir  contribuer 
à faire  fervir  Dieu  avec  plus  d’exaèiitude  , & à le  fervir 
elles-mêmes  avec  plus  Je  régularité  ; enforte  qu’on  peut 
dire  qu’elles  gouvemoient  enfemble.  Bathilde  fut  Abbelfe 
de  .Chelles  pendant  quaranre-fix  ans  ; & loin  de  diminuer 
fes  auftériics  en  avançant  en  âge  , elle  les  redoubloit  à me- 
fure  qu’elle  fe  voyoit  plus  proche  de  fa  fin  ; parce  que  , di- 
foit-elle  , » plus  j avance  en  âge  , plus  je  multiplie  mes  fau- 
»i  tes  , plus  par  conféquent  j’ai  befoin  de  pénitence».  Ce 
fut  dans  ces  fiûntes  difpolitionB  qu’elle  rendit  fon  ame  à 
Dieu  , vers  l’an  ?ox. 

Pratiques,  i.  Nous  ne  devons  pas  faire  notre  volonté 
•dans  les  chofes  mêmes  les  plus  faintes,  mais  celles  de  Dieu  ; 
demandons  à la  conowtre  & à la  pratiquer, 
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1.  Ne  renonçons  pas  à demi  aux  maximes  duiièclè:  Dieu 
veut  notre  cœur  tout  entier. 

PRIERE.  Seigneur  , vous  vous  êtes  donné  tout  entier  a 
nous  , faites-nous  la  grâce  de  nous  donner  tout  entiers  à 
vous. 
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LA  vie  folitaire  a toujours  été  recherchée  par  ceux  qui 
ont  voulu  le  plus  fuicèrement  arriver  au  Ciel  , & évi- 
ter les  obltacles  qui  s’y  rencontrent  dans,  le  monde.  Ceux 
mêmes  que  leurs  emplois  ont  obligé  de  vivre  dans  le  fiècle  « 
ne  fe  font  fan&ifiés  qu’en  fe  faifant  une  retraite  intérieure  » 
en  vivant  avec  recueillement  » & en  méprifant  le  monde, au 
milieu  duquel  la  néceflité  les  retenoit.  Léonard  étoit  né 
d’une  famille  illullre  , qui  avoit  de  grands  emplois  à la 
Cour  de  Clovis.  Ce  Prince  même  , qui  étoit  fç>n  Parrein  > 
avoit  beaucoup  d’afïèétion  pour  lui.  Mais  au  milieu  de  tous 
ces  liens  qui  l’attachoient  au  monde  , une  voix  plus  forte 
lui  difoir  de  fe  retirer  dans  la  folitude.  Renonçant  donc  au 
fervice  d'un  Prince  de  la  terre  pour  entrer  fous  l’heureufe 
domination  du  Roi  des  Rois  , & voulant  fuivre  l’Agneau 
par-tout  oii  il  iroit  , il  quitta  la  Cour  de  Clovis  , 6c  alla 
trouver  S.  Remy  pour  vivre  fous  fa  conduire..  Un  Maître 
Paint  ne  forme  pas  toujours  des  Difciples  qui  lui  reifem- 
blent  ; mais  il  elt  bien  rare  qu’il  n’aftermiile  dans  la.fain- 
reté  ceux  qui  en  font  déjà  revêtus.  C’eft  ce  qui  arriva  à 
Léonard.  Imitateur  tidcledes  aétions  de  S.  Remy  , comme 
celui-ci  l’étoit  de  Jcfus-Chrill  , il  avança  chaque  jour  de 
vertu  en  vertu  , 6c  devint  en  peu  de  temps  un  parfait  Chré- 
tien. La  réputation  de  fa  vertu  s’étendit  jufqu’à  la  Cour  ; 
8c  le  Roi  lui  propofa  de  venir  auprès  de  lui,  jufqu’à  ce  qu’il 
l’eût  placé.  Mais  Léonard  aimoit  trop  la  retraite  pour  la 
quitter.  Il  alla  trouver  faint  Memin  près  d’Orléans  , 6c  de- 
meura quelque  tems  avec  lui  pour  s’animer  de  plus  en  plu* 
par  l'exemple  de  ce  Saint  au  delir  des  biens  célefles.  Étant 
paflé  eafuire  dans  le  Limoulin  , 8c  trouvant  dais  ce  pays 
une  forêt  abandonnée  > il  crut  que  ce  lieu  feroit  très-pro- 

Ere  au  defTein  qu’il  avoir  de  vivre  loin.  du  commerce  de* 
ommes,  3c  connu  de  Dieu  feul.  Il  y bâtit  un  oratoire  3c 

3uelques  cellules , s'occupant  toujours  pendant  ce  travail 
e cette  demeure  éternelle  après  laquelle  il  foupiroit  fan* 
ceffe  : 3e  pour  laquelle  il  avoir  renoncé  avec  joie  à tout 
établi  (Tement  humain.  Ce  fut  dans  cette  forêt  qu’il  palfa 
la  plus  grande  partie  de  fa  vie  , avec  quelques  Moines  qui 
voulurent  être  les  compagnons  8c  les  im’tareurs  de  fes  jeû- 
nes , de  fes  vertus.  3e  de  fes  prières.  Ayant  eu  occafion  de 
s’employer  à la  dénvrance  des  Caprifs  , il  eut  grand  foin 
de  les  avertir  combien  ils  avoient  à craindre  une  autre 
captivité  | c eft-à-dire  > celle  du  péché  , dont  les  homme* 


/ 
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rc  dclivroieiit  pas.  Il  leur  parloir  avec  tant  do  força  5c. 
tfoaclion  de  ia  t.éceftité  d'éviter  ce  joug  honteux  , en  quit- 
tant tout  pour  n’aimer  que  Dieu,  que  la  plupart  deman- 
d ient  à vivre  fous  fa  difeipliae.  Amli  il  forma  un  grand 
nombre  de  Difciples  qui  fervirent  Dieu  avec  ardeur  ; &c 
quand  il  eut  rempli  la  rr.efure  des  bonnes  œuvres  que  le 
Seigneur  demandoir  de  lui  , il  mourut  faincement  vers  le 
milieu  du  i.xièmc  liècle. 

Pratique.  Si  nous  foin  mes  libres  , demandons  à Dieu 
qu’ii  ne  permette  pas  que  nous  nous  engagions  dans  le 
monde  : !i  nous  ne  pouvons  y renoncer  extérieurement  , 
renonçons  au  moins  a tes  maximes. 

PRIERE.  Seigneur  » faites  nous  la  grâce  de  renoncer  au 
monde  de'  à nous-mêmes  , pour  vous  fuivre  portant  la 
croix. 


7 Novembre.  SAINT  AMPH1LOQUE. 

AM  r H T LOQU  E, célèbre  dans  l’Egüfe  du  quatrième  tiède, 
éteit  originaire  de  Cappadoce.  Il  fréquenta  le  Barreau 
clans  fa  jtunefiè  , ôc  fit  pendant  quelque  teirips  ks  fonctions 
déjugé.  Amplrioque  ctoit  dès-lors  étroitement  uni  à S. 
Grégoire  de  Nazianze,  à S.  Bafile;  & dès  que  ce  dernier  eût 
été  élevé  fur  le  Siège  de  Céfarée  , il  auroit  été  vivre  avec 
lui  . fans  deux  obftacles  : le  premier  éroit  le  befoin  conti- 
nuel que  ton  père  , qui  éroit  infirme  , avoir  de  fa  préfence  ; 

6c  l’autre  , la  crainte  que  fon  ami  ne  voulut  l’engager  dans 
le  Mini  (1ère  Eccléfiaftique. 

Mais  Dieu  , qui  l’y  appellcit , le  conduifit  à la  dignité 
qu  ii  redqutoir  , par  des  voies  contre  lefquelles  il  ne  s’avifa 

{►as  de  fe  précautionner,  11  ne  penfoit  rien  moins  qu’à 
’Lpifcopnt , lorfque  la  providence  l’attira  à Icene  , dans  un 
temps  que  le  Siège  de  cette  Egiife  étoit  vacant.  Le  peuple 
6c  le  Clergé  l’élurent  tout  d’une  voix  pour  remplir  cette 
place.  Amrhiloqtie  , étonné  de  cet  évènement , ne  penfoit 
qu'à  fuir,  pour  éviter  le  fardeau  qu’on  vouloir  Uii  impofer  ; 
mais  Dieu  lui  ôta  tous  les  moyens  d’exécuter  fon  deflein  , 

6c  il  tut  obligé  de  prendre  foin  d’un  peuple  qui  le  fouhait- 
toit  fi  ardemment.  Encouragé  par  les  Lettres  de  S.  Bafile  , 
il  fe  livra  tout  entier  aux  bcicins  de  fon  Diocèfe  ôc  de  , 

l’Egiife  univerfelle. 

L’an  }8r  , il  fe  trouva  au  fécond  Concile  Cffcuméniqqe 
afiemblé  à Conftantinople  par  les  foins  de  Théodofe  , pour 
tâcher  de  rétablir  l’unité  de  la  Foi  Catholique  dans  l’Orient. 

Deux  ans  après  , cet  Empereur,  qui  travailloit  férieufement 
à la  paix  de  l’Eglife,  crut  que  le  moyen  le  plus  propre  pour  / 

terminer  lesdifputes  fur  la  Religion  , feroit  d’aflèmbler  en- 
core à Conftantinople  tous  les  Chefs  des  différens  partis 
qui  divifoient  l’Eglife.  Il  les  manda  tous  pour  conférer  en- 
femble , dans  i’e&érance  que  Uoe  aileaiblées  pacifiques  * ( 
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on  chacun  aurait  la  liberté  d'expo  1er  fon  fient  i ment  , 6z 
d’entendre  ' celui  de  l'on  adveruire  , termineraient  bietv 
des  didéreus  , qui  rouloient  fou  vent  , no*.  fut  les  choies 
mêmes  , mais  fur  les  mots.  Ils  le  rendirent  prei’que  tous' 
à Cyaliaraiuople  au. mois  de  Juin  de  l’an  3U5  ; 6c  l'AiTera- 
biée  lût  ti  nombreule  , qu’elle  initia  pour  un  nouveau  Con- 
cile de  tout  l'Orient. 

Avant  que  cesaifemblées  commençadènc  , Amphiloqtte 
fit  dans  le  Palais  de  l’Empereur  une  atlion  d’Jciat  , <k  qui 
fut  très-avanrageufe  à la  Religion.  Les  Ariens  , quoique 
privés  de  leurs  Egiifes  dans  Coniiantinoplc  , ne  Uthoienc 
pas  d’y  être  en  grand  nombre  , 6c  d’avoir  de  puillàns. 
protecteurs  à la  Cour  de  Théodofe-  Ce  tut  dans  cctté 
conjoncture  que  faine  Amphiloque  vint  trouver  l’Empe- 
reur -,  pour  obtenir  de  lui  qu'il  tut  détendu  aux  ennemis  de 
la  Divinité  de  Jefus-Chritl  de  tenir  des  Aiitmblées  en  quel*** 
que  endroit  que  ce  fut.  L’Empereur  , qui , deux  ans  aupara-. 
vaut , avoir  tait  des  Loix  pour  les  détendre  dans  les.  Vides  > 
trouva  qu’il  étoit  trop  dur  de  les  détendre  aulii  a i.t  Cam- 
pagne , 6c  retiifa  d’abord  la  demande  d’Amphiloque.  Le 
laint  Evêque,  fans  fe  rebuter,  revint  au  Palais  quelques  jours 
après  pour  faltter  l’Empereur  : H lui  rendit  les  reipects  or-  ‘ 
binaires  , comme  faifoieur  les  Évêques  les  Conifères  ; mais 
il  n’en  rendit  aucun  à fon  fils  Arcade  , nouvellement  aiîb- 
cié  à l’Empire  , quoique  ce  jeune  Prince  tut  auprès  de  fon 
père  , & que  tous  les  autres  Evoques  fillènt  tes  cérémonies 
accoutumées  en  pareil-cas.  Théodofe  crut  qu’il  n’y  penloic 
pas  , & l’avertit  de  faluer  fon  fils-  Amphiioque  en  même 
temps  s’approcha  d’Arcade , 6c  lui  fit  quelques  careflès  > 
mais  du  bout  du  doigt  feulement , comme  il  auroic  pu  faite 
à un  entant  ordinaire  , 6c  fe  contenta  de  lui  pire  bon  jour. 
Le  père  lui  ayant  tait  entendre  qu'on  devoir  avoir  pour 
fon  fils  le  refpeêf  qui  étoit  dû  à la  dignité  Impériale  , puis- 
qu'il écoit  déclaré  Augulle  : » Seigneur. , lui  dit  Ampniio- 
» que  , c’eit  alfez  que  je  me  fois  acquitté  de  ce  qui  eiï  dà 
»>  à l'Empereur,  fans  qu  ilfoitnécdîaire  d honorer  encore 
>»  fon  fils  ».  Théodofe  irrité  de  1 injure  qu’il  crovoit  ét/e 
faite  à Arcade  , commanda  qu'on  chafsàt  l'Évêque  de  fo.a 
Pal  ais- On  le  pQuifoit  déjà  pour  le  faire  forrir  , lorfque  fc 
retournant  vers  l'Empereur  , il  lui  dit  d'un  ton  de  voix  fore- 
élevé  : » Vous  ne  pouvez  foufïfir  qu’on  méprife  votre  fils  * 

» 6c  vous  vous  emportez  contre  ceux  qui  ne  rendent  pas  st 
» fon  rang  ce  qui  lui  cit  dû  : ne  douter,  donc  pas  que  £>:ete 
» n’ait  en  horreur  ceux  qui  refufentde  rendre  à ion  Fils 
» unique  les  mêmes  honneurs  qu’à  lui  »>.  Théodofe  awiîi- 
tot  comprit  les  raifqns  de  la  conduite  d’Amphiioquc  ; éc  . 
pour  marquer,  combien  ce  trait  d’cfprir  faifoir  d impreD 
lion  fur  lui  , il  fit,  en  préfencè  de  toute  la  Cour  , de» 
fjscufe*  an  faiut  Efprït  >.<5c  porta  uae  Loi  qui  d^cadoit 

•îsj* 
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a tout  hérétique  de  tenir  aucune  affemblée  , ni  dans  le* 
lieux  publics  , ni  dans  les  màifons  particulières. 

Amphiloque  employa  le  refte  de  Tes  jours  à inftruire  Ton 
peuple,  & à combattre  les  Hérétiques  , par  fes  prédications 
& par  fes  écrits.  On  croit  qu’il  mourut  vers  l’an  395  . 

Pratiqués,  i.  Fuyons  lincèrement  toute  élévation  ; 
lorfque  malgré  nous  , nous  y fommes  engagés,  foumettons- 
mous  à l’ordre  de  la  Providence  i mais  ne  cédons  pas  de 
craindre. 

z.  11  ne  fuffk  pas  de  croire  un  article  de  foi  ; il  faut  les 
croire  tous.  Ce  n’eft  pas  allez  d’accomplir  une  des  règles 
de  l’Evangile  i tout  doit  être  accompli  > jufqu’à  une  feule 
lettre.  * ' ^ 

. PRIERE-  Seigneur  donnez-nous  une  foi  qui  foir  en- 
tière : tout  èft  divin  dans  votre  faint  Évangile  i faites- 
nous  la  grâce  de  le  pratiquer  tout  entier. 
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“T  E courage  héroïque  que  Dieu  a donné  à la  bienheu* 
JLi  reufe  MARIE  pour  confeffer  le  nom  de  Jefus-Chrift  , 
doit  nous  convaincre  qu’il  ne  diftingue  ni  le  fexe  , ni  la 
qualité  dans  la  diftribution  de  fes  grâces.  Cette  fille  étoic 
efclave  d’un  Sénateur  Payen  nomjné  Tertulle  , & la  feule 
de  fa  maifon  qui  eût  le  bonheurde  connoitre  J.  C.  Fidèle 
à fes  devoirs  , attentive  à obéir  à fes  Maîtres  exadle 
à les  prévenir  dans  tout  ce  qui  pouvoir  leur  être  utile  , elle 
fâifoit  confiller  l’effentiel  de  fa  piété  dans  l’accompliflemenc 
de  toutes  fes  obligations.  Mais  elle  rapportoit  à Dieu  tout 
ee  qu’elle  faifoit  ; 6c  contente  d’un  état  qui  lui  donnoit  lieu 
d’imiter  Jefus-Chrift , qui  n’eft  pas  venu  pour  être  fervi 
mais  pour  fervir  , elle  fte  penfpit  qu’à  fe  rendre  agréable  à 
fes  yeux- Quoique  les  occupations  de  fon  état  iullent  aflëz 
pénibles  , elle  y ajoutoit  des  jeûnes  fréquens  & rigoureux  » 

Îu’elle  cachoit  autant  qu’elle  pouvoit , afin  de  n’avoir  que 
Heu  pour  témoin  de  fes  bonnes  a&ions.  Ayant  été  connue 
pour  erre  Chrétienne  , fon  Maître  la  fit  fouetter  cruelle- 
ment , ôc  enfuite  enfermer  dans  un  endroit  obfcur  , où 
on  ne  lui  donna  pendant  trente  jours  qu’un  peu  de  pain  6c 
d’eau. 

Marie  ayant  été  enfuite  dénoncée  au  Gouverneur  , il  ef- 
faya  en  vain  delà  faire  renoncer  à la  Religion  Chrétienne. 
Tout  le  peuple  qui  étoit  préfent  , voyant  la  fermeté  de 
çette  fille  , 6c  traitant  , fon  courage  d’opiniâtreté  , s’écria 
qu’il  falloir  la  brûler  vive.  Pendant  ces  cris  confus  , Marie 
prioit  Dieu  de  lui  donner  la  confiance  qu’elle  avoit  fi 
leuvent  demandée  pour  les  autres  : Je  Gouverneur  ne  put 
jamais  lui  perfuader  de  renoncer  à Jefus-Chrift.  » Le 
a>  Dieu  que  je  fers  eft  avec  moi , dit  elle  ; je  crains  peu 
* vos  menaces  -,  d’ailleurs , les  fupplices  que  vous  pouves 
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W me  faire  fouffrir , ne  peuvent  que  m’ôrer  une  vie  que  je 
>’  fouhaire  perdre  pour  J.  C-  ».  Le  Juge  voulût  voir  li  elle 
feroir  aulli  ferme  qu’elle  le  paroi  (loi  t , quand  elle  lennroïc 
de  vives  douleurs  ; 6c  Payant  livrée  aux  Bourreaux  , elle 
fut  traitée  li  cruellement  , que  le  peuple  , qui  un  moment: 

] auparavant  demandoit  fa  mort , touché  de  compafijon  > 

cria  qu’on  l'épargnât , 6c  accufe  le  Juge  d’inhumanité.  Le 
Juge  voyant  le  peuple  en  émotion  , fit  celler  les  tourmens 
dont  011  accabloit  le  corps  de  Marie  , & la  lai  lia  fous  la 
garde  d’un  foldar  : mais  cette  feinte  fille  craignant  encore 
plus  de  voir  fa  pudeur  expo  fée  fous  un  tel  gardien  ,_que  de 
mourir  dans  les  tourmens,  s’enfuit  fecrèrement , 6c  fc  fauva 
fous  des  rochers,  où  Dieu  ne  permit  pas  qu’on  la  trouvât 
pour  lors.  On  ignore  ce  qu’elle  devint  depuis  i mais  l’Églifc 
i’honore  comme  Martyre. 

Pratique.  La  vraie  piété  nous  fait  remplir  les  devoirs 
de  notre  état  : c’eft-là  fon  premier  exercice.  __ 

PRIERE.  Seigneur  , rendez-nous  fidèles  à tous  les  de- 
voirs de  notre  condition  , parce  que  c’eft  faire  votre  feinte 
volonté  , dont  nous  vous  demandons  tous  les  jouis  l’ao 
complifremenr. 

A Paris , & dans  plufetirs  Dioclfes  , la  vénération  deJ 
Saintes  Reliques. 

L’Églife  Catholique  a toujours  refpefté  les  Corps  des 
Saints  , comme  ayant  été  les  victimes  de  Dieu  , ou  par 
; ..  le  martyre  , ou  par  la  pénitence  , les  membres  de  lefus- 
Chrifl , 6c  les  temples  ae  l’Efprit  feint.  Lu  vue  de  ces  os 
& de  ces  cendres  qui  doivent  erre  ranimés  , & revêtus 
d’une  gloire  éternelle  ? réveille  en  nous  la  foi  de  la  Réfur- 
re&ioti  future-  Les  mirades  que  Dieu  opère  par  la  pré- 
fence  de  ces  faintes  Reliques  , comme  autrefois  par  l’om- 
bre de  feint  Pierre  , 6c  par  les  linges  qui  avoient  touché  au 
corps  de  fainr  Paul  , nous  invitent  à nous  en  approcher 
avec  une  confiance  refpeétueufe  » à y expofer  à Dieu  nos 
befoins  , 6c  à le  fupplier  de  nous  accorder  , par  l’intcrcefr 
fion  des  Saints  , les  bienfaits  > foit  fpirituels  , foie  tem- 
porels , que  nous  lui  demandons- 

1:  Toutes  lcs^  fois  que  l’on  offre  le  feint  Sacrifice  , le  Prêtre» 

en  montant  â l’Autel , le  baffe  , 6c  demande  au  Seigneur  , 
par  le  mérite  des  Saints  qui  repofent  fous  V Autel  j & de  tous  les 
Saints , qu*il  lui  plaije  de  lui  pardonner  tous  fes  péchés. 

Dans  chaque  Églife  , au  jour  anniverfeire  de  la  dépo- 
1 fition  6c  de  la  tranflation  des  Corps  des  Saints  , on  expofè 

leurs  Reliques  à la  vénération  des  Fidèles.  Aujourd  hui , ce 
ne  font  point  des  Reliques  particulières  qui  font  l'objet  de 
u notre  culte  ; ce  font  toutes  les  Reliques  des  Juftes  glorifiés 

que  nous  honorons. 

_ Rendons  à ces  çrécieufes  dépouilles  l’honneur  que  mé- 
ritent des  Sanctuaires  où  Dieu  a habité  > 6c  qu’il  refTufcitexa 
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«çio,  2 K'i-Jtfiihr*.  Les  5>awt ks  Reltçtjes.  . 
î)"i  jour.  Que  les  fTiiif.cles  que  Dieu  a opères  far  leurprd- 
fcr.ee  fur  ocs  corps  affligés  , nous  excitent  à demander 
à Dieu  la  guéiifo.o  des  diverfés  rr,ai.‘d:es  fpni/ueljcs  qui  nous 
affligent.  Er.fiu  que  la  terme  creyancc  que  ces  faints  Offe- 
ffleus  refleuriront  m jour  pour  l’immostalité  5c  la  gloire  , 
enffamme  rorre  voie  : afin  que  travaillant  à notre  fanôifi- 
flfliion  , comme  ces  Saints  , nous  avions  part  avec  eux  à 
la  bienheureuie  réfurreciion. 


9 Ttntm&n.  SAINT  THÉODORE  , Martyr. 

O Nue  fait  pas  précififmeor  quelle  ^ droit  la  patrie  de 
Théodore.  Avait  été  engagé  des  fa  je  une  fie  dan  s le 
parti  des  armes  , il  ne  penfh  qu'à  être  fol  dur  de  Jefius- 
<£briib  . en  combattant  pour  les  Princes  de  la  renc.  II 
entendit  fans  frayeur  la  nouvelle  de  la  per  fcc  ut  ion  que 
les  Empereurs  Maximien-Galère  5c  Maximin-Daja  txci- 
tètent  contre  les  Chrétiens. vers  Pan  tc£>.  Dcià  nlulietus  de 
tes  Compagnons  avoienr  facrifié*  Peur  lui?  ayant  déclaré 
hautement  qu'il  droit  Chrétien  * 5c  qu’il  r.e  pouvoir  rien 
fiai re  contre  £a  Religion  ; il  fur  conduit  an  Colonel.  Théo- 
dore coafelïa  hauremenr  J.  C.  devant  cet  Officier,  qui  le 
renvoya  , peur  lui  laiffer  le  temps  de  réfléchir  for  le  parti 
ou’ii  avoir  à prendre.  Théodore  employa  ce  délai  à deman- 
der à Dieu  pour  lui  & les  autres  la  forceqtii  étoit  nécdîair  e 
pour  re  point  fuccomber.  Comme  on  ne  l’avoir  point  ren- 
fermé , il  luivoir  tous  ceux  qu’on  menoit  en  prifon  rour  la 
Religion  , & les  exhortoit  à demeurer  fermes  dans  la  con- 
fèffion  du  rom  de  Jefus  Cbrifl  - & mootroir  en  toute  ren- 
contre le  zèle  qu'il  avoir  pour  fon  fervice. 

Théodore  fit  alors  inc  aétion  de  grand  éclat  , & qui 
n’éroîr  pas  félon  les  règles  de  la  juftice  5c  de  la  prudence 
chrétienne.  11  y avoir  au  milieu! de  la  ville  d’Arr.afce  un 
Temple  de  la  DéefïeCyhèle.  Théodore  ayant  trouvé  l’heure 
Pc  le  vent  favorables , y mit  le  feu  pendait  la  nuit,  5c  l’édi- 
fice f-r  réduit  en  cendres.  Comme  il  ne  chcrchoir  pas  à fê 
<tachnr  - il  avoir  été  apperçu  par  quelques  per  Tonnes  , qui 
aprrr.  enr  un  moment  à tente  la  Ville  l’auteur  del’em- 
brafer.-çnt.-Qn  le  rradtiîfit  auffi-tot  devant  le  Gouverneur 
delà  V'rffe  . nommé  Public  , qui  lui  demanda  pourquoi  il 
avoir  brûlé  le  Temple  de  la  Dé;  fie -au  lieu  de  l’adorer  elle- 
mérr.c.  '<  Il  efi  vrai  ■.  répondir-il  , que  c'efi  moi  qui  ai  fait 
cette  aéfon  : j ni  allumé  dubois  pour  brûler  des  pierres. 
» Vo-re  Déefic  è<  toute  fa  vertu  s’eu  trouvée  de  pierres,  5c 
le  feu  l’a  brûlée  «.Le  Gouverneur  , irrite  d une  réponfc 
qif  if  t rit  rôtir  une  infulte  Dire  à Cybèle  , ordonna  que 
Tiiéqdmcfûr  fouetté.  Cet  ordre  étant  exécuté  ,il  revint  en- 
• core  à Théodore  j lui  promit  toutes  fortes  de  dignités, s’il  lui 
«béifioir  , 5c  le  rneo^a  des  fupplices  les  plus  rigoureux 
s’il  ne  fe  rcadcit.  Théodore  fut  aufli  iafeauble  aux  pro- 
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Novembre.  S»  TSÉCïOÔRE  » MARTYR# 
mefTes  qu’aux  menaces.  Publie  voyant  fa  conftir.ce  » retenue 
de  ie  faire  tourmenter.  Alors  le  Saint  levant  les  yeux  ait 
ciel  , 8c  fai  faut  lefig^.e  de  ia  croix  fur  tour Ton  corps,  dit  f 
» Quand  vous  me  feriez  fondre  dans_  le  ton  , quand  vous 
i*  déchireriez  mon  corps  dans  toutes  '.es  parties  , te  bénirai» 

3î  mon  Seigneur  Sc  mon  Dieu  julqu’au  dernier  J ou  pir  > -3c 
>■>  je  lui  offrirai  tout  ce  que  je  fourbirai.  pour  Ton  nom 
Le  Gouverneur  fe  hâta  it  d’éprouver  il  Théodore  leioïc 
suffi  ferme  qu’il  le  difoir  , le  lit  mettre  fur  le  chevalet  , 
où  on  lui  déchira  les  côtés  avec  des  ongles  de  fer  , it  cruel* 
leir.cn t , que  les  os  en  furent  découverts-  Au  milieu  oe  ce; 
fnpplice  , T héodore  mor.troic  un  vifage  aufli  Icrem  que  U 
ç’eût  été  un  autre  Qiti  eut  foufrerr  * & pendant  nue  I ou  iû 
tourmentoit  avec  plus  de  fureur  , ;l  chantoit  ccvcrtcr  du> 
Pfeaume  : J a b«ni  ai  le  Seigneur  en  tout  temps  ; ma  I ottehe  publierai 
toujours  fes  louanges.  Publie  étonné  de  cctru  rare  patience , tut 
dit  : « N’as-tu  point  de  honte,  miférable  que  tu  es  , oe  race- 
» tre  ta  confiance  da  is  cet  homme  que  tu  appelle  Chryl  ^ 

» & qu’on  a fait  mourir  fi  ignomtnieirfemenc  ” ? Mais 
Théodore  lui  répondit  ces  helic-s  paroles  : «.  C’efltinop- 
» probre  dont  fe  couvrent  avec  joie  tous  ceux  qui  uv* 

J’  voquent  le  nom  de  J.  C.  Le  Gouverneur  , las  de  le* 
faire  foufflir  , ou  efpéiam  de  le  gagner  , le  fit  remettre 
en  prifon.  Mais  l’ayant  Fai r revenir  quelques  jours  apres  , 

& le  voyant  toujours  également  ferme  & confiant  , il  !e 
condamna  à et;  e huilé.  Théodore  ceçura  la  Sentence  avec 
joie.  On  le  mena  au  , lieu  du  fupplice  ; 6:  quand  le  leu 
fur  allumé  , il  Ht  le  ligne  de  la  croix  fur  fo  i front  & fur 
revis  fes  membres  , 8c  il  mourut  ainfi , en  louant  Dieu  , qui 
fe  rend  admirable  dans  fes  Saints. 

Pratique-  Que  tous  les  membres  de  notre  corps  aient 
part  au  fier  if  ce  de  la  pénitence  , que  nous  devons  offrir  • 
fans  ceffe  à Dieu. 

Priere.  Seigneur,  rendez-nous  dignes  de  vous  être  of- 
ferts en  faeiiüce,  8c  que  nous  ne  ceffioas  de  vous  l’offiic 
fur  l’autel  de  notre  cccur. 

A Farls , S.  Mathurtn  , Prêtre^ 

Il  naquit  à l’Archant  , Diocèfc  de  Sens  , de  parens  ido- 
lâtics-  Ayant  eu  le  bonheur  de  connoirre  Jefus  Chrifl , 
il  convertit  à la  Foi  fo’n  père  8c  la  mère.  Arpeiié  au 
Sacerdoce  , il  s’acquitta  du  faim  Mmiftère  avec  beaucoup 
de  fidélité  t quoique  dans  le  feu  d’une  perfécution  fuf- 
citée  par  des  Hérétiques.  Il  mourut  à l’Arcria  u.  Son  tom- 
beau ell  devenu  célèbre  par  les  miracles  pue  Dieu  y opéra. 
Dans  la  fuite  on  a bâti  à Paris  , en  fou  honneur , une 
Églife  , qui  fut  donnée  aux  Religieux  Trinitaires  , qui 
pour  cette  raifon  » font  appeilés  Mathurins. 

“ - * * ' J * * - * - * - ' 
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10  Novembre . S.  TRYPHON  ET  S.  RESPICE. 

TRïphon  6c  Respice  étoient  Chrétiens  , de  même 
pays  , & peut-être  , de  même  famille.  Ils  éroienr  d’un 
Village  nommé  Sanfore  , dans  le  territoire  d’Apamée  en 
Bitl  finie.  Dès  le  berceau  on  les  éleva  dans  les  principes  de 
ia  F oi  6c  dans  les  fentimens  de  la  piété  chrétienne.  On  ne 
fait  point  quels  furent  leurs  emplois,  6c  s’ils  en  eurent 
d’autres  que  celui  de  méditer  les  vérités  éternelles.  Ce  qu’il 
y a de  bien  certain  , c’eft  que  Dieu  les  rendit  dignes  de  lui 
©flrir  le  facrifice  de  leur  vie  dans  la  perfécution  de  Dece. 

Dès  qu’ils  eurent  été  arrêtés  , ils  bénirent  Dieu  de  la 
grâce  qu'il  leur  faifoit , 6c  lui  demandèrent  celle  de  ne  lui 
ctre  point  infidèles*  On  les  chargea  de  chaînes , 8c  on  les 
amena  à Nicée  devant  le  Gouverneur  Aquilin , qui  leur 
demanda  quel  éroit  leur  état  6c  leur  fortune.  » Des  Chré- 
» tiens  , répondirent- ils  , ne  connoiifent  point  de  fortu- 
» ne.  Ils  croient  que  c’eft  Dieu  qui  règle  tout  félon  fa 
» volonté  infiniment  fage  ».  Un  Officier  qui  croit  préfent  > 
3c  qui  fans  doute  avoit  permifïion  de  parler  devant  le 
Gouverneur , dit  aux  Saints  : » Ceux  de  votre  religion 
» doivent  être  brûlés  vifs , s’ils  ne  facrifient  aux  Dieu$  : 
» ainfi  l’ont  ordonné  les  Empereurs.  » Nous  ne  craignons 
» point  de  foudrir  , dit  Refpice  , nous  le  defirons  même»-. 
Aquilip  voulant  reinpérer  en  quelque  forte  les  menaces  de 
l’Officier  , leur  dit  : <«  Vous  parodiez  avoir  afle z d’âge 
» pour  favoir  ce  que  vous  devez  faire,  te  Oui , dit  Try- 
» phon  , 8c  nous  nous  croyons  fages,  parce  que  nous  fui- 
vons  j.  C.  Tout  ce  que  nous  defirons  , c’eft  d’arriver  à 
».  la  perfection  de  cette  fagefte.^Or  , il  n’y  a pas  de  voie 
» qui  nous  y fa(Te  arriver  plus  furement , que  celle  dans 
» laquelle  nous  fommes  entrés  ».  Après  cette  réponfe  , 
Aquilin  commanda  qu’on  leur  donnât  la  queflion.  Try- 
phon ôc  Refpice  fe  dépouillèrent  eux-mêmes  de  leurs  ha- 
pirs , 8c  foufifrirent  ce  tourment  pendant  trois  jours  en- 
tiers , fans  fe  plaindre.  Ils  n’ouvrirent  la  bouche  que  pour 
invoquer  le  nom  du  Seigneur  j 8c  pour  faire  connoitre  au 
Juge  a quels  dangers  il  s’expofoit  en  adorant  les  idoles* 
Aquilin  > peu  touché  de  ces  vérités  >AS’en  alla  à une  partie 
de  chaffie  , 6c  commanda  qu’on  laiffât  ces  deux  Chrétiens 
jufqu’à  fon  retour  expofés  à un  frimât  très-froid  qui  tom- 
boit  alors  , de  forte  que  leurs  pieds  fe  fendirent  en  divers 
endroits..  Aquilin  étant  dç  retour  , recommença  l’inrerro- 
gatoire  avec  aufli  peu  de  fuccès  qu’auparavanc.  « Quoi  ! 
» leur  dit- il  , ne  voulez-vous^  pas  devenir  plus  fages? 
» Hélas  î dit  Tryphon  ; c’eft  à quoi  nous  ne  cédons  de 
» travailler  , par  le  culte  continuel  que  nous  rendons  à 
Dieu  ».  Le  Gouverneur  voyant  leur  fermeté^,  les  con- 
damna à avoir  la  tête  tranchée  j ce  qui  fut  exécuté  vers 
an  zjt. 


• * . r ' 

10  Novembre.  S.  TRf PHON  8c  S.  RgSPICB.  JH 
Pratiques,  i.  Trouve-t-on  aujourd’hui  beaucoup  de 
gens  qui  ne  connoiflent  point  de  fortune  , Sc  qui  regardent 
tout  comme  réglé  par  la  divine  providence  » Sc  qui'  s’y 
fonmerrent  avec  relpect  ? * * 

• z.  C’eil  être  fage  que  de  fuivre  Jefus-Chrill,  que  de  pré- 
férer les  véritables  biens  à ce  qui  n’en  a que  l’apparence  9 
ce  qui  ell  éternel  à ce  qui  paflê  comme  une  fumée. 

PRIERE.  Seigneur  qui  êtes  la  fageÜê  éternelle  , rendez- 
nousv  figes  , en  nous  faifant  goûter  combien  il  elt  doux  de 
vous  fervir. 


Il  Novembre.  S.  MARTIN,  ÉVEQ.UE  DE  TOURS.  t 

SAint  Martin  naquit  en  Sabarie  , ville  de  Pannonie  » 
qu’on  prétend  être  aujourd'hui  Savar  en  Hongrie  , l’an 
516  de  Jefus-Chrilt.  S’étant  trouvé  engagé  dan?  la  profef- 
fion  des  armes  , il  fut  un  foldat  vraiment  Chrétien.  Exaèt 
à tous  fes  devoirs  , il  montroit  par  routes  les  aêtions  qu’il 
ne  vivoir  que  pour  Dieu.  11  avoir  pour  les  pauvres  un 
amour  ardent  ; Sc  on  le  vit  une  fois  a la  porte  d’Amiens 
donner  la  moitié  de  fa  calâque,  parce  qu'il  ne  lui  reltoic 
plus  rien  qu'il  pût  donner-  Cette  action  ne  tarda  pas  à 
être  récompense.  La  nuitfuivante  Jelus-Chrift  fe  montra» 
lui  revêtu  de  cette  moitié  de  cafaque  qu’il  avoit  donnée,  Sc 
environné  d’une  multitude  d’Anges  , à qui  il  dit  : « Martin» 
» qui  u’ell  encore  que  Catéchumène,  ra’a  couvert  de  eec 
» habit  ». 

Il  reçut  le  Baptême  à l’âge  de  18  ans,  8c  renonça  à 1* 
milice  féculière.  La  haute  réputation  de  faint  Hilaire  do 
Poitiers  l’ayant  attiré  près  de  ce  faint  f-vêque,  il  lit  bâtie 
à deux  lieues  de  cette  ville  un  Monaftère , dans  lequel 
on  vit  bientôt  des  hommes  de  différais  pays  , le  réunir 
pour  lervir  Dieu  lous  une  même  difcipline-  Saint  Martin 
s'y  renferma  lui-même  pour  fe  fanétifier  » Sc  conduire  les 
autres  à Jefus  ChrilL 

Vers  l’an  571  , le  peuple  de  Tours  8c  des  Villes  voilures 
le  demandèrent  pour  Évêque.  11  fallut  ufer  d’artifice , Sc 
employer  même  la  violence  peur  l’arracher  de  fa  foliruae» 
( ainfi  que  i>ous  l’avons  vu  au  4 Juillet,  Féce  de  fon  Ordina- 
tion ).  11  joignit  toutes  les  vertus  épilcopales  à celles  de  1» 
profefiSon  monallique  qu’il  n’abandonrva  poinr.  11  eonfervs 
toujours  la  même  humilité  dans  le  coeur,  la  même  pauvreté 
dans  fes  liabits  8c  dans  lés  meubles.  11  demeura  quelque 
temps  dans  une  étroite  cellule  qui  renoic  à l'Églife  j mais 
ne  pouvant  fouffrir  les  vi tires  qu’il  reeevoit  fréquemment  . 
il  bâtit  de  l’autre  côté  de  la  Loire  le  célèbre  Monaftère  de 
Marmotiticr  , qui  fublifte  encore,  Sc  que  L’on  croie  être  1» 
plus  ancienne  Abbaye  ^de  France. 

Saim  Martin  fe  vie  à la  tête  de  quacre-vinapr  Wrïc.es , qui 
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retraçaient  dans  leur  vie  celle  des  plus  auftèrcs  Anaçjj®» 
rettes  , Sc  dont  plusieurs  furent  enlèves  , à caiife  de  leur 
iainreré , pour  tire  évêques  en  différentes  Villes.  Pour  lui  , 
il  fut  comme  l’Apôtre  de  toute  la  Gaule.  11  difïipa  1 incré- 
dulité des  Gentils,  daruilit  les  Temples,  6c  rit  bâtir  des 
Eglife.s  en  l’honneur  du  vrai  Dieu  , dans  les  lieux  où  l’on 
rendoit  auparavant  aux  faut?  es  divinités  un  culte  fiiperfti- 
tieux.  Par  tout,  ri  érablifioit  la  piété  fur  la  connoiilance 
deJefus-CbrilL  Ce  qu’il  enfeignoir  de  vive  voix  , il  le  coit- 
rirmoit  par  des  miracles  fars  nombre,  5c  le  perfuadoir., 
pour  ainli  dire  , par  fà  fidelité  à pratiquer  le  premier  ce 
tm’rl  préchoir.  Son  zèle  s’étendit  jufqu’en Bourgogne  , eù 
il  arracha  bien  des  victimes  au  démon  pour  les  donner  à 
,iîèfus-Chtrft.  Rien  n’étoit  capable  de  l’arrêter  , ni  les  fa- 
tiguer, des  voyages,  ni  les  rerfécutions  des  ennemis  de  la 
vérité  , ni  les  opporitior.s  des  faux  Chrétiens.  Étant  un  jour 
dans  un  Bourg  rempli  de  Payens  , il  entreprit  , comme  il 
a voit  fait  ailleurs , de  les  convertir  au  vrai  Dieu  , & de  leur 
famé  abandonner  leurs  vaines  luperllitions.  A pus  le» 
avoir  exhortés  affez  long-temps,  il  leur  dit  d’abattre  un 
arbre  qui  droit  dans  ce  lieu  , <Sc  que  le  peuple  rcgardoîc 
avec  vénération.  Les  Payens  dirent  à faint  Mai  tin  “ Ncus 
.jj  voulons  bien  le  couper , pourvu  que  vobs  vouliez  être 
deflbts  ».  Le  fàinr  Évêque  accepta  la  condition  : on 
abat  l’arbre  . il  penche  du  coté  de  faint  Martin.  Les  Payens 
fe  crûrent  déjà  écrafé  ; mais  Le  Saint  ayant  fait  le  ligne  de 
Ja  croix,  l'arbre  fê  redreffa  , &c  tomba  du  côté  des  Payées  : 
placeurs  auroient  été  tués  , s’ils  n’cufi'ent  évité  la  merc 
par  une  prompte  fuite.  Dieu  fe  fervit  de  ce  miracle  pour 
amolîr  le  ccçtir  tcroce  de  ces  idolâtres,  & les  porter  à 
demander  le  Baptême* 

•'  Quelquefois  il  follicitoït  auprès  des  Princes  le  pardon 
des  ci  iminels  , ta  liberté  des  captifs  , le  retour  des  exilés, 
&c  le  £ô u figement  des  perfennes  affligées.  Ge  fut  pour  ob- 
tenir quelques-unes  de  ces  gracts  qu’il  alla  à ’i  rêves  , vers 
fPan  gg»  .trouver  le  tyran  Maxime,  qui  aptes  s’être  révolte 
^contre  l’Empereur  Gratien , s’étoir  empare  des  Gaules, 
de-  l’Angleterre  5c  de  l’Efpagne.  Mais  il  demanda  ces  grâ- 
ces en  Évêque  , c’eft-àdire  , fans  flatter  le  Prince  à qui  il 
.Tes  demandoit , fans  les  acheter  par  des  bafTtffes.  11  faifoit 
connoirre  au  Prince  que  c’éroit  plaider  pour  fes  propres 
intérêts,  que  de  rrendre  en  main  auprès  de  lui  la  caufe  de 
la  veuve-,  du  prifonnier  , de  l’orphelin  6c  de  t'affligé  ; que 
’lagioire  la  plus  folide e'roic  de  faire  du  bien  aux  mal- 
ben-roux  , &■  qu’il  devoir  repiercier  ceux  qui  lut  montroient 
les  r bLts-fùr  qui  devoieivt  tomber  fes  faveurs. 

L’Empeseur  Maxime  , loin  de  fe  choquer  de  certe  fainte 
‘Itiidrcflc  . en  conçur  plus  d’eflime  pour  le  fàinr  Évêoue  , 6c 
-.plurieûrs  fors  il  le  pria  de  manger  à fà  rable.  Saii  t Mairnt 
jtfufà d'abord  l’honneur  que  lui  faifoit  ce  Prince  > mai» 


Il  Novembre.  S.  MARTIN,  ÉVEQ.  DETOURS»  yrj 
dans  la  faite»  il  crut  devoir  l'accepter.  Maxime c 1 relie  * cir 
tant  d.4  joie  , qu’il  convia  les  plus  illultres  de  la  Cour  pour 
. le  jour  où  le  Saint  lui  avoir  promis  de  ui  isr  avec  lui.  Du  ts 
le  repas*,  Marti  i fut  ailis  à lu  droite  du  Piince  , 3c  un  Prêtre 
Qui  l’avoir  accompagné  à la  Cour  , fut  placé  entre  ie  livre 
3c  l’onde  ded’Empercur.  Quand  on  donna  à boire  , i’Ddi- 
cier  préienta  la  coupe  à Maxime  , qui  la  fit  donner  au  faine 
Évêque  pour  la  recevoir  lui-même  de  fa  main;  mais  lùint 
Martin  la  donna  au  Prêtre  dont  on  vient  de  parler.  Cette 
action  fut  admirée  de  l’Empereur  même  & de  tous  les 
afliltans»  qui  en  eitimèrent  davantage  le  faint  Prélat.  Vers 
l’an  400  , il  alla  recevoir  la  récompenfe  que  Dieu  accorde 
à fes  fidèles  ferviteurs. 

PrA  T1Q.UE.  La  proie  [lion  des  armes  cil  dangereufe  pour 
le  falut  : elle  le  feioit  bien  moiis  , fi  ceux  qui  y font  en- 
gagés , fe  mertoient  au-dciïiis  de? railleries  » pour  proicllcr 
_ qu’ils  font  Chrétiens. 

Priere.  Accordez- nous  » Seigneur»  des  Minières  rem- 
plis de  votre : efprit  j afin  qu'ils  nous  mettent  dans  la  voie 
qui  conduit  à vous. 


11  Novembre.  S.  MARTIN  , Pape  et  Martyr. 

MArtin  naquit  à Todi , ville  de  Tofcane.  Après  avoir 
été  formé  clés  fa  plus  tendre  enfance  à la  itiencc  des 
Saints»  il  fut  jugé  digne  d entrer  dans  le  Clergé  de  Rome,  il 
paila  par  tous  les  Ordres  intérieurs  avant  que  d’être  élevé  au 
Sacerdoce  » 3c  les  honora  tous  par  fa  piété.  Après  la  more 
du  PaprfTixiodore  , il  fut  f cholii  unanimen.tnt  pour  rcm- 

J)lir  fon  Siège.  Les  premières  années  de  fun  Pontificat 
urent  allez^  tranquilles;  mais  la  paix  que  Dieu  lui  avoic 
accordée  , fut  troublée  dans  la  luire  par  les  Hé.  étique  s 3c 
les  Schifmariques  d’Üiient.  L’origine  du  trouble  vint  de  la 
nouvelle  hérciie  des  MONOTllEi.11  ES»ainli  nommés»  parte 
qu’ils  né  rcconnoilloient  qu’une  feule  volonté  en  jefus- 
Chrilt  ; ce  qui  érojt  détruire  la  perfeclion  de  fon  huma- 
nité , en  la  iuppofant  privée  de  volonté  8c  d opération  » oc 
par  conféq.iènt  c’étoit  nier  que  Jefus-Chrill  fut  vci  itable- 
rnent  homme.  11  y avoir  long-temps  que  cette  affaire  tiou- 
bloit  l'Égide.  Les  dérènfeurs  de  l’hérélie  croient  accré- 
dités ; ils  avaient  fu  mettre  les  Puiilanccs  dans  leurs  in- 
terets : mais  la  ctainre  des  hommes  n’en  pécha  pas  le  faine 
l’ape  de  défendre  la  caule  de  Dieu,  li  ailemhla  a Rome 
un  Concile  nombreux  , qui  condamna  l’Ecthefe  eu  f-ciic 
que  l’Empereur  iieraciius  avoir  donné  en  faveur  des  Hé- 
rétiques , 3c  le  Type  de  Confiant  » qui  avait  voulu  impofer 
filence  en  même- temps  aux  Héiétiques  3c  aux  Catholiques. 
Après  que  le  Concile  eut  enveloppé  dans  la  n. erre  con- 
damnation les  d éienfeurs  déclarés  & les  lauttuis  ftcitrs 
du  Moaothéiifm  e , le  Pape  en  envoya  tes  Aires  a tous. 

Y vi 


* 
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Î'l6  T2  Novembre.  S.  MARTIN  , PAfE  & MART. 

es  Évêques  Catholiques  , avec  une  Lettre  egalement  fbrtô 
5c  folide- 

L’Empereur  Confiant  , irfté  de  cctre  démarcha,  envoya 
à Rome  un  Exarque  nommé  Théodore,  qui  fc  faille  du  Pape 
à main  armée  dans  l’Églife  de  fainr  jean  de  Latran  , où  il 
s’éroir  retiré,  l’emmena  pendant  la  nuit  hors  de  Rome  , 5c 
le  ht  conduire  à Cqnilantinople.  Pendant  le  chemin  il  fut 
traité  avec  la  dernière  inhumanité  ; majs  ce  fut  bien  pis 
encore àConftantinople.  Dès  le  foir  de  fon  arrivée,  on  le 
jetta  dans  une  prifon  obfcure,  où  à fes  infirmités  ordinai- 
res, qui  croient  la  goutte  & une  grande  foiblefTe  d’eftomac* 
on  ajouta  des  cruautés  inouïes.  Après  qu’il  eut  demeuré 
dans  cette  prifon  çj  jours,  on  fe  fouvint  enfin  de  lui  com- 
me d’un  criminel  qu’il  falloir  juger.  On  fut  obligé  de  l’ap- 
porter en  chaifc  au  Sénat,  parce  qu’il  ne  pouvoir  marcher  : 
en  l’interrogea  fans  aucune  règle,  8c  on  produisit  des  accu- 
iateurs  au  nombre  de  vingt  : car  fes  ennemis , pour  le  per- 
dre dans  l’efprit  de  l’Empereur,  l’avoient  chargé  de  ca- 
lomnies, & l’avoient  fait  palier  pour  un  ennemi  de  l'Trat» 
Les  accufareurs  qu’on  fit  parolrrc  croient  la  plupart  des 
foldats,  5c  d’autres  gens  femblables,  gagnés  par  argenr. 
Saint  Martin  les  voyant  entrer,  dit  en  formant  : « Sont-ce 
là  vos  témoins?  Eil-ce  là  votre  procédure  » ? On  ne  lui 
.répondit  rien  ; mais  on  dit  aux  accufareurs  de  jurer  fur 
les  Évangiles  qu’ils  diroient  la  vérité.  Le  faint  Pape,  touché 
de  cette  profanation,  dit  aux  Magijirats  : « Je  vous  prie» 
» au  nom  de  Dieu,  ne  les  faites  point  jurer  ; qu’ils  difent 
tout  ce  qu’ils  voudront  , fans  faire  de  ferment  ; 5c  vous, 
î>  faites  ce  que  vous  voudrez.  Qu’eft-il  befoia  qu’ils  perdent 
» aiufi  leurs  âmes  » ? 

Saint  Martin  voulant  (e  juflifier  fur  une  des  accufations» 
5c  commençant  à parler  de  l’Édit  de  Conflantin , le  Préfet 
l’interrompu  , en  criant  : « Ne  nous  parlez  point  ici  de 
Foi , il  eft  queflion  de  crime  d’Érar-  Nous  hommes  rous 
Chrétiens  5c  Orthodoxes.  Plut  à Dieu,  que  celafïit,  dit 
» le  Pape  ! Mais  au  jour  terrible  du  jugement , je  rendrai 
ai  témoignage  contre  vous  fur  cet  article  ».  Quand  on  eut 
entendu  routes  les  dépolirions  , on  fit  fortir  Martin  de  la 
chambre  du  Confeil , 5c  on  le  mit  dans  la  cour  , environné 
de  Gardes.  Peu  de  temps  après  on  le  fit  apporter  fur  une 
terraffe,  afin  qu’il  pût  être  vu  de  l’Empereur  ; 8c  on  lui 
infulra  d’une  manière  fi  indigne  , que  les  Gardes  mêmes  5c 
la  plupart  des  fpeélateurs  en  furent  choqués.  Quand  on 
lui  eût  déchiré  fon  manteau  , les  bourreaux  le  prirent , le 
dépouillèrent  de  tous  fes  habits,  ne  lui  laifsèrent  qu’une 
feule  tunique  fans  ceinture,  encore  >Ja  déchirèrent- vis  des 
deux  côtés  depuis  le  haut  jufqu’au  bas.  Ils  lui  mirent  un 
carcan  de  fer  au  cou,  5c  le  traînèrent  ainfi  depuis  le  Palais, 
par  le  milieu  de  la  Ville , arraché  avec  le  Geôlier,  pour 
montrer  qu’il  était  condamné  à meu  t i & un  autre  povtoit 


ïi  Novembre.  S.  MARTIN,  PAPË  3c  MART» 
devant  lui  l’épée  dont  il  devoit  être  exécuté.  Malgré  ce* 
•fouftrances, le  faint  Pape  confervoit  un  vilage  ferem  qui 
jmontroit  la  joie  de  Ton  ame  ; 3c  pendant  que  tous  les  gens 
de  bien  gémiffoient , il  paroiflbir  v ins  tranquille  que  lort- 
qu’il  étoit  en  paix  fur  le  Siège  de  Rome.  Etant  arrive  au 
Prétoire  , il  fut  chargé  de  chaînes  , 3c  jette  dans  une  pn1- 
fotr  avec  des  meurtriers  ; mais  environ  une  heure  après 
on  le  transféra  dans  une  autre  prifon.  On  le  traînent  11 
rudement  que  l’efcalier  de  la  pnfon  fut  tout  rempli  de 
fang.  On  l’exila  eoluire  dans  1 llle  Cherfonefe  » aa-d^p  du 
Pont-Euxin  » où  il  arriva  le  ifMai  de  l’an  65  Ç » 3c  après  y 
avoir  beaucoup  fouHfert  pendant  quatre  mois , il  alla  jouir 
du  repos  éternel. 

PRATIQUES.  1.  Comment  ne  rremble-t-on  point  quand 
on  prend  Dieu  à témoin  d’une  chofe  , ou  fauife  , ou  donc 
on  n’eft  pas  alluré  i 11  faut  avoir  perdu  fa  teligion  8c  fa 
confcieuce-  ^ \ 

Z-  Les  fouffraaces , loin  de  diminuer  la  charité  enver» 
ceux  qui  en  font  les  auteurs , l’augmentent  encore  da- 
vantage. 

PRIERE.  Seigneur,  nous  ferions  indignes  de-  conn.oirrfr 
8c  de  défendre  votre  vérité , fi  nous  n’avions  la  charité  : 
donnez-nous  cette  vertu  , qui  renferme  toutes  les  aunes.. 


Novembre.  S.  HüMOBON  , MARCHAND. 

HOmobon  étoit  fils  d’un  Marchand  de  Crémone  en 
Lombardie  , qui  eut  foin  d înfpirer  de  bonne  heure  à 
fon  fils  les  principes  de  la  Religion  8c  la  pratique  des  vertu» 
chrétiennes-  Honnohon  fur  appliqué  fort  Jeune  à la  mar- 
chandife  , & il  l’exerça  avec  une  probité  8c  une  droiture 
qui  furent  toujours  à l’épreuve  de  la  tromperie  8c  de  l’in- 
ndélicé.  Dès  qu’il  fut  en  âge  de  fe  marier , fon  père  lui 
chercha  une  hile  bien  née  & de  bonnes  mœurs  , avec  la- 
quelle îl  vécut  dans  la  crainte  de  Dieu. 

Après  la  mort  de  fon  père,  il  réfblut  de  s’occuper  entiè- 
rement des  affaires  de  fon  falut.  Il  confidéra  que  les  richef- 
fes  étoienr  un  bien  fiiux , périffable , fùjer  à la  rouille  & aux 
voleurs , mais  qu’elles  pourroient  lui  fervir  à acheter  le 
Ciel.  Pour  y réuflïr,  il  11e  fe  regarda  plus  que  comme  l’é- 
conome 8c  le  difpenfateur  de  ce  qu’îl  avoir  amafl'é  dan» 
fon  négoce.  N’attendant  pas  que  les  pauvres  viofTent  à fa 
porte  - il  prévenoit  leurs  misères  3c  alioït. les  chercher'juf- 
qu’au  fond  de  leurs  maifons.  A ces  charités,  il  joignoit 
l’aumône  fpirituelle , c’efl- à- dire,  qu’il  confoloit  les  un* 

Îiar  fes  tendres  exhortations  , ôc  corpgcoit  les  autres,  en 
es  inftruifant  de  leurs  devoirs.  Sa  femme  , moins  détachée 
que  lui  des  chofès  de  la  terre*  fè  plaignoir  fbuvent  de  fe» 
aumônes,  8c  recouroir  quelquefois  aux  larmes  pour  l'obli- 
ger à les  modérer,  U fe  coiuentoir  de  lui  repréfentei  avec 


Digitized  by  (jOOsle 


I?  Novembre.  S.  HOMÔBÏWï  , MARCHAND, 
douceur  que  ce  que  l’on  donne  à Jefus-Chriit , profite  artf 
centuple,  8c  que  dans  la  néceflité  où  nous  (ommes  tous  de 
travailler  pour  l’autre  vie  , il  n’y  a pas  de  moyen  plus 
focile  pour  en  acquérir  la  félicité. 

Sa  frugalité  6c  les  abilinences  répondoienc  à fon  amour 
pour  les  pauvres  ; il  donnoit  beaucoup  de  temps  à la  prrere- 
Sa  boutique  , fa  chambre  , tout  étoit  pour  lui  un  lieu 
d’oraifon.  Tous  les  jours  avant  minuit , il  alloit  a l’Églife 
defainr  Gilles  ; il  y entendoit  les  Matines  , & n’en  fortoic 
qu’^rès  la  Méfié  du  chœur.  11  aililtoit  au  faint  Sacrifice 
avec  une  ferveur  8c  un  recueillement  qui  infpiroienr  de  fa 
dévotion  à tous  ceux  qui  le  voyoient  . il -vaquoit  enfuite  à 
fies  aumônes  & à fes  œuvres  de  miféricorde  1 6c  l’exemple 
d'une  vie  ji  fainte  fervit  à retirer  beaucoup  de  pécheurs 
6c  d’Hérétiques  du  vice  6c  de  l’erreur*  ' Le  13  Novembre  de 
l’an  1197,  il  affilta  à Matines  à fon  ordinaire  ; il  demeura 
enfuite  à genoux  devant  le  Crucifix  jufqufià  la  Méfie.  Au 
Gloria  in  cxcdfis  , il  étendit  les  bras  en  croix  , 6c  tomba 
contre  terre , comme  s’il  fè  fût  profterné.  Perfonne  n’en 
fut  furpris , parce  que  l’on  étoit  accoutumé  à le  voir  dans 
cette  poilure  pendant  la  Méfié  ; mais  on  fut  furpris  qu’il 
ne  fc  levât  pas  à l’Évangile.  Quelques-uns  crurent  qu’il 
s’étoit  endormi , 6c  ils  s’avancèrent  peur  l’éveiller  ; mais  011 
reconnut  qu’il  étoit  mort.  Le  Pape  Innocent  III,  informé 
des  vertus  qui  l’avoient  fanélifié  pendant  fa  vie  , lui  décer- 
na un  culte  public  l’an  1198. 

Pratiques,  i.  Le  moyen  le  plus  fur  d’attirer  la  béné- 
diction de  Dieu  fur  notre  travail  , c’eil  l’aumône  : comp- 
tons plus  fur  l’amour  des  pauvres  que  fur  notre  propre 
indufirie. 

z.  N’affîfions  point  à la  fainte  Méfié  fans  nous  y offrir 
avec  Jefus-Chriit  ; mais  allons-y  comme  des  viétimes. 

PRIERE.  Seigneuç  , que  notre  vie  foit  crucifiée  avec 
vous  , aGn  que  nous  foyons  dignes  d’erre  offerts  avec 
vous. 


14  Novembre.  S.  MARCIEN  , SOLITAIRE. 

MA  R.  CIE  fit  vint  au  monde  dans  la  ville  det  Cyr  en 
Syrie  , de  parens  nobles  8c  dilUugués  par  leurs  em- 
plois : il  parut  lui-méine  avec  éclat  à la  Cour  dès  fil  pre- 
mière jeuneflé.  Mais  fon  cœur  {ayant  été  embrafé  de  l'a- 
mour de  Dieu  , il  renonça  à tout , 8c  alla  lé  cacher  dans 
les  déférts  de  Calcide.  il  s'y  renferma  dans  une  petite 
enceinte,  d’où  il  ne  fortoir  jamais,  8c  il  s’y  bâtit  une  cellule 
fi  étroite  » qu'il  ne  pouvoir  ni  s’y  tenir  debout,  ni  s'y  cou- 
cher de  fon  long.  Là  , fon  occupation  étoit  d’écouter  Dieu 
en  filant  l’ÉcritureTainre  3 ou  de  lui  parler  dans  la  priera 
eu  dans  le  cirant  des  Pfeaumes. 

11  ne  mangeait  que  du  pain  , & en  très-petite  quantité  * 


14  'Novembre  S.  MaïLCIEN  , SoL!TAî*E.  f’* 
SïRn  de  demeurer  Toujours  dans  la  faim  ; mais  il  ne  pan  oit 
jamais  plu.ieuis  jours  fans  prendre  quelque  nourriture* 
5c  il  diloir  qu’en  agi  flanc  autrement  , on  doit  craindre 
de  manquer  de  force  pour  l’acco-mpliiïernent  de  ce  que 
Dieu  demande  de  nous.  »>  Je  croi3  , difoit-il  , qu’il  vaut 
» mieux  ne  palier  aucun  jour  fans  manger  , &.  ne  le  rafla- 
^ fier  jamais  ; parce  que  le  véritable  jeûne  ne  conliile  pas 
» à fentir  continuellement  les  inquiétudes  incommodes 
» de  la  faim  ». 

Théodoret  , qui  fut  Evêque  de  Cyr , lui  donne  de  grands 
éloges  : il  dit  que  malgré  le  foin  qu’il  prenoit  de  vivre 
inconnu  au  monde  , l’odeur  de  fafainteté  porta  plulieuiS 
perfonnes  à vouloir  vivre  fous  fa  conduite  ; mais  il  n’ac- 
corda cette  faveur  qu’a  Eufebe  5c  Agapit  , à qui  même  il  ne 
permit  ras  de  vivre  avec  lui  * mais  feulement  dans  des 
cellules  féparées-  Sa  réputation  s’étant  répandue  au  loin  * 
il  fut  viiîté  par  Flavius , Patriarche  d’Antioche  , qui  vint 
accompagné  de  plufieurs  Évêques  , & d’autres  perdîmes 
conliderables  par  leur  dignité  5c  par  leur  vertu.  Tout  le 
monde  s’étant  afiïs  , 6c  demeurant  dans  un  profond  filençe  * 

Quelqu’un  dit  au  Saint  que  les  Évêques  qu»  étoienr  prélens 
eliroientde  l’entendre  parler.  » Heias  î répondit  Marcien 
. ïj  en  fouriant , tous  les  jours  Dieu  nous  parle  par  toutes 
» fes  créatures , il  nous  inflruit  par  fes  faims  Livres  , il 
» nous  apprend  ce  que  nous  devons  faire  pour  nous  6ç 
pour  les  autres  , il  nous  menace  , il  nous  encourage.  Si 
» nous  ne  profitons  pas  de  tant  d’excellentes  leçons  ; 
comment  Marcien  qui  n’en  fait  pas  plus  profiter^  que 
tous  les  autres  , pourroit-il  vous  etre  utile  ? Infcnfibler 
ment  cependant  on  entra  de  part  5c  d’autre  dans  unecon- 
verfation  très-utile , qui  fe  termina  par  une  priere  com- 
mune. Les  Évêques  voulurent  l’ordonner  Prêtre  ; mais 
comme  chacun  d’tnx  fe  déféra  mutuellement  l'honneur  de 
la  cérémonie  > pn  fe  retira  fans  rien  faire,  5c  le  Saint  de- 
meura tel  qu’il  étoit  ; ce  qui  lui  caufa  beaucoup  de  joie- 
Ayant  été  viiité  par  un  autre  Solitaire  - ils  prièrent  enfem- 
• ble  ; 5c  après  l'heure  de  None,  on  leur  fervit  quelques  légu- 
mes. Celui  qui  étoit  venu  voir  Marcien  , ne  voulut  point 
manger  , en  difant  qu’il  prolongeoit  fon  jeûne  jufqu’à  deux 
ou  trois  jours  , 5c  qu’au  moins  il  ne  mangecit  jamais  que 
fur  le  ft  ir  ••  « Je  fuisdans  le  mémeufâge , répondit  Marcien  i 
3i  mais  la  loi  de  la  charité  efi  autan  tau  defïiisde  celledu  jeù- 
» ne  , que  la  loi  de  Dieu  efl  audelfusde  celledes  hommes  >'. 
On  v.t  combien  ce  Saint  étoit  détaché  de  toute  a Elec- 
tion humaine,  dans  la  vilire  que  lui  rendit  fafa  ur-  Cette  fem- 
me étant  venue  pour  le  voir  avec  fon  fils  nommé  Alipe  , qui 
renoir  un  rang,  confidérable dans  la  videde  Cyr  , Marcien 
iciufa  de  la  voir , quoique  ce  fût  dans  le  temps  de  Pâque  » 
' Auquel  il  ouvroit  la  porte  à tout  le  monde  ; mais  il  fit  entrer 
le  jeune  homme  , qui  mie  à lis  pieds  les  prélens  qu’il  lui 
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avblt  apportés.  Marcren  le  regardant  d’un  œil  indifférant  f 
demanda  a Alipe  quelle  part  il  en  a voit  fai  t aux  Moi: altè- 
res qui  s étoienc  rencontrés  fur  fon  chemin.  Alipe  avoua 
ingénuement  qu’il  n’avoit  rien  donné  à perfonne.  « Ktpre- 
» nez  donc  ce  que  vous  avez  apporté  * répartit  le  èaint * 
» puifque  vous  n’avez  cherché  qu’à  latisiaire  les  mouye- 
>y  mens  de  la  nature  , 6c  non  ceux  de  la  charité  ».  Saint 
Marcien  mourut  vers  l’an  387. 

Pratiques,  i.  Apprenons  de  faint  Marcien  cqmment 
nous  devons  jeûner,  6c  joignons  comme  lui  la  priere  à la 
mortification. 

x.  Prenons  pour  règle  invariable  de  notre  conduite  celle 
de  la  charité  , qui  elt  ii  excellente. 

PRIERE.  Vous  êtes  charité  , ô mçn  Dieu  . & vous  ne 
nous  commandez  que  la  charité  : faites-nous  la  grâce  de 
la  fuivre  en  coures  nos  aétions  > comme  la  voie  La  plus  fùre 
pour  aller  à vous. 


IJ  Novembre . SAINT  MALO  > ÉVÊQUE* 

SAint  M ALO  , appellé  autrement  Maclou  ou  MAhOU* 
fut  élevé  en  Angleterre  , où  il  étoit  né  d’une  famille 
dillinguée  par  fa  piété  6c  par  fa  nobleffe  ; ,6c  pour  fe  pré- 
ferver  de  la  corruption  au  fiècle,  il  embraflà  de  bonne 
heure  la  vie  monaftique.  On  l’en  tira  malgré  lui  y pour  le 
placer  fur  le  Siège  epifcopal  de  Vinehefter  ; mais  effrayé 
du  poids  dont  on  le  cnargeoit , il  s’embarqua  fecrèrement 
avec  un  petit  nombre  de  perfonnes  à qui  il  avoit  décou- 
vert fon  defrein  : il  aborda  dans  une  ifie  fur  les  côtes  de 
Bretagne , où  un  Solitaire  , nommé  Aaron  « menoit  une  vie 
pénitente.  Aaron  le  reçut  avec  beaucoup  d’amitié  , fans  le 
connoitre.  ^ , 

Ces  deux  fervîteurs  de  Dieu  , après  s’erre  obfervés  mu- 
tuellement pendant  quelques  jours  * fe  trouvèrent  dans  une 
fi  grande  conformité  de  mœurs  âc  d’intention  , qu’ils  firent 
entre  eux  une  liaifon  très-étroite  pour  s’animer  & s’aider 
l’un  l’autre  à avancer  dans  le  chemin  de  la  perfection.  Ils 
vécurent  enfemble  dans  cette  aimable  focrété,  loin  dit 
tumulte  Sc  du  commerce  des  hommes , fans  curiofité , fans 
inquiétude  pour  tout  ce  qui  ne  pouvoit  contribuer  à leur 
falut.  Cette  union, formée  par  la  charité,  rendoit  douces  les 
grandes  auftérités  que  l’efprit  de  pénitence  leur  fàifoit 
pratiquer.  Leur  nourriture  étoit  du  pain&  quelques  racines, 
& leur  boiffon  étoit  de  l’eau  , dont  ils  buvoienr  tort  modé- 
rément , pour  ne  pas  violer  l’étreite  abflinence  dont  ils 
faifoienr  profeffion. 

Comme  le  lieu  de  leur  retraite  étoit  fort  près  de  la  ville 
d’Aleth  , les  Chrétiens  , qui  y étoiert  en  ferç  petit  nombre  y 
les  yenoient  quelquefois  viiiter.  Ils  engagèrent  Malo.* 
venir  travaille!  à la  ccnyeiiicn  de  ktus  ccmpatriotts*  La 
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charité  dont  fon  cœur  étoit  embrafë , le  détermina  à pren- 
dre ce  parti;  quelque  amour  qu’il  eût  pour  le  repos , il 
craignit  de  réiiiter  à la  volonté  de  Dieu.  11  alla  donc  faire 
connoitre  l’Évângile  aux  peuples  voifins , fur-tout  à ceux 
d’Aletb.  Ses  prédications  furent  efficaces  : le  peuple  mi- 
mât , demanda  le  Baptême,  6c  fouhaita  Malo  pour  Evêque. 
Le  faint  voyant  leur  ardeur  , 6c  craignant  que  ces  nou- 
veaux F idèles  ne  s’égaralfen  t bientôt , s’ils  étoi  ent  fans  guide, 
fe  rendit  à leurs  vœux , 6c  le  bien  fe  multiplia  au  centuple 
entre  fes  mains  : mais  le  diable  lui  fufeita  des  ennemis  * 
qui  après  l’avoir  long-temps  perfécuté  , le  contraignirent 
de  fe  retirer.  S.  Malo  alla  en  Saintonge  , où  il  comptoir 
finir  fes  jours  ; mais  fon  peuple  ayant  fû  qu’il  y étoit  , 
l’obligea  par  (es  prières  8c  par  fes  larmes,  de  revenir  à 
Aleth  , où  il  demeura  encore  quelque  temps.  Enfin  croyant 
avoir  affez  fait  pour  fou  peuple,  il  (e  retira  de  nouveau 
en  Saintonge , où  il  acheva  fi  courfe  en  l’an  564.  La  ville 
d’Aleth  a pris  le  nom  de  Saiur-Malo. 

PRATrquE.  Ceux  qui  ont  le  plus  de  loin  d’éviter  les 
écueils  <3c  les  dangers  auxquels  le  commerce  du  monde 
nous  expofe  pour  notre  falut , n’ont  pas  laifle  de  fe  livrer 
aux  aultérités  de  la  pénitence.  Que  faut-il  donc  penfer 
de  la  plupart  des  Chrétiens  , qui  , après  avoir  cherché  le 
monde  . au  lieu  de  le  fuir  , paflènt  de  cette  vie  à l’autre 
fans  aucun  fruit  de  pénitence  ? 

PRIERE.  Nous  fommes  pécheurs  , & nous  aimons  le 
monde  , que  vous  condamnez  , Seigneur  : infpirez-nous 
l’efprit  de  retraite  8c  de  mortification-;  afin  qu’en  fortant 
de  ce  monde , nous  ayons  l’efpérance  des  Élus. 

A Paris  , S.  Eügene  , Martyr* 

Ce  Saint  fut  un  des  Compagnons  de  faint  Denis.  Après 
avoir  vifité  par  ordre  de  ce  faint  Évêque  , quelques  Églifes, 
il  revint  à Paris.  Il  fut  aHBré  à Deuil , près  Montmorency  ; 
6c  après  avoir  confeffé  la  foi  avec  beaucoup  de  courage  , 
il  fut  condamné  à perdre  la  tête  par  la  Sentence  de  l’Inten- 
dant qui  tenoit  la  place  de  Sillnnius.  Son  corps  fut  jette 
dans  un  étang.  Un  Chrétien  , nommé  Hercol  , le  fit  chef 
cher  ; 6c  l’ayant  trouvé  , il  fit  bâtir  une  Chapelle  fur  le  lieu 
de  fon  martyre.  Dans  la  fuite  fon  corps  fut  porté  dans 
l’Églife  Abbatiale  de  faint  Denis  en  France. 


1 6 Novembre.  SAINT  EUCHER  , ÉvêquE. 

L’Églife  de  Lyon  n’a  point  eu  depuis  faint  Irenée.  d’Évé" 
que  plus  célèbre  en  fcience  8c  en  piéréque  faint  Eucher' 
Il  joignit  a la  nobleiïe  de  fa  naillance  8c  à la  piété, un  efpri* 
pénétrant  8c  élevé  , une  fcience  peu  commune  , une  élo- 
quence qui  le  faifoit  admirer  des  plus  grands  Orateurs  de 
fon  temps.  Ayant  ptis  le  parti  dü  mariage  dans  un  âge  fort 
jeune , il  époufa  une  fille  nommée  Galla  , donc  il  eue  plu-1. 
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lieursenfans  , deux  defqutls  , falon  & Véran  , furent 'depirii 
Evêques  , même  du  vivant  dt  leur  père.  Eucher  les  avoir 
formes  lui-même  à la  pièce?  & aveit  été  après  Dieu  leur 
premier  Maine  & leur  premier  Directeur.' Non  conteur  de 
leur  tracer  par  fa  propre  conduire  un  modèle  de  la  véri- 
table piété  , il  employoit  encore  it s râler, s de  Ion  cfj  rit , 6e 
ce  qu’il  avoir  acquis  d érudition  fit'cTén  querce  . pour  leur 
donner  par  écrit  les  cor.tcils  que  ia  fagtllc-  fui  die* oit  ? Ce 
les  maxiires  les  plus  propres  à leur  former  le  cœur  8c  à 
régler  leurs  mœurs:  mais  enfuite  il  ics/r.i:  à I ê;ins,c:  rre  les 
mains  des  bains  qui  habitoitiir  ce  défeit  ; & i<  îfqu  il  n’eut 
plus  rien  qui  le  retint  dans  ieîiècic?  il  le  quitta  lui-même 
prcmrtemcnt  pour  aller  dans  la  folirude. 

I.e  lieu  qu’il  choifir  , lut  auili  1 lile  de  Lciiûs  ? çù  fairt 
Honorât,  qui  jur  depuis  Évoque  d'Ai  les  , avoirtor.de  le 
célèbre  Mo:  allure  > qui  lut  regardé  comme  le  Séminaire  6c 
1 École  de  l’Églife  Gallicane.  Eucher  y admi  a ccs  alicm- 
blées  de  Jiillts , qui  y répandoient  par- tout  l'odeur  de  leur 
piété.  Rienn’eft  plus  capable  de  fatisfaire  un  cœur  qui  aime 
Dieu  , que  de  fe  trouver  avec  ceux  qui  foi- r remplis  de  cec 
amour  : aufli  Eucher  goûta  dans  cette  ttie  ces  joies  pures  ôe 
ces  confolations  folides  que  le  Seigneur  n’a  îcfervées  que 
pour  ceux  qui  le  cher  client  de  tout  Itur  cœur. 

Cependant  Eucher  le  trouvant  encore  trop,  hcr.cté  à 
Ivérins  •»  & craignant  que  l'ettime  que  les  gens  ce  bien  fai- 
foient  delà  veitu  ne  lui  fût  aufli  r.uilîbie  que  celle  qu’il 
avoir  acquife  dans  le  liècfe , il  fe  retira  dans  l'itle  de  Lero  , 
nommée  aujpurd  hui  Sainte-Ma/gueiite.  Elle  croit  voit: ne 
de  celle  de  Lérins  , mais  plus  déferre  , 8c  parconféquent 
plus  propre  au  deflein  qu’il  avoir  ce  vivre  dans  une  pirus 
grande  retraite.  On  le  tira  malgré  lui  de  fon  défert , pour  le 
faire  Évêque  de  Lyon , vers  i’an  414.  Ce  fut  en  cette  qualité 

au’il  affilia  en  l’an  441  au  premW  Concile  d’Orange  , où  il 
onna  des  marques  de  fa  feien  *£c  de  fa  lagefl'e.  I.’hiftcire 
ne  nous  a point  confervé  le  récit  de  ce  qu’il  a finit  pendant 
fon  Épifcopat  ; mais  Claudien-Mamerr , Prêtre  de  Vienne  ? 
frère  6c  Grand-Vicaire  de  1 Évêque  laine  Mamert , nous  a 
appris  qu’Euchcr  tenoit  fouveut  des  conférences  à Lyon? 
dans  Icfquelles  il  donr.oit  toujours  des  marques  éclatantes 
de  fa  doctrine  , de  la  force  de  ton  efpiir  8c  de  la  folidité 
de  fon  jugement  ; 6c  il  ne  fait  point  ce  difficulté  de  l’ap- 
peller  le  plus  grand  des  Prélats  de  fon  ficelé.  11  fut  tou  joui  s 
inviolablement  attaché  à la  doctrine  de  f’  int  Augttflin  fur 
*la  Grâce  , 6c  toujours  zélé  pour  le  bien  de  1 É§ljfe.Claudien- 
Mamert  nous  apprend  encore  qu’il  préchrit  louvent  8c 
toujours  folidement , 8c  qu’il  aveitcompofé  fur  les  matières 
de  la  Foi  un  grand  nombre  d’Ouvragcs  . cii  l’on  voyoit 
l’élévation  de  ion  efprit , la  profondeur  de  fa  fcience  & la 
force  de  fon  éloquence  î mais  ils  ne  font  pcir.r  venus  juf- 
Çu a nous?  au  moins  la  plupart.  Ce  tut  au  milieu  de  Les 
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travaux  que  faine  Eucher  confomma  l'a  eourfe 6c  alla  jouir 
du  repos  éternel  , vers  l’ail  454. 

Pratiques.  1.  Quand  une  feraille  a le  bonheur  de  te 
fervir  que  Jefus-Chrilt  , c’eii  une  fociéré  d’Ange?:  quand 
on  n’y  luit  que  les  maximes  du  liècle  , c’eft  une  troupe  de 
démons. 

i.  Attachons-nous  àladoélrine  des  Saints  , 8c  craignons 
toute  nouveauté  dans  les  chofes  de  la  Religion  : c’eft  le 
moyeu  -Je  con  fer  ver  pure  la  Foi  que  1 Églife  Catholique 
nous  en  feigne. 

PRIERE.  A qui  irons-nous  1 Seigneur  ? C’eft  vous  qui 
ave-  les  paroles  de  la  vérité  ; faites-nous  la  grâce  de  n’é- 
couter que  vous. 
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TÉopot.d  , quatrième  du  nom  , furnommé  le  Pieux, 
J étoit  fils  de  Léopold  111 , dit  le  Bel  , 6c  cfltte  fille  de 
l’empereur  Henri  Jll.  Ce  Prince  montra  dés  l’enfance  un 
efpiit  aile  , capable  d’approfondir  les  plus  iiautes  feieq- 
ccs.  Mais  il  fit  voir  en  même  temps  qu  i L avoir  encore  plus- 
de  goût  pour  la  vertu  & plus  d’attrait  pour  tout  ce  qui  fait 
le  véritable  Chrétien.  La  lecture  de  l’Évangile  , qu’il  avoit 
toujours  entre  les  mains  , l'affermit  dans  ces  laintes  difpo- 
fitions  : c’étoic  dans  ces  divins  oracles  qu’il  apprenoit 
qu'il  n’y  ctveit  nas  une  autre  morale  pour  les  Princes  que 
pour  les  particuliers  ; que  l’Évangile  elt  la  règle  commune 
de  tous  les  Chrétiens  ; que  c’eft  la  (ource  où  chacun  doit 
puifer  la  connoitlance  de  fes  devoirs  ; 8c  que  quiconque 
vit  autrement  qu’il  n’eft  ordonné  par  cette  loi  commune  » 
ne  peut  efpérer  de  parvenir  au  falur.  Léopold  goûta  ces 
vérités  , 6c  les  mit  en  pratique.  Il  fut  un  Prince  fobre  , 
modefte,  chafte  , porté  aux  exercices  de  piété  & aux  œuvres, 
de  charité.  Il  renonça  à tout  plaijlr  , à toute  fàtisfaâioa 
humaine  & mit  fa  joie  6c  fes  délices  à mortifier  fes  fens  , 
& ne  vivre  que  pour  l’éternité.  11  employait  fon  revenu 
au  foulagemeut  des  pauvres  , 8c  fon  temps  à la  lecture  des 
fainres  Écritures.  Quoiqu’il  fc  vit  dans  un  âge  encore  peu 
avancé  , Seigneur  d’une  grande  Province , par  la  mort  de 
fon  père  , qui  arriva  l’an  10 96  , il  n’oublia  point  qu’il  étoiç 
obligé  par  fon  devoir  à faire  le  bonheur  de  tous  ceux  qui 
direndoient  de  lui. 

Ce  peuple  étoit  greffier  l fuperftitieux  , fans  înflruétioa 
6c  fans  mœurs.  Léopold  demanda  à Dieu  la  fageffe  qui  lui 
croit  néccftaire  pour  adoucir  ces  efçrits  féroces  , & pour  en 
faire  des  Chrétiens  , après  en  avoir  fait  des  hommes  rai- 
ibnnables.  Cet  ouvrage  fut  long  8c  difficile  ; mais  s’il  n’eut 
pas  le  bonheur  de  le  conduire  à fa  perfection  , il  l’avança 
.beaucoup.  11  s’efforça  de  fe  faire  aimer  , en  diminuant  les 
impôts  > en  fai  faut  du  bien  à tous  , en  fe  rendant  d’un  abord 
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facile  , en  témoignant  de  la  home  à un  chacun.  Son  Palais 
fembloit  être  le  Palais  de  la  Juftice  , 6c  leféjour  de  la  vertu. 
Il  pardonnoit  Couvent  , mais  toujours  «avec  prudence  ; 8e 

3uand  il  étoit  contraint  d’en  venir  au  châtiment , il  tàchoit 
e le  faire  trouver  jufte  par  celui  même  lur  qui  il  devoit 
tomber  ; tant  il  avoir  foin  que  la  fageiî'c  & la  bcnréaccom- 
pagnafTent  toutes  Ces  nétions.  11  époufa  l’an  iic6  Agnes, 
fille  de  l'Empereur  Henri  IV  , Princeflè  fort  accomplie, 
dont  i>  eut  dix-huit  enfans.  Le  Prince  8c  la  Princcffe  vécu» 
renrenfemble  dans  une  union  parfaire.  Agnès  voulut  avoir 
part  à toutes  les  bonnes  oeuvres  de  Ton  mari,  i Te  lifoit 
avec  lui  l’Écriture-fai.-rte  , meme  au  milieu  de  la  nuit , in- 
terrompant avec  joie  fon  fommeil  pour  méditer  lesvérités 
ccleftes.  Ils  contribuèrent  enfemble  «àfaire  br tir  une  Pglife 
magnifique  à deux  lieues  de  Vienne  fur  le  Danube,  8c  y 
établ  irent  des  Chanoines  Réguliersde  fai  t Auguftin  ; afin  , 
difeir  Léopold  , que  ne  pouvant  vaquer  au  fervice  divin  , 
fuivant  fes  defirs  , pendant  qu’il  croit  occupé  aux  «flaires 
de  fon  Put , il  put  fubltiruer  en  fa  place  des  perfonnes  qui 
fifTent  le  jour  8c  la  nuit  ce  qu’il  eût  fait  lui- même  s’il  en 
avoit  eu  la  liberté.  11  mourut  de  la  mort  des  Juftes,  le 
iÿ  Novembre  de  l’an  n$<S.  On  allure  que  Dieu  a attelle  fa 
fainteté  par  plulieurs  miracles. 

Pratiques,  i.  Profitorsde  l’exemple  de  faint  Léopold, 
6c  cherchons  dans  le  faint  Évangilela  règle  de  nos  devoirs. 

2.  Que  la  fagefl’e  de  la  douceur  accompagnent  les  correc- 
tions que  nous  fommes  obligés  de  faire  ; joignons-y  la 
priere , 8c  nous  en  verrons  bientôt  le  fruit. 

Priere.  Seigneur  , que  votre  divine  loi  foir  la  principale 
règle  de  ceux  qui  nous  gouvernent  : faites-nous  la  grâce  de 
n’en  pas  fuivre  d’autre  dans  toute  notre  conduite. 


ï8  Novembre.  S.  ROMAIN  ET  S.  BARULAS , Mart. 

SAinr  Romain  fur  un  des  premiers  Martyrs  de  la  per- 
sécution d«  Dioclétien.  On  croit  avec  fondement  qu’il 
étoit  originaire  de  la  Paleftine.  Dans  le  temps  de  la  perfé- 
curion  , Dieu  permit  qu’il  fe  trouvât  à Antioche  en  303  , 
lorfqu’ony  abattoit  les  Églifes  par  l’ordre  de  Dioclétien  , 
6c  que  les  hommes  , les  femmes  8c  les  enfans  couroient  en 
foule  pour  facrifier  aux  idoles.  Il  ne  fe  contenta  pas  de 
déplorer  ce  malheur  en  feirer  ; il  fit  connoitre  publique- 
ment la  grandeur  du  mal  qui  fe  commerroit.  Mais  quand 
il  eut  vu  des  Minillres  du  vrai  Dieu  fe  joindre  à ceux  qui 
le  renonçoienr  pour  adorer  des  Idoles  , il  ne  put  arrêter 
l'ardeur  de  fon  zèle  : il  raflembla  tous  les  Chrétiens  qui 
avoient  obéi  aux  ordres  illullres  de  l’Empereur  ; 6c  leur 
• parla  avec  tant  de  force  6c  d’on&ion  , qu’il  releva  leur 
courage  , ôc  les  difpofa  à retourner  au  combat  pour  expier 
* leur  crime  par  une  ge'nércufe  confeflion. 


18  Nov.  S.  Romain  & S.  Barulas,,Mart. 

Son  zèle  irrità  les  ennemis  du  Chriftianilrae.  Afclepiade  > 
Préfet  du  i'rétoire  , qui  étoit  à Antioche  , envoya  des  fol“ 
dats  pour  le  prendre.  Romain  parut  avec  joie  devant  c«  v 
Juge.  Aulépiade  lui  reprocna  d’çtre  caule  de  ce  que  le* 
autres  Chrétiens  n’obéiiYoient  pas  aux  ordres  de  l’Empe- 
reur. 11  le  fit  d'abord  tourmenter  par  tout  le  corps  avec 
des  fouets  armés  de  plomo.  Mais  comme  Romaiu  » maître 
de  lui-même  , au  milieu  de  ces  tourmens  , parloit  au  Juge 
avec^  beaucoup  de  liberté  , celui-ci  devenu  furieux  , lui  fit 
fbuftrir  tout  ce  que  fa. rage  put  inventer  de  plus  cruel.  U. 
animoit  lui-même  les  bourreaux  qui  tourmentoient  le 
Saint  ; & la  colère  le  tranfporta  tellement  , qu’elle  le 
faifoit  . quelquefois  lever  de  fou  liège.  Romain  » toujours 
intrépide  au  milieu  des  fupplices  » confefl'oit  hautement  le 
nom  Je  J.  C- , 6c  difoit  au  juge  : » Je  n’obéirai  jamais  à un 
» Prince  , quand  il  me  commandera  de  faire  le  mal.  » Af- 
clépiade  prenant  ces  paroles  pou  une  révolte  , commanda 

Sue  le  Saint  fut  fufpendu  furie  chevalrc  , & qu’on  le  dé- 
lirât jufqu’à  ce  que  les  os  fuflènc  découverts.  Ënfuite  il  lui 
fit  déchirer  les  joues  3c  le  vifage.  Romain  , confervant  au 
milieu  de  ce  tourment  une  entière  tranquille  d’ame  , dit  au 
Juge  : » Je  vous  rends  grâces  de  tout  mon  cœur  de  ce  que 
» vous  me  faites  déchirer  le  vifage  ; ce  font  plufieurs  bou- 
ïi  ches  que  vous  m’ouvrez  , afin  que  je  loue  mon  Sauveur 
>»  avec  plus  d’ardeur. 

Afclépiade  ayant  fait  cefTer  les  bourreaux  , le  menaça  de 
le  faire  briller  vif.  Mais  Romain  , fans  être  effrayé  de  cette 
menace  > continua  à lui  prêcher  la  grandeur  de  la  Religion 
Chrétienne  ; & pour  conclulion  , il  dit  qu’il  s’en  rappor- 
teroic  au  jugement  d un  enfant.  Le  parti  fut  accepté  : Aldé- 

Îiiade  fit  amener  un  petit  enfant  nommé  BarulaS  , qui 
è trouva-la  ; te  fai nt  Romain  lui  ayant  demandé  s’il  falloir 
n’adorer  qu’un  feul  Dieu  , ou  en  adorer  plufieurs  ? Cet  en- 
fant répondit  : » Il  n y a qu  an  feul  Dieu  , 6c  ce  Dieu  ? 
» c’eft  Jefus-Chriil  ».  Le  Juge  irrité  , lui  demanda  de  qui 
il  avoir  appris  ce  qu’il  venoir  de  dire.  » Je  l'ai  appris  de 
» ma  mère  , répondit  Tenfant  ».  Afciépiade  fit  venir  la 
mère  y & en  fa  préfence  , il  fit  étendre  l’enfant  fur  le  che- 
valet , «3c  le  fit  fouetter  jufqu’au  fang.  Tous  les  fpe&uteurs  » 
les  Officiers  , les  bourreaux  mêmes  pleuroient  à ce  fpeéta- 
cle  y ôc  déteiîoient  la  cruauté  du  Juge.  La  mère  feule  mar-' 
quant  de  la  joie  de  voir  fou  fils  au  nombre  des  Martyrs, 
conferva  Toujours  un  vifage  ferein  ; &.  fon  enfant  ayant  de- 
mandé à boire  pendant  qu'on  le  tourmentait,  elle  le  regarda 
d’un  oeil  févère , 6c  lui  dit  qu’il  ne  devoir  plus  fouhaiter 
que  l’eau  vivante  de  la  vie  éternelle , Sc  l’exhorta  à ne  s’ oc-, 
^cuper  qup  de  la  couronne  que  J.  C.  promet  aux  Martyrs  » 
& qu’il  avoir  donnée  aux  en  fans  de  Bethléem.  Cette  exhor-i 
ration  foutint  ce  tendre  enfant  » 6c  lui  fit  trouver  de  la  joie 
dans  ce  qu’il  foudroie. 
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PS  l8  Novembre.  S.  ROMAIN  Sc  S.  BARÜL AS,MaRT. 

Romain  fut  appliqué  de  nouveau  à la  qudiion  , 8c  après 
avoir  fouffert  long-temps  les  plus  vives  douleurs  fans  fe 
plaindre  , il  fut  enfermé  dans  une  mi  fou  avec  Barulas.  On 
ne  fait  pas  combien  de  «emps  ils  y demeurèrent  ; mais 
ils  n’en  forment  que  pour  recevoir  par  une  mort  précieufe 
aux  yeux  de  Dieu , une  liberté  que  les  hommes  ne  pouvoient 

f>lus  leur  ôter.  Romain  fut  condamné  à être  brûlé  vif  , 3c 
'enfant  à avoir  la  tête  tranchée  , l’an  go?  de  Jefus-Cbrift. 
Pratiques,  f . Il  n’ell  pas  permis  de  défobéir  aux  Prin- 
ces , quand  ce  qu’ils  demandent  elt  jufle  ; mais  il  n’ell  pas 
permis  de  leur  obéir  , quand  ce  qu’ils  commandent  elt 
Contraire  à la  loi  de  Dieu. 

2.  Heureux  les  enfàns  à qui  l’on  apprend  à fervir  Dieu 
aux  dépens  même  de  leur  vie  ! Heureux  les  parens  Sc  les 
maîtres  , qui  allurent  ainli  une  vie  éternelle  ! 

Priere.  Seigneur  , apprenez-nous  à devenir  enfàns  f 
afin  que  nous  foyons  dignes  de  vous  rendre  témoignage  , 
6c  d’entrer  dans  votre  Royaume. 

A Paris , Sainte  Aude  , Vierge. 

Cette  Sainte  étoit  des  environs  de  Meaux.  Ayant  eu  le 
bonheur  de  connaître  laitue  Geneviève  , elle  vint  à Paris  , 
s’unit  à elle  , 8c  devint  l’imitatrice  déroutes  fes  venus-  Elle 
mourut  en  odeur  de  fainteté  vers  le  milieu  du  iixième 
fiée  le  , 3c  fut  inhumée  près  de  fainte  Geneviève. 


19  Novembre.  Ste  ELISABETH  DE  HONGRIE. 

ELISABETH  étoit  fille  d’André  de  Hongrie,  8c  la  Reine 
fa  mère  fe  uommoit  Gertrude.  Elle  fut  fiancée  dès  le 
berceau  avec  Louis  , fils  d’Herman  , Landgrave  de  l'hu- 
ringe.  La  petite  PrinceÜe  donna  bientôt  des  marques  de 
la  fainteté  éminente  à laquelle  elle  arriveroit  un  jour.  Peu 
curieufe  de  parures  8c  d’ajuifemens  , elle  donnoit  volon- 
tiers aux  pauvres  , & prioic  Dieu  avec  un  grand  recueille- 
ment. Lorfqu’Elifabeth  fut  en  âge  , le  mariage  fut  célébré 
avec  les  cérémonies  ordinaires. 

Le  Prince  fon  mari , qui  étoit  plein  d’admiration  pour 
fe  vertu  , lui  laida  la  liberté  de  fuivre  les  mouvemens  de 
fon  cœur.  Elifabeth  profita  de  cette  liberté  pour  fe  pref- 
crire  ditférens  exercices  de  dévotion  auxquels  elle  fût  tou- 
jours fidèle-  Elle  voulut  même  fe  livrer  a des  aultérités 
qui  pouvoient  intéreller  fa  fantc  ; mais  fon  Directeur  , qui 
croit  uu  homme  d’un  vrai  mérite  , eut  la  prudence  de  les 
arrêter  , en  lui  difant  qu  ilfalloit  regagner  par  fon  humi- 
lité ce  qu’elle  perdroir  du  côté  des  mortifications.  Docile 
à ces  avis  . elle  demandoit  fouvent  à Dieu  la  grâce  de 
connoître  fon  néant  devant  lui. 

Ejifabeth  fouffroir  de  tout  ce  qui  ÎMevoit  ; 8c  pendant 
%u’oo  refj?e£toit  fait  fejng  3c.  4 venu  > elle  s’abuiiioit  au* 


19  Novembre.  STE  EUS  ABETH  DE  HONGRIE.  $17 

pieds  de  Jcfus-Chrift.  Quand  elle  croit  a l’Eglife  , elle 
aépofoir  -,  durant  qu’elle  pouvoir  , toutes  les  marques  de  fa 
dignité.  Comme  quelqu’un  lui  demandoit  un  jour  pour- 
quoi elle  otoir  fa  couronne  de  deiius  fa  tête  pendant  l’Of- 
hce  divin  ? E;le  répondit  : » A Dieu  ne  plaife  que  n’étant 
» qu’une  vile  créature  tirée  du  limon  de  la  terre  , j’ofe 
y>  paraître  avec  une  couronne  fuperbe  devant  mon  Dieu  6c 
» mon  Sauveur  couronné  d'épines  »>  ! Pour  conferver  dans 
fon  cœur  les  fer. ti mens  que  Dieu  y avoir  mis  , elle  avoit 
fouveut  recours  à la  pricre  : elle  fe  levoit  même  toutes 
les  nuits  , pour  y donner  un  temps  coniïdérable.  Pille  joi- 
gnait a ce  laine  exercice  le  foin  ailidu  des  pauvres  <3c  des 
malades , & prefque  tous  les  ouvrages  qui  Corroient  de 
fes  mains  n’étoicr.t  que  pour  leur  utage.  Sa  famille  n’en 
droit  pas  moins  réglée  ; tout  fon  Palais  paroiüoit  plutôt  un 
•Monaftere  , que  la  Cour  d’ûne  Princelfe.  Dieu  y droit  fervî 
fidèlement  , 6c.  perfqnne  ne  manquoit  à un  devoir  qu’il 
droit  obligé  de  remplir.  Quand  Eli labeih  fe  relevoic  après 
fes  cpuches , elle  porcoit  elle-incme  a l’Eglife  l’enlànt  que 
Dieu  lui  avoit  donné  , pour  le  lui  offrir.  Elle  avoir  foin 
enfuite  qu’on  ne  lui  infpirât  rien  de  contraire  à cette 
efpècc  de  confécration. 

Le  Prince  fon  mari  , qui  voyoir  que  Dieu  lui  avoir  ac- 
cordé la  fageiie  , fe  fàifoit  un  plaiiir  de  l’inftruire  des 
affaires  de  l'Erac  , & quand  il  étoit  abfent  , il  la  lai  Hoir 
maitreffe  abfciue  du  Gouvernement.  Elifaberh  ne  fe  fer- 
voit  jamais  de  ectre  autorité  que  pour  le  bien  public,  6c  ' 
de  ceux  fur-tout  qui  croient  fans  iecours.  Dans  une  famine 
qui  furvinten  Allemagne  i’an  rzij  , elle  fit  donner  aux 
pauvres  tout  le  bled  qu’on  avoit  recueilli  dans  tes  terres  > 
en  Pabfencc  de,  fon  mari  , qui  étoit  en  Italie  auprès  de 
l’Empereur  Frédéric.  Ce  Prince  , à fon  retour  , approuva 
la  conduite  d’Elifabeth  , fans  écouter  les  plaintes  de  les 
Inrendans-  Pour  foulager  les  pauvres  infirmes  , qui  ne 
pouvoient  venir  chercher  l’aumône  au  Château  , qui  étoit 
liir  une  haute  montagne  , elle  fit  bâtir  au  bas  un  Hôpital , 
où  elle  alloir  les  fervir  de  fes  propres  mains  ; & elle  pre- 
noit  un  foin  particulier  de  leurs  enfans.  Elle  nourrilfoit 
neuf  cens  pauvres  tous  les  jours.  Cette  attention  pour  les 
pauvres  , Ôc  le  détail  dans  lequel  elle  entrait  en  leur  fa- 
veur, fut  un  jour  traité  devant  elle  de  vertu  qui  ne  con- 
veuoit  pas  à la  dignité  royale.  » Ce  qui  vous  parait  in- 
» digne  de  moi , répondit-elle  , purifie  mes  fautes  : gardons-  1 
x>  nous  bien  de  méprifer  les  moyens  que  Dieu  a établis 
» pour  nous  fanétiher  ». 

Ce  fut  dans  l’exercice  de  ces  faintes  pratiques  , que  Die* 
la  trouva  , lorfqu’ü  l’appella  à lui  pour  la  faire  régner 
dans  le  Ciel.  Elle  mourut  en  l’an  iz^i  , à l’âge  de  vingt- 
quacre  ans.  - 

P&atiçuç.  Dieu  ne  demande  pas  toujours  de  nous  de* 
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yi8  rg  Sainte  Elisabeth  de  Hongrie. 

auflérités  axtraordinaires  » mais  rien  ne  nous  difpenfe  des 
pratiques  de  l'humilité  : elles  ne  peuvent  nuire  à notre 
fanté.  - * 

Priere.  Seigneur y vous  avez  toujours  été  pauvre  , 8c 
nous  délirons  d’être  riches  : changez  notre  cœur  , afin  que 
nous  foyons  vos  difciples. 


zo  Novembre.  SAINT  BARLAAM  t Martyr. 

BArlA  AM  étoit  Syrien  de  nation  y & d’un  Village  des 
environs  d’Antioche.  I.acondirion  de  fes  parens  n’avoit 
rien  que  d’obfcur  aux  yeux  des  hommes  ; mais  c’efl  fou- 
vent  dans  les  conditions  les  plus  baffes  que  Dieu  fe  plaît 
à former  fes  Saints  y pour  confondre  l’orgueil  humain y qaï 
n’eflime  rien  que  ce  qui  paroir  gfand  aux  yeux  de  la  chair. 
Barlaam y ditlaint  Balile , droit  un  fimpie  payfîm  , qui  n’a- 
voit reçu  qu’une  éducation  grofïière  , & oui  s’exprimoit 
d’une  manière  tout-à-fait  barbare  ; mais  J.  C.  qui  avoir  fait 
de  fes  Apôtres  , gens  limples  6c  fans  lettres  y des  hommes 
capables  d’inllruire  1 Univers  y donna  aufîi  à Barlaam  cette 
fagefl’e  que  le  monde  ne  connoir  point , 8c  que  l’on  û’ac- 
quiert  pas  par  les  études  ordinaires. 

Il  étoit  déjà  avancé  en  âge  , lorfqu’il  fut  pris  pour  la 
Foi  : on  le  mit  en  çrifon  ; & _I_es  peines  qu’il  y fouftrit  aug- 
mentèrent fes  lumières , 6c  affermirent  fou  amour  pour  Ta 
vérité  . qu’il  avoit  le  bonheur  de  connoitre.  Il  en  forcit  plus 
fort  qu’il  n’jr  étoit  entré;  6c  ayant  été  amené  devant  le  Juge* 
toutes  les  paroles  qu’il  dit  dans  fon  interrogatoire  y furent 
comme  autant  de  traits  perçans  , qui  mirent  en  déroute  les 
démons.  On  rioit  de  fa  façon  de  penfer  , on  fe-  moquoit  de 
fpn  air  fimpie  ôc  naïf;  maison  étoit  contraint  de  louer  fa 
confiance  ferme  8c  modefte  > qu’on  admiroit  d’autant  plus. 

Îu’on  l’artendoit  moins  d’une  perfonne  de  condition.  Le 
»ge  le  fit  fouetter  cruellement;  mais  jamais  le  fai  \t  Martyr 
ne.  prononça  aucune  parole  de  murmure  -,  ni  jamais  il  ne  lui 
échappa  aucun  mouvement  d’impatie  ce.  Les  bourreaux  fe 
lafsèrent  plutôt  de  le  fouetter  , que  lui  de  foufirir.  On  le  mit 
enfuite  fur  le  chevalet  : on  le  déchira  avec  des  ongles  de 
fer  \ jufqu’à  lui  découvrir  les  côtés.  Prefque  tous  fes  mem- 
bres furent  difloqués  ; 6c  au  milieu  des  douleurs  qu’il  fouf- 
froit  y il  montroit  plus  de  joie  que  s’il  eût  été  affis  à un 
feltin  y ou  élevé  aux  plus  grands  honneurs  de  la  rerre. 

Le  Juge  , honteux  de  fe  voir  vaincupar  un  Payfan  y 8c  ne 
voulant  point  avouer  la  pui (lance  du  Dieu  des  Chrétiens  * 
imagina  un  nouveau  tourment  y pour  fatisfaire  en  quelque 
forte  fes  prétendues  Divinités  , qu'il  croyoit  irritées  par  la 
confiance  du  Saint.  11  obligea  Barlaam  de  tenir  la  main 
étendue  fur  l’autel  profane  y ou  les  Payens  avoient  allumé 
du  feu  » enfuite  on  lui  mit  de  l’encens  fur  la  main  avec 
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<ies  fcharbons  ardens  , afin  que  la  douleur  qu’il  rcflenriroÎD 
T’obligeât ^ de  fecouer  la  main  pour  f lire  tomber  l’encens 
avec  le  feu  , 8c  qu’On  eût  quelque  prétexte  de  dire  qu’iL 
avoir  o.fert  de  l'encens  aux  Idoles.  Mais  Barlaam  ne 
voulut  pr.s  même  dernier  cette  fatisfàélion  aux  Payens. 
Comme  il  craignoit  jufqu’à  l’ombre  du  péché  , 8c  qu’il  ne 
voulut  pas  donner  aux  Fidèles  dans  la  Foi  le  moindre 
fujetde  fcandale  , il  aima  mieux  fe  laiffer  brûler  la  main  » 
que  de  faire  le  moindre  mouvement  pour  jetter  les  Char- 
bons qu’on  avoit  mis  deiTus.  Dieu  content  du  facrifice  de 
Barlaam  , ne  permit  pas  que  les  hommes  pullent  rien  da- 
vantage fur  fon  corps  ; & il  le  retira  à lui  aufli-tôt  apres  le 
tourment  qu’il  venoic  de  foufïrir  ÿ afin  de  lui  donner  le  ra- 
fraîchiflëment  éternel. 

PratuJUES.  ï-  Jefus-Chrifl , en  nous  invitant  à venir  à 
lui  ? ne  dit  pas  : Je  vous  apprendrai  toutes  Iesfcîenccs  : 
mais  -,  Apprenez  de  moi  que  je  fui»  doux  & humble  de  coeur. 

z.  Soyons  attentifs  fur  toutes  nos  aétions  8c  toutes  nos  t 
paroles  , afin  que  les  petits  8c  les  fimples  n’y  trouvent  rien 
qui  leur  foit  uncoccafioa  de  tomber  dans  quelque  faute. 
Malheur  au  monde  heauje  des  fcandalcs  , nous  dit  Jefus-Chrifl. 

PRIERE.  Seigneur  , apprene2*nous  ce  qui  éft  plus  que 
toutes  les  fciences  > 8c  que  tant  de  Savans  ignorent  ; ap- 
prenez-nousà  être  doux  8c  humbles  de  cœur. 


il  Hov.  LA  PRÉSENTATION  DE  LA  Ste  VIERGE. 

ON  fait  aujourdhui  la  Fête  de  la  Préfentation  de  la 
Sainte  Vierge  > c’eft-à-dire  > du  Vœu  par  lequel  on 
croit  qu’elle  a confacré  à Dieu  fa  virginité  dès  fbn  enfance. 
Cette  action  avoit  été  julqu’alors  fans  exemple  ; mais  elle 
elt  devenue  très-commune  depuis  dans  le  Chriflianifme. 
Les  Vierges  ont  toujours  été  la  plus  noble  8c  la  plus  pré- 
cieule  portion  de  l’Églife.  Chacun  de  nous  en  particulier 
a été  confacré  à Dieu  par  le  Baprême  > pour  lui  demeurer 
fidèles  le  relie  de  nos  jours,  8c  lui  conferver  notre  cœur 
dans  la  pureté  Sc  dans  la  fainteré  dont  ce  premier  des 
Sacremens  nous  a revêtus.  La  Sainte  Vierge  cfoit  en  cela 
nous  fervir  de  modèle , & nous  ne  l’honorons  bien  qu’en 
imitant  fes  vertus.  Il  faut  finis  ceffe  fe  préfenterà  jefus- 
Chrill , pour  lui  offrir  toutes  nos  aétions  , nos  peafées  » nos 

Èaroles , nos  peines  , nos  affligions  ; car  tout  aoit  être  pour 
lieu  ; 8c  la  véritable  manière  de  l’aimer  , efl  de  l’aimer 
% fans  mefure. 

Pratique.  Nous  avons  été  confacrés  à Dieu  dans  le 
' Baptême  ; reuouvellons-en  les  vœux  : que  les  perfonnes 
coufacrées  à Dieu  renouvellent  en  ce  jour  leur  oblation. 
Ne  foyons  pas  affez  malheureux  pour  vouloir  nous  re- 
' prendre  t après  nous  être  donnés  a lui. 
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zr  ifor. La  Préîekt^ation  ïje  la  Ste  Vierge. 

Prii-R£.  Seigneur  > vous  vouiez  que  les  victimes  qu:ofl 
vous  oflrc  foient  entières  : faites  nous  la  grâce  que  nous 
cous  donnions  à vous  fans  referve  , pour  toujours. 


22  Novembre.  SAINT  COLOMBA  N , ABBÊ. 

Olomban  naquit  en  Irlande.  Sa  mère  , qui  avoîc 
v beaucoup  de  ç iérc  , l'éleva  avec  un  li  grand  foin, 
qu’elle  ne  le  perdait  point  de  vue  , de  peur  que  ie  démon 
ne  fe  fervit  des  difeours  ou  des  exemples  des  autres  pour 
lui  corrompre  le  cœur.  Colomban  s'appliqua  aux  fciences 
dès  fa  jeuneife  , & y lit  de  grands  progrès.  Mais  voyant  que 
la  volupté  l'afliégeoit  de  toutes  parts,  & lui  dielfcir  des 

f-ièges  d'autant  plus  dangereux  , qu'il  avoir  du  coté  de 
’efprit  &du  corps , tout  ce  qui  peut  rendre  un  jeune  homme 
aimable  ; il  quitta  fon  pàys  contre  la  volonré  de  fa  rrète  , 
& alla  fe  mettre  fous  la  difeip  line  du  vénérable  Silène  , 
Solitaire  autant  recommandable  par  fa  fcience  que  par 
lit  piété. 

A l'âçe  dc_  trente  ans  , il  vint  en  France  avec  douze  Re- 
ligieux ,3c  fe  retira  dans  les  déferts  de  Vofgts  avec  ceux 
qui  l’accofripagnoient.  11  s’arrêta  d'abord  dans  un  lieu 
nommé  Anegray  , &.  y pratiqua  avec  ardeur  les  exercices 
de  la  vie  mouaftique.  Comme  le  lieu  ércit  Renie  , le 
Saint  Sc  fes  Difciples  y fouftrirent  beaucoup;  irais  Dieu 
qui  n’abandonne  jamajs  ceux  qui  font  pleins  de  foi  en  fa 
providence , leur  envoya  des  fecours  qu’ils  n’fttrendoieut 
pas,  & qui  rendirent  leur  vie  unjpeu  plus  commode , fans  la 
rendre  moins  pénitente.  11  eut  bientôt  un  grand  nombre  de 
Difciples > qui  fuivirent  avec  zèle  la  fainteté  de  fes  exem- 
ples ; enfoi  te  qu’outre  le  Monaftère  d’Anegray , il  fut  obligé 
c’en  bâtir  encore  deux  autres  , celui  de  Luxcu  & celui  de 
Fontaines- 11  compofa  uneJRègle  pour  tous  fes  Difciples?  6c 
voulut  particulièrement,  qu’ils  fulfent  afildus  à la  priere 
publique  , & qu’ils  travaillaient  des  mains. 

11  cncilit  Luxeu  pour  fa  demeure  ordinaire;  mais  de 
temps  en  tarifs  , il  fe  retiroit  dans  le  défert  pour  y vaquer 
plus  librement  à l’oraifon , 3c  s’animer  avec  plus  d’ardeur 
au  délit  du  Ciel. 

La  hardiefie  avec  laquelle  il  reprenoic  le  Roi  Thierri  de 
fes  débauches  , lui  avoir  attiré  la  haine  de  Erunehaulc  , 
dont  ce  Prince  étoit  petit  tîls-  Le  Saint  étant  un  jour  allé 
à la  Cour  pour  quelque  affaire  nécelfaire  , Bruuenaulr  lui 
préfenta  les  enfajps  naturels  de  Thierri  , afin  quil  kpr 
donnât  fa  bénédiction  ; mais  Colomban  l’ayant  rtfufc  , 
cette  PrinceHc  réfolut  de  le  perdre.  Pour  le  faire  avl-c 
plus  d’éclar  , elle  tâcha  d engager  dans  Ta  Pnfiiou  tous  les 
Grands  du  p;.ys , 6c  même  les  Evêques.  Cplomban  , obligé 
de  criera  la perfécurion  , traversa  toute  la  France,  6c 
paflà  enfin  dans  Jçs  Etats  de  Théodibert > fur  les  bords 
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.f2  Novembre.  5.  COLftMSAN,  ÀR?.É. 
du  Rhin  , où  il  converti:  beaucoup  de  peuples  barbare*. 
Il  mourut  en  .Italie  l'an  617  de  Jefus-Cnrilt. 

Pratiques,  i.  La  feience  fans  la  chaiité,  eflun  poifon 
qui  ewva.ni ne  coures  nos  actions. 

x.  La  piété  ne  doit  pas  fervir  de  prétexte  à l’oilivetç. 
Prier , travailler,  8c  fouftrir  , font  les  occupations  conti- 
nuelles d’un  ÆJirétien.  N >.  # *• 

PRIERE-  S»  nous  travaillons  fans  vous  , Seigneur  > nous 
travaillons  en  vain  : tàires-nous  la  grâce  de  netravaillec 

que  fous  vos  ordres. 

^ $ 

A Rome , SAINTE  CECILE  , VTerge  & Martyre- 
Cette  Sainte  eft  très-célèbre  dans  l’Églife  ; on  en  fai  t 
mémoire  dans  le  Canon  de  la  Méfie  ; mais  le  détail  de  fes 
ad  ion  s ne  nous  a pas  été  confervé.  Voyez  la  réflexion  que 
nous  avons  faite  au  p Février  , Fête  de  fainte  Agathe. 


2g  Npvembre.  Si  CLEMENT,  PAPE  ET  MARTYR. 

CE  qui  fait  en  peu  de  mots  l'éloge  de  ce  grand  Saint  * 
c’elt  ce  que  faint  Paul  dit  de  lui  en  écrivant  aux  Phi- 
lippiens  , que  le  nom  de  Ciement  ejl  écrit  au  livre  de  vie , 8c  qu’iA 
avoit  travaille  avec  lui  pour  l'Evangile.  Ce  qui  s’eilten*l  , feiort 
la  plupart  des  Anciens  * de  faint  Ciement  Pape  ; 8c  faine 
Chryfoifôme  croit  qu’il  croit  un  des  Compagnons  ordi- 
naires des  voyages  3c  des  travaux  de  cet  Apôtre. 

Saint  Ciement reçtit  l’ordination  épifcopale  de  .S-  Pierre» 
à qui  il  fuccéda  , non  immédiatement  , mais  après  faint  Lin 
Ce  faint  Clet-  Ce  fut  en  l’an  ni  qu’il  fut  contraint  d'accep- 
ter le  gouvernement  de  l’Egfife  de  Rome-  Vers  ce  temps  , 
Domitien  fut  pouffé  à perîécuter  lot  faints  .Jefus-Chrift 
en  avertit  Hermas  dans  une  révélation.  Il  lui  ordonnade. 
b mettre  par  écrit , 8c  d’en  donner  copie  à Ciement  > afin 

Îu’il  pùt  l'envoyer  dans  les  Villes  éloignées^  S.  Ciement- 
outi  )t  avec  un  grand  courage  cetre  perfécutioa , pendauc. 
laquelle  pluîieurs  dos  plus  diftinjues  parmi  les  Romain* 
foulfrirent  le  martyre  , 3c  un  très-grand  nombre  furent  dé- 
pouillés de  leurs  biens.  La  plus  rude  épreuve  que  notre? 
Saint  eut  à foutenir  , ce  fut  la  divilion  qui  s'éleva  parmi’ 
les  Fidèles  de  Corinthe.  Saint  Clément,  par  une  députation, 
folemoellc  qu’il  envoya  à cetre  Égiife  , 8c  fur-tout  par  une 
Lctcre  qu’il  lui  adrefla  , eut  I?  confolation  d’y  mettre  la, 
paix  , 8c  termina  le  fehifrae  funeflequi  la  déchiroit.  Ri.» 
de  plus  inltruéHf , de  plus  touchant , de  plus  éloquent  qué: 
la  Lettre  écrite  Far  ce  faint  Pape  aux  Corinthiens-  Elle  eft* 
âpres l’Écriture-fainte  » un  des  plus  beaux  monumens  de  l’are* 
«qui té  écléùallique.  Nous  allons  , pour  l'édification  de» 
fidèles , rapporter.quejquesavisqu’il  y donne  auxChrérieuC 
de  Corinthe  : « Abandonnons,  mes  bicn-aimés  * les  vainef 
» follicicudes  de  ce  iiccle,ôc  rappelions-nous  les  fiinrei- 
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5 Vovtv^re.  S.  CLEMENT  , PAPEf  & MAR^TR. 

>5  & glorieufes  règles  de  norre  vocation.  . . •••  Adorons 
Jdus-Chrift  notre  Seigneur  , qui  a répandu  Ton  fang 
>»  pour  nous.  Itefpeélons  les  Évêques  & les  Prêtres  : hp- 
» notons  les  vieillards.  Apprenons  aux  jeunes  gens  à le 
conduire  par  la  ciainte  de  Dieu.  Formons  nos  femmes  au 
» bien. ....  Rendons  les  enfàns  participant  de 'la  loi  de 
5>  Jefus-Chrift.  . . . Enftignor.s-leur  le  revoir  de  l’humi- 
» lire  fur  les  hommes , & de  la  charité  a^tcS  de  Dieu. 
» Enfeignons-leur  la  néceffiré  6c  les  lalutaires  effets  de 
fa  crainte  ; quel  eft  le  foin  que  le  Seigneur  prend  de 
»>  tous  ceux  qui  vivent  en  fa  pre'fence  dans  la  pureté  du 
» cœur  & la  fainteré  : car  le  Seigneur  eft  le  ferurateur  des 
» penfées  6c  des  affèéf ions  de  l’ame. . , . Que  celui  qui  eft 
3)  fort  ne  méprife  ras  le  foible  , & que  le  foible  xefpeéle 
3>  celui  qui  eft  fort.  Que  le  riche  faffe  part  de  fes  biens  aux 
» pauvres  ; que  le  pauvre  rende  grâces  à Dieu  de  ce  qu’il 
» a donné  au  riche  de  quoi  pourvoir  à fes  befoins.  Que 
» celui  quia  reçu  l’efrrit  de  fagciîe  , montre  fes  bonnes 
» œuvres , & nonjtar  les  paroles  , le  don  qu’il  a reçu.  • . . 
» Que  celui  qui  vit  dans  la  continence  ne  s’en  élève  pas  » 
» pleinement  perfuadé  qu’elle  eft  un  don  de  Dieu  >». 
Saint  Clement  vécut  jufqu’à  latroiCème  année  deTra- 

Sn , où  la  perfccution  , qui  avoit  été  afioupic  à la  mort  de 
omitien , fe  ralluma  » & il  y mérita  la  couronne  du  mar- 
tyre, au  témoignage  du  Pape  Zozime  : ce  fut  vers  l’an 200. 
Dès  les  premiers  ficelés  fon  culte  a été  célébré.  Son  nom 
a été  inlcrit  dans  le  Canon  de  la  MtfTç  , 6c  s’y  confcrve. 
On  bâtir  à Rome  une  Égiife  fous  fon  invocation , qui  porte 
encore  le  rom  de  faint  Clement.  A Paris  , l’Égiife  dp 
faint  Marcel  a pour  Patron  & ancien  Titulaire  faint  Cle- 
anent , dont  elle  rqfljede  des  Reliques.  Le  fané) uaire  de  la 
Paroifle  archiprtlbiterale  de  fàint- Sevciin  a été  bâti  fur 
les  débris  d'une  ancienne  Chapelle  de  faint  Clement-  Aujli 
cette  Égiife  regarde-t-elle  ce  Saint  comme  l’un  de  les 
Patrons , & célèbre-t-elle  fon  culte  avec  folemnité- 

4 

Pratiques,  i.  Méditons  les  faintes  inflruélions  que 
“ nous  donne  faint  Clement-  La  meilleure  manière d’honcrer 
nos  pères  dans  la  Foi  , c’efi  d’aimer  6c  de  pratiquer  les 
faintes  leçons  qu’ils  nous  ont  données. 

-'%•  Confervons  par  la  charité  la  vérité.  Déteftons  toute 
idivifton \ 6c  penfons,  avec  faint  Auguiiin,  qu’il  n’yajamais 
de  raifon  de  rompre  l’unité. 

PRIERE-  Vous  êtes  vérité  , ô mon  Dieu  ; faites-nous  la 
grâce  de  dérelter  route  erreur.  Vous  êtes  charité  ; unilfez- 
nous  en  vous  à un  chacun  de“os  frères  par  des  liens  in- 
diffolubles  , jufqu’à  ce  que  nous  vous  foyons  unis  avqc 
; çjiX  pour  l’éternité.  ' . 


*4  Novembre.  S.  PIERRE  , ÉvÈ<£UE  Sc  MART. 


24  Novembre.  S-  PIERRE  * ÉvF.qUE  & MARTYR, 

(">  E Saint  fuccéda  , dans  le  Siège  d’Alexandrie,  à Théo- 
j nas  -,  en  l’an  tco.  Comme  il  vivoit  dans  des  temps  qû 
le  Chriftianifine  fouffioit  contradiction  de  routes  parts,  il 
ne  cefla  de  demander  à Dieu  le  courage  <5ui  lui  eroir  né- 
cefl'aire  pour  ne  point  abandonner  la  vérité  qu’il  prêchoit 
aux  autres  ; 8c  il  exhorroit  continncllement  ion  peuple  à 
mourir  à toutes  Tes  pallions  > afin  d’être  plus  aifcofé  a 
mourir  pour  Jefus-Chriit  quand  l’occafion  s’en  préleiv- 
teroit.  - t «r 

Il  y avoit  à peine  trois  ans  que  le  faim  Evêque  gouver- 
noit  l’Églife  d’Alexandrie , lorLque  la  perfécation  s’alluma 
par- tout  l’Empire  Romain.  Pierre  redoubla  Ion  zèle  , pour 
animer  par  fon  exemple  8c  par  Tes  inltrudkions  ceux  qui 
ptoient  attaqués.  11  eut  la  confolation  d’en  voir  un  grand 
nombre  confelfer  Jefus  - Chrill  hautement  , 8c  plulieurs 
mourir  pour  cette  confeflion.  Il  y put  aulïi  des  lâches  8c 
des  foibles  qui*tombèrenr.  Les  diverfes  circonltances  da 
ces  chûtes  portèrent  le  Paint  Évêque  à drelfer  quelques 
Canons  , pour  régler  la  manière  de  les  expier  par  la  pé- 
nitence. 

Melece,  , Évêque  d’une  Eglife  de  la  Thcbaïde  , ayant  été 
convaincu  d’fivoir  Gtcrifié  aux  Idoles  , faint  Pierre  le  dé- 
pofa  dans  une  aflemblée  d’Évêques.  Melece  , qui  avoit  le 
cœur  corrompu  par  pl ufieurs  pallions  , fe  Toufeva  contre 
ce  Jugement,  fit  fchifme  en  le  fc parant  de  la  communion 
de  l’Eglife  , 8c  eut  recours  à la  calomnie  , pour  tâcher  de 
fe  venger  de  l’ennemi  de  fes  défordres.  Le  faint  Évêque 
d’Alexandrie  pafla , après  ces  épreuves  , qui  paroilfoient 
•légères  à la  grandeur  de  fa  foi  » par  des  épreuves  beaucoup 
plus  grandes  ; car  ia  per fécuti on  ayant  recommencée  en  3 
il  fut  obligé  de  fuir  i mais  ayant  été. pris  , il  eut  la  tête 
tranchée  avec  piufieurs  autres  Évêques  d’Egypte, 
Pratique.  Dans  tous  les  temps  , on  a calomnié  8c  per- 
lécuté  ceux  qui  pratiquent  l’Évangile.  Ne  regardons  donc 
pas  comme  un  malheur  d’encourir  la  haine  8c  la  difgrace 
des  méchans , en  faifant  notre  devoir. 

Priere.  Faites-nous  la  grâce , Seigneur , de  nepas .crain- 
dre les  railleries  8c  les  infimes  des  amateurs  du  fiècle  , puis- 
que la  perfécurion  eft  une  voie  qui  conduit  à vous. 

A Paris , S.  SevëRIN  , Solitaire. 

Ce  grand  Serviteur  de  Dieu  vivoit  proche  Paris  > reclus 
dans  une  cellule  qu’il  s’étoit  bâtie  dans  un  champ  > près 
la  Chapelle  faint  Clemetu  , fur  laquelle  a été  depuis  élevée 
l’Églife  archiprcfbytérale  de  faint  Severin.  Là  , il  s’appli- 

Suoit  uniquement  à la  contemplation  des  chofes  faintes. 
'ieu  le  rendit  utile  à uri ‘grand  nombre  de  Pari  fie  us  qa’il 
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$Y4  X4  ftevemtre.  S.  SEVSRW  ■»  SOLITAIRE. 

forma  à la  piété.  11  eut  pour  difciple  faint  Cloud  > fetïÎP* 
fis  du  grand  Clovis  , qui  reçut  de  lui  l’habit  monaftique  *• 
é:  demeura  quelque  temps  fous  fi  conduite.  Après  une  vie 
remplie  u’ceuvrts  de  fainteté  , il  alla  en  recevoir  !a  ré- 
compcnfe  de  la  main  du  Seigneur  , le  zx  Novembre  de 
l’année  55:5  ? le  jour  de  la  Fête  de  faint  Clement  » pour 
lequel  il  avoit^une  très-grande  dévotion.  Son  corps  icpcfe 
dans  une  Chaire  , fous  l’Autel  de  Sa  Chamelle  de  faint  Denis1» 
en  i’Égüfe  Cathédrale  de  Paris.  L’Églile  de  firint  Severin 
Bolstde  en  fon  Maitrç-Autel  une  portion  de  fes  Reliques  » 
&:  le  i tconnoit  pour  un  de  fes  Patrons. 


Zf  Novembre.  SAINTE  FLORE  , MARTYRE. 

FI.  O R E naquit  dans  un  lieu  nommé  Aufinlai  , auprès 
de  Cordoue  , d’une  mère  Chrétienne , 8c  d’un  père 
Mah  oméran  , qui  étoient  vénus  de  Séville.  Ayant  perdu 
Fon  père  lorfqu’cile  étoit  encore  er. tant  , fa  mère  l’é'eva 
librement  dans  la  piété.  L’amour  de  la^  vraie  Religion 
croillant  en  elle  avec  lage  , elle  remercioir  Dieu  jour  & 
nuit  de  ce  qu’il  lui  avoit  manitèdé  ce  qu’il  avoir  caché  à 
tant  d’autres  ; 8c  rcconnoilfant  dans  ce  don  tout  gratuit 
l’infinie  n ilèricorde  du  Seigneur  » elle  ne  pouvoit  fe  lafl'er 
de  louer  fa  bonté.  Peur  le  fortifier  dans  la  pratique  du 
Cm  iftianifme  , elle  fe  rrouvoir  de  temps  en  temps  aux 
aflèmblées  de  ceux.  qui  profefleieiu  comme  elle  cetcè 
divine  Religion.  Mais  elle  n’ofoit  y venir  aulîi  fouvent 
qu’elle  lt*  defiroit  > parce  qu’elle  craignoit  foo  frère  qui 
était  Mahomécan  ,8c  qui  obfervoit  toutes  fes  démarches. 

Cependant  fa  foi  devenant  plus  vive  , & étant  mieux 
inftrulte  de  la  nécefliré  de  confelfer  fa  Religion  fans  eu 
rougir , elle  quitta  la  maifon  à l’infu  de  fa  mère  > & fe 
retira  avec  une  fœur  qu’elle  avoit  chez  de  feintes  Religieu- 
fes  , où  elles  pouvoient  facilement  demeurer  inconnues 
aux  Mahométans.  Leur  frère  ignorant  le  lieu  où  elles' 
s’étoient  réfugiées , s’en  vengea  contre  les  Chrétiens.  Le 
.temps  était  favorable  pour  latisfaire  fa  paflion  : le  Roi  de 
le  Magillrat  de  Cordoue  s’étoient  déclares  contre  les  Fidè- 
les ; la  pcrfécuricn  commençcit  à s'allumer  en  plufieurs 
lieux.  Aiuli  ctt  homme  profita  de  cette  conjonéture  pour 
faire  emprifonner  quelques  Clercs  , 6c  perfecuter  quelques 
Communautés  de  Filles. 

^ Flore  apprenant  toutes  ces  vexations  > dont  elle  croyort 
être  l’occaiion  , ne  voulut  pas  que  l’Églife  fouffrit  peur 
elle  ;&  après  s’être  offerte  au  Seigneur  comme  une  viécime 
prête  à s’immoler  pour  le  falut  de  fes  frères  , elle  revint 
publiquement  à ja  maifon  de  fa  mère  , 3c  dît  à fon  frère  : 
Me  voilà  , puifque  vous  me  cherchez  : je  fuis  Chrétienne, 
3\8c  prête  à tout  fouflrir  pour  jefus-Chrilk  ».  Alors  fon 
frète  > après  avoir  eilayé  en  vain  de  la  pervertir  par  les 


teiïovembre.  S A ïtf  TE  Fl  frRE  , M A R*  T *.E.  Jlfr 
C*refles>  ou  de  i’abartre  par  les  menaces  6c  par  les  coupe* 
la  mit  entre  les  mains  du  Cadi,  qui  étoit  le  Juge  du  lieu* 
Le  Juge  irrité,  lui  fit  donner  tant  de  coups  cie  fouet  » meme 
fur  la  tête,  que  le  cràne^  en  fut  découvert.  Le  Ladi  ta 
rendit  en  fuite  à fon  hère  à demi-morte  > 6c  le  chargea  a& 
la  faire  inllruirc  dans  Uv  Religion  de  Mahomet , 6c  de  l* 
lui  amener.  Le  frère  pour  exécuter  fes  ordres  , mit  u* 
feeur  entre  les  mains  de  deux  femmes  adroites  8c  ainh^ 
deu'es  , afin  qu'elles  pufî'ent  la  pervertir.  Dieu  l ayariC 
aeïïvrée  comme  par  miracle  de  cette  captivité , elle  ail* 
fe  préfenrer  devant  le  Juge  , qui  la  condamna  a avoir 
la  tete  coupée.  Son  martyre  arriva  le  zj  Novembre, de 
l’an  8t  i , . -, 

Pratiques,  i.  Penfons-nous  à remercier  Dieu  louvent 
de  nous  avoir  fait  naitre  dans  l’Églife  Catholique  J Le  peu 
de  réflexions  que  nous  fàifons  fur  cette  grâce  , que  Dieu  n a 
pas  accordée  à tant  d’autres  > cil  peut-être  la^caule  que  nou* 
fommes  11  lâches  3c  il  feibles.  . r 

2.  Nous  ne  pouvons  couferver  la  Foi  , li  nous  ne  tailonSt 
pas  ce  qu'elle  nous  enfeigne.  La  Foi  fans  les  oeuvres  > elt 
une  Foi  de  démon. 

Priere.  Seigneur,  nous  difons  que  nous  croyons  en 
vous;  faites,  par  votre  grâce,  que  nos  avions  le  diienc 
encore  davantage. 

A Alexan  iris,  SAINTE  CATHERINE. 

On  honore  cette  Sainte  comme  Vierge  8c  Martyre- Lé 
mailieur  des  temps  ne  nous  a rien  laifié  d’afiuié  fur  ce 
qui  regarde  cette  Saune,  dont  le  culte  et!  trcs-ancien  dans 
l’Églife.  Vvye\  la  réflexion  que  nous  avons  faite  ci-dcllus  * 
Fête  de  fainte  Agathe  , 5 Février. 


z6  Novembre.  SAINT  BASLE.Hermité. 

SAint  Basle  naquit  au  fixierne  liècle,  dans  le  Limoulin. 

11  trouva  dans  fa  famille  une  noblefle  ancienne  , 6c  du 
bien  pour  la  foutenir  ; mais  ce  qui  lui  fut ^ beaucoup  plus 
important  6c  plus  utile , il  y reçut. une  éducation  chré- 
tienne, 8c  y apprit  à fervir  Dieu  dès  les  plus  tendres  an- 
nées. Le  poifoa  de  la  volupté  ne  lui  corrompent  point  le 
cœur,  parce  que  l’amour  de  Jefus-Chrift  qui  l'embrafoit  > 
étoit  plus  fort  que  tous  les  plailîrs  de  laterre.il  ne  s’en 
tint  pas  au  mépris  de  la  volupté  ; la  grâce  lui  ayant  fait 
comprendre  l’illufion  6c  la  vanité  des  richeflcs  de  ce  mon- 
de . il  réfolut  d’abandonner  tout  ce  qu’il  poHédoit , 6c  tout 
ce  qu’il  pouvoir  efpérer  de  la  fuccefbon  de  fts  païens.  Pour 
réufllr  plus  finement  dans  cette  ré fol  ut  ion  , il  eu  exécuta 
une  autre  ; ce  fut  de  fortrr  de  la  rr.nifon.  paternelle»  de 
s’éloigner  même  de  fon  pays  , 6c  de  fe  priver  de  tout  ce 
qui  pouvoir  lui  enrappeller  un  fouveuir  trop  féduifant.  La 
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ville  de  Rheims  fut  le  lieu  de  fa  première  retraite.  H et* 
«onnojftoir  l'Archevêque,  nommé  Cri//w,qui  avoit  demeuré 
chez  ltsparens  : il  lavoit  quelles  croient  la  prudci  te  8c  fa 
iag elle .»  8c  il  efpéioit  recevoir  de  lui  les  avis  dont  il  avoit 
befoin  pour-  ne  fe  p oint  égarer  dans  lu  nouvelle,  ror.re 
/qu'il  vouloit  prendre.  L’Arcbevcque  le  reçut  fort  bien  Se 
comme  Balle  lui  témoigna  qu’il  vouloit  mener  une  vie 
foliraire  , il  lui  donna  toute  liberté  de  choiftr  dans  Ion 
Dioccfe  un  lieu  qui  fut  propre  à fou  defièii.  Balle  en  u£a 
prudemment , & félon  les  plus  fîmes  maximes  de  la  Pro- 
telfion  Kcligleufc  ; car  au  lieu  de  fc  réduire  d’abord  à une 
entière  lolirude  > il  alla  pratiquer  l’obéiflance  dans  la  foli- 
lude  du  Cloître. 

Le  Monaflère  oii  il  fe  retira  , fut  celui  de  Verzy  dans  le 
Diocèfe  de  RheiitiS.  L’Auteur  de  fa  Vie  marque  qu’il  n’aveit 
c’autre  occupation  que  de  s’entretenir  avec  Dieu  dans  la 
friere  , eu  de  l’écouter  dans  la  kdtire  8c  la  méditation  de 
Écriture-fai  ute.  Lapauvreté  à laquelle  il  sxrcit  réduit , ne 
J’empêchoit  pas  de  faire  l’aumône.  11  ne  mangeoit  qu’une 
petite  partie  de  la  portion  qu’on  lui  doimoit  chaque  jour  > 
Sc  il  donnoit  le  refte  aux  pauvres. 

Après  avoir  pratiqué  pendant  quelque  temps  les  devoirs 
de  la  vie  commune  ou  cénobitique  , il  voulut  imiter  les 
<çlèbres  Solitaires  de  l'Orient  & de  l’Egypte.  Dans  ce  def- 
.fein  , il  quitta  le  Monaftère  de  Verzy  pour  pafler  le  refte  de 
fes  jours  dans  un  endroit  écarté  d’une  montagne  voifine. 
11  y bâtit  une  Chapelle  & u(je  cellule  , & l’on  dit  qu’il  y 
relta  pendant  quarante  ans.  Tl  eut  beaucoup  à combattre 
contre  l’ennemi  du  genre  humain  , 8c  il  employa  fans  celle 
contre  lui  le  jeûne  & la  priere.  Dieu  l’appella  à la  gloire 
éternelle  vet  s l’an  640. 

Pratiques,  r.  Ne  craignons  rien  tant  que  de  nous 
conduire  nous-mêmes.  Jefus-Chrift  envoya  faint  Paul  à 
Ananie  : demandons  à Dieu  un  homme  félon  fon  cœur , 
qui  nous  conduife  à lui.  - 

a.  .Quand  on  entre  au  fer  vice  de  Dieu  » "’il  faut  prendre 

Crde  de  porter  trop  loin  les  pratiques  de  la  retraite  & de 
pénitence  : il  vaut  mieux  les  augmenter  peu  à peu  > que 
d’être  oblige  de  les  diminuer. 

PRIERE.  Seigneur,  donnez-nous  un  Ananie  , qui  nous 
conduife  à vous  : nous  fomrr.es  trop  foibles  8c  trop  igno- 
rans  pour  nous  conduire  nous- mêmes, 

A Paris , Sainte  Genevieve  des  Ardens. 

La  vil  je  de  Paris  fût  affligée,  en  ngl  , d’une  maladie 
extraordinaire  & conragîeufe  , appelléc  le  feu  facré.  Cette 
maladie  conftftoit  dans  une  inflammation  fubite  des  pieds  , 
des  mains  , de  la  poitrine  & des  joues  , qui  confumou  ceux 
qui  en  éroient  attaqués  en  très-peu  de  temps.  Les  Méde- 
cins tentèrent  inutilement  les  remèdes»  Lesrariûens  , dan* 
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cette  nécelîiré  , eurent  recours  au  fouverain  Médecin  , «5c 
implorèrent  la  protection  de  fainte  Gerttevieve  ,dont  Cou- 
vent ils  avoient  éprouvé  des  fecours.  Étienne  , Évêque  de 
Paris , ordonna  un  jeûne  public  6c  une  Proceflion  géné- 
rale j où  l’on  porteroit  à PÉgiiie  Cathédrale  la  Chafi'e  de 
fainte  Geneviève.  Au  moment  même  que  cette  Procelfion 
entroit  à ÉÉglife  , tous  les  malades  , à l’exception  de  trois., 
furent  gue'ris.  Le  Pape  Innocent  II  étant  l’anruâe  fuivantc  à 
Paris  , prit  con  no  il  Lui  ce  de  ce  miracle  , 6c  ordonna  que 
tous  les  ans  on  en  fero't  la  Fête.  Pour  monument  perpé- 
tuel de  cet  évènement  ^miraculeux  > on  bâtic^  proche  la 
Cathédrale  une  Églifc  , fous  le  nom  de  fainte  Geneviève  det , 
Ardens. 


Zy  Novembre  S.  JACQUES  L’INTERCIS  , MARTYR. 

L -A  Religion  Chrétienne , qui  avoir  foufferr  pîuAeur# 
per  fécutions  dans  U Per  Ce  , jouir  d’une  paix  de  vingt 
années  fous  le  gouvernement  du  Roi  Ifdegarde.  C’éroir  un 
Prince  naturellement  doux  , 6c. qui  auroit  laifle  les  Chré- 
tiéns  dans  le  repos  qu’il  leur  avoir  Accordé  depuis  qu’il 
étoit  fur  le  Prône  , li  un  Évêque  nommé  Abda  , n’eut  taie 
mettre  le  feu  à un  Temple  des  faux  Dieux.  Ifaegerde  ' 
ordonna  qu’il  le  rebâtiroir  a les  dépens  : mais  Abda  n’en 
voulut  rien  iaire.  Ce  refus  irrita  tellement  le  Roi  payen, 
que  non  content  d’avoir  fait  mourir  l’Évêque  , il^  donna 
ordre  de  ruiner  les  Églifes  des  Chrétiens  , & de  faire  re- 
venir à la  Religion  du  Pays  ceux  qui  avoient  embrafle  le 
Chriitianifme.  • - 

Jacques  , que  l’on  a depuis  furnotnn}dI’fn<e''c«  , fut  cm  de 
ceux  qui  obéirent  aux  ordres  du  Prince.  U craignoit  de 
perdre  fes  biens  6c  des  charges^  conlidérables  , qui  l’atta- 
choient  à la  Cour*  Sa  mèro  6c  fa  femme  ayant  appris  fou 
apoltalie  , lui  écrivirent  une  Lettre  très- foy^-,.  où , après' 
l’avoir  exhorté  à réparer  fa  faute  , elles  lui  difoiçnt  ; <<  Si 
» vous  ne  rentrez  dans  la  voie  fainte  que  vous  avez  qi/i't» 
tée  , nous  vous  traiterons  en  étranger  , 6c  nous  vous  dé- 
» clarons  que  nouy allons  nous  féparer  de  vous.  line  nous 
» conviendroit  pas  de  demeurer  avec  un  homme  de  dif- 
*>  férente  Religion,  qui  a quitté  ton  Dieu  pour  fervir  un 
» homme  mortel , afin  de  eonferver  des  biens  qui  doi- 
» vent  périr  , 6c  vous  perdre  avec  eux  ».  ^ 

Jacques  , à qui  la  confcience  reproeboif  déjà  Ion  iüff* 
déliré  , fur  vivement  touché  de  cette  Lettre*  11  doùna 
beaucoup  de  larmes  à fa  faute  ; 6c  comme  elle  étoit  pu- 
blique* il  penfa  auHi-rôt  à la  réparer  publiquement.»  Je 
r>  fuis  Chrétien  , s’écrinit-il  » 6c  je  me  repens  d’avoir  aban- 
donné  la  foi  de  mon  Dieu  >>.  lfdegerde  fur  cxrrêmemenr 
piqué  de  ce  changement.  « C’eli  un  affront  * dit  ee  Piin- 
r»  ce  » que  Jacques  fait  aux*  Dieux  que  j’adore  , ôc  à naoi- 
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même  >'.  Aullî-tôt  il  ordonna  qu’on  fc  faisit  de  lui»  te 
qu’on  le  lui  amenât.  Jacques,  fortifié  par  l’cfprit  de  Dieu  * 
parut  devant  Jfdcgerde  avec  un  courage  que  rien  ne  pur 
abattre.  Le  Prince,  l’accufant  de  légèreté,  le  p* vciia  de 
Facririer  aux  Dieux  des  Perfes,  ôc  le  menaça  de  la  mort 
la  plus  cruelle  , s’il  ne  lui  obéill'oit  promptement.  Mais 
lés  prorr.elles  & les  menaces  furent  inutiles.  Jacques  ré- 
pondit au  Prince  , qu’il  écoii  Chrétien  , ôc  qu’il  ne  vouloir 

Îrlus  devenir  infidèle.  Ifdegerde , naturellement  perte  à 
a douceur  , força  fon  naturel , ôc  condamna  Jacques  à 
être  coupé  vif  par  morceaux,  afin  que  cet  exemple  arrêtât 
ceux  qui  auraient  la  témérité  de  fe  repentir  de  leur  apofr 
taiie.  Le  Saint  donna  tous  fts  membres  les  uns  apiès  les 
autres  aveç  une  confiance  qui  fit  trembler  l'Exécuteur. 
On  lui  coupa  d’abord  le  pouce  de  la  main  droite:  6c  le 
Bourreau  eut  ordre  de  lui  dire  qu’il  en  refteroit-ià,  s’il 
vouloit  obéir  au  Prince.  Mais  Jacques , qui  mettoit  fa  i©ie 
dans  les  fouftrances,  préfer.ta  chacun  de  Tes  membres  l’un 
après  l’autre  , 6c  les  vit  tous  couper  fans  fe  plaindre»,  6c 
fans  montrer  U moindre  foibleflè.  A chaque  partie  qu’on 
lui  coupoir,il  fe^aifoit  des  applications  fpiritueilts  de 
l’fcriture,  qui  édifioienr  les  fidèles,  témoins  de  fon  fup- 
plice.  Après  qu’on  lui  eut  ainfi  coupé  tous  les  membres, 
par  pairies,  on  lui  trancha  la  tête.  Son  martyre  arriva  le 
%7  Novembre  de  l’an  420.  Le  genre  de  fon  fuppjice  l’a 
lais  furnommer  l’iNTERClS  , c’eit-à-dire , qui  a été  coupé 
•par  morceaux.  » 

Pratiques,  j.  C’eft  un  grand  obftacle  à une  vie  vrai- 
ment chrétienne  , que  d’avoir  de  grands  biens  & de  grandss 
charges.  Un  Pauvre  n’a  rien  à perdre.  Heureux  état  ! 

2-  11  ell  ordinaire  à 1 homme  de  tomber  dans  des  fautes: 
rl  efi  rare  que  l’on  en  fade  pénitence. 

PiRrERE.  Notre  foiblefie,  Seigneur,  nous  faix  tomber; 
^ue  votre  force  nous  relève  par  une  lincère  pénitence. 

28  Novembre.  S.  ETIENNEl,  dit  LE  JEUNE,  Marti  ïu 

SAint  EtïEHNE  naquit  à Conflantinople  l’an  714.  Il  fût 
élevé  avec  loin  dans  la  piété  & dans  les  Lettres  ; Ôc 
•n  le  nourrit  dès  l’enfance  du  lait  des  divines  Écritures  t 
«e  qui  le  fortifia  dans  l’amour  & dans  la  pratique  de  la 
Religion  , ôd  le  préferva.  du  poifon  des  nouveautés  pro- 
fanes- % * 

A l’âge  de  trente  ans  il  fut  choifi  pour  gouverner  le 
Monaltère  de  S.  Auxence  dans  la  Bythinie.  Ce  Monaftcre 
n’éroit  Qu’un  certain  nombre  de  petites  cellules  éparfes 
fur  la  plus,  luute  montagne  de  la  Province.  Etienne  fur 
vraiment  le  père  Ôc  le  Pafteur  de  fes  Religieux  : mais. 
1 amour  dune  plus  grande  retraite  le  porta  à fe  déchar- 
ger de.  la  fupériqrké.  il  pafià.  aulli-toc  au  foounct  de  û 
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montagne  , où  il  le  lit  une  cellule  qui  il  avoir  que  detof 
Coudées  de'  lo.i£  fur  une  8c  demie  de  large,  avec  fi  peu 
de  hauteur,  qu  il  ne  pouvoir  y demeurer  que  couché.  P°ur 
rour  habit»  il  n'avoit  qu’une  petite  peau  de  mouton  fort 
mince  8c  fort  courte  » avec  une  chaîne  de  ter  dont  il  fç 
ferroit  le  corps.  L'odeur  de  fa  vertu  attira  ‘auprès  de  lui 
plulieurs  per  formes  qui  venoient  l'entendre  ou  l’admirer.  • 
Il  V avoit  près  de  vingt  ans  que  l'Empire  ctoit  gouverné 
par  Conftantin  , furnomme  Copronyme , qui  continuoit  avec 
une  étrange  fureur  la  guerre  que  Coo  père  Leon  avoir  dé* 
clarée  aux  Images.  Copronyme  auroit  bien  voulu  attirer 
dans  Ion  parti  un  homme  rei  qu’Etierpé , dont  l’autorité 
fâifoit  açir  une  infinité  de  Moines,  qui  le  confulroieot  fur 
la  maniéré  dont  ils  dévoient  fe  concfui-c  dans  l’aftàiredcs 
Images.  Après  avoir  aftemblé  un  grand  nombre  d’Évê- 

3ues  dévoués  à fes  volontés,  qui  décidèrent  que  le  culte 
es  Images  n’étoit  qu-un  relie  d’idolâtrie , 8c  que  pour  le 
détruire  entièrement  , il  falloir  dérober  à la’ vénération 
des  Fidèles  ce  qui  la  reiouveiloit  î on  propofa  à S*  Etienne 
de  fouferire  cette  décifion.  Le  Patrice  Callifte  > qui  étoit 
* éloquent  8c  fort  adroit,  fut  député  par  l Empereur  pçmr 
cette  commiffion  qu’il  avoir  fort  à ceeur.  Quand  Callifte 
* eue  dit  tout  ce  qu’il  croyoir  le  plus  capable  de  faire  im- 
prefïion  fur  l’efprir  d’Etienne  , celui-ci  lui  répondit  : « Je 
» ne  puis  fouferire  à la  déliai  ri  on  de  ce  faux  Concile  , 
qui  contient  une  doctrine  hérétique  : je  ne  veux  pas 
» attirer  fur  moi  la  malédiction  prononcée  par  le  Prophète 
» Ifaïe,  en  nertnmant 'doux  ce  qui  eft  amer.  Je  fuis  prec 
» à mourir  pour  le  culte  qui  eft  du  aux  faintes  Images, 
» fans  craindre  l’Empereur  ,.  qui  a ofé  les  condamner»# 
Puis  montrant  fa.  main,  il  ajouta-:  '-(Quand  j*e  n’aurois 
» de  fang  da  is  les  veines  qu’autaot  qu’il  en  tiendroit  dans 
» le  creux  de  ma  main , je  le  répandrons  volontiers  pour 
» l’Image  de  Jefus-Chrift  j».  Comme  l’Empereur  lui  avoir 
envoyé  des  dates  8c  des  figues  en  préfent , Etienne  ajouta 
encore,  en  - renvoyant  Callifte  : « Reportez  la  nourriture 
» que  l’Empereur  m’envoie  ; l'huile  du  pécheur  ne  par- 
» fumera  pas  ma  tête  ». 

L’Empereur,  irrité  d’une  telle  réponfe,  renvoya  Callifte 
fur  le  charnu , avec  des  Soldats  chargés  de  tiret  Etienne 
de  fa  cellule  y 3c  de  le  garder  dans  leMonaftèHe  qui  étoic 
a»  bas  de  la  montagne-  . * 

Il  n’y  eut  pas  de  tentative  que  I’orr  ne  fîr  pour  le  ga- 
gner : mais  tout  fut  inutile , Sc  on  le  relégua  dans  une  ifle 
de  la  Prqpontide  , près  de  l’Hellefpont.  Quand  il  fut  dé- 
barqué , il  fe  retira  dans  une  caverne  , où  il  vécut  des 
herbes  3c  des  racines  qui  çroùToient  autour.  du  lieu  de  fa  ‘ 
demeure.  Etieme  fe  bâtit  en  cet  endroit  une  colonne  . 
furmontée  d’une  petite  cellule  , dans  laquelle  il  fe  ren- 
ferjw-  à-  la-  maoiae  des  ftyiiteslly  pratiquoit  des  aufté* 
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Tirés  qu'on  auroit  peine  à croire  des  plus  robuites  Lolitatu 
rts.  La  verru  des  miracles  qui  l'y  accompagna,  remplit 
tout  le  pays  de  l’odeur  de  fes  vertus  »&  multiplia  le  nom- 
bre des  deiènfeurs  des  Images  » ce  qui  engagea  l’Empe- 
reur ;Ue  taire  transfert  r dans  une  prilon  de  Conftantino- 
ple.  Un  lui  mit  les  fers  aux  mains  , & on  lui  ferra  les  pieds 
entre  deux  morceaux  de  bois.  Quelques  jours  après  , 1 Em- 
pereur fe  le  fit  amener  dans  fon  Palais  , entra  en  confé- 
rence avec  lui , & lui  dit  entre  autres  ebofes  : « Elprit 
or  bouché  ; eit  - ce  qu’en  foulant  aux  pieds  les  Images  , 
» nous  louions  aux  pieds  Jefus-Chrilt  ? A Dieu  ne  plaife  ! 
» Pourquoi  donc  nous  traiter  d liérctiques  » ? Étienne  * 
pour  toute  réponfe  , prit  une  piece  de  monnoie  qu’il 
montra  aux  a (bilans  , en  leur  demandant  quel  traitement 
on  feroit  à celui  qui  Fouieroit  aux  pieds*!’image  des  Em- 

frereurs  que  l’on  voyoit  empreinte  fur  cette  pièce.  Toute 
’aficmblée  s’écria  aufli-tôt  qu’on  puniroit  un  tel  homme 
•févèrement.  « Aveugles  que  vous  êtes  , reprit  Étienne  , en 
» jettant  un  profond  foupir  * c’eft  un  crime  digne  du  fup- 
» plice  , de  profaner  l’image  de  l'Empereur  de  la  terre  , 
» & l’on  ne  puniroit  point  celui  qui  jette  au  feu  l’image 
y>  du  Roi  du  Ciel»?  On  ne  put  rien  lui  répliquer  de  rai- 
fonnable  ; mais  fa  perte  étoit  réfolue-  Le  faint  homme 
fut  mené  en  prifon , & peu  de  jours  après  il  fut  mis  à' 
mort.  Son  martyre  arriva  à ce  que  l’on  croit  l’an  y66. 

Pratiques,  i.  Sognmes-nous  prêts  à perdre  tout  ,p!u* , 
tôt  que  d’abandonner  fa  vérité  & le  fervice  de  Dieu  ? Un 
Chrétien  ne  peut  héfitet  dans  ce  choix.  * 
z.  La  vérité  eli  une  : l’abandonner  dans  un  point , c’ell 
la  renoncer  toute  entière.  Croyons-nous  tour  ce  que  l’É- 
glife  nousenfeigne  ? pratiquons-nous  tout  ce  quelle  nous 
commande  i 

Priere.  Seigneur,  vous  êtes  la  vérité,  comme  vous 
êtes  la  vie  ; ne  perm  ettez  pas  que  nous  vous  divifions  , 3c 
que  nous  vous  abandonnions. 


fjNov.  S.  SATURNIN,  1er.  Éveq.  de  Toulouse, 

ET  MARTIR. 

SAint  Saturnin  , autrement  appellé  faint  Sernin  , a 
toujours  été  regardé  comme  un  des  Martyrs  les  plus 
iliuilrcs  de  l’r  glife  Gallicane.  Il  fut  envoyé  dans  les  Gaules 
avec  faint  Denis  & les  autres  Apôtres  de  ce  Royaume.  La 
Religion  Chrétienne  y étoit  alors  peu  connue.;  & l’on  n’y 
voyoit  que  peu  d Éeifes.  Mais  Saturnin  & les  aurresCom- 

Îragnons  de  fa  million  y répandirent  de  tous  côtés  la 
umière  de  la  Foi.  Saturnin  s’étant  fixé  à Touloufe  , l’É- 
vangile y fit  de  grands  progrès  en  peu  de  temps  , parce 
que  la  vertu  de»  miracles , qui  fuivoit  par-tout  le  faint 
jxüifionnaire  , fervoit  à- confirmer  la  vérité  4e  fesFrwiica- 
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rions,  il  avoir  dans  la  ville  de  Touloitfe  une  petiteEgh  fe . 
où  il  rallèmbloit  les  Fidèles  qu’il  avoit  convertis  } <3c  où  il 
exerçoit  les  fondrions  du  lacré  miniltère.  Pour  y aller  , il 
padoir  devait  le  Capitole.,  qui  étoit  le  Temple  des  Idples. 
Comme  Saturnin  fàiloit  fouvent  ce  chemin  , fa  préfence 
fit  taire  le^  démons  , & ils  ne  rendoient  plus  leurs  oracles 
à l’ordinaire.  Ce  filence  devoir  faire  connoitre  aux  Payens 
la  foiblelle  de  leurs  prétendues  Divinités  , &.  la  puiifance 
du  Dieu  des  Chrétiens  ; puifque  la  feule. préfence  de  l’un 
de  fes  Serviteurs  , ihifoit  taire  les  Idoles  qu’ils  adoroient. 
Mais  leurs  cœurs  croient  endurcis:  & au  lieu  de  fe  con-‘ 
vaincre  de  leur  foibldfe  , ils  ns  pensèrent  qu’à  oter  la  vie 
à celui  qui  les  rendoit  muettes. 

Un  jour  qu’ils  délibéroient  là-deflus , ils  apperçurenc  le 
Saint  , accompagné  d’un  Prêtre  êc  de  deux  Diacres  7 qui 
palîbit  à fon  ordinaire  pour  aller  à l’Églife.  Ils  profitèrent 
de  cetre  occafion  , ou  pour  apparier  leurs  Dieux  » qn  obli- 
geant Saturnin  à les  adorer  , ou  pour  les  venger  par  la  more 
de  leur  ennemi,  s’il  refufoit  d'offrir  de  l’encens.  Ils  fe  fai- 
firent  donc  de  lui , 8c  l’emmenèrent  au  Capitole  : pour 
ceux  qui  l’accompagnoieot,  ils  leur  laifstrenr  prendre  la 
fuite.  Sur  la  propolition  qu’on  lui  fit  de  facrifier  aux  Ido- 
les pour  conferver  fa  vie  , il  répondit  qu’il  ne  connoiifoir 

?[u’u  i feul  3c  véritable  Dieu  , à qui  il  offriroit  toujours  des 
acrifices  de  louantes,  que  les  Dieux  qu'ils  adoroienr  , 
n’étoient  que  des  démons  i & qu’en  leur  immolant  des 
bêtes,  ils  râifoient  mourir  leurs  âmes.  « Voudriez-vous, 
« ajouta-t-il , que  je  craignifle  6c  que  je  refpeêtafle  ceux 
» qui  ont  peur  de  moi  »>?  Cetre  réçonfe  irrita  extrêmement 
les  Prêtres  des  Idoles  , & tout  le  Peuple  qui  étoit  accouru 
pour  être  témoin  de  ce  qui  fe  pafl'eroit.  Il  s’excita  un  grand 
rumulte  , à la  faveur  duquel  on  lui  'donna  des  coups  ; de 
forte  qu’en  un  initant , il  fe  trouva  tout  couvert  de  plaies. 
Il  y eut  même  un  des  Prêtres  qui  le  perça  d’un  coup 
d'épée-  A la  fin  , ils  l’atraclièrent  par  les  pieds  avec  une 
corde  à la  queue  d’un  taureau  indompté  , que  l’on  avoit 
amené  au  Temple  pour  être  immolé-  L-e  taureau  échappé, 

. fe  précipita  du  haut  des  degrés  du  Capitole & brifa  la 
tête  du  fainr  Martyr,  qui  entra  ainfi  dans  le  Royaume  de 
Dieu  , pour  régner  éternellement  avec  Jelus-Chritl.  Son 
martyre  arriva  vers  le  milieu  du  troifième  fiècle. 

Pratiques.  1. La  préfence  d’unferviteur  deJefus-Chrifl 
impofe  filence  aux  démons  : pourquoi  donc  font-ils  fi  puif- 
fans  aujourd’hui  ? 

2.  Un  périt  avantage  perdu  pour  conferver  Jefus-Chrifl* 
nous  mérite  une  vie  éternelle  : pelons  bien  cette  vérité. 

PRIERE.  Seigneur,  en  perdant  Quelque  chofe  pour  vous, 
t>n  gagne  le  centuple:  faires-nous  perdre  tout  j & que  nous 
ÿiyOiis  le  fionbeur  de  vous  pollèder,  - • * 


ÎOêiovtmbre.  S.  ANDR  t,  ÀPÔTRE» 
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JO  Novembre  SAINT  ANDRÉ,  AfÙTRE. 

SAinr  ANDRÉétoit  de  la  ville  de  BitbfaŸde  -,  en  Galil  ée  t 
fils  d’un  Juif  nommé  Jonas,  ou  Jean,  & frère  de  Pierre. 

On  ne  fait  lequel  des  deux  étoit  l'aîné.  Ils  avoient  une 
raaifon  à Capharnaüm  , 6c  leur  exercice  ordinaire  étoit  la 

fiêche.  Saint  Jean-Baptifte  ayant  commtncé  à prêcher  dans 
e défert , André  y couroit  avec  une  fainte  avidité  pour 
entendre  fes  inllructions , 3c  il  voulut  fe  rendre  fon  Dif- 
ciple  , fans  neanmoins  s’engager  à demeurer  toujours  avec 
lui  : mais 'il  alloit  l'écouter  fréquemment  ; 8c  après  avoir 
rempli  *fon  efprir  6c  fon  coeur  des  paroles  faintes  qui  for- 
toient  de  la  bouche  du  Précurfeur  de  Jefus-Chrift  , il  re- 
venoit  à fon  occupation  innocente  de  la  pcche.  Un  jour  ? 
ayant  entendu  dire  à faint  Jean,  que  Jefus-Chrift,  qui 
revenoit  alors  du  défert , où  il  avoir  demeuré  quarante 
jours  , étoit  l’Agneau  de  Dieu  , 8c  fa  foi  lui  fai  faut  compren- 
dre le  fens  de  ces  paroles  myftérieufe»,  il  fuivit  ce  divin 
Sauveur  avec  un  autre  Difcipl*  de  faint  Jean  , que  l'Évan- 
gile n’a  point  nommé.  Ils  allèrent,  pleins  d’ardeur  y au  lieu 
où  Jefus  logeoit  : ils  payèrent  avec  lui  le  refte  du  jour  8c 
toute  la  nuit.  André , à fon  retour  r rencontra  Simon  fou 
frère  3c  lui  fit  part  de  la  joie  dont  fon  cœur  étoit  rempli- 
« Nous  avons  trouvé  le  Melîie  > lui  cjit-il  , le  Chrift  pro-. 

mis  par  les  Prophètes  ».  Simon  voulut  aufii  avoir  le 
bonheur  de  voir  Jefus-Chrift , 8c  de  lui  parler , 6c  André 
l’emmena  au  lieu  où  il  l’avoir  trouvé  ; 6c  dcs-lors  ils  fe 
rendirent  (es  Difciples.  Cependant  ils  ne  s’attachèrent 

f>oint  à lui  entièrement,  fe  contentant  de  l’aller  trouver 
bavent , 8c  de  revenir  en  fuite  à leur  pêche.  Comme  ils 
étoient  fréquemment  à fa  fuite  , ils  eurent  lieu  d’admirer 
fa  (agelTe  , 8c  de  profiter  des  inftru&ions  qu’il  dqnnoit  en 
toute  rencontre  i 8c  l’on  croit  qa’ils  fe  trouvèrent  avec  lut 
aux  noces  de  Cana. 

Yeis  la  fin  de  la  même  année,  qui  étoit  la  trentième 
de  Jefus-Chrift , le  Seigneur  les  ayant  rencontrés  qui  pê- 
choient  enfêmble  , il  les  appella tous  deux,  en  leur  pro-  • 
mettant  de  les  faire  devenir  pécheurs  d’hommes.  Aufli-tùr 
ils  quittèrent  leurs  filets  pour  s’arracher  uniquement  àr 
Jefus-Chrift.  Peu  de  temps  après,  le  Sauveur  alla  en  leur 
maifon  de  Capharnaüm , où  ils  lui  demandèrent  la  gué- 
rifon  de  la  belle-mère  de  faint  Pierre  ; 8c  ilia  leur  accorda. 
L.’ànnée  fuîvante  , JefusÆhrift , qui  avoir  été  paffer  la  fêre 
de  Pâque  à Jerufaiem , revint  dans  la  Galilée , où'  il  fie 
l’éledion  de  fes  douze  Apôtres  , à la  tête  defquels  faint 
Mathieu  8c  faint  Luc  mettent  Pierre  8c  André.  Quelques 
mois  après , Jefus-Chrift , qui  étoit  allé  dans  le  défert  « 
demandant  à les  Difciples  comment  on  pourroit  donner 
.À  aaanser  * upg  qui  l’y  ayeiet;  juin» 
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f*$Lndré  fcrit  le  premier  la  parole,  5c  dit  y Jefus-Çhriit  ï 
« Seigneur,  il  y a ici  cinq  pains  d’orge  5c  deux  poiltbnS* 

» mais  qu’ell-ce  que  cela  pour  tant  de  monde  n > Et  il  fut 
témoin  avec  les  autres  du  miracle  que  Jefus-Chi  iff  opéra 
en  cette  rencontre.  André,  toujours  zélé  pour  faire  con- 
noirre  Jefus-Chrift , lui  préfenta  quelques  Gentils  qui  lui 
avoîenc  été  acLcffés  par  (aine  Philippe  : c’étoit  peu  de 
jours  avant  que  le  Sauveur  du  monde  s immolât  pour  nous 
réconcilier  à fon  Père.  André , qui  lui  avoit  entendu  prédite 
la  ruine  du  terpple  de  Jerufalem  , lui  demanda  quand  arri- 
veroix  la  dellruélion  de  cer  édifice  k 6c  Jefus-Chi  ilt  lui  fit  la 
réponfe  qui  convenoit  à fil  fagefie  5c  * fies  defleins.  C’elt 
tout  ce  que  l'Écriture  nous  apprend  de  îaint  André. 

Après  la  mort  de  Jefus-Chriil , il  alla , comme  les  autres 
Apôtres  , annoncer  l’Évangile  du  Royaume  de  Dieu-,  d’a- 
bord aux  Juifs,  enfuite  aux  Gentils,  il  parcourut  la  Scithie» 
l’Achaïc.  ôc  beaucoup  daurres  Provinces  ; mais  l’hiiloire 
ne  nous  a pas  confervé  le  détail  du  fuccès  de  fcs  prédica- 
tions.  On  ne  peut  guère  douter  qu’il  n’ait  fcellé  de  fon 
fang  les  vérités  qu'il  avoit  jprcchées.  L-’opinion  la  plus 
commune  elt  qu’il  (ut  crucifie  àParras  , en  Achaïe. 

Pratiques,  i.  Ne  perdons  aucune  occafion  d’appren-  . 
dre  à connoirre  Jeius-Chrift  : cette  fcience  eft  plus  rare 
qu’on  ne  penlè. 

i.  Quand  on  a le  bonheur  de  connoirre  la  volonté  de 
Dieu  , il  ne  faut  poinr  différer  de  la  (uivrè  : fouvent  Dieu 
ne  nous  parle  qu’une  fois. 

? • Les  gens  du  monde  fë  font  des  compagnons  de  plaifir  » 
ne  gagnerons-nous  perfonne  à Jcfùs-Chriif  i 

PRIERE.  Seigneur  , que  rien  ne  nous  arrête  ; dépouillez- 
ivous  de  tour  , pour  vous  fuivre  jufques  fur  la  Croix.  Vous 
pouvez  tout  fur  nous  > 5c  nous  pouvons  tout  avec  vous. 


I.  Décembre.  SAINT  ELOY,ÉvÊ  QUE. 

ELoï  vint  au  monde  dans  le  village  deCadaillac  , près 
de  Limoges  . vers  l’an  6X8.  Son  pè*rc  s’appelloir 
Eucher  , 5c  fa  mène  Teragle.  Quand  ils  crurent  avoir  donné 
à leur  Ris  une  connoiéfance  fuftifance  de  fes  devoirs  5c 
des  maximes  de  la  Religion  , 5c  qu’ils  Le  virent  en  âge 
d’embralier  un  état,  ils  confulrèrcnr  fes  inclinations;  6c 
temarquant  en  Uii  beaucoup  d’induflnie  & d'adseffe  pour 
les  ouvrages  des  mains  , ils  le  confièrent  à un  Orrevre 
nommé  Anbon  , Direéteur  de  la  Monnoie  à Limoges,  qui 
étoir  en  égale  réputation  de  probité  5c  d’habileté  dans  là 
profeflion.  , . 

A l’àge  de  trente  ans,  quelques  affaires  l'oblig^ert  d’aller 
4 Cjox  de  Clotaire  U,  qui  ctok  ulouitatiu  il  w ftr 
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connu  de  Bobon  , Tiéforicr  du  Roi,  oui  ic  prftfous  lï> 
protection  , 6e  le  fit  travailler  à la  monnoie  & aux  ouvra- 
ges de  fa  profcfïion.  Peu  de  temps  après  , le  Roi  voulant 
avoir  un  liège  orne'  d'or  de  de  pierreries  , ne  trouvoic  aucun 
de  Tes  Ouvriers  ordinaires  qui  pht  s en  former  une  idée 
femblable  à la  frenne  , 8c  rexecuter.  Bobon  profita  de 
cette  occafion  pour  produire  Eloy.  11  parla  decet  habile 
Ouvrier  au  Prince , qui  lui  confia  la  quantité  d’er  6c  de 
pierreries  qui  paroiiToit  nécetf’aire.  Éloy  trouvant  dans  la. 
matière  qu’on  lui  avoir  donnée  de  quoi  faire  deux  fièges 
conformes  au  goût  du  Roi,  les  prefenta  bientôt  àcc  Prince, 
oui  admira  & fa  dextérité  8c  fa  fidélité.  Clotaire  voulant 
û l’attacher  , lui  propofa  le  ferment  de  fidélité  ordinair© 
fur  les  faintes  ^Reliques.  Éloy  craignant  d’aller  contre  le 
précepte  de  Jefus-Cnrift  en  jurant  fans  néceflité,fe  défendit 
avec  toute  Thumilité  poflible.  Le  Roi  choqué  de  fa  rtfif- 
tance  , le  prellâ  vivement.  Alors  Éloy  , appréhendant  ou 
d’oftènfer  Dieu  , ou  de  plaire  au  Rci  , ne  put  s'empêcher 
de  verfer  des  larmes.^  Ce  Prince  s’en  apperçut , 6c  lui  dit . 
eue  cette  délicatefie  de  confcience  1 ’affuroit  plus  de  fa 
fidélité , que  tous  les  ferrr.ens  qu’il  eût  pu  faire.  Cetteac- 
tion  d’Eloy  fit  tant  d’imprefiîon  fur  Tel  prit  de.fainr  Ouein  , 
tout  jeune  qu’il  étoit  alors  , car  il  n’avoir  guère  qu’onze  à 
douze  ans  > que  le  regardant.  comme  un  grand  fervitcur  de 
Dieu , il  rechercha  lqn  amitié  , 6c  la  cultiva  toujours  de- 
puis avec  un  grand  foin.  Éloy  , au  milieu  de^  la  Cour,  6c 
fous  un  habit  féculier  , menoit  la  vie  des  Religieux  les  plus 
parfaits.  Au  haut  de  fa  chambre  croient  iufpeudues  les 
■Reliques  des  Saints  > fçus  lefquclles  il  fe  rrofternoit  fur  un 
cilice,  ôcpafioit  en  priere  une  partie  de  la  nuit. 

On  ne  voyoir  point  chez  lui  d’autres  tapifîcries  que  des  * 
JLivres  rangés  fur  des  planches  autour  de  fa  chambre  » 
entre  lefquels  l'Ecriture  - faiore  cenoit  le  premier  rang. 
Après  avoir  chanté  des  P feaumes,  il  s’appiiquoità  la  lecture, 
fl  lifoitméme  en  travaillant  des  rr.ains , 6c  il  avoir  toujours 
un  Livre  ouvert  devant fes  yeux  à ce^deilein.  ,11  interom- 
poir  fouvent  fes  ledlures  pour  lever  les  yeux  au  Ciel.,  6c 
■verfor  des  larmes.  Comme  il  recevoir  dw  Roi  de  grands 
bienfaits  , il  fai  foi  t des  aumônes  très-abondantes*  Tous  les 
jours.il  «wrrifibit  un  grand  nombre  de  pauvres,  6c  les 
fervoir  de  fes  propres  mains.:  il  sache  toi  r les  captifs;  6c 

5unnd.il  les  avoir  mis  en  liberté  , il  leurdonnoit  le  choix 
e retourner  chez  eux  , ou  .d’enrrer  en  des  Monaftères.  Il 
en  fonda  près  de  Limoges  6c  de  Solignac  ; 6c  à Paris  un 
autre  pour  des  filles.  Ce  dernier  a long  - temps  porté  le 
rom  de  feint  Éloy.  il  employa  fon  art  a faire. des  Châfits 
„ de  divers  Corps  fainrs.  31  fit  celles  de  St.  Martin  , de  feint 
Denis  *>  de  faint  Germain  de  Paris  , de.faint  Severin  , 
r feinte  Cofcnbe  , de  S.  Quentin  , de  S*  Lucien  > des  j>ami3 
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A'près  la  mort  de  faint  Achaire  , Évêque  de  Noyon  , on  le 
•huilic  pour  remplir  fa  place.  Eloy  voyant  qu’il  ne  pouvoir 
Te  difpcnfer  de  fe  laifïer  impofer  le  pcfant  & redoutable 
fardeau  de  l'Épifcopat  , demanda  un  temps  fuffifant  pour 
fe  préparer  à recevoir  les  faims  Ordres  fans  précipitation  i 
afin  d obferver  lui-méme  des  le  commencement,  la  difci-, 

filine  prefcritepar  les  faints  Canons  , qu’il  devoir  dans 
a fuite  faire  obferver  aux  autres.  Après  deux  ans  de  pré- 
paration , âgé  de  cinquante  deux  ans  , il  reçut  l’ürdihsç 
tion  du  Sacerdoce  6c  de  la  Confécration  Épifcopale  à 
Rouen  , l’an  640.  ■ - • 

Eloy  fit  admirer  ton  zèle  8c  fa  follicirude  paftorale  dans 
la  vigilance  6c  les  foins  qu’il  apporta  pour  conduire  au  Ciel 
le  troupeau  qui  lui  avoir  été  confié.  Il  trouva  des  peuples 
qui  n’avoient  ni  polireile  , ni  humanité  , ni  raifon  , 6c  plus 
femblables  par  leurs  moeurs,  à des  bétes  féroces  qu'à  des 
hommes.  La  doctrine  du  faint  Prélat  les  mertoit  en  fureur. 
Eloy  , rempli  de  l’efprit  apoftolique  , s’expola  à tous  les 
dangers  d’une  Million  pénible  , préparé  à donner  volon- 
tiers fa  vie  paiFagère  peur  leur  procurer  le  falut  éternel. 
Il  les  i rftruifit  avec  une  tendrefïe  vraiment  paternelle-  H 
les  afiilloit  datas  leuts  befbins  ; il  prenoit  foi  1 d’eux  dans 
leurs  maladies , 8c  les  confoloit  dans  leurs  afflictions.  Ces 
barbares  croient  étonnés  de  fa  bonté  , de  fa  douceur  , d_e 
fon  déùmérefrement  8c  de  fa  grande  patience.  lis  admi- 
roient  fur- tout  fa  vie  frugale  8c  innocenre  ; 8c  l’admiration 
leur  donna  envie  de  l’imiter  : plufieurs  enfin  fe  converti- 
rent. Ceux-ci  , par  l’exemple  , en  entraînèrent  d’aurres-.qul 
accoururent  en  foule  écouter  les  prédications  du  faint 
Prélat.  On  les  vit  bientôt  abattre  eux-mémes  leurs  retm- 
ples  , retiverfer  leurs  autels  > brifer  leurs  idoles.  Eloy  les 
catéchifoir  exactement.,  leur  faifoit  comprendre  la  fainteté 
du  Dieu  qu’ils  alloient  fervir  , 8c  la  pureté  des  mœurs  qu’il 
exige  de  fes  ferviteurs-  11  les  éprouvoit  pendant  l’année  * 
félon  la  coutume  des  premiers  liecles  du  Chriftianifme  ; 8c 
tous  les  ans  à Pâque  , il  en  baptifoir  un  grand  nombre. 

Afin  d’affermir  ces  nouveaux  Convertis  dans  la  Foi  » 
Eloy  établifîoir  par- tout  des  Églifes  , où  il  mettoit  de  bons 
Prêtres  , qu’il  ayoit  foin  d’attirer  daus  fon  Diocèfe.  Il 
s’attacha  comme  à une  chofe  néceïïaire  8c  efijentielle  à 
déraciner  les  vices  dans  lefquels  ces  Peuples  groffiers  crou- 
pitloient  depuis  l’enfance  ; c’efl  ce  qui  lui  coûta  le  plus  de 

freines  8c  de  fatigues.  Il  ne  lui  éroit  pas  il  difficile  d’éclairer 
’efprit , 8c  de  faire  valoir  l’abfurdiré  du  culte  des  Idoles 
de  bois  ou  de  pierre  , que  de  détacher  le  cœur  de  l’amour 
des  plaiiirs , du  libertinage  , des  richeflès  , du  menfonge  > 
des  inimitiés,  de  la  vengeance  8c  des  fuperflitions.  11  eut 
beaucoup  à fouflfrir  pour  abolir  les  danfes.  bes  prédica- 
tionscontre  cet  abus  ne  faifoienr  qu’irriter  un  certain  nom- 
bre j qui  étoient  difpofcs  plutôt  àiàire  perir  leur  Evcque#’ 
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que  de  renoncer  à ces  dangereux  diverti (icmens.  Un  grand 
nombre  le  révoltèrent  ouvertement.  Eloy  voyant  qu’il  ne 
gajiioit  rien  par  fes  médications’,  fuivit  l'exemple  de  faint 
Paul  , 8c  les  livra  à Satan,  il  y en  eut  cinquante  en  qui  l’oji 
vit  dfs  marques  fenlibles  de  la  vengeance  divine,  jufqu’à 
l’année  fuivante.  Ces  murins  devenus  plus  Cages  par  cette 

Îjuaition  , 8c  les  autres  avec  eux  , demandèrent  pardon  au 
àiuc  Prélat  , ôc  le  conjurcienrde  vouloir  bien  prier  Dieu 
de  leur  rendre  la  la  ite  éc  la  liberté.  Leur  pénitence  & leur 
fou  million  obtinrent  la  délivrance  des  maux  qu’ils  s’étoient 
attirés  par  l’indocilité  6c  l’impénitence. 

Enfin  Dieu  voulant  le  récompcnfer  de  toutes  fes  bonnes 
œuvres  , lui  Ht  concoure  que  le  moment  après  lequel  il 
avoir  tant  foupiré  , arriveront  bientôt.  11  fut  attaqué  d’une 
petite  fièvre,  oui  l’aftbiblit  peu  à*  peu.  La  veine  de  fa 
mort,  il  airembla  fon  Clergé  oc  les  Disciples , 6c  leur  fit  un 

frand  eifeours  pour  les  exhorter  à demeurer  fermes  dans 
es  fentimens  de  piété  qu'il  avoir  tâche  de  leur  infpirer  ; 8c 
le  le  îdçraain,  premier  jour  de  Décembre  de  l’an  rtpç,  après 
les  avoir  embralïës , il  mourut  e v recommandant  fon  ame  à 
Dieu,  il  éteit  âgé  de  foixante-dix  ans  6c  quelques  mois. 

Pratiques,  i.  Un  Ouvrier  qui  travaille  avec  fidélité, 
qui  emploie  en  cofifcience  les  matières  qu’çn  lui  met  en- 
tre les  mains,  qui  ne  perd  pas  le  temps  qu’on  lui  paie, 
ne  doit  pas  craindre  de  manquer  d’ouvrage.  C’ell  l'iufidc- 
lité  des  Ouvriers  qui  ell  caufe  qu’on  fe  méfie  d'eux. 

2-  Nous  devons  craindre  de  faire  des  fermens.  La  facilité, 
avec  laquelle  on  les  fait  , augmente  plutôt  la  défiance 
qa’clle  n’afîure  la  confiance.  Oui  8c  non , doivent  être  l’alTu- 
rance  de  la  vérité  qu’un  Chrétien  affirme. 

?.  Sandti  fions  notre  travail  par  la  priere  & par  la  médi- 
tation de  l’Écriture- laitue  , 8c  des  \érités  qu’on  nous  a ap- 
prifes- 11  n’y  a point  de  travail  où  l’on  ne  puiffe  le  faire. 

PRIERE.  Notre  travail  doit  être  fait  pour  vous.  Sei- 
gneur : faites-nous  la  grâce  de  nous  en  acquitter  avec  fi- 
délité, pour  qu’il  foit  digne  de  vous  ; que  relpe&ant  la» 
fainreté  des  fermens,  nous  évitions  d’en  faire  (ans  nécef- 
ftté  ; mais  que  la  vérité  foit  toujours  dans  notre  cœur  8c 
dan5  nos  paroles- 
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THéodule  croit  marié,  d’un  rang  diflingué  dans  le 
monde  , 8c  Gouverneur  de  Conftanrinople  , lous  l’Em- 
pereur Thcodofe  le  jeune.  11  exerçoit  fa  Charge  avec  une 
intégrité  parfaite  , 8c  d’une  manière  tout-à-fait  irrépréhet*- 
fible.  Il  terrible  qu’un  Magifhat  d'un  li  grand  mérite  ctoic 
néceflaire  à 1 État , 8c  qu'il  auroit  du  rdtcr  dans  le  monde 
pour  donner  aux  perfonnes  conilituées  en  dignité  un 
«xcmple  à Cuivre  t 8c  un.  modèle  de  vie  a inviter  : c écoit  le 
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1 femme  Procia  ; c’éfoit  auili  celui  de  tout 
lcs  amts  , ce  des  plus  laonnéçes  gens.  Mais  Dieu  , qui  l’inf- 
trui^ir  lui-même  .,  lur  avoit  fait  çounoitre  la  vanité  des 
grandeurs  mondaines  > 6c  l’im  perfection  des  vertus  hu- 
maines. II  croit  pénétré  de  douleur  à la  vue  des  défordres  . 

• ,ce  *a,corruptton  de  fon  iiècle  -,  6c  il  appréhendoit  d'être 
entraîne  par  le  torrent  des  mauvais  exemples,  il  étoic  fur- 
tout  reoute  de  la  conduire  des  Officiers  cie  l'Empire  , 6c  il 

ne  pouvoir  fotiffirir  leur  avarice  ^ leurs  aêtîons  violentes*  . 
v^es  conlidcrarions  le  portèrent  à fe  démettre  » malgré  les 
oppo lirions  de  fa  femme  , qui  n croit  pas  auifi  éclairée^  que 
Jui.  Sans  elle  >. il  auroir  dès-lors  renoncé  à tout,  6c  fe  fer  oie 
retire  jdans  quelque  délert  ; mais  ne  pouvant  pas  la  quitter 
tans  Ion  confenrement , il  le  contenta  de  mener  une  vie 
privée  dans  la  Ville.  H y fit  l’eflai  de  la  fôlirude  parfaite 
» laquelle  il  afpiroit , en  s'exerçant  à la  pénitence  , à la 

• *nejcv£  en  éditant  continuellement  les  vérités  falutai-- 
res  de  1 Evangile.  11  eut  beaucoup  à fouflfrir  , pendant  quel- 
que temps  , des  importuftitesde  fa  femme.,  qui  fiifoit  tous 
les  efforts  pour  le  rengager  dans  le  monde.  Dieu  le  foutinc 
dans  ces  tentations  dqmdtiques , 6c  l'en  délivra  enfin  par  la 
mort  de  Procla  , qui  lailfaà  fon  mari  la  liberté  d’exccuter 

(es  faintes  refoturions. 

' r deuil  fut  fini , Tiiéodule  donna  de  quoi  vivre 

a les  Efciaves  , 6c ' les  mit  en  liberté.  11  difiribua  tout  fon 
bien  aux  pauvres  > aux  MonaRères  6c  aux  Églifes  ; 6c  fans 
aucun  démit,  il  alla  fe  cacher  dans  le  territoire  d'Edeffe  » 
au-dela  de  l’Euphrate.  Son  premier  deflèin  étoit  de  fe  ren- 
fermer dans  une  cellule  , ou  dans  une  caverne,  pour  y vivre 
en  Anachorète  ; mais  l’exemple  de  faint  Simon  Styiiter* 
qui  vi voir  encore,  fir  tant  d imprelfiôn  fur  lui,  qu'it  réfoluc 
de  i imiter-  A>$atir  rrouvé  une  folitude  convenable  à ce 
-•nouveau  projet,  il  s y fit  drefTer  une  colonne  avec  i'agré- 
de  l’Évêque  du  lieu.  Il  avoit  quarante-deux  ans  quand 
* /.  dévoua  au  fervicè  de  Dieu  dans  ce  genre  de  vie  (î 

• gênant  6c  li  auftère.  Il  mangeoit  tort  peu,  6c  fa  nourriture 
croit  des  pi  us  fimples.  La  priere  6c  la  contemplation  .des 
choies  céîefles  l’occupoienè  entièrement.  il  pafla  ainlt 
rrente  ans  , foutenu  par  !c<q  grâces  extraordinaires  qu'il 
recevoir , tant  pour  fa  perfection , que  pour  le  foulagemenc 
des  maladies^  ipirituelfes  & corporelles. de  fon. prochain,* 

11  mourut  âgé  de  quatre  vingt-onze  ans. 

Pratique.  Peu  de  gens  (ont  appelles  de  Diéu  à une  vie 
•extraordinaire  : nous  le  fbmmes  tous  à mener  une  vie 
pc  lirente  6c  vraiment  chrétienne. 

Priere.  Vous  nous  jugerez  , Seigneur,  par  notre  amour 
pour  vous  : donnez-nous  cet  amour  > afin  que  nous  ayons  * 

6 le  bonheur  de.Yous  poiféder. 

-A"  , • * 
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SAint  Clement  d’Alexandrie  eut  le  malheur  de 
naître  dans  les  ténèbres  de  l'idolâtne.’Eès  fa  jeton  elle  , 
8c  avant  la  converlion  , il  avoir  une  grande  avidité  pour 
les  fcimces.  Dieu  qui  vouloit  en  laite  un  val'e  d’élection* 
pour  la  converlion  des  Infidèles , permit  qu'il  reltar  allez 
long-temps  dans  le  paganifme  , pour  en  lire  tous  les  Au- 
reuis  & en  arprer.dre  toutes  les  cérémonies  , aufli  folles 
que  déteilabks.  L'envie  qu’il  avoir  de  favoir  tout  , lui  fit 
faire  pluiieurs  voyages  en  Grece  , en  Italie  , en  Syrie,  en 
Paleltme  & en  Egypte.  11  t encourra  dans  ccs  i«ys  drt 
Chrétiens  , qui  l'ii  ittuiîirent  de  la  Religion  deJefus-Chriit, 
de  la  fcience»de  l’Églife  , & de  la  Doctrine  de  la  tradition. 
Le  plus  célèbre  de  ces  Maîtres  lut  fair.t  Pantene  , à qui 
il  fuccéda  dans  la  qualité  de  Chef  de  l’École  chrétienne 
d’Alexandrie.  _ * 

Clement  tut  fait  Prêtre  de  cette  grande  Églife  , & inf- 
truilit  pendant  douze  à treize  ans  les  Payens  qui  embraf- 
foierit  la  Fol  Sa  grande  expérience  dans  ces  fair.tcs  fonc- 
tions, lui  fait  dire  dans  fes  Livres  , que  ceux  qui  s’en  veulent 
bien  acquitter  , doivent  examiner  les  paroles  des  Auditeurs, 
leurs  adtions  , leurs  mœurs  , leurs  regards  , leurs  poftures  , 
leurs  geftes , pour  connaître  le  progrès  qu’ils  font  dans  la 
fcier.ce  de  Jefus-Chrift  , pour  difeerner  ceux  qui  font  fem- 
blables  au  chemin  , ou  aux  pierres  ? ou  aux  épines , ou  à la 
bonne  terre  , afin  de  fe  conformer  a leurs  befoins.  Il  fortit 
plufieurs  grands  hommes  de  fon  école  ; mais  la  violence 
ae  la  perfécution  le  força  de  l’abandonner , pour  fe  fouf- 
rraire  a la  fureur  des  Payens  , qui  le  cherchoienr  comme  le 
plus  grandennemi  de  leurs  Divinités.  Ce  ne  fut  pas  la  crainte 
de  la  mort  qui  le  fit  fuir  , comme  il  l’infinue  lui- même  k 
en  difanr  que  quand  Jefus-Chrift  nous  ordonne  de  fuir  » 
ce  n’eif  pas  qu’il  veuille  que  nous  regardions  la  perfécution 
comme  un  mal  , ni  que  nous  craignions  la  mort  ; mais 
pour  nous  apprendre  que  nous  ne  devons  ni  être  caufe 
de  notre  qiort , ni  contribuer  aux  crimes  de  ceux  qui  nous 
perfécutent , & qu’il  ne  faut  leur  donrer  aucun  fujet  de 
difpute  , de  plainte  , de  procès  & de  haine.  11  répond  à 
ceux  qui  demandoient  pourquoi  Dieu  n’tmrêchcit  pas  le 
mal  qu’on  faifoit  aux  Chrétiens  j qu’il  ne  falloir  pas  regar- 
der comme  un  mal  une  mort  qui  nous  ouvroit  un  chemin 
plus  court  pour  aller  à Dieu 8c  que  , fi  nous  ne  regardions 
que  nous-mêmes , nous  aurions  fujet  de  remercier  ceux 
qui  nous  procurent  ce  bonheur. 

L’an  no  , Clement  éroit  en  Cappadocc , auprès  de  faine 
Alexandre  fon  Difciple  , Évêque  de  ce  pays  , & alors  pri- 
fonnier  pour  Jelus-Cnrift.  Dieu  l'y  avoir  conduit  pour  affer- 
mir les  Chrétiens  dans  la  Foi  pendant  la  prifon  dt  i’Évcque  i 


; P‘!:cmbre.  S.  CLEMENT,  PRETAI?  D’ALEX  AND.  Sâ* 
L annee  fuivaiite  , Ciint  Alexandre  envoya  de  la  priton 
Clément  à l’Églife  d’Antioche.  Nous  ne  favojis  rien  de  ce 
qu'il  rit  dans  la  luire  , ni  quand  Dieu  finir  fa  faiute  vie  par 
une  mort  heureufe.  Il  a laide  plulieurs  Écrits. 

Pratiques,  i.  RiendeplusutilequedebonsCaréchifres» 
qui , comme  faint  Clément  , s'appliquent  à former  le  cœur 
de  ceux  qui  leur  font  confiés  , eu  meme  temps  qu’ils  éclai- 
rent leur  efprit.  Reconnoiil'ons  cette  faveur  , Sc  demandons 
à Dieu  qu’il  les  multiplie  dans  fonFglife. 

PRIERE.  Seigneur  , donnez-nous  des  Maîtres  habiles  «Sc 
Chrétiens  ; afin  que  leursieçons  <Sc  leur  exemple  nous  ani- 
ment à la  pratique  des  vertus  qui  conduifent  a vous. 
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L’An  de  Jefus-Chrift  4.S4  > Huneric  , Roi  des  Vandales 
d’Afrique  , renouvel  la  la  cruelle^  perfécution  qu’il 
avoir  déjà  faite  aux  Catholiques  de  fes  États  > pour  les 
obliger  de  confelfer  avec  lui  , félon  les  dogmes  impies 
d’ Arias  , que  Jelus-Chriil  n’étoit  pas  Dieu  > ni  de  meme 
fubflance  que  fou  Père.  11  bannit  les  Évêques  , & envoya 
des  bourreaux  par  toute  l’Afrique  en  même  temps  , avec 
ordre  de  n’épargner  perfonne  , & de  n’avoir  egard  ni  à 
l’âge  , ni  au  texe  de  ceux  qui  refuleroient  de  lui  obéir.  On 
fit  mourir  les  uns  à coup  de  bâtons  : on  pendit  Ôc  on 
brû^i  les  autres  : on  dépouilla  les  femmes , principale- 
ment les  nobles  , pour  les  tourmenter  Sc  les  fouetter  pu- 
bliquement- 

A Typafe  , dans  la  Mauritanie  , les  Catholiques  voyant 
qu’on  leur  donnoit  un  Évêque  Arien  des  plus  violens  , pri- 
rent la  réfolution  de  s’embarquer  tous  pour  paffer  en  Ef- 
pagj|e.  La  plus  grancjp  partie  l’exécuta  : il  11’en  relia  qu’un 

Cent  noruore  » qui  ne  purent  le  faire  faute  de  vailfeaux. 

'Évêque  Arien  s’efforça  de  les  pervertir  : il  ufa  d’abord  d# 
caxeiîes  ,enfuitede  menaces.  Mais  Dieu  les  fortifia  telle- 
ment , qu’ils  ne  furent  ébranlés  ni  par  fes  carefles  . ni  par 
fes  menaces  , & qu’ils  fe  réparèrent  de  lui  pour  ce'lébrer  les 
faints  Myftères.  Ce  faux  Éveque,bien  éloigné  de  la  douceur 
qui  convient  tant  à fon  état  Sc  à un  Pafteur  , écrivit 
confie  eux  à Huneric.  Le  Roi  , irrité  de  voir  qu’on  ne  lui 
obéiffoit  pas  plutôt  qu’à  Dieu  > envoya  un  Comte  avec  or- 
dre de  faire  aifembler  tous  les  Catholiques  de  la  Ville  dans 
la  Place  publique  , de  leur  faire  couper  à tous  la  langue  Sc 
la  main  droite-  Cet  ordre  cruel  fut  exécuté  avec  beaucoup 
de  rigueur.  Mais  par  un  effet  de  la  puijfance  de  Dieu  , qui 
vouloit  couvrir  ces  Barbares  de  contulîçm  , quoiqu’on  leur 
eût  coupé  la  langue  juiqu’àla  racine , ils  ne  laifsèrent  pas 
de  parler  aulfi-bien  qu’auparavant.  Saint  Viétor  ; Évêque 
de  Vite  , qui  vivoit  alors  , Sc  qui  a eu  aulfià  fouffrir  de  cette 
perfécution , tend  témoignage  à ce  miracle  , Sc  allure  quo 
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«es  Confefièurs  partaient  encore  , lorfq..’il  écrivit  cette 
H iiioire  , trois  ou  quatre  ans  après  que  la  cirofe  iur  arrivée. 
» bi  quelqu’un  eu  doute  , ajoute-t-il  -,  qu  il  aille  à Conltan- 
>>  ti.-.ople  , &:  il  y trouvera  entre  autres  , un  bous- Diacre  » 
» nommé  Repardt , qu i parle  nettement  fans  aucune  peine, 
■>»  &.  qui , par  cette  rai  Ton  , eii  lingulîèrcmenc  honoré  dans 
» k Palais  de  l’Empereur  Zenon  , & principalement  de 
» l'Impératrice  >»•  Vrclor  n’dt  pas  le  Icul  témoin  de  ce 
miracle  ; E -,ée  de  Gaze  > Ph.lofoohe  Platonicien  , qur  ne 
doit  pas  être  fufpeêt  de  crédulité  à perfonne  , en  parle  en 
ces  termes  : et  Je  les  ai  vus  moi-  même  , £<  je  les  ai  enten- 
« du  parler.  J’ai  etc  furpris  que  leur  voix  tut  li  bien  arti- 
» culée  ; ne  me  fiant  pas  à mes  oreilles  , j’ai  voulu  en 
» ju^er  par  tr  ès  yeux.  Je  leur  ai  fait  ouvrir  la  bouche  , 
» pour  y chercher  nnllrurçent  de  la  parole  ; 8c  j'ai  vu 
» que  toute  la  langue  en  avoir  été  arrachée  jufqu’à  la 
» racine  : de  forte  que  je  fus  moins  étonné  alors.de  ce 
>»  qu’ils  patloient  ■>  que  de  ce  qu’ils  vivoient  ainli , contre 
toutes  lts  loixde  la  médecine  , 8c  conne  l'ordre  delà 
>»  nature  L'Hiltorien  Procope  , parlant  de  cette  perfé- 
cution  d’Huneric  t<  > dit  ^ il  fit  couper  la  largue  à pliillcurs  , 
» qui  démon  temps  fe  promenoient  à Conttanrinople  , 
» parlant  libiemei  r,  fans  fe  fentir  de  ce  fupplice-  Mais  fi  y 
» en  eut  deux  qui  , ayant  commis  un  pèche  d’impureré  , 
ï)  ceflerent  audi-tôt  de  parler  >^-  Le  Comte  Marcellin  .dans 
fa  Chronique  , dit  : >'Le  Roi  Huneric  fit  couper  la  langue  à 
» uq  jeune  homme  Catholique  , muet  de  naifiance  , Sc  aulli- 
' « tôt  qu’il  eut  la  langue  coup éc  , il  parla  , & commença  par 
»>  rendre  gloire  à Dieu.  J’ai  vu  à Conftanrinoplc  quelques- 
» uns  de  cette  troupe  de  Fidèles  qui  ayoiert  la  la’  gue&la 
»>  main  coupées  , 8c  qui  partaient  néanmoins  parfaitement 
» bien  >?•  L’Empereur  juitiaien  décore  au  (F  lavoir#u  » 
dans  une  Loi  qu'il  fit  depuis  en  faveur  de  l’/.f.i^»  •. 

De  forte  quevoilà  un  miracle dcsplus  avérés  en  puifTe 
fouhaiter,  & contrera  certitude  duquel  il  n’y  a pas  d incré- 
dulité qui  puifl'e  tenir.  Il  elt  rapporté  par  cinq  témoins 
contemporains  & oculaires.  Ils  difent  tous  qu’ils  l’ont  vu. 
Ils  font  tous  de  différentes  prolèfîiors  &c  différents  pars  , 
nullement  intérelfé*  à nous  en  impofer  : tout. cinq  font 
perfbnnages  , d’autorité  3c  de  poids  : c’efi  im  Evêque  , c'eft 

În  Philosophe  , c’elt  un  Hiliorien  , c’cft  un  jcurnaülle  ; 

’eft  enfin  un  Empereur , qui  en  parle  dans  une  Loi  laite 
pour  le  pays  meme  oâ  lachofe  étoit  arrivée.  Oui  pourroit 
en  douter  . après  tant  de  témeipr  axs  li  authentiques  ? , 
PRATIQUE- On  a peine  à croire  le  miracle  que  l’on  vient 
de  lire  . parce  que  l'on  a peu  de  foi  : terrible  état  î puifque 
fans  la  foi  il  elt  iropqfjible  de  plaire  à pieu. 

PrïERE.  Pue  la  foi  dont  nous  fitifons  profeflion  , Sei- 
gneur > nous  laf!è  croire  que  vous  h iccs  des  rrcdtges  quand 
M v«tw  plaît  » 4c  qu’elle  opère  notre  couvetliou.' 
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j Dcccmbrt.  SAINT  SABAS,  Abbé. 

S Ab  AS  vint  au  monde  l‘an  4^9  , dans  un  Village  de  la 
dépendance  de  Céfnrée  > en  Cappadoce  •,  de  parens 
-verrueux.  11  quitta  le  monde  de  bonne  heure  St  fe  retira  dans  » 
le  Monaftcre  de  Fluvicn  , qui  croit  fous  la  Règle  de  faine 
Bnziie.il  pratiqua  tous  les  exercices  du  Cloitre  av.ec  la 
plus  grande  ferveur.  Mais  délirant  s’avancer  dans  la  per- 
fection , il  alla  viiirer  les  Lieux  faims  3t  les  déferts  Je  la 
Palefiine.  Il  s’arrêta  à la  Laure  de  Théoétille  , où  tous  les 
Solitaires  vivaient  fcparémenr.  Sabas  fe  chargea  de  porter 
l’eau  <Sc  le  bois  pour  les  Frères.  L’efprit  de  pénitence  Sc  de 
charité  croit  l’âme  de  tous  fes  offices.  Après  l.fmort  de 
Théocfciite  , Sabas  alla  s établir  dans  une  folitude  près  le 
Jourdain  ; c'étoit  une  caverne  fur  une  montagne.  Là , il 
je  contenroit  pour  toute  nourriture  , des  herbes  qui  croif- 
fwient  autour.  Après  y avoir  patte  cinq  ans  , on  le  dccou* 
vrit  ; Sc  tous  ceux  qui  cherchaient  à vivre  dans  la  folitude, 
vinrent  à lui  pour  lui  demander  des  inllruêtions*  Il  11e  put 
les  refufer  ; ôc  voyanr  que  leur  nombre  augmenroit  , il 
bâtit  une  Laure  fpacieufc.  A mefure  que  fes  Difciples  s’ac- 
crurent , il  multiplia  fes  cellules.  L’éloignement  de  l’eau, 
lui  fit  demander  au  Seigneur  qu’il  lui  plût  de  lui  décou- 
vrir une  fontaine  plus  commode.  Apres  fa  priere  , il  tic 
creufer  au  pied  de  la  montagne  > & ilsen  trouva  une  , qui 
fubfitïe  encore.  11  lit  Jîârir  auprès  de  la  Laure  une  petite 
Chapelle  avec  un  Autel.  Quand  il  venoir  quelque  Prêtre 
vifirer  ces  lieux  , il  le  prioit  d’y  célébrer  les  divins  Myltè- 
rcs;  car  fon  humilité  Sc  fo  trefpeél  pour  Dieu  lui  fa. fuient 
croire  qu’il  croît  indigne  des  faims  Ordres.  Il  lui  fcmbloit 
même  que  des  Solitaires  il’ y pouvoient  afpirer  , fans  être  ' 
coupables  d’ambition.  _ • 

Un  jour  que  Sabas  fe  promenoir  feul  le  long  du  torrent  , 
priant  Ôc  chamane  des  Pfcaumes  , Dieu  lui  ht  trouver  u e 
caverne  fort  fpacieufe , taillée  dans  le  roc  en  forme  d’Js- 
glife , & embellie  de  pluiieurs  ornemens  naturels.  11  refo- 
Iut  de  la  faire  coufacier , afin  qu’on  y pût  célébrer  les  faint* 
Myllères  le  Samedi  5c  le  Di  manche.  Mais  la  crainte  qu’on 
n’en  prit  occafiou  pour  le  taire  Prctre,lui  tâifoit  différer 
l’exécution  de  fon  deifein.  Cependant  Dieu  qui  l’appelloit 
à cette  dignité  , rendit  fa  précauriou  inutile.  Parmi  le  boa 
grain  il  fe  Trouve  prefque  toujours  de  livraie  , & les  focié- 
tés  les  plus  fainres  ne  font  pas  exemptes  de  faux  Frères. 
Quelques-uns  des  Difciples  uç  Sabas  ne  s’accommodant 
pas  de  fa  régularité  <5c  de  fa  vertu  , voulurent  fe  retirer  de 
la  dépendance.  Ils  allèrent  à Jerufalem  vers  Sallyfte  , qui 
enéfoit  depuis  peu  Patriarche  , 3c  lui  demandèrent  un  A+»bé 
pour  les  conduire  dans  là  vie  foUtaire;  « D’où  cres-vous  » 
» leur  dit  le  Patriarche,  i Nous  habitons  dans  une  vallée 
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*>  de  ferre  ,dirent*ïls.  Dans  quelle,  vallée  , reprit  Salufle? 
» Dans  celle  que  quelques-uns  appellent  la  vallée  de  Sabas» 
»>  dirent-ils.  Alors  Salulle  continuant  à les  prefl'er  : Et  cet 
y>  Abbé  Sabas  , qu’cll-il  devenu  ? 11  n’eft  pas  propre  , di- 
•>  rent-ils  , à conduire  cette  Laure  : il  eft  trop  rultique  5c 
» trop  (impie*;  St  pour  vous  dire  tout»  il  n’eft  pas  Prêtre  , 6e 
>>  ne  veut  pas  que  les  autres  le  foient  ».  Un  Prêtre  nommé 
Quirice  , qui  étoit  préfent>  leur  dit  :»  ElVce  vous  qui 
» avez  reçu  Sabas  , ou  Sabas  qui  vous  a reçus  en  ce  lieu- là? 
» C’eftlui , lui  dirent-ils,  qui  nous  a reçus  ; mais  il  eft  trop 
» (impie  6c  trop  greffier  pour  nous  conduire  , parce  que 
'y>  nous  Tommes  a préfent  en  fort  grand  nombre.  S’il  vous 
» a reçu$,  reprit  Quirice  , s’il  vous’  a aflèmblésenli  grand 
» nombre  , s’il  vous  a bâti  de  quoi  loger  d|ps  ce  défer t ; il 

eff  bien  capable  de  vous  conduire.  Et. (i  Dieu  l’a  affilié 
»>  jufqu’ici  il  ne  lui  réfutera  pas  fon  fecours  dans  la  fuite  9 
» afin  qu’il  puiffe  continuer  à s’acquitter  de  fa  charge  »»• 

Le  Patriarche  prenant  la  parole  , leur  dit  : « Allez  * 
S)  faites  réflexion  fur  cette  affaire  ; revenez  demain  , 5c 
» nous  l’examinerons  plus  particulièrement  ».  Cependant 
il  fit  venir  Sabas  , qui  ne  favoit  rien  de  ce  qui  fe  pafl'oir. 
11  fit  auffi  venir  Tes  accufateurs,  qui  s’artendoient  à le  voir 
dépoter.  Lorfqu’ils  furent  tous  préfens , il  l’ordonna  Prêtre 
à leurs  yeux  , 6c  leur  dit  : » Voilà  votre  père,  St  l’Abbé  de 
î>  votre  Laure  , choifi  de  Dieu  ôc  non  des  hommes.  Je  n’ai 
» fait  que  prêter  mon  minillère  au  Saint-Efprit  ;3c  en  con- 
» firmant  le  choix  de  Dieu  , j’ai  plutôt  regardé  monavan- 
» tage  que  celui  de  Sabas  ».  Accompagné  du  Prêtre  Qui- 
rice , il  les  ramena  enfuire  à la  Laure.  11  dédia  la  caverne 
au  culte  de  Dieu  . 6c  il  y fit  élever  un- Autel  qu’il  confacra, 
en  mettant  deffous  plufieurs  Reliques  des  Martyrs.  Saint 
Sabas  avoir  alors  o ans. 

Depuis  ce  temps-Tà  fa  réputation  augmenta  de  telle 
forte  s qu’on  vënoit  de  pays  fort  éloignés  demander  à 
embraffer  la  pénitence  dans  fa  Laure  , St  à fervir  Dieu  fous 
fa  conduire.  Il  y reçut  faint  Jean  le  Silencieux  » qui  avoir 
quitté  un  Évêché  pour  vivre  dans  la  retraite.  11  y reçut  des 
Arméniens , auxquels  il  donna  Ton  ancienne  cellule  , 6c  la 
première  Chapelle  qui  en  étoir  voifme  , pour  y faire  l’Office 
divin  en  leur  Jangue  le  Samedi  6c  le  Dimanche.  Il  y reçut 
auffi  fa  mère  , qui  , depuis  la  mort  de  Ton  mari , ayant  en- 
tendu parler  de  la  vertu  de  fon  fils  , avoit  vendu  fon  bien  » 
$e  lui  en  étoit.  venu  apporter  le  prix. 

Sabas  quirtoit  tous  les  ans  fes  Difciples  après  l’Oâave 
de  l’Épiphanie,  6c  s’enfonçoit  dans  le  défert  pour  y palier 
le  faint  temps  de  Carême, fans  fe  laiffer  voir  , fans  parler 
à perforine.  11  ne  mangeoit  rien  pendant  tout  ce  temps- 
là  , fe  contentant  de  prendre  , le  Samedi  5c  le  Dimanche  , 

. le  facré  Corps  de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift  , qu’il  por- 
1 toit  avec  lui.  Quand  il  menoit  quelqu’un  de  fes  Difciples , 

•I 
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lu:  «doit  prendre  que.ques  pams  fe es  pour  ;a  noarnruie. 

Dans  un  de  lts  voyages  , il  trouva  dans  une  grotte  un  So- 
litaire, tpi1  ne  ri  voie  que  des  herbes  des  champs  , Se  qui 
n’avoit  vu  perfonne  depuis  trente  ans.  11  eut  avec  lui  des 
entretiens  très  édifiais  , & dignes  de  la  pieté  de  l’un  de  di 
loutre,  En  revenant , ayant  voulu  revoir  le  faint  Anacho- 
rète , ëe  lui  demander  fa  bénédiction , il  le  trouva  mort , &c 
Kcnfevelit.  Dieu  appella  à lui  faint  babas  , le  y Décembre 
de  l’an  y ] I.  II  croit  âgé  de  91  ans. 

Pratique,  bi  nous  ne  pouvons  jeûner  , & vivre  dans  fa 
retraite  , nous  pouvons  retrancher  quelque  chofe  de  nos 
repa9  ; nous  pouvons  rendre  fervice  à nos  frères  i ncut 
pouvons  joindre  la  priere  à notre  travail. 

PRIERE.  Que  nous  ferions  heureux  , Seigneur  * iî  par  la 
douceur  Gc  la  patience  nous  engagions  nos  frères  à votre 
fcrvice  ! Donnez- les  nous  , afin  que  cette  chanté  couvre 
la  multitude  de  nos  péchés. 


6 Décembre.  SAINTE  CR1SP1NE  , MARTYRS. 

SAinte  Crïspine  étoit  d’une  nai  fiance  illuilre  , frirt 
riche  5c  fort  délicate.  Elle  étoit  mariée,  6c  uvo:r  dts 
enfuis  , qui  tâchoienc  par  leurs  larmes  * de  l'attendrir  , 
& de  l’engager  à renoncer  à la  Foi  , pour  conforter  La  vie. 
Mak  clic  demeura  inébranlable  dans  la  confdiioa  du  nom 
de  Jefus-Chrilt  , malgré  les  menaces  ôc  les  courmens- 
î»  J’adore  un  l'eui  Dieu  tous  les  jours  , dit-elle  : je  i'ai 
» jamais  offert  de  facrifice  qu’à  Dieu  feul , ôc  à Jcfiis-Chrift 
j>  ion  Kijs  , qui  eit  né , ac  qui  elt  more  pour  nous.  Je  fu  s 
» diipolée  à fouffrir  tout  ce  qu’on  voudra.  Je  ne  crai  s 
>5  point  la  colère  des  hommes  : rout  ce  qu'ils  peuvent 
» mire  n’elt  rien.  Je  crains  Dieu  , qui  elt  dans  le  cal  , 
» q ii  me  perdtoit  au  jour  du  Jugement , fi  je  mépriib’si 
» ks  Commandemens.  J aime  infiniment  mieux,  dit- elle. 
» encore  , paroitre  facriiège  aux  yeux  des  hommes , ea 
» délobcîiiant  aux  Empereurs  , qui  commandent  le  mal  ,. 
» que  d’étre  lâcrilège  aux  yeux  de  Dieu  , feul  grand  ôc 
» feul  tput-puiU'anr , quia  créé  tout  l’Univers.  Les  hom-i 
»>  mes  Ibiit  fes  créatures  : que  pourroient-ils  faire  oour- 
» empêcher  que  je  fois  punie  de  Dieu  >*  ï Quand  eiij  eue 
çntendu  la  fentence  qui  la  condamnoit  à perdre  ia  vie, 
par  l’épée  > elle  dit  : « Je  rends  grâces  à Jefus-C’iriit  r,io,t 
» Dieu  t je  bénis  le  Seigneur  de  ce  qu'il  veut  bien  me*. 
»>  délivrer  ainli  de  ia  main  des  hommes  Elle  fouffiir  ut 
mort  fous  l'Empire  de  Dioclétien  & de  Maximien, l’an  ’Oi.t 
PRATIQUES.  I.  Craignons,  non  ceux  qui  peuvent  taire- 

fiérir  le  corps  , mais  celui  qui  peut  précipiter  le  corps  'ôc 
’ame  da  is  les  enfers  î c’eft  celui-là  que  nous  devons  crat  i- 
4tic,ditj.  C.  A 

1.  Dieu  veut  ecré  aime  plus  que  ce? q;  e nous  ayons  é* 
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5/4  6 Dceembre.  STE  CïUSPINE  , MARTYRE, 

plus  cher.  Quand  il  dtqueition  de  lui  obéir,  on  ne  doit 
plus  avoir  ni  entàns  , ni  parons  , ni  amis. 

PRIERE.  Seigneur  , laites  que  nous  vous  aimions  de  tout 
notre  cœur  ; nous  triompherons  alors  de  tous  les  obitad.es 
qui  s’oppofent  à notre  «lut. 

A Myre  en  Lycic  , S.  NICOLAS.  Ce  Saint  fut  Évêque  de 
Myre  : il  affilia  , à ce  que  l’on  croit , au  Concile  de  Nicée. 
11  eit  très-célèbre  dans  l’Églife  > mais  on  ne  fait  aucun  détail 
del'a  vie.  Dieu  a illullré  fon  tombeau  par  un  très-grand 
nombre  de  miracles  , qui  font  des  preuves  de  la  pureté 
de  fa  foi  , ôc  de  la  fainteté  de  fes  allions.  Dieu  n’autorife 
pas  par  des  miracles  la  mémoire  d’un  homme  qui  ne  lut 
auroit  pas  été  agréable.  Demandons  , par  fon  interceffion» 
!a  grâce  de  vivre  félon  la  fainteté  du  Chriitianifme  : ôc  que 
nos  penfées  , nos  paroles  & nos  aétions  foient  dignes  du 
Dieu  que  nous  adorons  , ôc  en  qui  nous  devons  mettre 
toute  notre  confiance. 


7 Décembre.  S.  AMBROISE  , ArCHEVEÇ.  DE  MlLAN. 

AMBROISE  vint  au  monde  environ  l’an  . dans,  le* 
Gaules  , où  fon  père  , de  même  nom  que  lui  , étoit 
alors  Prétct  du  Prétoire.  Sa  mère  , après  la  mort  de  fou 
mari , qu’elle  perdit  peu  de  temps  après  la  naiflance  de 
cet  enfant , alla  demeurer  à Rome  , où  elle  lui  fit  faire  de 
bonnes  études  fous  d’habiles  Maîtres  , qui  prenoient  un 

f;rand  foin  de  cultiver,  fon  efjprir  , pendant  qu’elle  veil- 
oit  fur  fes  mœurs.  Ayant  fait  beaucoup  de  progrès  dans 
l’éloquence  •>  il  fe  mit  dans  le  Barreau  » ôc  plaida  quelque 
temps  dans  l’Auditoire  de  Probus,  Prêtée  du  Prétoire  d’Ita- 
lie. Ce  Piértr  , charmé  des  belles  qualités  Ôc  de  l’éloquence 
d’Ambroife,  le  fit  fon  Alfislfeur  î ôc  bientôt  après  , avec 
l’agrément  de  l’Empereur  Valentinien  1 , il  l’établit  Gou- 
verneur de  la  Ligurie  ôc  de  l’Emilie  , Ôc  lui  dit  , en  l’en- 
voyant dans  la  province  : «Allez  ; agiïfez,  non  en  Gou- 
» verneur  , mais  en  Évêque  >vMilan  étoit  la  Capitale  de 
ce  Gouvernement , ôcie  féj'qur  afï'ez  ordinaire  des  Empe- 
reurs en  Occident.  11  y avait  depuis  vingt  ans  dans  cette 
Ville  un  Évêque  Arien,  nommé  Auxence,qui  mourut  en  374. 

Les  Évêques  aflèmblés  à Milan  pour  lui  donner  un  fuc- 
cefltur  , le  trouvèrent  dans  un  grand  embarras  ; car  les 
Orthodoxes  >, d’un  côté , & lès  Ariens  de  l’autre , vouloienc 
chacun  un  Évêque  de  leur  fenriment.  Comme  on  éroit 
prêt  de  voir  une  fédirion  , Ambroife  , qui  par  fa  charge 
devoit  pourvoir  à la  tranquillité  publique  , alla  à l’Hglife 
ôc  parla  au  peuple  pour  le  porter  à faire  i’éleôlion  fans 
tnmulre.  11  parloir  encore  , lorfque  toute  l’ailêmblée  . 
Catholiques  & Ariens  , crièrent  tous  d’une  voix , Ambroife* 
On  dit  que  ce  fut  un  en&nc  qui  cria  le  premier 
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trois  fois  * Ambroife  Évêque  , & que  le  Peuple  répéta  avec 
ioie,  Ambroife  Évêque.  Ce  qui  elt  certain  , c’eft  que  tous 
î les  efprits  fe  trouvèrent  réunis  comme  par  miracle  » 8c 

i s’accordèrent  à le  demander  pour  Évêque.  # , 

Ambroifc  confus  & interdit  de  ce  qu’on  le  demandoic 
pour  une  place  li  importante  , lui  qui  n’étoit  que  limple 
lit  Catéchumène  , employa  toutes/brtes  de  raifons  pour  por- 

t ter  le  peuple  à changer  de  réfolurion.  11  repréfenta  qu’il 

ai  n’étoit  pas  encore  bnçtifé  , & que  les  Ioix  de  l’Églife  dé- 

’i  tèndoient  qu’on  élevât  à lÉpifcopat  nn  nouveau  baptifé. 

^ Toutes  fes  représentations  furent  inutiles.  Ne  voyant 

d’autre  parti  que  la  fuite  , il  forcit  la  nuit  de  Milan  pour 
fe  cacher  à Pavie  : mais  Dieu  permit  qu’après  avoir  bien 
, marché  « il  fe  trouva  le  marin  à la  porte  de  Milan.  Le 

ï peuple  alors  fe  faihr  de  lui  , 8c  lui  donna  des  gardes  pour 

i l’empêcher  d’échapper.  On  écrivit  à l’Empereur  Valanti- 

i*  nren  tout  ce  qui  s croit  pafTé  , 8c  ileonfentit  avec  joie  au 

delir  du  peuple.  Ambroife  reçat  le  baptême  , 8c  fut  facrç 
Évêque  huit  jours  après.  Depuis  fon  Ordination  jufqu  à 
fa  mort , il  vécut  dans  une  ablhnence  extraordinaire  , jeû- 
nant prefque  tous' les  jours  , ne  dînant  que  le  farnedi  6c  le 
Dimanche*  11  donnoit  quelque  fuir  à manger  aux  Grands 
de  l’Empire;  mais  pour  lui  , jamais  il  n’alloit  manger 

• hors  de  chez  lui  : il  difoit  que  les  repas  dans  le  monde 

s infpirent  l'amour  de  la  bonne  chère  , 5c  obligent  d’enren- 

ï dre  des  difeours  , qui  ne  roulent  que  fur  les  plailirs  ôc  les 

a maximes  du  liccle, 

• L’Empereur  Théodofe  , irrité  contre  la  vijle  de  Thelfa- 

’j  Ionique  , qui  s’étoir  laiffée  aller  à la  fédirion  , ordonna 

que  l’on  y mailacrât  les  habitans.  Malgré  les  prières 
a Ambroife  8c  de  plulîeurs  autres  faints  Évêques  , qui  in- 
tercédèrent auprès  de  l’Empereur  pour  les  coupables  i 
l’ordre  fut  exécuté  : ôc  fept  mille  perfonnes  périrent  dans 
r ce  maÜacre.  Dès  qu’Ambroife  eût  appris  cette  trille 

nouvelle  , il  écrivit  a l’Empereur  , pour  lui  représenter  fa 

• faute , 8c  l’exhorta  à en  faire  pénitence.  Quelgue  temps 
après  , ayant  fu  que  l’Empereur  venoit  à l’Eglile  , il  alla 
au-devant  de  lui , 8c  lui  en  refufa  l’entrée  , en  lui  difant  : 

»>  Vous  ne  comprenez  pas  , Seigneur  } toute  l’énormité 
« de  votre  crime;  fâchez  que  vous  êtes  homme  comme 
» les  autres.  Ne  vous  laill'ez  pas  éblouir  par  la  pourpre 
» qui  vous  couvre  : oferiez-vous  étendre  vos  mains  en- 
>>  core  teintes  du  fang  innocent  , pour  recevoir  le  Corps 
»<dej.  C.  ? Recevez  plutôt  avec  foumifîîon  la  fentence 
» que  je  prononce  fur  la  terré  contre  votre  péché  ». 
Théodofe  , rouché  de  ce  difeours  , bailla  les  yeux  , 8c  ré- 

•pondit  qu'il  recomioiUbit  fon  crime  ; mais  q«41  efpéroic 
que  Dieu  le  lui  pardonneroit  , comme  il  avoit  pardonné 
à David.  nPuifque  vous  l’avez  imité  dans  fon  péché  • 
reprit  Ambroife  , imitez-le  donc  dans  fa  pénitence»  Lé  ; 
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? Déc.  S.  AMFROISE  , Archer  OS  MlLANd 
riince  , qui  étoit  inliruit  des  réglés  tic  l’Égîifo  , fc  loumif 
aux  avis  du  fair.r  Prélat  ; il  demeura  huit  mois  dans  fou  Pa- 
lais , faiianr  pénirerce  de  foo  péché.  Le  jour  de  Noël, 
ïhéedolé  délira  alicr  à l'Églife  : mais  au  lieu  d’y  en- 
trer , il  alla  fe  retirer  dans  u faîle  d’audiance  , où  il  pria 
S.  Ambioife  de  lui  donner  l'abfolution.  C*  Paint  Pic  lac 
fui  repré Tenta  quM  ne  pourroit  alliüer  aux  laints  Mylicres  , 
qu’il  ne  Te  tut  lourds  a la  pénitence  publique.  Théodofe 
accepta  la  condition.  Ambroife  , apres  lui  avoir  de  nou- 
veau u monne  la  grandeur  de  Ton  crime  , lui  oïdonna  de 
fane  une  Loi , qui  fufpendit  p.endanr  trenre  jouis  i’exécu- 
fion  dus  Ccnrences  de  mort.  Théodofe  à l’iuftart  fit  écrire 
la  Lr.i , la  ligna,  éc  promit  de  l’obferver.  Auffi-tct  Ambroife 
leva  l'excommunication  , 5c  lui  permit  d'entrer  dans  l’E- 
g'ùfe.  Thécdcfe  y étant  entré  , ôra  tous  Tes  orr.crr.ens  im- 
périaux , qu’il  ne  rcp.rit  point  pendant  rour  le  Rfinps  de  fa 
pénitence  , fe  prefierna  fur  le  pavé  > répétant  ces  paroles 
de  David  : Afiz  bouche  cjt  celle:  à la  terre  : r:nds\-ir.oi  la 
vie  jiion  vos  protr.ejj'es.  IL  reltoit  pendant  le  fervice  divin 
en  cette  pcluue  humiliante  , frappant  de  temps  en  temps  Ta 
poitrine  , s’arrachant  les  cheveux  , _arrofant  le  pavé  de  Tes 
larmes,  St  demandant  à Dieu  rciféricorde.  Théodofe  r.e 
finit  pas  fa  pénitence  , eu  recevant  Tabiblurion  de  Tb  giife  : 
il  conferya  la  douleur  & le  repentir  de  ce  péché  jufqu’à  fa 
mut-  l’uivar.t  cet  avis  du  Sage  ; Ae  ccjfe j pas  de  craindre  pour 
le  péché  qui  vous  a etc  remis. 

Saint  Ambroife  mourut  le  Samedi-Saint , 4 Avril , l'an. 
357.  il  avoit  e' té  Évêque  vingt-un  ans  & quatre  mois  , <Sc 
avoir  vécu  cinquante- fept  ans.  Dieu  fit  contre trre  fa  fain- 
reté  avant  & après  fa  mort , par  plulieurs  nriiades  qui 
font  rapportés  par  des  rémoins  oculaires,  ün  fait  fa  Fcce 
le  o Décembre  , jour  de  fcn  Ordination  ; paice  que  le 
4 Avril  . qui  elt  le  jour  de  fa  mort , dt  allez  fouvent  occupé 
par  la  quinzaine  ce  lJàque  ou  par  le  Carême. 

PRATIQUES.  i.^Uh  nomme  comme  S.  Ambroife  . craint 
les  dignités  ecdélîalliques.  Eft-ce  ainli  qu’on  regarde  les 
bénéfices , quand  on  emploie  toutes  fortes  de  moyens  afin 
d’tn  obrenir  pour  foi  ou  pour  les  autres  ? 

2.  Les  grands  repas  font  toujours  dangereux  , par  les 
raifens  que  S.  Ajnbioife  en  donne,  Se  fur  le  tique!  les  ou  doit 
réfléchir  beaucoup. 

g.  Un  Empereur  fe  foumet  aux  règles  faintes  de  la  ré- 
nitence ; pourquoi  refuferions-nous  île  nous  y atluj.  trir  ? 
Théodofe  .fauroit  pas  compris  la  grandeur  de  fa  mure, 
fi  S-  Ambroife  lui  en  aveit  donné  prorr.ptemeijc  fahluiu* 
tîon.  La  trop  grande  làcilicé  de  i’abfolntion  nous  em- 
pêche de  concevoir  •l’horreur  que  nous  devons  avoir  de  • 
nos  péeltés. 

PRIERE.  Seigneur , les  bons  Pafleurs  que  vous  donnez 
£ Votre  Égkfe  * font  une  grande  marque  de  votre  amour 
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7 DécemK  S.  AMEROîSE  , ARCHE  Y.  BE  MïLAN>  J?? 
pour  Tes  en  Fans.  Pécheurs  comme  nous  Je  fommes , oie-* 
tons- nous  vous  en  demander  de  rels  : Donnez-nous  urj 
cœur  vraiment  pénitent  : afin  que  nous  méritions  de  vous 
les  demander  au  nom  de  j-  C.  Prince  des  Paideurs. 


fc  D«<mb.  LA  CONCEPTION  DELA  Ste  VIERGE. 

N Dieu  finit  homme  , c’cll-à-dire  , P Être  fuprémfc  , 


U 


l’Auteur  & le  Maître  de  tôures  chofis  , revêtu  des 
infirmités  de  ia  nature  humaine  -,  & abaiflé  jufqu'au  rang 
de  R s créatures -,  pour  les  racheter  par  fa  mort  ; c'eft  un 
m y Itère  li  fort  au  detTus  de  l'intelligence  humaine  , 3c  qui 
renferme  une  il  grande  bonté  , que  tous  les  momens  de 
nonevie  devroient  erre  employés  à lui  eu  témoigner  no- 
tre reconn'jiifance.  Les  Patriarches  - les  Prophètes  6c les 
vrais. Ifraélitcs  foupiroienr  fans  cefTe  après  les  heureux 
momens  où  devoit  arriver  un  fi  grand  piodige  de  mifé- 
licorde  ,6c  les  Chrétiens  ont  commencé  dès  le  temps  dp  s 
Apôtres  à confacrer  certains  jours  particuliers  à la  mémoire 
des  principales  circo  il  tances  de  cet  ineffable  bienfait- 
On  célébra  d’abord  les  Fêtes  de  la  Réfurreétion  de  J.  C- 
■ £c  de  In  defie.nre  du  b.  Efprit  ; enluite  celle  de  lu  naiflànce 
de  Jefiis-Chrill  , de  fa  manififtatiamaux  Ida.;. -s  , de  fa 
Mort  , de  fin  Afcen.iou-  Dans  les  fièties  fui  van  s , pour 
ranimer  Sa  ferveur  d-S  Fidèles  , à mefurc  qu’elle  fe  ralen- 
ti fibit  , on  ajouta  routes  les  autres  Fêtes  qui  peuveur  nous 
remettre  devant  les  yeux  ce  que  le  Verbe  incarné  a fait  3c 
fonffci  t pour  nous.  Ce  fut-  dans  le  même  defièia  de  mul- 
tiplier les  occr.fionsde  penfer  à notre  rédemption  , 6c  de 
nous  animer  à mener  une  vie  qui  réponde  à une  il  grande 
grâce  , que  l’Égli feu  jugé  à propos  d’honorer  aufli  ceux  qui 
avaient  confiné  ce  myjlère  par  leur  vie  & par  leur  mort , 
comme  les  Apot  .es  6c  les  Martyrs.  Elle  inliitua  dans  la 


fance  , on  commença  aufli  à Elire  celte  de  là  Conception 
r'’ur  honorer  le  premier  inftanr  où  Dieu  l’a  remplie  do  fi; 


tic  foi  i en  coniklérunt  les  avantages  que  nous  avons 
reçus  de  Dieu#  par  le  moyen  de  la  fainte  Vierge  ; en  cé- 
lébra-m  h mémoire  de  la  Co  icej  rion  de  celle  que  Dieu 
avoir  deftinée  de  toute  éternité  pour  donner  la  nailfance 
, rtmporellc  à fon  Mis  ; nous  devons  travaillera  imiter  fes 
vernis, afin  que  J.  C.  vienne  aufli  prendre  nai fiance  en  nous. 
I.a  foi  de  !a_  fainte  Vierge  n’étoit  pas  une  foi  moue.  Elle 
ttoit  remplie  de  grâce  ; elle  vivoit  félon  cette  foi.  bi  nous 
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voulons  avoir  part  à fon  bonheur  , nous  devons  à fort 
exemple  accomplir  les  Commandemens  de  Dieu  » 8c  les 
préceptes  que  fon  divin  Fils  nous  donne  dans  l’Évangile. 
C’elt  la  fainte  Vierge  qui  nous  le  recommande  : «Faites 
J’ ce  qu’il  vous  dira  ».  Il  eft  même  certain,  que  la  dévo- 
tion que  nous  avons  pour  fon  culte-,  & que  les  honneurs 
que  nous  lui  pouvons  rendre  , ne  lui  font  agréables  , qu’au- 
rant  que  nous  tachons  en  même  temps  d’obéir  à Dieu- 
Elle  veut  bien  nous  ferrir  de  Médiatrice  & de  Protec- 
trice auprès  du  (ouverain  Médiateur  des  hommes , Jefus- 
Chrift  ; mais  elle  ne  veut  pas  que  la  confiance  que  nous 
avons  en  fon  interceflion  , nous  fàfîè  négliger  la  grandie 
8c  effentielle  obligation  , qui  efl  de  fervir  Dieu  en  cfprit  Sc 
en  vérité  , Sc  d’obferver  fes  Commandemens.  Or  , on  n’ob- 
ferve  les  Commandemens  , qu’aurant  qu>m  aime  Dieu  8c 
3e  Prochain.  Prions  donc  en  ce  jour  fa  fainte  Vierge  de 
nous  obtenir  certe  grâce.  Priocs-la  aufij  de  demander 
pour  nous  le  renouvellement  de  l’efprit  de  Dieu , que 
nous  avons  reçu  dans  norre  Baprêmc  , 8c  la  fidélité  à évi- 
ter tout  ce  qui  e(t  contraire  aux  engagemens  que  nous 
avons  contractés  en  recevant  ce  premier  Sacrement. 
Prions-la  enfin  de  repréfenter  à foi  Fils  le  befoin  que 
nous  avons  de  Ion  fècours  pour  perfevérer  dan*  le  bien  * 
afin  qu’il  achève  en  nous  ce  qu’il  a commencé  ; 8c  qu’après 
être  avancés  de  vertu  en  yerru  , à fon  imitation  , nous 
puifïions  avoir  part  à la  gloire  dont  elle  jouit  dans  le  ciel. 

PRIERE.  Vierge  fainte , ayez  pitié  de  vos  enfans  : vous 
avez  été  la  plus  parfaite  , & la  plus  humble  des  créature®. 
Nous  fommes  pécheurs  , & orgueilleux  : demandez  pour 
nous  une  humilité  fincère  , qui  nous  falfe  fentir  notre  neanr. 


9 Déctmb.  SAINTE  GORGONIE. 

GOrgonie  étoit  fille  de  S-  Grégoire  ? qui  fut  enflure 
Évêque  de  Nazianze  , 8c  de  fainte  Nonne  ; 6c  faut  de 
S.  Grégoire^  de  Nazianze  , Patriarche  de  Conflantinople  , 
8c  de  S.  Céfaire.  EUe  fut  élevée  dans  la  piété  , par  des  pa- 
reils fi  éclairés  8c  fi  pleins  de  religion-  Elle  e'toic  belle, 
fpiriruelle  8c  inllruite  : elle  parloir  bien,  3c  avoit  beaucoup 
de  difeernement  8c  de  pénétration.  Mais  routes  ces  qua- 
lités extérieures  ne  lui  l'ervirent  que  d’occalion  pour  pra- 
tiquer la  vertu.  L’exemple  des  autres  perfonnesde  fon  fe- 
xe  , entêtées  des  ajultemens  propres  à relever  leur  beauté  , 
ne  la  porta  point  a prendre  aucun  foin  de  la  benne.  Elle 
laillbit  > dit  S.  Grégoire  de  Nazianze  , aux  Comédiennes 
• 8c  aux  femmes  de  mauvaife  vie , le  fard  , les  couleurs  em- 

firunrées , les  autres  inventions  de  la  vanité.  EUe  ne  vou- 
oit  point  d’autres  ornemens  que  ceux  de  l’ame  ; 8c  elle 
aurdu  cru  déshonorer  l’image  de  Dieu  , fi  elle  eût  frifé 
fes  cheveux  ou  les  eût  mis  en  bpucles  j fl  elle  fe  lüc  revê- 
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9 vsccmb.  Sainte  .Gorgonie.  jp? 
tue  d’habits  florrans  ôc  magnifiques  , 5c  le  fût  parée  de 
diamans  ou  de  pierres  précieufes.  Sachant  que  les  habita 
ne  nous  ont  été  donnes  gue  pour  cacher  notre  nudité',  5c. 
pour  nous  garantir  des  injures  de  l’air  , elle  étoit  bien 
éloignée  de  mettre  fa  gloire  dans  ce  qui  eft  une  preuve 
de  la  faute  de  nos  premiers  parens  , 5c  un  fuiet  d’humilia- 
tion pour  leur  poftérité.  Loin  de  fréquenter  les  lieux  pro- 
pres a fe  faire  voir  » elle  fe  déroboir  foigneufement  à la 
vue  des  hommes.  Son  génie  vif  ôc  délicat  ne  paroitloiç 
qu’autant  qu’elle  y étoit  forcée  par  les  perfonnes  qui 
avoient  recours  à elle  pour  profiter  de  fes  lumières  5<  de 
lès  confeils.  Ses  avis  5c  fes  remontrances  étoient  accom- 
pagnés d’une  grande  circonfpeélion.  Dès  quelle  n’étoic 
plus  obligée  de  parler  , elle  fe  renfèrmoit  en  elle-même  ; 
5c  , quoiqu’elle  fut  l’Hiftoire  ancienne  5c  nouvelle , elle  ' 
n’artèétoir  jamais  d’en  parler.  Elle  avoir  grand  foin  de 
fermer  les  oreilles  aux  difcours  vains  5c  inutiles  ; elle 
n’écoutoir  que  ceux  qui  la  portoient  à Dieu  , 5c  n’en  re- 
noit  elle-même  que  d’édifians.  Elle  veilloir  fans  cefîè  fur 
fes  yeux  , de  peur  que  la  curiofité  ne  les  lui  fit  porter 
fur  des  objets  capables  d’exciter  en  elle  des  partions  cri- 
minelles. Se  regardant  fur  cette  terre  comme  une  étran- 
gère , dont  la  patrie  eft  la  Jerufalem  célefte  , elle  y adret- 
loir  tous  fes  vœux.  Elle  ne  vouloir  plaire  qu’aux  citoyens 
de  cette  ville  fâinre  , qui  font  les  Élus  , dont  Jefus-Chnil 
eft  le  Chef.  Elle  favott  que  nous  ne  fommes  au  monde 
que  pour  nous  rendre  dignes  d être  un  jour  avec  eux  ; Sc 
que  nous  ne  pouvons  parvenir  à ce  bonheur  qtte*  jHr  la 
connoirt'ance  de  Dieu  , 5c  par  l’accomplirtement  de  fa 
divine  volonté.  Cétoit-là  l’objet  ‘de  fes  defus  5c  de  lés 
attentions; 

Gorgonie  n’étoit  Encore  que  Catéchumène  , lorfqu’elle 
menoir  une  vie  ft  pénitente  5c  fi  chrétienne.  La  crainre 
qu’elle  ayoit  de  ternir  tant  foit  peu  la  pureté  de  la  robe 
baptifmaie  , lui  fit  différer  de  recevoir  ce  Sacrement  jus- 
qu'aux dernieres  années  de  la  vie.  Après  avoir  reçu  la 
grâce  de  la  régénération'  , elle  foupiroit  continuellement 
après  l’heureux  moment  qui  la  actacheroit  entièrement 
de  ce  monde  , pour  la  placer  avec  Jefus-Chrift.  Unique- 
ment occupée  de  l’érernité  , elle  fe  préparoit  à la  mort 
comme  à un  jour  de  Fête  , 5c  rendit  l’efprit  en  récitant  ces 
paroles  du  Pronhéce  : « Je  dormirai , 5c  je  me  rèpolérai 
» en  paix  ».  Elle  mourut  entre  les  bras  ae  fa  mère  , vers 
l’an  37z.  . 

Pratiques,  i.  Nous  voyons  en  ce  jour  une  famille  rouje 
de  Saints  , père , mère  > enfans  : en  rrouve-t-on  aujour- 
d’hui de  pareilles  ? Notre  religion  eft  encore  la  même  ; 
mais  alors  on  vivoir  en  Chrétiens  ; aujourd'hui  on  fe  con- 
tente d’en  porter  le  nom. 

Z*  On  ne  peut  preferire  de  meilleure  pratique  aux  per; 
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fonncsdu  fexe  » que  de  lire  avec  beaucoup  d'attention  la 
conduite  de  fainte  Gorgonie  ; fon  éloignement  des  pâru- 
*es  & des  ajuftcmens  y auxquels  nous  avons  renoncé  dans 
Je  baptême. 

Priere.  Dieu  de  mifé  ri  corde  , qui  ne  changez  point 
comme  les  hommes, ayez  pirté  de  nous  ; 8c  convertirez 
nos  cœurs  , afin  que  nous  (oyions  Chrétiens  en  effet  » 
comme  nous  le-  Pommes  de  nom. 


io  Düccn.b.  SAINTE  EüLALlE  , Martyre. 

Îjs  Ulaite  croit  d’une  Maifon  illultrë  de  Méiidaen  Efpa- 
-*  gne.  Dès  l’e -.fance  elle  témoigna  un  grand  amour 
peur  la  Virginité  ; «3c  elle  fit  voir  qu’elle  éroir  defiinée 
pour  le  ciel  , en  méprifânr  les  jeux  > les  ornemens  8c  les 
plamrs  ordinaires  des  entans.  Elle  n’avoit  encore  que 
douze  ans  .Jorfqu’on  publia  à Mérida  les  ordres  des  Em- 
pereurs Dioclétien  & Maximien  , pour  forcer  les  Chré- 
tiens à facrifiep  aux  Idoles.  Eulalie  , brûlant  de  zèle  peur 
la  gloire  de  Dieu  , ne  fouhaito’t  rien  tant  que  de  donner 
la  vie  pour  J.  C.  Mais  les  précautions  de  la  mère  ârrétè- 
rer.r  pendant  quelque  temps  (on  ardeur,  en  la  retenant 
cachée  da  >s  une  maifon  de  c u-apagne  éloignée  de  la  ville. 
Enfin  cette  jeure  fille  s’ennuyant  d’un  repos  qui  lui  pa- 
rûi.To:c  indigne  d’une  Clnérienne , ouvrit  les  portes  la  nuit 
peur  s’enfiiir.  file  lé  mit  en  marche  vers  la  ville,  à tra- 
vers des  champs , de  peur  fans  doute  que  ii  elle  fuivoit  le 
chemin  ordinaire  , ceux  qui  courroient  après  elle,  ne  la 
ioigi>fif;-nt \ & qu’on  ne  la  rerfèrmàt. 

Elle  arriva  à Mer  ida  avant  le  lever  du  foleil  , 8c  dès  le 
marin  elle  fe  préfenta  hardiment  devant  le  Tribunal  du 
Gouverneur.  Elle  lui  reprocha  la  fureur  qui  lepouffoità 
faire  périr  les  âmes  en  les  obligeant  de  renoncer  à leur 
’TeuI  Sc  véritable  Dieu.  » Si  vous  cherchez  des  Chrétiens, 
» rfiVelle,  me  voici  : ennemie  de  vos  fhcrifices  impies  , 
>»  je  déreue  vos  Idoles  , 6c  je  confeflè  un  feul  pieu  de 
coeur  8c  de  bouche.  \[os  Empereurs  & vers  Divinités 
» mêmes  ne  font  rien  » parce  que  les  unes  ne  font  que 
33  les  ouvrages  des  hommes  , Ce  que  les  autres  les  adorent. 
>3  Cev  codant  aue  les  Maîtres  du  monde  s'abat  (lent  au 
33  deirous  des  pierres  8c  leur  confacrent  leur  vie  , s’ils  veu- 
33  lent;  nous  ne  les  empêchons  pas  , mais  pourquoi  cour- 
*>  monter  ceux  qui  ont  dos  fentimens  plus  nobles  ? Ces 
53  excélleVs  Juges  fe  repaifient  de  fang  innocent  , déchi- 
33  reot  les  entrailles  des  Saints  , 8ç  mettent  leur  plaifir  à 
>3  leur  faire  abandonner  la  Foi.  Ainli , bourreaux,  vous 
33  pouvez  exercer  votre  fureur  fur  ces  membres  de  terre  ; 
S3  coupez- les  , déchircz-les  , brûlez-les  ; mais  vous  ne 
» pourrez  rien  gagner  fur  mon  efprit  >’• 

Le  Gouverneur  irrité  de  ce  difeours  , elTayade  l'intimir 
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i der  , ca  lai  t'ai  faut  voir  les  fupplipes  horrifies  qui  lui 

:•  ttokv  t pi*j  ai  es , 1 ti_.ee  , les  dciHS  des  bûtes  , cv  le  icx  j 11 

a elle  pc&Üioir  da-'.s  fia  Religion.  Quelle  difficulté,  ajou- 

» ta-t-ii  •»  de  fibre  ce  qui  e!t  néecîïaire  » peur  éviter  ces 
» malheurs?  Vous  en  ferez  .-exempte,  ti  vous  vouiez  feule- 
s » ment  toucher  du  bout  «es  doigts  un  peu  de  fel  8c 

i » d’encens 

Cette  faillie  douceur  fit  fnr  elle  une  impreflipn  étran- 
ge :6c  n’écoutant  que  (on  zèie,eiie  eut  la  hardie  lie  de 
cracher  au  vifiage  du  jujc:  elie  ren  ver  fa  l’Idole  , 6c  tbuia 
aux  pieds  ce  qu’c»  . avoit  appicté  pour  le  îacrifice.  Sur  ic 
t champ  deux  bourreaux  mi  déchirèrent  ks  cotés  juiqu’aux 

a xi  s avec  des  ongles  de  1er,  fans  qu’elle  ht  autre  choie 

j que  coin  per  les  coups ,,  ci  faut  que  c’étoit  une  écriture 

c oui  giavoit  fur  elle  les  victoires  de  J.  C.  On  lui  brilla  en- 

s fuite  le  fein  6c  ks  fia-  cs  avec  des  Lambeaux.  Au  fieu  de 

t f'kuis  , de  ens  -6c  gémifièmeus  , on  n’ente  doit  fort'r 

t déifia  bouche  que  des  adions  de  grâces.  Enfin  le  feu  pr  c 

-à  fes  cheveux  épars,  monta  bientôt  à fon  vifage  6c  à fia 
tête;  8c  ei  peu  d.;  temps  elle  lut  étouffée  par  la  flamme. 
4>on  martyre  lut  fuivi  de  prodiges  qui  épouvantèrent  les 
bourreaux  mêmes*  te  qui  donnèrent  moyen  aux  Çnré- 
tiens  d'enfcveiir  fon  corps.  Ceci  arriva  l’an  de  Jefus- 
•Cnrirt  704. 

j . PRATtqOES.  I.  Préparons-nous , par  une  vie  fainte  8c 

-,  .vraiment  chrétienne,  à tout  ce  que  Dieu  demandera  de 

t :nous.  . ‘ 

j . 2.  Une  jeune  enfant  fouffre  avec  joie  les  plus  cruels 

tourmens;  nous  avons  peine  à la:te  u ie  pénitence  légère, 
j Elle  aiiniot  Dieu  : nous  ne  l’aimons  donc  pas. 

Prikke.Nc  fermeriez  pas  , Seigneur  , que"  nous  fuyons 
plus  long-ternes  fans  vous  aimer  ; 6c  que  ce  don  précieux 
nous  rende  prêts  en  tout  temps  à taire  votre  volonté , 
toujours  fainte  6c  toujours  adorable-  . 

I * ■ ■ - TT 

! 1 1 Véccmbrt.  SAINT  DAMAS E , Pape. 


D A MA  se,  originaire  d’Efpagae  » étoitfi’.s  d'un  Ecrivain 
qui  s’étant  établi  a Home»  y avoit  été  Leéleur  , Dia- 
cre & Prêtre  de  j’Églnc  de  Saint  Laurent.  Darnafe  feryitdans 
la  meme  Fglife  julqu’à  ce  qu’il  fut  élu  Évoque,  il  étoit 
Diacre  lorfquc  l’Empereur  Confiance  bannit  de  Rome  le 
Pape  Libéré.  11  s’engagea  par  un  ferment  folenmc!  avec 
tout  le  Clergé  de  ne  jamais  reconneitte  d’autre  Évêque 
que  lui.  L’amour  qu’il  avoit  pour  la  Foi  Catholique lui 
nt  prendre  parc  aux  pci  fécuuons  de  fon  Parte ur.  11  l’ac- 
jcompugua  , 6c  relia  quelque  temps  avec  lui  dans  fon  exil. 
.Etaur  revenu  à Rome,  il  continua  de  fortifier  le  peuple 
;dans  la  Foi  Catholique,  par  fes  exemples  8c  par  fies  Cil» 
cours  j ^ufqu’à  la  mort  de  Libéré  , ariivét  en  7Cb.  DamaC» 
avoit  alors  plus  de  foirante  ans.  À a v 
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I-t  plus  grande  6c  la  plus  faine  partie  du  Cierge  8c  du 
Peu  rie  Romain  jetra  les  yeux  fur  lui  , pour  en  faire  le 
Conducteur  de  ce  grand  Troupeau.  Mais  cette  éleétiou 
rut  traverfçe  par  l'ambition  du  Diacre  Urfin  . qui  ne  pou- 
vant fouftrir  qu’on  lui  eût  préféré  Damafe  , fè  rit  élire  par 
une  troupe  de  féditieux.  Ce  fchifme  caufa  une  fédition  » 
©n  il  y eut  beaucoup  de  fang  répandu  de  part  & d’autre. 
On  examina  les  droits  des  pré ten dans.  Damafe  fut  con- 
firme dans  le  Siège  de  Rome  > 8c  Urfin  banni.  Mais  quoi- 
que flétri  par  le  oanniffement , il  donna  encore  bien  de 
r exercice  à l’Évêque  légitime , 8c  par  lui-même  6c  par 
les  feclateurs.  Cependant  Damafe  n’oublia  rien  pour  en- 
gager les  Prêtres  Sehifmatiques  à la  réunion*  H.  ne  fè 
contenta  pas  d’employer  pour  cela  toutes  les  voies  hu- 
maines , comme  les  foilicirations  , les  remontrances , le» 
prières  ; il  s’adreffa  à celui  qui  ell  le  maître  des  cœurs.  Il 
demanda  l’intercelfion  de*  famrs  Martyrs  aupièsde  Dieu  s 
& obtint  enfin  ce  qu’il  fouhairoir  avec  tant  d'ardeur. 

Les  troubles  des  Schifmariques  n’empêchoient  pas  Dav 
mafe  de  travailler  à la  confervatîon  de  la  difcipline  Eo 
cléfiaftiqne.  La  plupart  des  Clercs  6c  des  Religieux  fe  re- 
lâchoient  beaucoup  dans  leurs  mœurs  , depuis  que  l’Eglifè 
n’&voit  plus  rien  à fouftrir  de  la  parc  des  Payens.  Ils 
recherchoient  les  commodités  de  la  vie  , les  compagnies 
d'hommes  6c  de  femmes,  de  riches  veuves,  ou  des  fille» 
dévotes  , pour  en  obtenir  des  donations  oa  des  legs. 
L’Empereur  Valentinien  I fit  une  Loi  pour  interdire  aux 
uns  Sc  aux  autres  ce  commerce  intérelîe  6r  le  Pape  Dar 
mafe , à qui  elle  éfoit  adrefTéè  , eut  grand  foin  de  1» 
faire  obferver-  Quelques-uns  , choqués  de  cette  fêvérité, 
fe  détachèrent  de  fbn  parti  , 6c  embrafsèrent  celui  de 
l’Anti  pane  : mais  cette  dé  fer  rion  n’aflfbiblit  pas  fon  zèle  » 
6c  peu  ae  temps  après  il  eut  la  joie  de  les  voir  fe  réunir  k 
lui  avec  tous  les  autres  Schifmariques. 

Dès  qu’il  fur  délivré  des  infulres  du  parti  d’Utfiru  il  tint 
à Rome  un  Concile  affea  nombreux  pour  éteindre  le  refia 
de  l’Arianifme  par  la  condamnation  des  Evêques  Ariens.» 
te  pour  ramener  à la  Foi  Catholique  ceux  que  la  crainte 
en  avoit  détachés  fous  l’Empereur  Confiance.  Ce  faine 
Pape  , après  avoir  mené  une  vie  pleine  de  bonnes  œuvres 
jufqu’à  lage  de  quatre-vingts  ans,  alla  jouir  de  la  récom- 
penfe  que  Dieu  apromife  a fes  fidèles  Serviteurs,  le  11 
Décembre  384. 

Pratiques,  r.  Rien  n’eft  plus  contraire  à l’efbrxt  dfr 
Jefus-Chrill  que  la  divifion.  Tâchons  de  nous  conduire  fi 
fàgemenr  , que  nous  ne  donnions  lieu  à aucune  mélinrel- 
ltgence  entre  ceux  avec  qui  nous  vivons.  Prions  tous  les 
jours,  pour  obtenir  de  Dieu  qu’il  n’y  air  aucune  divilïoa 
dans  fonÉglife,  8c  qu’il  réunifie  tous  les  cœurs  dans  un^ 
-même  Fui  par  une  ardente  charité»  . ‘ 


1 1 Décembre.  S<  D AM  AS  E,  P A P fe-  . fét 
' ' 1.  Nous  ne  pouvons  foulfrir  l'intérêt  da  ns  ies  Éccïcnaf- 
tiques  & dans  les  Religieux  : évitons  le  donc  aufli  nouS* 
memes  } il  n’eit  pas  moins  odieux  dans  nous  que  dans  les 
autres.  * 

PRIERE.  Nous  ne  pouvons  vous  aimer  , Seigneur  , 6c  ne 
pas  aimer  nosfrères.  faites,  par  votre  mifcricorde,  que 
nous  ne  foyons  tous  qu’un  cœur  6c  qu'une  ame  , qu'atteint 
intérêt  ne  nous  divife;  afin  que  nous  ne  foÿio  is  jamais 
féparés  de  vous. 

A Amiens  rS.  FüSCIEN  , S.  VlCTORIC  Si  S,  GeNTIEM  f 

Martyrs. 

S.  Vidloric  & S.  Fufcien  eure.it  le  bonheur  d’êfrc  aflo- 
eiés  à S.  Denis  dans  fa  million.  Ils  furent  de-îiinésà  pré-' 
cher  l’Evangile  dans  le  fond  de  la  Picardie  , vers  l’Artois.- 
£tant  dans  le  pays  de  Terouoone  , ils  apprirent  que  Ric-r 
tius-Varrus  perfécutoit  cruellement  les  Chrétiens  à Amiens 
lis  vinrent  en  cette  ville  pour  y chercher  S.  Quentin.  Ils? 
logèrent  chez  un  vieillard  nommé  Gentien  , qui  leur  ap- 
prit que  S.  Quentin  avoir  fouftèrt  le  martyre.  Ils  furent? 
pris  eux-mêmes  peu  de  temps  après  avec  leur  hôte , 6c 
moururent  tous  trois  pour  la  Foi  de  Jefus-Ghrilt , vefa 
Fan  2 86- 

- . , # 

1 2 Décembre.  SAINT  V A L E R I > A B B Év 

VAleri  naquit  en  Auvergne  , de  pârenS  d’une  cour' K 
tion  médiocre.  H fit  connoitre  dès  fon  enfonce  qu’il 
féroit^tm  jour  un  grand  ferviteur  de  Dieu.  Tontes  fes  in- 
clinations étoient  tournées  vers  le  bien.^  Ayant-  tiouvé 
une  perfonne  charitable  qui  lui  montra  à lire,  il  vint  x 
bout  en  peu  de  temps  de  pouvoir  lire  tout  le  Pfeautiof 
iç  de  l’apprendre  par  cœur.  Dans  le  defur  qu’il  avoir  de 
fe  confacrer  à Dieu,  il  fe  préfenta  au  Moialière  d’A.itô- 
nin.  Son  père  s’oppofo  à; fa  vocation  , l’Abbé  même  renra- 
toutes  forces  de  voies  pour  l’éloigner  ; mais  fa  perfévé- 
lai  ce  ayant  gagné  6c  l’Abbé  3c  le  père  ,-  il  fut  admis  danS: 
la  Communauté. 

Dès  qu’il  eut  reçu  l’habit  mortaflicfue , on  le  vit  croître' 
en  vertu  de  jour  en  jour  ; 6c  bientôt  il  fut  une  règle  vi- 
vante & un  modèle  de  perfedlion  pour  f.s  frètes.  Il  éroip 
exadl  à tous  fes  devoirs,  ôc  fournis  a tout  le  monde  , parce 
que  fon  humilité  lui  foifoit  croire  qu-’il  éroit  vraiment  au 
defious  de  tout  le  monde.- Valeri  nei  ci  oyat  e pas  avoir 
encore  aile*  fait,  charchoir  les .moyens  de  s’avancer  da- 
vantage dans  la  perfedlion.il  crut  pour  . cela  devoir  quit- 
ter fon  pays  , 6c  fe  retirer  dans  quelque  Mon?.  1. ère  qui 
fût  en  réputation  d’une  plus  grande  régularité  Ayant 
entendu  par'er  de  celui  <le  S.  Germain,  à / exefre , il  y 
alla.  b.  Auuaire  , qui  étoit  alors  fcvéque  de  cette  ville- 

A*  a >*. 
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le  reçut  avec  beaucoup  de  charité»  6c  lai  permit  de  demea- 
rer  aans  ce  MonaUère,  oii  vivoient  des  Religieux  d'une 
conduite  très  • édifiante.  Mais  Valeri  ne  leur  éteir ‘*pas 
dfcférieur  : l’auflénité  des  jeûnes  qu’il  y pratiquoit  - fis  p i i êt- 
res affidues  & fes  veilles,  leur  taifoient  dite  qu’il  tnenoic 
une  vie  angélique.  Cependant  il  fe  regardoit  tc-u  joins, 
cowme  un  ferviteur  inutile  » 8c  comme  un  Moine  lâche  > 
qui  avoir  befoiii  d’tn  Maître  plus  févl-re  pour  avancer 
dans  la  vertu.  Ces  fentimens  d Humilité,  qui  lui  fai  foi  eut 
appréhender  les  fuites  d’ime  réputation  qui  commençoic 
à le  répandre  aux  environs  d’Auxerre  ■>  le  firent  penfer  a fe 
retirer  à Luxeu  , fous  la  conduite  de  S.  Colomban.  11  exé- 
cuta te  deli'tin  avec  un  grand  Seigneur,  qui  étant  venu 
le  voir  pour  recevoir  fes  inllruçlions,  en  avoir  fi  bien  pro- 
fité , qu’il  renonça  à tons  fes  biens  pour  embraifer  la  voie 
étroite  qui  mené  à la  vie  éternelle.  Us  furent  reçus  tous 
deux  eu  qualité  de  Novices,  & Valeri  fut  enployé  à cul- 
tiver le  jardin  : mais  £.  Colomban  n«  fur  pas  long-temps 
ians  connoirre  la  vertu  de  ce  nouveau  Difciple  ; ôc  il  le- 
sut  aeillï-tùr  au  rang  des  principaux  de  fa  nombreufe 
Communauté» 

Un  des  Religieux  de  cette  Maifon  , nommé  Valdolen  , 
-dema  da  au  ^iinr  Abbé  la  permiflion  d’aller  prêcher  la 
loi  aux  înfinavs,  & de  mener  avec  lui  Valeri.  Colom  - 
ban  lui  accorda  l’un  & l’aurre  , & lui  recommanda  Vaîeii 
comme  un  grand  Serviteur  de  Dieu.  Ils  s'acheminèrent 
vers  la  partie  feptentrionale  de  la  France  , & allèrent  en 
Neuf  irie  trouver  le  Roi  Clotaire . qui  leur  donna  la  l'erre 
de  I,  euedne  en  Picardie,  fur  la  Somme  , allez  près  de  la 
mer.  Ils  y bâtirent  » avec  l’agrément  de  Uertarc  . Evêque 
d’Amiens,  une  Chapelle  commune  , 8c  à chacun  fa  cellule 
ièparée.  Ils  y reçurent  quelques  Difci  pies  qui  fe  joignirent 
à eux. 

Valeri  eonverrit  un  grand  nombre  d’idolâtres  du  prys> 
par  fes  prédications,  & encore  plus  par  les  feints  exem- 
ples qu’il  leur  donnoit , car  il  menott  une  vie  fort  péni- 
tente. Souvent  il  prolongeoit  fes  jeûnes  toute  la  feniaine  , 
nie  mangeant  que  le  Dimanche-  11  nebuvoitque  de  l'eau- 
Son  lit  croit  de  branches  d’arbres.  Il  écoit  toujours  occupe 
«u  à la  priere,  ou  à la  leéture  , ou  au  travail  des  mains  ? 
pesfuadé  que  celui  qui  ne  travaille  pas > ne  doit  pas  man- 
ger , 8c  qu’il  vaut  mieux  donner  que  de  recevoir.  Il  rour- 
riffoir  ks  pauvres  de  ce  que-  lui  rapportoir  fon  travail, 
éx  leur  donnoit  tour  ee  qu’il  avoir,  lars  s’inquiéter  pour 
le  lendemain.  w Plus  nous  donnerons  avec  joie  , difoit-il 
»•  à fes  Diiciples , plutôt  Dieu  nous  accordera  ce  que  nous. 
» lui  demanderons  »■>.  H n’éroit  fevère  que  pour  lui-mçir.e- 
II  conduifoit  fes  frères  avec  toute-  la  douceur  poliiSle- 
U falloir  ordinairement  prier  , à l’exemple  de  Jefus-Chrili  * 
% le  kuit^Hue  mqmagaç  > au-  TMîi  d'an  arbre»  éloigné 


IZ  r /centre.  S.  V A L E R I . A Tî  B î.  - 

de  pTu*î  d'une  lieu  de  fa  cellule.  Un  jour  Que  fes  Di  \ i- 
r!es  1 y avoier.t  accompag  é , il  leur  dit  : >»  Après  ma  mat 
» vous  .m'enterj^rez -ici  v.  Huit  jouis  apres  ii  mourut  , 6c 
alla  recevoir  la  lécompenle  que  ,i.  C.  a promile  _à  ceux 
qui  auront  perfévéré  jufqu'à  la  fit.  On  rapporte  fâ  mort 
à i’an  6zi.  On  bâtit  depuis  un  Mo  iaiière  a la  place  de  fa 
cellule,  & il  s‘y  loi  ma  une  ville  qui  jeute  l'on  rem. 

Pratiques,  i.  Que  le  defir  ardent  du  jeune  Valeri  pour 
apprendre  à lire,  excite  les  pareils  à fu;re  ioftruire  leur» 
ent.ins , non  pour  les  rendre  plus  favans  , mais  afin  qu  iis 
fuient  plus  Chrétiens. 

i.  Nous  n’avons  aucun  fujet  dînons  élever  ; 3c  quelques 
progrès  que  nous  t'allions  , nous  pourrons  toujours  dire 
que  nous  tommes  des  Servittu1  s i luti’es. 

Pkierk.  Seigqcur,  donnez-nous  un  defir  ardent  d’ap- 
prendre votre  fainte  Loi,  ôc  de  coimoitre  votre  volonté 
divine;  mais  donnez-nous. aulfi  la  grâce  de  l’accomplir» 
afin  qu’elle  ne  nous  condamne  pas. 

1.3  Décembre . S.  JOSSE  , PRETRE  ET  SOLITAIRE- 

TUd'cael  ou  .lue!.  Comte  de  Bretagne,  laifla  en  mourant 
fes  États  à Gmuel , fon  fils  aine,  qui  prit  le  premier  le 
titre  de  Roi  de  Bretagne.  Mais  ce  Prince  peu  de  temps 
après  fut  touché  de  Dieu  , Scoeno-ça  à cette  couronne 
péri  fiable  pour  travailler  dans  la  folitude  à l’acquifition 
d'une  couronne  incorruptible.  Avant  que  de  fc  retirer  da>  s 
le  Mo  vallère  de  fainr  biéan . Diocèfe  de  faine  Malo  , où  il 
vécut  cLms  la  fair.reré  jufqu’à  la  mort  , il  propofa  la  cou- 
ronne à .lolfe,  fon  f rère  le  cad.r;  mais  Jolie  qui  n’avoit  pas 
moins  d’envie  d’arriver  au  Ciel  que  fon  aîné,  demanda  huit 
jeurs  pour  coanoure  la  volonté  de  Dieu-  Il  paffa  ce  temps; 
dans  de  violentes  agitations , qui  ne  le  laiuoier't  repo'.er 
. ni  jour , ni  nuit-  Il  favoir  de  quelle  importance  il  lui  étoic 
de  fuivre  les  deffeins  de  Dieu  fur  lui  dans  le  choix  qu’il 
avoir  à faire-  Il  cuir  devoir  fe  reifèimer  dans  le  Monafière- 
de  Lanmarsîon  . où  il  avoit  été  élevé,  pour  s’y  déterminer 
en  la  préi'eoce  de  Dieu. 

Tandis  qje  Jo.Ce  s’adreffoit  avec  ferveur  au  Père  des- 
lumières , 6c  qu’il  le  prioit  avec  des  larmes  de  vouloir  bien  en 
l’éclairant  , mettre  fin  à les  peines  8c  à fes  i ->qu  études  , il- 

Î.alla  par  cette  maison  onze  Pèlerins  qui  a-loient  à Rome- 
oile  prit  cette  rencontre  pour  une  déclaration  de*  la 
volonté  de  Dieu.  Il  fe  joignit  à eux  fais  délibérer  davan- 
tage, & fans  lien  pre  îure  avec  Jui  qu’un  baron  & un* 
tablette.  E i fbrtanr  de  Bretagne  , ils  allèient  à Avranchcs  » 
où  Jofle.  à leur  follîciratio  i,  reçut  des  mains  de  l’Évêque- 
la  roulure  cléricale,  d'autant  rlus  volontiers , qu’il  avoir 
ttn  ferme  defTein  de  reuoncer  abfolume  '.r  au  monde  pour 
fe  donna  tout  .entier  du  fervice  de  Dieu.  Delà  les  PéLcr 
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uns  prirent  la  route  de  Paris,  d’oii  ils  pafsèrent  en  Picardie 
dans  le  Ponthieu. 

Jofle  n’avoir  eu  d’autre  but  en  fuivant  les  Pèlerins  , que 
de  s’éloigner  de  fon  pays  pour  fuir  les  honneurs  qu'on  lui 
rendoit , 8c  pour  fe  mettre  à l’abri  du  fardeau  de  la  royauté 
dont  on  vouloir  le  charger.  C’eft  pourquoi  trouvant  dans 
le  Ponthieu  de  grandes  8c  vafles  toréts  forr  propres  à ce 
deflèin  , 8c  rencontrant  dans  un  Seigneur  du  pays  nommé 
Haimon  , un  pioredknr  plein  de  religion  , qui  entroit  dans 
les  vues  ; il  confentic  à demeurer  auprès  de  lui , & à laiflèr 
partir  fans  lui  fes  camarades.  Cependant  le  Due,  en  le  re- 
tenant , n’avoit  pas  prérendu  le  laifler  habiter  des  bois  8c 
des  déférrs  ; il  voulut  fe  le  rendre  utile,  6c  à ceux  du  pays, 
en  l’engageant  à recevoir  les  faints  Ordres.  Quand  il  le 
vit  Prêtre  , il  lui  donna  fa  Chapelle  à defiervir.  Jolie  en 
eut  foin  pendant  fept  ans  ; mais  enfin  confidérant  que  cet 
engagement  l’oblrgeoit  d être  fréquemment  en  cOnverfa- 
tion  avec  les  hommes  , & de  rentrer  tn  quelque  façon  dans 
le  monde,  qu  il  avoir  voulu  quirrer,  il  pria  Hairr.on  de  lui 
permettre  de  chercher  une  fetFaire  plus  profonde.  Quelque 
envie  qu’eur  ce  Seigneur  de  rerenk  auprès  de  lui  un  Pi  être 
d’une  fi  grande  édification  , il  n’cfa  s’oppofer  à fon  defir* 
dans  la  crainte  de  réhfter  à la  volonté  de  Dieu.  11  voulue 
même  l’accompagner  dans  la  recherche  d un  lieu  propre  k 
la’  vie  qu’il  vouloir  mener#  Il  le  conduifit  lui-même  dans  un 
endroit  fort  foli  taire  , appellé  à préfent  Ray. 

Jofle  le  trouva  fort  commode  , tant  parce  qu’il  efpéroic 

Sue  fon  repos  y feroir  peu  troublé  parla  vue  des  amaucurs 
u monde  > que  parce  qu'il  fournifioir  ce  qui  étoit  nécef- 
faire  à la  vie.  11  prévoycit  que  ce  rerrein  défriché  lui  rap- 
perreroir  de  quoi  fe  nourrir;  que  lts  ruifleaux  de  la  rivière 
d’Aurie  qui  l’arrofoiert , lui  fcumircient  de  quoi  boire  8c 
de  quoi  arrofer  un  jardin  , 6c  que  les  forérs  lui  donrerpienr 
de  l'ombre  , de  la  tranquillités  du  bois  pour  difiérens 
ufages-  11  s’arrêta  donc  là  avec  un  leul  Difciple  romiré 
Vurtraire.  Le  Duc  Haimon  leur  fit  bârir  une  Chapelle  8c 
une  cellule.  Ils  y vécurent  pendant  huit  ans  dans  une  grande 
pauvreté  , n’ayant-  d’autre  revenu  que  le  travail  de  leurs 
mains.  Cependant  ils  rtouvoient  encore  de  quoi  donner 
aux  pauvres.  Du  jour  qu’il  ne  Itur  reftoir  qu  un  pain  four 
leur  *hcurr-iture , il  virr  un  pauvieàleur  eehule  demarder 
Pau  moi  e : Jofle  lui  fit  donner  la  moitié  de  ce  pain.  11  en 
Vint  erfuire  un  fécond,  3c  après  celui-ci  un  rioiième,  8c  le 
Li  àriple  tut  obligé  de  leu»  donner  a chacun  une  partie  de 
ce  qui  reilcir.  11  en  vinr  enfin  un  qurmème  :1e  Solitaire 
r.e  voulur  pas  le  ici  veyer  fans  lui  nen  donner;  il  fallut 
dort  que  Vurrraire  fe  défit  ce  la  dernière  pairie  du  pain* 
pour  obéir  à la  thariré  de  fon  Maure,  qui  lui  dir.,  pour 
l’crr.pêchçr  de  murmurer  : « Ne  vous  fâchez  p.  s , mon 
a üiSiDrcu  cil  tricote  aujourd'hui  suffi  puiliant  qu’auue- 
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>>  fbîs  ».  Bien  rôt  après , fis  virent  des  marques  du^ 
que  Dieu  pre  id  de  ceux  qui  mettent  toute  leur  confiance; 
en  lui  ; car  fi  arriva  quatre  petites  barques*,  fur  lefquelles 
il  y avoir  toutes  fortes  de  provifions  , qui  leur  étoient 
envoyées  par  des  perfomes  de  piéré. 

L’an  66S , Jofiè  finit  fa  vie  pénitente. , dont  Dieu-  fit  ;con~ 
noirre  la  famrere  par  plusieurs  miracles  ayant  8c  après  » 
mort;  On  y bâtir  depuis  un  Monaffère  qui  porte  le  nom 
du  Sainr.  # 

Pratique.  Quelque  pauvre  que  Pon  fôit , quand  on*  a 
îa  charité  dans  le  cœur  , on  trouve  toujours  de  quoi  aflifter 
ceux  qui  fonr  dans  le  befoin  , 8c  Pon  peur  au  moins  leur 
rendre  quelque  fervice. 

Prierez  Nous  femmes  pauvres.  Seigneur;  donnez^nons 
la  charité  9 8c  nous  ferons  aflèz  riches  pour  enrichir  les 
autres  de  notre  pauvreté» 

•A  y y raeufe  y en  Sicîïe.  SAINTE  LUCE  OU  LUCIE** 

Cette  Sainte  eff  une  dès  quatre  premières  Vierges  8c 
Martyres  de  PÉglifé  Latine  ^ 8c  elle  rient  le  fécond  rang 
dans  le  Canon  cle  la  Méfié.  Ocr  croir  qu’eiir  fôuffrit  le 
martyre  dans  la  perfécurion  dé  Dioclétien.  Voye{  la  ré- 
flexion que  nous  avons  faire  au*  5 Février*  Fête  de  faillite 
Agathe. 

• a..  1 - ■ -■  1.  1 ■■  ■'  ■ - "■  <■  ■■  1 1 . . ■■  ■ — — — 
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SPiridion  éroir  né  dans  Plfie  de  Chypre , de  parens 
pauvres,  mais  que  Pon  croit  avoir  été  Chrétiens.  Sa 
profdfion  éroir  de  garder  les  moutons.  II  fe  maria,  8c  éur 
une  fille  nommée  Irene  , qui  le  fervit  8c  demeura  vierge* 
11  menoît  une  vie  fi  innocente  dans  l’état  de  Berger , qu’on 
le  crur  digne  d?être  chargé  du  troupeau  de  Jefus-Chrift- 
Il  fut  élu  Évêque  de  Trémithonte,  8c  il  conduifit  fou  peuple 
avec  rout  lé  zèle- d'un  bon  Pafteur  , fans  abandonner  fa 

Sremière  occupation.  Son  Diocèfe  étoit  fort  petit  ; les  Hk- 
itans  n’en  éroient  ras  tous  Chrétiens , 8c  tes  Chrétiens  en 
étoient  pauvres  8c  d’une  vie  réglée  ; ce  qui  faifoit  qu’étant 
obligé  dé  travailler  pour  vivre,,  il  en  avou  le  loilir. 

Des  voleurs  formèrent  en femble  Te  deflèin  de  lui  enlever 
quelques  brebis.  Croyant  11’avpir  rien  à craindre  de  ce  bon 
Vieillard  , ils  entrèrent  la  nuit  fans- grande  difficulté  dans 
la  Bergerie;  ils  ehoifirent  celles  qui  étoient  à leurgré  ; 8c 
fe  difpofatit  à lés  emmener,  ils  voulurent  fortir  par  où  ils 
étoient  entrés  : ma;s  flS'ifen  purent  venir  à bout’.  La  crainte 
d’êrre  furprisleur  fairredbubler  pluiieurs  flVis  leurs  efforts* 
& toujours  inutilement;.  fis  font  effrayés  d’être  obligés  de 
* refter,  fans  appercevoir  ce  qui  les  retient.  Une  main  plüs 
- pui  Haute  que  toutes  leurs  forces  , les  a voit  attachés  par  dès 
Jiens  inviilbles  2 8c  les  arrêta  jufqu  au  lendemaia»  Lonque 
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Spiridion  vint  le  matin  pour  mener  paître  fon  troupeau 
il  lut  cronné  lui- meme  de  voir  des  nommes  dans  u»  Ber- 
gerie, dans  la  pollure  de  gens  enchaînes-  Il  leur  en  de- 
manda la  caufe.  Les  voleuis  , fort  honteux  de  fe  voir  dé- 
couverts en  cet  état  , lui  avouèrent  ce  qu’ils  avoieot  voulu 
. faire,  oc  lui  racontèrent  tout  cc  qui  leur  et  oit  arrivé.  Aufii- 
rôt  plein  de  compaftion  pour  ces  malheureux*  il  pria  Dieu  , 
'dont  il  fdn  ijoit  la  bonté  pour  lui  - de  leur  rendre  la  li- 
berté. Sa  prière-  fut  exaucée  , 6c  ils  furent  délies.  Sa  charité 
ne  fe  borna  pas  à les  1 aider  aller  en  paix  ; il  leur  donna 
un  mouton,  en  leur  difont  agréablement  : <<  C’efl  afin  que 
vous  n’ayez  pci  du  votre  peine  > en  veillant  fi  long- 
» temps  : mais,  ajouta-t-il , vous  auriez  mieux  fait  de  le 
demander.» 

11  divifoit  ordinairement  tout  fon  revenu  en  deux  par- 
ties * dont  l’une  croit  pour  les  pauvres  , Ôc  1 autre  peur  fa 
maifon  Sc  pour  prêter  a ceux  qui  en  au  roi  eut  befoin*  LorL- 
cu’on  venoit  lui  emprunter  quelque  chofe  , i'  fe  crurent c-ir 
de  montrer  le  lieu  où  on  la  trouveroit  i voula  ^t  qu'on  y rit 
foi -meme  ce  dont  on  avoir  heloin.  Lor  (qu’on  lui  rapper- 
roit  ce  qu’on  avoit  i rif , il  feifoît  la  ratine  chofe ^ fe  îepo- 
fanr  entièrement  fui:* la. fidélité  de  fon  prochain.  11  arriva 
cependant  qu’on  voulut  abufer  de  cette  confiance.  Ln 
particulier  qui  rapportoit  de  l’argent  qu’il  a' oit  empru:  ré, 
fit  Semblant  de  le  remettre  dans  le  coffi e -»  & le  remporta» 
Mais  Dieu  ne  permit  p*s  que  cette  infidélité  demeurât 
long  - temps  cachée  ; cet  homme  ayant  eu  de  nouveau 
« recours  à fon  Evêque  ■>  alla  pour  prendre  de  l'argent  dans 
Je  coflfie , & le  trouva  vuide»  il  Je  \ i rtdirc  à Spiridion  , qui 
lui  répondit  : « Il  cjr  étonnant  que  vous  feyez  le  feul  qui 
» ne  trouviez  pas  ici  ce  qui  vous  eft  nécelfaire.  Prenez 
» garde  fi  vous  n’avez  pas  manqué  à remettre  ce  que  vous/ 

>’  aviez  pris  une  autre  fois  Cet  homme  lit  connorrie , en 
avouant  fa  faute*  que  la  conjecture  de  Spiiioion  c toi r jufle» 
On  raconte  pluiiears  autres  aêtions  mcryeilleufcs  de 
Spiridion  ■»  que  nous  ne  rapporterons  pas  ici , nous  con- 
tentant d’ajouter  une  preuve  de  fon  refpeét  pour  l’Éciiture- 
fainre.  Les  Évêques  de  Chypre  aflemblés,  plièrent  Tryphiie, 
Evêque  de  Ledres  , qui  étoit  fort  éloquent  > de  laire  un 
.difeours  au  peuple.  En  citant  le  paflage  de  l’Évangile  , cù 
Jefus-Chrift  dit  au  Paralytique  ; Empcite{ votre  grabat , & 
marche^,  \\  fe  fervit  d’un  autre  mot  aue  celui  ce  l’Évangile , 
comme  li  le  lien,  eut  été  plus  noble  & plus  relevé.  Spitf- 
<f  on  fut  choqué  de  cette  délicateflè  ? fr  lui  demanda  tout 
haut,  s’il  éroir  meilleur  que  celui  qui  avoit  dit  grabat , pour 
avoir  honte  d’employer  fes  paroles.  On  ne  fait  pas  l'année 
qui  termina  la  vie  édifiante  de  ce  faint  Prélat.  On  ci  oit 
qu’:l  a vécu  jufqu’après  le  Concile  deSardique,  auquel  il 
aflifta  , & où  il  rendit  témoignage  à i’iunoceuce  de  üaiut 
itehanafe*  en  *47*  , v . . 
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THATIQUES.  I.  Ayons  pour  nos  frères  une  charité  com- 

Îiatifîante  : eile  nous  fera  chercher  tous  les  moyens  de 
cur  être  utiles. 

2.  Le  mauvais  ufageque  l’on  faitde  la  charité  des  autres» 
efl  fouvent  caufe  que  l’on  manque  de  fecours  dans  de 
preflaus  befoins. 

PRIERE.  Que  votre  Efprit  Saint  » ô mon  Dieu  , répande 
dans  nos  ccars  le  feu  de  votre  amour.  Nous  aimerons 
alors  nos  frères  comme  vous  sous  ave«  aimés. 
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Ex  ÜsEBEétoirdel’MedeSardaigne.  Étantvenu  demeurer 
j à Verceil,  ville  des  États  de  Savoie,  il  y fut  U dtimé 
pour  fcs  belles  qualités  & fa  vertu  , qu’ern  le  jugea  digne 
de  remplir  le  Siège  Épi! copal  de' cette  Ville  , préfvrabîe- 
mentà  tous  ceux  du  pays.  Tout  le  peuple  le  demanda  d’un 
commun  confenrcment . Sc  ies  Évêques  l’élurent. 

La  conduite  d’Eufebe  fit  voir  qu'on  ne  s’étoit.pas  trompé 
en  le  regardant  comme  un  fujer  capable  de  conduire  les 
autres  , àc  que  Dieu  lui-même  avo’t  p.réfidé  a fou  éleclion. 
En  effet  » il  s’appliqua  toujours  avec  une  foi  ferme  <Sc 
ardente  , foutenue  par  'a  prière  , t co  moitrc  la  volonté 
de  Dieu , £<  à i’cxér"rer-  Sa  grandeur  d’ame  croit  foutenue 
& nourrie  . pour  aj.ili  dire  , par  une  vie  très  pénitente. 
11  jeùnoit  fouvent,  Se  ne  buvoir  ue  de  l’eau.  Ses  habits 
croient  pauvres  èc  des  plus  communs.  Les  plaifirs  du  fiècle  > 
les  honneurs  du  monde  , St  toutes  les  choies  qui  font  l’ob- 
jet des  delirs  de  ia  plupart  des  hor.mes  , lui  paroîflbîenc 
méprifables  & indignes  d’un  citoyen  du  Ciel. 

Le  mpyen  qui  lu’  pa'  jti  e pfos  propre  pour  travailler 
avec  fiuit  à l’édification  àc  (on  peupL  èc  à la  fanctmcarion 
des  âmes,  fur  de  former  fous  les  yeux  de jeunes  fi ccléfiaf- 
tiques  , dont  l’innocence  de  la  ..iétéi  ui  fullent  connues» 
9fia.de  les  employer  eu'aire  dans  les  fonclions  du  faine 
mindlcre.  Il  réuflit  li  bien  dans  l’exécution  de  ce  projet  * 
que  les  Eglifes  s’em prelfoicnt  de  lui  demander  de  fes  Dif- 
cip les  pour  en  faire  leurs  Êvépues.  !!  fut  le  premier  dans 
rOccident  qui  joignit  la  vie  y ouallique  avec  la  vie  clé— 
rica  e.  Au  milieu  de  la  Ville  il  vivoir  avec  fos  Clers  comme 
les  Moinesdes  dtferts.  Tour  le  Clergé  voulut  les  imiter.  Ils 
fe  mirent  f us  la  conduite  de  leur.Évêqee  , qui  les  renferma 
dais  une  même  nniionavec  lui,  où  iis  s’excrç  Vient  à la 
pratique  de  toutes  les  vertus  des  tondions  de  leur  mi- 
nifière  , faus.négiiger  la  vigila  -ce  qu’ils  dévoient  avoir  fur 
le  peuple  qui  leur  croit  confié- Ils  travailloienr à fe  main- 
tenir dans  ia  (ainteté  de  la  chc.fletc  , par  l’abflintnce  Sc  l’é- 
lojgnement  de  tout  ce  que  le  monde  edi  me.  Voici  comment 
laiut  Ambroifedécrir  la  vie  de  ces  Di  fei  pies  de  faintEuItbe. 
•»  Céft  une  milice  toute  célefie  & toute  anaélique , occupée 
» jour  6c  nuit  à chanter  les  louanges  de  Dieu , à appaiüyt 
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» la  colère  , 8c  à implorer  fa  miféricorde  par  des  prières 
» ferventes  & continuelles.  Ils  ont  toujours  l’efprit  appli- 
» que  à la  lecture  ou  au  travail.  Y a-t-il  rien  de  plus  ad- 
>’  mirable  que  certe  vie  , où  la  peine  & l’auflérité  du  jeûne 
» eit  dédommagée  par  la  tranquillité  de  l’efprit , foutenue 
» par  l’exemple  , adoucie  par  l’habitude , 8c  charmée  par  de 
» fainres  occupations  ? .Cette  vie  n’eft  ni  troublée  par  les 
» foins  temporels,  ni  diftraite  pat  les  embarras  du  iiècle  » 
» ni  traverfée  par  les  vifites  des  gens  oififs,  ni  relâchée  8c 
» attiédie  par  le  commerce  des  gens  du  monde  » 

Cette  vie  auftère  que  menoit  Eufebe  , lui  apprit  à fup- 
.porter  plus  facilement  toutes  les  perfécutions  qu’il  eut. à 
fouffrir  dans  la  fuite  de  la  part  des  Ariens  , qui  attaquoient 
la  divinité  de  Jefus-Chrift.  Il  fut  relégué  à Scytopolis  de 
Palefline  «,  qui  avoir  pour  Évêque  Patrophile  , l’un  des 
chefs  des  Hérétiques.  Les  Agens  de  l’Empereur  Confiance 
avaient  marqué  une  maifon  pour  Eufebe.  Les  Ariens  l’en 
tirèrent  avec  violence  , & l’enfermèrent  dans  une  petite 
chambre , où  en  fuppofant  des  ordres  du  Prince , ils  venoient 
le  malrraiter  à diverfes  heures , pour  l’obliger  d'entrer  dans 
leurs  fentimens.  Ils  le  trainoirXt  par  terre  à demi-nùd , 8c 
le  faifoient  defcendre  un  efca/fer  à la  renverfe , & la  tète  en 
bas,  fans  pouvoir  arracher  de  lui  aucune  réponfe  en  faveur 
de  leur  herélie.  11  leur  abandonnoit  fon  corps , l’exemple 
de  Jefus-Çhrift  , pour  erre  le  jouet  de  leur  fureur. 

Au  milieu  de  ces  rourmens  , il  reçut  la  confolation  de 
la  vifîte  d’un  Diacre  & d’un  autre  Eccléfiallique , qui  lui 
apportèrent  des  Lettres  & des  aumônes  de  fon  Églife  & des 
Églifes  voifines.  Mais  à peine  ces  Clers  furent- ils  partis  * 
que  les  Ariens  redoublèrent  leurs  vexations.  Ils  empêchè- 
rent les  Prêtres  6c  les  Diacres  de  le  venir  voir , 6c  le  laissè- 
rent quatre  jours  fans  manger.  Eufebe  termina  une  vie  fi 
laboneufe  Ôcfi  pénitente  par  une  fainte  mort , vers  l’an  370. 

PRATIQUES,  i.  Si  nous  n’avons  pas  des  Eccléfiaftiques 
Comme  ceux  de  faint  Eufebe , prenons-nous-en  à nous- 
mêmes.  Nos  péchés  empêchent  que  Dieu  ne  nous  en  donne 
de  tels.  * ’ 

2 . Une  vie  pénitente  eft  une  grande  préparation  à dé- 
fendre la  Foi. 

t PRIERE.  Seigneur  , faites-nous  pratiquer  votre  farnt 
Évangile  , afin  que  nous  foyons  prêts  a mourir  pour  fa 
défenfe  : donnez-nous  des  Pafteurs  qui  nous  l’enfeignentj 
encore  plus  par  leurs  allions  que  par  leurs  paroles. 
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ADELAïDEeroir  fille  de  Rodolphe,  Roi  de  Bourgogne  , 
qu’elle  perdit  lorfqu’elle  n’avoir  encore  que  tix  ans. 
A l’âge  de  feize  ans  elle  époufa  Lothaire , Roi  de  France  , 
l’an  766.  Son  mari  la  laiifa  veuve  à l’âge  de  dix-neuf ans. 
On  avoir  remarqué  en  elle  dès  l’enfance , des  marques 
d’une  piété  folide.  Les  affligions  qui  lui  furvinrenr  avec  la 
mort  de  fon  mari , Ôc  qui  en  furent  les  fuites  , ne  fervirent 
qu’à  l’affermir  dans  le  fervice  du  Seigneur  , ôc  à la  détacher 
davantage  des  grandeurs  ôc  des  pompes  du  monde  , donc 
elle  comprit  alors  route  la  vanité.  Elle  fe  trouva  tout  d’un 
coup  fans  appui , fans  confeil  , fans  fecours  , entièrement 
abandonnée  à la  difcrérion  des  ennemis  de  fon  mari.  Be- 
renger, le  plus  oui  liant  de  tous,  fefit  couronner  Roi  d'Italie  , 
& fe  faifit  d’Adelaïde  , qu’il  fit  enfermer  dans  une  prifon. 
On  lui  fit  fouftirir  mille  outrages  & mille  indignités.  On 
lui  brifa  le  corps  à coups  de  poings  ôc  de  pieds  ; on  lui 
arracha  les  cheveux  ; on  lui  refulales  fécours  les  plus  nécefc 
faires  : mais  Dieu  lui  envoya  quelqu’un  qui , malgré  toutes 
les  diligences  de  Berenger  , lût  1^  tirer  de  fa  prifon  à la 
faveur  d’une  nuit  oblcure. 

La  PrincefTe  s’échappa,  accompagnée  d’une  feule  fille 

Sü’on  luiavoit  laiflée  ; ôc  ne  fâchant  où  elle alloir , àcaufe 
e l’obfcurité  de  la  nuit , elle  tomba  dans  un  étang  , où  elle 
feroit  infailliblement  périe  , li  Dieu  , en  qui  feul  elle  avoir 
confiance  , ne  l’eût  fait  rencontrer  par  un  Pécheur,  qui  vint 
avec  fa  barque  la  retirer  elle  ôc  fa  compagne.  Elles  avoienc 
palîe  une  nuit  Sc  im  jour  dans  le  limon  de  l’étang.  Le  froid 
ôc  la  faim  les  avoient  extrêmement  affoiblies  j cependant 
elles  n’étoiempas  dans  im  lieu  propre  à recevoir  de  grand* 
foulagcmens.  Tout  ce  que  put  faire  le  Pêcheur  , fut  de  le* 
réchauffer  à un  feu  qu’il  alluma  d’un  peu  de  bois  qu’il  alla 
ramaffer  à la  hâte,  ôc  de  leur  faire  cuire  un  poilîon  qu’il 
avoir  pris. 

Pendant  ce  remps-là , un  Eccléfiaftique,  qui  rv’avoit  ajpan- 
do  nnc  la  Prince  ne  , ni  dans  fa  prifon  , ni  dans  fa  fuite  , 
s’étant  avance  pour  lui  chercher  du  fecours , vint  l’avertir 
qu’Orhon  arrivoit  avec  une  armée  , pour  réprimer  les 
entreprises  de  Berenger  , ôc  la  délivrer  de  la  perfécution.  . 
Berenger  fur  défait  bientôt  après , ôc  Othon  epoufa  Adé- 
laïde dont  il  connoiiroit  le  mérite.  11  la  fit  couronner 
Reine  de  Lombardie.  Ce  retour  de  profpériré  11e  changea 
rien  dans  les  (entimens  d’Adelaïde  ; mais  étant  plus  en 
érat  de  fçcouiir  les  pauvres  ôc  les  affligés , elle  kur  fit  de 
plus  grands  biens.  Les  peuples  d’Allemagne  étoienr  char- 
més de  voir  une  Princeflb  fi  accomplie  , fi  bienfai faute  ôc 
fi  piaulé.  Quand  Dieu  lui  eut  donné  un  fils  de  fon  fécond 
mariage  , elle  apporta  tous  fes  foins  à lui  donner  une 
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bonne  éducation.  Pendant  que  fon  mari  fut  occupé  à 

fi'acifkr  les  troubles  d Italie  , clic  gouverna  l'Empire  avec 
beaucoup  de  prudence.  Pour  attirer  fur  elle  l'cfpiit  de 
yâcîlc  , elle  redoubla  fc;  œuvi es  de  charité  , fes  prières  3c 
les  auilJi  ités- 

fca  vigilance  dans  les  affaires  publiques  ne  la  rendoir  pas 
plus  négligente  dans  les  exercices  de  ; ié:é.  Elle  rentrent  à 
certaines  heures  dans  fon  oratoire  , pour  y puiftr  dans  ia 
piicrc  des  1 : : rr.icrcs  dont  elle  avoir  lejoin  tav's  i'actniuif- 
tirtuoi  de  rErtifiire.  Elle  y rkuroit  fouvent  les  maux  de 
1 fg h fe  i & les  dé foi  ares  publics  auxquels  elle  ne  pouvoir 
remédier.  Adélaïde  mon.  ut  1 air  <,y$ , âgée  d'environ  foi- 
jearte-heit  ans.  . 

1 P ATIQ.VES.  I. Pks  il  eft  rare  ce  voir  de  la  piété  dans 
les  grands  , plus  nous  devons  honorer  ceux  qui  en.  car  i 

Îlusnuui  nous  devons  nous  humilier  de  ce  que  nous  ne 
es  imitons  pas. 

z.  Nous  ne  pouvo  trop  gémir  fur  les  maux  de  î Égîife, 
& fur  les  nôtres  propres  qui  en  font  lu  cauïe.  Convtrtilions- 
notîS',  U.  Dieu  nous  rendra  fa  paix.  _ 

Pkiere.  Vous  r.’abandom.erez  jamais  votre  Égiife, 
Seigneur  ; mais  vous  la  laifftz  quelquefois  dans  i'abaife- 
me.:t , rour  punir  nos  péchés.  YiiUcz  cette  vigne  que  vr  us 
avez  plantée  , &.  itndez-noes-eu  ces  bi  an  en  es  quipoitctit 
des  fruits. 


O 
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Lympiade  née  vers  l’an  , éroit  d’une  famille  des 
plus  confiéérables  de  l’Empire  , & par  fa  noblefîe  üc 
par  fes  biens  û.  ;nenfe>.  Elle  perdit  fon  père  & fa  mère 
étanr  encore  fort  jeune.  Elle  fut  élevée  avec  grand  foin 

Îiar  Théodofie , fœur  de  faint  Amphiloque , Évêque  dTco  ie. 
’rocope . fou  oncle  , lui  fit  époufer  « à l’?ge  xj  ans  , Ne- 
bride  , Préfet  de  Ccidlar.riRosie  , qui  mourut  après  vingt 
mois  de  mariage.  A pr';s  l’an  de  deuil  , l’Empeicur  Théo- 
dofe  ayant  vou’u  Jui  faire  époufer  un  de  flsrarers , elle 
s’en  ( xcûfa , en  ddant  , que  il  la  volonté  de  Dieu  eôr  été 
ott’elle  etir  vécu  dans  le  mariage  . il  ue  lui  auroit  pas  ôté 
fou  maii.  L'Evr  oeretir  chaque  de  fou  refus  , )ii  ôta  la  dif- 


politiou  de  fes  biens  j ■ ‘"qu’à  ce  qu’elle  eûrtre  te  ans.  Olym- 
pia4* remercia  ce  Prince  de  ce  qu’il  l’avoir  d 'chargée  d’un 
pefanr  fardeau.  Tnéod  >fe  informé  de  la  xit  fuii  rc  £<.  péni- 
tente de  cette  jeune  Veuve,  huétsblit  rie  rôt  dans  la 
jouHTanee  de  fis  b’ens  - Ac  la  laîfia  vivre  en  liberté. 

Olympiade  fit  un  bon  rivage  de  (a  liberté  ft  ce  la  di fpo- 
ür>oq  de  fes  b>e  is  qu’o"  lui  rendit.  Elle  pratiqua  1 x chanté 
e i rour  ce  qu’elle  put.  Elle  a!7iJk>it  les  pauvres,  les  veuves , 
les  Orphelins  : elle  do-rVoir  aux  Mo  altérés,  aux  H jpic.mx, 
aux  ptifoaqkrs  , aux  exilés  : elle  envoyoic  de  grandis 
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ffrotnes  aux  Évêques  pour  les  Églifcs.  Elle  affranchît  des 
milliers  d'Efclaves  : (a  charité  fe  répandoit  jufques  dans  les 
llles  & cutis  les  Défcrts. 

Lorfque  S.  Chryfoltôme  futdépofé  dans  un  faux  Concile» 
te  exilé  par  ordre  de  l’Empereur  ; au  moment  que  ion 

K étroit  cet  ordre  à execution  , une  grande  fiâme  emhrafa 
dedans  & le  dehors  de  l’fcglife  , de  confomma  en  entier 
j le  Palais.  On  ne  put  découvrir  la  caufe  de  ce  furieux  em- 
hrâfem.ent  » qui  fut  accompagné  de  circonllanccs  qui  le 
fixent  regarder  comme  un  effet  de  la  vengeance  divine, 
i Les  ennemis  du  fairt  Évêque  exile  accuferenr  fes  amis 
r d’avoir  mis  le  téu  à 1 Églife  , de  fous  ce  prétexte  en  rour- 
i méritèrent  pluheurs.  Olympiade  fut  enveloppée  dans  cette 
perfécution.  Le  Préfet  de  Gonilantinople  l’ayant  fait  air.c- 
:i  net  devant  fon Tribunal  , lui  demanda  pourquoi  eile  avoir 
g mis  ie  leu  à l'Égüfe  ? » Je  n'ai  pas  vécu  jufqu'ici , d-t  Olym- 
c » piade  , de  manière  à en  être  foupçonnée  , puilqtte  j’ai  e:r.- 
51  ployé  les  grands  biens  que  j’avois  à rétablir  les  Temples 
>1  de  Dieu  ».  Je  fais  votre  vie  , dit  le  Prétêt.  » Prenez  donc» 

>1  répondit  elle  , le  rang  d’a.ccui'areur  , & qu’un  autre  nous 
5)  juge  5- . Le  Préfet  n’ayant  rien  à répliquer,  quitta  cette 
£ accusation  , li  p eu  vraifemblable  , peur  en  venir  à un  f£j  *t 
% que  l’es.ennemis  avoientplus  àccrur  ; c’étoir  de  l’interroger  " 
furie  refus  qu’elle  faifoit  de  communiquer  avec  Arface^ 
z que- I on  avoit  mis  contre  les  règles  fur  le  Siège  de  Cont- 
ran ti  no  pie  , à la  place  de  faint  Chryfoltome.  Oiympi  vJe 
lui  répondit  : » Après  avoir  été  arreté  fur  une  calomnie  » 

" 5>;il  n’ell  pas  julle  de  m’obliger  à me  détendre  fur  u >e 

>i  autre  affaire.  Donnez-moi  des  Avocats  pour  la  pi  crr.kre 
> 5>  accuûtion.  Pour  ce  qui  eii  de  la  communion  de  1 Évêque 

i;  » intrus  , quelques  fouffrances  qu  il  taille  endurer  , je  ne 
5i  Pembrafierai  jamais  contre  ma  confcieuce  : la  Religion 
5>  me  le  détend  »>. 

Le  Préat  la  renvoya  ce  jour-là  /comme  pour  lui  do  mer 
le  temps  de  prendre  des  Avocats  ; te  l’ayant  fait  coaipa- 
rottre  quelques  jours  après  » il  la  condamna  à u e ame-.de 
de  deux  cens  livres  pelant  d’or.  Cette  perte  la  toucha  peu  ; 
te  quoiqu’en  tout  ce  qui  étoit  lclo,\  p tu  , elle  tut  parfi.i- 
teraent  foumife  aux  ruilüances  fupérieures  <5c  auxRa^it- 
trars  ; cependant  en  cette  occalion , perfuadée  que  ja  juifice 
étoit  du  côté  de  fàint  Jean  Chryfoltome  , elle  lui  demeura 
f constamment  unie  tant  qu  il  vécut.  On  ne  lait  pas  en 

?[ue!!e  année  le  Seigneur  mit  fin  à fa  pénitence  & à us 
ouffrances  : ce  qu’il  y a de  certain  , c'etè  qu’elle  vivoic 
encore  l’an  407, 

ATt  Q.UES  • i . Les  veuves  doivent  fe  fervirde  leur  liberté 
pour  être  a Dieu  av^c  plus  d’ardeur  ; te  c'eft  un  g;  md 
.v  malheur  pour  elles  , h elles  en  abufent-,  en  fe  livrant  au* 

plailirs  du  liccle. 

a-  Ceft  erre  vraiment  pauvre  d’efprit  , que  d’employer 

\u  * 
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les  richeües  qu’on  a reçues  de  Dieu  à foulager  ceux  qui  font 
dans  le  befoin  , 6c  particulièrement  les  jultes  que  la  calom- 
nie ou  d’injuiles  préventions  mettent  dans  la  nécefïité* 
•pRiERfc.  Votre  Évife,  Seigneur  , elt  fouvent  déchirée 
p£r  fes  propres  enfans  ^ ne  nous  abandonnez  pas  dans  ces 
temps  malheureux  ; ne  permettez  pas  que  nous  foyons  dut 
•nombre  de  ceux  qui  la  perfécutenc  : donnez-nous  la  force 
de  fouftnr  la  perfécution* 

— -- — - r - ■ —t 
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GAtiEN  vint  en  France  prêcher  l’Évangile  avec  Sainr 
Denis , vers  le  milieu  du  troilième  fiècle.  11  s’arrêta 
dans  la  Ville  de  Tours  > 6c  y fonda  l’édifice  fpirituel  de 
l’Églife  dont  il  tut  le  premier  Évêque.  Le  peuple  de  la 
ville  croit  fuperftitieux  6c  très-attaché  à l’idolâtrie.  Gatien 
pour  la  combattre  , n’eut  d’autres  armes  que  la  Foi  en  J.  C. 
qu’il  yenoit  annoncer  ? une  confiance^  parfaite  en  Dieu  , 
une  piété  lincère  , une  douceur  accompagnée  d’une  grande 
humilité  7 une,  patience  Ôc  une  charité  , qui  croient  autant 
de  vertus  inconnues  des  Payens.  Il  n’attaquoit  pas  moins 
les  vices. oue  l’erreur  , 6c  il  trouva  beaucoup  de  réfiftance 
par  tout.  Le  zèle  Millionnaire  ne  fe  rebuta  , ni  des  contra- 
dictions ? ni  des  mauvais  traitemens  qu’il  eut  à fouffrir  ; 
6c  fa  perfévérance  gagna  enfin  quelques  âmes  à Jefus- 
Chrilt.  Ces  convenions  le  confolèrent  de  fes  peines  6c  de 
fes  travaux. 

11  s’alfembicit  avec  fon  petit  Troupeau  dans  des  grottes 
Sc  des  cavernes  , pour  y célébrer  les  faints  M y Acres.  Sou- 
vent il  étoit  obligé  de  demeurer  caché  ? pour  éviter  les 
lnfultes  des  plus  puiflàns  de  la  ville  , qui  mettoient  tout 
en  œuvre  pour  empêcher  le  progrès  de  l’Évangile  , 6c 
qui  maltraitoient  les  Chrétiens  autant  qu’ils  en  rencon- 
troient , jufqu’à  les  tuer  même  quelquefois.  S.  Gatien  vé- 
cut de  la  forte  jufqu’à  la  fin  du  r&oiiicme  liècle  ; 6c  il 
mourut  en  paix  avec  la  qualité  de  Confeflèur  de  J.  C.  ; 
qualité  qu’il  avoir  acquifè  par  fes  travaux  6c  fes  fouflfran- 
ces  pendant  plus  de  cinquante  ans.  Il  fut  inhumé  dans 
un  çimétière  qui  appartenoit  aux  Chrétiens.  Ils  y rendi- 
rent bientôt  un  honneur  religieux  à fa  mémoire  ; hon- 
neur entretenu  & juftifié  par  la  conduire^  de  S.  Martin  * 
troilième  Évêque  de  Tours.  Ce  grand  Saint  alloit  prier 
au  tombeau  de  S.  Gatien.  U transporta  fon  corps  de  ce 
cimetière  dans  l’Églife  de  S.  Lidoire.  Cette  Églile  a pris 
depuis  le  nom  de  S.  Gatien. 

Pratiques,  i.  Remercions  le  Seigneur  de  la  miféri- 
corde  qu’il  a exercée  envers  nous  , en  nous  envoyant  de 
faints  MiniAres  qu’il  a revêtus  de  fon  facerdoce  6c  de  fon 
apoAolat.  C’eA  par  la  Foi  qu’ils  nous  onr  annoncée  , que 
d'iniidèles  que  nous  étions  , nous  fommes  devenus  Fidèles* 
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A’enfans  de  colère,  entansde  Dieu  ; de  pécheurs , jufles  ; 
d'oiganes  de  Satan  , membres  de  J.  C.  8c  coheritiers  de  Ta 
gloire. 

Z.  On  croit  de  cœur  pour  être  jujlifié  ; malt  pour  être  fauve  , 
il  faut  en  faire  une  profejjion  publique  , dit  i’Apotre.  Faifons- 
nousgloirede  confèlfer  toujours  notreFoi  î n’en  rougiilbns- 
nous  jamais  devant  de  faux  am's  , toujours  prêrs  à tourner 
en  ridicule  les  devoirs  de  la  piété  chrétienne  , 8c  ceux  qui 
s’en  acquittent  eu  leur  prcfence. 

PRIERE.  Grâces  vous  forent  rendues  , ô mon  Dieu  , de 
ce  que  vous  avez  bien  voulu  nous  e'elairer  des  lumières  de 
la  Foi  : faites-nous  parler  8c  vivre  d’une  manière  conforme 
à l'Évangile  qui  nous  a été  prêché  , afin  que  nous  obtenions 
les  récompenfes  éternelles- 


19  Décembre.  S.  PAUL  LE  SIMPLE- 

UN  des  plus  illuftres  Difciples  de  S.  Antoine  a été 
S-  PAUL  , furnommé  le  Simple  , parce  qu’il  étoit  d’un 
efprit  droit , naïf  8c  fans  déguifement.  Avant  que  d'em- 
braser la  vie  folitaire  , il  avoit  vécu  dans  le  monde  juf- 
qu’à  l’âge  d’environ  foixante  ans.  11  croit  d’un  village  de 
la  Thébaïde  , où  il  exerçoit  la  profeffiou  de  laboureur.  11 
étoit  marié  8c  avoit  des  enfans.  Sa  femme  ne  lui  reilèm- 
bîoit  pas  pour  fa  vertu.  Paul  ayant  été  convaincu  de  fa  vie 
criminelle  , la  quitta  , 8c  Ce  retira  dans  le  défert.  Après 
huit  joprs  de  marche  , il  arriva  à la  retraite  de  S.  Antoine  » 
& le  pria  de  le  recevoir. 

Saint  Antoine  en  fit  d’abord  difficulté.  11  ne  le  croyoit 
pas  capable  de  demeurer  feul  dans  le  défère  comme  les 

Ï>lus  parfaits  Solitaires  , après  avoir  vécu  fi  long-temps  dans 
e monde.  Il  voulut  le  perluader  d’aller  plutôt  fervir  Dieu 
dans  quelque  village  voilin  , ou  dans  celui  même  qu’il  avoic 
quitté,  en  cultivant  la  terre  , ou  enfin  de  fe  retirer  dans 

Îjuelque  Communauté  de  Moines  , où  il  auroit  plus  de 
outien  , 8c  moins  de  fujers  de  s’ennuyer  8c  de  fe  découra- 
ger. Paul  continua  à preffer  S.  Antoine  de  ne  pas  le  ren- 
voyer. Le  Saint  > pour  l'éprouver  , lui  ordonna  de  fe  met- 
tte  en  priere  au  lieu  même  où  il  éroir  , 8c  de  l’attendre 
en  cet  état  devant  la  porte  de  fa  cellule  , jufqu’à  ce  qu’il 
enfortit.  Après  ces  paroles  il  fe  renferma,  8c  laillà  raul 
en  priere.  De  temps  en  temps  il  regardoit  paria  fenêtre  , 
8c  fe  voyoit  toujours  en  priere  , comme  s’il  eûWré  immo- 
bile. 11  lui  permit  dqnc  de  relier.  11  commença  à l’inllruire 
de  tout  ce  qu’il  avoit  à faire  pour  fe  fauver  dans  ce  nou- 
veau genre  de  vie  qu’il  embratlbir.  11  lui  montra  l’exem- 
ple des  aullérités  qu’il  devoit  pratiquer  , 8c  les  lui  fit  pra- 
tiquer en  même  temps.  Quand  il  vit  qu’il  avoit  exécuté 
le  tout  avec  beaucoup  de  courage  8c  d’extélitude  , il  lui 
c ))  Si  vous  pouvez  » moa  Itère  , vivre  cous  les  jours 
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t>  comme  aujourd'hui  , je  veux  bien  que  vous  demeuriez 
» ici.  Je  ne  jais  pas  lui  répondit  Paul  , li  vous  n-’avê* 
» Heu  de  plus  difficile  à m’ordonner  ; mais  tout  ce  que  je 
» vous  ai  vu  taire  jufqu’à  prêtent , je  n'ai  pas  de  peine  à le 
faire  moi-même  ». 

Quand  cet  habile  Maître  fpiriruel  Te  fut  affiné  par  tou- 
tes fortes  d’épreuves  , de  la  perfedion  <Sc  de  la  lincérité 
entière  avec  laquelle  Paul  râchoit  de  trafiquer  la  vertu  5c 
de  fe  rendre  agréable  à J.  C.  il  lui  ht  bâtir  une  cellule  à 
une  lieue  de  la  tienne  , 6e  l’y  envoya  , en  lui  commandant 
d’y  pratiquer  ce  qu’il  lui  avoir  e.nfeigné  , 8c  fur-tout  d’imJ 

{dorer  l'allitlar.ce  du  ciel  par  la  priere.  U alloit  fouvent 
?y  vi’.iter  ; 8c  c’éroic  pour  lui  une  grande  fatisfadlioi)  de 
le  trouver  toujours  occupé  à exécuter  avec  foin  & avec 
application  d’efprit  ce  qu’il  lui  avoir  recommandé.  Il  y 
avoir  à peine  un  an  que  Paul  demeuroit  dans  la  retrace  , 
& dans  cette  pratique  exadie  de  l’obéi 'Tance  , quand  Dieu 
l’honora  du  don  des  miracles.  On  venoit  à lui  de  tous 
cotés  ; 6c  5.  Antoine  lui  envoyait  des  maladies  qu'il  n’avoit 

Ëu  guérir  ■>  perfuadé  que  ce  bon  Difciple  avoir  reçu  de 
lieu  une  grâce  plus  étendue  que  la  tienne.  On  lui  amena 
un  jour  un  potfédé  fur  lequel  il  invoqua  long-temps  le 
nom  de  J.  C.  inutilement.  Ne  voulant  cependant  pas  le 
renvoyer  dans  un  état  ii  ttifte,  il  alla  fe  mettre  à genoux 
fur  le  haur  d’un  rocher  , expofé  aux  ardeuis  les  puis  vi- 
ves du  wolcil.  Il  y demeura  immobile  comme  une  colonne  , 
té  fol  u d’y  mourir  plutôt  que  d’en  defeendre  , fans  avoir 
obtenu  la  grâce  que  fa  charité  lui  t’aifoit  demander  > 8c. 
que  fa  foi  lui  premetroît.  J.  C.  exauça  fa  prière  , parce 
qu’elle  partoit  d'un  coeur  humble  -,8c  qui  ne  cherchoir 
pas  fa  propre  gloire  , mais  la^ feule  gloire  de  Dieu.  I.e 
démon  quitta  le  poilédé  , qui  s’en  retourna  en  pa:x  en 
glorifiant  Dieu  avec  ceux  qui  l’avoient  amené.  La  multi- 
tude des  miracles  qu’il  faifoit  lui  attiroit  tant  de  vîntes  , 
que  S.  Antoine  craignant  que  l'impoitunité  de  ce  gra.’d 
monde  ne  le  fit  fuir  , lui  confeilla  de_  fe  réciter  en  un  lieu 

filus  écarté  > où  il  ne  feroit  pas  fi  aile  de  le  rrouver.  Paul 
e Simple  vivoitdans  le  quatrième  fiècle  j mais  nous  ne 
fàvons  ni  le  jour  , ni  l’année  de  fa  mort. 

Pratique.  Nous  devons  être  atrentifs  à profiter  pour 
notre  falut  des  affligions  qui  nous  arrivent.  Dieu  les  permet 
prur  notrciûen  8c  pour  nous  attirer  à lui.  Regardons-les  de 
ce  te  > de  elles  nous  feront  très- utiles. 

PRIERE,  bui-i,  eur  , ce  font  les  limpies  que  vous  aimez  » 

& a qui  vous  vous  faites  ccnnoltre.  Faites-nous  La  grâce 
d'accomplir  en  t'.utcs  choies  votre  faiuce  volonté  avec 
un  cœur  ample  Je  droit  ».  <3c  de  tenoncer  fans  celle  à la 
oetre* 


ZO'  ÏTéccrrlrt* 


zo  Décembre.  S.  TIMOTHÉE  5e  Ste  MAtIR£. 

TImothés  étoit  Leéteur  du  Eourg  de  Perape  en  Thc- 
baïdc  , fils  d’un  Prêter  nommé  Facile.  î>a  femme 
nommée  Maure  , étoit  Chrétienne  , 3c  n’a  voit  encore  que 
quinze  ans  quand  il  l’époufa.  Trois  femaines  après  , Ti- 
mothée fut  pris  par  les  Perféçuteurs  , qui  fai  foi  en t lu  re- 
cherche des  Chrétiens  , pour  obéir  aux  Edits  des  Empereurs 
Dioclétien  5c  Maximien.  Il  fut  pré fenré  à Arrien  , Gouver- 
neur de  la  Province  ? qui  voulut  l’obliger  à facrifier  aux 
idoles.  Timothée  lui  répondit  que  Te  i prit  de  J.  C.  qui 
droit  en  lui,  ne  lui  permettoit  pas  de  (acriffer  , & qu'il  lie 
craignoit  pas  les  rourtnens.  Ai  lien  lâchant  qu’il  était 
Lecteur  ? lui  demanda  les  faiutes  Écritures  pour  les  brûler. 
Timothée  répondit  quiliivreroit  plutôt  fes  entais,  s’il  en 
avoit.  Le  Juge  irrité  de  fa  fermeté  , lui  fit  enfoncer  un 
fer  chaud  dans  les  oreilles  Sc  dans  les  yeux  , afin  qu’il  ne 
pût  plus  ni  lire  , ni  entendre  lire  les  Livres  qu’il  aimoic 
tant. , Le  faint  Lecteur  remercia  Dieu  , qui  augmentoir  par 
fes  loufifances  i’efpéiaace  de  la  réccmpenfe  éternelle. 
Arrien  le  fit  pendre  par  les  pieds  à un  poteau  , & foi  ifo 
mettre  une  pierre  au  cou  , 5c  un  bâillon  dais  la  bombe 
pour  l'empêcher  de  parler,  ûrv  le  laifl’a  long-temps  en  cet 
état,  afin  que  la  longueur  d’un  tupplice  li  rigoureux  le 
Loiçat  à le  rendre. 

Quand  on  vit  que  tous' ces  moyens  étoient  inutiles  , on 
dit  au  Juge  qu  ü étoit  nouveau  marié,  5c  qtf  1 talio’r  cl- 
fi’.yer  de  Je  gagner  par  la  tend  relie  qu’il  avoir  (ans  Joute 
pour  fa  femme.  Arrien  envoya  donc  dire  à fa  femme  de 
venir  le  trouver.  Elle  vint , U pur  le  confeil  du  Juge  , ciie 
n'épargna  rien  pour  engager  fon  mari  à fe  re  îdre.  )1  y a 
lieu  Je  croire  que  fimotiiée  n’avoir  pas  pepdu  en  entier 
l’ufage  de  l’ouie.  Le  bâillon  ici  ayaiir  éré  ôté  , Timothée 
fe  feivit  de  la  liberté  ac  parier  qui  foi  étoit  accordée  , 
pocir  exhorter  Maure  à ceucr  de  vouloir  le  pervertir  , 5c 
a fe  relever  plutôt  de  fa  chute  par  m e géaéreufe  confeQion 
du  nom  de  J..C.  L’efprit  de  Dieu  qui  parioit  par  fa  bou- 
che , reiïufcira  la  foi  de  cette  femme.  Eile  reconnut  fa 
faute,  ôc  déclara  à foi  mari  qu'elle  croit  réfolue  à limi- 
ter dans  fa  confefîion.  Timothée  iuj  dit  que  pour  réparer 
foi  infidélité  •>  elle  devoir  aller  faire  coMoitre  Ces  r.cu- 
rell.es  difpoiitions  au  Juge.  Elle  eut  quelque  pei  te  a s’y 
réibudre  , parce  qu’elle  appréhendoit  de  ne  pouvoir  fou- 
tenlr  les  regards  d'un  Juge  en  colère  , ni  la  rigueur  des 
tourme  is.  il  la  ratlura , en  l’excita  ic  à mettre  fa  confiance 
en  J. _ C.  qui  pouvoir  lui  rendre  toutes  choies  faciles,  il 
a dre  fia  en  meme  temps  fa  filer,  à Dieu  , afin  qu’il  leur 
donnât  à tous  deux  la  force  de  vaincre  les  ennemis  de  fou 
nom  & de  leur  falut.  A peine  cette  prière éroit-elie  finie*. 


OB  10  Décembre.  S.  THîMOTHÉE  & STE.  MAURE.' 
qlie  Maure  route  enfiâmée  du  S.  Efprit  * alia  hardiment 
trouver  le  Juge,  lui  reprocha  de  l’avoir  voulu  perdre  par 
l'un  argent  , 6t  faillira  qu’elle  éroit  prête  à tout  foufrrir 

Îiqnr  réparer  fa  faute.  Arrien  furpris  de  ce  changement  » 
ui  demanda  il  elle  aimoit  véritablement  mieux  la  mort 
que  la  vie  ; que  fi  elle  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à demeurer 
veuve  , il  lui  fèroit  époufer  un  de  fes  principaux  Officiers. 
Elle  fe  moqua  de  cette  proçolirion  , 6c  lui  dit  qu’elle  ne 
vouloir  plus  avoir  d’autre  époux  que  f.  C.  Fils  du  Dieu 
rivant.  Arrien  tranfportê  de  colère  , lui  fit  arracher  le» 
cheveux.  Maure  fe  réjouit  de  ce  que  Dieu  lui  donnoit  un 
«noyen  de  faire  pénitence  des  péchés  qu’elle  avoit  commis 
en  prenant  tant  de  foin  de  fes  cheveux  dont  on  la  dénouii- 
loit.  Le  Juge  encore  plus  irrité  de  voir  que  ce  fuppiice  ne 
la  faifoit  pas  changer  , lui  fit  couper  les  doigts.  Maure  en 
rendit  grâces  à Dieu , parce  qu’elle  efnéroit  ? difoit-elle  » 
expier  par-là  le  mauvais  ufage  qu’elle  avoit  fait  de  fes 
doigts , en  s’en  fervant  pour  fe  parer.  Arrien  la  fit  jerter 
enfuire  dans  une  chaudière  pleine  d’eau  bouillante  , d’oi» 
elle  fortit  comme  d’un  bain  a’eau  tiède.  Le  Juge  frappé  de 
ce  miracle , commanda  qu’on  la  lailfat  aller.  Mais  auifi- 
»6t  il  la  rappella  , 6c  la  menaça  de  lui  faire  mettre  des 
charbons  embrafés  dans  la  bouche.  « J’en  fuis  bien  aife , dit 
» Maure  ; ils  me  purifieront  entièrement  des  fautes  que  j’ai 
» commifes  par  la  langue, 6c  vous  me  ferez  plailir  de  purifier 
» de  même  tout  mon  corps  ».  On  lui  appliqua  fur  le  corps 
un  feu  de  foufre  ôc  de  poix.  « Cela  ne  luffit  pas  , dit-elle  , 
» pour  voir  quel  eft  le  pouvoir  de  notre  Dieu  dans  fes 
» Serviteurs  j jettez-moi  dans  une  fournaife  ». 

Arrien  ayant  épuifé  tous  les  fupplices  fur  elle  , 8c  la 
trouvant  anfli  invincible  que  fon  mari  , les  condamna  pat 
une  même  fentence  à être  crucifiés  tous  deux  l’un  auprgi 
de  l’autre.  Leur  martyre  arriva  vers  l’an  îOJ. 

Pratiques,  i.  Lesperfonnes  mariées  » loin  de  s’affoi- 
Hir , doivent  s’exciter  mutuellement  au  fervice  de  Dieu» 
C’eft-là  une  des  grâces  que  l’on  recevroit  dans  le  Sacrement 
de  Mariage  , fi  l’on  s’y  préfentoit  avec  des  difpohtions 
chrétiennes. 

1.  Regardons  avec  fainte  Maure  nos  affrétions  Sc  nos 
maladies  comme  des  moyens  que  Dieu  nous  donne  de 
réparer  le  mauvais  ufage  que  nous  avons  fait  de  nos 
membres  6c  de  toutes  les  créatures.  Oftrons-les  a Dieu 
dans  ces  fentimens. 

’ Priere.  Seigneur,  nous  avons  eu  le  malheur  défaire 
fervir  nos  membres  au  péché  : faites-nous  la  grâce  de  qç 
plus  nous  en  fervir  que  pour  votre  gloire* 
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XI  Décembre.  SAINT  sTHOMAS  , APÔTRE- 

THOMAS  , nommé  en  grec  Dydime  , c’eft-à-dire  ^ju- 
meau, droit  Galilcen  de  nai  fiance.  Il  s’attacha  à la 
fuite  de  J.  C.  qui  le  choifit  la  fécondé  année  de  fa  pré- 
dication pour  être  un  de  fes  douze  Apôtres.  L’Évangile 
ne  nous  apprend  rien  de  lui  en  particulier  depuis  fon 
élection  jufqn’à  la  mort  de  Lazare  , peu  ayant  la  Paliioit 
de  J.  C.  (Je  divin  Sauveur  fit  connoitre  à fes  Difciples 
qu’il  vouloir  retourner  en  Judée  pour  relfufciter  Lazare. 
Ils  tâchèrent  tous  de  le  détourner  de  ce  voyage  , en  lut 
repréfentant  que  les  Juifs  cherchoieut  à le  faire  mourir. 
Mais  Thomas  dit  aux  autres  : » Allons-y  aufii  , afin  de 
*>  mourir  avec  lui  ».  Dans  la  dernière  cène  J.  C.  „dit  à fes 
Apôtres:  » Vous  favez  bien  où  ie  vais  , 8c  vous  en  fa- 
»vezle  chemin.  Thomas  répondit  : Seigneur  , nous  ne 
» favoris  pas  où  vous  allez  : comment  en  pourrions-nous 
» fa  voir  la  voie  ? Jefus  lui  dit  : Je  fuis  la  voie  , la  vérité 
» 8c  la  vie  ; perfonne  ne  va  au  père  que  par  moi  ».  Dans 
le  temps  de  fa  Pafiio/i , Thomas  prit  la  fuite  comme  les 
autres,  8c  fut  fi  frappe  de  la  mort  de  J.  C.  que  lprfque 
les  autres  lui  rapportèrent  qu’ils  avoient  vu  le  Seigneur 
relfufcité  , il  n’en  voulut  rien  croire  , 8c  leur  dit  : » Si  je 
» ne  vois  dans  fes  mains  la  marque  des  clous  , 8c  fi  je  ne 
» mets  mon  doigt  dans  le  trou  des  clous  , 8c  ma  main 
5>dans  la  plaie  de  fon  côté  , je  ne  le  croirai  pas.  » Huit 
jours  après  , les  Difciples  étoient  encore  dans  le  même 
lieu  , 8c  Thomas  avec  eux.  Jefus  vint  , quoique  les  portes 
fuirent  fermées,  8c  fe  tenant  au  milieu  creux  , il  leur  dit  : 
» La  paix  foit  avec  vous.  11^  dit  enfuite  à Thomas  : Por- 
» rez  ici  votre  doigt  > 8c  confidérez  mes  mains  ; approchez 
» aufii  votre  main 8c  mettez-la  dans  mon  côte  , 8c  ne 
w foyez  plus  incrédule  , mais  fidèle.  Thomas  répondit  , e« 
» difant  : Mon  Seigneur  8c  mon  Dieu  ! Jefus  lui  dit  : Vous 
» avec  cru , Thomas , parce  que  vous  m’avez  vu».  Il  ell 
incertain  fi  S.  Thomas  a touché  J-  C.  ; mais  on  ne  peut 
douter  qu’il  n’ait  été  pleinement  perfuadé  de  la  réfurrec- 
tion  , 8c  en  même  temps  de  fa  divinité  , quand  il  l’appelle 
fon  Seigneur  8c  fon  Dieu.  J.  C.  avoit  dit  plnfieurs  tois  â 
fes  Difciples  qu’il  e'toit  Fils  de  Dieu  , 8c  Dieu  comme  fon 
Père  ; il  avok  fait  des  miracles  pour  le  prouver,  8c  avoit 
marqué  fa  réfurreétion  comme  la  dernière  preuve  qui  de- 
voit  les  convaincre  de  fa  divinité.  Jefus  pprmet  néanmoinsf 
que  S.  Thomas  ne  veuille  pas  ajouter  foi  au  récit  des  au- 
tres , pour  nous  laiffer  un  témoignage  plus  authentique  de 
cette  vérité.  Ainii  le  doute  de  S-  Thomas  nous  eft  plus  utile 
que  la  foi  prompte  des  autres  Difciples  ; fi  l’on  peut  ap- 
peller  foi  prompte  celle  qu’ils  n’eurent  qu’après  une  par-t 
faite  conviction  comme  lui  : car  aucun  d’eux  n’a  atxla 
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iéfurr?5ti-3n  du  Sauveur  fur  le  rapport  des  autres  , maïs 
apres  en  avoir  eu'  les  memes  neuves  que  S.  Thon  as  : 

— - * * -»  • *rv*  • i • 
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uiis  donnèrent»  tous  leur  vie  pour  en  attefer  la  certitude 
Thomas  fe  trouva  avec  S.  Pierre  , Nathanaël  , les  deux  lits 
de  Zébédée  , 6c  deux  autres  Difciples  , à la  pèche  miracu- 
Ipufe  qui  arriva  après  la  réfurrection  , en  Galilée  , cii  j-  C. 
fe  apparut  à eux.  Apres  ladefeeutedu  Saint*Efprit , on  creit 

Ï[ue  S.  Thomas  alla  porter  l'Évangile  dans  la  grande  Alîe  , 
üfqu'aux  Indes  > 6c  qu’il  y foufirit  le  martyre  > mais  on  n’eu 
imi  t pas  le  temps. 

Pratiques,  r.  C'efl;  un  honneur  pour  un  Chrétien  , que 
■fi’être  toujours  prêt  à mourir  avec  J.  C.  6c  pour  J.  C.  ; 
inais  il  faut  pour  cela  n'avoir  aucune  attache,  6c  s’etre 
ï cipoticé  foi- n é me. 

2.  Demandons  à J.  C.  qu'il  nous  en  feigne  le  chemin  peur 
aller  où  il  veut  que  nous  allions.  Si  nous  le  demandons 
avec  tm  cœur  nnccre  , il  nous  l'enfeignera  , 6c  nous  don- 
nera au  hi  la  feu  ce  cl  y marcher. 

3. 1 enjoignons  notre  loi  en  J.  C.  en  lui  difant  fouvent 
avec  S.  Thomas  : Mon  Seigneur  6c  mon  Dieu  ; en  lui  obéif- 
ÿant  comine  à notre  Seigneur  , en  nous  donnant  entière- 
ment à lui  comme  à notre  Dieu  , qui  peut  difpofcr  de  nous 
Tclon  qu’il  lui  plaie. 

PRIERE.  Seigneur  , nous  croyons  les  my itères  que  vous 
nous  avez  revoies  ; augmentez  notre  foi  > afin  que  11c  1» 
Raflions  ce  que  nous  croyons. 


22  Décembre.  SAINT  MARCEL  , abbé. 

ARCEL  croit  de  la  ville  d’Apamée  en  Syiie  , 6c  d’une 
Jîl  famille  coniidciablc.  Étant  à la  fibur  de  louage,  il 
perdit  fes  parens  > qui  lui  laifsérent  de  grands  biens  ; mais 
il  n’abufa  pas  de  fa  liberté  , ni  de  fes  ri  chef  es*|  Loin  de 
s’abandonner  aux  pLv.hrs  des  fens  , comme  ia  pTffpait  des 
jeunes  gens,  il  les  regarda  comme  le  poifon  de  l ame  , 6c 
s’en  éloigna  avec  horreur.  « 

La  réputation  de  S.  Alexandre  ? Infti tuteur  des  Aceme- 
tes,  l'attira  à ConUantinopie  , 6c  il  entra  dans  cette  Com- 
tr.unauté.  il  trouva  dans  cette  îr.aifon  un  alyie  jour 
conferver  la  fainteté  qu’il  avoit  déjà  aequife  , 6c  une 
canière  pour  s'avancer  avec  une  nouvelle  ardeur  dans 
le  chemin  ce  la  perfection.  Après  la  mort  de  S.  Alexan- 
dre, Marcel  ayant  appris  qu  un  le  vouloir  faire  Abbé  , for- 
tît  de  cette  m'ai  fou  , pour  n'ene  pas  orli&c  de  le  charger 
cic  la  conduite  des  autres-  Il  en  p;oya  le  temps  qu  il 
croyoit  nécedairc  pour  l’élection  d'un  autre  Aboé  ? a*vili- 
ter  les  Monailè/es  du  pays  , pour  pretner  de  ce  que  cha* 


_ DtVemî-re.  Saint  Marcel  , Abbé.  * j j'^i 
•un  avoir  de  meilleur  , 8c  il  ne  retourna  au  lien  qu’apics 
l’clefltion  de  Jean.  Sa  fuite  l’empécha  bien  d’être  Abbé  •» 
mais  elle  ne  lui  procura  pas  tout  l’avantage  .qu’il  _s  en 
étoit  promis;  car  Jean  l’obligea  de  partager  avec  lui  les 
foins  au  gouvernement  de  la  Communauté. 

Après  la  mort  de  l’Abbé  Jean , Marcel  fut  mis  en  fa  pla- 
ce , du  contentement  unanime  de  tous  les  Religieux.  La 
réputation  de  les  vertus  Sc  de  fa  fainteté  lui  attira  un  1» 
grand  nombre  de  Difciples  dès  les  premières  années 
de  fon  admiaill ration  , qu’il  fallut  augmenter  conîrdéra- 
blement  les  bâtimens  du  Monal’tère.  Les  dépenfes  qu’il 
faifoit  pour  l’utilité  de  fon  Monastère,  ne  l’empéchoient 
pas  d’exercer  fa  charité  envers  les  Pauvres  Sc  les  Reli- 
gieux d:s  autres  Ordres.  Il  avoir  un  ircre  dans  'e  monde 
qui  avoir  de  grands  biens,  &c  qui  les  lui  avoir  lai  fies  en 
mourant.  11  ddtribua  tout  généreufement  à d’autres  mai- 
fons  Religieules  de  l’un  Sc  de  l’autre  fexe  , dont  il  ccn- 
noilfoit  les  belbias  , fans  ea  rien  garder  pour  la  tienne. 
Ayant  appris  que  les  Barbares  avoient  pris  trois  Evêques  » 

Se  qu’ils  les  emmenoient  , il  envoya  les  racheter  , &c  il 
leur  fournit  tout  ce  qui  leur  étoit  necédaire  , julqu’a  ce 
qu’ils  fuirent  rétablis  chez  eux.  Après  avoir  donne  a la 

firiere  la  nuit  & une  grande  partie  du  jour  , il  donnait 
e relie  à la  charité  du  Prochain.  Pour  y garder  quelque 
ordre  j il  recevoir  d’abord  ceux  qui  avoient  des  peines 
d efprit , il  écoutoit  enluite  ceux  qui  fe  plaignpie.it  d’a- 
voir reçu  quelque  tort  ; il  les  portoit  à la  paix  Ce  à la 
patience,  Sc  il  leur  donnoir  des  Lettres  de  recommanda-, 
tion  pour  les  Juges  & les  Magiitrats , 6c  quelquefois  même 
x>ur  l’Empereur,  dont  il  étoit  fort  confidere.  11  reconci- 
ioit  les  ennemis^  , ôc  terminoit  de  grands  différais  , que 
’on  foumettoit  à fon  arbitrage.  11  alloit  après  cela  vifiter 
es  malades  , & leur  donnoit  toutes  fortes  de  fecours.  Ainlî 
toute  fa  vie  étoit  partagée  entre  la  priere , les  louanges  de 
Dieu , l’étude  , la  méditation , & les  bonnes  œuvres  quil 
faifoit  en  faveur  du  prochain. 

On  rapporte  plufieurs  miracles  de  ce  fai nt  homme.  Maïs 
il  avoir  un  grand  loin  d’en  attribuer  toute  la  gloire  à Dieu 
comme  nous  le  voyons  par  les  difeours  qu’il  tint  à un  Juif 
malade.  Cet  infidèle  avoir  déjà  été  guéri  pluùeurs  fois  » 
après  avoir  promis  à Marcel  d’embrafièr  la  ileügion  Chré- 
tienne , Sc  cependant  il  étoit  retourné  à lès  erreurs  dès 
qu'il  s’étoir  vu  sn  lancé.  Se  trouvant  encore  extrêmement 
p re fie  par  la  violence  de  la  maladie  , il  implora  de  nou- 
veau l’ali iftance  de  Marcel  , qui  alla  le  voir  , <3:  lai  dit  s 
» Sachez  que  c’elt  Jefus-Chrilt  qui  guérit , Sc  non  pas  moi  t 
» que  c’eft  avec  lui  oui  vous  avez  traité  quand  vous  avez 
» promis  d’embraflèr  la  Foi , Sc  qtiec’dl  lui  qui  eft  oftenfe» 
» de  vos  infidélités  Sc  de  vos  parjures.  Il  connoic  le  fond 
des  cœurs;  «Sc  de  plus  , c’ell lui  qui  les  change  ».  Ce  njal? 

B b îij 


KH  11  Déccmtre.  SAINT  MARCEL  , ÀBBÉ. 

lïeureux  éprouva  la  vérité  de  ces  paroles  : car  regardant 
leur  ement  Marcel  comme  un  Médecin  qui  Pavoit  guéri *  * il 
ne  fe  convertit  pas  , de  mourut  peu  de  temps  après  dans 
fon  infidélité.  La  vie  de  faint  Marcel  fut  fort  longue  > de 
toute  remplie  de  bonnes  œuvres.  Sa  mort  arriva  au  plutôt 
en  Pan  485. 

Pratique.  Que  les  pauvres  aient  toujours  quelque 
part  au  gain  que  nous  f ai  tons  par  le  travail.  L’aumône  eit 
une  femence  de  bénédictions , qui  produit  le  centuple  dans 
l’érernité. 

PRIERE.  Les  richeflbs  font  fi:  dançereufes  , Seigneur  » 
* que  vous  avez  dit  ; Malheur  aux  riches.  Elles  nous  de- 
viendront utiles  9 fi  nous  en  achetons  le  Ciel.  Donnez-nous 
un  cœur  plein  de  charité  > afin  que  nous  n’en  faffions  point 
d’autre  ulage*  * 


23  Dccembrt.  SAINT  YVES  DE  CHARTRES. 

YVES  éroit  filsd’wn  Gentilhomme  duBeauvoifis  , nom- 
mé Hugues  d’Auteuil.  Il  fut  élevé  avec  beaucoup  de 
foin  dans  la  piété  & dans  ierude  des  Belles-Lettres.  Après 
fon  cours  de  Philofophie  ,il  alla  à PAbbaye  du  Bec,  étudier 
ia  Théologie  fous  le  célèbre  Lanfranc.  11  s’y  rendit  fi  ha- 

*bile  j qu’il  fur  dans  la  fuite  en  état  de  Penfeigner  aux  autres. 
Ï1  lut  avec  application  les  Ouvrages  des  Saints  Pères  & des 
Conciles  , & fit  un  Recueil  allez  exa6t  des  Maximes  , des 
Décrets  de  des  Canons  9 qui  pouvoient  fervir  à régler  des 
mœurs  de  la  difeipline.  Cerre  étude  lui  ouvrit  les  yeux  fur 
fcien  des  défordres  communs  dans  fon  fiècle.  Il  remarqua 
fur-tout  combien  la  vie  des  Chanoines  croît  peu  conforme 
’ à la  régularité  gui  leur  eft  preferire  par^  les  Canons.  Il  en 
gémiffoit  en  lui  même  , jufqu’à  ce  qu’étant  à Beauvais.,  de 
-trouvant  de  grands  fentimens  de  religion  dans  l’Évêque 
Guy^  il  ne  put  lui  diflimuler  la  peine  qu’il  en  avoir.  Ce 
Prélat  forma  la  réfolution  de  bâtir  dans  un  des  fauxbourgs 
de  Beauvais  un  Monaflére  9 où  il  mettroit  des  Chanoines  9 
qui  fous  la  conduite  d Yves  pufient  renouveller  la  pratiqua 
des  règles  que  Chrodegand  , Évêque  de  Metz  , avoir  raie 
approuver  par  des  Conciles  pluiieurs  ficelés  auparavant. 
La  vénérarion  que  Guy  avoit  pour  faint  Quentin  , parce 
qu’il  avoir  été  Doven  de  la  célébré  Églife  dédiée  à ce  faint 
Martyr  dans  la  Ville  du  même  nom  , lui  fit  donner  le  rirre 
de  faint  Quentin  à fon  nouveau  Monaltcre  , qui  fur  bâti  Pan 
1078. 11  y donna  des  terjes  de  fon  patrimoine  , 8e  s’arracha 
à obferver  lui-même  Ôc  à faire  cbferver  aux  autres  la  vie 
canoniale  avec  tant  d’exactitude  y qu’on  doit  Peivregarder 
comme  le  reftaurateur.  Plufieurs  Communautés  touchées 
de  la  vie  édifiante  des  Chanoines  de  faint  Quentin  ■»  vou- 
lurent fc  réformer  à leur  exemple  * Se  apprendre  d’eux  la 
pratique  des  vertus  convenables  à leur  état* 
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llravoit  quatorze  ans  qu’Yves  jouilfoic  du  faitit  repos 
d’une  laborieufe  folitude,  lorfque  Dieu  l’en  tira  pour  ren- 
dre fcn  zèle  6c  fes  talens  utiles  à un  plus  grand  nombre  de 

. r Cf 1 n\r r\\r  Af»r>r\i  c* 


fille  ce  ^narcres  pour  ic\uuuct  a ytn/Ai»  U.» 

Évêque  , lui  propofa  Yves  , donc  il  connoifioit  le  mente. 
Yves  fut  élu  d'une  commune  voix  ; mais  il  ne  fut  pas  aile 
d’avoir  fou  confentement  : fa  modeilie , fon  humilité  <3c 
fort  amour  pour  la  vie  retirée  ? le  ti  irent  enfermé  dans  fort 
Abbaye , jufqu’à  ce  que  ie  Roi  Philippe  I l’en  arracha  , 
pour  le  mettre  entre  les  mains  du  Cierge  Ôc  du  Peuple  de 
Chartres  * qui  le  demandoient.  ' - 

Yves  eut  beaucoup  a fouftrir  pendant  le  temps  de  loti 
Épifcopat  > & de  la  part  des  Évêques  fes  Confrères  , 8c  de  la 
parc  du  Roi  .Philippe  I , dont  il  eut  le  courage  de  re- 
prendre les  défordres  , à l’exemple  de  faiut  Jean-Bapcide. 
Ce  Prince  , du  vivant  de  fa  légitimé  époufe , avoir  lait 
enlever  Bertrade  * femme  du  Comte  d’Anjou  , qui  viyoic 
encore  , 8c  quelques  Évêques  avoient  eu  la  lâcheté  de 
prêter  leur  miniltère  à ce  mariage  infâme.  Yves  mande 
a la  Cour,  n’y  alla  pas;  mais  il  écrivit  au  Roi  pour  lui 
repréfenter  l’énormité  de  fon  crime  , fans  manquer  au 
refpcél  qu’il  devoir  à fon  Prince.  On  blâma  fon  zèle  ; 
on  le  traita  d'arrogant  8c  d’imprudent  î on  failit  fon  tem- 
porel ; on  le  mit  en  prifon  : mais  tous  ces  mauvais  trai- 
temens  ne  furent  pas  capables  de  l’ébranler  & de  lui  faire 
abandonner  fon  . devoir.  On  fut  enfin  obligé  de  lui  rendre 
la  liberté  , dont  iî  ufa  comme  auparavant.  Il  fut  parler 
avec  zèle  aux  Évêques  , aux  Princes  , <Sc  au  Pape  même. 
Tant  de  foras  ne  l’empêchoient  pas  d’être  toujours  re- 
cueilli devant  Dieu  , 8c  de  travailler  au  falut  de  fon 
Troupeau , avec  autant  d’application  que  s’il  n’eût  pas  eu 
d’autres  affaires.  Après  vingt-trois  ans  d'épifeopat , paffés 
dans  des  persécutions  8c  des  traver fes  continuelles  , il  alla 
jouir  du  repos  qu’un  vrai  fidèle  Miniftre  du  Seigneur  ne 
peut  trouver  que  dans  le  Ciel.  Il  mourut  le  jx  Décembre 
de  l’an  il ij. 

Pratiques,  i.  L’Écrîrure-fainte  8c  les  Pères  fondes 
fondemeis  de  la  véritable  Théologie  : il  n’elt  jamais 
permis  de  s’ea  écarter. 

x.  Il  ne  fu«t  pas  de  favoir  les  faînes  Canons  & les 
règles  de  i’Églife  , on  doit  les  fuivre  dans  la  pratique. 


Prtere.  Faites  , Seigneur  * que  nos  Payeurs  foient 
remplis  du  zèle  de  votre  mai  fon  ; faites-nous  la  grâce 
d’être  des  Brebis  dociles  à leurs  voix. 


su  14  &cc'Oâ>.  STE  TflARStLUf  St  SîF  ÉMîLfENNr; 
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THap.sille  , tante  de  faint  Gregoire-le-Grand,  fe 
confiera  à Dieu  dès  fa  jeuneffe  avec  Tes  deux  Leurs 
Gordienne  8c  Emilienne  , &-  me  oit  avec  elles  dans  la  mai- 
fon  paternelle  une  vie  aulfi  retirée  que  dans  un  Monaftère. 
Elles  s’excitoient  mutuellement  par  leurs  exemples  8c  par 
leurs  difcouis  à avancer  dans  la  voie  de  la  perfection. 
Il  y avoir  déjà  plufieurs  années  qu'elles  vivaient  ainli 
enfemble  , lorfqu’on  commença  à remarquer  quelque 
différence  entre  elles.  On  voyoit  Tharlille  6c  Emilienne 
crcitre  de  plus  en  plus  en.  charité  6c  en  vertus.  Elles 
menoient  une  vie  *1  mortifiée  6c  fi  détachée  des  chofes 
ce  la  terre  , qu'elles  remploient  avoir  oublié  leurs  corps 
pour  ne  vivre  plus_  que  de  l cfpi  it.  Mais  il  n’en  étoit  pas 
de  même  de  Gordienne  ; fa  négligence  dans  les  exercices 
Spirituels  augmenroir  de  pur  en  jour  ? 6c  fa  ferveur  fe 
ralentilloit  Viliblement.  Elle  tomba  peu  a peu  dans  le  relâ- 
chement >&  ce  cœur  qui  dans  le  commencement  fembloit 
être  tout  embraie  de  l’amour  divin  , s’ouvrit  infenlibîe- 
snent  à l’£mour  du  monde.  Tharfille  s’appercevoit  avec 
douleur  de  ce  funefle  changement , 6c  difoit  fouvent  à 
Emilienne  : « Je  vois  bien  que  notre  fœur  Gordienne  fe 
iepare  de  notre  fociété  : je  vois  bien  qu’elle  fe  livre  à 
» la  diffipation  des  chofes  extérieures  , 8c  qu’elle  n’eft 
» pas  fidèle  à la  grâce  de  fa  première  vocation  »•  Elle$ 
lui  en  fiient  fouyent  des  remontrances  avec  douceur,  8t 
elles  employèrent  tous  les  moyens  qu’une  ardente  charité 
put  leur  fuggérer  , pour  la  faire  rentrer  dans  la  régula- 
rité 6c  le  furieux  qui  convenoir  à la  fainreté  de  fa  prefej.- 
fion.  Gordienne  paroifloit  touchée  des  difeours  de  les 
foeurs,  8c  affeétoir  un  air  compofé  en  leur  préfence  ; mais 
bientôt  après  elle  recouroir  après  les  vains  amufemens 
dufiècle.  Elle  aimoitla  compagnie  des  filles  mondaines  ; 
au  lieu  que  la  converfation  des  personnes  fpirituelles  » 
qui  ne  parlèrent  que  de  Dieu  , lui  éroit  à chu ge.  La 
retraite  , le  filence  5c  la  vie  fainte  de  fes  propres  lœurs  lui 
déplaifoient.  . , . 

Tharlille  fe  faifoît  particulièrement  admirer  par  ion 
afilduité  à la  rriere  , par  la  gravité  de  fes  mœurs  , par  la 
pratique  de  l’abflinence  6c  l’amour  des  afflictions.  Par 
tous  ccs  pieux  exercices  , elle  parvint  en  peu  de  temps  à 
un  haut  degré  de'  sainteté.  Quand  Dieu  eut  .mis  hn  a foa 
exil  ici-bas  , & qu’en  enfevelit  fon  corps  ,_on  trouva  que  le 
Tong  6c  fréquent  exercice^  de  la  prière  lui  avoit  rendu  la 
peau  de  fes  coudes  5c  de  fes  genoux  suffi  dure  que  celle  des 
chameaux  ; de  forte  que  fa  chair  morte  rendoit  témoignage^ 
à la  fainreté  de  fon  aine,  8c  faifoit  voir  quelle  avoit  etc 
foa  occupation  la  plus  ordinaire  pendant  fa  yie* 
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"Saint  Gregoire-ie-Grand  rapporte^ que  fnarîilie,  quel- 
ques jours  apres  fi  more?  apparut  a fa  freur  Cmilienne  , 
lui  dir  : ce  Venez  célébrer  avec  nous  la  Fête  de  i’ Épi  pua  \ie  ». 


Emiiienne  -,  toujours  inquiète  du  falut  de  Gordienne  , 
répondit  : Et  notre  fœur  Gordienne  entre  les  maiiis  de 
qui  la  lai  fierai- je  ? » Venez  , lui  répliqua  Thariilie  ; votre 
» feeur  e!i  mife  au  rang  des  féculieres  ».  E mi  lionne  tonv* 
bàmalade  apres  cette  vnion  , 5c  mourut  avant  1 Épiphanie* 
Pour  Gordienne  , dès  qu’elle  fe  vit  feule  $c  maître Jè  Je 
fes  actions  > elle  s’abbandonuaà  la  dépravation  de  fon  cœur» 
Elle  ne  fit  plus  voir  dans  fes  actions  aucune  marque  de 
la  crainte  de  Dieu  ; 6c  fe  dépouillant  de  tout  fenthnent 
de  pudeur  5c  de  retenue , elle  renonça  au  vœu.  de  vir- 
ginité qu’elle  avoit  fait  en  fe  coirfacrant  à Dieu  , Scelle 
epouia  un  de  fes  domeftiques.  u Voilât  ajoute  faim  Gre- 
» goire  Pape  , leur  neveu  , trois  perfonnes  qui  fefonr  con- 
» fa  crées  à Dieu  avec  une  ardeur  pareille  ; mais  elles  n’oit 
» pas  perfévéré  toutes  trois  dans  un  même  efprit  ; parce: 
» que  , comme  le  Se i pleur  le  dédaie  3 y a beauceup  d'jtp- 
» pelles  , irais  peu  a élus. 

Pratiques.  i._  Des  filles  vraiment  chrétiennesjdoivenc 
regarder  leur  mai  fon  comme  un  Monaftère  > y obier  ver  lac , 
retraire  , la  priere  •>  le  filence  > 6c  les  autres  exercices  que 
l’amour  pour  Jefus-Chriît , leur  époux  , doit  leur  infpirer. 

2.  On  s’écarte  aifément  de  la  voie,  de  la  piété  , 6c  pet* 
à peu  on  la  quitte  touc-à-iàit.  Veillons  donc  continuelle» 
ment  , pour  ne  pas  lai  lier  éteindre  dans  notre  cœur  le  feu 
de  la  charité ^ 

PRIERE.  Seigneur  , fans  vous  nous  ne  pouvons  vous 
être  fidèles  : donnez-nous  le  don  précieux  de  la  perfé- 
vérance. 


. Décembre.  LA  NAISSANCE  DE  N.  S.  J.  C. 

APrès  quatre^  mille  ans  d’attente  , de  defirs  , de  prier.es 
5c  degémifiemens,  Dieu  enfin  ouvre  fo  \ fein  -Scenvoie 
fo  i fils  unique  caché  en  ^iii  de  coure  éternité  , après  l’avoir 
tenu  caché  dura  it  neut  mois  dans  le  fein  rfu  ie  Vierge. 


la  Ville  do  it  il -étoic  originaire.  Comme  les  Juifs  étoienc 
/rom qés  alors  fous  la-  domination  des  Romains  , ils  furent 
aTujetris  à cet  ordre-  Ai  îfi  Jofe^h  , époux  de  Marie  , dans 
le  [Y  \ laiazlle  le  Verbe  écern .;!  s’éroit  incarné,  partit 
.d:>* Nazareth  , petite  Ville  de  Guidés  oti  il  demeuroir  , 5c 
vint  a.  ÜetalécûV 2 éloignée  d'cia/iroix  quârantc-cinq  IGug* 
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de  Nazareth  , pour  s'y  faire  enregiltrer  avec  ion  éi  iule  ; 
tv.rcc  qu'il  éroit  de  la  Mai  fou  Sc  de  la  Famille  de  David- 
Lorfqu'üs  arrivèrent  , ils  ne  trouvèrent  pas  tie  place  pour 
Te  loger  dans  1 hôtellerie , à caufe  de  la  multitude  du  monde 
que  le  dénombrement  avoir  obligé  de  venir  en  ce  lieu. 
Ils  furent  contraints  de  fe  retirer  dans  une  étable  ou  grotte. 
Là,  il  arriva  que  le  temps  où  Marie  devoir  accoucher  s’ac- 
complit , & elle1* enfanta  notre  divin  Rédempteur  , l’enve- 
loppa à l’inflant  de  langes,  & le  coucha  dans  une  crèche* 

Il  y avoir  aux  environs  de  Bethléem  des  Bergers  qui  pat- 
foient  la  nuit  dans  les  champs  à la  garde  de  leurs  trou- 
peaux ; tout  à coup  uq  Ange  du  Seigneur  fe  préfenta.à  eux  » 
6q  une  lumière  éclatante  les  environna.  Ils  en  furent  fue- 
pjis  & 'lailis  de  frayeur.  Mais  l’Ange  les  raflura  , en  leur 
01  Tant  : » Ne  craignez,  point  ; car  je  vous  apporte  une 
«bonne  nouvelle  , qui  doit  caufer  une  grande  joie  à tout 
« le  peuple  i c’dt  qu*il  vous  eft  né  aujourd’hui  dans  la 
« Ville  de  David  un  bauveur , qui  eft  le  Chrill , le  Seigneur. 

» Voici  l^i^narque  qui  vous  le  fera  eonnoitre  : Vous  trou- 
« verez  un  entant  enveloppé  de  langes  6c  couché  dans 
« une  crèche  «.  Au  même  moment  il  fe  joignit  à cet  Ange 
•*n  grand  nombre  d’autres  qui  louoient  Dieu  , difant  s 
« Gloire  à Dieu  au  plus  haut  des  Cieux  , 6c  paix  fur  la  terre 
» aux  hommes  de  bonne  volonté. 

Après  que.  les  Anges  eurent  quitté  les  Bergers  pour  fe  re- 
tirer dans  le  Ciel  , ceux-ci  fe  dirent  l’un  à l’autre  : « Allons 
« iufqu’à  Bethléem  , 6c  voyons  ce  qui  nous  a été  annoncé  , 

» éc  ce  que  ic  Seigneur  nous  a fait  connoitt*  «.  Et  s’etanr 
faàtc%  d’y  aller  , ils  trouvèrent  Marie  Ôc  Jofeph  , & l'Enfant 
couché  dans  la  crèche.  Dès  qu’ils  eurent  vu  6c  adoré  ce 
divin  Enfant  , ils  publièrent  ce  que  les  Anges  leur  en 
«voient  dit , & jetterent  dans  l'admiration  tous  ceux  qui  les 
entendirent.  Ils  s’en  retournèrent  enfuite  reprendre  leurs 
occupations  , pleins  de  recoanoi fiance  envers  Dieu  , qu’ils 
louoient  de  toutes  le?  chofes  qu'ils  avoient  entendues  , 6c 
qu  ils  avoient  trouvées  telles  qu’on  les  leur  avoient  dires. 

LéiÉvangile  ne  nous  rapporte  aucune  parole  de  la  fainre 
Vierge  8c  de  faîne  Jofeph  fur  cet  ineffable  myilère  ; il  fe  , 
contente  de  nous  apprendre  que  la  fairte  Vierge  , attentive 
à tout  ce  qui  fe  paifoit  , confervoit  tout  dans  fon  cœur.  A 
l’imitation  de  cetre  fainte  Mère  de  Dieu  , tenons-nous  en 
efpiit  devant  la  crèche  , 6c  recevons-y  les  inftruétions 

Îu’im  Dieu  tait  homme  veut  aujourd'hui  nous  y donner. 

relui  qui  venoit  détromper  les  hommes  des  fauffes  idée* 
«u’ils  ont  des  biens  6c  des  maux  de  cette  vie  , choilit  pour 
fa  naiffance  des  pareils  pauvres  , une  Ville  peu  conüaéra- 
ble  , un  Heu  incommode  ; afin  de  nous  infpirer  du  mépris 
pour  tour  ce  qui  fait  l’objet  des  peines  , des  foins  6c  des 
delirs  des  gens  du  monde.  Il  devoir  dire  un  jour  : Heureux 
Jes  pauvres  \ 6c  il  uait  pauvre  pour  «gafgjufcc  uoue  avarice* 
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ÏI  fouffre  les  incommodités  de  la  pauvreté , afin  de  con- 
fondre notre  molelfe;  &c  il  en  porte  les  humiliations  , pour 
confondre  notre  orgueil. 

Pratiques,  i.  Obéillbns  aux  Princes  & à ceux  qui  font 
au  ddfus  de  nous  , quelque  durs  ôc  rigoureux  que  leurs 
ordres  puilient  être.  Comment  s’en  difpenfer , après  l’exem- 
ple de  Jelus-Chrift  ? 

2.  Choiliffons  toujours  ce  qui  eft  le  plus  bas  & le  plus 
pauvre.  Jefus-  Chriit  le  fait  en  nailfant  enfant  ôc  dans  un© 
etable. 

3,  Refpeilor.s  les  pauvres»  puifque  e’eft  à eux  que  la 
nailfance  de  Jefus-Clinlt  ell  annoncée. 

?[..  I,a  marque  a laquelle  on  connoîtra  que  nous  fommes 
ciples  de  jefus-Chriif  > c’cft  l’amour  de  la  pauvreté  Se 
de  l’humilité.  Nous  ne  pouvons  [entrer  dans  le  Royaume 
des  Cieux  , li  nous  ne  devenons  enrans*  Honorons  jefus- 
C irift  dans  les  enfans  , principalement  ceux  qui  font  pau- 
vres i ôc  dans  cette  vue  rendons-leur  quelque  fervice  > ou 
prccurons-leur  quelque  fecours.  , 

PRIERE*  C’ell  parce  que  vous  nous  aimez.  Seigneur» 

Sue  vous  vous  abaifiez  aujourd'hui  d’une  manière  fi  pro^ 
igieufe-  Ne  permettez  pas  que  nous  aimions  déformais 
autre  chofe  que  l’abaifiement  ôc  la  pauvreté  , afin  que  nous 
vous  témoignons  par-là  notre  amour  ôc  notre  recoimcif» 
fance. 
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APrès  la  defeenre  du  Saint-Efprir , l’Eglife  de  Jefus- 
Chrift  s’augmenroit  tous  les  jours  de  plus  en  plus  par 
la  prédication  ôc  les  miracles  de  fes  Difcipfes.  Les  Fidèles 
apportoient  leurs  biens  aux  pieds  des  Apôtres  > pour  les 
mettre  en  commun.  Les  Apôtres  occupés  de  foins  plus  im- 
portais que  de  l’adminiltration  des  biens  temporels  , 
aflèmblèrent  les  Difciples  ? ôc  leur  dirent  : « U h’eft  pas 
» julle  que  nous  abandonnions  la  prédication  de  I^i  parole 
» de  Dieu,  pour  avoir  foin  des  tables.  ChoifUfez  donc» 
»>  mes  frères,  fepe  hommes  d’entre  vous,  d’une  probit* 
» reconnue  , pleins  du  Sainr-Efprit  ôc  de  fageflè,  à qui 
» nous  publions  commettre  ce  fnmiftère.  Pour  nous,  nous 
» nous  appliquerons  entièrement  à la  priere  ôc  à la  dif- 
» penlation  de  la  parole  Ce  difeours  plut  à toute  l’af- 
femblée  ; ôc  ils  choifirent  Etienne,  gui  eteit  un  homme 
plein  de  foi  ôc  du  Saint-Efprit , avec  lix  autres.  Ils  les  pré- 
fentèrent  au*  Apôtres  , qui  les  ordonnèrent  Diacres  par 
l’impofition  des  mains  ôc  la  priere. 

Après  l’impofition  des  mains,  Etienne  animé  d’un  nou- 
veau zèle  pour  la  gloire  de  Jefus-Chrift  ôc  pour  le  faîne 
des  âmes  , ne  s’occupoîr  pas  feulement  au  fervice  des 
pauvres  ôc  des  v«UYe$i  mais  fans  manquer  à ce  premier 
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devoir,  il  travailloit  à faire  connoitre  le  mylUte  île  la 

Îéden  prion  deshommts  par  l'Incarnation  du  1 ils  oc  Dieu* 
ja  force  avec  laquelle  il  anr.onçoit  la  véiiré  ? fie  le  nom- 
bre de  ceux  qui  le  convertiffoient  à fts  rrédicarior.s , lui 
attirèrent  la  haine  des  ennemis  de  l’Évangile.  Ils  l'atta- 
quèrent & difpurèrer.r  contre  lui»  mais  ils  ne  rouvoienc 
réiiiier  à la  fagelfe  ôc  à l’efprit  qui  parloir  paria  bouche» 
De  dépit  de  fe  voir  vaincus,  leur  fugpéra  ce  qu’ont  cou- 
tume de  faire,  au  défaut  de  bonnes  rai  Tons,  ceux  qui  ue 
font  poulies  que  par  un  zèle  amer,  ôc  une  faufie  feieece 
qui  n’efl  pas  félon  Dieu.  Ils  eurent  recours  aux  menfonges 
& aux  voies  de  fait.  Ils  fubornèrenr  des  gens  pour  due 
qu’ils  avoiert  entendu  Etienne  blafnhcmer  contre  Moyfe 
& ecirtre  Dieu  , 6c  le  traînèrent  au  Confeil  I.e  Prince  des 
Prêtres  lui  ayant  demandé  li  ce  dont  on  l'accu f ir  croit 
véritable  , faint  Etienne  répondit  par  un  admirable  dii- 
cours  , que  faint  Luc  nous  a confervé  dans  le  chapitre  VII 
des  Actes  des  Apôtres.  La  vérité  qui  brilloir  dans  les  pa- 
roles de  ce  faint  Diacre  , ne  fit  qu’irriter  ces  cœurs  mal 
difpofès. 

iis  entrèrent  dans  une  fureur  fi  grande  qu’ils  grinçoienc 
les.  dents  contre  lui,  pendant  qu’Etienne  fourcru  par  la 
grâce  du  Saint- Efprit  dont  il  étoir  rempli,-  étoif  tranquille 
ôc  intîépide  au  milieu  de  tous  ces  fuireux.  Da*js  ie  temps 
qu  i!  étoit  expofé  à la  rage  de  fts  ennemis  , il  vit  la  gloire 
de  Dieu,  ôc  Jeflis-Chrift  qui  étoit  debout  à la  droite  ce  fon 
Père  , pour  lui  faire  connoitre  par  cette  reliure  qu’il 
étoit-là  pour  le  foutenir  dans  le*  combat  » ôc  le  couronner 
après,  fa  victoire.  Alors  il  s’écria  : « Je  vois  les  Cieux 
» ouverts  , ôc  le  fils  de  l’bomme  qui  ell  debout  à la  droite 
» de  Dieu 

La  déclaration  de  cetre  vif, on  , qui  atreftoir  la  réfur- 
ïeCtion  de  Jefus-Chrilt  Ôc  en  même  temps  fa  divinité  , leur 
fie  pouffer  de  grands  cris.  Ils  fe  bouchèrent  les  oreilles  pour 
ne  pas  l'ente;. dre»  & fe  jettèrent  fur  lui  avec  violence* 
L’ayant  r rai  né  hors  de  la  Ville  , ils  le  lapidèrent.  .Les 
témoins , qui  félon  la  Loi  dévoient  lui  jerter  les  premières 
pierres  » quittèrent  leurs  habits  pour  être  moins  embar- 
talles  clairs  l’exécution,  ôc : farisfaire  leur  haine  plus  aifé- 
;nent  cils  les  mirent  aux  pieds  d’un  jeune  homme  ncmmtf 
Saul  , dont  le  nom  devint  dans  la  fuite  li  célèbre  dans 
l’Eglifè  par  (es  travaux  . ôc  les  peines  qu  il  a endurées  pour 
elle,  après  l’avoir  per  (coûtée- 
Etienne  reita.  debout-  pendant  qu’on  l’accabloit  de  pierp 
tes;  ôc  fins,  rien  perdre  de  la  tra  quillit  ; qui  cor.venolt  à 
urr  dlfci plo  d'e  JefuS;Cbrifl  . il  ! mvoquoit  dans  les  fouf- 
frances»  en  difant  Seigretm  Je  fus , recevez  mon  efjpiit 
lii  ne  fit  paroicre  aucun  rellèntimenr  cmr  e ceux  qui  le 
traitoi'enr (i  cruellement. AV,  c- an  r. rire  s’étant  misa  gt’OtiX >, 
iU’dçfa  kUwc  vqi*  ; « Sçigucy  , ne  le-:  impute*  pas  co: 
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» péché  ».  C’eft- à-dire , pardonnez-leur  le  péché  qu'  l* 
commettent  ; faites-leur  connoitre  la  vérité  , de  qu’ils  de- 
viennent vos  ferviteurs,  en  l’embraiïant  6c  en  la  pratiquant- 
Apres  cette  priere  il  s’endormit  dans  ie  Seigneur  , pour 
aller  jouir  delà  gloire  que  Dieu  lui  dellino.r.  _ 

Saint  Etienne  mourut , à ce  qu^on  croit , fur  la  fin  de  la 
même  année  de  J.  C.  , c'elt-a-dire , l’an  33.  On  trouva 
dans  la  fuite  les  faintes  Reliques  , ainli  que  nous  l’avons 
rapporté  le  ? Août  ; 8c  Dieu  fit  plaideurs  miracles  en  faveur 
de  ceux  qui  le  prioienr  par  l’intercefiion  de  ce  faint  Martyr. 

Pratiques,  r.  Liions  en  ce  jour  avec  attention  le  cha- 
pitre Vil  des  A£les  des  Apôtres,  8c  profitons  des  vérités 
que  faint  Etienne  nous  y enfeigne.  * 

z*  Que  la  conduite  des  Juifs  nous  fafTe  trembler.  On  e(l 
louvent  zélé  pour  des  pratiques  extérieures  & pour  des 
dévotions  peu  importantes  , penda  it  que  l’on  manque  de 
charité,  que  l’on  commet  des  injullices , que  L’on  répond 
des  calomnies  contre  des  gens  de  bien. 

Priere.  Seigneur,  vous  nous  avez  appris  à pardonner  à 
nos  ennemis  ; votre  fervireur  faint  Etienne  l’a  fait  à votre, 
exemple  : répandez  la  charité  dans  nos  coeurs,  afin  que 
nous  les  aimions  comme  nos  frères. 
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TVTüus  avons  rapporté  le  (5  Mai , à l’occaiion  du  Mar- 
JL\  lyre  de  ce  faint  Apôtre  dev  int  la  Porte-Latine,  les 
circonstances  de  fa  vie  qui  précèdent  cct  évènement  mi- 
raculeux. Délivré  par  la  toute  ruillàrce  de  Jefus-Chrifl 
de  l’huile  bouillante  , faint  Jean  fur  envoyé  rar  Domitien 
en  exil  en  l’hle  de  Parhmos  , pour  y travailler  aux  mines 
& aux  carrières.  Ce  fut  Hans  lelieu.de  fou  exil  qu  i]  eut 
les  révélations  qu’il  a écrites  dans  l’Apocnlypfe.  Domitien 
fut  tué  l’année  (uivanre  , la  quatre-vinge-feizième  de  Jerus- 
Chrifc  ; 8c  S.  Jeun  délivré  de  fon  exi)  , retourna  à Ephèfé- 
■Il  éroit  alors  âgé  d’environ  quatre- vi  î.çr-dix  a -s  ; 6c  une  II 
grande  vieiilefTe  ne,  l’empéchoitlras  de  vifirer  les  Églises  pour 
y ordonner  des  Évêques.  Ce  fut  dans  ce  rcmps-là  qu’il 
ordonna  faint  Poly carpe  pour  la  ville  de  Smyrné.  Ce  fut 
aufli  alors  qu’arriva  la  converfion  d’un  chef  de  voleurs* 
qui  efi  rrop  remarquable  pour  ne  la  pas  rapporter  ici. 

Saint  Jean  a^o  h fon  exil  à P nthmos , étant  allé  à 11  'e  Ville- 
peu  éloignée  d’Ephèfe  , pour  révler  les  affaires  de  l’Étdife  1 
& Pour  établir  la  paixertre  les  Chrétiens  . avoir  préfenté 
à l’Évêque  du  lieu  un  jeune  homme,  en  lui  difa't  :*«  le  vous 
M rccomar.de  ce  jeune  homme  autant  que  je  puis  vous 
V le.  recommander  ? je  vous  le  donne  comme  en  dépôt* , en 
**  prélence  de  Jefùs-Chrilt  8c  de  l’Éïlife  ».  L’Évêque  s’èu 
étoit  chargé  , 8c  avoir  promis  d’en  avoir  foin.  Saint  Jean- 
ftvant  que  de  s’eu  retourner  àEplièfè , lui  avoit  répété  la 
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même  chofe  , en  le  conjurant  d’en  prendre  un  grand  foirt» 
L’Evêque  avoir  pris  le  jeune  homme  chez  lui,  l’avcit  nourri 
& entretenu  ; & pendant  quelques  années  , il  n’avoit  rien 
oublie  de  tout  ce  qui  croit  nécelfaire  pour  le  porter  à la 
vertu.  Quand  il  l’eut  jugé  luffifammenr  difpofé  à recevoir 
la  grâce  du  Baptême  , il  lui  conféra  ce  Saciement , celui  de 
la  Confirmation  5c  de  l’Euchariftie  : mais  après  cela  il 
crut  pouvoir  l’abandonner  à fa  propre  conduite.  Ce  jeune 
homme  vivant  dans  une  allez  grande  liberté  , avoit  fait 
fociété  avec  des  jeunes  gens  de  fon  âge*  fort  corrompus  8c 
accoutumés  à toutes  fortes  de  vices , qui  peu  à peu  l’a- 
voient  engagé  aux  plus  grands  crimes  : il  croit  devenu  vo- 
leur, 8c  effet  de  voleurs  & meurtriers-  Enfin,Dieu  qui  avoir 
des  vues  de  miféri corde  fur  lin,  conduilït  S.  Jean  dans  cette 
Ville  pour  quelque  affaire  qui  lui  étoit  furvenue.  L’Apôtre, 
après  avoir  mis  ordre  à ce  qui  fàifoir  le  fujec  de  fon  voyage  , 
dit  à l’Evéque  : « Réndez-moi  le  dépôt  que  Jefias-Chrift  5c 
» moi  vous  avons  confié  en  préfence  de  l’Eglife  à laquelle 
» vous  préfidez».  L’i  vèque  furpris , lui  demanda  ce  que 
c’étoit  que  ce  dépôt.  « C’eft  le  jeune  homme  , dit  l’Apôtre  , 
» que  je  vous  ai  confié  autrefois  que  je  demande  ; c’cft 
**  l’ame  de  notre  Itère  ».  Alors  le  vieillard  baiftant  les 
yeux  , dit  en  foupirant  &eiv pleurant  : « H efl  mort.  Com- 
» ment,  dit  l’Apôtre?  Et  de  quelle  mort?  Il  cil  mort  à 
» Dieu  , dit-il  ; il  efl  devenu  un  méchant,  un  perdu  , & , 
j*  pour  tout  dire,  un  voleur  : il  s’eft  emparé  d’une  mon- 
>■>  tagne,  où  il  demeure  avec  une  troupe  de  gens  femblables 
» à lui  »•  A ces  paroles,  le  faint  Apôtre  déchira  la  robe 
en  jetrant  de  profonds  foupirs  , Sc  dit  : « J’avois  laiffé  un 
y>  bon  gardien  à l’ame  de  notre  frère.  Qu’on  me  donne 
promptement  un  cheval  & un  guide  ».  AufTî  rôt  il  fort 
de  l’Églife,  monte  à cheval , 5c  le  rend  au  lieu  où  on  lui 
avoit  dit  qu’étoient  les  voleurs.  Lorfqu’il  y fut  arrivé  , 
voyant  venir  à Jtfi  leur  fenrinelle , il  ne  s’enfuit  point; 
mais  il  demanda  hardiment  à parler  au  chef  : « Je  fuis 
» venu  exprès  pour  cela,  dit -il;  menez  - moi  à votre 
Capitaine  ».  On  le  mena  vers  ce  jeune  homme  , qui 
attendent  tout  armé.  Mais  guand  il  reconnut  l’Apôtre,  il 
s’enfuit  de  honte.  Saint  Jean,  fans  penfer  à fon  grand  âge  , 
le  pourfuivit  à toute  bride,  en  criant  : « Mon  fils,  pour- 
» quoi  me  Jùyez- vous  ? Pouiquoi  fuyez- vous  votre  père  ? 
>■>  Pourquoi  fuyez-vous  un  Vieillard  juins  armes  ? Mon  fils  , 
» ayez  pitié  de  moi  : ne  craignez  point  : il  y a encore 
» efpérance  pour  votre  faîut-  Je  répondrai  pour  vous  à 
y>  Jefus-Chrilt.  Je  donnerai  volontiers  ma  vie  pour  vous, 
» comme  Jefus-  Cbriit  a donné  la  fienne  pour  nous  tous. 
» Ancrez  - croyez-moi;  c’eft  Jefus-Œrift  qui  m’a  envoyé 
» vers  vous».  Aces  mots  le  Voleur  s’arrêta,  tenant  les 
yeux  baiües  vers  la  terre , 8c  jetta  fes  armes.  Eafuite  U 
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commença  a pleurer  amerement  ; 6c  allant  au  devant  de 
l'Apôtre  , il  l’embraÜa  : il  renoit  cependant  fa  main  droite 
cachée  comme  étant  fouillée  par  tant  de  crimes.  Le 
faint  Apôtre  le  raiiura , en  lui  promettant  de  nouveau 
d'obtenir  du  Sauveur  par  fes  prières  le  pardon  de  les  péchés. 

11  fe  mît  à genoux  en  fa  piéfeuce  pour  prier,  lui  baifa 
même  la  main  droite  > 6c  le  ramena  a l’Eglife.  Après  cela 
il  offrit  des  prières  fréquentes  pour  lui:  il  jeûna  conti- 
nuellement avec  lui  : il  i’entretenoit  de  difcours  édiftans  » 
ôc  adoucilfoir  fon  efpric  6c  fon  cœur  par  diverfes  paroles 
de  i'Écriture-famre.  Enfin  , il  ne  fe  lé  para  point  d’avec 
lui , qu’il  ne  l'eût  rétabli  dans  ia  participation  des  Sa- 

Ce  fur  pour  céder  aux  inftances  des  Évêques  8c  des  Fidè- 
les de  plusieurs  Églifes  d’Âiie,  6c  après  des  jeunes  6c  des 
prières  que  ce  grand  Apôtre  écrivit  fon  Évangile.  Nous 
avons  encore  trois  Lettres  du  même  Aporie, qui  font  voir  . 
que  fon  cœur  étoit^  entièrement  embraie  du  feu#  de  la  cha- 
nté. Dans  les  derniers  temps  de  fa  vie,  on  ctoit  oblige  de 
le  porter  à l’Égljie.  Comme  la  foiblefTe  où  fon  grand  âge  ôc 
la  fatigue  l’avoi en t réduit,  l’empéchoient  de  faire  de  longs 
difcours;  il  répétoir  fouvent  ces  mots  : ce  Mes  chers  enfans  * 

» atmea-vous  les  uns  les  autres».  Ses  Difciples ennuyés 
de  cette  répétition  , lui  dirent  ; <c  Maître,  vous  nous  dites 
» toujours  la  même  chofo  ».  11  répondit  i « C'eft  le  com? 
mandement  du  Seigneur;  fi  On  l'exécute  bien , Ufuffit». 
Ce  faint  Apôtre  mourut  à Ephcfe , âgé  de  près  de  cent  ans» 
vers  l’an  ioo. 

Pratique.  L’éducation  des  jeunes  gens  demande  une 
vigilance  6c  une  attention  continuelles.  Que  de  parens6c 
de  mai  très  feront  condamnés  au  dernier  jour  pour  avoir 
manqué  à ce  devoir  ! 

PRIERE.  Seigneur  , vous  êtes  amour  , 8c  vous  nous 
avez  appris  que  nous  ne  ferons  vos  Difciples,  qu’auranc 
que  nous  aurons  d'amour  pour  vous  6c  pour  nos  Itères. 
Nous  n’aimons  que  nous  - mêmes  ? faites-nous  la  grâce 
que  nous  nous  haïflions , pour  n'aimer  que  ce  que  vouj 
nous  commandez. 

2.3  Décembre.  LES  SAINTS  INNOCENTS. 

QUasd  les  Mages  paffer ent  à Jerufalem  , en  cherchanî 
Jeftis-ÇiviR  quiis  vouioient  adorer,  Hérode,  Roi 
de  Judée,  leur  fit  promettre  de  repaflèr  par  cette  Ville* 
pour  l'informer  de  l'endroit  où  croit  le  nouveau  Roi  des 
Juifs,  afin-,  di  foir-  il , que  faille  l’adorer  moi- me  me.  Mais 
lorfque  les  Mages  eurent  trouvé  Jefus , 6c  qu’ils  Peuzent 
adoré*  un  Ange  ordonna  de  prendre  une  autre  route 
pour  retourner  dans  leur  pays»  Hérode  3 dont  l’ambitioa 


JOl  ^ iR  Décembre.  LES  SS.  INNOCENTS. 

a\  >ir  éré  troublée  par  la  nouvelle  de  la  naiiiante  d’un  Roi 
des  Juifs  , voyant  que  les  Mages  n’étoiert  pas  venu  l'in- 
former du  lieu  oi»  croit  cet*eiiànc  y entra  dans  une  étrange 
Colcie  , de  envoya  ruer  tous  les  enfar.s  ir.âles  de  Bahlctm 
£<  des  environs  jufqu’à  l'age  de  deux  ai  s , pour  étourlèr 
des  ie  berceau  celui  dont  il  croyait  avoir  à craindre.  Les 
mefures  paroiifoieiu  infaillibles.  11  ne  doutoit  pas  que  ce 
nouveau  Roi  ne  périt  djuis  te  mafiacre  général  : mais  il 
n’y  a pas  de  prudence  contre  le  Seigneur.  Dieu  avoit 
envoyé  un  Ange  à feint  Jofêph  . époux  de  Marie,  mère  de  / 
Je  fus  , qui  lui  dit  : « Prenez  1 E faut  6c  (a  Mère  ; emme- 
» nez-les  en  Egypte  , & n’en  partez  pas  jufqu’à  ce  que  je 
» vous  ie  dife  ; car  Hérode  cherchera  1 Enfant  pour  le  taire 
3-  mourir  >».  Jofejh  exécuta  exactement  les  ordres  de 
Dieu  j & la  crutiie  pclitiqucd  Hérode  lut  trompée.  L'Églife 
honore  comme  dis  Martyrs  tous  tes  enfans,  qui  perdirent 
la  vie  à cau^e  de  Je  lis  CurilL 

Pratiques.  i.  On  fait  mourir  Jcfus-Chrifl.  fous  prétexte 
de  l’adorer  , quand  on  communie  indignement  > 6c  la 
fource  de  la  vie  devient  une  fource  de  morr. 

2.  Que  de  pères  <3c  de  mères  , plus  méchuns  qu’Hércde  , 
fonr  mourir  leurs  propres  e.  ; fan  s par  les  mauvais  exemples 
qu’ils  leur  donneur  , 6c  par  les  pallions  qu'ils  leur  infprent 
en  leur  fai  Tant  aimer  le  monde  Ôc  les  maximes  ! 

PktEFE.  Seigneur  , donnez-nous  un  laine  refpeét  peur 
l'innocence  des  er.far.s.  Ne  permettez  pas  que  nous  leur 
donnions  la  mort  par  nos  exemples* 


29  Décembre.  THÉODORE  , Abbé. 

THÉODORE  naquit  vers  l’an  ri;,  dune  des  plus  nobles 
& des  plus  riches  ramilles  delà  Thébaïde.  C'étoir  la 
coutume  dès-lors  de  célébrer  l'Épiphanie  par  des  rejouif- 
fancts  r lires  fécu  libres  6c  très-peu  conformes  àj’efpritdu. 
Chriïlianüme.  Théodore  voyant  faire  dans  fa  famille  les 
préparatifs  de  cette  fetc  , conlidéra  combien  la  joie  toute 
profane  a laquelle  on  alloit  fe  livrer  , convenoit  peu  à des 
Chrétiens  ; & quoiqu’il  n’eût  encore  que  douze  ans  , il  fe 
mit  à réfléchir  furies  obllacles  que  le  monde  apporte  au 
fiiluc  , fur  les  faillies  complaifances  que  les  gens  de  hieik 
même  fe  crcienr  fouvenc  permifes  pour  des  pratiques  qu’ils 
faveur  mauvaifes  r mais  auxquelles  ils  n’oient  fe  k fit  fer  » 
dans  la  crainte  de  paroitre  fe  fmguîaiifer.  Ces  réflexions 
firent  tanr  d’impreflio  fur  (on  efprir  ques’étaut  retiré  dans 
une  chambre  éca'tée  de  la  (aile  on  chacun  fe  ra^embloit  , 
il  s'abandonna  aux  larmes  en  la  prèle  ce  de  D eu  1 qu’il 
eoriuroit  inliammeni  de  lui  motrer  la  voie  qu  il  devoit 
fiiivro  y our  arriver  iu  falur.  A l‘h<  ure  du  repas  fa  mère 
Lai!  1 chercher.  Ehc  fut  très-étonnée  de  le  voir  trille  6c 
abbactu.  Elle  lui  demanda,  le  fuj.ee  de  fon  chagrin , 6c  le 
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ptefia  de  venir  ie  dilhper  avec  les  autres  , fans  pom  oir 
rien  obtenir. 

Il  n’avoic  encore  que  quatorze  ans  , lorfqu’il  obtint  de 
les  païens  lapermilïion  d’aller  trouver  quelques  vertueux 
Solitaires  du  voiiinage.  Ces  Solitaires  avoient  coutume 
chaque  jour  , après  la  prière  du  loir  , de  s’aflèmbler  pour 
s'entretenir  de  rÉcrirure-fainte.  Dans  une  de  ces _ confé- 
rences, un  d’entr’eux  rapporta  une  explication  qu  il  avoir 
apprife  de  fai  ut  Pacôme  , dort  il  loua  beaucoup  le  mérité 
& la  fânteré.  Théodore  forma  aulli-tôt  le  de; loin  de  fe 
mettre  fous  la  di ici p line  de  ce  faint  homme  : H pria  Dieu 
de  le  conduire  au  pu  s de  lui  ,s’ii  croit  tel  qu’on  le  di  loi  r ■> 
afin  d’opéteq  fon  lui  ut  en  accompliflant  les  préceptes  de 
l’Évangile  à fon  imitation. 

Théodore  fut  reçu  avec  beaucoup  de  bonté  par  le  faint 
Abbé  Paco  me  ; il  n’oublia  pas  d’en  remercier  Dieu  comme 
d’une  grande  grâce.  L’ardeur  que  Théodore,  fit  paroitre 
pour  s’avancer  dans  la  vertu  , le  dillingua  bientôt  parmi 
tant  de  faines  Religieux  , Sc  on  le  regarda  comme  un 
modèle  de  perfection  que  Dieu  avoir  envoyé  pour  l’exem- 
ple des  autres. 

. Théodore  n’avoir  guère  que  vingt-cinq  ans  , lcrfque 
Façonne  commença  à remployer  da  :s  les  divers  Mona! ti- 
res de  fiÆongrégacion  pour  viiiter  les  Frères  , 6c  pour  y 
Btgler  toutes  choies  comme  il  l’eût  fait  lpi-méme.  Il  l’éta- 
blit quelque  temps  après  Supérieur  de  Tabenne  , & le  fie 
ordonner  Prêtre.  Cependant  Théodore  êtoit  depuis  long- 
temps fort  incommodé  d’.un  grand  mal  de  tête  > qui  lui 
cauloir  de  très-vives  douleurs.  Pucôr ne  lui  difoit  pour  le 
coafcler  > qu’il  y a pius  de  mérite  à fouRrir  patiemment 
Its  maladies  8c.  les  afiîiôtions  involontaires  , quà  pratiquer 
l’abltinence&  à faire  beaucoup  de  prières. 


an 

ne 


Après  la  mort  de  faint  Pacôme  , qui  arriva  environ  1* 
340,  Pétrone  , qu’il  avoir  nommé  Abbé  de  fon  vivant  •> 
fui  furvécut  que  peu  de  jours  > 8c  eut  pour  fucceffeur  Or- 
fièfe  -,  qui  ne  fe  (entant  pas  en  état  de  gouverner  une  Con- 
grégation fi  nombreufe , iè  démit  dt  fit  charge  , 2c  en  revêtit 
Théodore.  11  eut  beaucoup  de  peine  à confetitir  à cette 
nomination.  J1  fallut  en  quelque  forte  lui.  faire  violence  i 
encore  ne  *fe  rendit-il  que  quand  Or'ièfe  lui  eût  déclaré 
qu’on  fuivoit  en  cela  les  ordres  de  faint  Pacôme. 

Théodore  fe  crut  chargé  de  tous  les  Religieux  en  par- 
ticulier , <3ç  obligé  de  répondre  de  leur  falut.  Cette  penfée 
ne  le  lai  Hoir  en  repos  ni  le  jour  ni  la  nuit.  Plein  de 
défiance  pour  fes  propres  lumières  , il  allait  con- 
fulter  Orlièfe  dans  routes  les  difficultés  T 8c  fuivoit  fes 
avis  comme  ceux  de  fon  Supérieur.  Si  quelqu’un  droit  dans 
la  rrilteife  8c  dans  l’abattement  ■>  il  le  prenoit  en  particu- 
lier , il  leconf?Uoit  8c  Pencourageoit.  11  reprenoit  ceux  eu 
qui  il  remarquait  quelque  défaut , avec  une  douceur  8c  une 
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humilité  qui  lui  gagnaient  les  cœurs  ; de  forte  que  tous  lui 
découvroient  leurs  foibleffes  6c  leurs  infirmités  , comme  à 
un  bon  Père  , 6c  à un  Médecin  charitable  6c  expérimenté* 
!Si  quelqu’un  ne  vouloit  ras  fuivre  fes  avis  , il  le  fupportoit 
avec  patience , 6c  chercnoit  tous  les  moyens  les  plus  doux 
6c  les  plus  aifés  de  le  ramener  à fon  devoir.  Il  lavoir  que 
le  plus  fûr  eft  de  s'adreller  à Dieu  par  la  prière.  Il  n’y 
manquoit  pas  ; il  fo  prolterncit  en  fa  divine  prtfence  avec 
humilité  6c  confiance  , pour  demander  le  falut  de  fes 
frères.  11  fe  mortifioit  le  corps  en  meme  temps  par  des 
jeûnes  6c  des  auftérités  extraqrdinairés.  Il  veilloit  prefque 
toute  la  nuit,  revêtu  d'un  cilice  , 6c  alloit  fouvent  faire 
fes  prières  fur  une  montagne  hors  du  Monallère,  où  étoienc 
les  tombeaux  des  Religieux.  Ce  fut  dans  l'exercice  de  ces 
vertus  qu’il  rendit  famé  à Dieu,  l'an  de  Jefus-Chrift  367,- 
âgé  de  cinquante- trois  ans. 

PRATIQUES.  2.  On  doit  prier  beaucoup  pour  obtenir  de 
Dieu  un  homme  rempli  de  fon  efprit,  qui  nous  conduife 
dans  les  voies  du  falut. 

z.  Nous  n’avonsà  craindre  ni  l’amour-propre  , ni  notre 
propre  volonté  dans  les  maladies  6c  dans  les  affiliions. 
Demandons  à Dieu  la  grâce  de  lesfoufirir  avec  patience, 
puifquelles  font  il  utiles.  # . 

PRIERE.  Seigneur , qu’il  efl  aifé  de  s’éloigner  tfe  vous 
par  l’orgueil , qui  ell  notre  plus  dangereufe  maladif  ! Voui 
avez  guéri  tant  de  malades  ; ayez  compallion  de  nous. 

A Arles  , S.  TRorHîME , premier  Évêque  de  ce  Diocèfe. 
V oyc\  le  10  Octobre , Vie  des  SS.  Apôtres  de  France. 
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CE  Saint  naquit  vers  l’an  401  , de  parens  également  dif- 
tfngués  par  leur  noblelfe  6c  leurs  richefîès.  Il  fut  élevé 
conformément  à fa  naiilance  dans  l’étude  de  l’éloquence  6c 
des  Belles-Lettres  , 6c  il  acquit  une  parfaite  connoifTance 
de  tout  ce  que  les  Philofophes  ont  écrit  de  plus  fublim*. 
Mais  il  nous  a appris  lui*  même  le  peu  d’eftime  que  l’on  doit 
faire  de  tout  ce  qui  ne  paroît  qu’aux  yeux  du  monde, 
u Nous  fommes  tous , difoit-il , une  même  chofè  en  Jefus- 
» Chriïl  ; 6c  le  plus  haut  degré  de  notre  foi  bielle  ell  d’être 
» du  nombre  des  fervireurs  de  Dieu.  La  fcience , ou  une 
» naiffance  illullre  félon  le  monde , ne  peuvent  nous  rele- 
» ver  que  par  le  mépris  que  nous  en  faifons  ». 

Avant  que  Dieu  eût  mis  ces  fentimens  dans  le  cœur 
d’Hiiaire  , le  monde  avoit  été  l’objet  de  fes  complaifances. 
Il  parojt  qu’il  fut  élevé  aux  premières  dignités  , 6c  qu’il  ne 
fut  point  fenfible  à fes  plailirs  6c  à fes  honneurs.  Saint 
<■  Honorât , qui  avoit  quitté  fon  pays  jour  chercher  Jefus- 
Chrilt  dans  la  foiieude  de  Lérins  , tue  i'inilrumeut  dont 
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Dieu  fe  fervit  pour  le  convertir.  Ce  faint  homme  avoiç 
toujours  aimé  Hilaire  i 6c  il  crut  ne  pouvoir  mieux  lut 
témoigner  Ton  eitime  & fon  amitié , qu’en  tâchant  de  le 
gagner  à Jefus-Chrift.  Ayant  donc  appris  qu  il  étoit  élevé 
aux  dignités  du  fiècle  , 6c  que  Ton  cœur  fc  laifloit  prendre 
aux  honneurs  qui  les  accompagnent , il  quicra  fa  folitude 
pour  un  temps  , alla  trouver  Hilaire  , 6c  tâcha  de  le  tou- 
cher par  les  exhortations  les  plus  vives  & les  raifons  les 
plus  puiflanres  ; 6c  la  grâce  les  rendit  efficaces* 


le  fit  retourner  à Lérins.  Tous  les  faints  Habitans  de  cette 
Ifle  eurent  autant  de  joie  de  le  recevoir  de  nouveau  , qu’il 
en  avou  lui-même  de  fe  venir  joindre  à eux.  Mais  Dieu 
qui  le  deftinoir  à gouverner  Us  autres  , ne  le  laifla  pas 
iouir  long- temps  des  douceurs  de  lu  folitude.  Saint  Honorât 
le  pria  de  revenir  auprès  de  lui  ; 6c  voyant  qu’il  ne  cédoit 
point  à fes  inftances , il  alla  lui-même  le  chercher  à Lérins  » 
& l’emmena  à Arles* 

Peu  de  temps  après  , Hilaire  «ut  .la  douleur  de  fe  voir 
privé  des  inftmélions  6c  du  bon  exemple  que  lui  donnoir 
laint  Honorât , que  la  mort  lui  enleva  l'an  428  ou  429.  11 
fe  mit  au'Ii-tôt  en  chemin  pour  retourner  dans  fa  foiitude. 
Mais  c’étoit  inutilement  qu’il  fuyoit  une  Ville  dont  Dieu 
youloit  qu’il  fur  le  Père  6c  le  Pafteur.  Dès  qu’on  fut  qu’il 
croit  parti , on  fit  courir  après  lui , & on  l’obligea  de  reve- 
nir. il  fut  ordonné  Évêque  à l’âge  de  20  ans- 
Ce  fut  alors  cju’on  vit  briller  dans  tout  leur  jour  les  gran- 
des vertus  qu’il  avoir  acquifesdans  la  folitude.  Plus  il  étoit 
élevé  au-defins  des  autres  par  fa  dignité , plus  il  fe  rabaiiïbit 
au-defious  d’eux  dans  fon  cœur.  11  préenoit  la  vérité  dans 
toute  fa  pureté , fans  flatter  les  grands , &c  fans  diffirnuler 
ce  qu’il  penfoir.  Un  des  premiers  Officiers  n’obfervoit  pas 
la  juitice  dans  fes  jugemens.  Hilaire  , qui  l’avoit  terris 

Î;lufreurs  fois  en  fecret , le  voyant  un  jour  entrer  dans  l’Egli- 
è pendant  qu’il  prêchait , celfa  audi-tôt  de  parler.  Voyant 
tous  fes  Auditeurs  Purpris  de  fon  iilence  : >>  EU- il  jufte*  jeuc 
» dit-il , que  celui  qui  a li  Peuvent  méprifé  mes  avertifife- 
» mens , lans  vouloir  fe  corriger  de  fes  injuUices  , part’cipe 
» à la  nourriture  fpii  truelle  que  je  vous  diflribue  ? « Cet 
Officier  n’ofanr  rien  répliquer  , fortit  de  l’Églife,  & laifla 
le  généreux  Prélat  en  liberté, de  continuer  fon  Sermon. 

11  feréduifoit  pour  les  b e foi  ns  de  fon  corps  à tout  ce  qui 
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aux  veilles  3c  aux  jeunes-  Il  travailloir  auili  des  mains  pour 
riétre  à charge  à perfonne , 6c  pour  avoir  de  quoi  affilier 
les  pauvres  plus  abondamment-  11  s’occupoit  plus  volau- 
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rit  rs  à tricoter , parce  qu’il  le  pouvoit  faire  en  lifant.  Il  fai- 
loit  tous  fts  voyages  à pied  en  efprit  de  pénitence. 

Ses  travaux  apoiloiiques  de  les  aultérités  corporelles 
çpuiferent  l*es  forces  , 6c  lui  firent  trouver  une  nieilleure 
vie.  M mourut  à l'âge  de  48  ans, entre  les  bras  de  Ion  Cleigé, 
qu’il  ne  celi'a  d’exhorter  a l’union  6c  à la  piété  jufqu'au  der- 
nier foupir. 

a PRATIQUES,  i.  C’ell  être  un  véritable  ami  , que  de 
tacher  de  gagner  à Jefus  Chrift  celui  que  l’on  aime.  Elt-ce 
ainli  que  nous  aimons  nos  amis  ? 

2.  On  méprife  , ou  au  moins  on  néglige  le  travail  des 
mains , quand  on  peut  s’en  palier  , fous  p letexte  de  s’spj  ii- 

?uer  à des  chofes  plus  utiLs.  Nous  voyons  cependant  de 
aints  Evéqu  .s  , 6c  les  Ap  otres  mêmes  , accables  des  travaux 
de  leur  miniilère , travailler  des  mains  pour  s humilier  , 6c 
.pour  avoir  plus  abondamment  de  quoi  affilier  les  pauvres. 

PRIERE.  Dieu  de  mi féri corde  , lespaioies  des  hommes 
ne  font  r.as»capabies  de  toucher  nos  coeurs  faes  votre  grâce  ; 
ayez  pirré.de  nous , 5c  parlez-nous  intérieurement  pendant 
que  ceux  qui  ont  la  charité  de  nous  inllruire  parlent  aux 
oreilles  de  notre  corps  , 6c  alors  nous  ferons  convertis. 


31  Décembre.  SAINT  EVROUL  , Aebé. 

E'  Vroul  naquit  à Bayeux  , l’an  j 17 , avec  tous  les  avan- 
i rages  qui  pouvoient  le  faire  eonfidérer  dans  le  monde  : 
le  Seigneur  lui  fit  le  don  d’une  piété  lincère.  Quand  il 
fut  en  état  d’entrer  dans  le  monde  , fes  parens  l’envoyèrent 
à la  Cour  du  Roi  Childebert  1 , qui  le  rwçut  au  nombre  de 
fes  Officiers.  Il  fut  élevé  aux  premiers  emplois  de  l’Etat , 6c 
s'y  cohduiiit  avec  une  fagelîe  qui  le  fit  aimer  & admirer  de 
tous.  11  eut  ie  bonheur  de  trouver  une  femme  vettueufe  , 
dont  les  inclinations  étoient  conformes  aux  iiennes.  Après 
avoir  vécu  dans  cet  état  de  la  manière  la  plus  lainte  , ils 
fe  réparèrent  l’un  de  l’autre  ; Cela  femme  alla  prendre  le 
voile  dans  une  Communauté  de  filles.  Evrcui  ne  différa  à 
l’imiter  , qu’autanr  qu’il  lui  fallut  de  temps  pour  dillribuer 
tous  les  biens  aux  pauvres. 

Après  s’etre  débanallë  de  cc  fardeau  , il  fe  réfugia  dans 
un  Monallère  du  Diocèfe  de  Bayeux  > comme  dans  un 
peut  où  il  pourroit  travailler  plus  lûrement  à fon  {alite  : il 
11e  îclfa  néanmoins  pas  long-temps  dans  cette  rnaifon. 
î>on  humilité  profonde  , fon  détachement  parfait  de  toutes 
chofes,  6c  la  ferveur  qu’on  voyoir  croître  en  lui  de  plus 
en  plus  , lui  attirèrent  i’cllitne  6c  la  vénération  des  Reli- 
gieux. Us  le  refpedloient  comme  un  grand  ferviteur  de 
Dieu  , capable  de  les  inllruire  de  leur  devoir  par  fts  exem- 
ples. Les  rémeig nages  de  refpcét  qu’em  lui  rendit  , lui  cau- 
îeren:  une  véritable  Dliiéuon , 6c  il  forma  le  ddlcin  de 
S’aider  cacher  dans  l’obfcuricé  de  quelque  dé 1er t.  il  fit  part, 
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de  fa  réfolution  «à  trois  Religieux  qui  voulurent  le  fuiv.e. 
Ils  fortin nt  ainli  tous  quatre  fans  aucune  provilion  6c  fan.s 
avoir  pris  aucune  niefure  , s’abandonnant  entièrement  a la 
ti évidence  de  Dieu,  qui  apromis  de  nourrir  ceux  qui  jette- 
raient tous  leurs  l’oins  dans  Ion  fein.  Ils  allèrent  le  cacher 
dans  le  fond  de  la  forer  d’Üuche , au  Diocèfe  de  Lizieux, 
qui  n'étoit  habitée  que  par  des  bêtes  fauvages  6c  par  des 
voleurs.  Ils  s’arrêtèrent  auprès  d’une  foui  ce  d’eati  vive  * 
qu'  iis  regardèrent  comme  un  préfent -de  la  libéralité  divi- 
ne ; ils  encrelafsèrcnt  des  branches  cîe  jeunes  arbres  ies 
•unes  dans  les  autres  pour  en  former  une  haie  , & ils  fe 
bâtirent , dans  certe  efpèce  d’enclos  , de  petites  cabanes  de 
bois  6c  de  terre  pour  le  loger.  Quoique  cette  habitation 
fut  fort  écartée  du  commerce  du  monde  , ils  turent  dérou- 
veuts  par  un  Ray-fan  , qui  tout  furpris  de  trouver  des  hom- 
mes allez  hardis  pour  demeurer  dans  des  lieux  fi  débuts, 
leur  parla,  6c  trouva  tant  de  fagefie  en  eux  , qu’il  fe  joignit 
À eux  , & embrailâ  la  vie  monaltique. 

Ces  bois  étoient  occupés  pas  des  brigands.  Evroul  tra- 
vailla à leur  convei  hcxi.  La  plupart  quittèrent  leurs  def’or- 
dres  6c  leur  mauvarfe  vie  , 6c  entrèrent  da^s  les  voies  ae 
la  juftice  6c  de  la  pénitence.  Les  uns  voulurent  demeurer 
au  même  lieu  , 6c  devinrent  très  bons  Religieux  ; les  autres 
s'érablirent  a la  campagne  , 6c  s’appliquèrent  a culuvet  la 
terre  pour  avoir  de  quoi  vivre  , 6c  de  quoi  rendre  a ceux 
/qu’ils  a voient  volés.  Ainli  Evroul  fe  trouva  en  peu  ue 
temps  chargé  de  pourvoir  à la  luHiftauce  d’un  grand  nom- 
bre de  perfoivres.  11  dt  vrai  qu’ils  travailloient  tous  c es 
mains  , 6c  qu  ils  défrichoient  fa  terre  ; mais  la  terre  qu  ils 
habitaient  était  ingrate  , 6c  les  autres  ouviages  qu  iis  pou- 
voient  faire  avoient  peu  de  dénie.  . ’ 

Comme  cétoir  pour  l’ameur  de  Dieu  qu’ils  s’étoient 
ex  noies  a manquer  dé  tout  > le  Père  célcite  , infiniment  bon 
pour  ceux  qui  ne  prêtèrent  rien  a (on  lèrvice  , leur  rit  trou- 
ver dans  la  charité  des  peuples  voiiins  ce  qr;e  leur  travail 
ne  leur  foumitlbit  pas.  Evroul  ne  fit  pas  dlffictilré  de  re- 
cevoir les  aumônes  qu’on  lui  envoyoït  ; 6c  loriqu’il  avoir 
cequiétoit  néccilaire  pour  la  journée , il  donnoit  le  fur- 
plus  aux  pauviesqiii  le  préfentoient  , fans  rien  réferver 
pour  le  lendemain,  ba  Communauré  augmentant  chaque 
jour,  il  lut  obligé  de  bâtir  un  Monaltère  , qu’on  appelle 
aujourd'hui  de  ion  nom.  Cette  maifon  fut  jbientdt  trop 
petite  pour  renfermer  le  grand  nombre  de  diicipks  que 
la  réputation  lui  attira  des  Provinces  voilines.  Plufieurs 
perfonnes  étant,  venues  lui  ottnr  des  terres  pour  y fonder 
des  Monaftères  , il  les  accepta  , 6c  en  fit  bâtir  qui  ,ze  , les 
u ns  pour  les  hommes  • les  auuesj  our  les  femmes  : il  leur 
donna  peur  bupérieurs  des  per  tonnes  Cages  5c  fpintueiies  ; 
& fe  contenta  d’u  ie  infpecHon  générale  : il. s'arracha  à 
gouverner  paitieuiièrement  celui  d’üucbe  , quia  toujours 
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etc  le  plus  célèbre  de  tous-  Là  » il  mourut  entre  les  bras 
de  Tes  frères  , dans  les  exercices  de  charité  3c  de  pénitence  » 
le  19  Décembre  de  l’an  fe6. 

Pratiques,  i.  Quand  on  veut  être  à Dieu  » on  cherche 
la  retraite.  Ceux  qui  cherchent  les  compagnies  du  monde 
âc  Ces  divertiflemens  > ne  penfent  donc  guère  à leur  faluc. 

2.  Quand  on  cherche  Dieu  fincèrcment  , on  ne  craint 
point  de  manquer  du  néceflaire  : fi  l’on  a quelque  crainte  , 
c’eii  que  l’on  cherche  quelque  autre  chofe  aveè  Dieu. 

PRIERE.  On  trouve  en  vous  » ô mon  Dieu  , tous  les 
tréfors  ; faites-nous  la  grâce  de  vous  cherche*  de  tout  nc^rç 
•fleur  » 3c  de  ne  chercher  que  vous. 
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INSTRUCTION 

'$  17  R le  Culte  6*  C Invocation  des  Saints  , & 
la  Vénération  des  Reliques  & des  Images. 

L'Églife  Catholique  , fuivant  la  tradition  de  tous  les 
fièdes  , honore  les  Saints  : elle  les  invoque  : elle 
honore  leurs  Reliques  & leurs  Images.  Les  Proteftans  t 
après  Luther  & Calvin  , lui  en  font  un  crime  , & fou- 
tienaent  que  tout  cela  eft  défendu  pa«-  le  premier  Com- 
mandement du  Décalogue. 

§ I.  Du  Culte  & de  t Invocation  des  Saints 

Les  Proteflans  ne  peuvent  fouftrir  que  nous  honorions 
es  Saints  qui  régnent  avec  J.  C. , en  célébrant  des  Fêtes 
& en  hatiHant  des  Chapelles  & des  Églifes  en  leur  mé- 
moire & fous  leur  invocation.  Ils  difent  qu’en  cela  nous 
tranfgreflons  le  Commandement  de  Dieu  , qui  dit;  Vous 
adorereçle  Seigneur  votre  Dieu  , & vous  le  fervire ç lui  feul . 
Et  parce  que  nous  les  invoquons , c’eft-à-dire,  que  nous 
leur  adreTons  des  prières  , ils  nous  reprochent  que  nous 
faifons  injure  à J.  C. , notre  unique  médiateur  auprès  de 
Dieu. 

Pour  repoufler  des  accufations  fl  atroces , il  ne  faut 
prefque  qu’une  Ample  expofition  de  la  dottrinp  .de 
l’Églife. 

L Le  culte  que  l’homme  doit  à Dieu  , eft  un  culte 
d’adoration  & de  fervitude.  On  l’honore  par  la  Foi , 
l’Efpérance  &L  la  Charité,  & par  un  profond  abaifle- 
ment  de  l’ame  devant  fa  fuprême  majefté  , comme  ce- 
lui qui  feul  peut  faire  notre  félicité  , par  la  communica- 
s tion  du  bien  infini  , qui  eft  lui-même. 

L’honneur  que  nous  rendons  aux  Saints , eft  dans 
l’ordre  de  la  fociété  fraternelle  , le  même  au  fond 
que  le  refpeft  & la  vénération  que  nous  témoignons  à 
ceux  de  nos  frères  vivans  parmi  nous  , dont  nous  conr 
p&iflbns  l'éminente  fiûntçtç,  Nous  nous  reconunando^ 
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avec  confiance  à leurs  prises  ; & nous  ne  doutons  pas 
qu’elles  ne  puiffeat  nous  être  d’un  grand  fecours  au- 
près de  Dieu.  Or  , perfonne  n’a  jamais  prétendu  que  ces 
refpeèls  qu  on  rend  aux  Saints  de  U terre  , & ces  prie- 
*es  qu’on  leur  ad» elfe  , fuirent  injurieuses  à Dieu,  no- 
tre Créateur  & Souverain  Seigneur  , & à J.  C.  notre 
Seul  Médiateur. 

II.  Mais  , difent  les  Proteftans  , les  témoignages  de 
refpeét , qu’on  rend  aux  Saints  vivans  Sur  la  terre  , Sont 
bien  différens  des  honneurs  que  l’Égliie  Catholique 
rend  anx  Saints  du  ciel.  Elle  les  honore  d'un  culte  re- 
ligieux : on  les  prie  à genoux,  ou  profterné  , comme 
ü l’on  pricit  Dieu  même  : on  célèbre  leurs  Fêtes  : on 
leur  bâtit  des  temples  : on  chante  leurs  louanges , & 
on  fait  leurs  panégyriques  dans  les  affernblées  des  Fidè- 
les. Que  fait-on  de  plus , difent-ils , pour  Dieu  & pour 
Jefus-Chrift  ? &i  quelle  différence  peut-on  marquer  en- 
tre l’appareil  &.  la  folemaité  d’une  Fête  de  J.  C. , 
comme  celle  de  Sa  Naifl’nnce,  ou  de  fa  RéfurrcéHon  , & 

■ la  pompe  avec  laquelle  on  célèbre  l’Affomption  de  la 
Vierge,  & la  Fête  du  Patron  de  chaque  Égfife  ? Voilà 
fur  quoi  ils  Se  fondent , pour  nous  acculer  d’idolâtrie. 

III.  Tâchons  jùe  démêler  ce  que  nos  adverfaires  con- 
fondent , pour  n’avoir  pas  allez  examiné  la  docli  iue  de 
liÉglife. 

i°.  Qu’on  fa  file  attention  , que  c’efl  Dieu  qui  efk 
l’objet  du  culte  religieux  , & que  c’eft  à lui  feul  qu’il 
fe  rapporte  néceffairement.  Si  donc  l’honneur  que  l'É- 
. glife  rend  à la  Sainte  Vierge  & aux  Saints  , peut  être 
a pp :llé  religieux  , c’eft  à caufe  qu’il  Se  rapporte  à 
Dieu  : c’eft  Dieu , ce  Sont  les  dons  de  Sa  grâce  , c’eft 
fa  Sainteté  , fa  bonté  , fa  miféricorde  toute- puifian te  , 
que  nous  honorons  dans  les  Sainis.  A Dieu  ne  plaife 
que  nous  nous  arrêtions  à la  créature.  Ce  font  les  fen- 
timens  mêmes  des  Saints  qui  règlent  les  nôtres.  N’étant 
ce  qu’ils  l'ont  que  par  la  £>race  de  Dieu  , ils  fe  rsppor- 
-•  tent  tout  entiers  à lui  & a fa  g'oire  : & r.om  , qui  les 
aimons  comme  nos  frères  , & qui  de  c-'tte  v-iVôe  de 
lat  ines  les  voyons  avec  les  yeux  de  la  T?oi  dans  la  félicité 
du  ciel , où  nous  efpérons  d être  bientCt  avec  eux  ; no?s 

new 
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flous  aflbcions  dès  à préient  à leur  joie  , à leurs  louan- 
ges , à leurs  aérions  de  gfaces  envers  l’auteur  & le  ré- 
munérateur de  leurs  vertus.  En  célébrant  ces  vertus 
par  des  chants  de  joie  & par  des  éloges  , nous  nous  exci- 
tons à les  imiter  ; nous  en  demandons  à Dieu  la  grâce  ; 
& c’eft  par-là  que  nous  terminons  chaque  partie  de 
l’Office  divin  le  jour  de  leur  Fête. 

a°.  Nous  ne  confacrons  point  de  temples  ni  d’autels 
aux  Saints , mais  à Dieu  feul  en  mémoire  des  Saints. 
C’eft  à lui  feul , & non  pas  aux  Saints  , que  nous  offions 
le  facrifice  : car  le  facrifice  eft  un  aéle  d’adoration  ; &C 
bous  n’adorons  pas  les  Saints  ( on  nefauroit  trop  le 
répéter  ) ; mais  nous  le»  honorons  comme  les  ferviteurs 
& les  amis  de  Dieu , les  fidèles  difciples  & les  imitateurs 
de  Jefus-Chrift , les  membres  de  fon  corps  intimement 
unis  pour  toujours  à leur  Chef  , & les  pierres  vivantes 
du  temple  où  Dieu  eft  adoré  éternellement  dans  le  ciel. 

• 30.  Il  eft  vrai  que  ces  fentipiens  fe  produifent  quel- 

quefois au-dehors  par  des  aérions  afllz  lèmblables  à cel- 
les du  culte  que  nous  rendons  'à  Dieu  ; génuflexions , 
profterneqiens , encenfemens  , ornement  des  Églifes , 
dolemnité  des  Offices  divins  , ôte.  Mais  premièrement, 
fuivant  le  principe  établi  , & qu’on  ne  doit  jamais  ou- 
blier , c’eu  à Dieu  que  toutes  ces  aérions  fe  rappor- 
tent ; c’eft  à lui  que  tous  ces  honneurs  font  rendus  en 
mémoire  des  Saints  , & en  reconnoiflance  des  grâces 
-qu’il  leur  a faites. 

r D'ailleurs,  quand  on  fuppoferoit  , ce  qui  n’eft  pas, 
que  ces  honneurs  font  rendus  aux  Saints  eux-mêmes  à 
raifon  de  leur  excellence  ; les  Proteftans  n’auroient  pas 
moins  de  tort  de  nous  acculer  d’idolâtrie;  puilque  ces 
.aétes  extérieurs  ne  font,  ni  par  l’inftitution  divine  , ni 
-par  le  confentement  des  hommes  , établis  uniquement 
.pour  être  figues  de  l’adoration  due  à Dieu.  La  confé- 
•cration  des  temples  6c  des  autels,  l’oblation  du  lacrifi- 
;ce  , font  des  honneurs  réfervés  à la  Divinité  : auffi  l’É- 
iglifene  les  rend-elle  pas  aux  Saints,  Mais  pour  les  au- 
tres chofes  , que  ni  la  Loi  divine , ni  l’inftitution  hu- 
maine n’a  point  déterminées  à fignifier  le  culte  fou- 
verain  qui  n’eft  dû  qu’à  Dieu,  il  eft  permis  de  les  ob- 
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ferver  pouY  honorer  les  créaturesi,  comme  pour  adorer 
Dieu  ; il  n’y  a alors  de  différence  que  dans  les  fenti- 
mens  intérieurs  : telles  font  les  inclinations  les  génu- 
flexions » les  profternemens  , &c.  On  adore  Dieu  en  flé- 
chiffant  les  genoux  ; on  honore  &.  on  prie  les  Saints 
dans  la  même  pofture  : mais  la  génuflexion  , qui  eft  à 
l’égard  de  Dieu  un  aéte  extérieur  d’adoration  , n'eft  à 
l’égard  des  Saints  qu’un  ligne  de  refpcél  & de  vénéra- 
tion. Le  Prêtre  célébrant  encenfe  le  S.  Sacrement  à 
genoux  : le  Diacre  à genoux  encenfe  le  célébrant.  On 
fe  profterne  à l’élévation  de  1 Hoftie  & du  Calice  , pour.  | 
adorer  J.C.  : les  Orientaux  , par  un  femblable  profter- 
nement , faluent  les  perfonnes  qu’ils  refpe&ent.  Tout 
dépend  de  l’idée  que  l’ufage  attache  à ces  aélions  exté- 
rieures. Or , l’Églife  protefte  qu’elle  adore  Dieu  feul , & 
quelle  n’honore  la  fainte  Vierge  , les  Anges  , les  Mar- 
tyrs & les  Autres  Saints  , que  comme  des  créatures  & 
des  ferviteurs  de  Dieu.  Puis  donc  que  ce  font  les  fen- 
timens  intérieurs  qui  déterminent  le  vrai  fens  de  ces 
Agnes , & que  l’Églife  déclare  fans  équivoque  fes  fenti-  ( 
mens  ; on  ne  peut  avec  la  moindre  ombre  de  juftice 
l’accufer  d’égaler  les  Saints  à l’Être  fuprême  , ni  de 
nous  détacher  de  Dieu  & de  J.  C.  pour  nous  attacher, 
à des  créatures.  ; 1 

IV.  Les  Fidèles  de  l’Églife  de  Smyrne , dans  la  belle 
Lettre  où  ils  racontent  le  martyr^,  de  S.  Polycarpe 
leur  Évêque  , difent  que  les  Juifs  firent  prier  le  Procon- 
ful  qu’on  ne  donnât  point  de  fépulture  au  corps  du 
Martyr  ; de  peur , difoient-ils  , que  les  Chrétiens  ne 
quittent  le  Crucifié  pour  adorer  celui-ci.  Sur  quoi  les 
Fidèles  de  Smyrne  font  cette  réflexion  : » Ils  ne  fa- 
3i  voient  pas  que  nous  ne  pourrons  jamais  quitter  J.  C. 

»>  qui  a fouflert  pour  le  falut  de  tous  ceux  <qui  fe  fau-,  j 
a vent  par  tout  le  monde  , ni  en  honorer  un  autres 
j>  Car  nous  l’adorons,  parce  qu’il  eû  le  Fils  de  Dieu  : ( 
ti  mais  nous  aimons  les  Martyrs  comme  fes  difciples  & 

»>  fes  imitateurs;  & nous  les  honorons  avec  juftice,  à 
fi  caufe  de  leur  affe&ion  invincible,  pour  leur  Roi  & 
n pour  leur  Maître.  Puiflions-nous  entrer  en  leur  fqjç 
H ciété  , & être  avec  eux  fes  difciples  î a 
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Après  avoir  rapporté  comment  le  corps  de  S.  iPolys- 
carpe  fut  brûlé  , ils  .ajoutent  : » Nous  retirâmes  enfuite 
»>  fes  os , plus  précieux  que  clés  pierreries  & que  l’op 
» le  plus  épuré,  & nous  les  mîmes  dans'\m  lieu  côn-* 
n venable , où  le  Seigneur  noûs  fera  la  grâce  de  nous 
» aflembjer  comme  il  nous  fera  poflîbîe  , pour  célébrer 
n avec  joie  la  Fête  de  fon  martyre  , pour  nous  fou  venir 
» de  ceux  qui  ont  combattu  , & pour  exercer  & prépa- 
*i  rer  ceux  qui  viendront  t>.  ■ * • • ; 

V.  Voilà  ce  que  penfoient  les  premiers  Chrétiens 
Bc  c’eft  précifément  ce  que  nous  enfeignons  ap-ès  toute 
1a  Tradition  , dont  je  me  contenterai  de  rapporter  en- 
core un  témoignage  bien  formel  , tiré  de  S.  Auguflin. 
Faufte  le  Manichéen  reprochoit  aux  Catholiques  d’a- 
voir fubftitué  le  culte  des  Martyrs  à celui  des  idoles  du 
pag^nifme  j ce  qui  étoit,  félon  lui  , changer  une  ido- 
lâtrie pour  une  autre.  Saint  Augiiftin  réfute  cette  ca- 
lomnie par  une  expofition  allez  dérajllée  de  la  doélrine 
& de  là  pratique  de  l’Églife.  » Le  peuple  Chrétien  ÿ 
» dit-il  , célèbre  ai  commun  les  Fêtes  des  Martyrs  avec 
i>  une  pompe  religieufe,  afin  de  s’excitera  imiter  leurs 
n exemples , d’être  affocié  à leurs  mérites , &.  aidé  par 
» leurs  prières.  Ce  n’efl  pas  cependant  pour : les  Martyrs 
» que  nous  dreflbns  des  autels  dans  leurs  Mémoires  (a), 

« mais  pour  le  Dieu  des  Martyrs,  Car  quel  eft  l’Évêque 
>i  ou  le  Prêtre  , qui  étant  à l’autel  dans  les  lieux  où  ré- 
» pofent  leurs  faints  corps , ait  jamais  dit  : Nous  vous 
»>  offrons  ce  facrifice  , Pierre  , Paul , Cyprien  ; mais  le 
» facrifice  qu’on  offre  dans  leurs  Mémoires , eft  offert  i 
n Dieu , qui  les  a couronnés  ; afin  que  la  vue  de  ces 
» faints  lieux  excite  en  nous  des  fenti mens  plus  vifs  , 
n de  piété,  & qu’elle  enflamme  notre  amour , tant  en« 

» vers  ceux  que  nous  pouvons  imiter  , qu’envers  celui 
» dont  la  grâce  nous  aide  , afin  que  nous  le  puiffions. 

» Nous  honorons  donc  'les  Martyrs  par  le  même  efprit 
» de  charité  & de  fociété  qui  nous  porte  à honorer 
» pendant  cette  vie  les  ferviteurs  de  Dieu  , qui  font 
n comme  nous  le  croyons , préparés  du  fond  du  cœur 

(a)  On  appeîloic  Minyoires  , les  lieux  ou  (e  cpnfervoient  le* 
Reliques  des  Martyrs,.  .. 
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g)  à répandue  leur  fang  , comme  les  Martyrs,  pour  k 
97  vérité  de  l'Évangile,  Toute  la  différence  qu’il  y a f 
9i  c’efl  que  nous  honorons  les  premiers  avec  d’autant 
m plus  de  dévotion  , que  nous  avons  une  connoiflance 
?>  plus  certaine  qu’ils  ne,  peuvent  décheoir  de  l’état  de 
91  îainteté  où  ils  font,  fct  comme  nous  favons  qu’ils 
9i  jouiflent  après  la  viétoire  , d’une  félicité  inaltérable. 
» dans  l'autre,  vie  ,*  nous  publions  leurs  louanges  avec 
» plus  de  confiance  que  celles  des  Saints  , qui  combat-* 
97  tent  encore  au  milieu  des  périls  de  la  vie  prcfentç. 

. 91  Mais  pour  le  culte  d’adoration  & de  fervitude  , nous 
9i  ne  le  rendons  qu’à  Dieu  feu!  , & nous  enfeîgnons 
99  qu’il  ne  doit  être  rendu  qu  a lui.  Comme  donc  le  fa- 
9i  crifice  appartient  à cette  forte  de  culte  ; nous  ne 
9)  1 offrons  jamais , & nous  n’enfeignons  pas  qu’on  puiffe 
9i  l’offrir  , foit  aux  Martyrs  , foit  aux  faintes  Ames , 
9i  quelles  qu’elles  foient  , foit  aux  Anges,  .Quiconque 
9i  tomberoit  dans  une  telle  erreur,  en  deroit  repris  par 
? t la  fainte  doûrine  , afin  , ou  qu’il  fe  corrigeât , ou  qu’on 
n fe  donnât  de  garde  de  lui  par  la  crainte  d’être  féduit  ». 

VI.  Nous  honorons  principalement  les  Saints , en  les 
invoquant , c’efl-à-dire  , en  leur  adreffant  nos  prières  ; 
& cette  invocation  efl  une  fuite  de  l’union  ou  commu- 
nion qui  fcfl  entre  l’Églife  de  la  terre  & celle  du  ciel. 

Rien  ne  fl  plus  pur  , ni  plus  digne  de  notre  attention 
que  la  doârine  qu’enfeigne  le  Concile  de  Trente.  Ce 
Concile  voulant! preferire  à ceux  qui  font  chargés  d'inf- 
truire  les  Fidèles , comment  ils  doivent  parler  de  l’in- 
vocation des  Saints  , leur  ordonne  d’enfeigner  » Que  les 

' 99  Saints  qui  régnent  avec  J.  C.  offrent  à Dipu  leurs 
# prières  pour  les  hommes  ; qu’il  efl  bon  & utile  de 
99  les  invoquer  d’une  manière  lupplianre  , & d’avoir 
9i  recours  à leurs  prières,  à leur  aide  & à leur  afliflance  , 
9i  pour  obtenir  de  Dieu  fes  bienfaits  par  fon  Fils  notre 
n Seigneur  J,  C.  qui  efl  feul  notrè  Rédempteur  6c  notre 
tr  Sauveur».  c **,*.'- 

. Recueillons  les  vérités  renfermées  dans  ce  peu  de 
paroles. 

1®.  Les  Saints  , qui  règlent  avec  /.  C.  offrent  à Dieu 
Unes  prières  pjitr  Us  fomus*  Il  y a un  commerce  de 
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«fiarîté  entre  eux  & nous.  Nous  les  aimons  * & ils  nous 
aiment.  Ils  prioient  pour  nous  , lorsqu’ils  vivotent 
parmi  nous  ; & nous , ayant  confiance  en  leur  charité  y 
& Sachant  que  leurs  prières  étoient  agréables  à Dieu  * 
nous  les  conjurions  de  les  lui  offrir  pour  nous.  Ce  faint* 
commerce  n’a  point  ceffé  par  leur  mort  : la  gioirq 
dont  ils  jouiffent  dans  le  Sein  de  Dieu  ; n’y  a rietVchin- 
cé , fi  ce  n’eft  en  ce  que  leur  charité  envers  nous  eft 
devenue  plus  pure.&  plus  parfaite  , leur  interceflion 
plus  puiffante  auprès  de  Dieu,  & notre- confiance  en 
leurs  prières  plus  ferme1  & plus  étendue.  Ainfi  nous 
nous  recommandons  à leur  charité , & nous  leur  da» 
mandons  leurs  prières  dans  le  meme-  efprit  & les  mê- 
mes fentimens  que  S.  Paul  fe:  rçcbmmandoit  auxTprie-^ 
res  des  Fidèles  à qui  il  écrivoit  : Je  vous  conjure  , mes 
jreres , par  /.  C.  notre  Seigneur  y & par  la  charité  du 
St.  Efprit  , de  rn  aider  par  les  prières  que  vous  fcre{  à Dictt 
pour  moi • { * > ' . * b : ' 

2°.  Le  Concile  dit  quil  e(l  bon  & utile  <£ invoquer  Us 
Saints.  Il  ne  dit  p3$  que  ce  foit  une  chofe  néceffaire' , 
parce  qu’eu  effet  il  n’y  a que  Jefus-Chrut  qui  nous  foit 
finalement  & abfolument  néceffaire  , & que  l’invocation 
des  Saints  n’entre  pas  effentieüement  dans  J$  plan  de 
la  rédemption  8t  du  fai  ut  des  hommes.  Néanmoins  ce 
feroit  prendre  très- mal  la  doftrine  du  Concile  , que  de 
penfer  qu  il  foit  permis  de  négliger  ou  d’omettre  l'irr— 
vocation  des  Saints , fous  prétexte  qu’elle  n’eft  point 
abfolument  néceffaire.  Les  exorcifmçs  & les  atitrés 
cérémonies  du  Baptême  ne  le  font  pas  non  plus.  S*eft~ 
fuit-il  delà  qu’il  foit  libre  à chacun  de  ‘les  obferver  , ou 
de  les  omettre  , félon  qu’il  le  juge  a propos  ? 

L’invocation  des  Saints  eft  bonne,  utile  & falutdire’: 
elle  eft  de  tradition  apoftolique  : elle  eft  aftuellement  en 
ufage  dans  FÉglife  univerfelle  , qui  implore  tous  les  jours 
la  miféricorde  de  Dieu  par  l’interceffion  dçs  Saints.  C’en  eft 
affez.  pour  nous,  la  faire  regarder  comme  un  des  devoirs 
du  Chrétien.  Car  c’eft  un  devoir  de  s’unir  aux  prières  de 
-l’Églife  , de  demander  ce  qu’elle  demande  , & de  le  de- 
mander dans  le  même  efprit:  & c’eft  ce  que  nous  faifons, 
en  répondant  Amen  à les  prières»  # ‘ 

Ce  u} 
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De  plus , ne  vouloir  pas  invoquer  les  Saints , par  cette  - 
raifon  que  cela  n’eft  pas  d’une  néceflité  abfolue  : ce  fe- 
roit  s’exclure  foi-meme  de  la  communion  des  Saints  ; 
puifqu’on  refuferoit  d’avoir  avec  nos  frères  qui  font 
-dans  lejèinde  Dieu,  ce  commerce  de  charité  5c  de  p 
prières». par  où  l’Églife  de  la  terre  eft  unie  à celle\du 
ciel:  ce  feroit  troubler  Fordre  que  Dieu  a établi,  feon 
lequel  les  membres  qui  composent  le  corps  de  lÉglile  , 
contribuent  au  bien  &.  au  falut  les  uns  des  autres  par  dif- 
férentes voies  , dont  une  des  principales  eftjà  priere. 

. 30.  L’invocation  des  Saints  conffte,  félon  le  Concile, 
à recourir  à leurs  prières  & à leur  aide  , peur  eblenir  de 
Dieu  fts  bienfaits.  Nous  ne  leur  demandons  pas  les  gra- 
c s ; mais  nous  les  fuppliors  de  nous» aider  par  leurs 
piieies  à les  obtenir  de  Dieu.  Il  y a donc  une  extrême 
< ifférence  entre  la  manière  dont  on  implore  le  feCours 
de  Dieu  , & celle  der.ton  demande  le  fecours  des  Saints  : 

& c’eftce  que  le  Catéchifme  compofé  par  l’ordre  du 
Concile  fait  très-bien  entendre,  » Car,  dit- il  , nous 
» prions  Dieut  ou  de  nous  donner  les  biens  , ou  de 
» nous  délivrer  des  maux  : mais  parce  que  les  Saints 
« lui  font  plus  agrée blés  que  nous,  nous  leur  deman- 
* dons  qu’ils  prennent  nos  interets  auprès  de  lui , ÔC 
» qu’ils  nous  obtiennent  les  chofes  dont  nous  avons  be- 
» loin.  Delà  vient  que  nous  ufons  de  deux  formules 
» de  prier  fort  différentes.  En  parlant  à Dieu  ',  la  ma- 
» nière  propre  eft  de  dire  , Aye\  pitié  de  nous  , écoute {- 
» nous  , délivrt\-nous.  Mais  quand  nous  nous'adrefTons 
» à quelque  Saint , nous  lui  difons  , Prit[  pour  nous  ». 
Par  où  nous  devons  entendre  qu’en  quelque  terme  que 
foient  conçues  les  prières  que  nous  faifons  aux  Saints , 
l’intention  de  l’Églife  & des  Fidèles  les  réduit  toutes  à 
; cette  forme  ; & que  , fi  nous  difons  quelquefois  aux 
Saints  , Jye[  pitié  de  nous  , fecoure^-nous  ; & à la  fainte 
Vierge  , Aye^  pitié  des  pécheurs  ; brij  e{  nos  chaînes  ; déli- 
vrc{-nous  de  nos  maux  ; rende^-nous  doux  & chaftes  ; fai- 
tes-nous mener  une  vie  fainte  : nous  ne  leur  demandons 
a*rtre  cl>ofe  que  de  nous  aider  par  leurs  prières  à ob- 
t tenir  ces  grâces. 

4°.  Le  Concile, , en  difant  que  les  Sajpts  nous  sùdea$ 
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Bohtehir’  Je  Dieü  fes  bienfaits  par  fon- Fils  notre  Seigneur 
!•  /.  C.  «pi  feid'éfl  notre  Rédempteur  & notre  Sauveur  , en- 

s;  feigne  cette  vérité  capitale  , que  nous  n’obtenons  que 

t par  J.  C.  & en  fon  nom  , ce  que  nous  obtenons  par  l’en- 

2 tfemife  des  Saints  ; puifque  lts  Saints  eux-mêmes  ne 

: prient  que  par  J.  C« , & ne  font  exaucés  qu’en  fon  nom. 

i ' Après  cela , comment  peut-on  nous  objeéler  que 
nous  nous  éloignons  de  Jefus-Chrift , quand  nous  prions 
? fes  membres  , qui  font  aufti  les  nôtres  , fes  enfans , qui 
font  nos  frères  , & fes  Saints  , qui  font  nos  prémices  , 
de  prier  avec  nous  & pour  nous  notre  commun  Maître 
aU  nom  de  notre  commun  Médiateur  ? Saint  Paul  crai- 

•)  gnoit-il  de  faire  tort  à Jefus-Chrift  , lorfqu’il  deman- 

doit  aux  Fidèles’  les  fecours  de  leurs  prières  ? C’eft 
’ l'honneur  du  Chef , que  les  membres  s’aident  les  uns 

les  autres  par  la  vertu  même  qu’ils  reçoivent  du  Chef. 
C’eft  fon  honneur  d’alTocier  à fon  interceftion  ceux  en 
i qui  il  habite  ? en  qui  il  vit , & qui  font  confommés 
avec  lui  dans  l’unité.  Il  eft  en  eux  , & ils  font  en  lui  ; « 
i c’eft  en  lui  qu’ils  aiment  , qu’ils  louent  , qu’ils  rendent 
grâces , qu’ils  prient  ; & c’eft  lui  qui  aime  , qui  loue  , 
t qui  rend  grâces , & qui  prie  en  eux.  Certainement  ceux 

i qui  nous  aceufeht  de  nous  éloigner  de  Jefus-Chrift  et\ 

invoquant  les  Saints , ne  connoiffent  pas  l’union  intime 
» du  Chef  avec  les  membres , & des  membres  entre  eux  , 
formée  par  la  charité  ; comme  ils  ne  connoiftent  pas  la 
puiflance  de  Dieu  » lorfqu’ils  nous  demandent  comment 
i il  eft  poflible  que  les  Saints  qui  font  dans  le  ciel , con- 
noiflent nos  penfées  & nos  defirs , & les  prières  fecrettes 
que  nous  leur  adrefïons  : comme  s’il  étoit  plus  difficile 
au  Tout-puiflarit  de-  leur  révéler  immédiatement  nos 
penfées , que  de  faire  pafler  dans  nos  efprits , par  le 
moyen  de  la  parole  , les  fentimens  intérieurs  de  ceujc 
avec  qui  nous  vivons  : comme  fi  le  meme  Dieu  , qui 
découvrait  aux  Prophètes  les  chofes  futures  , & qui  fit 
connoître  à Élifée  ce  que  faifoit  fon  ferviteur  Giézi’en 
i fon  abfence  à l’égard  de  Naaman  , ne  pou  voit  pas  de 
même  communiquer  aux  * Saints  la  connoiiïance  des 
prières  que  nous  leur  adreffbns. 

De  tout  ce  qui  vient  d’être  dit  » il  s’enfuit  êvidem- 
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Digitized  by  Google 


1#  Du  Culu  des  Saint rl  v 

"ment  que  l’Églife , en  honorant  & en  invoquant  W# 
Saints  , n'attribue  à la  créature  rien  de  ce  qui  appar- 
tient à îa  Divinité  ; puifqu’eüe  ne  permet  de  recon- 
tsoître  dans  les  plus  grands  Saints  aucun  degré  d’excel- 
lence , qui  ne  vienne  de  Dieu  ; ni  âuçune  confidératidn 
devant  les  yeux  , que  par  leurs  vertys  j ni  aucune  vertu  , 
qui  ne  fbit  un  don  de  fa  grâce  ; ni  aucune  connoiffance 
des  chqfes  humaines  , que  celle  qu’il  leyr  communi- 
que ; ni  aucun  pouvoir  d'y  tous  affilier , que  par  leurs- 
prières  ; ni  enfin  aucune  félicité , que  par  une  foumiffioti 
& une  conformité  parfaite  à la  volonté  divine.  # 

Vil.  Tant  qu’on  demeurera  attaché  à la  vraie  doftrine. 
de  l’Églife  que  j’ai  expofée  , on  tiendra  le  jufte  milieu 
entre  deux  extrémités  vicieufes  , qu’on  ne  fauroit 
éviter  avec  trop  de,  foin  ; favoir  le  mépris  du  Culte 
& de  l’invocation  des  Saints  , & la  dévotion  mal  ré- 
glée envers  les  Saints,  Le  mépris  e{l  une  impiété  : 1* 
dévotion  mal  réglée  peut  aller  jyfqu’à  la  {«perdition. 

J’appelle  dévotion  mal  réglée  , celle  qui  oublie  en 
quelque  manière  Dieu  & Jefus-Chrift , pour  ne  penfer 
qu'aux  Saints  ; & qui  s’adreffe  à eux  avec  plus  de  con- 
fiance qu’à  l’auteur  même  de  notre  falut.  »...  > 

J’appelle  encore  dévotion  mal  réglée , celle  qui  fe 
borne  à s’enrôler  daas  des  Cogfrairieq  ; à obferver  cer-; 
raines  pratiques  extérieures  en  lhpnneur  de  la  fainte> 
Vierge  & des  Saints  ; à réciter  quelques  prières  : à por- 
ter fur  foi  certains  fignes  de  dévotiqn  , une  médaille  bé- 
nite , un  chapelet , un  fcapulaire  , au  mpyen  de  quoi 
on  fe  {flatte  quion  fera  préfervé  de  tout  accident  far 
cheux  , & du  malheur  de  mourir  en  péché  mortel,  ©n 
ne  penfe  , ni  à s’acquitter  des  devoirs  efientiels  du  Chrif- 
tianifme  , ni  à retourner  à Dieu  par  la  pénitence , ni 
à imiter  la  fainte  Vierge  & les  Saints:  & l’on  eft  a fiez 
aveugle  pour  fe  promettre  qu’en  reconnoiflance  de  la. 
prétendue  dévotion  qu’on  a pour  eux  , ils  déformeront 
pat' la  force  de  leurs  prières , la  juftice  divine»  & qu’a- 
près  avoir  vécu  au  gré  de  fes  paflions  , on  fera  tout, 
d’un  coup  à l’heure  de  la  mprt  réconcilié  avec  Dieu 
par  la  réception  des  Saçremens. 

VIH.  Je  ne  m’^frçte  poi^t  à combattre  des  idées  qui 
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! fretiverfent  tous  les  principes  de  la  Religion  , & qui  ne 

»*  trouvent  entrée  dans  les  efprits  , qu’à  la  faveur  d’une 

v profonde  ignorance  de  ces  principes.  Qu’on  ait  foin  d’inlr 

p truire  folidement  les  Fidèles  , félon  l’efprit  du  Concile 

s «le  Trente  ; & toute?  ,ces  fauffes  dévotions  tomberont 

i,  d’elles-mêmes.  On  en  reviendra  à une  dévotion  éclai- 

g .rée  & chrétienne  * dont  l’amour  de  Dieu  eft  l’ame  & le 

► principe  ; qui  ne  perd  jamais  Dieu  de  ytie  ; qui  eft  atta- 

,i  ' chée  aux  règles  & aux  maximes  de  l’Évangile  : & qui 
3 n’attend  rien  que  des  mérites  &.  de  la  grâce  de  Jefus- 

■ Chrift.  On  honorera  les  Saints  dans  un  efprit  de  reli- 
gion , comme  les  membres  de  ce  divin  Chef  ; & on  les 
invoquera  avec  confiance , comme  des,  frères  pleins  de 
ij  charité  & de  compaffion  pour  nous. 

i,  . . On  aura  une  vénération  & une  confiance  finguÜèrè 

.*  pour  la  Mère  de  notre  Sauveur  , la  plus  fainte  jk.  la  plus 

|l  .humble  des^créatures  , la  plus-  pu; (Tan te. auprès  de  Dieii», 

& là  mère  commune  de  tous,  les  Chrétiens.  Cette  der- 
i nière  qualité,  fi  capable  de  nous  infpirer  la  confiance  en 

fes  prières  , I#i  eft  donnée  par  S.  Auguftin  , qui  dit 
, .quelle  eft  la  Mère  fpirituelle  des  membres  du  corps 

.dont  J.  C.  eft  le  Chef,  oarce  qu’elle  a coopéré  par  la 
charité  à la  nouvelle  naiffance  qu’ils  ont  reçue  dans  TÉ- 
«glife  : Quia  coopcrata  eft  charitatc , ut  Fuie  U s in  Ecclejîa 
înafccreniur , qui  ilhus  capitis  mcmhra  funt . On  fe  liera  donc 
à cette  fainte  & incomparable  Mère  , par  les  pratiques 
K’s  plus  conformes  à l’efprit  de  l’ÊgKfe,  & les  plus  pro- 
pres à nous  rappeller  le  fouvenir  de  fes  vertus  , &.  à 
•exciter  dans  notre  cœur  le  defir  de  les  imiter.  Mais  on 
.ne  mettra  point  fa  confiance  dans  ces  pratiques  defti- 
tuées  ; de  la  religion  du  cœur  , qui  eft  l'amour  de*  Dieu  ; 

( l’on  n’oubliera  jamais  l’avis  de  S.  Bernard,  qui,  après 

• :nous  avoir  exhortés 'à  invoquer  Marie  dans  nos  dan-  * 
gers  , dans  nos  peines  , dans  nos  craintes  , dans  nos  ten- 
tations , à avoir  toujours  fon  nom  dans  la  bouche  Sc 
dans  le  cœur , nous  aveftit  que  , pour  obtenir  le  fe- 
«cours  de  fes  prières , nous  devons  fui vre  l’exemple  de  ; 
*fa  vie  ; Ut  impetres  ejus  orationis  fuffragium  , non  de  feras 
' co nvcrj ' adonis  cxemplum.  Enfin  on  demeurera  bien  per- 
suadé qupn  ne  peut  plaire  à la  fainte  «Vierge  , non  plus 
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qu’à  Dieu  & à J.  C.  Ion  Fils  , ni  mériter  la  proteflioiï 
de  Tes  prières  , que  par  l’innocence  ou  la  pénitence; 
qu’elle  eft  une  Mère  pleine  de  miséricorde  , &/e  refuge  des 
pécheurs  ; mais  de  ceux  , ou  dont  le  gœur  eft  converti  , 
ou  qui  n’étant  encore  que  dans  la  voie  de  la  converfion 
par  des  deftrs  foibles , mais  fincères , ont  recours  à fa 
puiflapte  interceflion , pour  obtenir  de  Dieu  par  J.  C. 
ia  grâce  d’un  parfait  retour , qui  les  affranchiffe  de  la 
tyrannie  du  péché.  ■ 

§.  II.  De  r Honneur  quon  rend  aux  Reliques  des  Sain  lté 

I.  L’Églife  Catholique  a regardé  de  tout  temps  avec 
une  religieufe  vqpération  les  Corps  des  Saints  , comme 
ayant  été  les  viftimes  de  Dieu  par  le  martyre,  ou  par 
la  pénitencee  , les  membres  vivans  de  Jefus-Chrift , & 
ries  temples  du  Saint- Efprit.  La  vue  de  ces  os  fecs  & 

,de  ces  cendres,  qui  doivent  être  un  jour  ranimés  & , 

revêtus  d’une  gloire  éternelle  , réveille  en  nous  la  foi 
de  la  réfurre&ion  future  ; & les  miracles  que  Dieu 
opère  par  la  ptéfence  de  ces  faintes  Roques  , comme 
autrefois  par  l’ombre  de  St.  Pierre  , & par  les  linges 
qui  avoient  touché  au  corps  de  St.  Paul , nous  invitent 
à nous  en  approcher  avec  une  confiance  refpeétueufe  ; à 
y expofer  à Dieu  nos  befoins  ; & à le  fupplier  de  nous 
ac  corder , par  l’interceffion  des  Saints  , les  bienfaits  , foit 
Spirituels , foit  temporels , que  nous  lui  demandons. 

II.  Cet  honneur  ou  cette  vénération  pour  les  Reliques 
des  Saints  naît  des  fentimens  d’amour  & de  refpeét  que  nous 
avons  pour  les  Saints  •eux-mêmes,  & qui  ne  peuvent  être 
•que  très  - agréables  à Dieu , parce  qu’ils  fe  rapportent  à 
lui , comme  au  principe  de  toute  fainteté,  & à l’auteur  de 
toute  grâce.  « Si  nos  adverfaires  , dit  le  grand  Évêque 
» de  Meaux  , vouloient  bien  comprendre  de  quelle  forte 

l’affe&ion  que  nous  avons  pour  quelqu’un  , s’étend  , 

.»  fans  fe  divifer  , à fes  enfans  , à fes  atnis  , &.  enfuite 
« par  divers  degrés  à ce  qui  le  repréfente  , à ce  qui 
•.»  refte  de  lui , à tout  ce  qui  en  renouvelle  la  mémoire  ; 
j>  s’ils  concevoient  que  l’honneur  a un  femblable  pro?- 
» grès,  puifque  l’honneur  en,  effet  n’eft  autre  chofe 
y qu’un  amour  mêlé,  de  crainte  & de  refpeél;  enfin  s’ils 
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n confidéroient  que  tout  le  culte  de  l’Égüfe  Catholi- 
» que  a fa  fourte  en  Dieu  même  , &.  qu’iby  retourne  : 

» ils  ne  croiroient  jamais  que  ce  culte  , que  lui  feul 
» anime , pût  exciter  fa  jaloufie.  Ils  verroient  au  con- 
» traire  que  , fi  Dieu  , tout  jaloux  qu’il  eft  de  l’amour 
« des  hommes  , ne  nous  regarde  pas  comme  fi  nous  nous 
partagions  entre  lui  & la  créature  , quand  nous  aimons 
» notre  prochain  pour  l’amour  de  lui  ; ce  même  Dieu  , 

» quoique  jaloux  du  refpeét  des  Fidèles  , ne  les  regarde 
» pas  comme  s’ils  partageoient  le  culte  qu’ils  ne  doi- 
» vent  qu’à  lui  feul  , quand  ils  honorent  , par  le  ref- 
ft  peét  qu’ils  ont  pour  lui  , ceux  qu’il  a honorés  lüi- 
v>  même  ». 

III.  Pour  achever  de  faire  entendre  quel  eft  le  vérita- 
ble efprit  de  l’Églile  dans  l’honneur  quelle  rend  aux 
Reliques  , je  dois  obferver  que  nous  ne  croyons  pas 
qu’il  y ait  en  elles  aucune  vertu  , dont  nous  puifiîons  rien  ' 
attendre.  Toute  notre  confiance  ( comme  on  doit  déjà 
l’avoir  compris  par  ce  que  je  viens  de  dire  n.  I ) eft 
fondée  fur  la  puiftance  & la  bonté  de  celui  qui  honore 
fes  fidèles  ferviteurs  comme  il  lui  plaît  , &C  qui  exauce 
nos  vœux  de  la  manière  qu’il  juge  à propos  pour  fa 
plus  grande  gloire  , pour  la  confoïation  de  fon  Églife  , 
& pour  l’aftermiflement  de  la  foi  de  fes  enfans.  ~ 

, §.  III.  Des  Images . 

I.  Le  Concile  de  Trente  décide  quort  doit  avoir  & 

j tonferver  , principalement  dans  les  Églifes  , les  Images  de 

* Jefus-Chrifl , de  la  Vierge  , Mère  de  Dieu  , & des  autres 

i Saints  ; & qu’il  leur  faut  rendre  l’honneur  & la  vénération 

| qui  leur  efl  due . 

* Cette  décifion  n’eft  pas  oppofée  à la  défenfe  du  pre-  . 
*'  mier  Commandement  de  Dieu  , qui  dit  ? Vous  ne  vdus 

fere^  point  d’images  taillées  , ni  aucune  figure , pour  Us  ado - 
i rcr  , ni  pour  les  Jervir . Il  s’agit-là  des  ftatues  & des  figu- 
i res  par  lefquelles  les  idolâtres  prétendent  repréfenter  la 
Divinité  , ou  qu’ils  adorent  comme  des  divinités.  Les 
t Juifs  , quisétoient  groffiers  , & environnés  de  nations 
i idolâtres , a voient  un  penchant  très-violent  vers  ces  fu* 

\ perftitions  abominables  \ & c’eft  pour  les  en  préferver  J 
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2.i e Dieu  leur  défend  , non  feulement  de  rendre  à des 
g- res  & à des  images  taillées  le  culte  d’adoration  6ç 
de  lervitudè  qui  n’elt  du  qu’à  lui  , mais  même  d’en 
faire  & d’en  garder  aucune.  Ce  que  nous  allons  dire  , 
montrera  évidemment  que  cette  dcfenfe  ne  peut  tom- 
ber , ni  fur  l’ufage  où  eft  l’Églife  de  placer  des  images 
dans  les  lieux  faints  , ni  fur  l’honneur  quelle  leur  rend  j 
qui  font  les  deux  points  de  la  flécifion  du  Concile. 

11.  Quant  au  premier,  le  Concile  expol'e  les  vues  8c 
les  motifs  pleins  de  religion  , qui  ont  introduit  depuis 
plufieurs  ftècles  les  images  dans  les  Égiifrs  : & il  defire 
qu’on  ait  grand  foin  d’en  ir.ftruire  les  Fidèles.  » Les 
» Lvêqucs  doivent  s’appliquer  à faire  entendre  que 
» les  hidoires  des  myftères  de  notre  Rédemption  , cx- 
18  primées  par  la  peinture  ou  autrement  , font  pour  infi* 
jj  truire  le  peuple  , & pour  raffermir  dans  la  pratique 
« de  fè  fouvenir  continuellement  des  articles  de  notre 
» foi  : que  l’on  tiret  encore  un  avantage  confidérable  de 
jj  todtes  les  faintes  images  , non  feulement  en  ce  qu’elles 
jj  ^appellent  au  peuple  la  mémoire  des  bienfaits  6c  des 
» grâces  qu'il  a reçus  de  Jefus-Chriff  ; mais  encore 
» parce  qu’elles  expofent  aux  yeux  des  Fidèles  les 
» miracles  que  Dieu  a opérés  , 6c  les  exemples  fahi- 
v jj  taires  qu’il. nous  a donnés  par  les  Saints  , afin  qu’ils  lui 
» en  rendent  grâces , & qu’ils  foient  excités  par  la  vue 
v de  ces  objets  à imiter  les  exemples  des  Saints  , à ado- 
» rer  & aimer  Dieu  à vivre  dans  la  piété». 

I I I.  Il  eff  à obferver  que  le  Concile  ne  parlant  que 
des  images  de  Jefus-Chrift  & des  Saints  , ce  lont  celles*là 
feules  qu’il  autorife  , & non  pas  celles  de  Dieu  le  Père  , 
& de  l’adorable  Trinité.  f Car  il  y a toujours  eu  dans 
l’Églife  des  perfbnnes  éclairées  qui  n’ont  point  approuvé 
qu’on  représentât  Dieu  le  Père  fous  une  figure  hu- 
' maine , à caufe  du  danger  qu’il  y a que  les  fimpîes  & 
les  ignorans  , pour  qui  les  images  font  principalement 
faites  , n’imaginent  une  divinité  corporelle. 

On  rapporte  que  M.  Boffuet  , Évêque  de  Meaux  , 
dont  l’autorité  en  matière  de  religion  eu  d^pn  fi  grand 
poids  , à chaque  leçon  du  Catéchifme  faifoit  attacher 

à la  muraille  une  grande  image  > où  étoit  repréfemé 

* - - ■ • 
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le  fujet  de  îa  leçon  ; mais  lorsqu’on  expl'quoit  la  fainte 
Trinité  , on  ne  jnontroit  aux  enfans  aucune  figure  ; 

«pour  leur  faire  entendre  que  ce  grand  myftère  ne  peut 
“être  apperçti  par  les  fens,  mais  par  l’efprit  feul  que  U 
foi  éclaire. 

11  eft  vrai  que  Dieu  s’eft  fait  voir  quelquefois  aux 
Prophètes  fous  une  forme  humaine  , & à Daniel  en  par- 
ticulier fous  cdled’un  vieillard,  qu’il  appelle  P Ancien 
dis  jours.  On  ne  pourroit  donc  défapprouver  que  dans 
l’hiftoire  de  ces  apparitions , Dieu  fût  repréfeuté  avec 
une  figure  corporelle,  comme  le  Saint-Éfprit,  fous  le  ^ 
fymbole  d’une  colombe  & de  langues  de  feu,  dans  l’hif- 
toire  du  baptême  de  Jefus-Chrift , et  du  myftère  de  la 
Pentecôte.  Mais  je  doute  qu’on  pût  juftiner  par  ces 
exemples,  l’ufage  ft  fréquent  des  repréfentations  de  la 
Divinité  fous  une  forme  humaine.  Car  il  y a beaucoup 
de  Chrétiens  pour  qui  ces  Images  peuvent  être  aufti 
dangereufes  qu’elles  ietoient  pour  les  Juifs.  Audi  le 
Concile  déclare  én  général  qu’il  ne  veut  pas  qu’c 7- 
expofe  aucunes  images  quipuijjcnt  induire  à quelque  faujjc 
doSlnne  , ou  donner  occafion  aux  perfonnes  grofjieres  de 
tomber  dans  quelque  erreur  dangereufe.  Il  paroît  donc  que 
i ce  feroit  entier  dans  fes  vues,  &.  fuivre  fon  efpii; , que 

i de  fuçprimer  ces  Images  groftières  ; fi  ce  n’eft  lorfqu’oit 

repréfente  les  apparitions  de  Dieu  rapportées  dans  i'E- 
1 criture  ; auquel  cas  le  Concile  ajoute  : « Et  s’il  arrive 

) n quelquefois  qu’on  fade  quelques  tab-eaux  des  hitToi— 

» res  tirées  de  la  fainte  Écriture,  félon  qu’on  le  ju- 
i » géra  utile  pour  l’inftruôton  du  (impie  peuple  ; on 
» aura  foia  de  lui  bien  faire  entendre  qu’on  ne  prétend 
!,  » point  par-là  repréfenter  la  Divinité  , comme  fi  elle 

1 n pouvoit  être  apperçue  par  les  yeux  du  corps , o j ex* 

r.  *»  primée  par  des  couleurs  & des  figures  ». 

» 1 IV.  Sur  le  fécond  point,  qui  eft  l’honneur  qu’on  doit 

ï rendre  aux  Images , le  Concile  s’explique  ainft  : « Ce 
» n’eft  pas  que  nous  croyions  qu’il  y ait  dans  ces  Ima- 
n ges  aucune  divinité  ou  aucune  vertu,  pour  laquelle 
n on  doive  les  révérer  , ni  leur  demander  aucune 
I v grâce , ni  mettre  en  elle  rotre  confiance  , comme 
P Éaifoient  les  Payent  , qui  tne^toiem  leur  efpéraace 
1 * 
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dans  les  Idoles  : mais  l’honneur  qu’on  leur  rend , fes 
» rapporte  aux  originaux  qu’elles  repréfentent  ; enforte 
» "que  par  les  Images  que  nous  bailcns,  & devant  lef- 
» quelles  nous  nous  découvrons  &.  nous  nous  profter- 
» nons,  nous  adorons  Jefus-Chrift  « & nous  honorons 
» les  Saints  , dont  elles  portent  îa  reffemblance  ». 

Elles  n’ont  donc  point  d’autre  vertu  que  celle  d’ex- 
citer en  nous  le  fouvenir  des  objets  qu’elles  repréfen-» 
tent  : & c’eft  fur  cela  qu’eft  fondé  l’honneur  que  nous 
leur  rendons.  « On  ne  peut  nier , par  exemple  ( dit 
» M.  l'Evêque  de  Meaux  ) que  l’Image  de  J.  C.  cruci- 
» fié  , lorfque  nous  la  regardons  , n’excite  plus  vive»- 
« ment  en  nous  le  fouvenir  de  celui  qui  nous  'a  aimés 
» jufqua  fe  livrer  pour  nous  à la  mort.  Tant  que  l’I- 
» mage  préfente  à nos  yeux , fait  durer  un  fi  précieux 
v fouvenir  dans  notre  ame , nous  fommes  portés  à té- 
jr  moigner  par  quelques  marques  extérieures  jufqu’où 
„ va  notre  reconnoiffance;  & nousfaifons  voir,  eu  nous 
» humiliant  en  préfence  de  l’Image  , quelle  eft  notre 
î>  foumiflîon  pour  fon  divin  original.  Ainfi , à parler 
n précifément  & félon  le  ftyle  eccléfiaftique  ; quand 
« nous  rendons  honneur  à l’Image  d’un  Apôtre  ou  d’un 
« Martyr  , notre  intention  n’eft  pas  tant  d’honorer  l’I- 
ï>  mage , que  d' honorer  I Apôtre  ou  le  Martyr  en  préfence 
» de  l'Image  ». 

•n  V.  Enfin  on  peut  connoître  dans  quel  efprit  l’E- 
» glife  honore  les  Images,  par  l’honneur  qu’elle  rend 
j»  à la  Croix  & au  Livre  de  l’Evangile.  Tout  le  monde 
« voit  bien  que  devant  la  Croix  elle  adore  celui  qui  a 
» porté  nos  crimes  fur  le  bois  ; & que  fi  fes  enfans  incli- 
« nent  la  tête  devant  le  Livre  des  Evangiles  , s’ils  fe 
„ lèvent  par  honneur  quand  on  le  porte  devant  eux , & 

» s’ils  le  baifent  avec  refpeél  ; ce  n’eft  point  au  Livre 
„ même  qu’ils  rendent  tous  ces  honneurs  , mais  à la  t 
„ Vérité  éternelle  qui  leur  parle , & dont  les  paroles 
„ font  peintes  & rendues  vifibles  par  les  caraélères  dq . 

« ce  Livre  ». 

VI*  Nous  n’ignorons  pas  qu’il  s’eft  introduit  divers 
abus  dans  l’ufage  & la  vénération  des  Images  & des  . 
Reliques , aufli-bien  que  dans  le  Culte  des  Saints  : majj 
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»ls  ne  doivent  pas  etre  rnis  fur  le  compte  de  lÈglife; 
qui , loin  de  les  autorifer  , en  defire  & en  ordonne  la 
correâion.  S’il  s'efi  glijfé  quelques  abus  parmi  des  obftr- 
vatiàns  fi  faintes  <V  fi  falutaires  , le  faint  Concile  fouhaitt 
extrêmement  qu'ils foient  entièrement  abolis\  qu’on  en  ban- 
niflfe  toute  fuperftition  , tout  gain  fordide  , tout  ce  qui 
eft  contraire  à la  fainteté  de  la  maifon  de  Dieu.  Il  en- 
joint aux  Évêques  d’y  apporter  tou\  le  foin  & l’appli- 
cation pollible.  Il  ne  veut  point  qu’on  mette  aucune 
image  nouvelle  dans  les  Égliles  , fan»  l’approbation  de 
l’Évëque  dScéfain  ; qu’on  propofe  à la  vénération  des 
Fidèles  aucunes  nouvelles  Reliques  , qu’après  qu’il  les 
aura  examinées  ; qu’on  admette  aucuns  nouveaux  mira- 
cles , qu’il  ne  les  ait  vérifiés  & approuvés  : à quoi  il 
doit  procéder  fans  délai  , & avec  toute  la  maturité  pofi- 
fible  , pour  faire  ce  qu’il  jugera  conforme  à la  vérité  ÔC  . 
à la  piété. 

Il  ne  fe  peut  rien  voir  de  plus  fage  que  ces  règles,' 

Si  l’on  néglige  de  tenir  la  main  à leur  exécution  , elles 
n’en  font  pas  moins  règles  de  l’Églife  : & il  fera  toujours 
vtai  que , pour  corriger  les  abus  , & ramener  les  cho«: 
fes  à l’efprit  de  leur  inftitution  , on  n’a  pas  befoin  de 
faire  de  nouvelles  ordonnances  ; mais  qu’il  n’y  a qu’à 
exécuter  de  bonne  foi  celles  du  Concile  de  Trente  ,! 

& par  de  folides  inftru&ions  infpirer  aux  Fidèles,  félon 
deûrs  de  ce  Concile  , Je  goût  de  la  vraie  piété, 

fin  de  V InftraïïioSx 
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B 1 

Abolein  9 26 
Bariaam  9 20  Novembi 
Bàïnabé  9 11  Juin. 

Barthélemi  y 24  Août . 

Barulas  y 18  Novemb. ‘ 

Bafile  , Martyr  y 22  Mars , 
''Bartile  y 1 14.  Juin.. 

Balle  y Z 6 Novembre.  * 

Bathilde  9 $0  Janvier. 

Bavon  9 J Oâobre. 

Baylon  y ( Pafchal  ) 17  Mai . 
Bede  9 29  Mai.. 

Benigne  y 3 Novembre. 

Benjamin  y 30  Mars. 

Benoit  9 Abbé  \ zi  Mars r' 
Bernard  , de!  " ClairvauJ 
20  Août.  1 T I T t Q 

Bertile,’*  Novembre*  * * 
Beiiarion  j i8‘  Juin.. 
Bonaventure  « 14  Juillet 
Bonitace ,,  f Juin.  . 1 

Boni  face*  * zo.Juin,  . -J 
Bonitace  9 Diacre  9 17  Ao&u 
Bonofe  y 2 1 Août. 

Bruno  » (5  Octobre . 

CAfimir  9 4 Mars. 

Caflien  > 30  Otfo&rr..  f 
Catherine  de  Spe de, 24M4//J 

m . .D  d 
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Catherine  xS  Novembre.  Denis  de  Paris  , o OSolrc* 

^ * 1 • ta 


Cécile  , ZZ  Novembre. 
Celerin  , 3 Février. 

Celerin  , 8 Mai. 

Ceran  , Z?  Septembre. 

Ce  faire  , Z7  Août. 

Chaire  de  S7Pierreà  Rome, 

I S Janvier. 

Chaire  de  S Pierre  à Antio- 
che , Z Z Février. 

Charles  Eorromée , 4 Nov. 
Chriltophe  , zt  Juillet. 
Circoncijkm  de  N.  S.  J.  C. 
1 Janvier. 

Cittiu  , 17  Juillet. 

Clair,  14  Juill.  & 4 Novemb. 
Claire , iz  Août. 

Clément,  Pape , Z3  Novemb. 
Clément  d’Alcxandr.  | Déc. 
Clotilde  > 3 Juin. 

Clou  ou  Clâtidulphe , 2 Juin. 
Cloud  , 7 Septembre. 
Colombatî  , 12  Novembre. 
Côme  , Z 7 Septembre. 
Conception  de  la  Sainte 
Vierge  , 8 Décembre. 

Spnltance  , Z3  Septembre. 
opverfion  tfT  S.  Paul , z$ 

Janvier. 

Converfion  8c  Baptême  de 
S.  Augullin,*  Mai. 
,Corcodcme  , 16  Mai. 
Crépin&Crépinten  ,z$Oâob. 
Crefcent , 18  Juillet. 
Crifpine  > Décembre . 
Cypriere  16  Septembre. 

« Cyprien  le  Magicien, z6  Sept. 
> Cyprien  , 1 » Qctobre. 

Çyr  o/i  Cyrique  , 16  Juin. 
Cyre  z Août. 
CyrinedêJerufaUm,ï  8 Mars. 
Cyrille  , Martyr  , 30  Mai. 


Denyfe  , 16  Mai. 

Didime  , 28  Avril. 
Doélrovée , 10  Mars. 
Dominique  ,_4  Août. 
Dominique  rEhcuirrafle,  17 
O Sobre. 

Domîrien  & Donatien  , £ 
Août. 

Donate , 17  Juillet. 
Donatien  , t4  Mai. 
Dorothée  , 6 Septembre ¥ 
Dolithêe  , zÇ  Février. 

JE 

ELeuthere  ,9  OSoheié 
Élie,  16  Février. 
Elifabetb  de  Hongrie  , 
Novembre. 

Elifabeth  de  PortugaL8 Juil, 
Eloi  , I Décembre. 
Elphege,  zo  Avril. 
Emilienne  , 24  Décembre'. 
Ephiphane  , iz  Mai. 
Ephiphanie  dë~N.  S.  J- C* 

6 Janvier. 

Étienne  deCîteaux  ,17  Avril. 
Étienne  le  jeune , z8  Novemb. 
Étienne  , premiêT^Martyr  * 
26  Décembre. 

Eucher  , 16  Novembre. 
Ellgene,3f  Novembre, 
Eugène  , 1 ? Juillet. 

Eugene  , 18  Juillet. 

Eulalie,  IO  Décembre. 

Euloge  j iz  Mars. 

Euphrafie  IJ  Mars. 
Eufebe,  Martyr  , *\Juwû  . 
Eufebe  de  Verceil,  i^Décembî 
Etrftathe,  16  Juillet. 
Euftoquie  , z8  Septembre. 
Evroul  , 11  Décembre. 
Eutrope  Mars. 


.v; 


Cyrille  , Martyr  , 9 Juillet.  Eurrope , 3 o Avril 


D 


"n  Amafe  , 1 1 Décembre. 
^-1 J Damien  , 27  Septembre. 
^Décollation  de  S7  Jean-Bap- 
tifle , zo  Août.  • • 

, Dédie.  det’EglifedeS.Pierre- 
jiu^liens  * 1 Aeût, . . 


Exaltation  de  la  fainte  Croïjtf 

14  Septembre.  . 

TT1  Aude  , 13  O Sobre. 

-T  Félicité  , 10  Juillet ,! 
Félix , e Juillet. 

felix , a4  ■ 
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Fe!îX  9 ,2A  Odobre. 

Félix  defNoIe  , 14  Janvier. 
Fergeau  & Fergeôn,  1 6 Juin. 
Fiacre,-,  31  Août.  11  ' 

.Firmin  » zj;  Septembre 
^Flavien»  IJ  lévrier. 
Flavien d’Antioche,  21 Fétr. 
Flore  2£  Novembre. 
Framhourg  ou  Frambaud  ÿ 
18  Août. 

.Franche  , ze  Mai. 
François  d’ATtlife  , 4 Odobie. 
François  de  Paule,  2 Avril. 
François  de  Sales,  zçJanvier. 
Früird  , 3 Août:  ' 

F'ruêlueux  , Archev.  16  Avr. 
Fru&ueux  , Evêque  , "8” Janr. 
Frumençe  , 27  UdobFe. 
Fufcien  , 1 1 décembre. 

■ .’“*G 

GAlmier  , 27  Février. 

Catien  , T8  Décembre. 
Gaucher,  io'  Avril, 

Genès  , 26  Août.  . 
.Geneviève  , 3 Janvier. 
Geneviève,d.Ardens,26.7vov. 
.Gentien  , 11  Décembre. 
Geoffroy,  25  Septembre. 
Gérard  , i~ Octobre. 
Geraiime , 3 Mars. 
Germain,  31  Juillet. 
Germain  de  Paris  , 28  Mai. 
Germanique  , 19  Janvier. 
Germer  , 24  Septembre . 
Gertrude  , 17  Mars. 
/Servais , itfjuin . 

Gezelin  , 3 Août. 

Gorgonie  , 9 Décembre. 
Grégoire  de  Nazianze,QAfo/. 
Grégoire  , Pape  , 20  Mai. 
iGregoire  de  Nyflè  , ç Mars. 
Guibert  , 23  Mai. 

Guidon,  12  Septembre. 
Guillaume,  16  Janvier. 

H • 

T.Elene , 18  Août. 
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Hilarion  , 21  üdobre : 
Hippolyte,ij  Août. 
Homobon  , 13  Novembrei 
Hèrmifdas  , iT  Àoût-i 
Hofpice-i  2T  Mai.  ■.  > . 
Hydulphe  , Juillet. 

1 • : ' ’ 

IDe , 4 Septembre. 

Ignace  ■>  I Février. 
lnnocens  ( les  Saints  ) 2 £ 
Décembre. 

Innocent , 28  Juillet . 
Invent.  desCôrps  de  S.  Denis 
& de  lesCompag.  22  Avril. 
Invention  de  la  famtêCroiit. 

3 Mai.  f 

Invention  du  Corps  de  Saine 
Étienne  , 3 Août. 

Ion  , 3 Août. 

Irene,,- 1 Avril. 

1 renée  , 2 6 Mars. 

Irenée  , 2F  Juin. 

Irenée-,  Juillet. 
libelle  ,31  Août.  ‘ 
Ilidorede  Pelufe,  1 3 Février* 

• J 

JAcques  , Apôtre , 1 Mai . 

Jacques,  A^ôtrcy-z  5 Juillet. 
Jacquesde  Niiibe  ,13 Juillet. 
Jacques,  l’I  nteras, z^Novemft. 
Jacques  , Martvr  , 30  Avril, 
Janvier  , 13  Odobre. 

Jean  Calybite  , n Avril. 
JeanChryfoftôme,  27  Janvier: 
Jean  Cli'maque , 29  Mars. 
Jean  de  feergame , ri  Juillet. 
Jean  de  Damas  , 7 Mai. 

Jean  de  Matha  , 8 Février. 
•Jean  l’Aumônier , 23  Janvier. 
Jean  l’Evangclille  , 27  Déc. 
Jean  le  Nain  , ij  Septembre. 
Jean  le  Silencieux  ,13  Mai. 
leana  Solitaire  , 27  Mars. 
Îerônve  V 30  Septembre. 
ioachim  ,“28  Juillet. 

Tt  l - . --  jofeph,  lçMars.&c  20  Avril. 

Hilaire  de  Poitiers,  13  Jofle,‘i3  Decemhe. 

Janvier.  JovinîenSous-Diac.  1 6 Mai. 

Hilaire,  Archev.  d’Arles  * Jovinien,Léêteur,  id  Mai, 
y JÇ  Décembre,  Jude  1 X 8 Odctre.  < 

“Ddij  . 
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le  , Soldat  , 27  Mat.  Mamès  y 17  Août*  : > 
lie  j 22  Mai . , ► • 1 Marantre*  2 Août* 

julien  > 9 Jfgn.  - > Marc  y 2$  Avril.  -' 

Julien»  ( duMatis).io  Oàob*  Marcel,  3.0  Octobre,  j 

Julien  y 18  Juillet*  ; > ‘ Marcel  de  Paris,  3 Novembre^ 

Julitte  , 16  Juin.  . t > u Marcel  de  Syrie, 22-D<fcem&r*„ 

Julitte,  30  Juillet ^ Marcelle*  31  Janvier . 

t /1  o M **■'  Marcellin , 7 Avril*  * 

Marden  , 17  /«in.*  ' 
Marden,  2p  Octobre* 
Marcien,  14.  Novembre . 
Marguerite  a É collé,  10 
Marguerite  •>  20  Juillet, 


julitte  , lù  .Juin.  . t > ia 
Julitte  , 30  Juillet* 

Juft  , 8 ‘ :\  V 

Juft , de  Lyon  , 2 Septembre. 

Tuftjn , Phtlof.  13  Avril * 

Juilin  , 18  Juillet *. 

juitin  , 8 Août . iriitrgucruc 

L . / . Marguerite  , 20  juuiet . • • 

< Ambert , 17  Septembre . Marie  Égyptienne , 29  Avril* 

1 Landri , 10  Jd?*  * Marie  Madeleine  , 22  Juillet* 

Lan  franc  , 31  Mai.  ,r. - r— 

Laurent  ,j  10  ^4oiîf.  ; 

Laursnt,Juftinien^<  i 

LaZc,rp  - P#*tnri>e  ~ 


la  Juin* 

, 20  Juillet . • • 

• . . . . A « 


juaur«ut,juiuiiicn,y  Maridl  ,30  Avrltf* 

Lazare  > Peintre  , 29  Février*  Marin  , 3 ilfar*. 

Lazare,  2 Septembre.  . Marfe  , 16  AfaL 

Léandre,.  ia  . ♦ Martine  , 2 Septembre* 

Léonard  > o Novembre*  . Martial  , 1 Juillet . 

Léon  > Martyr,  29  Février*  Martial  , 12  Octobre. 

Léon  IX  , Pape  ,19  Avril ; ( Martin  de  Tours,l  1 Novemb * 
Léopold  , 17  Novembre*  Martin  > Pape,  ra  Novembre* 
Leu  •»  I Septembre.  Martinien  > 1 6 .Octobre. 

Libérât  , Martyr  , 17  Août * Martyre  de  S*  Jean  l’Évang* 

Libérât  , Médecin,  23  Mats*  6 Mai. 

Litanies  (les  petites)  25  Avr,  Martyrs  ( les  Quarante  ) , 1 1 
Lomer  , 20  Mars.  Mars. 

Louis  deTouloufe  ,19  Août . Martyrs  d’Afrique  ,11  Octcb * 
Louis>RoideFrance,25>^oilp>  Martyrs  d’Alexandrie, 28  Fé- 
Loup  , 29  Juillet.  , -vrier.  • 

Luc,  18  Octobre * Martyrs  des  Livres  Saints, 

Luce , 27  Février.-  . , 2 Janvier,;  ■ 

Luce  ou  Lucie  ,13  JJécemb*  Martyrs  Sciliîtaips,!  jJuuletû 
Lucien  , 26  Octobre . . ; Matthiaî  , 24  Février. 

Lucien  d’Antioche,  j Janvier  r Matthieu  , 21  Septembre * 
Lucien  de  Beauvais  , 8 Janv*  Mathurin  , 9 Novembre* 
JLutgarde  ,15  Juin*  - Maure  > 29  Décembre . 

M • * Maure  , Vierge  * 20  S 

MAcaîre  d’Alexandrie  > Maurice  , 22  S1 
4 Avril*  , Marine,  17  * 

Macatre  d'Égypte,  15  Janvier*  Maxi me 1 6 L.  , 
Machabées  ( les  fept  Frères*)  Maximilien,  I?  Mat ;s * 

. 8c  leur  Mère  , 1 Août*  A . Maximilièn  > 21  Août * 
Macédane  , 14  Avril . , Mellon  , 22  /Octobre, 
Macrine  > 20  Juillet*  •*'  , Memmie  , 5 Août- 
Maixent , 27  Juin.  v 49  Aôât.  : 

^fnîxîen  , io  Octobre*  Michel  ,6c  tous  les  SS,  Af& 

j Novembre , jBe5>  $epteqibcc%  ^ 


n«/i  w, 

, 20  SeptewtbZ, 
Septembre*. 
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■Moyfe»  20  Février.  Phileas  ,4.  Février  » 

Mo'niq^V  lu‘Ma-  ' > Apdtre  i Mai. 

i7» / • Jrmlororae  > a.  Fcvner 

Moiirail  , zy  I'evrier.  Plinnc  • * 

NAifTanredf*  vj  c t /-.■  » 9 Janvier. 

*?33â& s* J* a PisieTaraiuair^ > j 18  ■ 

Narzale  ’ *7  /S/er*  p{*rre  G°nçafes  » *5  >*«/. 

Natalie  , 27  Sui/fcl  fc  , Martyr  , 1 5 Afa<. 

FXÙ  'TÎ?U- 

NZV'fJa‘  *■  pc^ïiï’rZffî'fZ: 

*■*  ^ - - porphyre  , F^pner, 

Potentiel»,  19  OSobre. 

Pothtn,  x Juin. 

Préfenration  de  N.  S*  & Pu^ 
rmc.  delaSte  Vierge,  zFtV. 
Prefentation  de  la  Sainte 
n YierSe  , 2j  Novembre . 
Primitif,  ig  Juillet.  , 

Prix  , I Juin. 

^ Pj-ocope  , 7 Jüi//e/. 

Q Pym  piade,  17  Décembre.  Protais  ,’  in  Juin' 

fiî&f  i 9«™<-  <ï , 


24  Juin. 

Nemeftus  , 18  /«i/fo. 
Nicandre  , 17  Juin. 
Nicephore  , iz  Février. 
Nicolas  , 7 Décembre. 
Nigaife  , j 1 Oaobre. 
Nil  , 27  Septembre: 
Nilammon , 6 Mars. 
Norbert,  6 Juin. 
Nunddique  , 16  Août. 
O 


ré  , y àtep 

ünelime  , z Mars. 

. Onuphie  , 12  Juin. 
Opportune  , 22  Avril. 
Ordination  8c  Tranflarionde 
o.  Martin  , 4 Juillet. 
Ouein  , 24  Août. 

P 


P PathTuce !ii  Septembre.  ReFpYcï  ’ 

Pardou  , 7 O Sobre.  R?A?,“  "*rt. 


OSobre.. . 
w Août. 1 
10  Septembre. 


QUenttn,  31  OSobre'. 
Quirm  ,^4  Juin.  . 

R Cliques  f V enération  des 
ram  tes ) 8 Novembre . ' 
K.emy,  1 OSobre. 

Reparat  , 4 Décembre. 


Pardou , 7 
Pafteur,  é 


^.‘r:vv  ? jvuvzrr 

Riquier  , 25  Æ-riJ. 
Robert  , 7 Juin. 
Koch , 16  v4oih. 


n » Il ermite  , IO  Janvier.  ‘Romain  t»  kC 

pfu  leMmple  * lS  RÏftfwe’,  17  XT 

Pau  , Martyr  , 18  Afai.  Rulliou^  n n* 

Paul  de  Narbonne , 2A  Maftr  ^ ® cP<2a&rr. 

Paule  , 28  Janvier. 

Paulin,  Tpi». 

PeUgie,  h 

Peiwin  , 1$  Mée 


SAbas , Martyr,  12  AvriH 
Sa  bas  , I Décembre. 
saints  ( Ja  Fcte  de  tout  le*) 
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pour  tout  délai  , fur  les  reglftres  de  ladite  , 
Chambre  Syndicale  de  Poitiers  , le  tout  à 
peine  de  nullité.  Donné  à Paris  le  14 
•M^i  1781.  NÉ  VILLE. 

c 

, Par  Monsieur  le  Directeur  Général i 

9 

De  S ancy  , Secrétaire  général. 

Régi f ré  fur  le  Regifre  j , fol,  S de  la 
Chambre  Syndicale  de  cette  Ville  , par  nous  « 
'Syndic  & Adjoints  , conformément  à C Arrêt 
du  Confeil  du  30  Août  1777  , portant  Règle* 
ment  pour  la  durée  des  Privilèges  tn  Librairie , 
Poitiers  ij>  Juin  ij8u 

CHEVRIER  , Syndic.  j 
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'IM  AS'âa^o 
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